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de  mon  respect  rt  de  mon  affectueuse  gratitude. 


AVANT  -  PROPOS 


La  destinée  de  Carlhage  est  peut-être  unique  dans 

rhistoire.  Après  une  longue  prospérité  maritime  et  com- 
merciale, elle  succombe  dans  une  lutte  sans  merci  où 
ses  années  balancèrent  plusieurs  fois  la  puissance  de 
Rome.  Détruite  et  vouée  à  réternel  oubli,  vingt  ans  sont 
à  peine  écoulés  que  ses  vainqueurs  eux-mêmes  la  res- 
taurent. Pendant  huit  siècles  eiicoro,  à  travers  mille 
vicissitudes,  elle  vécut.  On  la  vit  briller,  au  cours  de 
celte  nouvelle  existence,  d'un  très  vif  éclat.  La  conquête 
arabe  ne  l'épargna  pas.  £lle  sut  repousser  plusieurs 
attaques  des  envahisseurs;  à  la  fin,  soutenue  mollement 
par  les  empereurs  de  Constantinople,  il  lui  fallut  se 
rendre.  Ses  ruines  attestèrent  longtemps  son  ancienne 
grandeur.  El  puis  le  temps  nivela  tout  :  on  clierclie 
presque,  aujourd'hui,  remplacement  de  la  capitale  de 
r Afrique.  Mais,  au  même  instant,  comme  si  la  mort  ne 
pouvait  l'atteindre,  il  semble  qu'elle  va  sortir  de  son  long 
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soiumoi!.  L(^s  vivants  ont  repris  possession  tic  Byrsa. 
Imitatrice  de  Home,  la  France  créerait-elle  à  son  tour 
une  Cai  lluigc? 

Quelles  que  soient  les  destinées  futures  de  cette  terre, 
ne  seraît-ce  qu*en  raison  du  renouveau  qui  8*y  manifeste, 
son  passé  doit  nous  alliror.  Le  nom  d'ilannibal  et  les 
récits  de  Polyhe,  de  Tite  Live  et  d'Appien  donnent  une 
auréole  à  Carlhage  punique;  en  dépit  des  Terluliien, 
des  Cyprien,  des  Augustin  et  de  tant  d'autres  qui  Tout 
illustrée,  Carthagc  romaine  reste  davantage  dans  Tombre. 
Et  pourtant  il  s'y  est  accompli  de  grandes  choses  1  Ce  ne 
sera  donc  pas,  sans  doute,  faire  œuvre  superflue  que  de 
l'étudier  dans  quelque  détail. 

J'aurais  pu  ne  pas  pousser  au-delà  de  Tannée  439; 
à  cette  date,  les  Vandales  s*em parent  de  la  ville,  et  il 
parait  bien  que  la  domination  romaine  en  ait  disparu 
pour  toujours.  b)n  réalité,  l'arrivée  des  barbares  inter- 
rompit l'action  directe  de  Home,  elle  ne  la  sui)[)rinia  pas 
à  jamais;  et  le  droit  des  empereurs  sur  les  pays  d'outre- 
mer ne  fut  pas  prescrit.  C'est  pan  e  qu'il  s*en  considérait 
comme  le  maître  légitime  que  Justiniea  entreprit  de 
reconquérir  l'Afrique.  Les  Byzantins  «  y  ont  pendant 
deux  siècles  continué  et  en  quelque  sorte  prolongé  l'œuvre 
de  Rome  »  ;  «  eu  faisant  rentrer  l'Afrique  au  sein  de 
Fenipire,  ils  ont  renoué  la  tradition  interrompue  par  la 
conciuète  vandale,  et  été,  non  seulement  de  nom,  mais 
de  fait,  les  héritiers  et  les  continuateurs  des  Césars.  » 
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Cette  assertion  de  M.  Diehl*  me  dispensera  de  justifier 
longuemeot  nift  résolution  do  ne  m'arrèter  <]u*en  698. 

Les  iiiiiiles  de  mon  enquête  éUint  ainsi  tracées,  on 
doit  s'attendre  à  ne  pas  y  trouver  résolues,  ni  même 
abordées,  plusieurs  questions  topograpliicjiies  qni  ont 
Irait  surtout  à  la  villo  phénicienne,  par  exemple  :  où  cluii 
la  Carthage  primitive?  Sans  m*interdire  toute  allusion 
utile  aux  problèmes  de  ce  genre,  j'en  uhandonne  Toxn- 
men  aux  auteurs  qui  s'occuperont  du  premier  âge  de  la 
cité.  Mon  domaine  est  assez  vaste  pour  que  je  ne  me 
crée  aucun  prélexle  d'en  sortir.  Si  quelqu'un  pense  lire 
ici" une  histoire  de  TAfrique,  il  sera  déçu.  Je  ne  veux 
rappeler  les  événements  de  rhisloirc  géïK  raie  qu'autant 
que  Carthage  y  fut  intéressée.  Pareillement,  les  progrès 
de  rÉf^lise  africaine  auxquels  la  métropole  a  contribué 
sont  seuls  relatés  dans  ces  pages.  Trop  dire  ou  rester 
incomplet,  voilà  les  deux  écueils  à  craindre  dans  un 
travail  comme  celui-ci.  Je  me  suis  efforcé  de  cheminer 
à  égale  distance  de  l'un  et  de  l'autre,  sans  pourtant  me 
flatter  de  n'avoir  jamais  dévié.  Plusieurs  années  d*un  com- 
merce assidu  avec  les  grands  hommes  de  cette  capitale, 
deux  visites  (que  j^eusse  souhaitées  de  plus  de  durée)  aux 
lieux  où  elle  s'éleva,  me  l'ont  rendue  chère.  î'uissr  ce 
livre  traduire  mes  sentiments  avec  fidélité  et  les  faire 
partager  au  lecteur  ! 

Le  H.  P.  Delattre,  l'organisateur  érudit  du  musée  de 

•  Afr.,  p.  m. 
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XII  AVAtIT-PItOPOS 

SainULouiSf  a  bien  voulu  me  consacrer  une  bonne  partie 

<Ie  son  temps,  pendant  mon  séjour  à  La  lioulette,  et  me 
faire  profiter  de  sa  parfaite  connaissance  du  pays  ;  qu'il 
en  reçoive  ici  mes  sincères  remerciements. 


Digitized  by  Google 


BIBLIOGRAPHIE 


A.  —  Auteurs  anciens 

Les  auteurs  sont  cités  dans  cet  ouvrage  d'après  la  Biblio- 
theca  scriptorum  graecorum  et  romanorum  Teubneriana  (col- 
lection Teubner,  in-12),  pour  les  païens,  et  d'après  le  Corpus 
scriptorum  ecclesiasticonmi  latinonim  do  Virrinc,  pour  lf»a 
chn^licns.  Quand  i!s  n'ont  pas  oncoro  été  publiés  dans  ces 
deux  collections  ou  ([u'ils  n'y  sont  édités  qn'en  partie,  j':ti  ou 
recours  h  la  Pa trolo g ie  grccqno,  et  latine  de  Migne,  aux  Moim- 
mentu  (in munine,  au  Corpus  srripiorum  Hisloriae  Btjzanti- 
tiae  de  Bonn.  Dans  certaiui»  ca.s,  uutin,  il  a  été  nécessaire  d'em- 
ployer des  étlitions  spéciales;  ainsi,  jusqu'à  nouvel  ordre,  il 
convient  do  suivre  pour  Apulée  le  texte  d^Hildebrand,  pour 
Tertnllien  celui  d*Oehler. 

Aucf.  =:  Monuinenta  Germaniae  historka.  Auctores  antiquissimi. 
Byx.  =  Corpus  teriptwum  Hittoriae  Byxantinaê. 

Chron.  min  I,  II.  =  Monumenta  Germaniae hûitorica.  Auctores  antiquis- 
simi, vol.  IX  et  XI.  —  Chronica  minora  «aec.  IV,  V,  VI,  VU  (édii. 
Mommsen}. 

C.  I.  L.  =:  CSorptis  àMmjllidnitni  latinanm. 

C.  I.  S.  =  Corpus  wucriptionum  semiticaritm,  pars  I.  tomns  I. 

C.  S.  E.  L.  =  Cnrpm scriptorum  ecclesiasticorum  Uitin<n%tm, 

Ephem.  =  Epheuwris  epigraphica. 

P.  G.  =  Migne,  Patroloyiae  cursus  ccmptetus.  Séries  graeca. 
P.  L.  =  MîgDè,  Ptttrologias  eursus  completus.  Séries  latina. 
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B,  —  Auteurs  mooernbs 


II  serait  impossible,  sans  étendre  démesurément  cette 
bibliographie,  d'indiquer  ici  tous  les  ouvrages  dont  je  me  suis 
servi  ;  beaucoup  d*entre  eux  n*ont  avec  mon  sujet  que  des 
rapports  indirects  ou  no  traitent  qu*une  seule  question  secon- 
daire, on  les  trouvera  mentionnés  dans  les  notes.  Je  si{i:nalo- 
rai  s(MiIciiici)t  les  livres  dont  la  connaissance  est  le  plus 
utile  à  qui  vtMit  étudier  Carthagc,  avec  les  alu-éviations  em- 
jiloyées  dans  les  références.  Les  bihiiographies  dont  jo  donne 
d'abonlla  liste  permettront  de  rouipléter  ces  renseignements. 


Astabee.  Voir  Oraliam. 

Ashbee  —  II.  S.  Ashbee,  A  Dibliography  of  Tunisia  from  thr  rnrîir<f  ttmrs 

to  the  end  of  1888  (in  two  paris:.  In-8",  Londres,  Uidau,  1889.  (La 

préface  esl  une  véritable  bibliographie  des  bibliographies.) 
Chevalier  ~ Ulysse  Chevalier,  iUper(oir«  deisour^  historiques  du  moyen 

dije  (Topo-Bibliographie).  la-S*,  UootbéUard,  Paul  Hoffmann,  1894- 

|s'''t   T.  I,  s.  V.  Cnrthaiio. 
Demarsy  —  A.  Demarsy,  Easai  de  bibliographie  tunisienne,  ln-8",  Paris  et 

Arras,  typ.  Rousseau-Lproy,  1869. 
Gaffarel—  Paul  (lafTarel,  Lectures  ycoffraphiques  et  historiques  sur  l'Alyè- 

ric  et  les  colonies  françaLics.  In- 12,  Paris,  Gamier,  1888.  (Voir  la 

bibhographie  tunisienne,  p.  599-604.) 
Oay  rr  Jean  Gay,  liihlio(jmphie  des  otmrages  relatifs  à  VA  frique  et  â  VArO' 

bie.  In-8',  San  iiemo,  J.  Gay  et  liU,  187:.. 
Graham  =  A.  Grahamet  II.  S.  Ashbee,  Traoeis  in  Tunisia.  In-8*,  Londres 

Dulau,  1887. 

Lauier —  L.  Lanier,  L'Afrique.  Choix  de  lectures  de  géographie.  In-r2, 
Paris,  Belin,  1880  (3*  édition).  (Voir  la  bibliographie  tunisienne 

S.  Marie,  liihl.^E.  de  Sainte-Marie,  Dibliographie  carthayinoif^e  nevueil 
dea  notices  et  mèmoirea  de  la  Société  archéologique  du  département  de 
Coiwtonfttie,  XVII,  p.  69-110). 

8.  Marie,  Hech.  —.  !•:.  de  Saint.  Marie,  Reeherek^  bibliographiques  sur 
K>niha:,r  Ibid.,  XIX,  1878,  p.  ÎH-ISG). 

Marqaardt,  1, 11  =  Th.  Mooiniseu  et  J.  Marquardl,  Manuel  dea  Antiquités 
romaines,  VIII  et  IX.  Organnationde  C  Empire  romain^  par  J.  Marquardt 
{tra<I.  Paul-Louis  Lucas  et  André  Wciss).  8  vol.  in-8«,  Paris,  E.  Tliorin, 
188*1-1892.  (Les  indications  bibliographiques  se  trouvent  surtout  :  11, 
p.  426  sq.,  442.) 
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XV 


■•Itisr  =  Otio  MelUer,  Gesehiehte  der  Karthager,  S  vol.  (parus)  in«a% 
Rerlio,  Weidinaïui,  i>nT9-1896.  (Les  iodications  bibliographiques  se 

lr..i!v..rtt  :  fl.  1».  iiJO-IièM/. 
PauilUcilke  —  Hhilipp  Faulilschke,  Die  Afrika-Uteratur  in  der  Ziit  von 

1500  6c«  nSOn.  Ch.  —  Ein  Beitrag  zur  geographischca  Quellcokunde. 

In-S*,  Vienne,  Brockhansen  et  Braeuer,  1882. 
Piesse  —  L.  Piosse,  Altjéri<'  et  Tunisie  colleclion  des  (iuidos  JoaODe). 

In-12.  Paris,  Hachelle,  lS'.i;i.   Rihliographie,  p.  xxxiv-xxx vu/* 
Poisaye  =  J.  d'Anselme  de  Puisuyc,  Etude mr  les  diver$es  pubitcations  du 

R.  P.  DetoUre,  Br.  in-B*,  Paris,  S.  Lerom,  i89&. 
Ternanx-Compans  :--  U.  Ternaux-Cuin|.;ins,  Bibliothèque  asiatique  et 

africaine  ou  cntaloffue  des  ouvrages  relatifs  <i  VAsic  et  à  l'Afrique  gui 

ont  paru  depuis  la  découverte  de  l'imprimerie  jusqu'en  1700.  In-8% 

Paris,  Arthus  Bertrand,  i841. 


E  Ablancourt.  Vuir  Marmol. 

AJjouIieda  ~  Heographie  d'Aboulfcdu,  U  aduile  de  Tarubc  eu  frainjui^,  par 
M.  Reinaud  et  M.  Stanislas  Gnyard.  2  tomes  en  3  volumes,  în-4*,  Paris, 
Impr.  Xat.,  1848  et  1883. 

Allard,  II  —  Paul  Allard,  Histoire  de<  peisfcutiom  pendant  la  première 
moitié  du  IW  iicde.  In-8",  Paris,  LecoUre,  Ibttti. 

Allard,  III  —  Paul  Allard,  Les  dernières  persécutions  du  Ht*  siècle,  In-8*, 
Paris,  KecolTro,  1887. 

Allard,  IV  et  V  —  Paul  Allard.  ju')  s>:cntion  de  Dioctétienet  k  triomphe 
de  l'Eglise.  2  vol.  Paris,  Lecotfre,  1 890. 

Amari  =  Michèle  Aman,  Bibtiothieea  «rô^jcvia.  1  vol.  en  2  parties, 
in'^,  Turin,  Loescher,  1881  (Supplément  de  Muralori,  Aenim  iUUica- 
rum  scriplores,  t.  I,  pars  2). 

Arch.  misff.;  youv.  arch.tniss.  =  Archives  des  missions  scientifiques  et  litté- 
raires ;  SouvcUcs  archives  des  missions  scientifiques  et  littéraires, 

AtUu  (avec  un  chiffre  romain  et  un  nom  de  lieu).  =  Desorlptlon  de 
l'Afrique  du  Nord.  Atlas  arcltèologique  de  la  Tuni<ir  :  l'-âïUon  s[M';cialc 
des  caries  topograpliiques  publi«'es  par  le  Minislèro  de  la  <Juerre, 
accompaguée  d'un  texte  explicatif  par  MM.  E.  Babelon,  It.  Cagaat, 
S.  Reinach.  In-f",  Paris,  Leroux,  1805,  sqq.  (Sept  livraisons  sont 
publî«'cs.) 

Atlas  C.  =  Carte  spéciale  de  Carthage  avec  texte,  dans  l'ouvrage  précé- 
dent ^111'  livraison). 

Aobé,  II  B.  Aubé,  Im  polémique  pa'ienne  à  la  fin  du  li*  siiele.  In-S", 
Paris,  Didier,  1878. 

Anbé,  III  —  n.  AiiIk-,  L  ?t  chrélifiis  dans  l'Empire  romain  de  la  fin  des  Anto- 
ntns  au  mitteu  du  lll'  siècle  ;  2-»0-249).  lu-H",  Paris,  Didier,  1881. 

Aubé  IV  =  B.  Aubé,  L'Eglise  cl  l'Etat  dann  la  seconde  moitié  du  HV  siècle 
(249-384).  In-8«,  Paris,  Didier,  1885. 

AudoUent  =  Aug.  AudoUent,  article  Carthage  dans  le  Howeau  Larousse 
illustré.  . 
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Babelon.  Voir  Musée  Lnrli/criêt  Rainach. 

Babelon,  Crt/7A.  =^  Ernost  H:ihelnn,  Carthaye.  În-IH.  Paris,  F.  Lornux, 
1896.  (Fail  partie  des  Guides  en  Algérie  et  en  Tunisie^  à  t  usage  des  tou- 
ristes et  des  archéologue$.) 

Babelon,  Ene.  =  Ernest  Babelon^  article  Carth&gt  dan»  la  grande  Ency^ 


Barth  Harth,  \V(jiulcniii<i''n  durch  die  Kucstcnhendcr  dea  Mittrliio^crs  in 
18*0-1847,  2  vol.  iii-8",  Beiliii,  WilUelm  Herlz,  1819.  (Sur  Cailliage, 
voir  Beulement:  I,  p.  79-108.) 

Bannard  =  Mgr  Baunard,  le  cardinal  Lwigerie,  %  vol.,  in-8",  Paris,  Pons- 

sielgue,  189r.. 

Becker=  U.  becker,  article  Varthayo  diiai>  ÏAiiycmeine  Encyclopaedie  de 
Ersch  et  Gmber. 

Balidor  =  Bclidor,  Arehiteeturc  Jh/tlmuliquc  ou  l'Art  de  conduire,  ttélever 
et  de  ménager  les  eaux  pour  les  dtfferens  besoins  de  la  vie.  4  vol.  in-4°, 
Paris,  Jomberl,  1737-1753  ;  réédité,  t.  I  elll  {=  i'«  partie)  en  1782,  chei 
Cellol,  successeur  de  Jombert,  t  II!  et  IV  (=  2*  partie)  en  1788,  chez 
Barrois.  (Il  n^est  question  du  port  de  Carthage  qu'au  t.  IV,  p.  36-38.) 

Benson  Benson,  article  Cyprianiu  dans  le  Dietionar^f  ofehriUian  Bto- 
i/raphij. 

Berger,  Lettres  Philippe  Berger,  Lettre  à  M,  Fr.  L:noiinant,  sur  les  repré- 
sentations figurées  des  Hèles  puniques  de  la  BibUothèque  Wationate 
{liaz.,  1876,  p.  114-126;  1S77,  p.  22-29,  RO-Or.l. 

Berger,  Rapport  =  Philippe  Berger,  Rapport  sur  les  inscriptions  puniques 
récemment  découvertes  à  Cartliage  [Arch.  miss.»  3*^  série,  t.  IV,  p.  145-150]  ; 
reproduit  dans  S.  Marie  (cf.  ci-dessous),  p.  86-97. 

Berger,  Tanit  —  Philippe  Berger,  Tanit  Penê-Baal  {JaunuU  asiatique, 
7"  s.'-rie,  t.  IX,  1877,  p.  147-160). 

Berger,  Trinité  =  Philippe  Berger,  La  trinité  carthaginoise.  Mémoire 
sur  un  bandeau  trouvé  dans  les  environs  de  Batna  et  conservé  au 
Musée  de  Gonslanline  (to.,  1879,  p.  133-140,  tK28-229;  1880,  p.  18-31, 


Beogaot  =-=  Beugnot,  Histoire  de  la  destruction  du  paganisme  en  Occident, 

3  vol.,  in-8*,  Paris,  Firmin  Didot,  1835. 
B.,  Fouilles  —  Bculé,  Fouitles  à  Carthage  aux  frais  et  sous  la  direction  de 

M.  Heulé.  Paris,  Imprimerie  ImpTrialr,  1801.  (A  paru  d'abord 

dans  le  Journal  des  Savants,  août,  septembre,  novembre  18â9;JaQvicr, 

mai,  juin,  septembre  1860.) 
B.,  lettres  —  Beulé.  lettres  deCarthage  (dans  Fouilles  et  découvertes,  2  vol. 

in  s^  P  l  i    [  i  li  1    1873,  2»  éd.;  t.  II,  p.  3-58). 
Bezinge.  ^    i  Rabusson. 

Blampignon  —  Aeni.  iiliiiiipignon,  De  satu:to  Cypriano  et  de primacva  Car- 
tkaginiensi  eeetesia  (thèse).  In-8%  Paris,  Firmin  Didot,  1861. 

Boiasiar,  Afriq.  t;.  Boissier,  VAfrique  romaine.  Promenades  archéo- 
Indiques  en  Algérie  et  en  Tunisie.  In-tn.  Paris,  Ilachettr,  1895. 

Boissier,  Pagan.  =  G.-  Boissier,  La  fm  du  paganisme.  Etude  sur  les  der- 
nières luttes  religieuses  en  Occident  au  iv*  siècle.  2  vol.  in-S",  Paris, 
Hachette,  1891. 

Bosworth  —  R.  Bos\\or(li  Sinilh.  Carthage  and  the  Carthaginians.  ln«12, 
Londres,  Loogmans,  Grcen  et  C',  1894  (nouvelle  édition). 
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Bruce  ^  Jamos  Unu  r.  Vouant  »     J.      J  '^'"'"s  •^■issp, 

•ngtaB  par  J.  H.  Cas,,.,  ;,.  3       j       i.    "  .'î'.  '"'luil  de 

^  "rch.     UulUUn  .rcHéo^j""  "'««^ 
de  a'ÏoK  ''^  (dansles  T^^  anéSiu^ 

^^Lerottx,  mi,  fi»»P*r«i«.  In-4-,  Paris,  imp,.  Nut.  et 

Cagnat,  i^.v.     rt  raVnat  r  ^^^'^^^^ 

rf«  Monrh,  181)3.  II'.  Sur  c«ri Ir  ^""^^0'  ^  TunUie{U  Tour 

Camat^ Philippe CiilJar  r/     ^.^'  ^'  "^^^120.  ^ 

<t^ueduc  de  Carihuye  hîet  ^Zh  ^^""^^^ 
C«rdoime=ûirdo„ne;//4^;w;         '«'V'  '^^'^'^ 
Arabes,  cômnosd.  1».  ''^ '"'^''/'''•'/"^ 

liièque  fioyale.  .'{vol  i.Ms         'es  manuscrils  arabes  de  la  BibUo- 

-=  II.  l\  Caiotii  L  Saillant.  1765. 

tante  antiquario  soroLn  Tv?  ^'^''^f  compeiM#*o«o  rfi  tin  dUet- 
ripatriato.  A  Luim^tia  f  T**''''.'  ''""^^''^'^  Barheria  e  feiicemente 
zo^no,  f  iHo:;  el  an  imit  ,  ^  P-iMi^s.  m-K«>,  Milnn.  Son- 
^^'^'J'J'''HliiodtntamimLum^^^  Seconde  parlie  esl  inlitulée  : 

^  rf«  un  dilettante  ce     V  M     /f"''^^^'**     «rli  r«cco«i  nci^/t  uUimi 

C«rt  =  H.  Cari,  iie«e„/       ;  V      '  'ï-ol'na  Anguissola  Sposa  Seltala«. 
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Castan  =  Auguste  CasJaii,  Les  cnpitoka  pvounctaiij;  du  monde  romaitt. 
Id>8*,  Besançon,  Bodivere,  4886.  (Ce  travail  a  paru  d'abord  dans  les 

Mémoires  de  la  Société  il' émulation  du  Doubs.  IHSo,  p.  Ift9-i0k)  La 

partie  relative  au  capifolf  tlf  Carlliage  avait  Oté  publi«^e  avec  moins 

de  développeinenls  daus  les  C.  H.htécr,^  ISHii,  p.  1 12-l.'i2. 
Çat.  Alaom:=^  Catalogue  des  Muséeset  Cofleetkmt  arcMohijiq  ues  de  VA  Igirie 

et  de  la  Tunisie.  —  Musée  Alaoui^  par  feu  DuCoudray  La  Blancbère  et 

P.  (lauckler.  In  H  ',  P.ui^,  l.oronx,  1897. 
Cat.  som.  —  Mustit!  du  l.ouvre;  d«'?parteinent  des  anti«juit<^s  grecques  et 

roniaiues.  Catalofjue  sommaire  des  marbres  antiiiues.  In-12,  Paris,  Impr. 

rénnies,  s.  d. 

CShabrely     Kr.  Cbabrely,  Une  excursion  à  Carthage.  Dr.  in-12«  Paris. 

Pal [>!('•.  iK^:;. 

Chateaubriand  =  Clialeaubriaud,  Itinéraire  de  Paris  â  Jérusalem  et  de 
Jérusalem  à  Paris  (t.  V  des  OEnvres  complèti's).  ln-8*»  Paris,  Gar- 

nier,  I8r.9. 

Cherbonneau  A.  Chcrltimiî'viu.  Les  ruines  dr  Carlhage  tC après  le$  écri- 
vains musulmans  [Cani^L,  II,  18;>t-|Sj:i,  p.  H9-12H>. 

dmreta  =  Alfred  J.  Church,  iUirthaqe  <>r  the  Empire  of  Africa,  wilh  Ihe 
collaboralion  of  Arthur  Gilni  i  In-12,  Londres.  Fislicr  l'nwin, 
<887,  3'  <''dil.   l'hait  parti*»  <!'•  la  <  oliection  The  stnry  of  the  nntimis  . 

ClarJi  — Clark  Kcuuody,  A/fyt'rù/  and  Tunis  in  1845.  Z  vol.  in-8°.  Loudres, 
Henry  Colburn,  {840.  (Snr  Carlhage,  voirl.  Il,  p.  3343.) 

Codex  =  Clirisiopho  Justel,  Codex  eanonum  Ëcelesiae  Afrieanae.  ln-12,- 
l'  .iis,  Abraham  î'.l  mi  J.  ir,l". 

Cohen  ■ —  II.  Cohen,  hescription  historique  des  monnaies  frappées  sons  l'Ein- 
pirc  romain,  communément  appelées  médailles  impériales.  8  vol.  iu-8", 
Paris,  Rollinet  Feunnlent,  1880-1892  édîL,  terminée  par  Feuar- 
dent  . 

Co}iSt.  —  Hmtril  d<-s  notice-i  et  mémoires  de  la  Soeirlr  archéolo(/iquc  de  la 
prorince  de  Constunti)u\  lu-8",  Constantine,  imprimerie  .Vdolphr 
Braham.  Lel"  volume  est  de  i8K3;  le  dernier  paru,  XXXII*  de  la  col> 
lectiou,  comprend  l'année  i8<,»8  et  a  él«*  puhti .  ti  180!l.  De  18"i:i 
;\  fHC.-}  ini  |ti«;ivi'ni»">nt  l-i  rolln  f irai  fmftaif  h'  titre  dr  :  Annuaire  de 
la  société  archeoio'jKiue  de  la  provtnec  de  Constantine. j 

Cosmos  =  Cosmos,  Revue  des  sciences  et  de  leurs  applications»  In-4*, 
Paris,  s.  n.  (Tous  les  articles  du  Cosmos  que  je  cile  sont  du  R.  P.  De* 

Crapelet  —  A.  <aapelel,  Voyaije  à  Tunis  (18:i9j.  —  \^Le  Tour  du  Monde. 
\m:\,  I,  p.  1-32.; 

C.  II.  Illpp.:^  Académie  d'Hippone.  Comptes  rendus  des  réuniotis. 
C.  n.  In<cr.  =:Comptes  rendus  de  C  Académie  des  Inucriptions  et  Belles- 
Lcllres. 

Dan  —  iJ.  I*.  Pit-rif  l)an,  Histoire  de  Barbarie  et  de  ses  corsaires.  In-4«, 
Paris,  Pierre  Hucolef,  16.17. 

Dans  =^  A.  Daux,  Recherches  sur  Vorigine  et  Vemplncemeni  des  Emporta 
phénicit'us  dans  le  Zeuçis  rf  le  Iti/zariain  Afrique  septentrionale \,  faites 
par  ordre  de  l  Empereur,  ln-8*,  Paris,  liiiprimerie  I^aliouaie,  «869. 
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Dam,  Voynycs  =  A.  Daux,  Voya^jcs  et  recherches  en  Tunisie  (en  1868)  — 
Le  Tour  du  Monde,  I87à»  I,  p.  257-272.) 

Daviar=Nalfian  Davis,  Cartha>je  amlher  remains,  being  an  accountof  the 
excavalions  aiul  resoatrli-s  on  tli.^  sii^  „f  (]„>  p|„p„|cian  tnetro|»o|is 
m  Afnca  and  othcr  aJjacL-nt  places.  ln-8«,  Londres,  Hichard  Ben- 
tley, 1861. 

D.,  An,st.—  Exposition  internationale  et  coloniale iV Amsterdam,  1883. 
Section  tunisifnnn;  .  at.ilr,i:uf»  des  produits  oxpos.'s  par  la  Tunisie 
Iu-8%  Tunis  B.  Uorrel,  P.  1-12.  Carthaue,  pur  le  H.  I».  Dolaltr.' • 

p.  OhjetÉduMuséedeCarthauc,  emoyC-s  parle  IL  I».  iJelatlre) 

0,,  Areh.  _  H.  p.  Delattre.  ArehéoloQie chrétienne  de  Cartha  /e,  1889-1892 
Br.  in-4",  Paris,  s.  n.,  fS*»?  Kxtrail  du  t\,Hmos). 

^'i^!.*'»^-'^***'  '^•''^^•'■f'-      lf"'^tl>'i"''  'f''  liamou^  ci  Knrita  à  Carlha^/e 
1892.  Br.  in-12,  avec  plan,  Constaniine,  A.  Braham.  1892  ilixtrail  'dê 

D.,Cim.  =3  l\.  P.  Delallre.  Fouilles il'un  cimetit're iomainàCarthageeni%9B 
Br.in-H»,  Paris.  K.  Leroux.  iHH<)  i.>tr,ii(  ,1.-  l,i  Hn.arch.,  Xil.  mH). 
D.,  Dottfmé;»:^  K.  p.  Delallre.  L*<  necropoiv  puno,ue  de  liounnrs  a  Car- 

tkage  .  l'ouiUes  de  4895  et  189«  (Mém,  Ant.,  LM,  1895,  p.  2:j  ) 
D..  k,n.,r.^  R  P  Delallre,  L  Epiyraphie  chrétienne  à  Corthage,{Mmo\re 
in^er.'  dans  le  Compte  rendu  du  Conuri-s  scientifique  iiUernational  dei 
earAo/,vr«r.s  tenu  u  Paris  du  1-  au  0  avril  IS'JI,  deuxième  section. 
Sciences  religieuses,  p.  I3H57.  Iu-8',  Paris.  Picard,  1891.) 
B.,  loniUe.<  =  H.  P.  Delallre,  Fouille»  archéologiques  dam  le  flanc  sud-ouest 
delà  colline  de  "ininf-hniis  en  1802  iltuU.  arrh.,  m:\,  p  î)i-r>j, 

Lampes  _^  IL  p.^  Delallre,  Les  Lampes  anfhptrs  du  Musée  SaJnf'-Loui^ 
de  Carthage.  Br.  in-S',  Lille,  Desclée,  de  Brouw  cr  el       188y  (Extrait 
1'^  la  lieiue  de  l  art  chrétien,  (889). 
h.  U.npes  rhret.:^  \\.  \\  Delallre,  Lampet chrétiennes  deCarthage.  Sérî.» 
de  4  br.,  ia-8%  Lille,  De.sclée,  do  Rn>u«er  el  C'-.  tsM  <-|sO.'-  suite 
en  1893»  p,  34-tO  l'Extrail  de  la  liccue  de  l'art  chrêtim.  |s  mmh<.»-' 
D.,  Uadrid  =  Exposition  historique  de  Madrid.  Tunisie.  l>liulographies 
expo>ee.  par  le  diroetour  dn   \I,h/m.  de  SainULouis-de-OirthaKe 
Br.  iii-8«,  Tunis,  Hapide.  lôUi  .j-xlrait  du  Catalogue  général  du 
tomite  tunisien). 

^  )        ^  "»<"■  «  «»»pAores  ,/f  /./  cu//i/H-  Saint-Louis  a 

Larthaue  ^  Ifull.  [h<m,  p.  89-1 J9,  pl.  ill  et  IV'; 

H.^  biatues    -  H.  P.  Delallre,  Les  .jrnn-h.  staturs  do  Musée  de  Saint-louisà 

Carthaye.  Br.  ni-8'.  Paris,  Petilhenrv   Kx\v;xU  dn  ro<,„os' 

Uoî-r       *  î**'îv!;*.',/"  CiW/i>rc.  ,  orna  m.  superposes  de  Cartluv,e. 

m^:^^:'^^!^'^  ^'  ««-toi,  «3-239.  337.319;  XXXlV, 

^>«2«2^"^^JL-*  'î''*'"  '  '^V--/  et  son  mobilier 

funéraire  (Bulletin  des  antniuitès  africaines,  im,  ik  -'H-  'ir. 

iJ"  in'        I  v'*'"         ^'  ^^o'*"''";       ^^^'^P^'nu.aes  de  Carthaye. 
fil-  tn  '^  .  f.s,,ii,  .MouKin-Musand,  isiK). 

Br.  in-8-,  Paris,  Leroux,  l«y|  .Kxlrait  de  la  lie. ,  ard,    \M|  is'Jl 
»..  r«».     U  P.  Delattre,  Oirtka^e  (chapitre  .X  de  U  T^à  ^Lir. 

u;raui;;'ir92;  '"'-'''^ 
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i  ;ii  liù  me  boruer  à  citer  ici  les  i)rincii»alt;i>  publications  du  H.  P. 
DelalUv:  pour  les  autres  je  renvoie  anx  notes  de  mon  livre  et  aux 
mois:  Puisaye,  Cosmo:^,  Mis^i.  cuth.,  }fttsëe  Lavigerie^  de  cette  bibliogra- 
pliit'.  1.0  C.  I.  !..  iiiiliqur  dans  qu«'1  recueil  le  même  auleur  a  édité 

ch.njîio  inscriitliitM  lic  provcaunce  Ctirthugiuoise. 

Oesfontaines.  Voir  PeyssooBel. 

Diehl,  Afr.zj:  Ch.  Dielil,  LWfriquc  hyznnttne.  Histoire  de  ta  domination 

h'izantinc  en  Afrique  .'i  >:{-709).  lu-8°,  Paris,  î-croux,  1890. 
Diebl,  ,U«>cfs  —  C\\.  Diehl,  Deux  Mmccs  :  i^aint-Loiiis  deCarthageet  le 

Itv.h  {ILevue  Bleue,  7  avril  m't,  n»  li,  p.  4>7-432  . 
Ditson  ^  Dilsou,  Continuniculion  à  la  Société  liiâtoriquo  algérienne  et 

analyse  de  quelques-unes  des  découvertes  de  Davis  {Hevue  afncaint^ 

1.  I8:i6-i8:n,  p.  48:i-4iio). 

Doublet  ~  Mtiai'cs  et  coUcctions  arrhcolufiiqiica  tic  tWlf/éric.  —  Musée 

f/  .t/./rr,  par  (i.  Doublet.  Iii-4*,  Paris,  lil.  Leroux,  1800. 
DdubUt-àanekler  =  Hlmies  et  Cotieetiom  archéologiques  de  VAlfjérie.  — 

Musée  rie  Cousinntinet  par  G.  Doublet  et  P.  Gauckler.  In-4S  Paris, 

i:.  l.tMonx,  1S0>. 
Du:hcsno.  V«»ir  Mart,  hieron. 

Dnchetne,  Culte  t^Ahhé  Duchesne,  Oritfinet  du  culte  chrétien.  Etude  sur 

1;i  liturgie  latine  avant  Cliarleinagne.  ln-8°.  Paris,  Tliorin,  1889. 
Duchcsne.  ffossirr  —  Abbé  Uuchei>ne,  Le Doissier  du  Donatisme  {MélanffeSt  • 

\.  1890,  p.  :i89-050^. 
Dttchesne,  ()rig,  cAréf.  =  Abbé  Duchesne,  Les  origine»  chrtiienn^.  Leçons 

<l  liisUiireeccb'siasUque  professées  à  l'Ecole  .supérieure  de  lliéolouie 

di^  Paris,  i  vol.  lilbographié  en  2  parties;  in-^S*,  Paris,  Blauc^Pas- 

cal,  s.  d. 

Von  Dnlin=:  Von  Dubii,  Reisebemerkut^enaus  Karthago  und  Thunis{Jahr- 
buch  des  k.  lieutschen  arehaeologisehen  Instituts,  —  Arehaeotogiseher 

\-!zrùjrr.  XI,  !S116.  p.  87-01  . 
Dunant  ~  J.  Henry  Dunoul,  Xoticesur  la  liégctice  de  Tunis.  hi-8°,  Genève, 
riok,  18o8. 

Sureau  =  Dureau  de  la  Malle,  Hecherch»  sur  la  topographie  de'JCarthagt 

a\.  .  -l.  s  no!  s  î   M.  Dus£îal<  .  ln-8»,  Paris.  Firmia  DIdot,  1835. 
Du-cau  de  la  Malle.  Voir  Peyssonnel,  Vnh  crs. 

Ott.'Uy  :=  Y.  Duruy,  Histoire  des  Homaïus  depuis  les  temps  les  plus  reculés 
jusqu^A  Vinvasion  des  Barbares,  Nouvelle  édition,  7  vol.,  in-i»,  Paris, 
Hache  lie,  1879-1883. 

Dusgata.  Voir  Dnraao. 

Eberi  =  A.  Ebert,  Histoire  générale  de  ta  littérature  du  moyen  âge^ 

eu  O  cideiit  i  irait.  Ayineric  et  Condaiiiin  .  .1  vol.  in  8°,  Paris,  Leroux, 

1S8;1-1889.  'I,i'>  I  i'fi'i  f'n<"i"s  n»'  vi»^ciil  i\ur  le  f""  volume). 
£ckardt-=  J.  T.  von  kickardl.  Von  Carthago  nach  Kairuau.  Itilder  uus  dem 

oricnlalischen  Abendiande.  ln-13,  Berlin,  Wilhelm  Herk,  4894. 
BcUtel—  J.  Eckhel,  Doctriun  nuimn  iim  vctcrum.  8  vol.  <^v.  iii-S".  Vienne, 

V.  \)ty^<-u  et  Camf^inn.  f:02-I7nv  Sui.|.l.'fn.'i)t,  ibi.l.,  Volke,  1826. 
El  Abdery  =  Solicc  et  cxtratis  ilu  loj/ituc  d  Ki  Abdcnj  a  travers  l'Afrique 

septentrionale^  au  VW  s.ilcl'ïlcgirc  [Journal  Asiatique,  5' série,  t.  IV, 

lHâ4,  p.  1«M76). 
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U  Bttkri  =  Abou  Obeid  el  Bekri,  Description  de  l'Afrique  septentrionale^ 
traduite  ptir  M.  de  Slane  {Journal  AnaUque^     série,  t  XII, 
p.  4I2-'»'I2.  497-:>3'»;\llI,  1839,  p.  95>194»  310>4I6,  469-S19; 

XIV,  IKno.  p.  117-133  . 

Edrisi  =  Géographie  d'Edrisi,  traduite  de  l'arahe  en  français  par  Aincdrc 
Jaubert.  2  roi.  iD-4%  Paris,  Imprimerie  Boyale,  1836  ell840(=LVel 
Vt  lin  Hecueit  de  Voyagei  et  de  Mémoires  p^lié  par  la  Société  de 
ij <'('•' f rnphie  . 

£1  Kaironani  =  Mtiiianimed  bon  Abi  el  Haïni  el  Kuïrouani,  Histoire  de 
r Afrique,  traduite  de  Tarabe  par  UM.  E.  Pellissier  et  Rémusat.  In-i*. 
Paris,  Imprimerit'  Royale,  1845  [~  I.VII  de  VErploTOtion  scientifique  de 
r  1»  n.lant  les  nnitci'^  |s|n.  ISil,  \HS2\ 

Eq  l<iow6iri  Eu  N'oweiri,  Histoire  de  la  province  d'Afrique  et  du  Mnijhrib, 
traduite  de  Farabe  par  H.  de  Slane  {Journal  (wjafiQiie,  3^  série, 
t.  XI,  <S41,  p.  97-135,  S57-583;  XIU  IBM,  p.  441-483;  XIII,  i8i2, 
p.  VJ-di. 

Eftmp  —  Lineac  topoyraphicae  CartUayinis  Tyriae,  qua$  t^ecundum  auctorc:i 
veteres^  subjuncta  tabula  topographica^  duxit  Hector  Frid.  Jans.  Entrup^ 
phiiosophiae  doctor  (=t.  Il,  fasG.  t,  p.  1  •34  des  Uiscetlanea  HafnwnMa 

ffienlofjici  et  phifoltu/ici  argum'-nti,  l'ditds  par  Fn'dt'ric  Mucnler;  in»8", 
Ilafiiiae  «'openlia^uei,  tmpi  ii<is  (ivltlentlalianis,  1821 1. 

Etat  des  royaumes  —  Anonyme,  Etat  des  royaumes  de  Barbarie,  i'npoly, 
Tunis  et  Alger.  In-lî,  llouen,  Guillaume  Behourt,  1703. 

Ci  Tidjani  =  Voi/ngc  du  scheikh  Et-Tidjaui  dans  la  Hètjence  de  Tunis,  pen- 
dant les  Ts  7()f*.,  TOT  o[  708  de  Vhègire,  traduit  par  Alplmnsr 
Rousseau  [Journal  asiatique,  4«  série,  l.  XX,  1852,  p.  ii7-208;  i»'  srrif, 
t.  I,  1853,  p.  101-168,  394-4S5). 

Excursious  —  E.rcursions  dans  l'Afrique  septentrionale  par  les  tleli'uucs  de 
la  Societf^  établie  à  Paris  pour  V»'  i  jilorntion  de  Carthage;  publié  par  la 
Suciclé.  ln-8%  Paris,  Gide  el  Arlhua  Uerlraud,  1838. 

Fa]be-=  C.  T.  Falbe,  HecA^Tc/irs  sur  l'emplacement  de  Carthage,  suivi<>s  île 
rf*ii>>'iLMit^mtMits  sTir  pliisit^urs  insiTiptions  puniiHi«*>  int'diW'^.  ^<■ 
notices  historiques,  géographiques,  eti"...,  avec  le  plan  lopograplnqni-- 
du  terrain  et  des  ruines  de  la  ville  dans  leur  état  actuel  cl  cinq 
autres  planches.  Dédié  au  Itoi.  ln-8*  et  1  allas  in-fo,  Paris,  Imprimerii* 
1!  y  If.  fH33.  • 

Ferrère,  Afr.  —■  Ferri*re,  La  sidintion  refi'jieusc  de  l'Afriqur  romaine 

depuis  la  fin  du  IV'^  siècle  jusqu  a  l'invasion  des  Vandales  (42Uj.  lii-8°, 

Paris,  Alcan,1897. 
Fairdre,  Vict.—  Ferrère,  DeVictoris  Vitcnsis  liOro  qui  inscribitur  Hi^lnria 

persecutionis  ATricanae  piovinriae  hiatoricaetphilologicacommcntalio. 

In-8%  Paris,  C.  Klincksieck,  im»8. 
De  naitx  =  De  Plaux,  La  Régence  de  Tunis  au  XIX*  siècle.  In-8*,  Pnris, 

Cballaniel.  1865. 

Frank-Marcel  r.-.  l.  Frank  et  Marcel,  Tunis  i  =  t.  VU  de  VAfrique  dans 
YVuhers  pittoresque).  lo-S",  Paris,  Didot,  1802. 

TTÊrSn=  0»  rccent  excavations  at  Carthage^  and  tke  Antiquities  di^co- 
tered  tkere  by  the  Rev.  Nathan  DaVM,  by  Augnstus  Wollaston  Franks, 
M.  A.  Direolor  {Ar^eologia  :  or  miscellaneous  tracts  relatiog  (o 
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anti«]uily,  piiblisbed  by  ihe  Society  of  Anliquaries  of  Lontlon,  Tot. 
XXWIIl,  1860,  I,  p.  20-2-236/.  Il  exislo  un  tirage  à  pari. 
Fnnk  ^Histoire  de  l'E;)lisc,  traduite  de  rallemand  dt-  M.  le  I)'^Funk,par 
M.  1  abbé  iiemmer.  2  val.  iu-16,  Paris,  Arinaud  Coliu»  s.  d. 

Gams  —  Gains.Scrics  Episcoporum  Ecclcsiae  catliolicae  quotquol  innotucrunl 
a  beat&  Pttro  Apostoto.  ln-4*,  BatisboDoe,  Manz^  1H73.  Deux  sup- 

pltMiients  en  1879  ol  1880. 
Oatti  —G.  (îatli.  D»  itnn  antira  isrrizione  rhp  rirotila  h  Hm  «  VirtjoCaclestis  ». 
(tistrulto  dalle  disserlazioni  délia  Ponlilicia  Accaderaia  Hoinana  di 
Arcbeologia,serie  If,  t.  VI,  p.  33f'-35â.)  Br.in^i*',  RomailiiiografiaVati- 
cana,  1807. 

Gauckler.  Voir  Cnt.  Ahiuiti,  Doublet,  Monumeufs. 

6auckler,-trc/i.=  1*.  Gauckler,  L'archcohyic  de  la  Tunisie.  Br.  iu-8°,  Paris 
elNancy,  Berger-Levrault,  1896  (RxlraildeLo  Tunisie,  histoire  et  des- 
cription, t.  I,  1806). 

Gaackler,  C.  II.  P.  (iauckler,  Rêgfnrf  de  Tunis,  dif  ortion  des  Anti- 
quiléi»  et  des  Heaux-Arls.  Compte  rendu  de  lamarctm  du  service  en  1896. 

•  Br.  in-8*,  Tunis,  hnprimerie  Rapitle,  1896. 
M.Miic  titre,  1807,  1898,  1899. 

Gauckler,  Cherchel  —.  Musées  et  coUection<  nrrlu'ûfnijiqitcs  de  VAhjérie  et 
de  la  Tunisie.  —  Mmée  de  Cherchelf  imr  P.  Gauckler,  lu-4",  Paris, 
Leroux,  1805. 

GaneUtir,  Guide  —  P.  Gauckler,  Guide  du  vititeur  au  Musée  du  Bardo. 
lir.  in'8%  Tunis,  Imprimerie  Rapide»  1896  (Exlroil  de  la  ftevue  Tuni^ 

sieime}. 

Gaz.  =  tiazelte  archéoloyiquc. 

0/o6u«  =  W.  Kobeit,  Neue  Autffrahungen  in  Karthago  {Gtobus^  illustrierte 

Zeitsrhrilt  fuer  Lacnder  ^  und  Voeikerkunde,  L\V,  ISOi,  p.  r,0-Ç>\  . 
Goyati  "~  t;.  <>oyau,  Chronologie  de  t Empire  romain»  lu>12,  Paris,  kiiiick- 
sicck,  1801. 

6m11  (el  une  date)  =-rS.  Gsell,  Chronique  arehéolùgi<fve  africaine  (Extraits 

de  la  lOvue  Africaine,  n»  204,  1H02;  n«  208,  1803;  n«»  212-213,  1894  ; 
et  do^  Mrlfti,ii,  <.  XV,  1805;  XVI.  tSOr,:XVIM,  1808;  XIX,  1800; XX.  1000; 
en  1893  el  1894,  le  litre  dilTcre  Icgèremenl;.  Je  cile  la  pagination  des 
lirages  à  part. 

Guérin  Victor  tniérin,  Voyage  archéologique  dans  la  régence  de  Tunis, 
2  vol.  in-8%  Paris,  Ploo,  1862  (Description  de  Carlhage,U  1,  p.  34-69). 

Hamaker  —  H.  A.  llnmnKr-r.  Vi'^rrlhrn.ii  Phortucin  sive  commentarii  de 
rébus  l'hoenicum.  ln-4",  Leyde,  Luchlmans,  1828. 

Hamaker,  f)iVifrt6e =11.  A.  Hamaker,  Diatribe philologico-eritira  de  nwnu- 
mentis  aiiquot  punicis.  In4*,  Leyde,  Lacbimans,  1822. 

Harnack,  Ocsch.  A.  Ilarnack,  Gochichte  dcr  oltchrisiHchen  LUterntitr 
bis  Ku^rhins.  1.  Die  l  cberlieferuioj  tmd  dcr  liestand  dcr  altchrisllù  hen 
Liilcialur  bi?,  Knscbius,  bearbcitel  unler  Milwirkung  von  lie.  Ërwiu 
Preijschen  ;  II.  Die  Chronologie  der  altekriitliehen  Utteratur  bis  Buse- 
bius,  1. 1,  Die  cftronoltKjic  dcr  LitteratuT  bis  lrenaeu».2vo\.  in-8%  Leipiig 
Hinricbs,  (1)  189a  et  {II)  1897. 
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BaTet  =  Ei  nosl  Havet,  Cypricn,  craque  de  Carthnijc  Jlcvue  des  OeuX' 

MomU's,  1"  el  i.i  setembre  J88o,  p.  27-CH,  283-311). 
Bdtenttreit,  Antiq,  =  Hebenstreit,  Anliquitate»  nmanae  ptr  Afrieam 

repertae.  Disserl.  in-4'\  l.eipzip,  Luiii;enliciii,  1733, 
Hebenstreit,  Voy.~Voyafje  à  Ahjer,  Tunis  et  Tripoli,  enlivpris anx  frais 

et  par  ordre  de  Frôdéric-Augusle,  roi  de  Polognt»,  etc.,  en  n3  >,  par 

J.'E.  Hebensireit,  professeur  de  médecine  à  rUnîversité  de  Leipzig 

(traduit  et  publié  par  Evrirs,  dans  les  Souvellcs  Annatesdes  VoyagM, 

l  \!  V!      (.  XVJ  .le  In  •?  <rrie,  1830,  II.  i>.7-W\ 
Hefele  —  llelele,  HiDloire       CoucUeSf  d  apris  les  documents  oriyinauXf 

tradnite  de  rallemand  par  Tabbé  Goschler  et  l'abbé  Detarc.  12  vol. 

in-8",  Paris,  L*»  Clere,  1869-1878. 
Hendreich  r    I  rrlhatjo  sire  Carthaijincri'iium  respublica,  quam  ex  toiius 

ferf  auliijuiiatts  ruderihus  jnimus  tustaurure coHOtitr  Christ.  Hendreich, 

lu-18,  Kriuicfort  a  0.,  A.  Hecmau,  1604. 
HaaiMlMrt,  I  =  C*  Uennebert,  Histoire  d'Annibat,  i  vol.  in-8«,  Paris 

Imprimerie  Nalionnle,    I    187U,  (11)  1S78  (Voir  pour  GarUiage,  I, 

■  .    «I  v,]..  :iï-39,  183-197,  212-232). 
Hirschldld,  Untersuch.  :z-  0.  Ilirticbreld,  l'nlersuchunyen  auf  dem  Oehiete 

der  roemischen  YerttattUHgnt/OiehielUe.  —  I.  Die  kaiserliehen  Verwal- 

tunijsbcaïuten  hi^  iinf  liiorhUan,  Berlin,  Weidinann,  1S77. 

Bocdard     !..  lloii.Iu'I,  ii  nie  à  propos  d'antiquités  reeueiUieie»  Tunisie, 

tir.  iu-8%  l'aris,  bteiubeil,  1892. 
HniDbert  =  yotiee  nvr  quatre  eippes  sépulcraux  et  deux  fraymcnts^déemt-' 

verts  en  1877,  sur  le  nol  de  l'aniienne  Carthage^  parle  major  J.-E.  Hum- 

bert.  Br.        La  Haye,  de  Lyon»  Itôl. 

Ebn  Haocal  =  Aboul  Kaeiin  M«»baTinn<Ml  Ibn  Haucal,  Dr<rriptin)i  <fr 
l  Afrique f  traduite  par  M.  de  ï^lane  Journal  Asiatique^  3'-  série,  l.  XIIl, 
ISfrâ,  p.  153-196  ;  209-2ri8). 

Ibn  Kbaldoim  =  Abon  Zeid  Abd  er  Rabman...  Ibn  Khaldoun,  Histoire 

<les  /fcr^f^ïV'N  rf  (te<  f)i/fiasttcs  musulmanes  de  l'Afrique  ^rfttnit i  itnmle, 
Iraduite  j>ar  M.  de  Siaue.  4  vol.  iM-8°,  Alger,  Imprimerie  du  Gouver- 
nemenlf  t852>18S6. 

Jaffé,  I  =  Ph.  JaflTé,  Heyesta  Pontificum  liomanorum  abcondita  Ecclesta  ad 
Annum  pont  Christum  natum  MCXCVUÎ;  2*  édition»  par  W.  Watten» 

f  1  II.  2  vnl.  in-4»,  Leipzig,  VeiletC*',  I883-I88S. 
Jouaalt=  A.  Jouault,  Les  ruines  de  Cnrthaye;  la  chapelle  de  Saint-Louis. 
Souvenirs  d'Afrique  {Hci  ue  de  l'Orient^  de  l'Alyérie  cl  des  colonies,  XIV, 

tm,  p.  i3a-i34). 

lobdt.  Voir 

Kobelt  ~  NV.  kobelt.  Reisecrinnerungen  ous  Algérien  und  Tunis,  In-SS 
Ktanrfnrl  a  M.,  Diestenv^;;,  IRSî}. 

Kraos,  l  —  Fr.-X.  Kraus,  Geschtchte  der  christliehen  Kunst.  —  I.  Die 
heilenistieh-rùemhehe  Kunst  der  alten  Christen,  Die  bysantiniêeke  Xu n-vl, 
etc...  In-R*y  Fribourg  i/B.,  i89$  (Le  1*'  voL  a  seul  paru). 
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Kraus,  Ii«ci/c/.  =  Kr.-X.  Kraus,  lical-Encyclopacdie  (1er  christiichen  Aller' 

tkuemer.  2  vol.  in-8*  Fribourg  i/B.»  Herder,  1882. 
Krneger,  Gesch.  —  Gntmlrissdcrtheohgi^rhen  Winseiuehaftcu.  —  Geschiekte 

lier  nltrhri>tlirh>-n  Littrratur,  von  (ïuslnv  Krueger.  In-S"»  Fribourg  et 

Leipzig,  Mohr  (Siebcck),  1895.  Supplément  eu  1897. 
Knbfeldt  =  0.  Kubfeldt,  De  Capiiotiis  imperii  Bamani.  Iii-8*,  Berlin, 

Weklmniin,  1883. 

KniiCh=  Bruno  Kruscli,  Studicn  zurrhiisiUrfi-mittilaUcrliclicn  ChmnO' 
ioffie.  —  Der  ^ijaehrige  Ostercyclus  und  seine  Quellcn,  lu-8",  Leipzig, 
Vfiit  et  G'*,  1880. 

ta  Blanelièra.  Voir  Cat.  Ataoui. 

Labarre  »  Franz  Labarre,  Die  Rocmitehe  Kolonie  JEarlAdjjio.  Progr. in-4*, 

l'o-^i'lam,  Kr.ifmtT-lîraiidt,  iHH2. 
La  Croix      De  La  Croix,  Relation  universrllr  de  i  Afrique  ancienitf  et 

moderne,  4  vol.  in-12,  Lyon,  Thomas  Amaulry,  1688. 
LaTigerie.  Voir  Baunard. 

Lavigerie  -  Lf  i-ai  din.il  Lnvigerio,  Lettre  a  M.  le  Sr<  rrf>Tirr  perjïrtfiel  de 
f  Académie  dea  Inscrtplions  et  Bellea-LetlreSy  sur  i  utilité  d  une  misiioii 
anhéohuique  à  Carthaye  (CEwares  cAoâtte«,  2  toL  in>8*,  Paris,  Poos- 
siclgue,  1884;  t.  It,  p.  397-431).  Ce  mémoire  avait  d'abord  paru  en 

Itroclmre. 

Léger      A.  Léfier,  Les  travaux  pubUcs,  1rs  minei  et  la  uit  taliuryie  awç 

temps  des  Homaim.  In-8*  (avec  un  allas),  Paris,  J.  Dcjoy,  187». 
Léon  rAfHcain  .  De  rAfrique^  coutcuaut  la  dewription  de  ce  payx  par 

Léon  l'Afriraiii  et  lii  nariijrttinn  rAs  iinrims;  rnpHaiucs  poi  tuijais  aux 
IndrK  Orientales  et  (hvidentalfs,  traituclion  de  Jeaw  TeniporaL  4  voL 
in-^»",  Paris,  1830  (imprimé  aux  frais  du  <;ouveruement,pour  procurer 
du  travail  aux  ouvriers  typographes).  C'est  la  reproduction  de  IVdi- 

tioll  lit" 

Lithgow  \\  illiaui  Lilh2o\v,T/i<î  Totall  IHscourse  af  thr  rare  Adreiilurcs, 
and  paniefull  Perenrinafions  of  tomj  ninetecnc  yeara  Trarailcs  from 
Hieotiandf  to  the  most  famûu»  Kinydomei  in  Europe^  Aiia  antt  Affriea, 
ln>8*,  Londres,  Okea,  1640. 

Maggill  Tlinnn*  Mai:i,'in,  ynurcnu  royaije  à  T»»/k,  juddiè  eu  1811.  et 
traduit  de  l  anglais  avec  dea  notes,  par  A/**'.  In-S",  l'uri.s,  Panckoucke, 
181 S  (A  paru  en  18 H,  à  Glasco«-,  soua  ce  titre  :  An  aceount  of  Tunis, 
ofits  (fovemment,,.).  L'exemplaire  de  ta  Bibliothèque  Nationale  porte, 

•M     M*",  I  f  <  mois,  au  t  raynn  :  Rai;<MiPau  do  la  ('lu  ^nny»-. 
Mahudel     Lettre  de  M.  Maliudel...à  V.  le  bonm  de  St  hmetlan...,  au  sujet 

d'une  Médaille  de  Carthagc  l' Afriquaine  du  Cabinet  de  ce  Seigneur. 

Br.  in«8*,  Paris,  1741,  s.  n. 
Maltzan  —  Von  Mnllzan,  Heise  in  ih'u  Ueiieutchaflen  Tunis  und  Tripotis, 

3  vol.  in  le.  I .  it./i-  Dyk.  1870  \Sur  Cartliuge,  1. 1,  p.  i09-3l5j. 
Mannert.  Vuu  Marcus. 

Haosl  =  Hansi,  Sacrorum  eonçiliorum  nora  et  amptinsima  cotleetio,  31  vol. 

in-f',  Florence  et  Venise,  Anionio  Zalla,  175>»-1798. 
MarceL  Voir  Frank. 


Digitized  by  Google 


niOUUGHAPUlE 


XXV 


MilteaM  =  Géographie  ancienne  des  états  baHntresques,  d  api«  s  l  allomand 
(le  Mnnn»^rt,  par  !..  Mamis  et  DucshiMc.  enrichie  de  uoles  et  de  plu- 
sieurs uiémoirosi...,  pur  L.  Marcus.  ln-8°,  Paris,  Korel,  ÏH^2  (Sur  Car- 
thage*  voir  p.  317-340,  66S-672).  I.e  texle  d«  cet  ouvrage  est  lo  traduc- 
tion des  536  premières  pages  de  Konrad  Mannert,  Ocityraphie  von 
Afrika.  H"  parti'-  \'  vol.  de  la  Géographie  der  Griechen  und  Uoemer, 
ïn-H",  Leipzig,  Ha hn,  182a). 

Marcns,  Wand.  =  !..  Marcus,  Histoire  des  Wantlales,  depuis  leur  première 
apparition  sur  la  scène  historique  jusqu'à  la  destruction  de  leur  empire 

.   en  Afrique.  In  S',  P.n  is,  Hortrand,  1836. 

llarmol  =  L  Afrtque  de  Marmoi,  dt;  la  IrntliK  tion  de  Nirnlas  Porrol.  sieur 
d'Ablaucourt,  divisée  eu  trois  volullèe^.  3  vol.  iu-4%  i'aris,  Louis 
Billaine,  1667. 

Marquardt,  I,  11.  Voir  ci-dessas  aux  Bibliograpliies. 

Mort,  ff'eron.  zs:  iîarttjro/ogium  Hiernnyminnum  ad  lidem  codicueti  adieclis 
prDlegumeuis  ediderunt  Joh.-Iiapt.  de  llossi  et  Ludov.  Uucliesue 
[Ex  AeL  $$.,Novenibri8t.lI).  lD-f>,BnixeUeB,Polleunis  elCeulerick,  s.  d. 

Ilas-Latrt6  =  L.  de  Uos^Lalrie,  Traités  de  paix  et  de  commerce  et  docu- 
,,,.■„ f<  'lirrr<  concernant  fcs  relations  des  chrétiens  mer  /?•>•  Arnhr^  de 
l  Afiintw  septentrionale  au  moyen  à>je.  In-l",  Paris,  Ploii,  1860.  Sup- 
pl^meat  et  tables,  in-4",  Paris,  Ituur  et  Détaille,  1872. 

JÊMVrof  =  p.  Ifauroy,  Précis  de  Vhistoire  et  du  eomnusrre  de  CAfrique 
aeptentrionale.  Cr.  in-S°,  Paris,  Ledoyen,  18u2  (4"  édit.  . 

}f<  !'in'fes  =z  Ecole  fran(;aise  de  Rornf.  Mflnwjesd'archéoloyic  et  d'histoire. 

MelUer.  Voir  ci-dessus  aux  HiMiogruphies. 

MellMT,  1*1111, = 0.  Moitzer,  Zur  Topuyraph  ie  des  punisehen  Knrthatjo  ( Seue 
Jahrbiueeher  faer  l'hUoloyie  und  Vaedagotjik,  CLV,  1H97,  p.  2Nl»-:«)4. 

MeWzer ,Suedrn  —  Ausdem  classischen  Sueden.  l.ii  hhli  in  LI  ilder  nach 
Original.  Aurnulimen  von  J.  .Noehring,  Luebeck.  \ou  den  Tlx  il- 
oebmern  der  Illbadischen  Sludienreise.  lu-f",  Luebeck,  J.  Noeliring, 
1895.  ^  0.  MelUer,  Karthago,  p.  62  sq.,  pl.  130-140  et  14». 

Mém.  Aut.  —  Mémoire»  de  la  Société  nationnlr  des  .toffi/ffr//' <  de  France, 

M'  fn.  Inarr.  —  Mémoires  dr  rAi  ftdéniie  des  Inscriptions  rl  Jirllt'^-Li  ttref. 

Mena  =  Menu  de  baint-Mesniin,  Les  ruines  de  Carthaye  et  d  i  tique 
{Moniteur  tmtpem/,  0,  iO  et  31  octobre  1868). 

■ercier,  Afr.  Ernest  Mercier,  Histoire  de  l'Afrique  septentrionale  {Ber- 
ht  rie  depuis  les  temps  les  plus  reculés  j4istia'a  la  conquête  fran- 
r-ii'.'^  isiO  .  3  vol.  in-H°,  Paris,  E.  Leroux.  I8NH-I8'.U. 

Mercier,  Arab.  =  Ernest  Mercier,  Histoire  de  l'établisseuicnt  des  Arabes 
dans  V Afrique  septentrionaie.  ln-8*,  Constantine,  L.  Marie  (Paris, 
Challanielj,  187r>  (Sur  Carihage,  p.  27-in,  5}-63i. 

Jfi^<;.  Cath.  —  Lf'i  Mi''sinn<  C fithidiffurs.  Bulletin  hebdomad.iin'  illusiic  de 
l'OEuvrv  de  la  propagation  df  la  bu.  ln-4",  Lyon,  au  bureau  (les  Mis- 
idons  catholique»  (ToiLsles  articles  des  Missions  Cathoiiques  que  Je  cite 
sont  duR.  P.  Delatlre). 

Mommsen.  V(»ii  Marqaardt. 

lIomin8en  =  Th.  .Mommsen,  Histoire  romaine,  traduite  |)ar(;.  A.  Alexandre 
(vol.  1  à  Vlll)  et  H.  Gagnai  et  J.  Toutaiu  (vol.  l.\  ù  .\I  .  Il  vol.  in-8% 
Paris,  Franck-Vieweg,  1863-1889. 
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Monceaux,  Afr.  l»aul  Monceaux,  /.es  Africains:  ctiuksurh  littérature 
latine  d'Afi  niue.  —  Les  Paicm.  In- 18,  Paris,  Lect-ne,  Oudia  et  O',  1894, 

MoDceaiiz,  Tert.  =  Paul  Moaceaux.  Chronolottie  des  ceurreg  de  Tertuttien 
(Hevue  de  phil  I  '  /i    XMl.  i^''"^,  p. 

i/oH«mr»/s—  Le&  monuments  historiques  de  la  Tunisie.  —  I.  Lesmomt- 
ments  antiques^  publiOs  [>;ii  ii.  Cagiiat  el  P.  (•aiicklcr,  avec  îles  plans 
exécutés  par  E.  Sadoax.  Les  tempie»  pa'iem.  I  vol.  in*4*,  Paris, 

E.  Leroux, 1898. 

Morcelli     A.  Marcellit  Afriea  christiana.  3  vol.  iu-40y  Hrescia,  Bet- 

loui,  1816-1817. 

Hoilla  Almuid  =:  Voyaye  de  Moula  Ahmed  depuis  la  Zaouïa  En  Nasria 
«  Tripoli  et  retour^  du  il  juillet  IT09  au  17  octobre  ITli).  Ira-luit 
par  Adrien  norhi-tiiri;^ r  ef  pitMi»'-  lians  \c  VIII'  vol.  de  V i:  rplorniinn 
scienlifique    de   t'Atycrie.   lu-4",  Paris,  Imprimerie  Uoyale,  i8i6, 
p.  160-344. 

Movers  —  V.  C.  Movers,  Die  Phoenizier.  i  vol.  in-8S  (I)  Bonn,WeberJ841; 

!1   lîiM  lin,  DiJpmtnltT.  ISi^i-lsr.6. 
Mueller  -=  Numismatique  de  t  aucieune  Afrif/jw.  (  Uivrat,'--  préparé  et  com- 
mencé par  C.  T.  Falbe  et  J,  CUr.  Liudbc  ig,  reluit,  achevé  et  publié 
par  I»  iluetler.  3  vol.  In4*,  Copenhague,  impr.  de  Bianco  tuno,  par 

F.  S.  Mulde,  1860-180-2.  —  Supplément,  par  !..  Mueller,  hr.  in-i«, 
CopealiaiLMie,  ituf>r.  de  Biauco  Luno,  cUez  A.  ¥.  Ilocst  (Paris,  RoUin 
el  Feuardenl;  1874. 

lIaoiiter=:  Fr.  Muenter,  Primordia  Bcclesiae  Aftieanae,  In-S",  Copenha- 
gue, Scliubothe,  1829. 

iiti<('c  l.ariifrrie    •  Musées  et  cùlfrction^  arcftro!n(ii>jues  de  IWhjfrie  rt  de  !ii 

1  unine.  Dnxixiiiiuv  série.  —  Musée  Laviyene  de  Saint-Louis  de  Carthage. 
Collection  ries  Pères-Blancs  Tormée  par  le  R.  P.  Delattre.  11  el  111. 

2  vol.  iii  i  ,  Paris,  Leroux,  1899  La  II  partie  «-si  rédigée  par 
M.M.  H  iIm  l  at^nat  el  Saladio;  la  111%  par  le  ï\.  P.  Delattre;  1«U« 
«a  pas  encore  paru». 

Neninann=K.J.>kCumann,  her  rormischc  Staat  untldie  aHijeim-ine  Kirche 
bi»  auf  Dioelelian.  2  vol.  in-8%  Leipzig,  Veit  et  C'«,  1890-1891  rT.  t 
seul  paru  . 

Noah  —  Ti  'ii  rh  in  Enjjland.  Fraurr.  Sftain,  aud  tiw  harbary  States  in  Ihe 
ijetirs  isi  i-ti  and  lu,  by  Mordecai  .M.  .Noah.  ln-8',  New- York,  Kirk 
and  Mercein;   Londres,  iohn   Miller,  4819  (Sur  Carlhago,  voir 

p.  2J"»8-2H2:. 

Moeldecben  =^  .NoeMci'lirMi.  Dit'  AhfnsiKniiszelf  (1er  Srhriftrn  To  tiillians 
(Dans  les  Texte  und  L  ntcrsuchunyen  zur  (icschichte  dcr  altchristlichcn 
Lilteratur  de  Gebhardi  et  Hamack,  Y,  2),  188S. 

lfo«ldee]i«il,  Tert.  =.^Noeldechen,  Tertuilian.  ln-8S  Gotha,  Perthes,  1890. 

Fallu,  Ass,  r=  Pallu  do  Losserl,  Les  assemblées  et  le  culte  provincial  dam 
tWfriquf  roititiirir  Sorirtr  de  Cicotjraphit'  rt  d' Archèolotjic  de  laprotrince 
d 'Iran,  ttulielut  tnmci<tnel^  XI,  1891,  p.  1-53;. 

Pallu,  Eludes  =  Pallu  de  Lessert,  Etudes  sur  le  droit  public  et  rorgani' 
salion  sociale  de  V Afrique  romaine,  ln-8^  Paris,  Picard,  1884,  90  p. 
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(Tirage  à  part  de  :  Les  a$Kmhiée$  protineiala  et  te  culte  prwinciat 
tians  l'Afrique  romaine ,  dEDS  le  BuU.trimestHet  des  antiquités  africaines^ 

\mk.  p.  1-07,  33I-34V). 

Palia,  Fiistes  —  Fallu  de  Lcssert,  ¥mtc$  des  proi  inces  africaines  {Procon- 
sutahre^  Nvmidie^  Mauritanies)  mus  la  domination  romaine.  1n-8*, 
Paris,  Leroux,  1896-1897.  Ont  para  dans  le  t.  I  (n<''pulili«|ue  et 
nauUEmpiroi  les  Tasti  «  do  l' Aftkpip  j»rn(vinsiilairc  cl  tlo  I.i  Numidie. 

Palla,  Vie  —  l'.illu  de  l.essei  l,  Vicaires!  c(  Comtes  d'Afrique.  lu-8",  Con»- 
tantine,  Rraham,  fS9l. 

Ftpeocordt  =  F.  Papencordt,  Geschichte  der  vandaltsehen  Herrsehaft  in 
Afrika.  In-H«,  Berlin,  î>iinrkor  .  t  (liiinhlol,  1837. 

Partsch  =  Corippus,  édil.  l'artscli,  préface  [Monumcnla  (icnuaniae.  Auc- 
îores  antiquùisimi,  lil,  p.  v-xxxviii;.  In-8",  Berlin,  Woidraann,  1879. 

Mlinier  =  E.  Pellissier,  Inscription  de  la  Higence  de  Tunis.  \n-i\ 
Paris,  Impr.  Iin|>ériale,  1853  (t.  \VI  de  VErploration  scientifique  de 
rAl'f'-r.r  ppiidanl  les  années  1840,  IHVl.  INii  . 

Perrot^  l'c  irol  et  Chipiei,  Hi:>toire  de  iart  dan$  I  antiquité;  l.  III,  IMié- 
nicte^Jiypre.  In-4*,  Paris,  Hachette,  1885. 

Perrood  —  I»erroad,  De  Syrticis  emporiis.  In-S»,  Paris,  Hachette,  1881. 

Person  -  T.  ÎVrsnn,  E^Kni  'iur  l'administration desprovineesromaines sous 
la  Hepubltque.  In-H".  l'aris,  Thoriir,  1877. 

Petit  guide  :  Anonyme,  Petit  guide  du  voyageur  à  Carthage,  avec  un 
plan  des  mines  de  Carthage.  ln-32,  (wirlliaue,  s.  n.,  1895.  I)«"-s  1878, 
il  existait  un  opuseal''  il"  nir>me  litre  sij^nalé  par  S.  Marie  t'onst., 
1878,  p.  126,  n«»6)  elpar  le  H.  1*.  Delallre  Amst.,  p.  188,  n"  '211  i  , 
et  attribué  par  ce  dernier  au  R.  P.  Ro;,'er;  celui  de  1893  en  est  sans 
doute  une  refonte. 

Pey8S0nnel=  Voyages  dan>i  le^  Hri/mcc^  de  Tunis  cl  (TAhjiT,  publiés  par 
M.  I)ureau  de  la  Malle.  *  v.»|.  in-8^  l».ii  is.  (lide.  \hah.  —  T.  I,  H>d'ttion 
d'un,  voyage  sur  les  cOUs  de  la  Barbarie,  fait  par  ordre  du  Iloi  en  1724 
et  n3S,  par  Jean  André  PeyssonneJ.  —  T.  II.  Fragmen»  d'un  voyage 
dans  les  Heyrnces  de  Tuni»  et  d^Alger,  fait  de  t783  à  1786,  par  Louiche 
î{»'n-  Desfontaioes. 

Pigeonneau,  -^Inn.::^!!.  l'igeonneau,  Lannone  romaine  et  les  navicularii 
en  Afrique  {hetue  de  f  Afrique  française,  IV,  1886,  p.  2^-236). 

PigeOBneail,  Conv.  =  II.  Pigeoaneau,  De  ami  eclione  urbanae  annonaeet 
de  publicis  navicuhiriorum  rnrporifuis.  In-S",  Sainl  ('toud,  llclin,  1876. 

f}Xi»1=.Lei  ruines  de  la  kiasilica  Majorum  a  Carthage,  pixv  M.  l'abbé  Hillet 
(Dans  le  Compte  rendu  du  Congrès  scientifique  international  des  catho- 
liques, tenu  à  Parus  du  1"  au  6  avril  1891;  deuxième  section.  Sciences 
ir liseuses,  p.  irj^-ltw..  In-S\  Paris,  Picard,  1891). 

Pitra  —  J.-B.  Pilra,  Sipiciieyium  Solcsmense  4  vol.in-4",  Paris,  V.  Ditlot, 
485i-i^.  (Le  l.  IV  contient  la  dissertation  de  J.-B.  de  Ilossi  :  De 
titulLi  ehri^ianis  Carthagiuiensibus,  p.  505-539). 

Playfair=  Sir  !t.  Lambert  Playfair,  Travcls  inthc  footsteps  of  Druce  in 
M'l<-i  i'i  and  Tunis.  In-4",  Londres,  (1.  Ket:  ni  Paul  et  C'*,  1877. 

Purchas  =  Purchas,  HisPilyrimaye  or  ReladoiLs  of  the  world  and  the  reli- 
gions observed  in  ail  Ages  and  places  discoveredjfrom  the  Création  unto 
tbis  Présent,  ln-1»,  L.>n.li*  >,  H.  Fetlier«itone.  1626  (4*édit.);  V*  et  der- 
nier volume  de  Uakli>ylus  posihumus,  162^1626. 
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RabaMon  =  A.  Rabusson*  Géographie  du  nord  de  V Afrique  pendant  les 

;)rnv  '    7  );/,  7  ri^  et  arabe.  Signé  à  Paris,  le  15  Janvier  IKIW»,  s.  n. 
Rabusson-Bezinge-^A.  Hahusson  et  A.  ^t-ixn^f  J'arthaQc  et  (ircuade  ou 
Géoijraphic  rédigée  de  l'Afrique  et  de  VEspayne.  lir.  in-8",  Paris,  s.  n., 


Rech.  ant.  —  Recherches  des  antiquités  dans  le  nord  de  FAfrique.  Iik-8*, 

Paris,  l^nroux,  i8t>0. 
Reinach.  Voir  Tiwot. 

Rsinacb  =  Salomon  Reinach,  Les  f omîtes  à  Carthafje  (Revue  politique  et 
littéraire,  \V  série,  t.  XI,  13  février  J886,  p.  206-21.1).  CcUo  conférence 
faiti'  :i  !;i  Sorbonne,  le  .10  janvier  1886,  a  t't*'  inipriiTu'*-  rncore  (lans 
le  liulletiu  hebdomadaire  de  l'Association  scicntifuiue  de  France, 
21  février  1886,  et  dans  S.  Reinach,  Esquisses  archéologiques.  In-8% 
Paris,  E.  Leroux,  1888  (p.  81-101). 

R.-B.,  Hech.  Salomon  Heina(  h  t>l  Bahclon,  Hecherehes archéologiques  en 
Tunisie,  1«H3-1884  {liull.  nrck.,  IbhG,  p.  4-781. 

R.-B.,  Sculpt.  =  Salomon  Reinach  et  Babelou,  Scuiptures  antiques  trou- 
vées à  Carthage  (Musée  de  Saint^ljouis)  {Gaz,,  X,  1885,  p. 

Rev.  arch.  -  Revue  archéologique. 

/).  iW.  ~  Revue  rfps  De ttr- Mondes. 

iUtter=:Karl  Hitler,  tieographie  générale  comparée  ou  Ktndc  fie  la  Terre 
dans  ses  rapports  avec  la  nature  et  avec  Vhistoire  de  thomme,,,,  traduil 
(le  rallem.ind  par  E.  Buret  et  Edouard  Desor.  3  vol.  in-8%  Paris, 

P  niliii,  18H6  .  Voir  t.  111.  f-.  1'»9-->0"'. 
RobiQson  =^  Armiluf^e  liobiiisun,  The  l'assion  of  S.  Perpétua  [duns  les 

Texts  andStutUes  du  même,  1,  -2),  1891. 
Rocbat  =  Rochas,  Excursion  à  Carthayc  et  à  ramphUhidtre  d'El  Ùjem 

n  '   f  v  A    !  l\,  i"  partie,  1832,  p.  87). 
Roger.  \ou  l'Hil  iluide. 

Hût^BT—Ausfuchrliches  Lcxikon  der  griechi$chenund  roemisciun  Mytho- 
loyie. 

De  Rossi.  Voir  Mart.  hicron.,  Pitra. 

Roy  —  H.  \\oy,Miirriiies  fVappardUfiije  rcrueillies  sur  raquriludlr  '/.ayliouan^ 
a  Carthage  [Hullettn  de»  Anliqutlcs  afncainis,  1885,  y.  2o4  i. 

Roonean  =  Alphonse  Rousseau,  Annales  tun^iehnes  ou  Aperçu  his- 
tori'iiti-  sjtr  la  régence  de  Tunis,  ln-8",  Alger,  Hastide,  1864. 

Ruggiero  -  E.  de  Iluggiero,  IHzionarin  epi'jrafico  di  antirhità  romane. 

Rmnari=  Ruinai  t,  Acta  martyrum  sincera.  In-f^,  Anistenlaui,  \Veli»leu, 
1713  (2«  édit.). 

Sabatier— J.  Snbitii  r,  hescription  ycnèrale  des  monnaies  byzantines.  Èfoï» 

in-8",  Paris,  Hollin  et  Feuardeut,  1862. 
8.  M.  Glrardin  =  Saint>Harc  Girardin,  De  la  domination  des  Carthaginois 

et  des  Romains  en  .Afrique,  comparée  avec  la  dwsiination  fran raidie  {Revue 
des  Deur- blondes,      mai  \^'*\).— L'A ftique  SOUS  saint  Augustin  (ibid., 
15  septembre,  la  décembre  18i2). 
S.  Marie  =::E.  de  Saiute-Marie,  lfis»'û>n  à  Carthage.  lu-S%  Paris,  Leroux, 
1884. 

S.  Marie,  Erplor.  =  E.  de  Sainte-Marie.  Us  ruines  de  Carthage  (dons 
L Explorateur,  1876,  I,  p.  60-66,  87-91,  lOo-llO). 
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S.  Marie,  Ttin.  =  E.  de  Sainte-Marie,  La  Tunisie  chrétienne  {Bihlloihhqnt 

illtî-ir     lit'?  Mis'<ions  c'itfioliqiie^  .  In«8*,  Lyon»  1878. 
Saladia.  Voir  Gagnât,  Musée  LaKimerie. 

Saladfai,  I  — :  linpport  mr  la  mission  faite  en  Tunisie  de  novembre  1882  à 

ai  rti  \ss.\,  p  ir  M.  H.  SaiatUn  Arch.  miss.,  3'  série.  XIII,  188*,  p.  1-S2S% 
Saladin,  II  -  H  ippnrt  nr1rc<'<r  -i  M.  Ir  Mini^tn-  di'  rjustritction  jnif'fl'j'i' .  snr 

/a  mvistuti  accomplie  en  Tunisie  en  oclobi  c-tioi  embre  IH^^,  par  il.  H,Sa- 

kutin  {Nouv.  areh,  miss..  Il,  1892,  p.  377-5G1  . 
SchnltM  =  Schaltze,  Geschichte  dei  Vntergang*  des  ffrieehiseh-roemiêchen 

flrid  ntiiin^.  -2  vol.  iii-8\  It-na,  «'tisfenoMe.  1802. 
Schwarze     .\ii>xis  Schwarze,  Vntcrsnrhtinijen  ueh/'r  (Vu"  T^u^Krrr  Fnfuirk- 

lumj  der  afrikanischen  Kirclie  mit  bcsondercr  Ycnici  litm/  dcr  arrhaeo- 

toqisehen  Funde.  Iii-8*,  (ïoelUngeD,  Vandenhoeck  et  Ruprecht,  189?. 
Selden  ^  Joliannis  Seldeni,  De  /J/>  Syrû synlapnala  II.  in*18,  Lagduni 

Balavorum,  Elsevir,  H»2t>  (2'  ^-dit.!. 
Shaw  —  Youayes  de  Hu»»'  Shau\  M.  D.,  f/uit»  plusieurs  provinces  de  la 

Baritcrie  et  du  Levant...,  traduits  de  TAnglois.  2  vol.  in-4**,  Ia  Baye, 

Jran  Neaulmo,  17*3. 
Situ  —  Karl  Silll,  Die  lokalen  Verschiri!rit>"-if>-n  (/cr  Intcinischen  S/wa.  /i? 

mit  be^ion  ierer  Ikrucckiichtiyumj  des  afrikarnschen  LatetM.  lu-b",  Krlau» 

gen,  A.  Ileiehert,  I8f>â. 
Bmadt,  188S,  IS'Jl  =  \\.  P.  do  Smodl,  L'organisation  des  ègtine*  ekri- 

tiennes,  jusquitH  milieu  du  III"  siècle  {Herue  des  questions  historiques, 

XLIV,  I8H^,  p.  329-384i.       L' organisa  tien  des  éqli'ies  cbrctiennes  au 

lil*  siicle  (ibid.  l..,  I81M,  p.  .397-429).  Ces  deux  mémoires  oui  aussi 

para  dans  le  Compte  rendu  ilu  CongrH  scientifique  international  des 
f'nliques.  1888,  II'  seolion,  p.  237-138;  1891,  V«  seclion,  p.  86. 
Smith  —  .Sinilli,  arli^le  (jtrthftf/o  du  Dictionary  of  Ancient  Geography, 
Société  de  CarUiaye.  Voir  Excursions. 

Stanlej  =:  Edward  Stanley,  Ohêertations  on  the  eity  of  Tunis  and  the 

adjacent  country.  I?:  in  » Londr*? s,  Edwards,  1786. 
Siahlfaath   -       Stuliitaulti.  Hi met  kunqen  von  einer  çkristlich-nrrhai  ..h, 
gischen  Studtenteise  nach  SSalta  und  Sordafrika  Jtocmùiche  ilUtheilun- 
gen,  XIII,  1898,  p.  27S-304,  pi.  IX,  X}. 

Tchihatchef     I^  le  T  !i  i  hatchcf,  £5paj|iie,  Algérie  et  Tunisie,  Gr.  iii*8% 

P.tris,  J.-|{.  Hailhùre,  1«H0. 
Temple  —  Ej:cursions  in  the  àlediterranean  ;  Alycr  and  Tunis,  by  Major  Sir 

Granville  T.  Temple.  2  vol.  iii-12,  Londre»,  Saunders  et  Otley,  1833. 
Temporal  -  Voir  Léon  l'Africain. 

Teuffel      \\  .  S.  TeulTel,  Gcschirhte  der  Î\nerni9.thcn  IJteratur,  non  hoar- 

beitel  von  i.udwig  Schwabe.  2  vol.  in-8",  l.eipjcijç/reubner,  1890(5' édit.). 
Tbevat  —  La  Cosmographie  universelle  d'André  Thevet  cosroograplie 

•lu  n  ly.  2  vol.,  in-r",  Paris,  Guillaume  Chaudière,  1575. 
Till.,  Ilist.  =  Lenain  de  Tillernonl,  lllsioire  dr^  empereur^  rt  (7<s  'lutn's 

princes  qui  ont  régné  pendant  les  six  premiers  siècles  de  l  tjjlisc.  0  vol. 

tn-4o,  PnriA,  Robnstel  et  Rollin  ni!i,  1720-1738. 
TUl.,  Meut.     Li-nain  de  TilleiiKnit,  Mcminres  pour  servir  à  l'histoire  eeclé' 

siastiquc  </'  >  six  premiers  siècles.  16  vol.  ia-i**,  Paris,  Uobustel,  1701* 

1712  (2*  édil.J. 
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TiMOt,  F,  —  Ch.  Tissot,  Fas/t's  ilo  la  procince  romaine  d'Afrique, 
Paris,  Klincksieck,  188j  (Publié  par  M.  Salomon  Heinach  après  la 

niûrt  (le  Tauleurj. 

Tissot,  G. —  Exploration  scientifique  de  la  Tunisie.  Géographie  comparée  de 
ta  province  romnitie  dWfrique  par  Charles  TissoU  2  vol.  in-i",  Paris, 
Imprimerie  Natimiale,  1KS4-I8S8  -  I.e  tliMixii'Tne  volume  a  f't»'  |>uMii-. 
après  la  inurl  de  Tissol,  par  M.  Salomon  HeinacU,  qui  a  dressé  en 
outre  au  Alhia  de  la  province  romaine  d'Afrique  pour  servir  à 
Vouvraoe  tle  M,  Ch,  Tissot.  L*AUas,  du  in£ine  format  que  le  livre,  a 
p.ii  ii    11  m(^me  temps  que  le  deuxième  volunn'. 

Toulotte  —  Mgr  ToiiloUe,  Géof/raphic  de  l'Afrique  chrétienne.  4  vol,  in-8", 
Henaes-Paris,  Obcrthur,  181)2-181)4  , Cet  ouvrage  est  une  refoule  de 
Morcelli  ;  le  I^*'  vol.,  Proeonsulairej  est  seul  à  consulter  &  propos  de 
Cartilage  I. 

Toutain,  Citc<  ~  J.  Toutaiti.  Us  Citéx  romaine;:  de  !n  Tttnii^ic.  Essai  sur 
riiisloire  de  la  oolonisniion  romaine  dans  rAfriqu»*  du  Nord.  Iu-8", 
Paris,  FoDtemoini!,  1895  (Bibliothèque  des  Ecoles  françaises  d'Aliiène:» 
et  dt*  Home,  fase.  LXXIIj. 

Toutain.  >Vrf. .-  :  J.  Toutain,  De  Satumi  dei  inAfriea  romana  eullu.  In-b". 
Paris,  Ueliu,  1894. 

^!ià'f9n=^léVMvers  pittoresque,  Afrique,  11.  In«8\  Paris,  Didol,  isu.  Ce 
voIunK'  i  »'iif*Tni»'  trois  parties  spécialement  ulilespour  r'''liiiio  de  Car- 
lljage  ;  l'  Curthage,  par  liureau  de  la  Malle  et  J.  Yauoski,  170  p.; 
2"  L'Afrique  chrétienne,  par  J.  Yanoski,  03  p.  ;  a°  Histoire  de  ta  domi- 
nation des  Vendates  en  Afrique^  par  J.  Yauoski,  108  p. 

Vaux  —  litscrijttioii^i  in  phocnician  characlcr  now  depositcd  in  the  Briti'ih 
MiUieum,  dineorered  on  the  site  of  Carthage  during  researehes  mad  by 
yathau  Ihn  h  eaq.  at  the  expen^e  of  lier  ilajeaty's  tîorernment^  in  the 
{/riirs  IK'.o,  \  s'  ~  'nul  lH:iS.  In-f",  prinlnl  hy  order  of  the  trustées,  1863 
La  préface  porl<.'la  signalure  de  \V.  S.  W.  Vauxi. 
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Il  n'y  a  \n\s  lien  d fimiui'Ter  ici  les  rnrcs  |il,ins,  aiiU'rieurs 
à  [>^'.m\,  uii  la  i>osiiit»n  de  Cartilage  est  iiiilii[iiét'  :  on  v«»n-a  les 
principaux  dans  Caroni.  Diireaiide  la  Malle  et  de  Saiuh -Maiif, 
L'^étude  luélhodique  du  terr.un  ayant  été  inaugurée  par  Fall»e, 
doDt  le  relevé  a  servi  à  établir  la  plupart  de  ceux  qui  ont  paru 
dan»  la  suite,  je  dresserai  seulement  k  partir  de  lui  la  liste 
chronolo^que  des  cartes ^  en  ne  tesant  compte  que  diM'oUes  <iui 
offrent  un  intérêt  pour  la  discussion  topo^aphiqne. 

!<»  «:arlo  »lf  K.ilh.  .  ,-7:^5; (1833).  Vuir  Falbe. 
Uédui-tions  d.iiis  Meltser,  Petit  ^juiile,  S.  Marie,  Explor. 

2«  Cartes  do  Duivau  d<*  la  Mail»»   I83:>  .  Voir  Dureao. 
11.  —  Vlan  de  Carthai/c  et  de  In  pt  ninsufe, 

IIK  —  Carthaijc  puniiiue  et  romnine,  -rrrrr.' 

3»  J5«7W<W  di'  1(1  restauration  de  la  ville  iir  C<iitlfiiie  par  P.  A.  Didi  >iix, 
arcliiti'fte,  d'ajirt-s  !:i  trij.n<^inphi<ï  ,!p  ('aiilimo  d<»  M.  rMin'au  d»-  la 
Malle,  la  cart»^  M.  1  allie  el  des  dessins  int^dits  des  xvj«,  xvu»  et 
i  nr  siècles.  Aulugraphié  par  !..  Letronne,  183*. 

4«  Cartes  partielles  de  Reulé  (1861).  Voir  B.,  Pwiîte*, 
I.  Plan  de  Uf/r<rt.  ♦•clicHe  de  0*,083  pouf  100  mètref». 
IV.        Vlan  des  parts,  au 

5»  tarie  de  Uavis,  échelle  de  0'",0*  p<»ur  LU«HJ  inèh  es  (1861).  Voir  Daiis. 

6*  Carte  «les  porls  dans  Daux«  pl.  VII  (1869).  Voir  Baux. 

^•PiandeCai'lhage^  par  Philippe  Caillât,  d'après  ses  levés  et  les  travaux 
de  F  ilbe.  Ihireau  de  la  Malle  et  Beulé,  au  niss'  Paris,  linpr.  Dufr^^noy, 

r»  juillet  IH77. 

8°  LnciroiUf  de  Tuiii$  et  de  Carthwje.  Lcvé.H  exécutes  par  MM.  les  e.ipi- 
lainesUerrieOfKosztttiiki,  Berthaut,  Hugot-Derville,  sous  la  direction  de 
M.  le  commandant  Perriwr,  en  1878,  au  «nî.^:  (irav.-  par  Krliard,  imprimé 
sur  zinc  \nr  l,>  rTu  rcier,  Paris.  Publié  par  le  iit'pôt  de  la  Guerre. 

y»  Caries  du  C.  1.  S.  Voir  C.  I.  S. 
P.  243.  Emplacement  de  Càrthaue,  relevé  sous  la  dîrectio»  de  M.  le 
commandant  Perrîer,  au         (Cette  carte  dérive  du  n'  8  retouché  et 
mis  au  courants 

IV  •l'">.  <!;jile  <]ni  donne  CarlliaL'''  {M'opreincnt  diti'  il'  ptils  les  poils 
juMp]  m-  Irlà  d*'       Mal^a;  sanâ  nom  d  auteur,  lni[)riniene  .Nationale, 
I  ' 

s.  Il . ,  lUl  i^.ou^' 

iO*  Environs  de  Tunis  et  de  Carthaf/e.  Levés  exécutés  par  MM.  les  sous- 
lieutenants  l^tour,  Dollé,  (divié  et  HIasius,  sous  la  dire<  lion  «le  M.  le 

siiiis-lf»»ut«'!»ant  Tornfiii*-.  l'fnnt  cfn  filri  -fivii  i*  <:*'ii-i'.i|  hi<|ue  h' eidont'l 
peiner.  Juill<'l-ociobre  Imprimerie  zincov'raplii<|U<'  du  I)<''pol  <!•■ 

la(>ucrrc.  (Zarte  en  0  feuilles,  au  (Les  feuilles  3  et  0  sont  surtout 
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11"  Plan  île  Carthaije  de  Tissol,  druss»;  d'apn-s  los  lovés  de  Falbe  et 
de  D.iux,  au  r4rr:  izr'iv''  [mr  !..  Sonnet  (J8S4j.  VoirTissot,  fi. 

12°  Ourle  uiartne  :t)é[irH  de  la  Maiitie,  3G)8;,  avec  de  nouveaux 
relevës  par  L.  Manen  (t6u<.,  4128  :  l^a  Goaleltc),  Serviee  hydrographique 
de  la  Marine  ^1886;  nouv.  l'^dit.,  i893},  au  ^ssn' 

13*  Carthaqe  et  m  environs^  carte  au  ^ssssiy  dressée  sous  la  direction 
dn  cidonel  Peirier  (1890'. 

\  V  l'ouiUt'n  pratiquée^  dany  le  p  iw  sii'f-onest  de  la  colline  Stiiut-l^uis 
de  Carthage.  Pluu  dressé  par  M.  Honiiet-Labrauche,  au  sàï^i^d-j'VoirO., 
Fouille*. 

IS«  Panorama  de  Caiihagc,  el  vues  diverses  d*aprè8  mes  photogra- 
phies iisy  r.  Voir  Cagnat-Saladin. 

10"  Caries  de  VAtUis  arckéoloyiquc  de  la  Tunisie  (1893;.  (Ces  caries 
dérivent  du  u"  13,  avec  additions  archéologiques.  —  M.  Babelon  a 
reproduit  (1890)  la  carte  de  VAtUu  C).  Voir  Àtias^  Babelon. 

17"  Coniitriitions  en  mrr  voùiines  des  ports  île  C'irtfunje,  d'après  les  rele> 
vés  du  !)■■  Courlet  ;  avec  .1  croquis  (1807:.  Voir  ci-de>;«>M<,  p.  216. 

18"  Uecherchcs  sur  les  ports  de  Cartlianc...  par  M.  de  Uoquefeuil, 
enseigne  de  vaisseau;  avec  4  caiies,  dont  une  au  (1807»18y8).  Voir 
ci-dessous,  p.  217. 

{9"  Sotr  sjir  les  recherches  $ous-marine'<  ,iit.r  alentours  deVnrthnrfP,  par 
M.  IN'nseigne  de  vaisseau  Haolz;  avec  4  croquis  de  la  régiou  sous-manne 
du  Kram  fl899).  C.  A.  Inacr,,  1900,  p.  S3-78. 

20"  Carli  !  ,  l'jraphiquc  et  archcolOQtgue  il,'.<  tnn  irons  de  Carthatje^ 
dressée  par  l'adjoinl  du  ijénie  Hoidy.  la  Jiieclion  «lu  lit  iit>  nant- 
colonel  Dolot,  avec  le  eoncouis  de  M.  liuucklrr  cl  du  H.  P.  Delallre. 
Echelle  du  5:555? •  Ce  levé,  fait  eu  181)7  (février-tin  aoùtj,  n'a  pas  encore 
été  publié,  mats  le  Service  des  Missions  du  Ministère  de  TlnstracUon 
publique  Ta  exposé  à  TEx position  Universelle  de  1900. 
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C'est  au  rours  t\e  notre  siècle  seulement  quu  les  études  sur 
les  antiquités  africaines  ont  été  entreprises  et  poursuivies  avec 
persévérance.  A  travers  lo  mojen  âge  et  les  temps  modernes, 
des  voyageurs  arabes  et  chrétiens,  parcourant  le  Maroc, 
TAl^^érie,  la  Tunisie  et  la  THpolitaine,  ont  consigné  jiar  écrit 
les  choses  les  plus  remarquables  qu'Us  avaient  rencontrées  sur 
leur  route.  Un  nombre  assez  important  de  ces  récits  nous  sont 
parvenus;  ils  renferment  des  indications  sur  les  lieux  célèbres 
et  leur  aspect  aux  diverses  époques,  depuis  l'arrivée  des  Musul- 
mans jusqu'à  nos  jours.  Mais  l'expédition  d'Alger,  en  1830, 
ouvrit  rnie  ère  nouvelle  pour  les  travaux  relatifs  à  l'Afrique 
ancionno.  Les  exploits  de  nos  troupes  l'avaient  mise  à  In  mode  ; 
leurs  progrès  dafis  le  cœur  du  pays,  le  calnio  rendu  peu  à  pon 
aux  provinces  subjuguées,  perniirejit  aux  savants  d  rn  essayer 
à  leur  tour  la  conquête  pncifiquc.  A  partir  de  ce  nifniiont  ( nm- 
meiicèrent  k  paraître,  prémices  île  la  riche  moisson  qui  gei  iiiera 
plus  tard  sous  nouc  ProtecloraL  Tunisien,  des  ouvrages  fré- 
quents oii  les  trésors  des  territoires  assujettis  autrefois  à  Kome 
forent  réunis,  classés,  examinés  avec  méthode.  La  lumière 
pénétra  dans  ces  régions  enveloppées  jus(|iralors  d^une  obscu- 
rité profonde. 

Clurtbage^  métropole  de  TAfrique,  partagea  le  sort  du  pays 

•  Ccttr  forme  du  nom  est  cous.ktcc  ]i,ir  l'usage  en  France;  je  Vni  maintenue 
ontquement  pour  ne  pas  heurter  les  habitudes.  J'avais  tout  d'abord  employé 
l'orthographe  Kmihage^  U  seule  qui  me  eemble  fondée  ;  cédant  h  d  aiuiobles 
représeaUtloD»,  J*ei  rétabli  rautreà  mon  corpe  défendant;  je  tiens  poortent  à 
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qui  roiivironno  ;  les  coimaissnnros  |irôrisos  que  nous  possédons 
sur  ell<"  ne  nMiumlciil  jjfuère  au-delà  de  18!Î0.  L'éclat  do  son 
nom,  la  majesté  de  ses  mines,  une  position  favorable  entre 
toutes,  y  attirèrent  tgujuurs,  il  est  vrai,  des  visiteurs,  Gi  âce  à 
ces  (  ir(  (iistances  particulières,  l'état  oii  la  réduisit  l'iiiN  ision 
auisuliiiane  nous  est  assez  bien  connu.  Pouriant  les  auU  urs 
qui  s'arrêtèrent  en  cette  solitude  n'expliquent  guère  ce  qu'ils 
décrivent.  Si  par  hasard  ils  tentent  de  le  faire,  leur  ignorance 
ou  leur  naïveté  les  conduit  bien  vite  aux  pires  erreurs  ;  il  a 
fallu  de  longues  recherches  sur  le  terrain  pour  démêler  en  par- 
tie ce  qu^ils  avaient  brouillé.  Au  contraire,  quand  ils  se  contentent 
de  reproduire  ce  qu'ils  ont  sous  les  yeux,  il  arrive  plus  d'une  fois 
que  leur  témoignage  doit  être  pris  en  sérieuse  considération. 

Les  documents  relatifs  à  l'histoire  de  Carthage,  comme  ceux 
qui  concernent  toute  l'Afrique  septentrionale,  se  répartissent 
donc  en  trois  groupes  : 

les  témoigna^-^cs  antiques; 

1rs  tcnioij^na^M's  liu  ni(iy<Mi  âge  et  dos  temps  modernes; 
les  travaux  du  xix'  siècle. 

montrer  (ine  ma  préféreace  pour  Kariha^ê  n*est  pas  un  pur  caprice.  Les 

grnniiiinirirns.  a  vrai  dire,  ne  snnf  p  t,  !'  ii  < Krd  sur  la  question.  Les  uns. 
curamc  l'riscien  (/n«/.,  I,  14, p.  12;  dans  K(  il.  (iramm.  /a/.,  II),  Servius  {ibid., 
IV,  p.  422.  I.  8S  sq.),  aedonius  (ihid.,  V,  p.  28,  1.  5  et  16),  Marius  Victorinus 
(i6i</.,  Vt,  p.  :.,  I.  23  ;  p.  33,  I.  28\  Muximus  Victorinus  {ibid.,  p.  19~,  I,  T.»  mj.), 
Tcrcutiunus  Maurus  (ibid.,  p.  331,  v.  204  sq.:  p.  349,  v.  797  sq.},  Marins  Plu- 
tius  Sacerdos  {ibid.,  p.  491, 1.  7  sq.)  admettent  Téqnivalence  des  lettres  e  et  ik; 
mais  iraulres  ne  parl;if;t  iit  pas  celle  opinion.  Probu»  {ibid.,  IV,  p.  51.  1.  11 
sq.),  considère  comme  une  faute  {l  itium)  TorUio^aphe  Carthago  ;  Sergius 
(*6j</.,  p.  477,  1.  14  sq.)  écrit  à  propos  de  remploi  du  k  devant  a  :  <  Hoc  in 
paucis  noroinibus  obscrvatur,  ut  Ralendae  Rarthago  >>  ;  et  Ponipctus  (ibid.,  V, 
p.  110.  I.  5  sqq.):  «  .Modo  non  seribuntur  nisi  duo  aduioduin  verha.  Kar- 
Iha^'o  et  Kalendae...  A  ;  Albinus  ajoute  expressément  (ibid..  Vil,  p.  304,  I.  14): 
«  K^rlhajro  et  Ralendae  per  k  scribenda  sunt,  cetera  [)er  c  melius.  »  —  Les 
ténioigna{.'v;s  des  fîratumairiens  se  balancent  à  peu  près  ;  il  en  va  tout  autre- 
ment si  MOUS  ex^iiuitons  les  inscriptions.  J'ai  relevé  dans  les  diiïiTents 
volumes  ilu  C.  I.  L.,  de  VEphem.  et  de  la  lievue  des  pubihotiovs  ryif/raphiques 
de  M.  «;.ij;iiat,  1*50  textes  qui  portent  ]<■  nom  de  Carttmjje  ou  1  i  thiiii|ur  dérivé 
de  lui.  >iur  ce  nouibre,  le  c  est  empluy*.  fois  (22  Cai  lUiuju,  1  Carlayu,  i  Cluit' 
/Oj^o);  \ek,  au  contraire  [Karlhauo,  j>lus  rarement  KarUigo\  140  fois.  Notons 
en  ntilt-  '  !»n!tf"ï  Ii  <  iiis<  liplions  de  cette  secondf  cfit»*;:oric,  sniif  2,  pro- 
vieuiieul  ti  Afrique;  paruu  celles  où  le  c  existe,  seulemt  ut  sunt  africaines. 
La  preuve  me  semble  décisive  ;  les  découvertes  ultérieures  ne  sauraient,  je 
crf'i<,  finfirnifr.  11  n'c-t  pas  rare  d'ailleurs,  du  uuMns  (  n  Afrique,  de  voir  le  * 
substitue  nu  c  devant  i'a\  un  lit  par  exemple />ecA-a /ores  (Cl.  L.,  Vlll,  2309), 
dedikavemnt  (iW.,  8536),  etc  ..  (cf.  ibid.,  p.  1110,  et  CW.  MoeUer,  TiMo- 
rum  nfn  -inorum  ortfingr/jjJiia,  in-S",  Greifswaid,  Kimikc,  1815,  p.  37\  — 
£oUa,  sur  les  monnaies,  1  initiale  est  le  plus  Houvent  k  (cf.  Eckhel,  IV,  p.  142, 
Mueller,  II,  p.  U4). 
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Doux  aj))»cnili<  ('s,  à  la  fin  (hi  volume,  conticiuiroiit  les  pas- 
>aut's  *k's  aiirii'iis  et  coux  (les  autours  arabes  el  clirctiens  qui 
OUI  trait  à  la  topogi  aphie  de  la  ville.  Le  lecteur  nyant  ainsi  en 
mains  les  textes  eux-mêmes,  il  n'y  a  pas  lieu  d'y  insister  dans 
relie  iitU'oduction. 

Les  ouvrages  d'éruiUtion  auxquels  ces  textes  trop  incomplets 
ont  senri  de  fondement  constituent  aujourd'hui  une  bibliothèque 
déjà  considérable.  Sur  le  poiut  de  ro'occuper  de  Carthage  à 
mon  tour,  je  ne  saurais  me  dispenser  de  dire  quelques  mots 
de  mes  prédécesseurs  et  de  leurs  œuvres.  Cette  revue  rapide 
de  ce  qui  a  été  fait  jusqu'à  présent  permettra  de  comprendre, 
je  le  voudrais  du  moins,  ce  qui  reste  à  faire  et  justifiera  sans 
doute  la  hardiesse  de  mon  entreprise. , 

Les  i  tTui  l.s  de  notre  siècle  avaient  été  coumie  annoncés  par 
quelques  précui'seurs,  dont  les  principaux  sont  Heudi'eich, 
Caroni  et  Estrup. 

Le  travail  deHENDREiCH*  (1664)  i-epose  sur  une  connaissance 
très  réelle  des  écrivains  antiques.  Il  a*  su  en  extraire  tout  ce  qui- 
se  rapporte  à  notre  ville,  et  même  quelque  chose  do  plus.  En 
effet,  dans  son  désir  d*6tre  bien  informé,  il  accueille  avec  une 
confiance  presque  ingénue  les  affirmations  I(>s  plus  suspectes 
et  s'imagine  que  des  poètes  comme  Virgile,  Silius  Italicus  et 
Valerius  Flaccus  sont  des  sources  authentiques  pour  Tépoque 
d'Hannibal  et  les  temps  antérieurs.  Maljçré  ce  manque  do  cri- 
tique, et  aussi  rnaljfré  une  certaine  tenfianre  à  confondre  Tar- 
tljage  lil>re  et  ('ariîiaL:<>  nmiaine,  il  pcnl  rendre  des  services  à 
ceux  qui  traileraient  de  la  ])énode  punique  ;  sur  elle  se  con- 
centre presque  toute  son  aUeiition.  Des  six  cent  trente-quatre 
pac-es  de  son  texte,  les  huit  dernières  seulement  concernent  la 
colonie  de  C.  Gracchus  et  ses  vicissitu<]<'s  jusqu'à  la  chute  défi- 
niiive.  Si  j'ajoute  que  Hendreich  n  u  point  fait  le  vuvage  de 
Tunis  et  qu'il  bâtit  sa  topographie  uniquement  d'après  les 
textes  (p.  59-83),  on  comprendra  que  je  lui  doive  fort  peu  et 
que  son  nom  paraisse  à  peine  dans  ce  volume. 

Garoni^,  au  contraire,  qui  vint  cent  quarante  ans  plus  tard, 
avait  séjourné  dans  la  Régence.  Tombé  entre  les  mains  des 

1  Voir  à  U  BibUograpbie. 
•  VoirilftBibUosmpliie. 
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corsaires  et  captif  pendani  de  longs  mois,  il  ont  tout  ie  loiiiir, 
commo  il  on  avait  le  gofit,  <rétu(lier  les  antiquités  si  abon- 
dantes en  Tunisie.  Carthapro  l'attira  surtout;  il  y  fit  de  fré- 
quentes visites  dont  il  notait  soigneusement  \r<  r<'-siiltats.  Ces 
obscivaliou»,  jointes  au  récit  de  ses  aventures,  l'oiiucnt  la 
phis  grande  partie  de  son  livre.  Caroni  apijartient  au  groupe 
des  auteurs  descriptifs  dont  je  réunirai,  à  rappendice.  les  pas- 
.sages  principaux.  Cependant  il  n'est  pas  un  simple  narrateur;  ce 
qu'il  voit,  il  cherche  à  s'en  rendre  compte,  à  fidcntifler.  De  là 
certaines  discussions  partielles  sur  l'aqueduc,  les  citernes,  etc., 
qui  ont  senri  à  la  plupart  de  ceux  dont  je  vais  citer  les  noms,  et 
que  j 'utiliserai  à  mon  tour. 

EsTRUP  le  suivit  d'assez  près^  Malgré  le  titre  qu'il  donne  à 
sa  dissertation,  cet  auteur  ne 'laisse  pas  complètement  de  côté 
Carthage  romaine;  c'est  même  par  elle  qu'il  commence.  Il  en 
'  fait  une  histoire  sommaire  et  lui  attribue  presque  toutes  les 
ruines  qui  subsistent  encore.  Passant  ensuite  à  la  ville  phéni- 
cienne, il  s'efforce  «l'en  marquer  la  position,  d'en  tracer  les 
contours,  de  remettre  à  leur  vraie  place  ristlitne,  la  tnenia,  le 
lac,  les  murailles,  les  divers  (piartiers:  le  Cotlion,  Megara  et 
Bvrsa,  sur  lesquels  les  liisloriens  nous  ont  li  aiismis  des  (Idcm- 
ments  plus  abondaiiLs  et  plus  préci.s,  remplissent  chacun  leur 
chapitre  particulier.  Estrup  nous  avertit  qu'il  a  consulté  dans 
les  ijibliothcMpiés  et  musées  de  Vienne,  Venise,  Rome  et  Naples, 
de  vieUles  cartes  fort  précieuses  ;  que  celle  do]it  le  comte 
BoRoiA^  préparait  la  publication  lorsqu'il  mourut  lui  a  été 

>  Voir  à  lu  Uibliographie. 

*  Le  comte  Camillo  Borgîa,  de  Velletri,  avait  été  chassé  du  royaume  de 

Nuplr<  pnr  les  ('•véneincnl^  «Ir  !81":  il  rrfiifîiîi  en  Tiint'«ic  Avit  l'appui  <tu 
bey,  il  put,  pendant  seixe  moi:»,  parcourir  toute  la  Hégeuce,  en  étudier  let» 
monuments  et  recueillir  des  inscriptions  ainsi  que  des  eollei-tions  de  plantes. 
Dr  irtmir  à  N  iplf-,  m  IRl".  il  -c  >Iisp>>siiil  à  piihlii-r  n  sullal  de  ses  rorherches, 
quand  il  ni«>iiriU  prématurément.  I<e  Journal  anialique  (1'*  série,  1, 
p.  t86),  d'«»ii  j)>  lire  ces  rensei^einents,  ajoute:  «sa  veuve,  la  comtesse 
Adélaïde,  fut  iuipiiimi'  aetuelleiiient  la  relation  des  voyaiii  -.  ile  son  mari; 
elle  paraîtra  hicutùt  à  Naples  avec  un  grand  nombre  de  planches  ».  Je  ne 
sache  pas  ipie  ee  livre  ait  Jiuneis  vu  le  Jour.  On  trouvera  encore  des  détails 
sur  le  roniir  lioi  L'i  (  <l Estrup  (p.  1  et  13,  n.  18),  dans  Beulé  (le/fret, p.  41), 
et  surtout  dan>  liUMBKHT  p.  1;. 

Ce  dernier  était  un  ingénieur  hollandais  ru  serviee  du  ^'ouverncmeiit  tuni- 
sien ;  il  résida  une  vin^'taiue  d'années  it  la  Goulette.  Chàteaubriand  y  fut  reeu 
par  lui  en  1801  ef  pri>tîf  i  hcauroup  -es  indirations.  (le  séjour  prolongé 
près  de  (iarlhage  avait  (itmné  ù  llunibert  le  goût  de  rantiquilé  ;  il  se  fit  col- 
lectionneur et  entreprit  des  études  sur  la  topographie  de  la  presqu'île  ;  mois 
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confiée;  qu'il  a  ou  sans  rosso  vnivo  les  mains  Shaw  et  Noah', 
ainsi  que  le  Fi(i(/</n<n/Hn  de  ("ai nui  duiil  sa  rarto  est  imitée. 
Ces  secciirs  extérieurs  ne  i  ont  ixtiiil  pfaranti  contre  de  graves 
erreurs  (luo  je  signalerai  en  leur  lieu  ;  une  excursion,  mAme 
rapide  entre  la  Goulette  et  Gamart,  l'en  eût  préservé.  Mais 
Estrup  n^alla  pas  en  Afrique.  Je  reconnais  d'ailleurs  qu'il  a  rais 
à  profit  les  anciens  ci  ien  moilemes,  dont  il  avait  minutieu- 
sement dépouillé  les  écrits  ;  et ,  pour  ce  motif,  son  étude  ne 
doit  pas  être  négligée. 

Pour  tenter  une  reconstitution  de  Garthage,  il  était  indis- 
pensable de  posséder  un  état  exact  dos  lieux  ;  faute  de  ce  fil 
conducteur,  Hendreicb,  Estrup  et  mèmeCaroni  avaient  marché 
trop  au  hasard.  Leurs  successeurs  eussent  été  condamnés  aux 
mêmes  errements,  si  un  homme  courageux,  Fai.be,  capitaine 
de  vaisseau  et  consul  de  Danemark  à  Tunis,  ne  s'était  imposé 
la  lourde  tarlu»  de  dresser  une  carte  détaillée  do  la  région.  Ce 
travail  parut  en  ISI^i  '. 

Falhe  était  demeuré  onze  années  dans  le  pays  "'  et  avait  eu 
le  temps  (i'cxuniiaer  la  couliguralioa  <lu  sol  et  les  restes  de  la  cité 
dispiiiue.  Cette  longue  initiation  était  nécessaiic  pour  al>uutir 
à  des  résultats  sinoo  définitifs,  du  moins  précis  et  auxquels  ou 
pût  se  fier  à  ravenir.  Falbe  lui-même  Ta  dit,  «  il  est  impossible 
de  se  procurer  des  connaissances  exactes  sur  ce  vaste  tciTain 
au  bout  d*une  promenade  de  quelques  jours  ;  et  il  est  bon  de 
se  prémunir  contre  toute  relation  qui  serait  le  fruit  d^aperçus 
aussi  fugitifs^  ». 

Son  œuvre  se  compose  de  deux  parties,  un  atlas  in-folio  ^t 
un  volume  de  texte.  L'atlas  contient  six  planches,  dont  la  pre- 

il  ne  publia  que  le  m^'nioire  dont  on  lira  le  titre  à  la  Bibliographie.  Son  plan' 
iiintuiscrit  de  Carth  et  du  nord  de  ta  Tunisie  fut  édite  par  Durenu  de  la 
Malle  (pl.  1}  et  reproduit  [);ir  M.  de  Sainte-Marie  (p.  214/.  Voici  eu  qu«"l<  tonnes 
Huuibert  parle  de  son  travail  (p.  1,  n.  2)  :  *  Je  me  fis  un  plaisir  de  niellrc  au 
nettes  relevéij  faits  à  la  hAte  par  le  comte  Camille  Korgia,  eu  les  soumettant 
à  une  orientation  et  à  une  échelle  pins  exactes.  Parmi  ces  n  ifvcs.  celui 
du  sol  df  Carthaj^c  n'oflre  cepeuiinnt  que  des  ii  peu  près,  n  étant  qu'ua 
essai  dudit  comte  pour  établir  son  système  relaûveinent  à  la  situsUon 
de»  Ports  de  la  ville  Puniqnf  J  ru  fait  <  nsui(e  pniir  moi-m^me  un  plan 
!<oigné  de  ce  local...  ».  Sur  UuuiUcrt,  voir  Uhàteaubriaud,  p.  450,  et  Noah, 
p.  264. 

*  Voir  .1  I;i  Bililiographie. 
'  Voir  a  la  Bibliographie. 

*  Falbe,  p.  M. 
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mière  seule  est  importante  pour  le  sujet  qui  m'occupe  c'est 
un  plan  des  mines  do  f 'arlliajçe  »  depuis  la  Ooulette  jiis- 
qu"aii-(l('l;i  du  cap  (ianiart.  Pour  le  tracer,  Fnlhe  eut  à  vaincre 
des  (lifHcukés  de  tout  genre  :  l'anaiisinc  ignorant  et  soup- 
<;onucux  du  gouvernement  et  des  intligènes,  qui  l'oblige  h 
renoncer  à  toute  action  «jni  aurait  attiré  les  regards  et  à 
«  choisir  des  lieux  déserts  conmie  stations  principales  '  »  dans 
ses  opérations  ;  jalousie  mesquine  de  maux  sans  loyauté,  qui 
recourent  à  tous  les  moyens,  même  à  la  destruction  3,  pour 
vexer  un  chercheur  plus  heureux,  etc..  Sa  volonté  persé- 
vérante parvient  à  les  surmonter  ;  et,  après  deux  années  de 
travail,  il  achève  son  grand  ouvrage.  Les  explications  des 
anciens  sur  cette  topographie  diffèrent  souvent ,  car  leurs  récits 
«  sont,  pour  ainsi  dire,  occasionnels  et  ne  forment  point  un 
corps  particuliei'  d'histoire  '*  ».  Désormais,  grAce  à  Falbe,  cet 
inconvénient  va  s'atténuer  ;  nous  sommes  munis  d'un  bon 
instnimonl  de  vérification. 

Sa  railoest  «  consjnn'ff.  <léclare-t-il,  avec  une  telle  exacti- 
tude qu  un  savant  ([iii  ilcï^ii  erait  que  son  correspoiuiant  à  Tunis 
entreprit  une  recherche  pourrait  lui  indiqiM  i  .  à  huit  ou  dix 
pas  de  distance  près,  le  point  même  où  il  faudrait  faire  celte 
recherche''  ».  La  précision  dont  l'auteur  se  glorilie,  ceux  qui 
ont  usé  de  son  ouvrage  sont  unanimes  à  la  reconnaître.  Bureau 
^  de  la  Malle,  le  j>remier,  rend  pleine  justice  à  Falbe,  (^u'il  a  eu 
constamment  sous  les  yeux.  «  Sans  son  plan  si  exact,  qui 
représente  avec  tant  de  fidélité  les  contours  et  le  relief  du 
terrain,  ce  travail  sur  la  topographie  de  Carthage  eût  été 
impossible,  ou  le  résultat  infructueux*'.  •>  En  maint  autre 
endroit'  il  renouvelle  ces  éloges.  Beulé  *,  Tissot^,  M. de  Sainte- 
Marie    M.  de  Hoquefeuil  *^  en  un  mot,  tous  ceux  qui  ont  étudié 

'  Les  nutrrs  ont  trait  soit  à  des  parties  de  laTunibic  autres  que  Carlhufîe, 
soit  à  d«-s  détails  de  cette  viUe.  De  lut^ine  quù  je  retiens  jûi  la  première  planche 
seule  de  l'  ai  i-  j.  m  p  iih  rai  non  plus  que  de  la  première  partie  da  texte 
(p.  l  oi)  qui  en  est  1  explication. 

«  Falbe,  p.  3. 

»  Ibid.,  p.  43. 

*  lbid„  p.  2. 
»  Ibid.,  p.  4. 

•  Durcau,  p.  102 

ï  Jbitl.,  p.  4,  i).  il,  23,  etc.  . 

*  Lettrwt  p.  46. 

•  Tissot,  r,.,  I,  p.        n.  3. 

»•  Const ,  XVU.  1873,  p.  86,  u*  80. 
»  CH.  !n*er,,  1896,  p.  22  sqq. 
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Cartilage  sont  «l'arconl  avec  Diiro.iu  do  la  MaUo  pour  vantor 
la  conscience  et  le  mérite  de  1  ;mt<  ur. 

Ils  sont  (l'acconl  niissi  dans  leurs  ivserves  au  siijot  petit 
Volume  de  (oxte.  Moins  archéologue  <|ue  topographr.  I  tttiri.M 
danois  se  buruc  hit  ii  souvent  à  dire  ce  qu'il  a  vu  et  k  tau v  uiu- 
sorte  de  légende  explicative  de  sa  cai  te.  Il  s'attarde  peu  à  dis- 
cuter, sauf  sur  deux  questions,  capitales  il  est  vrai,  colle  des 
ports  et  celle  de  Taqueduc.  Ce  qui  lui  mampie,  cVst  la  pra- 
tique des  témoignages  anciens,  sans  laquelle  on  essaierait  en 
Tain  de  se  représenter  Taspect  do  la  région  aux  siècles  passés. 
Et  comme,  d*autro  part,  il  n  avait  pas  les  moyens  d^entre- 
prendrc  des  fouilles,  son  œuvre,  exctdlente  en  partie,  demeure 
cependant  incomplète.  Toutefois  on  no  la  Jugera  équitablemeut 
qu'en  se  souvenant  de  ce  qu'il  a  «'crit  sur  Ini-mênu»  :  .«  Si  (pieU 
qu'un  avant  moi  avait  livré  au  puhlic  le  véritable  plan  df  Car- 
thage,  j'aurais  pu  eu  tiror  itarti  pendant  un  séj()ur  de  plusicMii  ' 
années  et  consacrer  mou  temps  et  mou  argent  à  explorer  tous 
les  détails  du  terrain  » 

•<  Le  travail  de  Falbe,  disait  Letronne  eu  1S37,  est  le  fonde- 
ment lie  tout  ce  qu'on  écrira  (b  sormais  sur  Carthage  *.  »>  La 
vérité  de  cette  assertion  était  démontrée  depuis  deux,  ans  déjà 
par  Texemplede  Dureau  de  la  Mau.e.  En  18!^)  il  avait  publié 
ses  Recherches  sur  la  Topographie  de  Carthagc  ;  ot  son  pre- 
mier soin,  nous  venons  de  le  voir,  fut  de  proclamer  tout  ce  dont 
il  était  redevable  à  son  devancier.  Mais,  tout  en  s*inspirant  du 
consul  de  Danemarck,  Térudit  français  n*en  composa  pas  moins 
un  livre  personnel.  Letronne  les  a  fort  bien  caractérist's  tous 
deux  :  «  Le  premier  ouvrage  (celui  de  Falbe)  renferme  le  tra- 
vail d'un  habile  ingénieur;  l'autre,  celui  d'un  savant  anti- 
quaire^. »  Dureau  de  la  Malle  en  effet,  très  versé  dans  la  con- 
naissance do  l'antiquité,  pouvait,  înioux  que  Falho.  éclairer  la 
topo^'--  fplii''  a  l  aide  dos  données  histori(iiU's.  Kn  outre  il  vou- 
lut embrasser  Cartilage  tout  entière  ;  Falbe  n'avait  accordé 
qu'une  attention  légère  à  la  colonie  romaine. 

L'élude  de  Dureau  de  la  Malle  se  divise  en  deux  parties  sen- 
siblement égales,  consacrées,  la  première  à  Carthage  punique, 
la  seconde  à  Carthage  romaine  et  byzantine.  £Ucs  comprennent 


*  Falbe,  p.  2. 

*  Journal  dm  SamnUt  1831,  p.  641. 

*  IM.,  p.  641. 
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\me  série  de  chapitres  d'étendno  \v('<  -liverse,  dont  chacun 
raj)jMiHe  à  une  seule  question,  position  de  Corthayf\  posi- 
tion de  lu  T<i('nia,  sidiotum  drs  pnrts^  position  du  Forum  /'/ 
de  Bt/rsa,  Meyuiu^  etc.  Il  s'aj^it  de  déterminer  tout  d  ahord 
une  ou  deux  localités  ;  cela  fait,  on  procède  du  connu  à  ï'n\- 
coimu  ;  «  la  position  du  Gothto  noiift  <k>Diie  celle  du  Forum  *.  » 
d*oii  dérivent  celles  du  temple  d^ApoUon,  de  la  Curie  et  les  autres 
à  la  suite.  Cette  méthode  est  surtout  visible  dans  la  première 
partie. 

Le  fondement  de  tout  le  système  est  le  récit  d^Appien.  Le 
choix  ei>t  lioii  ;  Appien  s'inspire  de  Polybe,  (|ui  assistait  au 

sièg(  t  1  la  prise  de  la  ville.  Une  comparaison  fréquente  avec 
Diodore,  Tite  Live,  Strabon,  Oroso...  tient  l'esprit  en  éveil  et 
permet  de  rectifier  les  renseignements  inexacts  d'Appien.  Mais 
que  penser  d'autorités  rnnime  Virfjcile  ef  Silins  Itnlinis  ? 
Dnreaii  do  la  Malle  n  ti-oj)  de  hon  sens  pour  ne  p:is  <  nf!ip[-endrc 
que  tous  deux  sont  sujets  à  caution  ;  il  ajj:it  néanmoins  presque 
comme  si  un  pouvait  lier  à  eux  sans  hésiter*.  Cette  facilité 
à  tout  accepter  le  porte  à  conclure  sans  assez  de  réserve  de 
ce  qui  existait  certainement  sous  les  Koniaius  a  ce  qui  devait 
exister  avant  eux 

La  seconde  partie  offre  les  mêmes  caractères  généraux,  même 
goût  des  choses  d'autrefois,  mémo  érudition,  même  enthou- 
siasme pour  le  sujet,  non  sans  quelque  emphase  dans  les 
termes.  Pourtant  la  méthode  fragmentaire,  chère  à  Tauteur,  7 
offre  plus  encore  que  précédemment  des  inconvénients  sérieux. 
Les  Pères  de  l'Eglise  nous  ont  transmis  assez  de  détails  sur  la 
capitale  africaine  à  l'époque  impériale  pour  qu'on  puisse  grou- 
per les  textes  et  établir  de  larges  catégoiies.  On  aimerait  à 
voir  déerire  cha<|ue  quartier  avec  ses  édifices,  au  lieu  de  par- 
couru* le  terrain  en  tout  sens,  en  quête  dos  monuments.  Le 
départ  enJce  ce  qui  est  connu  ei  ce  qui  est  encore  i^Mioré  se 
ferait  ainsi  de  hii-nirnic  n»'  l'Mpeicoit  guère  à  première 
vue  dans  les  Hev/(t  r( hrs  sur  A/  ïnpntjrop/iic  de  Carthuge. 

Dans  ce  vovago  d'exploralion  a  travers  la  colonie  romaine, 
Dureau  de  la  Malle  a  su  presque  éviter  un  écueil,  dont  il  s'était 
moins  bien  gai'dé  auparavant.  Ses  identifications  y  sont  plus 

>  Dureau,  p.  18. 
•  lind.,  p. 

>  Ibid,,  p.  89. 
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tl'ime  fois  rontostahles.  ilii  iiuiins  n'a-t-il  pas  t»'iiu  à  identilior 
à  tout  piix  :  et  la  li&le  des  lerra'  in<  tKjnit.f,  qu'il  laisse  à 
«rautn  s  lo  soin  de  révéler,  est  plus  étendue  quon  ne 
rattt'iidiaii  de  lui. 

Car  le  doute  scientifique  ne  lui  est  pas  lialntuel  ;  d'ordinaire 
il  s'exprime  du  ton  d'iui  homme  sûr  de  son  fait.  La  visite  de» 
lieux  lui  eût  inspiré  d'autres  sentiments  ;  en  constatant  le  peu 
qui  subsiste  de  Garthage,  il  eOt  conçu  quelque  défiance  au 
sujet  des  théories  trop  absolues.  Mais,  à  son  époque,  les  énidits 
n*avaient  guère  coutume  d'aller  vérifier  sur  place  l'exactitude 
de  leurs  hypothèses.  Dureau  de  la  Malle,  «  oninie  ses  <  ..nlom- 
porains,  fit,  qu'on  me  passe  le  mot,  de  l'archéologie  en  chambre. 
Adssi  ne  sent-on  pas  dans  ses  pages  les  vives  impressions 
tl  un  homme  qui  a  vu  la  contrée  qu'il  décrit. 

Enfin  le  perpétuel  mélange  de  l'histf^iro  ot  do  la  topogra- 
phie n'est  pas  sans  produire  uno  regrettalde  conlusion.  Les 
récits  intercalés  <lans  los  (lisc  iissi(»us  enq)êchent  et  là  de 
saisir  la  suite  <les  arguiuenls.  Aujourd'hui  encore,  malgré  les 
récentes  «liMdiivertes,  introduire  la  chi oiniiogie  dans  l  utude 
toiKi^^rapliiqui'  de  Carthage  est  une  entreprise  téméraire  ;  com- 
ment pouvait-elle  réussir  il  y  a  soixante  ans  ? 

Malgré  ses  faiblesses  et  ses  erreurs,  qui  s'expliquent  le  plus 
souvent  part  la  date  à  laquelle  il  fut  composé,  le  livre  do 
Dureau  de  la  Malle  a  une  réelle  valeur.  L'auteur  n'exagère 
pas  quand  il  dit  qu*avant  lui  «  la  topographie  de  Carthage 
romaine  n'était  pas  encore  ébauchée,  les  matériaux  n'étaient 
pas  même  assemblés;  tout  était  à  réunir,  à  coordonner,  ii  dis- 
cuter pour  en  former  un  ensemble*  ».  Son  mérite  est  d'avoir 
débrouillé  ce  chaos.  Nous  qui  sommes  nn'eux  pourvus  de  (lo<-u- 
nients  authentiques  et  à  qui  les  fouilles  nnl  apporté  la  solution 
de  plus  (l'un  problème,  nous  aurions  mauvaise  grâce  a  rio  j)as 
aMiiicr  que  les  Hfcherrhes  de  l)ureaii  dr  la  Malle  sont  le  coni- 
plcinent  des  Hei  /wn/tes  de  Falbe.  Tous  1<mix  ont  frayé  la  voie 
oii  leurs  successeurs  marchent  d  un  pas  munis  mcertain*. 

'  Cinq  appendices  terminent  ie  volume.  Les  deux  premier^i  et  le  quatriéuie 
sont  de  DoMun  :  le  troisième  et  le  cinquième  de  Dnreau  de  la  Malle.  Ils 
traitent  dos  t^l«'[)lmnts,  (ie-  tnrif •' ri  i  rx  (.'iiiployi  ^  .i  Cnrf lia^r.  d'Orose  cf  d<  s 
M>arces  où  il  a  puisé,  de  l'aqueduc  et  du  nuiul  Zngbouan,  enfin  de»  eaux  tbcr- 
matet  de  Carthage.  Ihiagale  a  aussi  inséré  quelques  notes  dans  le  corps  même 
dn  Uvtie.  Comme  il  fit  un  séjour  à  Ttanis  en  I8it-I812|  son  témoignage  mérite 
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Parmi  les  tentatives  les  plus  sérieuses  en  aiijiaicnce,  en 
réalité  les  plus  éphémères,  qui  furent  faites  en  viio  do  [univ- 
suivre  ces  études,  il  faut  compter  celle  de  la  Socikté  ktablik  a 
Paris  pour  l'exploration  de  Carthage.  Le  dessein  était 
généreux,  les  plans  grandioses  ;  Tentreprise  avorta  tristement. 
On  annonçait  à  grand  fracas  une  publication  destinée  à  étonner 
le  monde  ;  il  n*a  paru  qu*nn  très  mince  volaroe  où  la  grande 
cité  tient  très  peu  de  place  ^ 

Dureau  de  la  Malle  ^  avait  préconisé  la  création  d'un  comité 
qui  révélerait  aux  savants  d'Europe  les  men'eOles  cachées  dans 
le  sous-sol  de  Byrsa  et  des  alentours.  Il  ne  doutait  pas  qu*on 
ne  retirAt  de  là  quantité  d'objets  d'art.  Le  bénéfice  qu'on  réali- 
serait, en  les  vendant  aux  musées  piddics  ou  aux  particuliers, 
permettrait  de  continuer  les  fouilles.  fVtto  idée  fut  adoptée, 
mais  avec  modification;  tout  souci  de  lucre  haimi,  on  résolut 
de  fonder  une  associatif»!!  purciiieiit  sci(Mitifique  et  ai'tistitiue 

Voici  la  liste  des  principaux  adhérents  : 


MM. 

Dur  EAU  DB  LA  Malle; 
Le  prince  db  la  Cisterkb; 
Le  duc  OB  LvTKas; 

Le  duc  DE  Cabaman  ; 
Le  comte  I'ourtalks  ; 
Le  chevalier  l'  albe  ; 
Sir  GiiBxviLLB  Tbmplb; 

JOMARO ; 

Lbtronnb; 
Rollin  ; 


MM. 

Thierry  ; 

Rao  V  L-H  ocHETTB  ; 

Le  D'  KoRBFP; 

(Ihassêhiaq  ; 
GËnAUD  ; 

lIUDSUN-Gt'HNEY  ; 

Le  comte  d'HARcouRr; 

DucAS  ; 

Thouassy 


L'acte  notarié  qui  constituait  la  Société  est  du  21  août  1837  \ 
Plusieurs  de  ces  noms  sont  mal  connus  et  doivent  repré- 
senter sans  doute  de  riches  amateurs  ou  des  financiers  dont 

«l'être  pris  en  considération.  Des  fartes  rcndenl  l'ouvrtifie  de  Dureau  de  la 
Malle  plus  utile  encore:  il  a  eu  Thcureuse  idée  de  reproduire  à  côté  des 
tiennes  celles  «le  Shaw,  Mannert,  llumbert,  Boettieber  et  Estnip. 

>  Voir  à  la  Dibliograpbie. 

«  I».  172.  n.l. 

*  Excursions,  Avant-Propos,  p.  VI. 

*  l'ne  nouvelle  liste  donnée  par  Temple  et  Falbe,  ibid.,  p.  1,  n.  1.  omet  le 
U'  Koretl  el  iliouiassy;  en  rev;iiiche,  le  nom  de  UumboU  se  trouve  ajouté. 

*  Telle  est  In  date  indiquée  dans  ÏKjlraU  des  Sfo/ll/«  (t6l<f.,  Avuit-PTOpot, 
p.- XV);  Tempie  et  FiUbe  écrivent  celle  du  18  aobt. 
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l'aj)|)oiiit  n'était  pas  nô^ligeahle.  Le  duc  «lo  Lnynos,  I.ftronno, 
Raoul  RcH-hotto  et  Diireau  de  la  Malle  coiiHlituont  1  élctnent 
srioîitifiquo.  Falt>o  ci  Toinpio,  los  pii.in<tleiirs  réels  du  mou- 
vement, aver  Dnrcaii  de  la  MaLle,  pouvaient  seuls  prêter  un 
concours  vraiment  actif,  parce  que  seuls  ils  connaissaient  le 
])ays.  De  fait,  le  peu  qui  subsiste  de  cet  essai  infructueux  est 
leur  œuvre  exclusiTC. 

Ce  qui  manquait  le  moin!»  à  cette  petite  phalange,  ou  plutM 
à  ses  inspirateurs,  c^est  l'enthousiasme.  Leur  Avant-Propos 
atteint  parfois  au  ton  du  dithyrambe.  «  Le  monde  savant,  écrî* 
vent-ils,  n'apprendra  pas  sans  quelque  satisfaction  que  Gar- 
tbage  est  pour  ainsi  dire  sur  le  point  de  ressusciter  de  ses 
décombres,  et  qu*on  pourra  bientôt  peut-être  suivre  le  tracé 
des  anciennes  rues  à  CaKhage,  connue  dans  ces  deux  célèbres 
villes  dltalie  que  la  science  a  déterrées  sous  les  laves  du 
Vésuve.  »  Par  contre,  l'argent  vint  lentement.  La  prenu'ère 
njise  do  f(»nd<  iio  «:*éleva  qu'à  23.60^3  francs,  somme  très  insuf- 
fisante pour-  (Ichiiter.  si  Fall)e  et  Temple  ne  s'él aient  cliarfres 
{gratuitement  «Ir  <liri^»  i' les  iipciations.  Il  semldait  d'ailletn-s  (pie 
les  disp<>siti«in>  du  ^n)uv('riiemont  tmnsien  fu.sseni  devemies 
plus  favorables  <pi"au  tcuiijs  oii  Falhe  .s'oi'cupait  de  dri'sser  sa 
carte.  «  Nous  étions  à  peu  près  certains,  assui'cnt  nos  explo- 
rateui's^  que  le  beyde  Tunis,  loin  dé  s'opposer  à  notre  projet, 
lui  accorderait  au  contraire  aide  et  protection  et  ne  mettrait 
aucun  obstacle  au  transport  en  France  des  objets  d'art  et 
d  antiquité  qui  seraient  découverts  au  cours  de  nos  travaux.  » 
Il  y  a  loin  de  cette  confiance  aux  craintes  exprimées  par  le 
cfMisul  de  Danemark  quatre  années  auparavant.  A  distance 
l'illusion  est  facile;  c'est  sur  place  que  les  deux  missionnaires 
de  la  Société  devaient  savoir  au  juste  à  quoi  s'en  tenir. 

Ils  quittent  Paris  le  7  septembre  1837  ;  ils  sont  à  Donc  le  19. 
L'ex|K''dition  <le  Constantine  venait  d  être  résolue  ;  elle  j)0uvait 
sen'ir  lo*:  intérêts  de  l'archéologie.  En  effet,  bien  accneillis 
parler  (  lief-^  mililaires,  ils  suivent  l'armée  jusqu  à  Constaniuie. 
et.  le  Iniii,^  de  la  route,  niiiltiplient  les  observations  asUuno- 
ijii(pie>  uu  geodesi{pies.  cojjjent  les  iiiscrijti  ions  et  dessinent 
les  monuments  qu'ils  rencoutreuL.  Après  la  (  laite  de  CoiisUm- 
tiue,  ils  retournent  ii  Bône,  s'embanpient  pour  Tunis  et  se  di.s- 
posentà  commencer  les  fouilles  de  Carthage.  C'est  pendant  le 
délai  de  quelques  jours  nécessaire  aux  prc  paratifs  que  fut 
rédigée  la  Reiaiion  cTtine  Excursion  de  Bâne  à  Guelma  et  à 
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Comtatilhif.  E!!o  fonue  la  partie  principalo  «lu  petit  volume 
qui  liuu.s  (  Uu  appendice  de  trcute-eiiiq  pages  fournit  le 
texte  des  inscriptions  déchiffrées. 

A  Cartha^çe  les  travaux  durèrent  quatre  mois,  et  Ton  peut 
croire  que  Tardeur  de  Falbe  et  de  Temple  fut  récompensée 
par  le  succès.  «  Nous  possédons,  (lisent>ils<,  plusieurs  plans  des 
fouilles  exécutées  à  Garthage,  des  dessins  de  mosaïques,  dos 
copies  do  peintures  à  fresque  prévenues  de  ces  fouilles...  une 
foule  d'objets  d'art  do  tontes  espèces...  >»  On  annon(;ait  que  «le 
cahier  prochain  serait  tout  entier  consacré  à  décrire  les  fouilles 
avec  leurs  résultats  Le  prochain  cahier  ne  parut  }»as;  et 
nous  n'avons  aujourd'hui,  eu  fait  do  résultats  certains  de  cette 
mission,  qnc  doux  niédiocros  planches  annexées  à  la  relation 
sur  Donc  ci  Constantine 

Au  uionient  de  lancer  co  premier  fascicule,  une  lionne  n<m- 
velle  parvenait  aux  direct curs  restés  à  Paris.  Ils  l  insérèrent  à 
la  fin  de  leur  Avant-Pru]>os  sous  cette  forme:  «  N.  ti.  —  Quinze 
caisses  de  mosaïques,  peinUavs  et  vases  antiques,  oui  été 
expédiées  de  Toulon  sur  Le  Havre.  Seize  autres  caisses  viennent 
d'arriver  à  Marseille.  »  J'ignore  ce  que  sont  devenus  ces  pré- 
cieux colis.  Ainsi  se  termina  cette  bruyante  équipée,  dont  llUs» 
toire  pourrait  être  intitulée  assez  justement  :  Beaucoup  de  brait 
pour  rien.  Ce  n^est  pas  la  seule  expédition  dans  ces  parages  qui 
mériterait  une  pareille  épigraphe. 

Le  célèbre  Barth,  avant  de  s'enfoncer  dans  l'intérieur  do 
l'Afrique,  en  parcourut  les  pays  méditerranéens  de  18i5 
à  1847;  il  nous  a  laissé  de  Carlhage  une  description  utile 
Barth  n'est  pas  archéologue  do  métier,  mais  il  aime  i'archéo- 

1  Ibid.^  Avant-Prupus,  p.  xi  sqq. 

*  On  me  saiirn  pciit-^lre  gré  d*cn  indiquer  sommairement  le  contenu. 

Fl.  II,  fig.  i  :  «  Plfui  d'une  maison..  .  :  c'est  la  ruine  portant  le  n*TOdansle  plan 
général  de  M.  Falbe  ».  il  n'affil  peut-être  d'une  citerne. 

Fig.  ;>2:  a  (literne  de  (lartluige     Plan  des  citernes  du  bord  de  la  mer. 

Pl.  IV.  Tig.  1  :  </  Mosaïque  trouvée...  dans  tai  maison  portant  le  n*  VO  sur  le 
plan...  de  .M.  Falbe  ».  Femme  presque  nue  couchée  sur  un  hippocampe  qui 

s  t'latu:e. 

Fig.  2  et  3:  «  Figures  de  poiî^son  et  de  lion  peintes  à  fresque  sur  Ie«  murs  de 
la  même  maison  >»;  d'apn'-s  l;i  rriirnilucticn.  «m  .lii.iif  di-  ^iniplrs  d*'<!iin8  au  trait. 

Fig.  4.  5  et  e.  (iraplutes  très  roiiris  ;  le  prenner  donne  le  u\»i  vale. 

Fig.  1  :  «  Peintures  à  fresque  sur  les  murs  d^un  bftUment  portant  le  n*  87 
dans  t<'  plan  île  ^!.  Knihe,  et  nomni'*  !>.ir  Hrtiàf  Soltan  (ou  maison  des 
Ailes  du  roi)  »;  des  arabe.squei^,  un  dessm  géométrique,  dcu.\  pcrruquela  et 
un  fragment  de  paysage.  Celte  flgure  et  la  première  sont  en  couleurs. 

«  Voir  à  la  BiMiognipbie. 
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logiOf  et  il  a  pris  [unir  jçui(l<'s  coux  qui  avaient  hii  ii  parlé 
de  Carthage  avant  lui,  Fal!)e  et  Dureau  île  la  M.illc;  re 
dernier  surtout  lui  a  seni  d'une  manière  presque  «'ontinue. 
Toutefois  lîarth  ne  lui  emprunte  qiie  rinforprétntion  dos  ff»moi- 
gnages  anrioiis.  Pour  <-e  qu'il  a  sous  les  yeux,  il  ne  s'en  rapporte 
qu'à  Ini-iuéine  ;  il  prend  d<'s  mesures,  note  avec  sci  iijjule 
1  orit'iilaii*in  îles  édifiées  et  l  aspcet  des  difTonMifs  quai  iu  is. 
Aussi  son  enquête,  en  dépit  d  uiie  certaine  iounieur  ou  mono- 
tonie dans  la  forme  et  d'une  ou  deux  idées  discutables,  nous 
fournit  de  bons  éléments  de  comparaison  avec  les  récits  des 
autres  to^  ageurs,  et  peut  nous  aider,  tant  la  probité  scientifique 
de  Taateur  inspire  de  confiance,  à  exercer  sur  leurs  assertions 
un  contrôle  vraiment  efficace. 

Nathan  Davis,  chapelain  anglican  de  Tùnis,  s'établit  à  Car- 
thage  de  1856  à  ISÔS';  il  était  chargé  parle  gouvernement 
anglais  d*une  mission  officielle  pour  en  explorer  remplacement . 
On  ne  lui  ménageait  ni  la  protection,  ni  Targent,  ainsi  qu'il 
le  déclare  lui-même'-;  la  bienveillance  des  autorités  tuni- 
siennes lui  était  acquise.  Jamais,  semble-t-il.  entreprise 
archéolofriqup  ne  se  présenta  sous  ilc  plus  heureux  auspices. 
Comment  Davis  protila-t-ii  des  ressources  mises  à  sa  disposi- 
tion? Il  nou«<  le  raconte  dans  un  V(»lume  de  Vx'M  pages\ 
dont  l'asjiect  imposant  inspir»*  au  ]»r(  luit-r  ab<»i<l  uni"  respec- 
tueuse déférence.  On  admire  d'instinct  les  importantes  décou- 
vertes de  l'auteur,  et  Ton  jouit  par  la  pensée  des  choses  qu'il 
va  nous  révéler.  L'illusion  cesse  vite  ;  parmi  tous  les  livres 

1  Je  donne  ces  dates  d'après  Frank»  t  [t.  206  >.  Davis  n'u  p&a  pris  la  p«iue  d« 
nous  indiquer  d'une  fa^n  claire  à  qiu'l  jour  il  commença  el  termina  mb 
fouillfx.  Il  lïit  seulement  que.  ilébarqn»'  à  I  i  (ioiilf^tle  le  14  oelobre  Iji.  nO 
90U  livre),  il  w  mit  à  l'œuvre  le  11  novembre  suivant:  l'année  manque. 
D'autre  part:  il  rapporte  ta  visite  que  fit  aux  ruines  de  Carthagc  le  prince 
Alfred  d'Anglelern-.  If  2j;iiivii  r  '[).  5321,  rf  ptosqur  ;iii>sîtMt  :  p.  >»!  1  «iriire 
lui  arrive  de  suspendre  ses  rccticrchcs.  11  y  a  lieu  aussi  de  tenir  compte  d'un 
passage  de  Beulé.  Dans  la  seconde  de  ses  /Wfre«  de  CùrthaQe,  qui  est  dH 
22  octobre  t85y,  il  s'exprime  en  '  (  s  li  rnies  :  *  Je  v(»is  que  le  gouvernement 
anglais  a  cessé  d'explorer  le  sul  carthnpnuis  et  ipie  le  champ  ouvert  à  men 
recherches  devient  plus  vaste.  »  Par  conséquent,  lors  du  premier  séjour  de 
Beulé  à  Carthage.  qui  est  du  début  de  la  même  année  (sa  première  lettre  porte 
la  date  du  19  mars  t859J,  Davis  devait  encore  s'y  trouver.-  En  groupant  ce* 
divers  renseignements,  on  est  donc  en  droit  d'assigner  comme  durée  u  son 
«éjour  l'interralle  compris  entr  e  le  H  novembre  183S  el  le  mois  de  mars  1889» 
environ  deux  an**  et  demi.  Cf.  Vaux,  titrf  et  préTace. 

3  c  Ample  means  were  placed  at  my  disposai...  »  (p.  48). 

'  Voir  à  la  Bibliographie. 
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qui  portent  sur  la  topographie  Ho  Carthapro,  il  n'en  est  pas  de 
plus  gi'os,  il  n  on  est  pas  aussi  de  jilus  ville. 

Sur  les  vingt-huit  chaintres  «lonl  il  su  l  oinpose,  le  quator- 
zième, le  seizième,  le  vingt-troisième  et  les  (juatre  tieniiers 
contiennent  le  récit  (runo  rapide  enquête  à  Utiquc  et  dans  le 
centre  de  la  Tunisie;  ils  ne  répondent  donc  pas  au  titre,  et  nous 
n'avons  pas  à  en  tenir  compte  ici.  Vingt  et  un  traitent  de  Car- 
thage  proprement  dite,  ou  plutôt  ont  la  prétention d*en  traiter; 
car  ils  renferment  le  plus  souvent  tout  autre  chose  (|ue  ce 
qu*on  s'attend  à  y  trouver.  Les  aventures  des  ouvriers  de  Davis, 
les  racontars  de  son  drogman,  tes  billevesées  de  son  chef 
de  chantier  s^y  étalent  tout  au  long.  V<n)le/.-vous  des  légendes 
arabes,  des  scènes  de  mœurs  à  Tunis?  Elles  abondent.  11  se 
garde  bien  d*omettre  aussi  la  visite  à  ses  fouilles  du  hey  et 
d'autres  puissants  seigneurs.  Mais  que  nous  importent  ces  per- 
snnna^'os?  Kn  quoi  Icui-  présence  intéresse-t-elle  Tarchénlo- 
gic  ?  Tout  cela  conviendrait  peul-otre,  à  condition  qu  on 
roidonnât  avec  plus  d'art,  a  un  travail  de  vulgarisation  sur  la 
TuiusH- ,  dans  un  livre  qui  affecte  des  allures  scientifiques, 
ces  hors-d  œuvre,  ce  bavardage  insupportable  .sont  tout  a  fait 
«léplacés  et  indisposent  le  lecteur.  C'est  parmi  ces  digressious 
qu'on  est  réduit  à  démêler  quelques  renseignements  profitables, 
au  prix  de  quel  labeur  !  ceux-là  seuls  le  savent  qui  ont  tenté 
Taventure. 

Les  découvertes  sont  médiocres,  surtout  si  l'on  considère 
combien  de  temps  dépensa  Davis  et  de  quelles  facilités  U  a  joui. 
Plusieurs  mosaïques,  des  statues  romaines,  un  certain  nombre 
d'inscriptions  puniques  et  latines,  voilà  le  bilan  de  sa  cam- 
pagne. Il  se  .soucie  peu  des  monuments  eux-mêmes  et  se 
hâte  de  les  abandonner  dès  qu'il  présume  en  avoir  extrait  tout 
ce  qu'ils  renferment  d'intéressant.  Le  but  oîi  f enflaient  ses 
elTorts,  il  l'avoue  sans  anil>ages  à  diverses  rejirises  \  n'était 
point  d't'elaircir  les  problÏMm's  (ejni^q-aphifiues,  mais  d'enri- 
chii'  de  jtirce.^  rares  les  eoUectious  du  Di-ili.sh  Muséum.  Réus- 
sit-il au  gré  de  ceux  qui  l  avaient  envoyé?  Le  doute  est  per- 
mis à  cet  égard.  L'ordre  lui  parvint  en  effet,  sans  qu  il  s'y 
attendit,  de  suspendre  ses  recherches  *.  On  le  louait  cependant 
des  services  qu'il  venait  de  rendre;  aussi  se  déclare-t-0 

I  Voir  surtout  les  pages  130,  288,  405. 
>  IHd,,  p.  Ml. 
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heureux  de  cette  approbation,  au  souvenir  du  vers  fameux  : 
principibus  plocuisBe  vîris  non  ultima  lans  est. 

La  critique  est  plus  difficile  à  contenter  que  les  grands,  si 
tant  est  que  les  éloges  décernés  à  Davis  ne  furent  point 
une  banale  politessi  .  Et  comment  |ioiirrait-olle  estimer  un 
ouvrage  couQU  d'après  un  plan  aussi  bizarre,  oii  le  compte 
rendu  d'une  même  fouille,  découpé  en  plusieurs  morceaux,  est 
noyé  sous  le  Ilot  des  ancrdotes  fastidieuses,  où  les  indications 
précises,  lorsqu'elles  existent,  sont  fournies  .'ivec  une  excessive 
parcimonie?  Ce  n'est  pas  le  moment  de  discuter  les  (iH'firios 
extravag.mles  de  Davis.  Il  suffira  de  rappeler  ici  qu'il  dépense 
un  chapitre  (le  quinzième)  à  déterminer  l'endroit  oii  Knée 
aborda  eu  Afrique;  et  qu'il  nous  raconte  avec  assurance  l'his- 
toire de  Carthage  primitive,  dès  les  âges  antérieurs  à  la  fabu- 
leuse Didon.  C*est  le  système  de  Doreau  do  la  Malle,  aggravé 
de  toute  Tignorance  d*un  amateur. 

Davis  estime  Dureau  de  la  Malle  malgré  ses  imperfections  K 
Mais  il  n*a  pas  assez  de  mépris  lorsqu'il  parle  des  travaux 
que  Beulé  conduisit  en  même  temps  que  les  siens  sur  le  même 
terrain  ;  t  el  île  ses  chapitres  n'est  qu'un  long  persiflage  de  son 
concurrent*^.  Je  sais  ce  qu  on  est  en  droit  de  reprendre  dans 
Beulé  ;  lui  du  moins  était  un  homme  érudit  et  intelligent.  Le 
dépit  d'un  rival  chap^rin  perce  trop  sons  les  reproche'»;  dont 
Davis  Taccahle.  Tl  considérait  Carthage  coiiiiik;  son  domaine;  il 
ne  se  consola  pas  d'v  voir  ih'barquer  un  intrus. 

On  comprend  maintenanî  pounjuoi  lH'Mvre  de  cet  Anglais  a 
été  sévèrement  jugée  Maltzan  a  beau  luuercohii  qu'il  appelle 
w  der  fleissige  dreijaohrige  Forscher  und  Sucher  im  Si  hutte 
Karthago's  »,  il  reste  seul  de  son  opinion;  son  client  ne  sau- 

»  Ibid.,  p.  .169,  392. 
*  Ibid.,  p.  i96,  36»-384. 

>  Voici  quelques  appréciations  sur  son  compte:  de  Fluux  (p.  271):  «  Les 
dircileurs  (du  British  Muséum)  ont  trouvé  que  les  découvertes  ne  répon- 
daient pas.  tant  au  point  de  vue  <lo  fart  que  de  la  Sl^enee,  aux  dépenses 
qu'elles  entraînaient  »;  S.  Marie  (p.  133,  n*9.'î)  :  «  De  la  comparaison  des  lieux 
avec  les  auteurs  anciens,  il  u'u  rien  tiré  ».  Reinach  (p.  208)  parle  de  «  ces 
iMlttlaa  d'amateur  »,  puis  il  ajouta  ^n.  I)  à  propos  de  Carthage  and  her 
rtmain*  :  «  C'est  un  fort  méchaai  livre  auquel  on  a  fait  l'honneur  immérité 
d'one  traduction  allemande.  » 

«  Maltsan,  1,  p,  »4. 
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mit  lit mvor  pj^nico  devant  dos  juges  iniparlijmx.  Dos  oiitro- 
prises  hroiiillonncs  comme  celle  de  Davis  ne  font  que  nuire  a  la 
cause  qu  elles  iir(''tendent  servir.  Leur  résultat  le  plus  clair  est 
de  dilapider  et  même  d'anéantir  des  trésors  qui,  re<  ueillis  par 
(les  mains  plus  habiles,  auraient  grossi  le  patrimoine  commun 
de  la  science 

Le  récit  de  Texploratioii  de  Beulâ  est  contenu  dans  les  Letires 
de  Cartha^e  ot  dans  les  Fouilles  à  Carthage,  Les  LeUres 
adressées  à  M.  Naudet,  secrétaire  perpétuel  de  rAcadcroie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres,  et  à  M.  Guigniaut,  membre  de 

la  même  compagnie,  sont  au  nombre  de  quatre.  KUes 
remontent  à  Tannée  1859,  pendant  laquelle  Beulé  conduisit 
deux  campagnes  de  recherche»,  l'une  au  mois  de  mars,  l'autre 
d'octobre  à  décembre.  Au  printemps,  il  s\M-cupait  de  Ryrsa  ; 
à  l'autonme,  de  l^ujucdnc,  des  totniieaux  du  Djebel  Kiiaoui  et 
des  ports.  Cette  correspoudaiico  distingue  y>nr  qiu  l(|Ut'  chose 
de  rapide  dans  Tallure  et  de  «legagé  dans  h*  nmiivi  juenl,  iivec 
une  expression  brillante,  et  juste  assez  <le  scieiico  p«»in'  nous 
rappeler  (juc  l'auteur  siégeait  à  l'Institut.  On  v  siMit  par-dessus 
tout  le  lettré  nourri  de  la  lecture  des  historiens,  tpii  ressuscite 
par  un  effort  d'imagination  les  hommes  crautrefois  et  revit  les 
siècles  disparus. 

L'enthousiasme  subsiste  dans  les  Fouilles^  publiées  en  1861. 
Toutefois  Tauteur  a  eu  le  temps  d'introduire  un  ordre  plus  harmo- 
nieux dans  la  disposition  des  faits,  il  est  ])lus  à  Taise  pour 
développer  les  principaux,  il  a  pu  rassembler  ses  preuves  et 
mettre  entre  elles  la  cohésion  qu'elles  réclament  ;  les  Fomlles 
sont  un  monument  bâti  avec  les  matériaux  que  contenaieid  les 
Lfftrf's.  Cette  similitude,  quant  an  fond  des  choses,  nous  auto- 
rise d(in<'  à  réiiniT-  !os  d«Mi\  ouvrages  dan»  une  soûle  apprécia- 
tion des  idées  t>|  du  sN  Stème. 

Les  viK'^  de  Dénié  sur  la  topo^-^i  aiiliie  carlhaginoiso  vieiidiont 
à  leur  place  au  cours  de  ce  vrdiiiiie  :  c'est  sui  tnut  de  ses  ten- 
dances qu'il  doit  être  question  mainlenanl.  Je  vit*ns  de  le  mon- 
trer tout  épris  de  son  sujet  et  plein  d'une  sorte  d  amour  à 
l'endroit  de  la  ville  qu'il  interroge.  Avec  un  auteur  ainsi  ému, 
ta  sécheresse  et  l'ennui  no  sauraient  être  à  craindre.  Tout  au 

'  Dnvi8  donnp  on  fi'ir  Ac  son  voliim»'  un  pinn  th»  (1  irth.i^ro  (lr<>ssi'  trnprès 
ses  tht'uricâ,  rVsl-)i-ilirii  ulixoluiiient  fantaisiste  ;  tivnte-trois  gravures  nsscz 
réuaties,  tnais  où  l'on  a  quelquefoi»  peine  i  recuanatlre  le  véritable  état  des 
lieux,  complètent  l'illustration. 
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contraire,  on  peut  appréhender  qu'entraîné  par  l'arUeur  de  ses 
sentiments  il  ne  méconnaisse  les  droits  et  les  devoirs  de  la 
critique.  Betilé  n'échappe  pas  à  la  loi  commune  ;  à  son  gré^ 
la  seule  Carthage  qui  compte  c'est  la  première  ;  Garthage 
romaine  n'en  est  que  le  prolongement,  ou  plutôt  le  diminutif.  On 
ne  rencontre  cette  opinion  nulle  pari  exprimée  de  façon  caté- 
gorique; elle  existe  néanmoins  partout  latente.  Et  la  consé- 
quence suit  d'elle-même.  Carthage  punique  est  Tessentiel  ;  il 
iniporte  (Jonc  avant  tout  d'en  retrouver  sous  la  terre,  peut- 
être  çà  et  là  sur  le  sol,  les  débris  épars. 

Quand  on  raisonne  do  cette  manière,  on  n'est  pas  loin  de 
qualiticr  de  punique  tout  o'  qu'un  heureux  hasard  ou  des  cal- 
culs habiles  mettent  entre  vos  mains.  IjouIo  ne  va  pas  jusque- 
là;  sa  grande  intelligencp  le  met  en  garde  contre  toute  méprise 
grossière.  Hahitué  à  distinguer  les  appareils  de  maçonnerie,  il 
concède  aux  liumains  tout  ce  qu  il  ne  saurait  leur  retirer 
sans  erreur  manifeste.  Mais,  dès  que  le  doute  est  possible,  ses 
préférences  reprennent  le  dessus.  Et  quand  11  ne  subsiste  rien, 
pas  même  des  ruines,  il  a  beau  jeu  pour  interpréter,  de  très 
bonne  foi,  dans  un  sens  favorable  à  ses  idées,  les  témoi- 
gnages des  historiens  et  des  géographes. 

On  peut,  à  mon  avis,  formuler  un  second  reproche  contre  le 
système  qu'il  adopta  daus  ses  fouilles.  Jetons  un  coupd'œil  sur 
sôn  plan  de  B^a  (pl.  1),  où  il  note  les  endroits  que  ses 
ou\Tiers  attaquèrent.  On  en  distingue  une  quinzaine  pour  le 
nirtins.  Dans  la  plupart  d'outre  eux  il  se  borna  à  de  simples  son- 
da^^es  ;  si  les  résultais  souliaités  n'appai-aissaionl  pas  aussitôt, 
il  .NO  transportait  leurs,  espéiaiit  un  meilleur  succès.  Cette 
fièvre  de  la  découverte  et  la  metliude  éparpillée  qui  en  dérive 
ont  empêché  Beulé  d'aboutir,  sur  la  colline  de  Saint-Louis,  à 
quelques-unes  des  plus  curieuses  trouvailles  qu'une  marche 
plus  patiente  réservait  au  P.  Delattre.  En  effet  plusieurs  des 
tranchées  ouvertes  par  ce  dernier  se  relient  à  celles  de  Beulé.  * 
Moins  de  h&te,  quelques  coups  de  pioche  de  plus,  auraient  donc 
suffi  pour  que,  dès  1859,  nous  connussions  les  monuments  qui 
viennent  à  peine  d'être  dégagés  sur  les  flancs  du  plateau. 
Devons-nous  regretter  <  e  retard?  Je  ne  le  crois  pas.  Les  préoc- 
cupations trop  exclusives  de  notre  auteur,  l'absence  d'un 
musée  proprement  dit  à  Carthage,  l'instabilité  ou  Tindifférence 
de  ceux  h  qui  aurait  été  confiée  la  garde  de  ces  débris, 
nous  eussent  sans  doute  privés  de  la  joie  de  les  connaître 
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tels  qu'ils  sortaient  do  terre,  sans  dommage  nouveau. 

Soyons  justes  envers  Beulé  et  avouons,  en  dépit  des  cri- 
tiques auxquelles  il  demeure  en  butte,  que  son  œuvre  fut  utile, 
qu  elle  fut  belle,  quoiqu'elle  n'ait  pas  rempli  toute  son  attente. 

Kntro  Falbo  et  le  P.  Dolattre,  r'osf  lui  qui  a  Ip  mieux  exploré 
la  péninsule.  Le  terrain  lui  est  <lonc  familier,  et  il  ne  hasarde, 
pas  do  ces  assertions  étranpres  qui  déparent  çà  et  là  If  livre 
tle  Dureau  de  la  Malle.  En  oulre,  il  donna  un  rare  exoiiij>lo 
(le  désiiiliTcsscincnt  lorsi|u*il  se  mil  ii  l'ouvrage  sans  aide 
matérielle,  ni  .suhvenliun  d'aucune  sorte,  entravé,  loin  d'être 
soutenu  dans  ses  projets,  par  le  mauvais  vouloir  du  gouverne- 
ment impérial  ^  Poursuivre  dans  des  conditions  aussi  défavo- 
rables une  campagne  de  plusieurs  mois  n'est  pas  le  fait  d'une 
ùme  commune. 

Nous  ignorons  le  chiffre  des  dépenses  consenties  en  vue  de 
ces  fouilles,  qui  étaient,  suivant  l'aimable  expression  de  Beulé, 

«  une  satisfaction  personnelle^  ».  Elles  furent  considérables, 
n'en  doutons  pas,  et  je  me  demande  si  le  caractère  un  peu 
incertain  de  sa  marche  ne  provient  du  souci  fort  légitime 
de  ne  pas  les  accroître  outre  mesure.  Il  dut  s'apercevoir 
(pi'il  avait  trnp  présumé  de  sns  forc(^s.  car  <•  ce  ne  p(Mit  être 
la  tâche  d'un  partictiHcr  de  touiller  une  seinltlahle  étendue  '  ». 
«  Les  gouvernements  seuls,  ajoutait-il,  pojuTont  entreprendre 
dos  fouilles  vastes  et  vraiment  fécondes.  Qu'on  ne  ju^^c  point 
alors  trop  sévèrement  ceux  (jui,  les  premiers,  al>andouiies  ii 
leurs  propres  ressources,  auront  enfoncé  la  pioche  jusqu  a  la 
couche  de  ruines  puniques,  et  entrevu  une  moisson  que  de  plus 
heureux  recueilleront^  ».  Que  ce  vœu  fie  Beulé  soit  enteiHlu  ! 
Discutons  sefs  théories,  mais  rendons  hommage  à  sa  coura- 
geuse initiative^. 

Je  no  forai  que  mentionner  Victor  Guérin,  bien  qu*il  ait 
consacré  plus  de  trente  pages  à  notre  ville  dans  son  Voyage 

'  B  ,  Fouilles,  p.  S8  sff. 
U  ,  Lettres.  Avertisseuiciit,  p.  2. 

'  //'((/  ,  J).  i  '• . 

♦  n..  Fouilles,  p.  84. 
R<'u|ê  a  mis  six  planches  à  ia  fin  de  ses  Fouilles;  en  voiei  le  contenu: 
1*  plun  (le  Dyrsa  ;  2*  détail  des  constructions  de  Byrta  et  fra^rments  d« 
sculptures  ;  ;V  fr .(LTtncnf s  î!(>  si  iilj^liires  ;  \'  pinii  iJes  ports  ;  li'  rrogments 
divers  recueillis  d.'iu>«  les  poris  ;  b*  plan  et  coupe  d'un  tombeau  du  Djebel 
Kbaoui. 
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nrrhéolofjigufK  Son  dossoi»  était  surtout  <le  parcourir  l'inté- 
rieur <lo  l;i  Tiinisio.  Mnis  !e  mnyon,  quand  on  est  historien  ou 
arrhéolou^n.'.  d»'  passer  devant  Cartha^e  s:ins  v'y  nrrùtcr? 
Victor  (itM  iin  fît  donc  le  traditionnel  pèleriii;i^t' ;  ei  un  sont, 
au  loii  ii'«iit  il  1«^  raconte,  que  la  vue  do  ces  dt  hiis  épar>  l  itu- 
pressioiiua  vivciuoul.  Pressé  d'accon]j)lir  ce  (pii  était  sa  vcri- 
table  mission,  il  n  eut  pas  le  temps  d'obsen  er  le  terrain  en 
détail,  encore  moins  d  y  installer  des  ouvriers.  Aussi  n*a-t>il 
pas  la  «preiention  (je  me  sers  de  ses  propres  paroles)  d'a]>por- 
ter  sur  cette  Taste  question  des  vues  nouvelles  ou  plus  appro- 
fondies* ».  Falbe  etDureaudela  Malle,  Beulé  plus  encore,  lui 
ont  fourni  presque  tous  les  matériaux  de  ses  restitutions.  Et, 
si  je  ne  pouvais  t(jut  à  fait  omettre  sa  relation,  du  moins 
doit-elle  être  considérée  comme  secondaire. 

L'ingénieur  Daux,  envoyé  par  Napoléon  III  pour  examiner 
les  ruines  de  la  Tunisie,  séjntirna  deux  ans  dans  le  pays  (1865- 
lS(i7).  et  en  rapporta  un  vdliitne  coîi)|mis('  de  deux  études'  : 
Sur  raspect  général  des  ruines  du  Zvuyis  et  ihi  Hyzacitim 
p.  l-il  l  )  et  Sur  la  n'f/p  (fCtiffUP  et  ses  environs  i  p.  1  lH-271  ). 
Dans  l'une  et  dans  rautre  Carthafre  tient  peu  de  place. 
L'aulenr  u\-u  parle  guère  que  lorsqu'il  a  besoin  d'un  terme 
de  comparaison  ;  et  alors  il  s'exprime  moins  en  arcliéologue 
qu'en  ingénieur.  MM.  S.  Reinach  et  Babelon  le  jugent  selon 
son  mérite,  lorsqu'ils  voient  dans  ses  Recherches  le  fruit  d'un« 
imagination  trop  vive,  un  vrai  roman  topographique  ^.  A  leur 
suite  je  répéterai  que  son  livre  doit  être  consulté  avec  la  plus 
grande  défiance^. 

Sans  être  im  savant  de  profession  et  sans  avoir  procédé  au 
moindre  sondage,  VON  Ma.ltzan^  a  trouvé  le  moyen,  après  deux 
excursions  à  Carthagc  (la  seconde  est  de  1808),  de  redresser 
çâ  et  là  les  jugements  des  spécialistes,  des  les  convaincre 
d'erreur,  et  même  d'exprimer  rmo  ou  deux  hypothèses  (pii  no 
sont  pas  sans  intérêt.  C'est  <(ue  Maltzan  sait  rci^anicr  ;  c'est 
qu'il  n'est  pas  débarqué  u  Cai  tliagc,  comme  la  plupart  de  ses 

1  Voir  à  la  BibUogFtpllie. 
«  Gaérin.  p.  36. 

*  Voir  à  la  Bibliographie. 
«  UuU.  nrrh.,  1886,  p.  33. 

*  Ibtd.  On  trouvera  des  appréciations  analogues  dans  S.  Marie,  p,  41  i  Aei- 
oacb,  p.  20'i  :  Tissot,  G.,  U,  p.  xi  et  793  ;  et  Gagnât,  Ca/>.,  p.  188. 

*  Voir  à  la  BibUograpîiie. 
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devanciers,  avec  l'idée  préconçue  de  découvrir  du  pniii(|uo  à 
tout  prix.  Il  se  moque  d'eux,  et  il  en  a  le  droit,  puisqu'il  a 
évité  la  faute  qu'ils  onf  rommîse.  Peiit-ôire  ropomlant  pour- 
rait-on lui  adroHscr  un  roproche  à  lui  aussi.  Il  fait  j^iand  cas 
de  Renl(^,  c'est  justice  ;  mais  (^Icvcr  Davis  presqu'au  même 
laiif:,  n'est-ce  pas  lui  acconlri-  un  honneur  dont  il  est  bien 
iii(lif,aie?  Quoique,  en  théorie,  Maltzan  ne  les  égale  pas  l'un  à 
l'autre,  en  pratique,  il  ne  met  guère  entre  eux  de  diflférenco. 
Je  ne  saurais  partager  cette  manière  de  voir. 

Les  fouilles  ne  furent  reprises  qu'en  1874,  par  M.  de  Sainte- 
MARiESalors  premier  drogman  du  consulat  général  de  Franco 
à  Tunis.  Désigné  par  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres  pour  rechercher  des  inscriptions  puniques  en  vue  du 
Corpus  Inscriptionum  Semiticarum,  il  prolongea  ses  investi- 
gâtions,  avec  (luolquos  intermittences,  du  25  août  1874  au 
4  décembre  1S75.  Il  tAta  divers  points  f'iitr(>  la  colline  de 
Saint-Louis  et  la  mer  et  dirigea  même  un  effort  vers  le  Djehol 
Khaoui.  Mais  les  stèles  puniques  qu'il  avait  mandat  de  ras- 
sembler se  renrontrcHMit  lontos  on  un  seul  endroit;  elles  attei- 
gnirent an  chilTrc  de '^.'ii  M)  cnvirftn Ailleurs  il  n(>  th-tcrra  (pie 
des  fragmeiils  romains,  dont  plusieurs  ne  sont  pas  dépourvus  de 
valeur.  Il  se  transporta  ensuite  à  Utique.  C'est  lerérjf  do  cette 
campagne  de  dix-sept  mois  que  nous  présente  d  aburd  l'auteur. 
Son  journal,  bien  tenu  au  courant,  nous  initie  à  toutes  les  péri- 
péties du  travaU.  Six  chapitres  où  sont  énumérés  et  décrits  les 
objets  extraits  par  ses  ouvriers  à  Garihage  comme  à  Utique, 
vases,  statuettes,  verres,  lampes,  inscriptions  grecques  et 
latines,  terminent  la  première  partie  du  volume.  La  seconde 
renferme  un  Essai  sur  la  Topographie  de  Carthage  aux  deux 
périodes  de  son  existence. 

Cette  étude  lopograpîiiqtio,  et  surtout  le  séjour  à  Utique,  no 
rentrent  pas  de  soi  dans  la  MIssîoii  à  Carthage.  Ce  désaccord 
entre  le  tilro  (»t  le  c(>ntenu  du  volume  serait  même  plus  smisible 
si  j'avais  conduit  plus  loin  nion  a!ialv"-p.  Qu'avons-nons  besoin 
en  efl'et  qu'on  nous  exjiose  pai'  le  uienii  toutes  les  négociations 
inlerveimes  entre  M.  de  Sainte-Marie  et  r.\cadénne  des  Ins- 
criptions et  Belles-Lettres?  Que  viennent  faire  ici  les  lettres 

*  Voir  à  lu  1?it>li'is,'niphic. 

>  Il  t\sl  impossible  lic  donner  un  nombre  exact  ;  S.  Marie  on  indique  tour 
k  tour  2170  (p.  39),  2190  et  2191  (p.  85}. 


Digitized  by  Google 


IMaOOUCTlON 


21 


officielles  à  lui  écrites  par  le  gouverneur  général  de  TAlgérie, 

ou  encore  celles  (ju  il  échangea  avec  les  officiers  du  port  de 
Toulon,  après  Texplosion  du  Magenta*  ?  Ëlles  ensseut  été  avec 
profît  reléguées  dans  un  ^ipendice.  Les  stèles  d'Altiburos,  dont 
il  est  traité  en  plusieurs  pages,  n  ont  aucun  rapport  non  plus 
avec  notre  ville.  L'onsernhle  manque  donc  de  conijH)sition. 

Le  mAme  (k-t  iiit,  connue  il  est  naturel,  se  renr^nilro  aussi 
dans  le  détail,  et  spécialement  lorsijue  l'auteur  aborde  la  topo- 
grapliie.  Plus  d'une  l'ois  les  temps  sont  mêlés,  et  l'on  conclut 
sans  iaison  du  romain  au  punique  ou  du  pnniqiie  au  romain;  on 
nous  promet  des  développements  qui  ne  viennent  pas;  il  est 
impossible  de  saisir  Tordre  suivi  dans  rénumération  des  divers 
quartiers  et  monuments.  M.  de  Sainte-Marie  s*atttorise  beaucoup 
de  ses  prédécesseurs,  mais  il  discute  pea  leurs  témoignages,  et 
Ton  n*aperçoit  pas  qu^il  se  soit  formé  une  o[>inion  personnelle  sur 
la  plupart  des  questions.  Faut-il  ajouter  que  les  citations  fausses 
ou  incomplètes  et  les  négligences  de  tout  genre  abondent 
dans  cet  ouvrage'-'?  Mais  quel  profit  y  aurait-il  à  en  épuiser  la 
liste  ? 

Malgré  son  désir  de  bien  faire,  ce  diplomate  n'était  pas  assez 
préparé  par  ses  occupations  antérieures  h  rendre  compte  d'une 
mission  scientifique.  Dans  son  enthousiasme,  il  n*a  rien  voulu 
laisser  jjerdre  de  ce  (pi  il  jtosstMlait  par  devers  lui  ;  et  tout  n'est 
pa.s  ég  ih'iiient  préc  i(  u>:  dans  ce  qu'il  nous  oft're.  Remarquons 
d'ailletirs  (pu-  neuf  ans  so  sont  écoulés  entre  la  fin  des  fouilles 
et  1  appariiion  du  volume.  Ce  long  inten'alle  n'aura-t-il  pas 
alFaildi  les  impressions  du  missionnaire,  atténué  la  vivacité 
de  ses  souvenirs  et,  partant,  nui  à  la  perfection  du  livre  ? 

La  Mission  est  loin  cependant  d'être  méprisable.  Outre  la 
désignation  presque  toujours  précise  de  Tendroit  d*où  a  été  tiré 
chaque  objet,  elle  renferme  un  nombre  considérable  do  figures 
et  de  plans,  la  plupart  d^une  bonne  venue.  On  y  verra  aussi 
reproduites,  pour  notre  plus  grande  commodité,  les  cartes  des 

I  Cétail  ua  vaisseau  de  l'escadre  de  la  Méditerranée  sur  lequel  S.  Uorie 
anit  embarqué  let  caisses  contenant  presque  toutes  ses  trouvailles.  Il  fit 
«xplosion  Mans  le  port  de-  Toulon,  dsos  U  nuit  même  qui  suivit  son  arrivée 

(29  septembre  1813). 
*  Il  en  est  de  même  dans  la  BiUiographie  carthaginoise,  due  aussi  à 

S.  Marie  vi.ir  h  \n  Biblio^T.xphio',  où  Ton  compte  les  !igiK'<  "  xciiiptes  de  fautes. 
L  auteur  en  a  corrigé,  il  est  vrai,  une  certaine  quantité  dans  ses  Recherchtf 
bibliographiques  (voir  ihié,). 
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écrivaina  qui  ont  exploré  Carthage  avant  M.  do  Sainte-Marie. 
L'une  d'elles  au  moins  supplée  très  hourousciiioiit  à  l'original 
devenu  fort  rare;  rVst  la  réduction  au  tiers  «lu  plan  de  Falbe. 
Si  l'un  est  donc  foinlé  à  dire,  avec  M.  S.  Heinacli'.  (pie  le  récit 
('  aurait  f^agné  à  être  réduit  de  cent  pages  »  .sur  deux  ront 
trente-quatre,  il  convient  d'ajouter  comme  lui  «pie  «  ces  fouiiii  s 
entreprises  avec  des  ressources  très  modestes  ont  donné  des 
résultats  inespérés  ». 

Le  programme  de  Labarrb^  ne  TÎse  pas  à  être  origîna].  Gom- 
posée  surtout  d*après  les  documents  réunis  par  Dureau  de  la 
Malle,  cette  dissertation  est  une  esquisse  à  grands  traits  de 
l'histoire  de  Carthage  depuis  146  avant  Jésus-Christ  jusqu'aux 
Vandales.  Nous  y  voyons  même  défiler  dans  une  revue  rapide 
la  plupart  des  hommes  qui,  durant  cette  longue  période  Jouèrent 
un  rôle  en  Afrique.  Car  le  narrateur,  au  lieu  de  se  limiter  à 
l'étude  partielle  qu'annonçait  son  titre,  ne  s'est  pas  inter- 
dit de  s'occuper  de  la  province  tout  entière.  Pour  raconter, 
comme  il  sied,  les  vicissitudes  de  la  grande  cité,  une  bro- 
chure de  viuirt-deux  paires  ne  saurait  suffire  ;  comment  résunie- 
rait-on  dans  un  aus,si  court  espace  les  fastes  de  tout  un 
pays?  Labarre  se  borne  donc  à  eflleurcr  ceLLe  ample  matière; 
les  discussions  lui  sont  presque  inlerdites  ;  et  son  exposé, 
surtout  quand  il  énumèrc  les  proconsuls  du  i"*"  siècle  de  Fère 
chrétienne,  prend  i)arfois  Tallure  d'un  procès-Torbal.  Pour- 
tant il  ne  se  traîne  pas  servilement  sur  les  traces  de  Dureau 
de  la  Malle.  Parmi  les  diverses  solutions  des  difficultés  qu'il 
rencontre  sur  sa  route,  il  sait  choisir  avec  décision,  sinon 
toujours  avec  bonheur.  Son  mémoire  réclamera  donc  de  temps 
en  temps  notre  attention;  il  donne  une  idée  du  sujet,  mais 
comltien  superficielle  ! 

Ce  n'est  pas  à  Carthage  seule  qu'est  consacré  le  livre  de 
TiJîsoT^;  mais,  en  traitant  <le  l'Afrique  romaine  dnn-s-  son 
ensemble,  il  a  su  faiie  à  la  capitale  la  place  qui  lui  revenait. 
Le  chainfre  où  elle  est  eludi<''e4  foiine  un  tout  bien  distinct; 
on  peut  l  envisager  eu  lui-même,  abstraction  faite  du  reste 
de  l'œuvre. 

>  Bev.  arch.,  IV,  1884,  p.  382  cl  388.  Voir  aussi,  sur  la  mission  de  S.  Maris 
et  ses  résultats,  C.  I.  S.,  p.  279. 

•  Voir  il  la  niMio;.'r,ipliip. 

•  Voir  u  lu  bibliographie. 
«Tissot,  G.t  I,p.565-ft64. 
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Deux  partie^  1»'  composent,  relatives  aux  deux  pério  ies  de 
la  ville;  la  première  est  de  beaucoup  la  plu*?  ron^iiir-rahle 
(p.  Tissot.  comme  Beulé  jadis,  était  plein  An  suave- 

nir  des  guerres  puniques  ;  les  récits  d'Appieu  le  hauLaicnt,  et 
son  plus  vif  désir  était  de  vérifier  sur  le  terrain  rexaclitude 
de  ses  descriptions  i.  La  part  modasie  qu'il  accorde  en  revanche 
à  la  topographie  romaine  (p.  643-064)  se  comprend  sans  peine. 
Les  belles  découvertes  qui  Tont  éclaircie  pour  nous  en  partie 
n'avaient  pas  encore  eu  lieu  ;  ou  du  moins  elles  se  produisaient 
seulement  quand  Tissot,  près  de  mourir,  mettait  la  dernière 
main  à  son  travail.  Sur  presque  tous  les  points,  force  lui  est  de 
s'en  tenir  aux  résultats  obtenus  par  IJeulé  ou  ceux  qui  Tont 
pr«'(cd«*.  J'aurais  mauvaise  grâce  à  le  lui  reprocher. 

Ce  dont  on  peut  lui  deman«ler  compte,  c'est  l'usage  déréglé 
qu'il  fait  des  notes  et  esquisses  de  Daux.  Les  papiers  de  cet 
iiitrcnit'ur,  a(i|uis  par  M.  d'Hérisson,  furent  couirnuîfifpiés  ii 
Tissot,  qui  les  pri>a  i)itMi  au-delà  de  leur  mérite,  <•  Pour  toutes 
les  questions  techuitjues,  ecrivait-il.  on  peut  accorder  une  con- 
fiance entière  aux  observations  de  Daux.  La  cart(^  où  il  les  a 
coordonnées  et  mises  en  teuvre  a  pour  nous  la  valeur  d'un 
document  original  et  de  premier  ordre  -.  »  Pareille  crédulité 
se  concevrait  si  Tissot  n'avait  jamais  vu  Cartilage  ;  mais  il 
a  vécu  en  Tunisie,  et  bien  avant  que  Daux  n'y  fût  envoyé. 
Gomment  n'a-t-il  éprouvé  aucune  surprise  en  face  des  révé- 
lations qu'on  lui  apportait  sur,  un  sol  de  lui  connu?  Gomment 
les  a>t-il  acceptées  sans  scrupule? 

M.  Salomon  Reinach,  le  collaborateur  de  Tissot',  nous  a 
initiés  îi  sa  méthode  de  travail.  «  Il  n'avait  pas  de  notes., , 
Aussi  écrivait-il  fort  souvent  de  mémoire,  laissant  en  blanc 
ce  qui  ne  lui  revenait  pas,  au  risque  de  commettre  des  erreurs, 
au  risque  aus'^i  de  donner  sous  son  nom  (>(  sans  références, 
avec  la  phi<  t'utièr»'  bonne  foi,  des  indications  duos  ii  sps  auto- 
rités*. »  l/»'ffel  de  ces  habitudes  fâcheuses  est  seiisildc  dans 
le  chapitre  sur  Garthage.  Ou  y  relève  des  citations  inexactes 

i  On  s  en  convainom  en  lisant  le  pr  ^rr  imme  d'exploratiMn  -|u'il  Inrait  A 
MM.  S.  Ueinach  et  Babelon  prêts  àpartir  pour  la  Tunisie  (H  -B.,  /{ecA.,  p.  4-Sj. 

•  TiBMt,  G.,  I,  p.  6TÎ,  note. 

'  Il  lui  .1  consacrt"  une  notice  bibliographique  <lnns  les  Fia/«'>   p.  vu 
Lxxivui;  et    une  élude  pleine  de  détails  iastructif«  en  téte  du  tecuod 
volume  de  la  Géographie  (p.  i-xxxiv). 

*  TiMOt,  Q.f  II,  p.  xxni. 
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et  de  regrcttahlos  lacunes;  par  exemple,  les  cimetières  de 
la  ville  romaine  .sont  coiDplt'teniont  omis 

ïissot  rachète  ces  défauts  par  une  grande  ncttetë  d'exposi- 
tkm  et  un  sens  topographi<|ue  très  aiguisé.  Il  discute  biea, 
sinon  toujours  à  propos,  les  systèmes  et  opinions  en  vogue. 
Cependant,  lorsque  M.  Reinacli  afîfirme  que  sa  Géographie 
H  rend  presque  inutiles  les  publications  antérieures  qui  touchent 
aux  mêmes  sujets^  »>,  il  m'est  impossible  de  souscrire  sans 
réserve  à  ce  jugement,  pour  la  partie  oii  Carthage  se  trouve 
en  jeu.  Mettre  Tissot  à  cette  hauteur,  c'est  faire  trop  bon 
marché  de  Faibe,  de  Dureau  de  la  Malle  et  de  Beulé^. 

Us  sont  nombreux  ceux  qui,  depuis  1884,  se  sont  consacrés 
à  rétu'ir  (le  la  glorieuse  cité.  Les  fouilles,  souvent  fructueuses, 
se  sont  succédé  presque  sans  trêve  pendant  ces  cjuatorze  années  ; 
sans  trêve  aussi,  mémoires  et  notices  de  tout  genre  ont  fourni 
un  utile  conmientaire  aux  fouilles.  Bien  servis  par  les  cir- 
constances politiques,  les  archéologues  français  ont  eu  à  cœur 
de  faire  connaître  ce  que  la  Tunisie  fut  autrefois.  De  cette 
ardeur  Carthage  a  bénéficié  plus  peut-être  qu'aucune  autre 
partie  de  la  Régence. 

Parmi  tous  les  savants  qui  ont  collaboré  à  sa  résurrection,  il 
en  est  un  qui  a  droit  à  une  mention  toute  spcM  ialc  :  je  veux 
parler  du  R.  P.  Delattre.  Ses  écrits  semés  daus  les  revues 
les  plus  diverses  ont  assez  répandu  son  nom  pour  que  je  n'aie 
pas  besoin  de  m'étendre  en  longs  renseigncnionts  sur  lui.  Ma 
Bibliographie  offre  tme  <vr\o  iini»ortaute  de  ses  jtuMications  ; 
je  suis  loin  d'en  avoir  épuise  la  li^te.  Nécropt^les  jumiques, 
ciuietières  j)aiens  et  chrétiens,  tciuplcs,  bn^ili^ues,  aniphi- 
tliéAtre,  il  a  l<»ui  iK  hlavé.  Personne,  aujourd'hui,  ne  possède 
coiuiiie  lui  la  topographie  de  cette  région  qu'il  habite  depuis 
plus  de  vingt  ans.  Il  est  Thoinme  de  Carthage  ;  et,  pour 
exprimer  toute  ma  pensée,  les  recherches  du  P.  Delattre  ont 
singulièrement  facilité  ma  tâche. 

'  M.  S.  Ilriniu'h  a  fnil  disparniln,'  roi  inronvénif ni  drins  !>  s  Ad>fifinns-  et 
Correction»  du  !»ecund  volume.  11  y  resuute  en  outre  les  principales  decou- 
vertes  advenues  de  4884  à  I8B1  (p.  79S-806). 

«  îlrv.  orvft..  ]\\  l«S4,  p. 

*  Un  ne  s  étonnera  pas,  je  penne,  de  ne  pa:i  rencuutror  dans  cette  liste  le 
nom  de  Flaubert.  En  Hépit  des  prétentions  de  l'auteur,  la  science  n'a  rien  à 

dém^'ler  avfc  i"inbo.  {tini\  t\{i'>\\  [u-ii^c  <li'  l.i  vnleiu'liltiTairf  de  ce  roninn, 
on  doit  le  teuir  pour  non  avenu  si  l'on  ne  recherche  que  la  vérité  historique. 
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Je  les  citerai  donc  presque  à  chaque  page  ;  de  même,  je 
m'appuierai  sans  cesse  sur  les  écrits  de  ceux  qui,  dejjuis  4884, 
oui  étudié  Cartilage  concurremment  avec  lui.  Tous  ces  travaux 
se  ressemblent  en  im  point,  ils  sont  fragmentaires.  Les  énidits 
qui  les  ont  rédigés  ne  traitent  qu'on  côté  de  la  question  ;  ils 
limitent  leurs  efforts  h  un  coin  du  territoire.  Je  ne  saurais  donc 
les  passer  en  revue  sans  me  perdre  dans  le  détail.  Au  contraire, 
tous  ceux  dont  j*ai  parié  jusqu'à  Tîssot  ont  envisagé  Carthage 
tout  entière.  Je  pouvais  plus  aisément  analyser  leurs  écrits. 

n  importait  d'ailleurs,  avant  de  me  lancer  à  leur,  suite,  de 
me  demander  s'ils  n'ont  pas  épuisé  ia  matière.  L'examen  dont 
je  viens  de  consigner  ici  les  résultats  à  grands  traits  m'a 
convaincu  qu'il  n'était  peut-être  pas  téméraire  d'entrer  ;i  mon 
tour  dans  la  voie  (|tj"ils  ont  travée.  Aussi  liieii.  en  admettant 
(pie  Tissot  et  M.  de  Sainlc-Marie,  U-s  derniers  venus  de  ce 
groupe  d'écrivain^,  nous  aient  appris  sur  Carthage  tout  ce 
qu  uii  eu  savait  en  188 i^,  depuis  lors  nos  coiuiaissances  se  sont 
accrues  et  le  but  à  atteindre  s'est  reculé.  Il  y  aura  profit, 
je  pense,  à  réunir  tous  les  renseignements  épai>,  fruit  du 
labeur  fécond  de  cette  dernière  période. 

Fallait-il  patienter  encore  et  attendre  que  nos  richesses  se 
fussent  augmentées  davantage?  En  dresser  dès  aujourd'hui 
l'inventaire,  n'était-ce  pas  s'exposer  à  ne  donner  qu'une  œuvre 
éphémère,  incomplète  dès  domain?  Certes,  on  ne  saurait  se 
flatter  do  rien  produire  de  définitif  sur  un  sujet  tid  que  celui- 
ci.  Mais  il  est  bon,  nécessaire  même,  de  faire  halte  do  temps 
en  temps  après  une  étape  et  de  mesurer  le  chemin  parcouru. 

Nous  sommes  arrivé^,  si  je  ne  m'abuse,  à  l'im  de  ces 
moments  de  repos  où  I  on  s'arrête  avant  de  î-eprcndro  la 
marche.  Certains  indi<  es  ni<'  priinctti  iit  de  &uppo>ci-  qu'une 
accalmie  lenq>oraire  va  suee«MU  i  a  1  élan  des  ju'enners  jours. 
Les  grands  travaux  accomplis  depuis  notre  prise  de  jnissession 
se  ralentissent;  on  construit  peu,  et  le  P.  Delattre  reste  scid 
pour  fouiller  toute  la  presqu'île.  Tarder  plus  longtemp»i  à  utiliser 
les  matériaux  accumulés,  n'était-ce  pas  compter  sur  l'incer- 
tain ?  Je  souhaite  que  les  trouvailles  se  multiplient  et  rendent 
bientôt  indispensable  une  nouvelle  étude  d'ensemble.  Il  est 
prudent  néanmoins  de  ne  pas  sacrifier  le  présent  à  l'avenir. 
C't  st  parce  qu'ils  ont  raisonné  ainsi  que  Falbe,  Dureau  do  la 
Malle,  Beulé,  Tissot  et  les  autres  ont  écrit  leurs  ouvrages 
et  nous  ont  ainsi  permis  d'aller  plus  loin  qu'eux. 
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Pres(jue  tous  du  reste  ne  so  souriaient  que  de  topo<:raj)liio. 
Seuls,  Dureau  de  la  Malle,  Laharre  d  Tissot  y  ont  riirU'  This- 
toiro.  Il  m'a  pai  u  qu'on  pouvait  essuyer  plus  encore.  Les  ins- 
rrij»ti<»ns,  les  dét'ouvertes  de  toute  sorte  éclairant  désormais 
d'un  jour  plus  vif  les  textes  anciens,  j'ai  cru  l'heure  propice 
pour  tracer  un  tableau  complet  de  la  vie  de  Cartilage.  La 
description  topographique,  qui  était  tout  ou  presque  tout  chez 
mes  prédécesseurs,  n'occupera  plus  ici  que  la  place  qui  lui 
appartient.  Je  la  considère  comme  un  cadre,  dans  lequel  je 
tenterai  de  faire  vivre  et  se  mouvoir  des  hommes. 
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CHÂPITRB  1 

U  BBSTAUiLATiOll 

(608/146  AV.  J.-C.  —  i4  Ar.  J.-C.) 


I 

Orpanisition  Après  trois  années  <le  siêp^o,  Carthage  Tenait  de  succomber 
(printemps  do  008/140).  La  résistance  avait  été  longno  :  la 
conquête.  Yongeancr  fie  Rdiuc  fnt  terrihlo.  «  Les  Romains,  «lit  ^LDll^lly, 
mirent  dan'-  (  ('itc  u  iivre  de  destruction  tant  de  duplicité  cpie 
riii^loire  ne  peut  plus  parler  rie  la  foi  punique;  c'o*^t  In  foi 
rctriiaiiie  qu'ello  doit  llétrir'.  »»  Cartilage  vaincue,  anioiiidi  ie, 
privée  do  son  territoire,  de  sa  llr»tte,  d'une  partie  consiilerablt? 
de  sa  popidalion,  eût  été  moins  luie  rivale  rpi'une  sujette;  et 
l'iiitérèt  de  Rome  voulait  peut-être  qu'elle  ne  périt  pas  *.  Mais 
il  s'agissait  bien  alors  de  décisions  pnulentes  !  L'effort  suprême 
de  Tennemi  avait  exaspéré  le  ressentiment  public;  il  lui  fallait 
une  satisfaction  immédiate. 

t  II,  p.  40;  cf.  UommseD,  IV,  p.  312-319. 

I  Cest  un  lieu  commun  chez  les  auteurs  de  dire  que  la  mine  île  C arthage 
amena  \n.  d(N  idence  morale  de  Rome;  cf.  SaUuAle,  Cat.^  10«  I  ;  "ùi.  fragm., 
1.  iO-ll  kriU}. 
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Quand  fui  annoncée  à  Rome  la  victoire  définitive  de  Scipion 
rAfricmn,  on  se  refusa  d*abord  À  Tadmettre.  Tant  de  fois  déjà 
les  espérances  avaient  été  déçues  1  Bientôt  cependant  le  doute 
ne  fui  plus  possible,  et  le  peuple  laissa  éclater  sa  joie  ^  Après 
de  solennelles  actions  de  grâces  aux  dieux,  le  sénat  déli* 
bcra  sur  le  sort  de  la  ville.  Scipion  ne  semble  pas  avoir  soumis 
des  i»r(>jots  fermes  à  rasseiuMéo  ;  du  moins  Zonaras'^  prétend 
qu'il  se  borna  à  dire  :  <«  J'ai  pris  Garthage,  que  m'ordonnez- 
vous  d'en  faire  ?  »  Cette  reserve  laissa  les  sénateurs  dans  une 
assez  grande  indf'cisinn.  Cicéron''  nous  les  repn'sento  partagés 
enivQ  CCS  trois  partis:  détruire  Cartliaf^r,  l;i  rendre  à  ses  hnhi- 
tanls  (m  ycondnire  une  cdlonic  '♦.  ï.cs  [)liis  violents  l'emportèrent, 
les  modérés  craignant  sans  doute,  coniuie  il  ai'rive  souvent,  do 
paraît lê  mauvais  riloyens  en  opposant  une  ferme  réî>ii>tauce. 
Caton  li  élait  plus  là  pom  réclamer  l'anéantissement  de  Car- 
thage;  mais  le  delenda  Cart/iago  néisLii  )^as  oublié.  Il  triompha. 

On  envoya  en  Afrique  dix  délégués  sénatoriaux  ou  peut- 
être  une  commission  de  decemviri  élus  par  le  peuple,  avec 
mandat  de  présider  à  la  ruine  de  la  cité^.  Ils  enjoignirent 

'  Appien,  Pun.,  134.  Une  .itn  (  (lote  rapportée  par  Pline  n  V.,  XXXV,  4.  23) 
montre  bien  les  sentiments  du  populaire.  Quand  i'armec  fut  de  retour  en 
Italie,  UD  certain  L.  Hostiliua  Mancinu»,  qui  était  monté  le  premier  i  l'assaut 
des  murailles,  put  l'ingénieuse  idée  d"exp<>>;fr  sur  le  f<»rum  des  fablprmx  rrpri*- 
s«ntaut  la  position  de  la  ville  assiégée  et  les  diverses  attaques  des  légions  ; 
lui->méme  se  tenait  près  de  ses  toiles  et  donnait  aux  curieux  les  explications 
le^  [tins  détaillées.  Celle  r»^rbnic  rut  hcaurniip  rio  surrr*.  pf  Ips 
prcâiîércut  à  ces  exhibitions.  Aux  conuces,  <iui  étaient  prucbcs,  Mancinus 
fut  élu  consul  pour  Tannée  suivante  (6U'J/U5). 
IX.  ;în. 

3  De  inventa  l,  12,  17. 

*  D'après  Zonaras  (lœ.  cit.),  la  lutte  fut  vive  entre  les  partisans  des 

diverses  opinions.  Caton  demanda  (pie  Carlhage  fût  ddruilc  san^  n  t  irii  : 
N'asica,  qu'elle  fût  epiiTtriiéc  ;  nn  ne  parvenait  pas  à  s'entendre.  Au  milieu 
de  la  confusion  générale,  ipit  lqu'un  soutint  cette  thèse:  Citrthage  devait  TiTre, 
Rouie  avait  besoin  d'elle.  Sans  doute  on  ne  pouvait  esppiTr  jamais  s'en  faire 
une  amie,  ni  une  vassalle  soumise;  mais  précisément  son  hostilité  perma- 
nente forcerait  les  Homains  à  se  tenir  toujours  sur  la  défensive  et  à  veiller 
sur  eux-mAmes.  Dans  ce  raisoniienu-nt  on  retrouve  les  idées  des  époques 
suivantes  ;  ï^alluste.  jr  viens  de  le  rappt-ler,  ne  s'exprime  pas  autrement.  .Mettre 
ces  piu-ole.s  dans  la  Ikuu  Iio  d'un  séii  ileur  eu  14<i.  c'est  faire  de  lui  une  sorte 
de  prophète.  L'iiilervcnliou  de  (lalun  est  encore  moins  lietin use  ;  il  était 
mort  (Ifpiiis  trois  ans,  r.O")  1 4î)  cf.  Nhuninsen, /op.  rit.,\^.  .'{28:  Ti  nfTel,  p.  193). 
(Juanl  a  Scipion  .Nasica,  il  se  tut,  ou  sa  protestation,  si  elle  eut  lieu,  fut  bien 
faible.  Zonaras  a  attribué  aux  deux  pet  >onuaf:es.  dans  cette  circonstance,  leur 
attifuiîi»  ordiii  nrp  ;  ^'-.n  r''-cit  <"»t  t»>nt  tl'im  i^riu/il inu. 

*  Les  historiens  ne  nous  ont  pas  transmis  leurs  noms  ;  .\ppien  {l'un.,  135)- 
les  appelle  seulement  les  premiers  de  leur  ordre  (toù;  diptorrou;)  ;  cf.  Mommaen, 
Slaalêrechtt  11,  p.  624;  Marquardt,  II,  p.  451,  n.  2;  G.  I.  L.,  1,  p.  99. 
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d*abord  à  Scipion  de  raser  ce  qui  subsistait  d'elle  ;  U  subostait 
peu  de  chose.  Lorsqu^ib  se  Tirent  perdus  sans  retour,  les 
derniers  habitants  avaient  mis  le  feu  aux  maisons;  Tîncen- 
die  avait  duré  dix-sept  jours  sans  interruption Le  pic  et  la 
hache  des  soldats,  C{uan<l  la  volonté  <lu  sooat  fut  promulg^iiêe. 
achevèrent  rœu\Te  l  -  'lestruction^.  Si  l'on  creuse  aujourtl  hui 
le  sol  entre  Bvrsa  et  la  mer,  au-dessous  4le  la  terre  ve<jét;ile 
et  des  débrU  accumulés  au  cours  des  siè<  on  atteint  enîlo 
une  couche  <le  cendre*^  avpc  quelques  pierres  calcinées.  De 
tant  de  nioimtiient-.  ur;_nieil  dc^  riches  maiThan<l^  ph^^^nicien*. 
ce  srmî  là  les  derniei-  vrsiige*î.  Qu'ont  pn-dnit  k»  louilles 
qui  se  puuiiuiv  ent  depuis  Beulé  pour  découvrii"  la  ville  d'Han- 
ûiIkiI  ?  des  ex-voto,  des  tombeaux,  un  peu  de  cendre. 

«  Rome,  dit  VoUeius  Paterculus  déjà  maîtresse  du 
monde,  ne  se  croyait  pas  en  sûreté  tant  que  sabsisteoil  le 
nom  de  Carthage.  »  Pour  le  faire  disparaître  à  jamais,  les 
commissaires  eurent  recours  aux  plus  puissants  moyens.  Ils 
interdirent  solennellement  à  quiconque  dliabiter  désormais  en 
ce  lieu;  et,  afin  de  donner  plus  de  force  à  leur  sentence,  ils 
appelèrent  des  malédictions  redoutables  sur  la  ville  extérieure 
de  Megara,  et  en  particulier  sur  B^Tsa,  la  citadelle.  Ainsi 
furent  Toués  à  rétemelle  solitude  Cartilage  et  son  territoire  K 
Après  ces  imprécations,  et  quand  les  surrivants  du  siège 

*  Flonis,  XXXI,  18. 

^  Appicn,  tae^  eit, 
M,  12.  7. 

*  Appien,  lor.  eii.  ;  Zonaras,  loc.  cit.  Maerobe  (III.  9,  9-13)  nous  a  con- 
servé le  texte  même  de  la  devotio.  C  est,  avec  ses  fonnules  d'une  étrange 
précUioa,  un  véritable  earmen  que  les  dictateurs  et  les  généraux  pouvaient 
seaU  prononcer  :  «  Dis  Pater,  Vejovis,  Mânes,  ou  de  quelque  autre  nom  qu'il 
«  faille  vous  nommer,  vous  tous  répandez  la  fuite,  la  terreur  dans  cette  ville 
«  de  Carthoge  et  dans  cette  armée  dont  je  veux  parler,  sur  tous  ceux  qui 
«  portent  les  armes  et  lancent  des  traits  contre  nos  légions  et  notre  aniit-e. 
€  Cette  armée,  ces  ennemis,  ces  hommes,  leurs  villes,  leon  champs,  t<>u> 
<  ceux  qui  h.tbitetif  m  ces  lieux  et  sur  ce  territoire,  aux  champs  ou  à  la  ville. 
«  arrachez-les  «i  ici,  privez-les  de  la  lumière  d'en  haut.  Que  l'armée  des  enue- 
«  mit,  les  Tilles,  les  champs  da  cens  dont  je  t«ux  parier,  que  leitn  villes, 
«  Ipiirs  rhimp",  l'ours  t^tes,  leurs  vies  vntis  «nif^nt  df'vonc^  et  T'in-i  Tés 
-«  selon  les  lois  par  lesquelles  les  plus grands  ennemis  ont  toujours  ete  devoucs- 
«  Je  les  substitue  i  ma  personne,  à  mon  aotorité,  k  ma  magistralnre,  au 
«  pfnpif  rormin.  ii  nos  rirmér?.  k  nn«  lé^ion^,  Jr  1rs  livr»-  et  li-^  iî<'vonr>,  afin 
«  que  ma  personne,  mon  autorité,  mon  commandement,  nos  légions  et  notre 
«  armée,  chargés  de  cette  entreprise,  soient  conservés  par  vous  sains  et 
«  >riiif.«.  Si  vous  me  faites  savoir,  conniltre  et  comprendre  que  vous  le 
«  voulez  ainsi,  alon»,  que  quiconque  vous  aura  fait  vœu  de  troi»  brebis  noires, 
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eurent  été  emmenés  en  captivité  >,  c'en  fut  fait,  on  le  crut 
du  moins,  de  cette  rivale  détestée.  «  Làoii  pendant  cinq  cents 
ans  a  vécu,  travaillé  et  produit  Factif,  l^industrieux  Phénicien, 
les  esclaves  romains  vont  inoner  paître  désormais  les  troupeaux 
des  maitres  vivant  loin  d  eux  sur  la  terre  italienne 2.  » 

Il  s'agissait  ensuite  d  organiser  la  conquête.  Même  à  son 
dernier  jour,  Cartbage  n'en  était  pas  réduite  à  sa  seule  enceinte  ; 
de  rimmcnso  territoire  maritime  qui  lui  avait  jadis  appartenu, 
depuis  raiiicl  des  Philônes,  sur  la  frontière  de  Cvrénaïque, 
jusqu'aux  cdlonncs  d'IIercuie,  il  lui  restait  encore  la  partie  des 
cotes  c<^^np^^^o  entre  le  lleuve  Tusca  (Oued  el  Kebirj,  qui  se 
jette  dans  la  mer  en  face  de  Tile  de  Thabraca  (Tabarka),  et 
Thenae  (Ik  achir  Tina,  un  peu  au  sud  <le  Sfax),  sur  le  p»UV  de 
Gabès  3.  C'est  de  là  q^u'elle  recevait  les  subsides  et  les  vivre  s  qui 
Taidèrent  à  se  maintenir  pendant  trois  ans,  cai-  la  piupai  t  des 
cités  de  cette  région  lui  étaient  demeurées  fidèles.  Les  commis- 
saires sénatoriaux  sévirent  contre  eUes  d^abord  ;  elles  furent 
détruites,  leurs  habitants  tués  ou  vendus.  Les  neutres  se  virent 
imposer  un  tribut.  Sept  places  s*étaient  converties  pendant  la 
lutte  à  la  politique  romaine  ;  ce  sont,  diaprés  la  loi  agraire 
de  643/111,  Ulica,  Ilmfnrme/itm,  T/iapsus^  Lepiis  minor, 
Achulla,  Usah's  et  Theudalis^,  On  les  (I('(  lara  civiiaies  liàerae ; 
elles  demeurèrent  en  possession  de  leurs  terres  ou  même  en 
obtinrent  d'autres.  Les  commerçants  romains,  qui  dés(>rniriis  ne 
redoutaient  plus  rie  ronrnrrents  on  Al'rifiue,  accoururent  à 
Utique  et  accaparèrent  le  marché  ^.  Utique,  déjà  favorisée 

«  qiifl  f|iir'  soit  !<■  lieu  où  il  l'a  fait,  tienne  ifon  xwn  pour  vnlable.  Tellus, 
«  notre  lucre,  et  toi,  Jupiter,  je  vous  atteste.  *  Lorsqu'il  nomme  Tellas,  it 
touche  la  terre  de  ses  maint;  lors(]ii'il  nomme  Jupiter,  U  lève  les  mains  au 
cit  l;  !orM|ii"il  fait  le  vœu,  il  porte  los  mains  à  sa  poitrine.  Ce  carmen  osi  fort 
ancien  ;  il  avait  déjà  servi  lors  de  la  prhe  de  Fregellae,  deG&bies,  de  Véïes  et 
deFIdènes;  on!'em|>loya  aussi  à  Corinthe.  C'est  du  livre  V  des  Re*  reconditae 
de  Samuionicus  Serenus  que  Macro b«  l'a  extrait;  Serenus  l'avait  pris  lui- 
même  «  in  cujusdam  Furii  vetustissimo  libro  »,  peut-être,  selon  Teuffel 
(p.  209.  6),  L.  Furius  Philus,  consul  en  618/136. 

I  Cicéron  {Tusc,  III,  22.  ri4)  nous  apprend  que  le  philosophe  Clitomaque, 
originaire  de  Cartha^'c,  écrivit  un  livre  qu'il  envoya  à  te»  concitojena  pour 
les  consoler  dans  leur  mauvaise  fortune. 

*  Mommsen,  loc.  cit.,  p.  335. 

3  Pline,  U,  N.,  V,  3-4;  Mommsen,  he,  cit.;  Uarquardt,  II, p. 451;  Perroud, 

p.  15. 

*  C.  I.  L.,  I,  200,  p.  84,  i  LXXIX. 

*  Mnmmsrn.  p.  337;  E.  Korncmann,  De  cirihiifi  nomoniê  in  ptûvineaê 
xmperii  consisteuttbus,  in-8,  Berlin,  Calvary,  18'J2,  p.  C9  sq. 
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dans  le  partage  des  teires  reçut  de  cette  affluence  an  éclat 
plus  vif  et  line  richesse  nouvelle 

Ayant  récomjiensé  les  ser\'ires  de  ses  «illiés,  Rome  s'aiijiigea 
tout  le  lerritoir*'  fiu  elie  ne  leur  avait  pas  réparti  et  l'eiiirloba 
dans  Vager pubiK  us.  Il  forma  la  province  d'Afrique  iProvincia 
Africa)^,  que  les  auteurs  déaumiiieiii  Africa  i  fiits.  Elle  s'éten- 
dit de  la  Tmca  jusqu'à  Thenae.  A  l'inténeur  des  terres,  un 
fossé  en  traçait  la  limite  ;  on  en  connaît  maintenant  la  direction 
assez  exacte^,  et  Ton  sait  que  les  vainqueurs  n'avaient  pré- 
tendu occuper  que  le  moins  possible  du  sol  qu*ils  venaient  de 
conquérir.  Ils  restaient  ainsi  fidèles  à  leur  constante  politique. 
L'Afrique  ne  les  avait  jamais  séduits  ;  cette  terre  lointaine, 
d'accès  difficile  à  cause  de  la  mer  terrible  [mare  saevum)  qâ 
les  en  séparait,  peuplée  d'habitants  audacieux,  toujours  prêts 
pour  un  coup  de  main,  ne  leur  inspirait  alors,  et  dans  la  suite 
pendant  longtemps,  qu'une  très  médiocre  confiance.  M.  Boissier 
explique  avec  beaucoup  de  justesse''  qu'ils  éprouvèrent  en 
face  de  leur  conquête  un  eiiil)arras  analogue  au  nAfre  après  la 
prise  d'Alger.  Ils  se  bornèrent  donc  ii  s'établir  dims  une  zone 
restreinte,  abandonnant  tout  le  reste  aux  rois  indigènes. 
Un  pn  teiir  nommé  pour  un  an,  avec  résidence  à  Utique,  reçut 
l'atiiiaiii-sUatiou  de  cette  province''. 

'  Appicn,  loc.  cit. 

s  «  (Tétait,  dit  Slmbon  (XVII,  3, 13,  p.  832  C),  la  seconde  rille  de  Libye;  elle 

le  OtMaif  pn  pr.inileiif  et  en  renoinni(*e  h  la  seule  Carthage.  Celle-ci  une  Tuis 
détruite,  elle  devint  comme  la  métropole  des  Roiuaios  et  la  base  de  leuri 
opérations  en  AfKque.  » 

3  Vell.  p.itorr..  Il,  38,  2;  Mnmrri'^cn.  p.  333  sqq.  ;  Morquardt,  IL,  p.  430 sq., 
464  âq.;Person,  p.  33-34;  Toutain,  Cités,  p.  19  itq. 

*  Moelter,  il,  p.  63;  Tissot,  G.,  II,  p.  l-2i.  A  Taide  dinseriptions  récem- 
ment (1lt<  Ml  vertes,  M.  Gagnât  a  rectifié  le  trai  t-  de  Tissot  en  montrant  que 
les  Romains  s'étaient  moins  avancés  dans  le  pa^-s  qu'on  ne  l'avait  cru.  BuU. 
are*.,  1393,  p.  23§  sq.,  n»107;  Bev.  areh.,  XXIV  (1894),  p.  415,  n«  65;  C.  R. 
Imcr.,  1894.  p.  43-51.  Cf.  C.  I.  L.,  VIII,  14882. 

»  Afriq.,  p.  84 sq.;  cf.  Gagnât,  C.  R.  Inscr.,  loc.  cit. 

*  Appien,  loc.  cit.  :  «  %xi  arpaniYÔv  Itifiaiov  avTOî<  ix  'Pû|ti];  imin|i.iitiv 

CiptVMV.  » 
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II 

La  colonie  de  L'histoire  est  une  perpétuelle  ironie.  A  peine  anéantie, 
Garthage  se  releva,  et  par  les  mains  de  ceus-là  mômes  qui 
s'étaient  acharnés  à  sa  perte.  Scipion  la  détruit  en  608/146  ; 
en  632/122  0.  Grarchus  la  rebâtit*.  Tiberius  avait  combattu 
vaillamment  pendant  le  siège  de  la  cité^.  Gains  bravait  pour 
la  rétablir  les  plus  terribles  imprécations,  justifiant  ainsi  l'un 
et  l'autre  à  propos  d'elle  le  vers  fameux  de  Lucain  ; 

legibus  immodicos  ausosque  ingentia  Graccbos*. 

Quels  furent  les  motifs  de  cette  restauration  ?  D'après 

Oroso  une  épidémie  meurtrière  avait  dépeuplé  l'Afrique 
en  021)/ 125;  on  cherchait  à  lui  rench'e  dos  habitants.  Appien 
donne  à  lui  seul  deux  explications  :  les  Romains,  dit-il 
avaient  éprouvé  combien  forte  était  la  position  de  Carthage  ; 
ils  vouluront  on  faire  leur  point  frappui  pour  contenir  les 
tribus  africaines.  Ailleurs  il  raconte  que,  les  envois  de  blé 
ayant  manqué  à.  liorao,  ou  y  souffrit  de  la  faim  et  des  scdi- 

>  Velleius  Palerculus  (I,  15.  4).  Enlrope  (IV,  0)  et  Orose(V,  12,  1)  indiquent 
631/123;  Mniquanit  (II.  p.  403)  et  Tissol  [G.,  l,  p.  634)  proposent  632/tSS. 
On  pnif  (  nni  ilier  les  df  uv  npinionâ.  V«'lleiiis,  Eiitrope  et  Orose  ont  men- 
liuuiie  la  ilale  a  laquelle  Uiilirius  dcMuanda  l'envoi  d'une  colonie  à  Carthage, 
sans  insister  sur  la  suite  des  év<^nenn'nts  I  jiisua  reslitui.  dit  OroM  )  ;  la.deductio 
v\it  lieu  rann«'*e  suivante  Kn  réaliti".  il  y  tri>i<  dates  h  retenir  dans  ce  récit. 
Muuiuisen  (C.  I.  L.,  1,  p  ^6).  suivi  par  Marqiianlt  ;i.  p.  143  sq.),  distingue  avec 
raison  :  Tannée  du  vote  de  la  colonie  (631/123),  l'année  de  la  fondation 
(632/122)  et  l'année  de  la  «nppre-'-ion  (633/121'  :  Tissot  confond  les  deux 
preuiières.  Ou  ne  doit  faire  aucun  cuti  du  téuioigua^e  vague  de  Zonuras 
(IX,  31),  qùi  attribue  le  relèvement  de  Gartha^  A  un  temps  fort  éloigné  de  sa 
chute,  «  /:  v/'  I  S:  tio^cô  Ceripav...  >;  peut-être  ne  pense-lril  qu*à  la  colonie 
de  César  ou  d'Auguste. 

*  Plutarque,  ParaltitetPAgisei  Ciéomène  et  dt$  Grae^wêt  3. 

»  \\,  V.  7%. 

^  V,  11,  4:«  Circaorani  vero  martliuiain, quae  maxime  Carthaginicosi  atque 
Dticensi  litori  adjacet.  plus  quam  ducenta  mUia  périsse  traditum  est.  »  Ce 
texte  démontre,  la  part  une  fois  faite  des  exai:' r  iliuii-^  qu'il  rcnferiiu',  qu»» 
la  région  de  Carthage  ne  cessa  pas  d'être  habitée  aprc:>  146.  Les  débris  du 
peuple  vùneu  étaient  demeurés  autour  des  ;niines  de  la  ville.  Tîte  Live 
{Epit.,  L\)  mentionne  auai  cette  épidémie. 

»  Pun.,  2. 

«  Ibid.,  136. 
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lions  éclatèrent;  pour  satisfairo  <\:\n<  imo  rortniiîf^  inf^surc  nu\ 
réclamations  (lu  peuple,  on  »lt'(i.l;i  «i»-  fnii.ltT  la  iioin.Uv  culu- 
nie.  Cette  famine  fut  mise  à  {ii(»Ht  par  < ',ra''rîin<  ;  il  y  vit 
un  moyen  de  rciitire  service  aux  «  lasses  jiaii\  i  t  >  ru  i>oignant 
sa  popularité.  Ce  (léuiucralc  nivfleur,  qui  rùvail,  coinmo  son 
frère  Tiherius,  le  partage  des  terres  entre  les  plébéiens,  pou- 
vait-il souhaiter  occasion  plus  favorable  pour  la  réalisatioii  de 
ses  projets?  A  Carthage,  point  d'expropriation  riolente  ;  Tétat 
possesseur  de  ce  vaste  domaine  n'aurait  qu*à  le  mettre  à  la 
disposition  des  prolétaires  qui  accepteraient  d'y  virre. 

A  Irostigation  de  Gains le  tribun  de  la  plèbe  Rubrius  fit 
voter  l'envoi  en  Afrique  d'un  nombre  déterminé  de  colons,  sous 
la  surveillance  de  triumvirs,  conformément  à  la  loi  Sempronia  ; 
Caius.  son  ami  M.  Fuivins  Flaccus  et  un  troisième  magistrat, 
dont  on  ignore  le  nom,  furent  chargés  de  conduire  l'entreprise. 
Ils  s'embarquèrent  avec  six  mille  hommes,  chiffre  supérieur  à 
celui  que  fixait  le  projet  - 

Leur  départ,  loin  de  calmer  la  Ikiiih*  du  palri<"ia(.  ne  fit  que 
l'exaspérer  tMicore.  On  se  hâta  do  j»rotit('r  d»^  col  éluii^iHMiiont 
pour  jeter  le  discrédil  sur  lo  réfonuaieiir,  qui  n'^'^tait  pas  là  pour 
se  défendre.  L'esprit  de  parti  alla  jusqu'à  inventer  de  préten- 
dues manifestations  célestes  pour  prouver  que  les  dieux  étaient 
contraires  au  dessein  de  Caius.  Le  vent  avait  déchiré  une 
enseigne  et  brisé  la  hampe  dans  les  mains  de  celui  qui  la 
portait  ;  tm  ouragan,  pendant  un  sacrifice,  avait  enlevé  les 
offrandes  déposées  sur  Tautel,  les  projetant  hors  des  limites  de 

>  Plutarqua,  C.  Gneekut^  10-11  ;  cf.  Orose,  V,  12, 1-8  ;  Uomnuen,  C.  I.  L.,  l, 

p. %  sq. 

'  Appien(BW/.  cit'.,  I,  2Î-24;  Pun.,  136) raconte  les  faits  un  peu  «liiréreinmenl. 
Les  triumvirs  seraient  partis  seuls  pour  délimiter  le  terrain  de  la  colonie  et 
potir  T<«<i^f^r  1*'»  l'it^.  Quand  ce  travail  fut  en  tranne  voi*»,  il*  lai^ssArent  den 
mandat  ures  pour  le  leruiiDcr  et  revinrent  en  Italie.  On  enrôla  un  peu  partout 
les  six  raille  colons,  et  l'on  mettait  à  la  Tolle,  lorsque  furent  connus  à  Rome 
les  pré^n?'"?  fttnest**^  qm  manifestaient  1  hostilité  des  dieux.  Le  s-  rint  rn  pr.»- 
fita  aus^iitùt  pour  faire  abroger  la  loi  Rubria,  malgré  les  ettorts  de  Caius. 
D'après  ce  système  les  émigranis  n*auraient  pas  quitté  l'Italie,  et  la  restan- 
rntinn  n'rninit  pas  eu  lieu  rlTi'Ctivi'iTicnt.  Les  expn>'-ions  itont  -^o  servent  \v^. 
auteurs,  et  Appien  lui-atéme,  ne  permetleat  pas  de  croire  quo  les  choses  sa 
passèrent  ainsi.  «  Carthago...  colonia  eonditaegt,  »  dit  Velleius  Paterculus 
(I.  15.  4  ;  If.  7.  «  Deducli  gunl  eu  cives  romani.  »  écrit  Eutrope  (IV,  9.. 
Ora9e(V,  12,  1)  est  plus  énergique  encore  :  «  ...  deductiê  civium  Uomanoruui 
famtliis.^iMe  eom  tneolerent,  retHMa  et  repMaett...  »EnAn  Appien  (Pun..  2), 
s'esprime  en  ces  termes  :  K'ap/r/>jvi  'Pw|iaîoi...  aîttiç  wxtasv  Wwç 
svdpxmv...  *.  Les  sis  mille  colons  franchirent  donc  bien  la  mer  sons  la  con- 
duite des  triHfliTirs  pov  te  fixer  sur  le  sol  africain;  cf.  u/.,  l'mef.,  12. 
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la  ville  ;  cnrin  k>s  k>u]).s  ou  les  chacals  avaient  emporté  au  loin 
les  pierres  de  rcnrointe  même. 

Caius  dénonmia  la  nouvelle  cité  Junonia^^  la  mettant 
sous  la  protection  de  la  grande  déesse  punique  Tanit,  que  les 
Romains  confondaient  avec  Junon.  Puis,  quand  tout  lui  parut 
à  peu  près  réglé,  il  retourna  à  Roni(e,  où  sa  présence  deve^ 
nait  nécessaire  ;  mais  il  était  trop  tard.  Ce  séjour  en  Afrique 
avait  été  fatal  à  sa  cause.  H  iCy  était  demeuré  en  tout  que 
soixante-dix  jours  ;  ce  peu  de  temps  avait  suffi  à  ses  adver- 
saires pour  les  perdre,  lui  et  son  ami  Fulvius,  dans  l'esprit  du 
peuple.  Ën  vain  essayèrent-ils  de  faire  justice  des  calomnies 
lancées  contre  eux.  Ils  ne  furent  pas  entendus,  et  Faristocratie 
put  débarrasser  de  ces  redoutables  ennemis,  comme  de 
Tibcriiis.  sans  ([iie  la  plèbe  intervînt  (623/121).  La  même 
aniH'O,  le  tribun  Minucius  Rufus  fit  supprimer  la  colonie,  soit 
par  une  loi  spéciale,  soit  par  un  sénatus-coiisnKe  déclarant  que 
la  loi  Ivubria  avait  été  pronmlguée  malgré  les  ausj)ices. 

La  lui  agraire  de  0i3/lll  nous  fournit  quck^ues  rensei- 
gnements sur  cette  loi  Rubria.  Des  mots  m  coloniam  colo- 
niasvê  deduci  qu'elle  renferme^,  M,  Mommsen  conclurait 
volontiers  que  Rubrius  avait  fait  voter  la  création  de  plusieurs 
colonies.  Un  passage  de  Salluste^,  historien  ordinairement 
précis,  autorise  cette  conjecture.  On  comprend  sans  peine  que 
les  Romains  aient  jeté  les  yeux  sur  la  Byzacène,  dont  Varron 
nous  dit  qu'elle  produisait  cent  pour  un  ^,  projetant  de  peupler 
directement  cette  contrée  depuis  peu  acquise  à  leur  empire. 
Mais  il  demeure  que  les  triumvirs  établirent  la  seule  Carthage, 
sans  pouvoir  même  y  achever  leur  œuvre. 

Pour  cette  première  (Irrlucfio  les  historiens  nous  indiquent 
que  les  colons  étaient  citoyens'';  Appien''  nous  laisse  soup- 
connei'  cependant  (pTun  certain  nombre  d'enti'e  eux  ne  jouis- 
suieut  que  du  droit  latin.  Ces  derniers  reeurent  le  droit  de 
cité  du  seul  lait  qu'ils  allèrent  habiter  la  nouvelle  Carthage, 

I  Sur  les  villes  d'Atrique  ainsi  confiées  à  la  garde  spéciale  dHine  divinité, 

cf.  Toutain,  Cilés,  p.  328.  n.  1, 
s  C.  I.  L.,  1,  p.  83,  \  LXI. 

S  Jug,^  42:  «  NobiUtas...  Gaium  (Graochum)...  triumvirum  coletiiM  «Mtwtm- 
dis...  necaverat.  > 
<  Res  ru$t.^  1.  44,  S. 

*  Appien,  Pim.,  t;  Eutrope,  IV,  9;  Orose,  V,  il. 
«  B0U.  «iv.,  U. 
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dotée  du  droit  civil  par  la  loi  Rubria.  Tous  possédèrent  leur 
terrain  comme  ager  privaius  ex  jure  Quirilium. 

Les  auteurs  restent  presque  inuetssurle  mo«le  do  répartition 
du  sol.  Fronton  donne  à  entendre  que  le  partage  se  fit  par  (ôto 
d*honinie';  et  la  loi  de  64:^  (§  LIX-LX';  [.aiie  de  2<i'i  juf/rrfi 
{on  rrnluri(i)  nssig-nës  à  cliaque  eolon  sans  qu'il  fût  iio>>il)lc  «le 
dépasser  ce  oliitrre.  Toutefois  M.  Momnisen  «Toit  troin .  r  tra<'e 
de  deux  classes  de  colons  qui  n'auraient  pas  clé  ti  aiit  s  de  la 
même  manière  :  les  privilégies  se  virent  attribuer,  d  après  lui, 
jugera;  a  ceux  de  la  catégorie  inférieure,  une  moindre 
étendue.  Il  est  fort  délicat  de  décider  ce  qu*il  y  a  de  solide 
dans  coite  hypothèse.  Enfin  les  routes  existantes  à  ré))oque  de 
Cartilage  punique  devinrent  propriété  de  TEtat:  ra«  omnes 
publicae  sunio,  dit  la  loi  (§  LXXXIX);  les  délimitatious 
entre  les  ceniuriae  furent  comprises  parmi  les  routes. 

On  s^est  demandé  si  C.  Gracchus  avait  osé,  en  dépit  des 
imprécations  lancées  sur  cette  terre  par  Scipion,  ctalilii-  ses 
six  mille  compagnons  sur  remplacement  même  de  la  ville  dis- 
parue. Tite  Live  atteste  que  1m  -  lonie  de  Caius  fut  fondée 
ifi  solo  dirutap  Cfirthai/inis,  cl  IMiiio.  qui  visita  deux  fois 
i Wfrique,  confirnu-  (luCllc  était  intu/nar  in  rrsligiis  Cartha- 
ginis.  Appien  seiiihh'  sdutciiir  le  ]»our  el  le  contre;  son 
lém(a}_Miage  ne  saiii  aii  juc'valoir  contre  celui  de  Tite  Livc  et 
de  Pline  -.  N'est-il  j>as  vraisemblable  d'ailleurs  que  le  jeune 
tribun  ne  se  soit  guère  inquiété  des  malédictions  du  parti  aris- 
tocratique ? 

>  Epist.,  H.  K  ï(l.  Naber,  p.  125).  «  Jam  Graccbus  loc«b«t  Aaiam  etKArthft< 

ginein  viritim  tlividebat.  » 

"  Tite  Livc,  Epit.^LX  ;  Pline,^.  JV.,  V«4.  PluUrque,  C.  GraceAttf,  10,  dtt  sim- 
plement :«  olxi^iT^zi  KapxT^Wva  »;  Appicn  emploie  plusieurs  expression"?  dif- 
féreates  :  «  £t«Yp*?oi<^vwv  -rriv  Kap^v)£<iva  toiv  OeiuXiuv  »  [l*un.,  136); 

aoTo  i(  du  |ir,X66oToy  elvai  »  {Beli.  cio.,  1,  24).  Les  modernes  sont  d'accord  avec 
Tito  LiT«,  Pline  et  Appien  dans  ce  dernier  texte;  ef.  Dureau,  p.  1<6  sq.;  Bartli, 

!.p.82^q.:  Davis,  p.  122;  B,  Fouilles,  p.  10-12,80  sq.,83:D..  Fo;//7/.".-,  p.  119  sq. 
D  après  Beulé,  c  (les  Uomaiosj  s'attachèrent  à  réédiiicr  \c»  mêmes  monu- 
mcnU  à  la  même  place,  arec  nne  piété  qui  désole  è  Jutte  titre  l'archéologue. 
Crir  il  est  certain  qu'en  les  construisant  ils  firent  ili->parallrf  U  s  débris  lio 
l'arcblteciure  punique  ».  Avec  le  P.  Delatlre,  «  je  ne  crois  pas  que  les 
Romwne  se  toient  attachés  à  relever  sur  leurs  bases  les  temples  et  les  prin- 
cipaux  inoniiriu  nts  df  la  Cartilage  vaincue  et  détruite.  J'admettrais  plus 
voionliera  qu'ils  eurent  à  cceur  de  faire  du  nouveau,  sans  trop  s'inquiéter  du 
plan  de  la  ville  punique  j». 
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Des  sépultures  très  simples,  garnies  d'un  mobilier  sommaire, 
se  rencoiil  i-t  iit  isolément  ou  groupées  en  petit  nombre  «  dans  le 
quartier  «le  Mogara,  et  surtout  sur  les  pentes  ouest  et  nord- 
ouest  de  la  montagne  de  Sidi  Bon  Saïd  ».  Leur  âge  piiiuitif  ne 
fait  pas  doute,  aussi  le  P.  Delattre  les  tient-il  pour  les  tombes 
des  plus  anciens  colons  Romains  V  Dans  un  des  cimetières 
païens  de  liir  el  Ujclihana,  los  tonihos  des  deux  pi'onnors  siècles 
de  l'enipire  en  nMouvrenl  d  autres  plus  vieilles,  et  cette  série 
non  interrompue  de  monuaients  funéraires  nous  permet  de 
remonter  à  la  p(  riode  transitoire  entre  ré|)(H|ue  i»uniijue  et 
l'époque  romaine  '  ».  Kufin,  d"un<'  manière  générale,  des  ves- 
tiges puniques  se  sont  rencontrés  ii  maintes  reprises  au-des- 
sous des  ruines  romaines.  La  nouvelle  Garthage,  comme  l'ont 
bien  TU  Dureau  de  la  Malle,  Marquardt  et  Tissot^,  s'installa 
donc  à  lendroit  qu'occupait  jadis  celle  que  Scipion  détruisit. 

Cette  colonie  était  la  première  que  Rome  tentait  d*implantcr 
en  dohors  de  ritalie*;  elle  fut  aussi  la  seule  en  Afrique  jusqu*à 
César.  L^expérieiire  ne  réussit  pas.  On  n'aboutit  pas  dans  une 
entreprise  comme  celle  que  tentait  Gracchus  seulement  avec 
de  la  bonne  volonté.  Les  capitaux  sont  indispensables;  Texempie 
de  la  Tunisie  moderne  en  fait  foi.  A  (pioi  tient  le  rapide  essor 
qu'elle  a  ]iris  depuis  !o  protectorat  français,  sinon  à  l'afflnx 
(les  colons  ri<'lie^.  capaliles  de  sacrifices  mouK-ntanés  et  jirètsii 
attendre  pnlieitiiuent  le  fruit  des  dt'jM'nses  qu  ils  se  sont  impo- 
sées ?  Les  l"ani(4i(pies  compactions  de  (Iracclms  ne  possédaient 
aucune  ressource  ;  ils  étaient  d  avance  l  oiidamnés  à  un  échec. 

Néanmoins  l'insuccès  résuh  a  surtout  de  la  rivalité  entre  pa- 
triciens et  plébéiens.  Ën  rendre  Caius  seul  responsable  serait 
une  injustice.  Au  lieu  de  répéter  après  Velleius  Paterculus 
que,  parmi  les  projets  de  ce  réformateur,  ce  qu'il  y  eut 
de  plus  funeste  ce  fut  sa  tendance  à  coloniser  hors  de  la 
péninsule^,  je  préfère  redire  avec  M.  Mommsen^:  <«  C'était  là 
une  œmTe  grande  par  cllc-méme,  surtout  en  ce  qu'elle  consa- 
crait le  principe  de  Témigration  au-delà  de  la  mer  ;  en  ce  que 
Caius  ou\Tait  par  là  à  toujours  un  canal  de  décharge  au  prolé- 

>  D.,  lampes^  p.  (»>7. 

'  npliitlre,  r.  tt.  Inscr.,  1897,  p.  7,  n  1  ;  Sup.,  p.  8î-S''>. 

3  Dureau,  p.  12412G;  .Vlarquarat,  il,  p.  46ft,  a.  1  ;  Tissot,  G.,  I,  p.  C38  sq. 

*  Marquardt,  I,  p.  54. 
»  n.  7.  7. 

•  y.  p.  54. 
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tnrÎMi  (le  rii.ilic.  »  I/idôe  fin  tribun  lui  stirvivra.  lîientôt  Rome, 
niicMix  iiispiroo,  roprcudra  une  uluim  c  «[u  elh»  aurait  toujours  dû 
voir  iVmi  u.*il  favoi  Mldo.  Car  rétablis.soiuent  <lcs  <"oionies,  c'était 
rexpansioii  de  la  l  ac  e  laliui'  «lans  le  monde. 


m 


De  Miiiut  iiiî'  Kufus  avait  j)U  priver  la  cité  nnissauto  de  l'exis- 

•»*S»*r"*  légale  ;  il  eût  été  moins  facile  de  déjutsséder  les  six 

mille  habitants.  On  ne  chercha  jtas  même  à  le  l'aijic,  de  peui' 
«rexciter  les  rancunes  <le  la  plëbo*.  Voici  à  quelles  mesurea 
on  s*arrôta. 

Des  trois  lois  successivement  votées  pour  ruiner  les  réformes 
accomplies  par  les  Gracques^,  la  troisième  seule  concerne  le 
domaine  africain  ;  elle  date  du  premier  semestre  de  Tannée 
Oi'.VlHi  et  on  l'attribue  avec  grande  probabilité  au  tribun 
C.  liaebius,  partisan  de  la  noblesse.  Nous  en  possédons  encore 
de  longs  fragments. 

La  loi  *  distinguo  trois  sortes  de  terres  :  af/ei'  priva/us  jnrf 
QuiriiiwH;  ayer  pnvatus  jure  pereyrino  ;  ayer  publicus 


'  M.  Moniinsen  a  Muitcmi  C.  î.  I..,  I.  p.  97)  qu'en  rcsp«'clant  It  *;  lerrcs 
réjMrties  les  palricîcns  ne  purUiicnt  pas»  ultctut«  à  l'wuvre  de  Scipiuu  et  des 
décemvîra.  Scipion  en  effet  n'avatt  appelé  la  colère  dea  dieux  que  lur  la  ville 
nièiiie  lie  Cartilage,  le  lerriloiro  restant  à  l'ubri  ilo  leur  %cnj;cance.  I.n  tlevntio 
n'établit  pas.  à  vrai  dire,  cette  distinction  ;  elle  englobe  dans  un  seul  anathème 
la  ville  et  Vauft;  qui  en  dépendait.  Faut-il  croire  que  Macrobe  a  reproduit  le 
texte  ordinaire  de  la  devolio,  sans  prendre  garde  qu'il  avait  subi  plusieurs 
modiûcatiuns  pour  le  cas  spécial  qui  nous  occupe?  Ou  Lieu  le  varmen  qui 
est  entrp  non  mains,  prunoncti  quelque  temps  avant  la  chute  définitive  de 
Carthage,  puisqu'il  y  est  fait  allusion  à  rarméc  «les  (miiu-miis.  fut-il  suivi  d'un 
autre  qui  nf  nous  est  pns  parvenu  ?  Ou  enfin  éludn-t-on  le  texte  furmel  qui 
conilaninail  viUl-  cl  IcrriliPiro,  .iliii  de  ne  pas  irriter  outre  mesure  les  posses- 
seurs de  ce  sol  ?  Os  diver>i's  i-xplications  sont  plausibles,  mais  j'iucliiieraia 
[ilulôt  à  .idoplcr  la  dcmiére.  Tout  en  reniant  les  compa(,'nons  do  Gracchus 
par  e!<[irit  <le  parti,  le  sénat  avait  trop  de  sens  jiolitiquc  pour  ne  pas  voir 
avec  plaisir  cet  établissement  de  plusieurs  milliers  de  Romains  en  Atrique. 
Quel  que  soit  le  niotiT  qui  l'ait  déterminé,  il  ne  frustra  pas  les  colons  de  la 
part  reçue  en  632/122. 

*  Appien,  Belt.  ci».,  1, 27;  C.  I.  L.,  I,  p.  16  sqq.  La  première,  dont  Tauteur  est 
inconnu,  doit  remonter  à  633/121  ;  la  seconde,  due  au  tribun  Sp.  Thorius,  fut 
votée  ver» 635/11!)  ou  ^ti/li8. 

s  Voir  le  commentaire  de  UommseB,  ibid.^  p.  96-106.  U  y  a  un  bon  résumé 
de  ce  travail  dans  Wordswortb,  p.  440  sqq. 
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populi  Romani.  Le  terrîtoiro  de  la  cohnia  Junonia  est  com- 
pris dans  la  première  catégorie.  En  ce  qui  lo  concerne,  la  loi 
Ruhi  ia  (  st  abrogée  ;  '  /  frf/e  Rubria  çuae  fuit,  dit  le  texte 
(§  LIX).  L'occupant  du  sol  ]mm<1  donc  le  nom  de  col  omis;  il  est 
raiigc^  in  coloiifi  numéro.  On  lui  laisse  néanmoins  la  iorro  ({uMl 
détiriit,  s'oiis  la  réserve  expresse  qu'il  fera  une  déclarnfinn 
{pro/i/eri  \  (lovant  les  duumvirs  rn^és  n  rot  offot.  Cette  forma- 
lité reinj)lie,  tons  ceux  jmur  qui  k  s  coiulitions  de  ia  loi  Uubria 
avaient  d'ailleurs  été  observé(»s,  seul  maintenus  en  posses- 
sion de  leur  lot;  faule  de  salislaiio  a  cette  obligation,  le  colon 
est  déchu  de  ses  droits.  11  inq)orte  de  noter  que  le 
nombre  de  six  mille  colons  ne  fut  pas  admis.  Ou  eu  revint  au 
chiffre  prescrit  par  la  Rubria,  on  supprimant  Texcédent  intro- 
duit par  C.  Gracchus.  Ceux  dont  la  part,  bien  que  leur  appar- 
tenant de  façon  très  légitime  du  fait  de  la  Rubria,  aurait  repen- 
«tant  été  vendue  à  Rome  comme  bien  de  I^Elat,  seront 
indemnisés.  Les  duumvirs  ont  le  pouvoir  soit  d^adjugor  le 
terrain  il  l'acheteur  et  de  rendre  au  colon  un  terrain  éfiuivalrut, 
soit  de  procéder  ii  l'inverse.  Ce  que  le  colon  reçoit  ainsi  on 
échange  est  à  lui  au  môme  titre  (pie  si  c'eut  été  un  lot  colonicus. 
Enfin  M.  Monnnsen  entrevoit  que  Vaffcr  ne  resta  pas  colonicus^ 
c'est-à-dire  divisé  par  ceiitui  ic  mais  qu'il  devint  vlrifanus,  ou 
attribué  par  tùte.  du  ni'uiis  autant  «jue  possible.  Mais  comment 
;ic<'ord(»r  cette  opinion  avec  le  passage  de  Fronton  que  je  rap- 
jmrtai.s  tout  il  l'heure  ? 

Vaijer  [irirafiis  jurr  pni'eyvino  n'intéresse  pas  Cai  lliage.  1! 
servit  à  récompenser,  comme  on  l'a  vu,  les  sept  villes  qui  avaient 
fourni  des  secours  à  Rome  pendant  le  siège. 

Vager  pubHem  populi  Romani  forme  la  troisième  espèce 
de  terres  que  vise  le  législateur.  Parmi  ces  terres  de  genre 
assez  différent,  remplacement  môme  de  Carthago,  que  Scipion 
avait  maudit,  est  désigné  nommément.  Des  endroits  que  les 
censeurs  peuvent  louer  pour  le  pâturage  on  excejtte  (tfjrum 
lo' inir  iibei  oppodum  Charfago  fuit  quondani  LXXXl)'. 
Il  reste  dans  le  domaine  public,  mais  voué  à  l'éternelle  .solitude. 
Réserve  faite  d'abord  (hî  cet  agrr  iutrauiuranus^  ensuite  de 
celui  qui  a  été  soit  d»>nn(''  aux  colons,  sfùt  vendu,  soit  cuucédé 
aux  alliés,  soit  destiné  kuii  usage  public,  les  censeurs  ont  touto 

>  C'est  donc  à  tort  qu'Appien,  lielUçxv.^  I,  2i,  prétend  qtt0  ce  soléUitliTré 

au  pâtura|,'ei  cf.  C.  I.  L.,  i.  ]i.  100. 
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licence  pour  louer  le  terrain  de  Carthaf^e  et  des  autres  TÎUest 
d'Afrique  que  Rome  a  prises  de  vive  force. 

Ces  prescriptions  rigoureuses,  qui  traduisent  bien  la  haine 
(le  l'aristocratie,  devaient  être  complétées  par  Tordre  de  détruire 
les  maisons  et  constructions  de  toute  sorte  édifiées  depuis  onze 
ans  sur  le  sol  de  la  ville.  Peut-être  confirmait-on  simplement 
Irs  niosnros  édictées  sur  les  con-tnls  do  Minuciii^  Hîifus;  il 
n  \  ;i  pas  apjiart'iice  qu'on  le->j  ail  ailducicv.  Par  mallieur  le  frag- 
ment du  texte  relatif  ii  (•(•<  dispositions  a  disj>aru. 

A  partir  de  cettp  époque  et  pendant  près  de  soixante-dix 
ans,  Caîiliagt'  nu'iin*  resta  en  toute  vérité  à  l'état  de  ruines. 
Aux  alentours  iuiuiédiats  continuèrent  cependant  d'habiter  la 
plupart  des  Italiens  venus  à  la  suite  de  Graccbus.  Assez  vite  les 
indigènes  revinrent  se  grouper  autour  d*eux,  attirés  soit  par 
Vespoir  du  trafic  maritime,  soit  par  le  désir  si  naturel  de 
retrouver,  autant  que  possible,  la  patrie  qu'ils  avaient  perdue. 
Si  nous  ignorons  de  quelle  manière  s'administrait  cette  agglo* 
mération  d'hommes,  ce  n*est  pas  un  motif  pour  en  révoquer 
en  doute  i  existence. 

Dans  un  discours  prononcé  devant  le  peuple  d'Atliènes  vers 
{iO()  SS,  le  péripatéticien  Athénion  affirme  que  Mithndate  a 
roe  ii  des  ambassadenrs  df»s  peuples  itahques  et  même  des  Car- 
thaginois <lé^irenx  de  s'allier  avec  lui  rontre  Hotiio'.  Tissot 
hésite  à  prendre  au  sciicux  la  parole  dv  l'orateur-;  je  suis,  je 
l'avoue,  encore  plus  sceptique.  Avec  M.  Mommsen-^.  je  «  *nisi- 
dère  ces  mots  comme  une  hâblerie  d'Atliénion.  (pii  ••■^[M'iait 
tromper  les  .Vthéniens  en  leur  citant  une  ville  Jadis  puissante, 
mais  abattue  depuis  cinquante-huit  ans.  Souvenons-nous  en 
effet  que  les  colons  qui  formaient  le  noyau  de  la  ville  étaient 
des  Romains.  Leur  supposera~t-oa  une  haine  assez  vivace 
contre  les  patriciens  pour  s'allier  au  pire  ennemi  de  Rome? 
Us  n'y  pouvaient  avoir  aucun  intérêt.  Le  mieux  pour  eux 
était  de  vivre  à  l'écart  des  luttes,  de  nouer  des  relations  com- 
merciales et  de  cultiver  leurs  champs.  C'est  à  quoi  ils  durent 
borner  leur  ambition. 

Malgré  son  aUure  romanesque,  l'aventure  de  MnrÎTts  en  dit 
plus  long  sur  Pétat  de  Carthage  durant  cette  période  obscure  ^. 

*  Athénée,  Deipnosoph.,  V,  50. 

*  G.,  I,  p.  625  sq. 

»  Y,  p.  2Sf.. 

*  Plutarque,  Marius,  40;  cf.  Orose,  V,  19,  8. 
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Banni  de  Runic  e<  voyant  sa  tète  mise  à  prix  par  Sylla, 
Marins  s'enfuit  en  Afrique.  «  A  peine  eut-il  débarqué  sur  le 
territoire  do  Carthage  qu'un  sous -ordre  du  gouvonipur 
Sextilius  vint  à  sa  ronronlre  et.  ^'arrêtant  devaiil  lui  : 
*  '«  Marins,   dit-il,  Scxtiliuïi  vous  enjoint  de  sortir  d  Afiique. 

»  Sinon,  il  exécutera  contre  vous  les  décrets  du  sénat  et 
H  vous  traitera  en  ennemi  do  Kome.  »...  Alors  Marins  avec 
un  gland  soupir  :  «  EIi  bien!  iépliqua-t-il,  rapp(»rte-lui  que 
«  tu  as  vu  C.  Mai'ius  exilé,  assis  sur  les  ruines  de  Cai  thage.  » 
Juste  et  triste  comparaison  du  destin  de  cette  Tille  et  de  son 
j)i  opro  sort  *.  » 

L'infortune  de  Marins  fut  un  thème  fécond  de  déclamations 
pour  les  rhéteurs  et  les  poètes  ^.  Pour  nous,  ce  qui  ressort  de 
cet  épisode,  c*est  qu*au  temps  môme  où  Athénien  présentait 
cette  ville  comme  capable  do  seconder  Mithridate  c(jntre  les 
Romains,  elle  constituait  un  centre  de  population  disparate  et 
servait  de  lefuge  aux  exilés,  peut  être  aux  nialfaiteiu's.  Il  est 
permis,  pnr  consétpu  iit,  de  se  demander  si  les  colons  de  C.  Grac- 
dius,  uiainlt  iius  en  pf)sst's<ion  de  leurs  lori-es  en  0i3,  y 
étaient  tons  resti-s.  NtMis  sa\(ins  que  los  jaihlicains  et  les  trafi- 
«piauls  iouiains  avaient  envahi  rAfVi(iui'  (lci)uis  la  chute  <le 
Carthafxe  On  se  rappelle  qu'ils  donnèienl  à  l.'ti(iue  une 
prospérité  an  inoins  niouienlanée.  Il  est  vraisendilable,  vu  leur 
esprit  mercantile  et  leur  adresse  en  affaires,  que  ces  financiers 
avaient  peu  à  peu  occupé  les  biens  des  premiers  propriétaires 
et  les  faisaient  valoir  par  des  indigènes. 

Aussi  ne  saurais-je  souscrire  à  la  théorie  de  Bureau  de  la 
Malle  qui  accepte  pour  véridiques  les  phrases  creuses  d^ Athé- 
nien et  voit  dans  la  retraite  de  Marius  à  Carthage  une  idée 

*  Peut-être  ne  fatit-il  pas  tenir  trop  île  romple  d'une  phrase  de  Vclleius 
PalcK  iihis,  qui  iudirpieniit  un  si'jour  à  Cartliag»;  II,  l'J,  4):  «  Inopem  vitam  in 
luguriu  niinnruni  Carthapuiensiuiu  tolcravit.  n  Cet  liislurien  est  asfscx  enelin 
)'i  rifXRgération  (cf.  Uuruy.  Il,  p.  589,  5).  Les  détails  précis  de  rhonnéte 
IMutar<]ue  in  in^pircnt  plus  do  «•onfuinoe. 

*  Vell.  l'alcrc,  loc.cU.:  »  ...  Cuui  Marius  aspii  icusCarlhagiueio.  illalntuen» 
Marium,  aller  atteri  possent  esse  solacio.  »  Lucain,  Pkar».^  Il,  v.  9t-93: 

 8olatia  fait 

Carthnpo.  Marinsque  tulU  ;  pariterqne  jacentes 
ignovere  deis  

f:f.  Cic.ron.  VroSt^slio,  22.  50;  U,  /'/>..  l!>.  4.1;  Appicn,  Hell.  cio.,  I.  62;  P.  Ai- 
prenas.  dans  Sêriéque  le  Riiéteur,  Conlro».,  I,  1,5;  Juvénal,  X,  v.  276  sqq, 

*  Vell.  Patere.,  Il,  11,2. 
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|K>lilique'.  Conime  Nap>!éon  à  l'ile  d'Elbo,  Marins  n'aurait 
attendu  la  *jiie  l'iDstaiii  pîo|»ice  pour  rentrer  dans  son  pays  et 
tirer  vengi  ance  des  affronts  re^'us.  Prête  ii  se  soulever  contre 
liome  en  faveur  du  roi  de  Pont,  Cartilage  devait  être  non 
moins  disposée  à  suivre  Marins  contre  Sylla.  Pure  imagi- 
nation! Une  simple  injonction  du  préteur  Sextilius  suffit  à 
éloigner  Marius  de  ce  rirage  ;  Plutarqne  ne  mentionne  aucune 
tentative  des  gens  du  pays  en  sa  faveur.  Et,  d'autre  part,  la 
démarche  que  tenta  son  fils  auprès  d*Hiempsal«  roi  de  Numidie, 
montre  à  elle  seule  doii  les  proscrits  sentaient  que  les 
secours  pourraient  leur  venir.  Carthage  était  incapable  île 
rien  faire  |K)nr  eux,  car  elle  se  trouvait,  depuis  C.  (Iracchus, 
dans  Tétai  décrit  par  Solin  «<  aliquantisper  huniilis  et  languido 
statu  ' 

<jurl(ju.-^  aimro  apîi">  le  passade  de  Marius,  Pompée  visita 
A  --oii  tour  la  contrée.  Vaiiiinu  jir  t  ii  Sicile.  l'Afrique  le  voit 
lnt"Ul«>l  débarquer  pour  combattre  Domitius  Ahenobaibus,  Il 
diri^^e  une  partie  «le  sa  flotte  sur  Cartilage  et,  malgré  une 
mutinerie  de  ses  troupes  \  termine  eu  quarant»^  joiu's  sa 
glorieuse  campagne. 

En  691  /63,  Cicéron,  élu  consul,  eut  à  repousser  une  propo- 
sition de  loi  du  tribun  de  la  plèbe  P.  ServiÛus  RuUus.  Ce  pro<- 
jet,  connu  sons  le  nom  de  iex  Serviiia^  tendait,  du  moins  en 
apparence,  à  effacer  les  denûères  traces  des  injustices  et  des 
violences  de  Svlla.  En  vue  de  donner  aux  victimes  une  indem- 
nité pécuniaire,  HiUlus  proposait^  d'instituer  uno  commission 
de  décemvirs  investis  pendant  cim]  années  des  pouvoirs  les 
plus  étendus,  pour  vendre  et  aliéner  les  terres  du  domaine 

>  Dureaii.  p.  123. 
s  XXVI  r.  9. 

'  Quelques  soldats  iMcomnirart  nn  trésor.  Le  bniit  s'en  répandit;  toute 

l'aniièe  aussittM  de  rroire  fitie  les  alentours  snnt  pleins  dr  richesse* 
enfouies  par  les  Cartha^'inois  loni  de  leur  catastrophe.  Chacun  se  mit  donc 
à  retourner  le  sol  dans  l'espoir  de  Taire  pareille  trouvaille.  Et  pendant 
plusieurs  jours  ('Tro>*k;  T,jjipa;).  le  g^^nt  ral  nr»  jiut  ric^n  nhtonir.  ni  corvées,  ni 
service,  de  ses  troupes  en  démence.  Il  prit  le  parti  d  «Ueudre.  On  le  vit  se 
promener,  un  sourire  de  dédain  aux  Ûvret,  parmi  ces  milliers  d'hoinmes 
<vriip»'«  h  fnuir  la  terre,  san^  Irur  donner  aucun  ontic.  Enfin  ils  cessèrent 
celte  besogne  avilissante  et,  honteux  d  eux-mêmes,  s  en  vinrent  prier  Pompée 
de  les  conduire  où  U  roudrait;  son  mépris  leur  paraissait  un  chAtiment 
suftisant  de  leur  <otti?e.  Plutnrque.  qtii  rncontf  l'anecdote  {Pompée,  il-l2j, 
ajoute  que  cette  armée  se  battit  avec  un  vrai  courage,  peut-être  pour 
réparer  ce  moment  d'abemtimi. 
«  Dnivjr,  III.  p.  SA. 


4S  HISTOIRE  DE  CARTHA6B  ROVAINE 

public,  à  rexccption  de  celles  que  Sylla  avait  assignées  durant 
sa  dictature.  Le  sol  môme  de  Carthage  et  certains  morceaux 
de  son  territoire  appartenaient  à  TEtat,  d'après  la  loi  de  643; 
ils  devaient  donc  6tre  à  la  disposition  des  dix  commis- 
saires. GicéroUf  qui  prononça  trois  et  peut-être  quatre  discours 
pour  faire  échouer  la  proposîLion  do  Rullus,  s'indigne  de  cette 
andacc.  c«  On  va,  s"(''crie-t-il,  jusqu'à  vondi*e  l'ancienne  Car* 
tliagc,  dont  l'Africain  renvoi-sa  les  maisons  et  les  remparts 
et  qu'il  voua  au  courroux  des  dieux...  pour  que  les  honnnes 
ne  perdissent  pas  lo  souvenir  de  sa  chute'.  »  .Vfin  de  fortifier 
sa  flK'so,  Cicôron  éfond  la  portée  de  l'anatliHino  de  Scipion, 
l'appliquant  h  fciit  lo  territoire  de  la  ville,  non  plus  .seuleiiicnt 
à  la  partie  (  ompi  i^c  dans  l'intérieur  do  l'onceinte.  Mai.N  il 
n'exagère  rion  en  disant  4U«'  Uulius  nicdiiaii  de  vendre  tout 
le  duniainc  africain  loué  jusqu'alors  par  les  censeurs*. 

Cette  nouvelle  entreprise  sur  une  terre  que  la  religion  avait 
maudite  échoua  plus  complètement  que  celle  de  Gracchus. 
L'éloquence  de  Cicéron  et  les  intérêts  des  riches,  beaucou])  plus 
qu'un  souci  religieux,  la  firent  avorter.  Le  respect  des  vieilles 
croyances  n^enchainait  plus  guère  les  âmes  ;  peu  d'années 
devaient  suffire  à  faire  tomber  les  derniers  scrupiUos  sur  la 
drrotio  de  Scipion.  César,  (jui  se  cachait  déjà  derrière  Rullus, 
s'abstint  de  revenir  à  la  charge  pour  le  moment.  Les  cir- 
constances n'étaient  guère  propices,  et  beaucoup  d'autres 
pensées  détournèrent  son  attention.  Mais,  lorsqu'il  fut  le  UKiitrc, 
bravant  toute  superstition,  il  établit,  of  cette  fois  pour  long- 
temps, une  scci>nde  Carthage  aussi  Uorissante  que  la  première. 


IV 


La  colonie  Pendant  les  démêlés  de  Pompée  et  de  César,  cette  ville  ne 
f](>  Cé>.ir  et  fit  point  parler  d'elle.  Fait  étrange,  mais  sij^nificatif,  il  n'en 
d  Auguste.        même  pas  question  dans  les  mouvements  de  troupes  et  les 

combats  qui  se  prodiusirent  en  ,\frique  anssitnt  après  Pharsale  ; 

tandis  que  le  De  bello  Africano  uoiumo  U  tique  à  mainte 


1  De  Icf/e  ar/r.,  I,  2.  5  ;  II,  1*^,  "t. 
>  Mommseu,  C.  1.  L.,  l,  p.  100. 


Dig'itized  by  Goo^^Ie 


LA  BEBTAUAATION 


43 


reprise,  CaHliage  ne  s'y  trouve  nulle  part  nientiminée.  C'est 
•  lire  -|U<11<'  petite  place  elle  tenait  dans  les  préoccupations 
des  chefs  rivaux. 

L'année  710/144  vit  son  relèvement.  Appien,  qui  n'a  plus 
Polybe  pour  guide,  verse  ici  dans  la  légende  ^  César,  dit-il, 
poursuivant  les  Pompéiens,  campait  un  Jour  à  Carthage.  Durant 
son  sommeil  il  vit  en  songe  une  armée  nombreuse  tout  en  larmes  ; 
troublé  par  cette  vision,  il  écrivît  aussitôt  sur  ses  tablettes  : 
Coloniser  Cart/iar/c.  De  retour  à  Rome,  peu  de  temps  après, 
et  assailli  de  demandes  par  les  citoyens  pauvres  (pii  réela- 
maicnt  des  terres,  il  ordonna  d'envoyer  les  uns  à  Cnrthage, 
les  autres  à  Corinthe  ;  mais  il  fut  tué  presque  aussitôt.  Cepen- 
dant .Auguste,  ayant  eu  connaissance  de  ce  dessein  de  sou 
père  adoptif,  transporta  trois  mille  colons  oiitre-iner  et  fonda 
la  cité  actuelle  tout  à  cAfé  de  la  précédente,  car  il  redoutait 
les  anrieniit  s  riialédietioiis  :  il  y  ifitrodûisit  aussi  un  certain 
nombie  d  iiabilaiits  tlu  pays  d  alenluur. 

Laissons  de  côté  ces  faldes;  les  idées  poliliciues  de  César 
sont  assez  connues.  Las  de  <«  gai'der  le  cadavre  »,  selon 
Vénergique  expression  do  Mommsen  -,  il  pensait  surtout  à 
l'avenir  et  cherchait  à  tirer  parti  «  des  forces  économiques  que 
les  rancunes  et  la  haine  rendaient  infécondes')».  D'autre  part 
la  République  avait  commis  de  grandes  injustices  ;  les  réparer 
fut  le  souci  du  dictateur.  Emule  des  Gracques,  il  s'employa  de 
toutes  SCS  forei's  à  niieux  répartir  les  terres,  tout  en  débarras- 
sant Rome  des  bandes  de  malheureux  qui  deviendraient, à  bref 
délai,  un  péril  pour  l'ordre  social.  Les  colonies  étaient  le  salut; 
César  eu  eréa  beaucoup,  et  parmi  elles  Corinthe  et  Carthage. 
11  est  inexact  do  prétendre  que  la  mort  î'einpt>clia  de  mener 
ses  pr'^jets  a  lionne  fin.  Auj^ii^te  eut  bien  sa  part  dans  la  résur- 
n-eiiuii  (b>  cette  fiernii're  ville;  mais  les  meurtriers  laissèrent 
a  son  père  adoptif  plus  que  le  temps  d  ébaucher  cette  œuvre*. 

*  XI,  p.  255. 

»  Toutain,  Cités,  p.  312. 

*  Appien  lui-inèine  nous  en  est  garant  ;  rr\r  il  ijoufo.  en  rnnf rf>di«5nnt,  ;i 
ia  fin  Jo  son  récit  :  «  Les  Romains  ruinèrent  donc  Curlljuge,  puis  ils  la  rebd- 
tirent  cent  deux  ans  après  l'avoir  détruite;»  ce  qui  donne  exactement 
IVirinr*'  TlO  'ii.  D'ailleurs  les  termes  dont  se  servent  Dioii  C  iîî'iins  (XLIII.  ;)0,3). 
Pluiarque  iCesar,  57j,  Pausanias  (II,  1,  2)  et  Strabon  (.XVII,  p.  li8'J},  qui 
relatent  l'entreprise  de  César,  ne  laiuent  place  i  aucune  équivoque.  Enfin 
8olin  (XXVIl,  9),  qui  marque  aussi  un  intenralie  de  cent  deux  années  entre 
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0*e9t  à  partir  de  710/44  que  Carihage  compta  les  années  de 
son  ère  propre  *. 

Plutarquc  ne  croit  pas,  comme  Appion,  que  César  enrôla  dos 
citoyens  indigents  dans  sa  deductio  coloniae  ;  il  prétend  que  les 
terres  furent  réparties  à  des  vétérans.  Par  des  distributions  de 
blé  et  des  festins  lo  dirtafeiir  s'attirait  la  faveur  dti  ppti]>!e;  il 
réservait  les  colonies  aux  soldats.  Pciit-èiro  y  a-(-il  iiioyoïi  <lo 
concilier  les  deux  opinions, conune  le  faii  Stralion  ilaiis  le  jiassage 
cité  en  note.  D'après  lui  les  deux  éléniouts,  civil  ci  militaire, 
furent  fondus  ensemble.  César  «  ayant  envoyé  les  citoyens  qui 
le  désiraient  cl  en  outre  un  certain  nombre  de  soldats  ». 

Malgré  l'assortion  d'Appien,  ce  fut  sur  le  sol  même  de  la  ville 
punique  que  César  installa  ses  trois  mille  colons^;  les  résultats 
des  fouilles  que  j'ai  invoqués  en  parlant  de  la  colonie  de  122 
sont  plus  formels  encore  pour  la  période  suivante.  Quoique 
ce  nouvel  établissement  ne  fût  pas  destiné  à  sombrer  comme 
Tœuvre  éphémère  de  Gracclms,  il  allait  cependant  supporter 
plus  d*un  assaut  avant  de  pouvoir  s^accroltre  et  s'épanouir  en 
paix. 

En  7i  1  lors  du  premier  partage,  Auguste  obtient  IWfrique 
dans  son  lot;  elle  échoit  à  Antoine  en  712/42;  Lépide  entin 
la  re(;oit,  après  la  paix  de  lirindes,  en  71t/40;  ces  maîtres 
successifs  introduisirent  dans  le  [»ays  dfs  troupes  do  tout  genre 
et  (le  tout  parti.  Il  serait  surpi  cnant  queCarthage  eni  progressé 
au  milieu  de  ces  bouleversements.  Au  contraii'e  nous  la  vojous 

la  destrueliuu  et  le  relcveiueut,  y  juint  puiir  plu.s  de  clarté  les  noma  de 
M.  Antoine  et  de  P.  Dolnbella,  consuls  en  44.  Cefit,  dit-il,  à  partir  de  ce 

rnnmrnt  qim  r.irth  ifrr  brilla  A'nu  mouvi  !  et  vif  n  lat  ;  l'oxprcnsitin  peut 
paraître  exee.^iiive,  appliquée  à  la  culuate  de  Céhar,  du  moins  la  dutc  mérite 
d*étre  accueillie  en  toute  confiance  comme  celte  du  renouveau  pour  io«  débris 
Iniiguissuiili)  cic  la  colonie  lie  Gi>ii  <  fiii- 

1  C.  i.  L.,  Vlll«  m,  12318  j  Cd^uat,  Bull,  arch.,  I8ëô,  p.  lOU  sq.,n-jt4; 
Fallu,  Am.,  p.  10.  tt  ne  faut  pas  confondre  cette  ère  carthaginoise  avec  Tère 
provinciale  de  la  l'roronsulaire  ;  cf.  Poilu,  lue.  rit. 

*  La  pbrase  de  Pline  (|ue  l'on  a  lue  plus  liaut  (p.  io)  s'applique  à  la 
colonie  de  César  autant  qu'à  celle  de  C.  Gracchus.  Dion  Cassius,  <]ui  fut  pro- 
consul d'Afrique  entre  222  et  223  (Pallu,  Fasiex,  p.  2r»9-2';2:  et,  par  là-niènic, 
en  situation  d'ftre  renseifjné  de  façon  exacte,  adhère  à  l'opinion  de  Pline. 
«  Entre  autres  belles  actions,  écrit-il  (XLIII.  '>0,  César  s'Illustra  en 

relevant  Carllinge  et  Ct)rinlhe.  A  c<  s  <\r\[\  ~  antiques,  brillantes.  f;lo- 
rieuses,  ensuite  abattues,  il  donna  des  colons  et  le  droit  de  cité,  il  leur  rendit 
aussi  leurs  anciens  litres.  Il  accorda  le  pardon  à  la  mémoire  de  leurs  habi- 
tants d'autrefois,  montrant  ainsi  qull  ne  gardait  aucune  baine  contre  ces 
lieux  innocents  des  méfaits  de  ]rur-^  tinciens  {•^^•«•«^.etir'^.  t»  rnfin  Solin 
{loc.  cil.)  n'assigne  point  un  empiacemcnl  distinct  aux  deux  Cartilage. 
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dépeuplée,  amoindrie,  réduite  presque  à  Tétat  de  désert  du  fait 
de  sQQ  dernier  possesseur.  Dion  Cassius,  qui  signale  <'e  bar- 
bare traitement  *.  ajoute  que  le  même  Lépide  lui  enleva  hps 
privilèges  de  colouie.  Ignorants  que  nous  sommes  tlos  privilèges 
que  César  lui  arait  conférés,  il  nous  est  difficile  de  connaître 
ceux  que  Lépide  lui  ravit.  On  a  des  indicés  plus  sérieux  sur 
le  «nrt  innitr-'  h  la  popTiîntir.n.  Dnroruî  ilo  la  Malio  et  Laharre- 
st'iip*  "!iiiriit  <[iif  Lfpide.  avant  ii»-si>iu  de  soMat^  p<»ur  la  <ru»Tre 
cojiii  é  Sexius  Pouipée.  enrôla  d''  t  "rce  les  colons  et  les  em  -aa 
en  Sicile  {718  .  conjecture  nie  semlde  assez,  ln  ureuse^. 
Quoi  qu'on  en  vi  uille  penser,  il  reste  du  moins  certain  ((u'après 
les  quatre  années  durant  lesquelles  Lépide  gouverna  l'Afrique 
(Wthage  dépérissait  une  fois  de  plus  faute  dliabitants. 

Héritier  des  idées  de  César  et  résolu  comme  lui  à  effacer 
les  rancunes  du  passé,  à  rétablir  partout  la  paix  civilisatrice  S 
Auguste  ne  tarda  pas  à  vivifier  la  cité  languissante  en  lui 
infusant  un  sang  rajeuni^.  Ce  ne  sont  pas  des  vétérans, 
mais  des  tagati  cives  empruntés  aux  villes  voisines^,  qui  vinrent 
combler  les  vides  produits  par  la  prditique  imprudente  rfe 
Lépide.  Les  auteurs  s'accordent  pour  placer  cette  detiuciio 
entre  les  mois  d*avril  et  d'août  72.">/2î)". 

Sur  le  finnr  de  la  coUiii'^  de  Sruîit-Loiii?;.  le  P.  Del;»lire  a 
dél»lav*'  un  mur  formé  d'aiiijtlioroN  sujuM  iMi-^t'es  ci  rtMuj>li<'^  .lo 
terre.  Lr<  ni;in|iiesde  fabri([iie  vont  de  Taunée  43  à  1  année  ITi 
avant  iere  chrétienne:  In  coiistnict  ion  appartient  donc  àl'époijue 
d'Au{^uste.  Désormais  il  est  impossible  de  nier  (jue  les 
citoyens  qui  reprenaient  alors  possession  de  ce  terrain  se  soient 
établis  sur  les  ruines  mêmes  de  la  ville  antérieure.  S*ils  se 
donnent  la  peine  de  consolider  Byrsa,  leur  intention  de  l'occu- 
per et  d'y  b&tir  n*est-elle  pas  évidente? 

>  Ul,  43«  t. 

'  Bureau,  p.  128  :  t.  iharrc.  p.  8. 

^  Mueiler  (11.  p.  148}  donne  une  expiication  assez  imprévue  :  «  Lëpide 
expolM  aii«  pût  e  det  habitants,  parce  qu'ils  t'étaient  établ'a  sur  remplace- 
ment même  dt-  l' irtcienne  ville,  lieu  iaterditpar  leSéaat  au  nom  des  dieux.  » 

*  Toulain,  CUû^  p.  26  sq. 

*  Dion  Cassfas,  toc.  cit. 

«  Appien.  l'un.,  136;  Sagtio.  Dkf  ,  C.  p.  ni". 

J  C.  I.  L.,  VIIK  p.  133 ;  MarquarUt,  II,  p.  467;  Labarre,  p.  Si  Goyau,  p.  4. 
On  lit  dans  les  Coiutularia  Ô>n»UmlinopoUtana  {Chrm.  min.,  I,  p.  W)  : 

«  "26 '=  2$)  OctatriJino  VI  et  Agrippa.  His  conss.  Garta^'o  liy)ertat*  m  a  pnpiilo 
Bomano  rerppit.  »  Ces  mots  ne  peuvent  exprimer,  a  mon  tout,  que  la  re 
tauralion  deliuitive  d  Auguste,  avec  une  erreur  de  date  d'un  an. 
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Tertullien,  rappelant  à  ses  compatriotes  que  Tusage  de  la 
toge  parmi  eux  date  seulement  de  la  colonisation  romaine, 
en  indique  en  quelques  mots  les  différentes  étapes  :  «  Vobis... 
post  Cirar(  II!  obscena  oniina  et  Lepidi  violenta  ludihria, 
post  trinas  Pompei  aras  et  lonc^as  Cao^nris  nioras,  iibi  niooiiia 
Statilius  Taurus  iniposuit,  srJlrnniia  Sontius  Saturiiintis  <>!iar- 
ravit,  cuni  concordia  juvat,  toga  oblata  est'.  »  Si  les  rruf//rs 
jnoçurries  de  Lf'ptffp.lo^  trois  autels  de  Pompée'^ ,  les  Irulruis 
de  Ct'sar'^  ne  sont  pas  pour  nous  des  termes  assez  explicites, 
on  voit  sans  trop  de  peine  que  ces  allusions  se  rapporUMtl, 
ainsi  que  les  funestes  presayes  de  Gracchus^  aux  faits  relatés 
dans  le  cours  de  ce  chapitre,  et  Texactitude  de  récrirain 
quant  aux  événements  que  nous  connaissons,  même  imparfai- 
tement, est  raison  de  croire  à  sa  véracité  pour  ceux  que 
nous  ignorons  d'autre  part.  Je  suis  donc  tout  prêt  à  admettre 
ce  qu^il  nous  dit  de  Statilius  Taurus  et  de  Sentius  Satur> 
ninns.  Au  premier,  qui  gouverna  TA fr  iqne  en  710-720/35-34*, 
Tertullien  attribue  la  reconstruction  de  la  ville  \  Le  second, 
d'après  lui,  institua  des  fêtes  religieuses  dans  la  colonie  renais- 
sante, ou  présida  à  sa  consécration  définitive.  On  ignore  la 
date  de  son  proronsulat 

Ainsi  retondue  et  consolidée  pf»ur  des  sièelos,  Carthage 
fut  classée  dans  lu  tribu  Arnenm  '  et  reçut  le  nom  de  Coloiiia 

'  De  pallia,  i. 

*  Otililer,  coinrneulant  ce  passage  explique  «  trioas  aras  »  par  «  très 
triuoophos  ». 

D'nprt'^-;  Oohlrr.  Tf^samyant  ru  sputpmont  Kintentionde  fondor  Carthage, 
«  longas  uioras  »  dôsignerait  ie  temps  qui  s  écoula  jusqu'au  jour  où  Auguste 
réalisa  ce  projet.  Mais,  puisque  César  était  mort»  l'expressioii  c  Caetaris 
luoras  »  serait  tout  &  fait  impropre.  J'écarte  doue  cette  interpi'étatioïk. 

♦  Fallu.  Fasles,  p.  63-65. 

*  On  uc  saurait  songer  à  traduire  ici  moenia  par  muraillet;  Tenceinte  de 
Carttiage  ne  fut  rétablie  qo*au  v*  siècle  Je  *)nnne  à  moenia  le  sens  de  maisoru^ 
ensemble  des  monm^enh  qui  ronslUuent  In  ville.  Celte  acception  n'a  rien 
d'insolite;  cf.  Forcelliui  -  de  Vit,  Lexicon,  s.  v.,  g  3,  et  ci-ile>sous,  p.  18, 
note  4. 

•  Pallu,  Fasles,  p.  75  sq.  ;  j'ignore  sur  qnui  s'appiiif»  M.  n.iljrlnn  Knc  , 
pour  dire:  «  vers  740...  Sentius  Suturninus,  le  proconsul  de  la  province 
d'Afrique,  inttallé  jnM|iie-là  à  tJtique,  transféra  sa  résidence  à  Carthage  ». 
On  remarquera  qur  l'm  fe  de  725/2^  n'est  nirinc  pas  menti. inn»^  par  Tt  rlul- 
iien,  qui  devait  pourtant  connaître  l'histoire  de  sa  ville  natale  et  qui 
s'adressait  dans  le  De  pallio  aux  Carihaginois  instrails.  Faut-il,  pour  ce  aeul 
motif,  s'inscrire  en  faux  ronlr*-  <  <-  fait  communémenl  admia t  II  y  aurait  là 
quelque  excès  ;  cf.  Tissot,      I,  p.  638. 

'  Voir  d-desaous,  au  début  du  L.  III. 
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Julia  Carthngo  en  riionneiir  (io  César'.  Pourtnnt  l'usage 
prévalut  fl(>  r<  ni|ila('er  rappciiatioQ  officielle  par  celle  plus 
simple  cie  C(ir/h(i<jo-. 

Une  vie  nouvelle  conuat'iiva  des  lors  pour  elle.  Le^  p^iiArres 
et  les  malheurs  tle  toute  sorte  avaient  jusqu'à  prt'>oiit  eiiU  avé 
son  développement;  les  pirates,  qui  infestaient  les  mers  et  que 
Pompée  ne  réduisit  qtt*avec  peine,  avaient  interdit  à  son  port, 
par  leurs  attaques  contre  les  vaisseaux  marchands,  de  reprendre 
son  animation  d'autrefois;  il  semblait  vraiment  que  la  malédic- 
tion de  TAfricain  produisit  son  plein  effet.  Certes  il  n'eût  pas 
fallu  autant  de  coups  successifs  pour  arrêter  l'essor  de  toute 
autre  colonie.  Mais  Tincomparable  situation  de  celle-ci  en  fai- 
sait une  place  si  propice  p(3ur  qui  voulait  tenir  le  pays  en  respect 
que  son  relèvement  était  nécessaire  à  Rome.  Chaque  arrêt 
fut  donc  l'ocrasion  d'un  effort  nouveau.  A  la  fin,  Topiniàtre 
résolution  des  hommes  triompha  du  destin;  et,  quand  !a  paix 
rrp:nri  sur  le  moîi(h'.  qiicl(|iies  années  suftirenî  pour  que 
rhiiiiiMo  Kour^'^aile  reprit  son  rang-  entre       srrandes  cités. 

Parmi  les  causes  qui  favorisèrent  cet  épanouissonjont,  il 
faut  compte]-  la  pulilicatiun  de  Y Eiiri</r.  \'irpcile  était  ux-rt  le 
21  septembre  7X)/19,  laissant  suji  leuvrc  à  peu  près  terminée, 
Varius  et  Plotius  Tucca  la  publièrent  ;  le  succès  en  fut  ijiiiué- 
diat.  Les  Romains,  charmés  de  lire  leurs  origines  racontées 
en  si  beaux  vers,  ne  se  lassèrent  pas  d'admirer  le  poème. 
On  s'éprit  des  héros  qu'il  met  en  scène  ;  on  voulut  connaître 
les  lieux  où  ils  avaient  vécu.  L'un  des  épisodes  qui  durent 
le  plus  émouvoir  les  Romains  fut,  sans  contredit,  celui  où 
Virgile  célèbre  les  amours  d'Enée  et  de  Didon.  Cette  terre 
d'Afrique  où  la  reine  et  le  héros  s'étaient  rencontrés,  cette 
ville  luxueuse  qui  se  b&tissait  alors,  avaient  frappé  les  imagina- 

«  Mueller,  II,  p.  H9,  152.  153,  suppl.,  p.  56  ;  C.  I.  L.,  VUI.  805,  1494,  1497, 
1254S;  Ara.  orcA.,  XX,  1892.  p.  215  et  404,  n*  145  ;  XXII,  1893,  p.  39S,  a«  101  ; 
XXÎV,  1894,  p.  412,  n*  60.  Pour  les  surnoms  de  ('.irtlmfir  aux  deux  premien 
siècles  de  l'ère  cbrélieaoe,  cf.  Cagnat,  Reo.  arch.,  X,  lB8T,p.  171,  n.  1. 

*  (Quelques  auteur»  ont  admis  un  antre  titre  encore  :  Carthagù  Vtneti» 
'Muellor.  Il,  j).  140,  l'I  :  Mrxrqti.inJt,  II,  p.  4f.7,  n.  11):  ils  voyaif-rit  !fi  un 
souvenir  de  l'ancienne  Tanit,  protectrice  de  Cartilage  à  l'époque  punique. 
M.  Ifommten  a  démontré  (G.  I.  L..  VIII,  p.  133)  qu*une  fausse  lecture  de 
quelques  monnaies  avait  pro«!uit  cotte  erreur.  Le  mot  Veneris  existe  hien  «lans 
la  légende  de  ces  pièces  ;  mais  il  s'applique  seulement  au  temple  qui  figure 
snr  rme  des  faces  et  rappelle  la  restauration  qui  en  dut  être  folle,  dnsi  que 
dQ  iMto  de  la  ▼îlle,  au  temps  de  COtar  ou  d^Angusta. 
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tîons.  Par  une  favorable  roïnci<lenc'e,  Carthage  était  à  ce 
moment  même  l'objet  de  la  sollicitude  (rAiiguste;  il  conviait 
se»  sujets  à  la  tirer  de  son  abaissement,  à  lui  rendre  son  ôdat 
d'autrefois.  L'empereur  et  le  poète  étaient  «raccord  ;  les  Muses 
conspiraient  nver  la  politique.  îl  n'en  fjilbit  pas  phis  pour  que 
la  resfamaiion  df  Cariliago  deviut  affaire  de  mode,  après 
avoir  cic  jadis  affaire  de  jjarti. 

Strabon,  qui  vivait  sous  Auguste,  la  cile  déjà  coniinc  un 
des  centres  les  j)lus  peuplés  d'Afrique';  Puiaponius  M*>Ia,  au 
temps  de  Tibère,  parle  de  son  opulence*;  et  c'est  bien  à  ce 
moment  qu'elle  commença  d'être,  selon  le  mol  de  Solin,  <«  la 
seconde  merveille  du  mond(>,  après  Rome^».  «Nos  pères, 
disait  Cicéron,  avaient  pensé  que,  même  en  6tant  à  Garlhaf^e 
son  sénat  et  ses  magistrats,  en  dépouillant  les  citoyens  de 
leurs  propriétés,  elle  ne  manquerait  jamais  des  moyens  de  se 
rétablir  et  de  tout  révolutionner,  avant  même  que  nous  en 
fussions  instruits  *.  »  Carthage  fit  mieux  encor  e  ;  réduite  en 
cendres,  elle  ressuscita.  Les  sénateurs  de  146  n'avaient  point 
j)révu  le  cas.  Encore  moins  se  doutaient-ils  que  Rome  elle-même 
aiderait  de  tout  son  pouvoir  à  cette  résurrection. 

»  XVII,  ir..  u. 

'  I.  7.  3i. 
»  XXVII,  9. 

«  De  legt  agr,^  11,  33, 00. 
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'  siècle.  Le  commencement  de  Tenipiro  fut  pour  les  proMm  »  s  une 
époque  de  prospérité  ;  l'Afrique  en  jouit  comme  le  reste  du 
monde*.  Parfois,  il  est  vrai,  ses  montagnards,  peu  habitués  à 
obéir,  tentèrent  de  sauvegarder  leur  indépendance.  Sous  Tibère, 
Tacfarinas,  chef  des  Musulamii,  et  Mazippa,  chef  des  Maures* 
voulurent*  mais  en  Tain,  secouer  le  joug  (17-2i}'.  Qu'étaient 
ces  secousses  passagères  en  comparaison  des  terribles  boule- 
Tcrsoments  du  dernier  siècle  de  la  République?  , 

Oarthage  profita  de  la  paix  pour  faire  refleurir  l'industrie  et 
le  commerce  qui  l'avaient  jadis  rendue  prospère;  son  port  se 
remplit  de  vai?!?ioaiix  ;  le  hlo  qno  l'Afrique  destinait  h  Rome  y 
afflua  de  toutes  parts;  elle  devint  bien  vite  lentrepôt  principal 
de  l'annone.  Elle  on  tire  orgueil  et,  dès  le  règ-ue  de  Tibère,  les 
épis  dont  elle  charge  ses  monnaies  '  sont,  en  quelque  sorte,  les 

^  Voir  la  démonalration  de  ce  fait  dans  Toutata,  CUés,  p.  27-30,  152-14»5, 

m-m. 

i  Tinte,  ^«11..  II,  52  ;  llf,  Ml,  S5,  7M4  ;  IV, 
*  Mueller,  tl,  p.  1S4. 
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armes  parlantes  de  la  colonie.  Si  les  échoa  de  la  latte  contre 
Tacfarinas.lui  parvinrent  de  Tintérieur,  elle  ne  sinquiéta  guère 
d^une  équipée  dont  Tissue  n'était  point  douteuse.  Pendant  cette 
période,  comme  les  peuples  heureux,  elle  n'a  pas  dliistoire. 

Nous  songerions  peut-être  à  nous  en  plaindre  si,  dans  cette 
tranquillité  parfaite,  ne  s^était  élaborée  la  riche  civilisation  que 
nous  examinerons  par  la  suite. 

Les  successeurs  inimcdiats  d'Aiignstp  ne  paraissent  pas  s'être 
beaucoiip  occupés  de  Carthage'.  On  sait  comment  Caligula, 
craignanl  la  trop  gi  ande  puissiincc  dn  proconsul  d'Afrique.  lui 
enleva  le  pouvoir  luiliiaire  pour  le  remettre  aux  mains  d'un 
Irgai  tju  il  iioiuinait  directement*.  Cette  mesure  intéresse  la 
province  tout  entière  ;  ses  effets  cependant  furent  surtout 
ressentis  dans  la  capitale  oii  résidait  le  proconsul  et  où  tout 
amoindrissement  de  son  autorité  devait  fatalement  avoir  son 
contre-coup. 

Il  faut  descendre  jusqu^à  Néron  pour  rencontrer  un  fait  qui 
soit  de  rhistoire  de  la  viUe  mèmo^.  Les  folies  et  les  prodiga- 
lités de  l'empereur  avaient  appauvri  le  trésor;  lorsque,  en 
Tannée  65,  un  Carthaginois,  Caesellius  Bassus,  vint  proposer  à 
Néron  do  Tenrichir  à  peu  de  frais.  Il  avait  découvert  dans  un 
terrain  lui  appartenant  une  caverne  qui  renfermait  des  mon- 
ceaux d'or  ;  Didon.  à  coupsfir,  avait  mis  en  teiTC  ces  richesses. 
Bien  accueilli  par  le  prince,  qui  prépare  pour  le  seconder  nn" 
véritable  cxpeiiition,  Bassus  fait  défoncer  le  sol  de  son  domanie 
et  <lr  vasirs  étendnos  tout  h  l'entour.  Les  soldais  ne  suffisent 
bientôt  plus  a  Ja  (  iclie;  ou  enrôle  tout  un  peuple  de  p.ivsans. 
Vains  efforts  !  la  cachette  ne  se  découvrit  pas.  Redoutant  la 
colère  impériale,  le  fou  se  tua.  Comme  corollaire  à  ce  récit 
de  Tacite,  Suétone  ajoute  tjue  le  dépit  que  Néron  éprouva  de 

•  Suôtone  (ri6., XXXI)  nous  parle  d'iinr  ilrputation  envoyée  à  Tibère  pnr 
les  Africains,  mais  sans  tlire  de  façon  précise  que  la  capitale  y  efJl  des  repré- 
sentants. Le  prince  ne  .se  soucia  guère  d'entendre  leurs  disi-ours;  aussi 
allèrent-ils  s<'  plaindre  aux  consuls  de  ce  manque  d'égards.  On  accordera 
niulaisénu-nt  ces  faits  avec  le  titre  de  pater  patriae  donné  contre  l'usage  A, 
Tibère  parles  Africains  sur  leurs  monnaies,  et  qui  semble  indiquer  une  bien- 
Teilhince  particulière  du  prince  à  leur  endroit  (Mueller,  II.  p.  154). 

*  Tacite  (///s/..  IV,  48)  indique  l'année  37  (proconsuint  di"  M.  Jiinius  Silanus)  ; 
Dion  <Iassius(MX,  2U)  préfère  l'année  39 (proconsulat  de  L.  Caipurnius  Pisu). 
L'opinion  de  Tacite  parait  plus  fondée  ;  cf.  Pallu,  Fattn,  I,  p.  11M20  ; 
TouUiin,  C'i7(^5,  p.  n. 

'  Suclone,  iSero.  XXXI;  Tacite,  Ann.t  XVI,  1-3. 
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soD  éi'liec  le  porta  k  des  violences  et  à  des  exactions  non- 
Telles  I. 

Les  monnaies  de  Qodius  Macer,  sur  lesquelles  figurent  le 

nom  de  CaHhagc  en  toutes  lettres  et  un  buste  tourelé  qui  la 
personnifie^,  tendraient  à  faire  croire  qu'elle  trempa  dans  la  ten- 
tatÎTe  de  ce  prétendu  restaurateur  de  la  liberté  (^>^)-  Hieii  dans 
ce  qui  nous  est  rapporté  sur  ces  événements  u'autorise  une 
telle  supposition  Désireux  de  faire  de  Carthage  le  centre  de 
sa  |niissnnro,  lo  légat  de  Xumidie  a  pu  ri!!ijtli(jii<'r  (Toffic-e  dans 
nr>«>  rr  ht-lliuu  ù  laquelle  il  est  vrai:>ûmbiabie  qu  eiio  ne  participa 
liuiiemeiit. 

C'est  d'elle  au  coHlraiic  f|iir  jiartil  le  mouvciixMit  en  faveur 
«rOthon,  du  moins  en  Afrique  ytili^.  On  n  -  (loiiiaiida  pas  l'avis 
du  proconsul  Vipstanus  Apronianus.  Un  airrauchi  de  Néron» 
du  nom  de  Crescens,  fit  servir  un  banquet  à  la  multitude  pour 
fêter  le  nouveau  prince,  et  les  citoyens  de  la  classe  dirigeante 
apportèrent  aussitôt  leur  a«lhésiou.  Lies  autres  villes  suivirent 
Texemple  de  la  capitale^.  Othon,  généreux  envers  ses  parti- 
sans ,  accorda  de  nombreux  privilèges  à  TAfrique  ;  Carthage 
avait  entraîné  le  reste  du  pays,  elle  dut  recevoir  une  part 
satisfaisante.  Ces  avantaj^^es  «  qui  brillèrent  un  instant  aux 
yeux  des  Africains,  mais  qui  n'étaient  pas  pour  durer  »,  Tacite^, 
de  qui  j'extrais  le  renseignement,  ne  nous  en  indique  pas  la 
nattire. 

En  revanche,  il  nous  roi  l  acc  avec  forro  détails  la  triste  aven- 
ture de  Pison''.  L'Afrique  avait  mal  accueilli  ravènemont  «le 
Vespasien  (,T0).  Elle  se  souvenait  de  i  avoir  eu  jadis  comme 

'  Soucieux  «le  donner  a  chaque  scène  ua  cadre  déterminé.  Duroau  Ao  lu 
lui»  (p.  131  sq.  )  se  deiDiinde  quel  pouvait  bien  être  IVndroit  où  Caeseniu** 
Bassus  prétenilit  ntteinilre  les  trésors  de  Didon.  Sans  aurun  embarras,  il  cite 
«les  grandes  voûtes  qui  existent  encore  sur  les  pentes  de  rAcrop<de  ».  <Yst-ji- 
dlre  «or  le9  flanc<i  de  ityrsa.  Je  dirais  volontiers  que  Kassus  a  transmis  à  notre 
auteur  une  inrge  pari  de  son  imagination.  Tacite  ne  mentionne  auran  quitr- 
Uerde  la  ville;  par  ronséqucnt,  vouloir  à  tout  prix  en  in  liqu'T  un.  r>st  p»'rdre 
son  temps.  Aussi  bien  Byrsa  n'esl-il  pas  le  dernier  lieu  auquel  li  faudrait  sin- 
ger ?  Le  terrain  de  Bassus  ne  pouvait  en  effet  se  tniuver  au  centre  de  le  ville, 
niaî**  ditix  ifuelqui*  région  écartée,  peiit-«'trriîin'<  les  Taubourgs.Là  seulement 
étaient  praticables  des  fouilles  comme  celles  dont  l'biiitoricu  nous  traiumct  le 
souvenir. 

ï  Mueller.  Il,  p.  148,  170,  173. 

»  Voir  Fallu.  Fastes,  I,  p. 

♦  Tacite,  i/is/.,  |,  TS. 

*  Jhiil.,  I.  78;  €  osti-ntnta  magis  <pi.im  mansuril  ». 
«  /6id,.JV,49-Mi  cf.  ^im.Epist.,  lll,l,li. 
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proconsul  et  lui  gardait  rancune  de  sa  dure  administration  ;  elle 
était  pr^te  à  recevoir  quiconque  voudrait  lui  disputer  Teropire. 
Le  proconsul  L.  Calpumius  Piso  sembla  devoir  être  ce  compé^ 
titeur  désiré.  "  Los  Viiolliens  qui  s'étaient  sauvés  de  Rome, 
lui  montraient  les  Gaules  hésitantes,  la  Germanie  toute  pr^te, 
enfin  ses  propres  «lancers;  snspect  s'il  se  tenait  en  repos,  la 
guerre  décl.uvf  lui  offrirait  plus  <le  sécurité.  »  1/attilude 
réservéo  Ac  Pi>on  l'ut  prise  à  tort  pour  un  commencement 
iTho-iilile  rontro  Vespasion. 

Sut  l'C"*  eiii  I  .  l'.iites,  dél»  iniu»^  à  rartha»;o  un  certain  Papirius, 
centurioiiadi  e.^e  par  Mucicn  au  proconsul  avec  mission  secrète, 
pense-l-on,  »le  le  faire  périr.  A  peine  a  terre,  il  le  salue  eujpe- 
reur  et  invite  les  passants  étonnés  à  redire  ses  acclamations. 
BientAt  la  foule  crédule  se  précipite  au  forum,  demandant 
Pison  à  grands  cris.  Pison  ne  consentît  point  à  se  livrer  à  Tem- 
pressement  du  populaire  ;  mais,  ayant  interrogé  le  centurion  et 
reconnaissant  que  cet  homme  voulait  trouver  un  prétexte  pour 
le  tuer,  il  le  fit  mettre  à  mort.  •<  Il  hlania  ensuite  les  Cartha- 
ginois dans  un  édit  qui  trahissait  ses  inquiétudes:  ])uis,  renctn- 
çant  à  ses  occupations  habituelles,  il  demeura  enfermé  dans 
«on  [talais,  de  peur  de  devenir,  même  par  hasard,  la  cause  d*un 
nouveau  mouvement. 

«  I)."'s  que  Festns'  apprend  la  séiliiimi  et  le  snpi)licc  du  ccu- 
turion,  il  envoie  des  cavaliejs  ciiarges  d Cii  tinir  avt-c  Pison. 
CoM  émissaires  parlent  en  dilitrence  :  au  i)(>int  du  jour,  ils 
foiit  irruption  chez  le  procon.sul,  l'épée  à  la  main.  La  plupart 
d'entre  eux  ne  le  connaissaient  pas,  car  ou  les  avait  choisis 
parmi  les  contingents  auxiliaires  de  race  punit^ue  et  maure. 
Non  loin  de  la  chambre  à  coucher,  ils  rencontrent  un  esclave 
et  hii  demandent  qui  est  Pison  et  où  il  se  trouve.  L^esclave, 
par  un  admirable  mensonge,  répond  que  c'est  lui.  On  Tégorge 
sur  le  champ.  Le  gouverneur  périt  quelques  instant  après.  » 
Festus  fit  ensuite  mettre  aux  fers  le  préfet  du  camp  et  dis- 
tribua à  ses  troupes  des  châtiments  et  des  récompenses,  le 
tout  sans  raison,  mais  pour  se  donner  l'air  d'avoir  étouffé  une 
révolte  à  main  armcW». 

L'annonce  de  cctif  jitctt  ndue  victiiirc  dut  causer  à  Vespa- 
sicn  cl  au  peuple  de  Hume  une  joie  réelle.  Pison,  bien  incon- 
.scicmmenl,  etTrayait  le  prince  oL  l'Italio.  Ou  allait  répétant  que 

'  Tacite,         38.  Kes^lus  ùUd  le  ii-gat  de  la  lU*  légion. 
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l'AlVique  s'étaii  soulevée  ;  le  gouverneur  dirigeait  les  nnilius  et 
retonait  les  renvois  de  lilé.  En  réalité  la  navigation  était  inter- 
rompue jiar  la  mauvaise  saison  ;  mais  le  peuple,  qui  vit  au  jour 
le  jour  et  qui  peuse  surtout  à  son  pain,  s'imagina,  sans  doute 
à  force  de  le  craindre,  que  le  port  de  Garthage  était  fermé 
et  que  le  proconsul  méditait  d*affamer  la  capitale.  Festna, 
en  faisant  disparaître  Pison,  supprimait  donc  un  soi-disant  riTal 
de  l'empereur  et  délivrait  Rome  de  ses  terreurs. 

Telle  ne  fut  point  toutefois  la  principale  cause  de  ce  crime. 
Tacite  rappelle,  en  tète  de  son  récit,  coniinent  Caligula  enleva 
au  proconsul  le  commandement  de  la  légion,  pour  le  remettre 
à  un  légat,  nommé  par  le  prince  lui-même,  «  Le  pouvoir  des 
légats,  ajoute-t-il,  s'accrut  grAce  h  la  durée  de  Icirrs  fonctions, 
]»r-iit-ctre  aussi  par  ce  que  les  intérieurs  tendent  toujours  à 
■^■<  LraltT  h  leurs  chefs.  Les  plus  ficis  jn-oronsuls  dun/nt 
soiiL'"!'!-  ;i  leur  séciii  ité  plutôt  qu'à  leur  juiissam  <> »  En  cffot, 
ifduiti»  à  un  gouverueuient  civil,  ils  no  jfossédaiont  plus  les 
niovens  de  se  faire  obéir.  Ils  pouvaient  bien  parader  ii  Car- 
tilage au  milieu  d'un  ajipareil  pompeux  ;  le  maître  véritable 
du  pars,  c*était  le  légat.  Supposons  une  époque  troublée,  un 
proconsul  pusillanime,  un  légat  audacieux,  quelle  crainte  pourra 
bien  arrêter  les  entrepi  ises  de  ce  chef  de  la  légion?  L'assas- 
sinat de  Pison  et  la  tranquille  impudence  de  Festus  s'expliquent 
donc  aisément.  Sous  un  empereur  encore  contesté,  qui  accep- 
tait tous  les  services,  d'où  qu'ils  vinssent,  Festus  devait  se 
croire  certain  de  l'impunité.  Il  fut  impuni. 

Dans  le  bouleversement  général  ({ui  suivit  la  mort  de  Néron, 
rardiaire  eut  donc  sa  part  do  violences  et  le  sang  }•  coula. 
Fort  li<-urt'nsom<Mit.  ce  ne  fut  jtour  elle,  comme  pour  !<•  res(<'  de 
l'enipire,  tpi  uu  troftMc  passager.  EUe  reprit  bientôt  eu  paix 
le  cours  de  sa  <lo>(ui(  (\ 

Pourtant  tou^  ses  jtpH-ousuls  ue  lunntrèrent  pas  dans  In  g'es- 
tiuu  des  atTaire.s  pulilique.s  la  luruie  hunuélele  <pie  Pisou.  Plu- 
sieurs d'entre  eux  furent  convaim  us  de  péculat.  La  volonté 
de  Néron  avait  absous  Q.  Sulpicius  Camerinus  (55-50  ?}  et 
M.  Pompeius  Silvanus  (56-57?),  malgré  les  charges  très  lourdes 
qui  pesaient  sur  eux^.;  il  n'en  fut  pas  de  même  pour  Marins 
Priscus,  sous  Trajan.  La  même  année,  dit  Pline  le  Jeune', 

>  Ibid.,  48. 

*  Tacite,  jIimi..  XIII,  5S;  Fallu,  Fmfr»,  t,  p.  132-134  ;  Goyau.  p.  116. 


s  £*pig|.,  III,  9,  34. 
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Caocilius  ClrT^sirus.  ou  r)(''(inue,  et  Marins  Priscus.  on  Afriqno, 
avaient  adiuiiiistré  de  la  manière  la  plus  odieuse.  «  Toiileloi.s 
Marius  ne  fut  poursuivi  que  par  une  ville  en  corps  et  par  de 
nombreux  particuliers,  tandis  que  sa  province  tout  entière  se 
levait  contre  Classicus.  »  Quelle  est  la  ville  qui  amena  par  ses 
plaintes  la  condamnation  du  prévaricateur  Marius  ?  J'ai  peine 
à  supposer  qu'U  ne  s*agisse  pas  de  Garthage.  La  voix  d*uii 
municipe  secondaire  n'aurait  pas  été  entendue  comme  celle  de 
la  <'apitale.  Et,  d'autre  part,  les  injustices  du  proconsul  avaient 
dû  Hre  surtout  ressenties  au  lieu  de  sa  résidence. 

Pline,  chargé  avec  Tacite  de  soutenir  la  cause  des  Afri- 
cains, raconte  dnns  une  rnrieiiso  lettre  les  diverses  phrases  du 
procès  fdéroiiil>re  UU-janvier  lOn.  Le  gouverneur  avait  reçu 
de  l'argent  pour  condamner  même  pour  faire  périr  des 
innocents;  il  avait  «lnur  des  (  omplices.  Le  premier,  Vitellius 
Honoratus.  étnil  accuse  «l'avoir  donné  I^OQ.OOQ  sesterces 
pour  faire  iiamiir  im  chevalier  romain  et  mettre  à  mort  sept 
de  ses  amis;  le  second,  Flavius  Marcianus,  d'avoir  acheté 
700.000  sesterces  diverses  peines  infligées  également  à  un 
chevalier.  Ce  malheureux,  battu  de  verges,  condamné  aux 
mines,  avait  enfin  été  étranglé  en  prison.  Honoratus  mourut 
à  propos  pour  éviter  le  châtiment.  Marius  Priscus  dut  verser 
au  trésor  les  700.000  sesterces  qu'il  avait  extorqués  et  fut  banni 
de  Rome  ef  «le  Tltalie  ;  plus  sévère  encore  envers  Marcianus, 
le  sénat  Texila  même  de  l'Afrifpie. 

Tl  restait  un  coupable,  Hostilius  Firminus,  légat  dupro(  onsu1 
et  sénateur,  fpi'on  soupçonnait  des  crimes  les  plus  honteux  *. 
(Vrfainemenl  il  avait  exi<r(>  do  Marrimiis  50. t):  M)  dcniors  pour 
prix  do  SOS  complaisaiicos.  (  )ii  lui  oiilova  le  (h'oil  (i'oxoi'CfM- 
dosoniiais  aucune  fonction  dans  les  provinces.  C  elait  s'en  tirer 
à  I)()M  ctiiiipie, 

151(11  que  Marins  Piiscus  et  Marcianus  semblent  phis  n>al 
traités,  je  conserve  quehpies  doutes  sur  l'efficacité  de  la  sen- 
tence rendue  contre  eux.  Juvénal,  dont  il  n'est  que  sage  de 
contrôler  les  assertions,  a  peut*ètre  dit  vrai  néanmoins,  quand 
il  écrit  au  sujet  de  notre  proconsul  '  :  i«  On  le  condamne  ! 

»  Ibid.,  II.  11  :  VI.  2!),  i<  ;  cf.  I»allu.  Fnsies,  I,  p.  169-171;  Duruy,  IV,  p.  775, 
n.  4;  Moiiiniseii.  Pline  (Irad.  Morelj,  p.  U  el  il. 
»  Pline,  £>/.v/.,  II,  12, 
*  Sat,  I,  T.  47^0. 
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jugement  sans  effet.  Qu*importe  la  déclaration  d*infatnie,  si 
les  gros  sous  lui  restent  ?  Dans  son  exil.  Marins  festoie  dès  la 
huitième  heure;  il  jouit  de  la  colère  des  dienx.  Toi  cependant, 

pauvre  province,  qui  as  obtenu  sa  condamnation,  tu  verses  des 
lamies  !  »  Ainsi  les  Africains  n'eurent  que  la  satisfaction  pla- 
tonique de  gagner  leur  cause. 

En  Bôtiqni\  Ba»^l)ius  Massa  (93)  et  Caerilius  Classicus  f  1^1  ,-. 
en  Afrique,  Suipieius  Oanierinus  (.Vi-âf)?).  Pompfius  Silvan  i;> 
ÇM\-Til  Tj  et  M:iriii«*  Priscus  {98-99;;  <mi  lîiiliyni*'.  Vareniis 
HutuH  (1(36);  toute  ctMte  périodo  do  l'IiiNtMir-c  romaine  fournit 
de  nombreux  exetuplos  tic  t^onvei-neiirs  rorruaipus  Il  eût  miÏ'a, 
pour  inelUe  tin  a  leurs  actes  de  brigandaire.  d'indcjnniser 
lai|;.'tuent  à  leurs  dépens  les  provinces  par  eux  «  détrous- 
sées ^  On  ne  sévit  pas  avec  assez  de  rigueur,  et  le  mal  ne 
disparut  que  peu  ;i  peu.  L*Àfrique  et  Carihage  en  particulier 
en  avaient  trop  longtemps  souffert. 


U 

•efAntonins.  Pendant  le  second  siècle  les  empereurs  prodiguèrent  atix 
provinces  les  témoignages  de  leur  bienveillanrp.  (  (.miue  s'il-» 
avaient  eu  à  cœur  d'effacer  le  souvenir  des  inili^'ues  proconsuls 
<le  l'âge  précédent  ^.  CartUage,  en  particulier,  bénertcia  de  la 
sollicitude  impériale. 

Hadrien,  vojageur  infatigable,  emploja  la  majeure  partie  de 
son  règne  à  connaître  par  lui-mdme  son  empire.  L'Afrique 
ne  fut  pas  oubliée  ;  elle  eut  même,  croit-on,  la  faveur  d'une 
double  visite  ^.  Il  y  passe  une  première  fois  pour  réprimer  une 
révolte  des  Maures^.  Mais,  les  œuvres  pacifiques  convenant 
mieux  à  son  caractère  que  la  gloire  des  armes,  dès  que  les 
rebelles  ont  été  soumis,  il  met  la  main  à  un  travail  d'utilité 
publique  et  ouvre  une  grande  voie  de  communication  entre 

1  PUne,  £>m/.,  Y1,  29,  8-11;  cf.  Goyau,  p.  ilb,  169,  170,  176,  182;  delà 
Berge,  Trajan,  p.  136,  n.  8  ;  Gsell,  Bsm  $ur  tt  règnt  <U  tempervur  Domiiien^ 

p.  142.  279. 

*  Juvéoai,  Sat.f  VUI,  t.  120:  «  ...Muriu»  diacinjceril  Afros.  • 

*  Voir,  par  exemple,  Capitolin,  VxUt  Piit  S  et  6. 

*  Sur  cét(e  r|(R-^ii>>ti  controversée,  voir  Goyau,  p.  lU,  n.  1;  Duruy,  V,p.  S3. 

*  Spartien,  VUa  Uadr,,  12. 
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Garthage  et  Thevesto.  L'intérieur  du  pays  se  trouve  dès  lors 
en  contact  plus  immédiat  avec  la  capitale;  il  devient  facile 
de  surveiller  les  turbulentes  populations  du  sud.  Les  premiers 
mois  de  Tannée  123  virent  exécuter  cette  entreprise  ^ 

Amené  d'abord  en  Afrique  par  la  nécessite,  Hadrien  y 
retourna  bient6tde  son  {)Icin  gré.  Il  débar([ue  à  Garthage  dans 
la  première  quinzaine  de  mai  128  et  y  séjourne  un  mois 
environ*,  avant  de  commencer  un  voyage  assez  long  dans  \(^ 
cœur  du  pays,  L'emperour  tonaif  veiic  villo  on  sini,Milière 
estime.  Il  le  prouva  en  lui  décernant  le  nom  à.' Hadrianopolis^ 
qu'il  n'avait  accordé  qu'à  un  petit  noniln  e  de  cités-*. 

Une  circonstance  fortuite  lui  concilia  surtout  l'affection 
des  Africains.  Depuis  ciricj  ans  il  n'avait  pas  plu  dans  ces  pa- 
rages; la  disette  y  régnait.  Hadrien  y  aborde,  aussitôt  la  pluie 
se  met  à  tomber.  On  voulut  voir  un  prodige  dans  cette  coïn- 
cidence ;  ot,  comme  si  Tempereur  avait  rompu  le  charme  d'oh 
venait  tout  le  mal,  TAfrique  se  prit  à  Taimer  ardemment*. 
Toutefois,  pour  justifier  le  mot  de  Spartien,  qu'  «  il  combla  ces 
provinces  de  ses  bienfidts  »  ^,  il  faut  une  inter\*ention  directe 
et  consciente.  Voici  Thypothèse  fort  plausible  quW  a  produite 
à  ce  sujet. 

Cartilage,  dont  le  sol  ne  fournit  presque  pas  d'eau  potable, 
était  alimentée  par  un  immense  aqueduc,  dont  on  aperçoit 
encore  les  restes  graiulioses  en  différents  endroits  do  la  plaine 
do  Tunis.  Quelques  auteurs  le  font  remonter  ii  la  j)éi  io(le  pu- 
ni(iuo*'.  Cette  tliéorie  n'est  j>as  adinissilde.  Sans  j)ailer  ici 
dcii  matériaux  et  de  rarchiteclure  «pii  dénotent  des  iialiitndes 
romaines,  ni  de  la  sécheresse  que  Carthage,  pourvue  anlérieure- 
meul  d  un  aqueduc,  n'aurait  pas  ressentie  au  temps  d'Hadrien, 
le  silence  des  historiens  qui  nous  ont  raconté  le  siège  dirigé 
par  Scipion  prouve  que  Taqueduc  n'existait  pas  encore  en  146 
avant  Jésus^hrist.  Scipion  Teùt  assurément  coupé,  ainsi 
que  le  fit  plus  tard  Gélimer,  le  roi  vandale,  lorsqu'il  tenta  de 

>  C.  I.  L.,  Vin,  10.048.  Cette  roatt  fut  réparée  per  Maximin,  enSSI  (ibid., 
10.083). 
»  Goyau,  p.  197. 

•  rite  Hadv.,  20,4^. 
«  /èft/..  22,  U. 

^  Ibid.,  13,  4. 

•  C'est  l'avis  de  Shaw  (I,  p.  194)  et  de  Flaubert,  qui  décrit  l'aqueduc  à  l'époque 
(le  In  guerre  des  mercenaires,  longtemps  avant  l'empire.  Voir  ci-desious» 
L.  11,  ch.  S»  I  3. 
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reprendre  la  ville  à  Bélisaire'.  Bien  plus,  les  travaux  d'ap- 
proche du  général  rouiaiu,  tels  qu'on  nous  le»  rapporte,  sont 
impossibles  à  ronceroir  si  Ton  admet  Taqueduc  à  cette  date. 
Enfin  Polvbe,  Diodore,  Tite  Live  et  Appien,  qui  décrivent  la 
Tille  et  ses  alentours,  n'auraient  pas  omis  un  monument  de 
cette  importance.  C'est  ce  que  Falbe'  et  Dureaude  la  Malle', 
entre  autres,  ont  fort  judicieusement  remarqué. 

Les  Romains,  pendant  les  premiers  temps  de  leur  occupation, 
durent  se  contenter,  comme  leurs  prédécesseurs,  d'user  de 
Teau  de  pluie  conservée  dans  les  citernes.  Pour  qui  connaît  les 
mœurs  romaines,  0  est  clair  qu'un  tel  état  de  choses  ne  pouvait 
durer.  Mais  comment  se  procurer  une  eau  plus  abondante? 
On  ne  trouvait  pas  de  sources  suffisantes  dans  les  localités 
voisines*.  Les  capter  au  loin  dans  la  montagne  exigeait  des 
ressources  que  la  ville  ne  possédait  pas.  Pourtant  la  sécheresse 
de  rin<i  années  qui,  entre  12'.î  et  128,  tarit  les  niai^ncs  eaux 
de  la  rc  LMon  et  vida  toutes  les  citernes,  démontra  l  absoiuo 
nécessité  de  ce  travail. 

Sur  ces  entrelailcs,  Hadrien  arrive  en  Afrique.  Constructeur 
très  habile,  ce  prince  avait  la  manie  de  la  jiici  re  et  du  eiitu  nt  ; 
durant  ses  voyages  il  se  faisait  suivre  «l'une  légion  d'archi- 
tectes et  semait  sur  sa  rouie  quantité  d*édifices^.  Avec  ces 
habitudes,  Hadrien  ne  pouvait  visiter  Garthage  sans  h,  doter 
d*un  monument  pour  le  moins.  Elle  avait  le  plus  pressant 
besoin  d*un  aqueduc,  l'empereur  le  lui  donna.  Après  ce  bien- 
fait insigne,  Tamour  des  Carthaginois  et  le  titre  de  RestUutor 

'  Procope,  ItfU.  Vand.,  il,  1. 
«  P.  33  «q. 

3  P.  79,  K4.       :  (  f.  Ilcndreich,  p.  n9  ;  IJarth,  I,  p.  lOJ. 

*  Dureiui  de  lu  Malle  (p.  19)  éuuiuère,  d'uprèt^  les  voyi^eurs,  quatre  yuiUi  ou 
sourees  roanus  sur  le  territoire  deCsrthage.  Il  e«t  p«u  probable  que  les  anciens 
n'en  aient  pas  utilisé  d'antres.  Je  n'en  veux  pour  prouve  c|ue  re  passa|,'e  de 
Maruud  (11,  p.  471):  lors  de  I  expédition  de  Churle!»-Quint  contre  Tunis,  dit-il, 
«  tout  le  long  de  la  eoste.  jusqu'au  lieu  qui  cstoit  battu  des  vagues,  un  liroit 
de  l'eau  douce  en  creusant  seulement  trois  ou  quatre  pieds... 

■'  Spartitri.  Vifft  iUitîi-.,  19  p\  if,  \\  y  a  dans  le  rf'fif  .le  S[i ittirn  iinn 
petite  phrase  qui  ne  me  parait  pas  avoir  attiré  l'alteutiou  autant  qu  il  convien- 
drait. L'auteur  vient  de  dire  (iôtif.,  20.  3)  qu*lladrien,  ennemi  des  inscrip- 
tions comméinorative^,  lînnna  «on  nnni  k  plusieurs  vill»'^.  d-int  (iarth.ige 
{Hadi'Utnopoli»).  «  11  1  attribua  également,  ^joute-t-il,  à  un  uonibre  intini 
d'aqueducs.  »  Ce  rapproehement  do  nom  de  Carthag»  et  des  mots  aquarum 
dui  lii.s  iir  m»'  semble  pis  fnrtiiit.  VA.  (Hiatul  incline  l'intention  qiu- je  sinnale 
paraîtrait  contestable,  il  rc&tera  néanmoins  prouve  que  la  couslruction  des 
aqueducs  était  une  des  occupations  favorites  d'Hadrien. 
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Africat',  qu'où  lit  sur  i>c$  monnaies  \  lui  lurent  acqiÙH  de 
plein  droit  '. 

On  j)r('»sume  que  l'ouvrage  fui  parfait  seulemoui  ^■u^^s 
Autoniti  Ir  Pieux'.  Il  ne  s'en  suit  pas  que  les  moiinnies  do 
Srplime  Sévère,  dont  il  est  question  en  note,  doivent  otre 
néglij^^éos.  Je  crois,  avec  Dureau  de  la  Malle,  que  sou  opinion 
et  celle  do  Caroui  sont  ais4  nient  couciliables.  Hadrien  et  Anto- 
nin  ajant  bâti  l'aqueduc^  Septiine  Sévère  put  le  restaurer'. 

'  Cohen.  Il,  Adrien.  n"4i7-4l9,  (053-10^)6.  Les  monnaies  rnnr-prnant  l'Afrique 
sonl  nuiiibreuses  sous  Hadrien  ;  les  uaes  portent  l'ituagc  du  l'ATrique  avec  lu 
légende  AfHea  (ikîd.,  n'*  84-89,  r»33,  651-635);  les  autres  coinméaioreiit  Tarri- 
vée  de  Temperettr  dans  cette  province,  Adventui  Aug.  Afficat  («6id.,  n**  56-51, 
519-584). 

*  La  plupart  des  anteiirs  modernes  ont  admis  cette  attrlbation  de  Taqueduc 

A  Hadrien,  soulenuf  p  u-  Dureau  de  la  Malle  (p.  138  sfj.  :  cf.  Caillai,  Extrait, 
p.  298  :  Iteinneh,  p.  2il.  Duruy,  V,  p.  .^>4,  dit  dans  son  tcxlc  qu'Hadrien  répara 
l'aqueduc,  et  eu  uote  {ibid.,  n.  2)  qu'il  le  rounuença  :  je  renonce  à  concilier 
ces  deux  assertions).  Jusqu'au  moment  où  il  la  proposa,  un  autre  système  avait 
élë  en  faveur  qui  me  semble  moins  satisfaisant,  tualgré  son  apfiarence  spé- 
cieuse. Caroui  avait  signal(^  sur  deux  monnaies  de  l'année  203,  d'un  côté,  les 
tètes  de  Sepliuu?  Sevêre  et  de  Caracalla:  au  revers,  une  feuinie  couronut^e. 
tenant  le  futnln'  et  li-  si  «'|ifr(\  rtifritichanf,  as«iise  oir  un  lion  :  di  rruM  r  <1\î* 
s'élève  une  uumtagned  ou  sounient  d  's  eaux  courdules.  C  est  la  Virgo  (  neieUis, 
j^umaritm  pottieUttiHx,  dont  parle  Terlunien(.4/H»f.,  23)  et  qu'Apulée  {Mftam.^ 
VI,  4)  motitrr  p.Trrourant  le  eiel  portf^e  sur  un  lion.  On  lit  <'n  exerjfuo  :  înrlnl- 
gentia  Auyuslorum  in  Carlltaginem {Eckhe\^  VU,  p.  183  sq.;  Uuben,  111,  Septtme 
Séeérr,  n->  ISO-132,  530-334;  il  attribue  te  premier  frroupe  A  Tannée  864;  le 
second,  sauf  les  n"*  Tt-j;?  ri  .".25.  i  l  aïun'i'  20:i.  I!  existe  aussi  de  Se|itinH'  Sf^vère 
quelques  monnaies  avec  lu  légende  Africa  :  ihni.,  n**  21-22,  48t)-482j.  Uecou- 
naissant  dans  la  montagne  le  Za^houan  d*où  provenait  Teau  de  Carthage, 
Canmi  (p.  131  s'était  cru  en  droit  de  conclure  que  Sepliuie  Sévère  avait  mis 
la  uiain  à  l'aqueduc,  sans  oser  préten  ire  toutefois  <{u'il  en  fût  le  créateur. 
Estnq)  (p.  13  sq.;  cf.  Hitler,  III,  p.  iiOl).  poussant  à  l'extrême  celle  théorie, 
affirme,  que  l'aqueduc  remonte  seulement  à  Septime  Sévère,  Palbe  se  range  à 
cet  avis  (p.  3ii:  mais  on  n  vu  qtie.  s'if  est  boa  topon^raphe,  ses  connaissances 
archéologiques  sont  parfois  en  ilrr,iiit.  Knfin,  cinquante  uns  plus  lard,  voici 
que  l'hypothèse  est  reprise  finr  l.uliarre  (p.  13;  i  f.  MallatfUj,  I.  p.  218  .  qui. 
sans  discussion,  décifife  ihni  foiiilcr  ri>|>iiiiuii  dr  Diirerm  de  la  Malle.  A  l'aide 
des  textes  que  je  rapporte  plu-  haut  ctiaruu  pourra  se  rendre  compte  si  cette 
conjecture  mérite  une  condamnation  aussi  sommaire. — c  Acdté  del'hisloire, 
il  y  a  I  I  i'^.'r-nde,  jr  pourr.ii-  dii  e  le  n^inriti.  Ke<  nratie-  raeontenl  qu'au  temps 
de  lu  puissance  de  (Iai-lha;;e  un  roi  voisin,  bon  musulman,  par  anachronisme, 
osa  demander  A  un  sénateur  carthaginois  la  main  de  sa  fille  aînée.  Le  sénateur, 
voulant  railler  une  telle  prétention,  lui  rë|ioiidit  qu'il  obtiendrait  sa  fille  »'il 
ouieiiait  à  Carthagu  les  eaux  réunies  du  Ujouggar  et  du  Zaghouan.  Le  prince, 
qui  était  immensément  riehe,  fit  commencer  Taqucduc.  travail  fut  lonfr, 
et  au  monieut  où  les  O.irllia^iaois  se  prenaient  a  admirer  une  persévérance 
qui  leur  était  si  prolilable.  la  jeune  fille  mourut.  Celle  fois  ce  fut  le  p«>re  qui 
offrit  la  main  de  la  srpur  caileite.  à  condition  que  l'aqueJuc  fût  achevé.  11  le 
fut,  et  le  maria;,'e  eut  lieu  »  (H.,  h'/ii      p.  2"» 

■»  Verrny,  p.  1^6;  Cajfnat,  Ree.arch,,  X,  1881,  p.  173. 

*  B.,  Lettres,  loc.  cit. 
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En  (lelinis  lit-  raLlù  vtiueiit  d<*  l'aqueduc,  Aiitouiri  s'nftini 
par  d'importants  services  la  gratitude  do  la  cajntalo  aliicuine. 
Ses  hiofijraphes  vantent  sa  munificence  à  l'égard  des  provinces, 
surtout,  dit  Pausania^S  enrerâ  la  Grèce,  Tlonie,  la  Syrie  et 
Cartbagc.  Un  texte  de  GapitoUn*  confirme,  en  ce  qui  concerne 
notre  ville,  le  témoignage  de  Pausanias.  Le  forum  fut  détruit 
par  un  incendie  ;  basiliques,  temples,  curie,  et  sans  doute  aussi 
les  rues  commerçantes  d'alentour,  les  boutiques  bien  achalan- 
dées des  bijoutiers  et  des  changeurs,  tout  ce  quartier  en  un 
mot,  brillant  ornement  de  la  cité,  s^abima  dans  les  flammes. 
Antoiiin  le  fit  rebâtir 

Le  désastre  avait  dû  être  plus  considérable  encore,  car  une 
inscription  nous  dit  que  les  thermes  du  bord  de  la  mer,  danj^ 
le  voisinage  des  citernes  de  Dordj  Djedid,  furent  reconstruits 
ou  tout  an  moins  embellis  sous  Atitonin*.  Et  M.  Cagnat 
remarque  fort  à  propos  fjue  ces  thcniies  no  sont  pas  trt's  ôloi- 
«rnés  dr  (  0  rpron  croit  être  le  forum.  Déiiu-iorés  ou  détruits 
eux  aussi  par-  le  feu,  ils  auraient  donc  été  relovés  en  môme 
ti'uip-  tjin'  toute  cette  partie  do  la  ville.  Eiitin  on  a  fait  gloire- 
au  même  eiiqmrour,  représonto  en  cette  occasion  par  son  fils 
ado[»lif  Marc  Aurèle,  de  la  restauration  du  temple  de  la  déesse 
Caelestis^.  S'il  est  vrai,  comme  je  le  pense  et  comme  j'es- 
saierai de  le  démontrer,  que  ce  sanctuaire  était  situé  dans  la 
plaine,  entre  Byrsa  et  la  mer,  on  comprendrait  sans  peine  qu^il 
eût  été  lui  aussi  consumé  dans  Tembrasement  général.  Cette 
opinion  manquât-elle  de  fondement,  Antonin  avait  assez  contri- 
bué d*autre  part  à  donner  à  Garthage  un  nouvel  éclat  pour  qu'elle 
pût,  en  toute  justice,  dans  Tinscription  honorifique  gravée  Hur 
la  jfaçade  des  thermes,  se  dire  comblée  de  ses  '  bienfaits  : 
M  bcneficiis  ejus  aucta^  ». 

L'uMivre  enti'oprise  par  Antonin  était  de  longue  haleine,  il 
mourut  avant  de  l'avoir  terminée.  Mais,  par  un  rare  bonheur, 

I  vin,  43,  4. 

*  Fi7aPtV.9,S. 

'  M.  Laci»ur-G;iy>  l  ' Aulunin  le  l'ieur.  p.  IfA]]  pense  que  les  soldiits  de  h 
III*  légion  Aiijfuste.  qui  exéculéreat  en  Afrique  toulei»  les  autres  entrepri-ve% 
d'utilité  publti|ue  pendant  plux  de  deux  ftièclM.  forent  employés  à  cette  tache  : 
celte  supposition  attend  encore  sa  preuve. 

*  Vernai.  p.  161-170;  Cagn«t,  loe,cit,,  p.  171-179. 

*  /ftfV/.,  p.  !"8  sqq. 

*  Cf.  Cagnnt,  ibid.,  p.  178.  Le  médailloD  dont  Cavedoni  se  M-rt  pour  étejer 
««•lté  hypothèse  c<»  .1.-  r?tnnét^  l."!?  Voir  ci-deesoos,  L.  Il,  eh.  4,  |  1. 

*  Jbid.;  cf.  Oipitolm,  l  i/<i  /'ii,  8,  4. 


Digitized  by  Google 


60 


HISTOIRE  DE  CARTHA6E  R03IA1NE 


les  (i('>(tMi((Hirs  du  pouvoir,  en  se  snrrô<lant,  se  trausmettaîent 
alor\s  leur  esprit  [).i(  ifique  et  le  froût  «les  arts.  Coninu'  Antouiu 
avait  achevé  Taciueiluc  «l'Hadiieu,  Marr  Afirèle  meu.i  à  homie 
fin  la  restauratidu  du  forum  et  s'efiurça  non  seulement  de 
rendre  à  la  ville  tout  ce  qu'elle  avait  perdu,  mais  d'y  ajouter 
encore  de  nouvelles  beautés.  Je  le  conclus  do  cette  phrase 
d'Aurelius  Victor*  :  «  Multae  urbos...  repositae  omataeque, 
atque  inprimis  Poenorum  Carthago  {|uam  ignis  foode  cou- 
sumpserat.  » 

On  sait  que  Fronton,  le  maître  de  Marc  Aurèle,  prononça 
devant  le  sénat  un  discours  do  remerciement  {graitarum  aetio) 
au  nom  des  Carthaginois,  ses  compatriotes.  Il  n*en  sul>siste 
que  des  délu  is  informes  dont  le  plus  fin  critique  ne  parviendrait 
pas  à  tirer  le  moindre  rensoiprnr'ment On  en  ignore  jusqu'à 
la  date.  Mais  de  quoi  la  capitale  africaine  avait-e!l<^  à  remer- 
cier le  gouvernement  de  la  métropole  au  ndlîeu  du  u*  siècle  ? 
Avant  tout,  rie  la  réparation  des  donuuages  causés  par 
le  grand  incendie.  N'est-il  pas  naturel  qu'elle  ait  employé, 
pour  rendre  à  ses  hieufaiteurs  un  public  témoignage  de  recon- 
naissance, l'iulerprète  autorise''  qu'elle  avait  au  sénat? 

Grâce  à  cette  suite  d'empereurs  éclairés,  Carthage  supporta 
sans  trop  de  gène  les  lléaux  qui  la  dévastaient.  On  peiii  même 
dire  qu'elle  eut  lieu  de  s'en  réjouir,  j>uisqu'ils  lui  valurent  un 
surcroit  de  bien-être  et  d'élégance.  L'aqueiluc  compensa  la 
sécHeresse  de  cinq  années  ;  de  splendîdes  monuments  s'élevèrent 
à  la  place  de  ceux  qu*avait  dévorés  le  feu. 

Plus  belle  de  jour  en  jour,  la  colonie  romaine  connut  à  ce 
moment  tout  Téclat  du  luxe  et  de  la  fortune.  Apulée,  qui  Tha- 
bitait  alors,  nous  en  trace  à  plusieurs  reprises  un  portrait  sédui- 
sant. «  Voyez,  dit-il  en  parlant  des  riches  Carthaginois,  ces 
édifices  charmants,  si  bien  construits,  si  décorés,  oii  ils  ont 
englouti  leurs  patrimoines  ;  regardez  ces  villas  qui  rivalisent 
en  étendue  avec  les  cités,  ces  maisons  ornées  comme  des 
temples,  ces  troupes  innombrables  d'esclaves  tout  parés,  ce 
mol)ilier  somptueux.  Tout  nfllue  cliez  eux;  tout  y  respire  l'opu- 
leuce-'.  »  Il  y  a,  je  l'avoue,  une  ond»re  au  tableau;  et,  lorsqu'à 
ce.s  biens  extérieurs  le  philosophe  compare  1  esprit  de  leurs 

>  De  Caes.,  XVI. 

«  Fronton  iûd.  Nubcr  .  p.  2G0  sq.;  cf.  Teuffel,p.  8a2  sq. 
'  De  deo  Socralii,  XXII,  111. 
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possesseurs,  il  le  trouve  singulièrement  terne  et  dépourvu. 
Mais  à  ne  tenir  compte  que  de  la  prospérité  matérielle,  les 
détails  que  vioiit  de  nous  fournir  Âpulée  démontrent  qu'elle 
était  à  son  comble  sons  les  Antonins. 


>  Cuaimode    Les  monuments  ne  sont  en  quelque  sorte  que  le  squelette 


•  l'une  ville;  elle  ne  s'anime  et  ne  vit  réellement  que  le  jouroii 
le  commerce  et  l'industrie  s'y  développent.  Toute  mesure 
propre  à  aiticr  l'activité  des  habitants,  à  encourager  leur 
esprit  d'initiative,  ne  lui  sera  pas  moins  profita))le  que  des 
constructions  grandiosos.  CommrKlf.  qui  dota  Carthage  d'une 
institution  de  nature  a  stimuler  son  coMiiuerce,  tlnit  donc  être 
(  oitipic  parmi  ses  bienfaiteurs  au  mémo  titre  qu'Hadrien, 
Anioiiiii  1)11  Marc  Aurèle. 

A  loté  de  la  Hotte  frumentaire  d'Egypte,  il  créa  une  flotte 
frumenlaire  ii'AlViqtio.  La  pi  oîuière  stationnait  à  Alexandrie, 
la  seconde  eut  pour  puil  d'attaLhe  le  chef-lieu  de  la  j)ruvince 
proconsulaire.  Nulle  part,  k  vrai  dire,  Cartilage  n'est  ainsi 
qualifiée  de  façon  expresse.  Llmportance  de  son  marché,  son 
iilre  de  capitale,  surtout  sa  situation  en  face  de  l'Italie  et  la 
sûreté  de  sa  rade,  permettent  cependant  de  la  désigner  sans 
hésitation  comme  mouillage  ofIficieL  Lampride  d'ailleurs  réunit 
dans  une  même  phrase  le  nom  de  la  ville  et  celui  de  la  Aotte 
et  nous  fournit  un  argument  décisif.  Cette  création  remonte  à 


Conunode,  qui  se  comparait  volontiers  à  Hercule,  avait  la 
manie  de  donner  à  toutes  choses  des  épithètes  tirées  de  ses 
divers  noms  et  titres  honorifiques L'occasion  était  belle  de 
satisfaire  sa  folio;  la  Hotto  friiniontniro  s'appela  C/assis  C nm- 
moHimm  Hprcitlfa.  Eu  même  temps  C'arfIia;;o  devenait  Aie.ran- 
dria  Conmiodiana  logata    Mais  cette  dcsignatiou  u'eut  pas 

'  G«>vau,  p.  234. 

»  Lnmpride.  Vita  Comm.,  8.  6  et  9.;  HérodnMi.  I.  14,  M;  Alinlius  Victor. 
deCaes.,n;  Dion  Ca««snT-î,  I.XXfl.  1":  Zounras,  i2,5. 

3  Vita  Comm.f  11.  Des  monnaies  de  Conunode  Tont  allusion  h  la  création 
de  cette  Ootle  DniioMltaire  (Eckhel,  VII,  p.  117  sqq.,  129;  Cohen,  III,  Conf 
mode,ii^2ltet213,1tS>119..EUeremoAterait,  selon  £ckhel,à  IST;  les  pièces 


IH 


rannée  I861. 
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une  darée  plas  longue  que  celle  à''Hadnanopolùi;\a.  fantaisie 
de  Commode,  pas  plus  que  la  faveur  d'Hadrien,  ne  put  faire 
disparaître  le  nom  célèbre  de  Garlhage. 

La  fin  du  ii*  siècle  vit  se  succéder  en  cette  ville,  à  des  titres 
divers,  une  série  d*importants  personnages.  Pcrtinax  y  séjourne 
eomnio  proconsul  vers  188-189*  ;  Didius  Julianus,  sans  doute 
l'année  suivante  (ISO-iQO) La  première  de  ces  deux  magis- 
tratures fil'  iL  iialée  par  des  événements  étranges.  Le  culte  de 
la  grande  déesse  phénicienne,  Astarté,  transformée  dans  le 
panthéon  romain  on  Vinjo  C arh'sfîs^.  avait  pris  sous  l'empire 
un  développomcnt  cxlraordiiiaiic.  Son  temple,  (pli  sctnhlo  avoir 
recuoilli  la  gloire  décline  de  Delphes,  était  un  cent  t  e  itr  ^pliô- 
tiijue,  et  les  adorateurs  y  aflhiaient  <\r  toutes  parts  aliu  de 
consulter  ses  prêtresses,  qui  passaient  pour  voyantes*.  Le  pro- 
<'unsul  entrant  en  charge  interrogeait  l'oracle  sur  le  sort  de 
l'empire  et  le  succès  de  son  administration  particulière.  Que  se 
passa-t-il  au  temps  de  Pertinax?  la  dées.se  refusa-t-elle  de 
repondre  ?  ses  prédictions  déplurent-elles  à  la  populace?  essaya- 
t-on  de  les  tourner  contre  les  chrétiens^?  laconisme  de 
Capitolin  n'autorise  guère  les  conjectures.  Du  moins,  le  même 
historien  atteste  que  de  fréquentes  émeutes  se  produisirent  à 
propos  des  prophéties,  et  Pertinax  eut  la  plus  grande  peine  à 
les  réprimer*.  Ce  crédule  emportement  des  populations  afri- 
caines osi  (m  trait  de  caractère  qu'il  faut  ret(Miir  au  passage. 

Septime  Sévère  remplit  à  son  tour,  en  175,  la  charge  de 
légat  du  proconsul'.  Il  ne  parait  pas,  malgré  le  dire  de  Spar- 
tien,  qu'il  ait  pu  exercer  en  Afrique  de  plus  hautes  fonctions  8. 

On  ne  se  tromperait  guère,  sans  doute,  en  supposant  qu'une 
fois  arrivés  k  l'empire  ces  trois  anciens  ma-^Mstrats  so  sou- 
vinrent de  In  ville  oii  ils  avaient  jadis  résidé.  Kii  qui  con- 
cerne Septime  Sévère,  sa  naissance  lui  imposait  une  soliiciludo 

rilées  par  Cohen  sont  de  ISC  (il-  115  et  IIS),  187  (n-  717  et  718),  191  Ou  1» 

(iC  212.  213  et  719). 

'  I»al lu. /■'««/<■*.  p  224  226;  Goyau,  p.  235. 
-  Pallu.  Fnsles,  p.  227-229  ;  Goyau.  p.  2:«». 
'  Preller-Joniun,  lioem.  Mjflh.^  11.  p.  406. 

*  Viln  Mucrini,  3,  i. 
«  Aubé,  III,  p.  161. 

*  Vila  l'erlin.,  4,  2. 
'  Goyau,  p.  225. 

*  TiSHOt,  F.,  p.  125,  a  discuté  et  me  semble  avoir  éclairei  la  question  da 
soi-disant  proconsulat  de  Septime  Sévère  en  Afrique* 
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spéciale  poui*  son  pays  d'originel  Stace^  (lisait  de  IVicul  do 
Fempereur: 


Cet  éloge,  le  petit-fils  ne  le  méritait  paa.  Le  provincial  ne 
disparut  jamais  en  lui,  et  son  Afrique  le  préoccupa  toujours. 
Nous  avons  tu  que  Carthage  lui  doit  probal)loiiioiit  la  restau- 
ration de  son  grand  af^ueduc;  pcut-(>lro  la  <lota-t-il  encore 
d*autres  monuments.  O  qui  parait  avéré,  c'est  qu'il  y  puisa 
lies  inspirations  pour  renil»ollissenuMii  do  llome;  elle  a  dû 
founiir  le  niotlèle  du  Septizonium  du  Palatin  '. 

La  constante  faveur  donf  In  cité  jouissait  dopiiis  plus  d'un 
siècle  lui  avait  valu,  ainsi  qu'à  la  i  t  giuii  tjui  ih'jM  iidait  d'elle, 
une  situation  prépondérante.  Durant  sa  lulle  contre  Pesrcn- 
nius  NijTfr.  Septiinc  Si^vt  rc  se  hâta  d'expédier  «ifs  lépiuu.s 
en  Afri({ii(',  et,  qutjique  déjà  maître  de  Koine,  il  n'espéra  la  vic- 
toire qiu'  lejtmr  où  tout  ce  pays  fut  entre  ses  mains  (juin  lî)3). 
1^  raison  de  cette  conduite  nous  est  livrée  par  Spartien*. 
Depuis  Commode,  Canhage  rivalisait  avec  Alexandrie  pour  la 
quantité  de  blé  à  fournir  à  Rome.  La  posséder,  c'était  tenir 
le  grenier  de  l'Italie  ;  et  elle  eut  cette  fortune  sitiguliëre  d'être 
presque  indispensable  à  l'existence  de  l'empire.  Son  dévelop- 
pement rapide  ne  saurait  surprendre,  si  Ton  ne  perd  pas  do 
vue  cet  ensemble  de  faits. 

Vers  Tan  194,  Septime  Sévère,  complétant  l'acte  de  Caligula 
de  l'année  37,  détacha  la  Numidie  de  la  province  d'Afrique  et 
la  cfmstitna  en  province  spéciale^.  Malgré  cette  seconde 
atteinte  portée  à  l'autorité  du  proconsul.  I  i  pî  ospérité  de  Car- 
thage ne  déclina  pas.  La  nouvelle  déliniitation  n'empêchait 
pas  .son  por-t  d'être  le  inoilloiu*  de  la  ente,  ni  sa  flotte  la 
mieux  outillée  |ionr  les  entreprises  conmiercialcs. 

Caracalla  semble  avoir  éprouvé  pour  l'AlViijiii'.  ot  pour  sa 
capitale  en  particulier,  les  mêmes  sentiments  que  .son  père.  Les 

>  11  était  né  o  J^tis  magnat  en  146,  d  uoe  aucicnne  ruiiiilk-  d'ordre  équestre 
rspartien,  VilaSn.,  I.  M). 
»  .Si7b  ,  IV,  5.  V.  «5  «q. 

*  Voir  ei-dessous,  L.  II.  ch.  5,  VApptndix  l'rohL 

*  VUa  Sev.,  8,  "  ;  Vita  Mgri,  5. 4. 

*  Goy«u.  p.  249. 


Xon  senno  Poenos,  non  habitas  tibi  ; 
exteroa  non  mens  :  Italus,  Italus. 
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monnaies  relatives  à  Faqueduc  furent  frappées  en  203,  pendant 
le  règne  simultané  de  Septime  Sévère  et  de  Caracalla.  Elles 
portent  à  Tavers  la  tète  des  deux  empereurs  avec  cette  légende  : 
huiulgentia  Augusiorum  in  Cari/iaginem, 

Le  Digeste  *  indique  en  outre  que  Carthage  fut  au  nombre 
des  villes  dotées  par  eux  du  Jus  Italicum.  C*était,  comme 
Texplique  fort  ingénieusement  M.  Toutain  ^,  «  la  reconnaissance 
aux  colons  du  dominittm  complet  sur  leurs  immeubles.  Non 
seulement  alors  ils  en  sont  propriétaires  ex  jure  QuiritiHm^ 
mais  ils  peuvent  les  acquérir  et  les  transmettre  suivant  tous 
les  moflos  énumérés  dans  lo  droit  rivil  romain.  L'ancien  sol 
proviiiri;il  dovîpnf,  par  uni'  tictioii  it'f^^ilp,  une  portion  ilu  sol 
italique,  ci  il  en  possède  tou<  !''s  privilè;j:es  n .  La  colonie  qui, 
doi)iiis  son  origine,  était  coiupusce  de  citoyens  romains,  jouis- 
sait du  droit  romain,  possédait  l'autonomie  administrative 
[ii/jrrfd'i)  et  était  exempte  de  tribut  (mi//î///^//«.v),  acquit  doue 
alors  un  dernier  avantage,  qui  l'assimilait  complètement  au  sol 
italique. 

On  sait  parTertullien'  que  les  mêmes  empereurs  instituèrent 
à  Carthage  des  jeux  grecs  [Pythicus  agon).  Comme  ces 
réjouissances  eurent  lieu  la  douzième  année  du  règne  de  Sep- 
time Sévère  (204-205),  on  peut  soupçonner  qu'elles  n'étaient 
pas  sans  rapport  avec  les  ludi  saecuiares  célébrés  en  204^. 

Enfin  Caracalla  voulut  laisser  une  dernière  marque  de  sa 
bienveillance.  A  la  primitive  désignation  de  eohnia  Julia^  qui 
remonte  au  temps  d'Auguste,  il  on  ajouta  une  autre  tirée  de 
ses  propres  noms  ;  et  la  cite  devint  la  co/oma...  Julia  Aurélia 
A  ntoniniana  Karthago  ^. 

«  L.  L.  lit.  15,      r^tisihus.  8.  1!. 

^  Ci/é«,  p.  332.  Un  lira  avec  iiilcrùl  tout  lu  chapitre  (p.  321-343)  où  M.  Tou- 
tein  a  exposé  m  théorie  très  séduisante  «ur  «  les  divers  types  de  cités  romaines  : 

coloniae,  mxtnicljnu^  eiviiateê  ». 

•  Scvfpiact,6. 

*  Pameilufl  (P.  L.,  I,  col.  69}  pense  mAme  que  le  De  tpeelae^ti»  fat  écrit  & 

pn»p<»s  iN'  ces  j»>ux  :  tnais  Nooldo.  Ihmi  1>'  renvoie  à  runnée  Î!»S  'cr.  Hoyan,  p.  244); 
Monceaux  {Ter t.,  p.  91)  vers  200.  Pauielius  croit  aussi  que  les  monnaies  de 
Septime  Sévère  et  de  Caracalla,  dont  il  a  été  parlé  cl-dessus  (p.  58,  n.  2)  se 
rapportent  i  l'instttutioa  de  res  jeux  :  je  ne  saurais  guère  accorder  cette 
lulerprf'Iation  avec  la  présence  de  Cnelestis  à  l'avers  de  ces  pièces. 

'••C.  !  L.,  Mil,  1220,  12548;  Bull,  arch.,  1893,  p.  226.  n' 6'6  —  Rev.arch.,  XXIV, 
1894,  p.  412,  n*  60.  La  première  de  ces  inscriptions,  qui  parait  être  de  la  fin 
du  nr  siècle,  fait  mention:  rultmiae...  c...  Juliiae  Aiirr'liap),  Aulionininnac] 
KarlhayiHis.  WiUnaans  voit  dans  le  c  un  débris  du  mot  [felilc{is).  De  fait, 
lépithète  felix  appliquée  à  Cartilage  se  Ut  sur  des  monnaies  de  Maximlen 
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La  ÎK'lle  période  que  nous  venons  âo  parmtirir  se  termine 
par  un  acte  de  folie,  signe  précurseur  d'une  ère  moins  tran- 
quille. A  peine  entré  à  Rome  {29  septembre  210^',  Eiagnbal 
s'oc.  ujia  «l'y  installer  1<ï  dieu  qu'il  servait  à  EnK'sc,  ct*tte  pierre 
couiquê  noire,  synilxile  du  Soleil,  dont  il  avait  pris  le  nom.  Il 
se  h;»ta.  dit  Lanipride  -,  de  lui  bâtir  un  temple  près  de  sa 
deuiL'Ure,  .sur  h?  Palatin.  Il  y  transfère  l'image  de  la  .Mère  des 
Dieux,  le  fou  de  Vesta,  le  PaUadium,  les  boucliers  sacrés,  en 
un  mot  tous  les  objets  vénérés  des  Romains,  afin  que  toutes 
les  autres  divinités  fussent  soumises  à  la  sienne.  Il  méditait 
même  d*y  enfermer  les  cultes  juif  et  samaritain,  et  jnsipi'au 
christianisme.  Parmi  les  dieux  ainsi  domestiquée^  figurait  Gaeles- 
tîs,  la  reine  de  Garthage.  Lampride,  il  est  vrai,  ne  la  nomme 
pas,  mais  il  faut  la  comprendre  dans  les  «  omnia  Romanis  vene> 
randao  qu'il  indique  à  la  fin  de  son  énumération.  Pour  la  Aiire 
venir  à  Rome  le  prince  imagina  un  stratagème  dont  Hérodien 
nous  a  transmis  le  souvenir  ^. 

En  dépit  de  son  cortège  de  dieux,  l'idole  devait  s'ennuyer 
dans  son  sanctuaire:  une  compagne  lui  manquait.  Elagabal  pense 
d'abord  à  Minerve^,  et,  sans  scrupule  pour  la  vénération 
qno  les  Romains  témoignent  k  sa  statur-  a j (portée  de  Troie, 
suivant  la  léfrende.  il  la  place  aux  cotés  de  I;i  pierre  noire 
d  Kini-se.  Puis.  réllecLissaut  que  cette  déesse  ^nierrière.  tonjourf» 
en  armes,  «levait  déplaire  ii  son  maître,  il  ciivoic  (  hercher  la 
statue  de  Caelestis  que  les  Africains  entouraient  de  respect  et 
d'hommages.  <»  On  raconte,  poursuit  Hérodien,  que  Didon  la 
Phénicienne  Favait  fait  ériger  lorsqu'elle  fonda  Tancienne 
Carthage.  Les  Africains  l'appellent  Ourania  (Caelestis),  les 

Bercnle  et  d«  son  fiU  Max«aee  (Cohen,  V,  Maximirn  Hervute,  n*33}:  on  yeut 

même  reconnaître  le  nom  de  M  ixcuci'  (l  ui-  ti  !i;rii-'  prt'rcdenlt'  <\e  notre 
inscription.  Qooi  qu'on  pen^c  sur  ce  dernier  |ioinl,  ce  n'est  pas,  »emb]o-t-il.  de 
Camealla  que  Carthage  tint  cette  désignation;  if  lui  surUsQÎtde  ravoir  api>elée 
Aurélia  Antoniniana.  Quelle  eut  dViIleurs  la  portée  du  <]u;iliri<Mtir  felir. 
je  ne  siurais  le  dire.  Pour  i'explifuicr.  il  imp"i  t'T  tii  deconnaUre  l'empt-reur 
qui  le  décerna  et  la  date  h  laquelle  il  parut  pour  la  première  fuis  dan^i  le 
vocabulaire  ofllciel. 

t  ^lammsen,  dans  Goyail«  p.  270,  n.  2. 

î  \  lia  Elag.,  3,  4-5. 

»  V,  6, 3-5. 

*  O"  •(  prouvf»  qti'Yinn^ki  PXfipfT^  qiruid  il  écrit  'i""rfli..  \<.  \Tt't;  :  <*  ^ou'ç  le 
nom  romain  (de  CaelestisJ  Elagabal  distingua  l'Aiitarte  phcnicieaue  et  lorsque, 
par  un  caprice  binure,  il  Toulut  unir  par  par  mariage  le  dieu  Baal  et  la  Jvno 
Cae!f  >fis.  il  n'iv'n'<niit  pn-  qu'il  rapprochait  ainsi  deux  divinités  asîatiqoes 
qui  appartenaient  à  une  seule  et  mtime  reli^pon.  » 
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Phéniciens  Asfronrrliè,  et  ils  préleiKloiit  (jii'elle n'est  aiilrc  (jiio 
la  T.uno.  L'einiM  inii-,  voulant  ddiic  (-('lébrer  le  mariage  du 
Soleil,  fit  venir  ia  statue  de  la  Lune.  Il  ordonna  que  la  déesse 
apportât  comme  dot  tout  l'or  qui  était  dans  son  temple  et 
d'immenses  richesses*.  Quand  la  statue  lut  arrivée,  il  la  fît  mettre 
dans  la  demeure  do  dieu.  Puis  il  enjoignit  à  tous,  à  Rome  et 
en  Italie,  de  fêter  le  mariage  des  dieux  publiquement  et  aussi 
dans  leurs  maisons  par  des  fêtes  de  tout  genre  et  des  festins.  » 

n  eut  raison  de  ne  point  imposer  aussi  à  TAfrique  cette  allé- 
gresse officielle;  isesordonnancesy  auraient  provoqué  Tindigna- 
Uon.  J'indiquerai  plus  tard  quelle  place  tenait  Caelestis  dans  la 
vie  religieuse  et  même  politique  de  Carthage.  Le  peu  que  j'en  ai 
montré,  à  propos  des  troubles  qui  éclatèrent  lors  du  proconsulat 
de  Pertinax,  snffit  à  faire  comprendre  la  tristesse  que  chac  un 
éprouva  en  voyant  embarquer  celle  que  l'on  considérait  eonmie 
la  protectrice  de  la  cité.  Impuissants  à  résister  aux  ordres 
du  1  ou  (pli  détenait  l'e  mpire,  les  habitants  vouèrent  sou  nom 
aux  malédictions  d'eu  haut. 

Plus  la  séparation  avait  été  cruelle,  plus  le  retour  de  leur 
patronne  bieu-airaée  devait  les  remplir  de  joie.  Il  ne  ^e  fit  pas 
trop  attendre.  Caelestis  était  arrivée  à  Rome  vers  la  tin  de 
l'année  210  ;  dès  les  premiers  mois  de  222  ^,  Alexandre  Sévère, 
qui  s'appliquait  à  réparer  le  mal  causé  par  son  prédécesseur, 
la  restituait  à  l'Afrique.  Un  de  ses  premiers  actes,  au  témoi- 
gnage d'Hérodien',  fut  de  replacer  dans  leurs  sanctuaires 
les  dieux  qu*£lagabal  en  avait  arrachés  ;  le  narrateur  n'en 
excepte  aucun.  Il  est  donc  certain  que  Caelestis  fut  traitée 
comme  les  autres.  On  ne  nous  dit  pas  si,  en  même  temps  que 
son  image  sainte,  les  trésors  qui  l'avaient  accompagnée  en 
Italie  repassèrent  aussi  la  mer.  Puisqu'il  s'efforçait  de  remettre 
tout  en  onh'e,  on  peut  admettre  (prAlcxaiidre  Sévère  ne 
garda  rien  de  ce  qu'on  avait  ravi  aux  provinces.  Mais,  avec  ou 
sans  ses  richesses,  hrillannnent  parée  on  sans  ornements,  c'était 
surtout  leur  déesse  que  voulaient  revoir  les  Can  haginois.  La 
mémoire  du  prince  qui  la  leur  rendait  fut  chargée  de  leurs  béné- 
dictions. N'était-il  pas  un  de  leurs  plus  insignes  bienfaiteurs? 

>  Dion  Cassiiif,  qui  rapporte  aussi  l'cxlravngnnce  d'Elagabal  (LIXIX,  12), 

ajoute  qu'il  rfimns^rx  pour  Cueleslis,  aiii-i  (lu  il  t'avait  fait  pour  MS  propCM 
feiiinie«>,  i]e!>  présents  de  noces  parmi  tous      sujets  de  l'empire. 

*  Après  le  11  mars,  date  de  !«  mort  d'Elajnbol  ;  ét,  Goyw,  p.  271  tq, 

•  VI,  1.8. 
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I 

•  Gofdien.  L*Afrique  avait  déjà  fourni  deux  empereurs  à  Rome,  Sep- 
lime  Sévère  était  originaire  de  Lepiis  magna  et  Macrin  de 
Caesarea.  Mais  voici  que,  consciente  de  sa  force,  elle  ne  se 
contente  plus  d'assister  à  l'élévation  de  ses  fils.  IVois  femmes 
ont  suffi  à  porter  et  à  maintenir  au  rang  suprême  Elagahal 
et  Alexandre  Sévère  ;  une  province  riche  et  puissante  réussira 
bien  à  saisir  k>  [touvoir  pour  le  remettre  au  chef  qu'elle  aura 
choisi.  Pendant  deux  cents  ans  nous  allons  assister  à  plusieurs 
tentatives  <]o  en  g^enro;  et  Cari  liage  y  jouera  le  principal  rôle. 
N'en  soyons  pas  «urpris.  Elle  ofl're  dès  le  premier  tiers  du 
m*  siècle  le  spectacle  auquel  on  est  habitué  dans  les  grandes 
villes  en  temps  de  troubles.  Un  éiiergumène,  un  aventurier, 
parfois  un  petit  groujto  de  gens  sans  aveu  soulèvent  la  populace 
par  des  promesses  ou  des  amusements;  et  tous  suivent  en 
aveugles,  sans  se  demander  trop  souvent  où  les  mène  leur 
conducteur  d'un  jour.  Un  peuple  qui  flotte  ainsi  au  bnsard, 
à  la  merci  du  premier  venu,  est  mûr  pour  les  révolutions. 
M.  Antonius  Goidianus,  proconsul  en  238,  était  un  vieillard 
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octopénairp  ^  Il  [:f)u\ ornait  \o  pays  depuis  six  ou  huit  aiiin  es  -. 
et  sou  adiiiiiiisl ration  lui  avait  concilié  l'affection  de  io\\<.  On 
le  cnniparait  aux  uieillcur.s  des  Romains  d'autrefois,  à  Scipioii, 
à  Catuu.  Il  Laelius.  Un  jour  tju  il  lisait  dcvuiil  le  peuple  de 
Cartilage  un  rescrit  impérial,  oii  il  était  question  des  Scipion, 
tous  les  assistants  fi^ëcrièreni  d*une  seule  voix  :  «  Le  nouveau, 
le  rrai  Scijiion,  c'est  le  proconsul  Gordien.  »  De  haute  naissance^ 
descendant  des  Gracques  par  son  père,  et  par  sa  mère,  de 
Trajan,  riche  et  de  hon  renom,  dWeurs  dépourvu  d'ambition 
et  peu  soucieux  d'entrer  en  lutte  avec  le  titulaire  actuel  de 
l'empire,  il  ne  songeait  qu'à  terminer  en  paix  sa  carrière. 
Les  conjurés  de  Thysdrus  en  décidèrent  autrement. 

On  sait  comment,  malgré  sa  résistance,  ils  le  saluèrent  du 
nom  d'Auguste,  ainsi  que  son  fils,  personnage  de  rang  consu- 
laire,  qui  était  son  légat.  Fuis  on  se  mit  en  route  vers  Car- 
tilage.  Sur  le  chemin,  les  popidations  acclament  les  deux  empe- 
reurs; et  chacun  ni!<sitùt  de  faire  disparaître  font  ce  qui 
rappelle  le  souvenir  exécré  do  Maxiinin  (*t  (1<>  son  tils  Maxime  ; 
on  martèle  leurs  in>;(  iij»tions on  supprime  leurs  images.  Les 
villes  dressent  sur  les  places  publiques  des  bustes  et  dos 
statues  des  Gt)rdien.  On  ajoute  à  leur  nom  le  titre  d'Africains, 
parce  que  leur  lauiille,  <lit  Capilolin,  descendait  des  Scipiou. 
L'orgueil  provincial  y  trouvait  hieri  aussi  son  compte. 

Cartilage,  ville  populeuse,  pouvait  seule  paraître  une  vraie 
capitale  et  donner  l'illusion  qu'on  était  à  Rome.  «  Or,  ajoute 
Hérodien,  on  voulait  que  tout  se  passât  comme  à  Rome.  »  Les 
Gordien  y  firent  leur  entrée  avec  toute  la  ponq>e  impériale, 
précédés  de  la  garnison  entière,  escortés  de  jeunes  gens  de 
haute  taUle,  leurs  ganles  du  corps.  On  portait  devant  eux  le 
feu  et  les  faisceaux  couronnés  de  lauriers.  Quels  transports 
parmi  le  penple  quand  le  brillant  défilé,  après  avoir  traversé 

'  Tous  les  fliHail»  ((iii  suivent  sur  l'aven lure  ilos  Gordien  !»ont  oxlrails  il'lléro- 
dien.  VII,  4-9.  el  île  (:.i|»it<)lin, J  fVrj  Maxim,  duor  .  14-19;  VHd  Gon/.  triuin,  2-2t; 
cf.  Aurelius  Vielor.  De  'Vjfs  ,  XWI  :  Ainmieii  M  u.  flIin,  XXVI.  f.,  20;  Eiilmpe, 
IX,  2.  J  aJople,  pour  la  révolution  d'Afrique,  la  date  de  mars  238,  qui  esl 
généralement  admise  aujourd'hui;  cf.  TIssot,  F.,  p.  168-110,  et  Goyau,  p.  SUS; 
M.  C.ovau  résuint*  lf">  diff' r^nls  systèmes  chronologiques  mis  en  avant;  ▼oir 
cependant  i^ullu,  Fastes,  p.  431,  elCaguat,  Année^  p.  51. 

*  Fallu,  Fa9tes,  p.  %19. 

3  Ces  uoni>,  ellaces  peudani  le  rè^ne  -i  *  ourl  des  Cordii-ii,  Tiirenl  rétablis 
«prés  la  victoire  de  Capellien;  cf.  Lelroanc,  liev.  arch.,  ISIi,  p.  828  S30;Cugnal, 
ilrmtfe,  p.  169  sq. 
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les  lar^ios  rues  bien  dallées,  monta  sur  les  hauii  ui^  ilo  Byi'sa 
(jui  {iuiuiij«'iit  la  !!ior  ot  (lîi  le  jjnK  i-iisul  avait  ^a  sidi-nco  ! 
K<>(  i'V(iir  un  etiijiorour  choisi  jinr  rAlnuui*,  jamais  les  Cartha- 
ginois i)"a\ .liont  /'t«'>  à  pan»ilK'  IV-te. 

Le  ^'•'■iiai  (  ('jM-iidaiii  pittclaïuc  Augustos  Oonlion  et  &oa  fils 
ot  maiule  aux  i>rt<viiices  «l'avcir  ;i  les  reconnaître'.  On  vole 
(les  remerciements  à  la  jeunesse  du  Thysdnis  et  au  jieuple 
fidèle  {semper  devoto)  de  Carlhage  ;  on  offre  des  prières  pour 
le  salut  des  nouveaux  princes  ;  on  exprime  le  désir  de  les  Toir 
liicntôt  à  Rome.  Le  petit-fils  de  Gordien  est  nommé  César  et 
reçoit  la  préture. 

Soutenus  par  leur  province,  accueillis  d*une  voix  unanime 
par  le  peuple  de  Rome  et  le  sénat,  délivrés  d  une  partie  de  leurs 
ennemis  par  des  i  xi  rutions  s*»mniaiirs,  les  Gordien  pouvaient 
se  croire  sûrs  du  lemlemaiu.  Maxiinin,  odieux  à  tous,  était 
occupé  dans  le  nord  eliez  les  Daces  et  les  Sarmates,  trop  loin 
pour  sembler  l>ien  re«Ioutal)le.  ^^ependant.  ii  la  nouvelle  «les 
événements  d'Afrique,  il  s'était  proniitlement  porté  vers  l'Italie. 
Afin  d'entretenir  l'ardeur  <le  ses  troupes,  il  affectait  de  parler 
avec  mépris  de  ces  fous  de  ('arîhaf»-o,  d<'  < c  misérable  vipiUarfl 
(juo  l'a^je  faisait  délirer  el  de  son  liis  perdu  dr  débau»  Iu-h  et 
\i''iix  avaui  les  années.  Ils  «  s'aum^^Mit.  <li>ait-il.  à  joiior  -i 
l  empcreur.  Mais  uii  sont  leurs  ai'uu's,  on  <<»nl  ltMir>  t  ruiipo ,'  En 
guise  d'exercices  luiiiunres,  ils  ne  savent  ^\\U'  danser,  di''co<-lier 
d«'s  épigrammes  et  tourner  des  vers  ».  Ce  langage  dédaign«'ux, 
qui  pouvait  paraître  une  forfanterie  de  soldat,  était  l'expressiou 
de  la  vérité.  Plus  spirituels  que  braves,  ceux  qui  venaient  avec 
tant  d'enthousiasme  d'installer  chez  eux  les  nouveaux  princes 
ne  surent  pas  les  défendre  à  la  première  attaque.  Ht,  sur- 
tout par  leur  faute,  les  Gordien  eurent,  comme  empereiu*s, 
une  destinée  aussi  éphémère  que  celle  de  C.  Gracchus,  leur 
ancêtre,  dans  cette  même  ville  de  Oarthage. 

Le  légat  de  Nuniidie,  Capellien^,  était  animé  contre  (loi  dien 
le  père  par  une  rivalité  d'ancienne  date.  A  peine  investi  du 
pouvoir,  Gordien  lui  envoya  un  successeur  dans  le  comman- 

'  La  lettre  s'adressait  «  proronsulibus,  praesidîbus,  legatis,  ducibus,  tri- 
bunis,  niagistratibuâ  ar  ^in^'iilis  civitutibut  et  niunicipiit  et  oppidit  et  vicia 
el  castellis  »;  Vita  Maxtm.  duor.^  IS,  6. 

*  Il  résulte  des  témoignages  réunis  et  discutés  par  U.  Cagnat  (Armée, 
p  166-169]  qtip  flnpellien  était  rtplleiiienl  If^srrit  -Ir  Numldie;cr.  C.  1.  L-,  VIII, 
p.  XX,  n.  â.  Voir  cependant  Fallu,  Fa»lt»^  p.  431 
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dément  de  la  IIP  légion,  avec  ordre  de  sortir  sur-le-champ  de  la 
province.  Il  n'en  fallait  pas  tant  poui*  faire  pencher  la  balance 
en  faveur  de  Maximin.  Gapellien  rassemble  ses  troupes,  com- 
posées de  soldats  jeunes,  robustes,  abondamment  pourvus  de 
munitions,  accoutuniés  à  la  lutte  par  des  escarmouches  conti- 
nuelles contre  les  barbares  du  sud  et  les  entraine  h  l'cnnemî. 

Goniien  n'avait  rien  do  martial.  Lettré  délicat,  lecteur  do 
Platon,  d'Aristote,  imitateur  de  Cicéron  et  de  Virgile,  en  leur 
commerce  il  s'était  affiné  l'esprit  plutôt  qu'il  n'avait  acquis 
un  conrag^o  à  toute  éprcnvc.  D'antre  part,  la  garnison  de 
Carthagc  ne  s'élevait  j>as  à  un  chitTre  imposant  ^  La  défense 
reposait  donc  presque  entièrement  sur  la  valeur  des  citoyens:. 
Fra«rile  rempart  en  vérité!  Enrichis  par  le  commeret-,  cuiuiiie 
jatlis  les  habitants  de  la  ville  phénicienne,  les  nouveaux  Car- 
thaginois ne  s'étaient  pa.s  fait  une  àiiie  vaillante.  Une  l<>nj:ue 
paix,  avait  permis  à  leur  belle  cité  de  s'épanuuir  à  l'aise  ;  et  Us 
n*avaicut  jamais  pensé  qu*unjpur  viendrait  peut-être  où  il  leur 
faudrait  la  protéger  contre  une  attaque,  surtout  conduite  par 
les  troupes  qui  veillaient  à  la  sécurité  de  TAfrique.  Je  no  suis 
donc  pas  surpris  de  lire  dans  Hérodien  que  le  vieil  empereur, 
à  Tannonce  de  cette  armée  en  marche  contre  lui,  fut  saisi 
d'épouvante,  lui  et  son  eutourage.  Capitolîn  accuse  les  habitants 
d'avoir  trahi  Gordien  dès  qu'ils  surent  l'approche  de  Capeliien, 
donnant  ainsi  un  nouvel  exemple  de  la  fiflcs  punica.  Comme  il 
mentionne  ensuite  une  grande  quantité  de  morts  sur  le  champ 
de  ))ataiile,  la  désertion,  si  elle  se  produisit,  fut  toute  par- 
tielle. 

Dans  leur  ij^morance  des  choses  de  la  guerre,  les  ('arthafrinnis 
s'imaginèrent  avoir  raison  de  l'enncMui  en  se  portant  noutbrcux 
à  sa  rencontre.  A  défaut  d'armes  véritables,  chacun  s'était 
équipé  de  son  mieux  ;  ils  aN  aii  iit  pris  ehe^  eux  qui  un  coutelas, 
qui  une  hache,  qui  un  é[)ieu  de  chasse.  Des  morceaux  de  cuir 
découpés  à  la  hâte  et  tendus  au  mtnen  de  lattes  de  bois  leur 
constituaient  des  boucliers  aux  formes  bi/.arres.  Leur  cuiimiau- 

>  M.  Gagnât,  qui  a  étudié  en  détail  cette  révolution  de  l'année  938.  pour  y 

noter  Ifs  mouvnnpnts  de  Iroupes,  suppute  de  In.  umniëre  suivante  fnrres 
mitiloircs  des  Gordien:  «  Cornue  Moldats  réguliers,  iis  n'avaieol  guère  que  le 
détachement  qui  était  mis  à  la  disposition  du  proconsul  par  le  gouverneur 
de  Nmnidi<\  relui  de  la  cohorte  url'.iiiif  qui  était  i\i>i:ernt  f  à  Carthage  et  la 
milice  uiunicipaie  de  celte  ville,  «  il  y  eu  avait  une...  Les  babitoals  formaient 
le  gro»  des  forces  que  les  Gordien  opposèrent  à  Tarmée  de  Ci^eUien  » 
{ArmHt  p.  51,  n.  5). 
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(la Ut  en  <  hef,  Gordien  le  juuu^,  éLait  un  général  digue  d^une 

telle  cohue. 

Ces  soldatH  de  ri  iicoutre,  (éprouvés  par  un  violent  orage  dès 
avant  le  coiubai,  viurent  se  heurter  contre  les  Numides,  habiles 
il  lancer  le  javelot,  cavaliers  hors  de  pair,  qui  dirigeaient  leurs 
chevaux  sans  mors,  ni  rênes,  avec  une  baguette.  La  partie 
n*étaît  pas  égale.  Nos  pacifiques  marchands,  qui  se  croyaient 
des  héros,  parcequ^ils  avaient  endossé  un  déguisement  mili- 
taire, ne  soutinrent  pas  le  premier  choc  ;  Jetant  là  tout  leur 
attirail,  ils  lâchèrent  pied  et  s'enfuirent  en  désordre.  Dans  leur 
précipitation  effrayée,  ils  se  renversaient,  se  piétinaient  les  uns 
les  autres.  Il  en  périt  beaucoup  plus  de  cette  façon  que  wus  les 
coups  des  Numides  et  des  légionnaires.  Au  milieu  do  cette 
confusion  tombèrent  et  Gordien  le  Jeune  et  toute  son  escorte, 
^amoncellement  des  < n  lavresfut  tel  qu'on  ne  put  songer  à  les 
ensevelir,  et  le  corps  de  lempereur  demeura  enfoui  parmi  tous 
les  autres  K 

Kn  présence  de  co  désastre,  le  vieux  Gonlion,  désonnais 
san^s  ressources.  ju<^i'a  qu'il  lui  était  iiupossihlo  de  se  main- 
tenir au  pouvoir,  il  n'ignoiail  [>as  non  plus,  ajoiitr  rapitoUn, 
que,  si  les  Africains  mam^ucnt  de  valeiu-,  ils  ont  par  contre 
un  fonds  inépuisable  de  perfidie.  Vaincu,  sa  personne  était  à 
leur  merci.  Il  résolut  dune  d'en  finir  d'un  seul  coup  avec 
les  homieurs  dangereux.  Trop  fier  pour  se  Uvrer  aux  mains 
de  l'ennemi  qui  occupait  déjà  la  ville,  il  se  retira  dans  son 
palais  et  se  pendit.  Son  règne  avait  duré  vingt-deux  jours. 

Capellien  restait  maître  de  la  situation.  Mais,  redoutant  un 
retour  offensif  des  partisans  de  Gonlien,  il  abusa  de  sa  vic- 
toire et  fit  égorger  les  principaux  citoyens  de  Garthage  qui 
avaient  pu  sortir  sains  et  saufs  du  combat.  Pillage  des  temples 
et  du  trésor  publie,  spoliation  des  particuliers,  il  se  permit  tout. 

'  Kn  comptant  tntis  ceux  qui  parvinrent  A  rentrer  dans  Carth.ige  et  ceux 
qui  avaient  réussi  à  se  cacher  pour  ne  point  comt>atlre,  le  nombre  des  survi- 
vants, dit  Hdrodien,  fut  miaiine.  Il»  erraient  comme  perdus  dans  cette  ville 
immense,  la  veille  encore  si  peuplée.  Le  reste  s'écrasait  aux  portes,  tandis 
que  les  triaires  et  lett  archers  de  Capellien  criblaient  de  traits  cette  multitude. 
Dans  l'intérieur  de  la  cité,  ce  n'était  que  cris  et  lamentations  des  femmes  et 
des  enfuiits,  i|ui  voyaient  tomber  sous  leurs  yeux  tous  ceux  qui  leur  étaient 
chers.  Pmir  trrirer  ep  sombre  lable.iu.  l'historien  a  surtout  fait  ajipel  à  son 
iuiaginaliuu.  Carthuge  ne  pui>sed<iil  pas  de  remparts  en  238;  par  conséquent 
on  ne  saurait  admettre  que  l'armée  en  déroute  ait  péri  faute  de  pouvoir 
franchir  les  portes  de  reucciutc.  Pour  cette  raison  je  ne  croirais  guère  à  un 
carnage  tel  que  la  ville  eu  soit  restée  presque  déserte. 
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Les  laôines  violences  fnroiil  exei-e('"es  (iaii.s  les  villes  de  la  pro- 
vince qui  avaient  fait  adhésion  ul'ficielle  aux  eni|)ereni  s  di-fiinl 
Ces  rapines  lui  serviront  à  répandre  des  largesses  parmi  .ses 
troupes.  La  facilit*'^  avec  laquelle  s'improvisait  un  empereur 
à  cette  époque  autorisait  toutes  les  ambitions;  et  Capellien 
pensa  que,  si  les  événements  tom^naient  mal  pour  Maximin,  il 
aurait  des  chances  sérieuses  de  recueillir  lliéritage  impérial, 
pourvu  que  rannée  le  secondât.  Son  espoir  fut  déçu. 

Un  prince  restait,  le  pelit^fils  et  neveu  des  Gordien,  que 
son  titre  de  César  désignait  pour  leur  succéder.  Néanmoins, 
tandis  que  le  sénat  s'empressait  de  mettre  au  rang  des  divi 
son  aïeul  et  son  oncle,  lui-même  fut  laissé  de  côté.  Il  fallait 
alors  des  résolutions  viriles  et  un  bras  prêt  à  agir;  un  enfant 
de  douze  à  treize  ans  parut  peu  propre  à  venir  à  bout  des 
difficultés  actuelles.  Mais  lorsqu'une  fin  violente  eut  fait  dispa» 
raitre  Maximin  et  Maxime,  ainsi  que  Pupien  et  lialbiii,  leurs 
compétiteurs,  on  se  rappela  l'existence  du  joune  César.  Les 
prôloriens  allèrent  le  chercher  et  le  proclaïuëroiit  dans  le  camp, 
à  Koiue  lin  de  juillet  238)% 

Aiu'ciius  Victor  raeonte  (pTanssitot  établi  à  Carthage,  après 
son  retour  triomphal  de  Tliysdrus,  le  vieux  (lordien  avait  voulu 
connaiLre  le  sort  que  l'avenir  lui  reseï  vait,  à  lui  et  ii  sa  faïuille; 
il  interro^^ea  les  entrailles  des  victimes.  Tout  d'un  coup  la 
victime  désignée  mit  bas.  Ce  présage  fut  interprété  pai*  les 
haruspices  de  la  manière  suivante  :  sa  mort  serait  prochaine, 
mais  il  laisserait  le  pouvoir  à  sa  race  ;  elle  n*en  jouirait  que  peu 
de  temps  et  se  verrait  en  butte  à  de  continuelles  agressions, 
malgré  son  innocence,  dont  ce  petit  qui  venait  de  naître  offrait 
un  sjmbole.  Quoi  qu*il  en  soit  de  la  prophétie,  la  mort  tragique 
des  deux  premiers  Gordien,  Tavènement  rapide  du  troisième, 
son  règne  de  six  années,  si  vite  interrompu  par  une  fin  san- 
glante qui  l'enlève  à  dix-neuf  ans.  forment  une  série  d'événe- 
ments tragiques  bien  propres  à  impressionner  les  imaginations. 

Pour  punir  la  IIP  légion  d'avoir  marché  contre  les  empereurs 
africains,  Gordien  111  la  raya  de  rarmé(\  Les  débris  en  furent 
dispersés  parmi  Xqs  troupes  de  Rliétie  jusqu'en  l'année  253,  où 

I  G.  I.  L.,  VIII,  2170. 

'  Duruy  [W,  p.  328  dit  que  Capellien  n'était  plus  à  craindre  en  Afrique, 
car  il  avaii  rté  vaincu  et  tué  par  le  gouverneur  de  Maorélanie.  Sur  cette 

assertion,  cf.  I*allu,  Fastes^  p.  440. 
>  De  Cites.,  XXVI.  ... 
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Valérien  la  rétablit,  en  réroiiipcnse  des  services  que  ces  troupes 
lui  avaient  rendus  contre  Hmilion'.  Le  départ  <lo  la  léfjion  fut 
pour  Gordien  la  cause  d'une  dil'dcullé  sf'rieuse.  On  concjoit  que, 
débarrasse  du  contn>le  jaloux  du  légat,  le  pro<'onsul  se  soit 
senti  jdiis  lilire  de  tout  oser.  En  oiitre,  la  puissance  injpériale 
seiid)lai(  précaire  dans  des  mains  de  f(iiiii/.c  ans;  et  le  Uionieiil 
pouvait  paraître  plus  opportun  que  jamais  pour  se  révolter. 
C'est  ce  que  crut  aam  doute  Sabinianus,  qui  commandait  à 
Cartilage  en  240. 

L'histoire  de  sa  tentative  ne  nous  est  pas  parvenue  avec  les 
mêmes  détaUs  que  celle  de  238.  Nous  en  sommes  nSduits  à 
un  passage  de  Capitolin,  d'aune  concision  vraiment  obscure^. 
L'Afrique  s^lnsurgea,  dit-il,  sous  la  conduite  do  Sabinianus. 
L'empereur  fit  marcher  rentre  lui  le  prociu'ateur  de  Mauré- 
tanie,  b'  (  licf  revêtu  de  l'autorité  militaire  la  plus  sérieuse  qui 
restât  alors  dans  tout  le  pays.  Il  pressa  si  vivement  les  forces 
ennemies  qu'elles  s'enfuiront  a  Carthage  et  livrèrent  Sabinianus 
au  procurateur,  en  demandant  grâce  et  en  protestant  de  leur 
repentir. 

I)au.s  ce  bref  récit  l'espfit  versatile  des  Cai-tbaginois  se 
découvre  une  fois  de  plus.  Tout  d'abord,  ils  secoiuicut  b's  visées 
ambitieuses  de  Sabinianus;  autrement  le  gouverneur  aurail-ii 
pu  se  flatter  de  réussir  dans  le  reste  de  la  région  ?  Désajiprouvé 
par  la  capitale,  il  eût  aussitôt  payé  de  sa  vie  son  essai  de  rébel- 
lion, et  la  mobilisation  des  forces  de  Maurétanio  n'aurait  pas  eu 
d'objet.  Dans  la  petite  armée  réunie  par  Sabinianus  Carthage 
avait  donc  fourni  son  contingent.  Mais,  comme  deux,  ans  aupa- 
ravant, il  suffit  de  quelques  hommes  bien  disciplinés  pour 
triompher  de  ces  bataillons  improvisés.  Leur  vaillan<*e,  tout 
en  paroles,  ne  soutint  pas  le  premier  choc;  la  débandad<>  fut 
complète.  Alors,  non  contents  de  se  soumettre  et  de  faire 
amende  honorable  au  vainqueur,  ils  pensèi-ent  l'apaiser  plus 
sûrement  en  lui  livrant  Sabinianus-.  Ils  vo»ivinront  sans 
doute  des  représaille--  ter  rihles  exercées  par  CapeUiou  et  vou- 
lurent s  épai'gner  un  liouveau  massacre. 

>  Caguat,  Armée,  p.  170  »q.  ;  a  I.  L.,  Vlil,  p.  xx  sq.  et  28^. 
'  VHa  Gord.  trium,  83,  «;  cf.  Pallu«  Patte»,  p.  2S3. 
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Los  vingt  années  qui  suivirent  cotto  érliaiiffourôe  no  furent 
point  <Iesannëes  do  calme.  Rarement,  au  contraire,  la  ville  fut 
agitée  d'une  manière  aussi  continue  que  dans  ce  milieu  <lu 
III*  siècle.  Sans  parler  de  la  peste,  (pii  la  ravagea  comme  le 
reste  du  monde',  c'est  alors  (pie  se  placent  la  persécution  de 
Di'ce,  les  querelles  occlésiasti(pi<»s.  les  démêlés  de  saint 
Cvi)rien  avec  Home,  plusieurs  conciles,  enfin  le  martyre  du 
grand  évéque.  (Quoique  ces  faits  touchent  en  partie  à  l'histoire 
politique,  il  sera,  je  crois,  plus  logique  de  les  produire  dans 
leur  ensemble,  lorsque  je  traiterai  des  progrès  du  christia- 
nisme. 

Une  des  époques  les  plus  tristes  de  l'empire  est  le  règne  do 
Gallii'U  ('jr>3-2G8).  L'autorité  du  prince  n'existe  plus  que  <le 
nom.  Les  provinces  se  disputent  les  lambeaux  du  pouvoir.  Do 
toutes  parts  éclosent  des  souverains  inattendus.  C'est  l'heure 
des  Trrntr  Tyrans.  L'Afrique  ne  devait  pas  être  des  dernii'res 
à  se  donner  un  maitre  fait  de  ses  mains.  Sans  doute  les  deux 
essais  encore  tout  récents  des  Goi'dien  et  de  Sabinianus 
n'avaient  abouti  qu'à  des  échecs.  Mais  raml)ition  no  s'instruit 
gui're  par  l'expérience  d'autrui.  On  pouvait  penser  aussi  que  la 
m*  légion  -\uguste,  rendue  méfiante,  d(»puis  son  rétablisse- 
ment, parle  souvenir  de  sa  mésaventure  de  2IiS-2ô3,  hésiterait 
avant  de  se  prononcer  entre  les  partis  en  présence.  De  fait, 
elle  ne  semble  pas  avoir  bougé  lors  de  la  révolte  de  Celso 
(vers  205) 

Ce  tribun  retraité  vivait  sur  ses  terres  d'.\frique,  on  simple 
particulier.  Le  proconsul  Vibius  Passienus  et  Fabius  Pom- 
ponianus,  commandant  militaire  de  la  frontière,  se  mirent  en 
tète  de  le  pousser  ii  l'empire.  On  lui  jeta  sur  les  épaules, 
en  guise  de  manteau  <le  pourpre,  le  vêtement  précieux  [pejilos) 
(pli  couvrait  la  statue  de  Caelestis,  et  on  le  salua  du  nom  d'iwi- 
peratur.  Une  femme,  Galliena,  proche  parente  do  Gallien,  joua 
aussi  un  rôle  actif  dans  l'affaire.  Ces  divers  appuis  ne  suffirent 

•  Voir  les  traités  de  saint  Cyprien.  De  morlalilafe  eï  Ad  Demelrianum. 
»  ïrcbcliiiis  l'ollio,  ri/<i  Tyr,  trig.,  29,  i;  cf.  Fallu,  Fastes,  p.  290  sq. 
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pas  cependant  à  maintenir  longtemps  Celse  au  pouvoir.  Ren- 
versé au  bout  de  sept  Jours,  son  nom,  dit  Trebellius  Pollion, 
est  à  peine  mentionné  parmi  les  princes  les  plus  obscurs.  Les 
ciiovens  de  Sicca  Veneria  (El  Kef)  en  Pïoconsulaire,  fidèles 
à  GaUîen»  battirent  les  partisans  de  Tusurpateur.  Lui-même, 
tué  dans  la  mêlée,  fut  livré  en  pâture  aux  chiens,  tandis  qu'on  le 
cruciiia  on  effigie  au  grand  contentement  du  populaire  qui 
dansait  autour  Ju  spectacle. 

Quelle  part  dans  cette  tragédie  échut  aux  Carthaginois  ?  On 
pont  soutenir,  à  cause  de  l'allusion  k  Caelestis,  que  rélévation 
(ie  Celse  oui  lion  dans  leur  ville.  Et  la  joie  cruelle  du  peuple 
insnlîant  au  vaiiini  roncorde  assez  avec  l'abandon  de  Sabinianus 
jK  .iir  qu'on  y  reconnaisse  un  nouveau  trait  du  caractère  puuico- 
roiiiaiii. 

(^hiaiid  l'empereur  Tacite,  vieillard  de  soixaule-qiiiii/c  ans,  fut 
élu  par  le  sénat  (275),  on  put  avoir  un  moment  l'ilIuMuu  t^ue  l'ère 
des  usurpations  étailclose,  «  que  l'ancien  ordre  de  choses  relleu- 
rissait.  et  que  le  sénat  désignait  les  princes,  ou  mieux  que  le 
vrai  prince  désormais,  c'était  le  sénat  *  ».  Fiers  d*avoir  reconquis 
leurs  prérogatives,  les  sénateurs  annoncèrent  Theureuse  nou^ 
velle  aux  corps  constitués  des  principales  vUles  de  Teropire. 
Voici  la  teneur  du  message  expédié  à  la  capitale  deTAirique^: 

M  Le  vénérable  sénat  à  la  curie  de  Carthage,  salut. 

u  Paix  et  joie,  bonheur  et  prospérité  à  la  république  et  au 
monde  romain. 

«  Nous  avons  recouvré  le  droit  de  déférer  l'empire,  de  dési- 
gner ie  prince  et  de  nommer  l'Auguste.  C'est  donc  à  nous  que 
vous  devez  soumettre  les  affaires  importantes.  Le  préfet  de  la 
ville  connaîtra  de  tous  les  appels  sur  les  jugements  dos  procrm- 
suls  ot  des  trihunanx  ordinaires  de  Tenipire.  An  surplus  votre 
propre  auturité  est  rt-tahlie  dans  son  ancien  ('tat.  en 
reprenant  ses  droits,  la  première  assemblée  de  la  republique 
sauvegarde  ceux  des  autres.  >» 

Vopiscus  nous  a  transmis  ime  autre  lettre  destinée  aux  décu- 
rions de  Trêves  ;  et,  d'après  ses  expressions,  il  est  à  présu- 
mer que  ce  second  modèle  servit  pour  toutes  les  autres  cités. 
La  rédaction  en  est  beaucoup  plus  sèche,  c'est  le  laconisme  du 
commandement.  Si  l'historien  est  bien  informé,  les  sénateurs 

I  Vopisciu,  Vila  Taciti,  12,  i. 
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romains*  nn  traitaient  pas  do  môino  leurs  rolloEcuos  de  Cnrthnge 
et  ceux  (les  autres  villes.  Pariai  celles  que  nientioniie  Vopisctis, 
il  eu  est  pourtant  qui  ne  le  cédaient  ^nière  à  la  métropole 
africaine,  Antioclie,  par  exemple,  et  suitoul  Alexaurhie.  .lo 
serais  donc  assez  enclin  ;i  cheiclier  le  motif  derette  <lisliiiciion 
ailleurs  que  dans  l'inipurLauce  de  la  population  ou  dans  Téeiat 
d'un  nom  illustre.  Beaucoup  des  signataires  de  la  lettre  de  27ô 
aux  décurions  de  Carthage  faisaient  déjà  partie  du  sénat  au 
temps  des  Gordien,  ou  du  moins  étaient  d*àge  à  se  rappeler 
le  rôle  qu^avaient  Joué  les  Africains  en  238.  Ët  c'est  peut-être 
en  souvenir  de  la  solidarité  qui  unit  alors  Rome  et  Carthage 
qu'un  tour  plus  personnel  fut  donné  par  les  sénateurs,  lors  de 
rétention  de  Tacite,  à  leur  correspondance  avec  la  capitale 
momentanée  des  Gordien. 

Le  successeur  de  Tacite»  Probus,  était  un  soldat  énergique, 
plus  capable  que  le  vieux  consulaire  défaire  face  aux  attaques 
de  plus  en  plus  fréquentes  des  barbares.  Avant  son  avëue* 
ment,  Carthage  Tavait  vu  dans  ses  murs.  Dans  quelles  circons- 
tances? on  a  quoique  peiuf»  à  le  démêler  fin  texte  de  Vopiscus 
Une  fois  eniperem-.  <  e  vaillant  guerrier  n'v  revint  p;is;  très 
occupt'  sur  les  frontières  septentrionales,  le  loisir  lui  niau((ua 
pour  siu'veiller  de  près  les  piivs  du  sud.  Les  harhares.  »lest»r- 
luais  à  raliùl  de  toutes  les  occasions  fnvoraMes  pour  piller  un 
coiii  de  l'empire,  profitèrent  de  cet  éloignenieul  lorcé. 

Une  bande  peu  nond)reusede  Francs  -,  relègues  sur  le  Pont- 
Ëuxin,  se  signala  eu  particulier  par  son  audace,  i)arcourant 
toute  la  Méditerranée,  dévaiïtant  tout  sur  son  passage.  L^Afrique 
ne  resta  pas  indemne;  mais  des  forces  ajrant  été  envoyées 
de  Carthage  les  contraignirent  de  se  rembarquer  sans  avoir 
commis  tout  le  mal  qu'ils  méditaient.  L  irruption,  qu'on  place 

'  n  s'agissait  de  désordres  à  réprimer;  c'est  tout  ce  que  noii^  pou- 
vons coiirlure  des  phrases  >uivaiilrs  {Vita  l'roln,  0.3}  :  >  II  combaltit  ui-si 
avec  beaucoup  de  vaiUauL-o  en  Afru|ue  coiitr*^  ïvs  Marniaride:*  et  triom- 
pha d'eux;  puis,  pasi^ant  de  Libye  k  Cartiiu^c,  il  délivra  cette  viUe  des 
rebelles.  •>  Lal)arre  (p.  17)  indique  pour  1rs  opérations  de  l'robus  lepot^ue  où 
il  était  (/ux  lolius  nrirtttis,  e'esl-à-dire  la  ûn  de  275  ou  le  début  de  car 
i*robu8  tenait  cette  charrie  de  Tacite  {Vita  Probi.l,  4j.  Je  n'ai  point  d'objections 
contre  cette  date;  mais  je  ne  sais  pa*>  d'autre  part  sur  <|uels  arffunients  solides 
on  l'uppuie,  si  ce  n'est  pcut-»'lre  <pie.  dans  le  livre  de  Vopiscui;,  la  lettre  par 
latpielle  Tacite  crée  le  ^{cnérul  dtix  tolius  orientis  précède  le  récit  de  ses 
hauts  faits  en  terre  africaine. 

*  Vila  Probi,  t,  71  :  (  f.  Incerti  panegyricu*  Comlaniio  Caetari  dieluê^  18 
(éd.  Uaehrenh,  Vj;  Labarre,  p.  17. 


Digilized  by  Google 


LES  RÉVOLTES 


en  l'nnjiôf»  avait  été  si  soudaine  que  personne,  en  <iol»<>rs 

i\o  Ci-iu-  \  ille,  ne  tenta  de  rhfitier  les  pirates.  De  retour  dans 
leur  pall  ie,  ces  éelaireurs  de  l'invasion  purent  «  r  Mutor  h 
leurs  compatriotes  étonnés  qu'ils  avaient  impunénit-ul  traversé 
tout  le  grand  empire  -  ». 

Ce  n'était  qu^une  alerte  ;  Carthage  n*en  éprouva  qu'un  faible 
préjudice.  Toutefois  elle  venait  de  faire  connaissance  avec  les 
hommes  du  nord.  Sa  situation  méridionale  ne  Tavait  pas  pré- 
servée de  cette  malencontreuse  visite,  elle  ne  la  sauvegar- 
dera pas  non  plus  dans  Tavenir.  Le  jour  oH  ils  reparaîtront, 
au  lieu  de  quelques  pillards  elle  devra  se  défendre  contre  un 
peuple  entier.  Alors  ils  ne  se  contenteront  plus  de  lui  prendre 
une  parcelle  de  ses  trésors,  Us  la  subjugueront  et  lui  parleront 
en  maîtres. 

En  atten<lant,  les  tribus  insoimiises  des  montagnes  portaT<nit 
de  rudes  coups  .i  In  puissance  romaine  (289-208  ^  Grâce  à  la 
cnn fusion  où  leurs  attaques  jetaient  la  province,  nu  usurpateur, 
nomiué  Julien,  tenta  de  s'cinj>arer  «lu  pouvoir  Corurue  les 
Gordien,  comme  Sabinianus,  couinie  ('t  |<r,  c'o^t  à  Tartliaire. 
selon  toute  vraisemblance,  ([u'il  recruta  .ses  premiers- ii  iîii  i  f^nt s. 
Pour  mettre  ;i  la  raison  ce  prétendant,  mais  sntii  nt,  je 
]>ense,  pour  abattre  les  Ifnfmres  et  les  Quinijiuycitltim  t  «jui 
devenaient  redoutables,  Maximien  Hercule,  spécialement 
chargé  de  l'Afrique  depuis  le  partage  du  1"  mars  2l):v\  vint 
prendre  le  commandement  des  troupes.  Le  détail  des  opéra- 
tions contre  les  tribus  rebelles  est  à  peu  près  éclaîrci  par  les 

»  Goyau,  p.  :«3. 

»  Duniy.  M.  p.  513. 
Sur  CCS  dates,  cf.  Gagnai.  Armée,  p.  59-61. 

*  Aiireiius  Victor.  De  Caes.,  XXXIX.  I  n  proconsul  qui  Roiivpma  l  Afri'fue 
vers  cette  époque  portait  le  môme  noai.  11  est  connu  pour  avoir  n-çu  il*-  Dm»- 
délieuet  «I»?  .Ma.ximien.  m  répoDseè  une  question  qu'il  leur  adressait,  un  é4H 
coutre  les  Manii  hrctis.  Tissot  rapporte  cet  rirte  iinpi  ri?il.  daté  d'Alexan'lrie.  rni 
31  mars  290;  les  années  2â7  et  308  ont  t't<^  aussi  mise»  en  avant.  Mai»  la 
majorité  des  auteurs  adopte SS6  (ef.  Tissot,  F.,  p.  183.  et  Goyau.  p.  .318.  n.  1  . 
Cette  dernirre  npinlAn  me    ^ifinM  •  I:i  plus  prohaMe.  Vainqueur  du  rebell»' 
.\cbUlcui»  au  début  de  celte  année,  Uioclétieu  s  cmpara  «J  .Alexandrie  aprer* 
huit  mois'  de  siépre,  et  c*est  pendant  le  séjour  (fu'il  fit  en  cette  ville  «|ue  fut 
proinuipué  l'rdil  à  Julien.  Ce  proconsul,  <i  V>>u  u  reple  le  systfine  au'pj'îl  j-- 
lue  range,  aurait  donc  administré  l'Afrique  en  2%.  Dès  lors,  il  ne  -erait  p  in^ 
impossible  de  l'identiAer  aveele  Jtdien  qui  tenta  de  soulever  la  province  en 
sa  faveur  et  de  prendre  la  pourpre. 

r.oyau.    p.  .346  :    Duruy.  VI.  p.  542  ;  M.  Ci?nat   C'yuri  d  épi^fraphie, 

cdit.,  p.  207  sq.)  donne  la  date  de  292  sun»  en  dire  le  motif. 
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mscnpiioQs  ^  Il  ncn  est  pas  de  même  en  ce  qui  concerne 
Julien^.  Un  seul  fait  demeure  acquis:  Mazimien  triompha  de 
tous  les  séditieux,  et  la  paix  fut  rétablie  dans  tout  le  pays. 
L*empereur  victorieux  put  se  reposer  quelque  temps  à  CarUiage 
au  début  de  Tannée  298'. 

Diodétieu  et  Maximien  ôlovôrent  de  grandioses  monuments 
sur  tous  les  points  de  Tenipire*.  Rbme  en  eut  d'almrd  sa 
part,  selon  toute  justice.  Cependant  on  ne  la  favorisait  ]i'>iiit 
aux  dépens  dos  provinces  ;  parmi  les  autres  villes  que  les 
deux  princes  embelliront.  Aurclins  ^'irfor  cite  Carthago  en 
première  ligne.  La  chronique  de  Prosper  ajoute  avec  plii'«  «le 
précision:  «<  Sous  le  troisième  consulat  de  Cunslaïuc  »(  di^ 
Galère,  furent  construits  à  Home  les  thermes  de  nioclciicu,  et 
à  Carthago  les  thermes  de  Maximien^.  »  Hien  n'apparaît  plus 

'  Gagnât,  Armée,  lue.  cit. 

*  Duruy  dit  bien  (VI.  p.  553)  :  «  Après  des  échecs  répétés  que  nous  ne  coa» 
nninCDns  pus,  Julien  se  donna  la  mort.  »  Je  ne  sais  d'où  il  tire  ce  renseigne- 
ment. 

*  Un  docament  ofOciel  prouve  ce  séjour  de  Maximien  à  Gartbafe.  C'est  un 

rr-crii  rlnt<^  du  6  des  i.ios  de  ninrs,  ^oiis  Ip  consulat  de  Fan-lu-  »  .U>  rî.illiis 
(10  mars  298).  Le  seul  intéri^t  de  ce  texte,  pour  la  question  qui  noua  occupe, 
se  tire  de  la  suscription  ;  mais  on  n'en  peut  rien  déduire  sur  la  durée  de  la 
visile  impériale 'FiYf7,/ie;j/fj  jtiri\  roiiKini  Vaficana.  i\,  dnn>  Iluschke,  Jj/rw- 
prud.).  Le  reacrit  commence  par  ces  mots  :  «  DiocletianuB  et  Max.  Constautius 
Pannoniae  Jttliae...  »;  sur  quoi  Huschke  remarque  :  •  Turbata  quidem  înscrip- 
tiii.  Snl  et  Maximiani  et  roiist.inlii  iioinon  rctiiunihnn  est.  Ilic  enim  a.  292 
Cacsar  uppellatus,  obtinucral  elloin  Mauritaniam,  ut  in  Itu  regionibus  eum 
cnm  Maximiano,  eut  Africa  obvenerat,  rescripsisse  mfrarl  non  liceat.  »  Il 
n'est  question  nulle  part  ailleurs  d'une  apparition  de  Constance  en  Afrique  K 
celte  époque,  à  moins  qu'on  n'y  veuille  rapporter  deux  monnaies  de  Maxi- 
mien, avec  la  légende  :  PeUs  adwntu*  Atn/y.  nn.  et  l'Arrique  personnifiée 
Cohen.  V.  Maximien  Hercule,  n"  28  et  29.  185. 

*  Aurelius  Victor,  Oe  Caes.,  XXXIX  :  «  Miruui  in  modum  novis  adhuc  c.itUis- 
que  moenibtu  Romana  culmina  et  ccternc  urbes  ornatae;  maxime  Carlhago, 
Mediokmnm,  Nicomedia.  »  Durcau  de  la  Malle  a  fort  bien  établi  (p.  m  sq.) 
que  mo^nm  signifie  souvent,  et  dans  ce  passage  en  particulier,  ronslructions, 
édifices.  Aux  textes  qu'il  cite  j'ajouterai  le  suivant,  de  Cussunl(»rc,  qui  est 
sans  ri^plique  :  «  Asprenas  et  CIcniens.  ilis  ronss.  multa  moenia  et  celeber» 
rima  Homae  fncta  sunl,  id  est  ('apttniiiim,  forum  transitoriuiii,  (îivonim  por- 
licus.  Iseum  Serapium,  sladium...  »  iChnnt.  min.,  II,  p.  14u,  u*  727,  ud  ann.  94;. 
Fort  du  tOuKiignuge  d'Aurelius  Victor,  Estrup  concluait  que  les  murs  de 
Carthage  nvruent  rebâtis  à  la  fin  du  m'  «iocln  p,ir  Dioclétion  cl  ^!nti- 
mieu.  Estrup  faisait  un  contre-sens  et  commettait  du  même  coup  une  erreur 
historique.  C'est  seulement  au  v  siècle,  sous  Tbéodose  11,  que  Ton  effectua 
ce  travail. 

Chron.  rniri.,  Il,  p.  446,  n*  939.  Le  troisième  consulat  de  Constance  et  de 
Galère  nous  reporte  4  Tannée  300  ;  et  rien  ne  nous  autorise  à  penser 

que  Maximien  se  soit  ijttnnl(^  deux  ans  en  Afrique.  Mnis  los  dati  s  <]<•  Pro'^pcr 
Tiro  ne  sont  pas  toujours  d'une  scrupuleuse  exactitude.  l*ar  exemple,  d  après 
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an-<îossns  du  sol  de  ces  iliornies  de  Maxiniien  :  cf  les  fouillos 
n  out,  jusqu'h  présent,  ricii  exhumé  non  plii«;  qu'on  puisse  leur 
attrihiKT  aviT  rerlitudo.  S'il  faut  jug'or  «l'cnx  par  re  qui  sub- 
sisto  Micore  ;i  Roiue  des  thermes  tlo  Dioclétion,  le  ca'loaii  que 
Maxiiaien  uiTvit  à  la  ville  rappelait  les  magaitiques  donations 
d'Hadrien,  d'Antoniu  et  de  Marc  Aurèle. 

Maxence,  fils  de  Maximien  Hercule,  se  fait  proclamer 
Auguste  par  les  prétoriens,  s'installe  à  Rome,  et  tue  Sévère 
par  trahison  (307)*.  Puis,  sans  tarder,  il  envoie  des  représen- 
tants ontre-mer  pour  prendre  possession  de  l'Afrique  dont  sa 
▼ictime  ayait  le  gonvemement.  Mais,  en  dépit  des  services  que 
flon  père  leur  avait  rendus,  les  Africains  et  surtout  les  Cartha« 
ginois  repoussèrent  ses  envojés,  refusèrent  de  le  reconnaître 
et  de  laisser  exposer  ses  images  *.  Maxence  se  mit  en  devoir  de 
passer  la  Méditerran*'o  pour  tirer  vengeance  de  ce  qu'il  consi- 
dérait comme  une  révolte. 

A  cette  nouvelle,  les  troupes  de  la  province,  qui  s'étaient 
exposées  phis  encore  que  les  citoyens  à  sa  proclamation, 
prirent  penr.  Ne  se  croyant  pas  de  force  à  tenir  téte  à  une 
solide  année,  elles  abandonn<'renf  le  pays  à  son  sort  et  j«o 
replièrent  sur  Alexandrie.  En  Egypte  résidait  le  «  fils  <lrs 
Augustes  »,  Maximin  Daïa.  partisan  de  (rali  re.  Auprès  d<'  lui 
elles  trouveraient  aide  et  soutien  et  formeraient,  jointes  a  ses 
propres  soldats,  un  effectif  imposant.  Ce  projet  ne  put  être 
accom[ili.  car  los  garnisons  de  Tripulilaine.  fidèles  à  Maxence, 
barrèrenL  la  roule  aux  milices  apeurées,  qui  durent  rebrousser 
chemin  et  revenir  à  Carthage^.  Les  réponses  défavorables  des 
haruspices  empêchèrent  Maxence  de  les  y  poursuivre. 


lui.  ]r  martyre  fie   saint  Hyprien  ««crriit  de  tindis  qu'il   n'e"l  li<*u 

qu  en  2S«.  Nous  serions  donc  en  droit,  vu  sa  ctjroitulogie  parfois  îndccîse.  de 
■opposer  une  erreur  de  deux  aat  à  propos  de  là  construction  de  cet  édifice. 
Si  l'on  >o  refuse  .\  f  i\rr  Prosper  d'ignorance  on  de  It'trèrolé.  "m  p^wni  peut- 
être  fournir  de  »ou  renseignement  une  explication  plausil>)e.  coaiinencés 
en  298,  les  thermes  exigèrent  sans  doute  un  travail  eonsIdéi«lile,  et  le  cbro- 
niqLifur  n'aurait  donné  que  II  date  de  leur  nchéveujent. 

*  Cette  date  est  la  plus  probable  ;cf.  Goyau.p.  375,  n.  11. 

•remprunte  le  récit  de  Zosime,  11,  12-U;  Aurelius  Victor,  De  Cmm.,  XL; 
Jllptf.,  XL«  fournit  aussi  quelques  détails  curieux. 

'  Zosime  nous  offre  une  notre  version.  Il  raconte  qtie  les  fuyards  parvinrent 
jusqu'à  Alexandrie,  mais  qu'y  ayant  rencontré  des  troupes  auxqueues  ils  ne 
purent  résister,  ils  retournèrent  par  mer  i  Carthage.  J'ai  suivi  l'opinion  plus 
vraisemblable  de  M.  Poulie  Consl  .  XVIII,  p.  413  «q.  ,  4  UqueUe  se  rao^jent 
aussi  U.  Gagnât  (^rmée,  p.  64;  et  M.  Uoyau  (p.  316). 
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Un  aiifro  motif  eïicure  l'arrêta.  LWfriqtio  était  alors  jHÎmi- 
nistn'P  ii.ir  le  vicaire  du  préfet  du  prétoire  (l'It.ilio,  L.  HtMiii- 
tius  Alexaiider^  Maxenre  craignit  qne  ce  fonctionnaire  ne  lui 
interdit  de  débarquer.  Pour  connaître  au  juste  ses  sentiments, 
il  lui  fit  demander  son  fils  comme  otage  ;  le  gouverneur» 
pris  de  défiance,  refusa  de  le  livrer.  Maxence  expédia  aussitôt 
des  gens  avec  mission  de  le  mettre  à  mort.  Leur  dessein 
ayant  été  découvert,  c*en  était  assez  pour  pousser  aux  extré- 
mités la  garnison  do  Cartilage,  qui  n^avait  point  rapporté 
de  sa  course  vers  l'Egypte  des  sentiments  plus  favorables  à 
l'usurpateur.  En  apprenant  ce  lâche  attentat,  les  troupes  se 
mutinent  et  saluent  Alexandre  empereur.  G^était  le  septième 
prince  on  exercice  (mai  308).  La  sédition  (pii  le  j>orta  au 
imuvoir,  remarque  M.  Gagnât^,  fut  toute  miiitaire.  Cependant  la 
haine  des  Africains  pour  M.ixence  facilita  singulièrement  l'en- 
treprise des  soldats.  L'élu  de  la  garnison  se  iiiniulint  trois  ans; 
jamais  un  empereur  créé  par  l'Afrique  u  avait  encore  duré  plus 
de  queliiues  jours, 

Phrygien  ou  Pannonien  d'origine^,  de  basse  extraction, 
if'iclie  de  son  naturel,  déjà  avancé  en  ùge.  Alexandre  n'avait 
aijcutie  (les  (qualités  iiéces.saii'es  à  une  si  haute  fortune.  Aussi 
hieii  ne  rechercha-t-il  pas  de  lui-nu  iiie  la  puissance.  Les  sohlats 
lui  forcèrent  la  main  ;  l'inaction  de  son  adversaire  acheva  son 
succès.  L'Afrique  propre  et  la  partie  septentrionale  de  la 
Numidie,  pour  le  moins,  acceptèrent  son  autorité^. 

Bn  311  seulement  ^  Maxence  essaya  de  reconquérir 
rAfrique.  La  défense  des  haruspices  n^avait  pas  suffi  à  le  retenir 
pendant  ces  trois  années  ;  on  peut  croire  que  sa  situation 
toujours  précaire  en  Italie  lui  interdisait  de  s'occuper  d'autre 
chose  que  de  sa  propre  conservation.  Lorsqu'il  lui  fut  possible 
de  se  retourner  contre  Alexandre,  il  réunit  une  petite  armée 

>  C.  I.  L.,  VIII.  7004;  Tissot.  F.,  p.  19«  sq. 

*  Armée,  p.  64. 

*  Zosime  {loe,  etV.)  tient  poar  la  Phrygte  ;  Aurelius  Victor  (foc.  ciL)  pour  la 

Pannonie 

*  Tel  est  l'uvis  de  M.  Cagnat  Uoc.  cit.),  qui  me  parait  Tournir  de  bonnes 
raisons  contre  ropinion  de  M.  Poulie.  Ce  dernier  savant  (toe,  eif.,  p.  492  sq.) 
pense  pir  toute  l'Afrique  septentrionale,  même  les  M&iirëtanies,  accueil- 
lit Alexandre. 

»  (Test  In  date  généralement  rcotie  ;  cf.  TtU.,  HîmI.^  IV,p.  ItO,  118;  Cagnat, 

loc.cit.:  Gityau.  p.  382.  Pourtant  Tissot  (f.,  p.  193)  et  Schiller  (itiMieA.  dêr 
roem.  Aaùe'^ei/,  p.  185)  aduptcnll'auuëe  liiO. 

*  «  Pauciasimus  coliortibus,  »  Aurelius  Victor,  loc,  cil. 
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dont  il  confia  le  commandement  à  son  préfet  du  prétoire, 
Rufins  Yolusianus  et  à  Zenas,  «  célèbre,  dit  Zozime,  tant  par 
Texpérience  qu'U  avait  de  la  guerre  que  par  sa  douceur  <  ». 
Un  seul  combat  peu  meurtrier  consomma  la  mine  d'Alexandre. 
Ses  partisans  (faut-il  encore  reconnaître  à  cette  défaillance  le 
caractère  de  nos  Carthaginois  ?)  lâchèrent  pied  au  premier 
choc.  On  so  saisit  de  Tusurpateur  au  milieu  du  sauve-qui-peut 
général  ;  il  périt  étranglé. 

Cette  mort  ne  satisfaisait  point  la  colère  de  Maxcnce*  Ses 
généraux  avaient  ordre  «le  mettre  le  pays  à  feu  et  à  sang,  c  ar 
le  peuple  tout  entier  devait  sul»ir  la  peine  de  sa  révolte.  Us 
s'acquittèrent  de  leur  tâche  en  conscience,  pillant,  détruisant, 
égr»r«zeaî)t.  Les  moins  eouj)al>les,  sur  une  <iénonciation  nion- 
songert-,  sur  un  simple  soupçon,  étaient  livrés  au  bourreau. 
Une  lilx'i'té  sans  bornes  fut  laissée  aux  délateurs,  qui  ne 
manquèrent  pas  d'accuser  les  personnes  les  plus  en  vue  par  leur 
naissance  ou  par  leurs  richesses  d  avuir  favorisé  le  parti 
d'Alexandre.  Point  de  grâce  ;  tout  accusé  payait  de  ses  biens, 
presque  toujours  même  de  sa  vie,  un  crime  souvent  imaginaire. 
Les  plus  belles  villes  d'Afrique  connurent  toutes  ces  horreurs  ; 
AureHtts  Victor  cite  au  premier  rang  Cirta  (Constantine),  et  Car- 
thage,  l'ornement  du  monde  (terrarum  decus),  La  consternation 
s'étendit  sur  toute  la  contrée  ;  il  semblait,  pour  me  servir  des 
expressions  d'un  panégyriste  de  ConsCantm,  que  Maxencew  eût 
résolu  d'effacer  complètement  l'Afrique^  ».  Lui,  cependant, 
qui  n'était  pas  sorti  dltalie,  se  fit  décerner  les  honneurs  du 
triomphe  pour  ces  tristes  exploits.  «  On  triompha  à  Rome  des 
malheurs  de  Carthage.  » 

Dès  ce  moment,  Tusurpateur  tint  la  province  .sous  sa  main, 
dispo.sant  à  son  gré  de  l'annone  ^  et  tirant  de  cette  contrée  de 
robustes  soldats.  A  la  bataille  du  pont  Milvius  (27  octobre  312), 
ses  foTTfs  se  montaient  h  120. 0<X)  honniics,  dont  8U.O00  Italiens 
et4U.iN  '0  (jUT'  l'Afrique  Ini  avait  fournis  ^.  I^es'  Africains  terro- 
risés appelaient  de  tous  leurs  vœux  la  fin  de  ce  gouvernement 
sanguinaire.  Cette  satisfaction  ne  leur  fut  pas  longtemps 
refusée.  Muxence  s'étant  noyé  au  pont  Milvius,  le  vainqueur 

'  Loc.  cit. 

*  Incerti  ptuugyricu»  CoMtantino  Aug.^  16  (éd.  fiaehnas,  IX). 

»  Ibid. 

*  ZotliDe,  lœ.  eiL 
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lui  fit  tranrhprla  téte  et  la  présenta  aux  Roiuains  qui  laissèrent 
éclater  leurs  transports.  Puis,  désireux  do  plaire  aux  Africains 
et  (le  leur  permettre  d'exprimer  aussi  leur  haine,  il  envoya 
ensuite  cette  tête  à  Carthagoi.  Ce  don  barbare  de  joyeux 
avèiiemciii  dut  rendre  le  nom  de  Constantin  singulièrement 
populaire  en  cette  ville  2. 

On  compta  peut-ôtre  que  la  paix  allai i  régner  k  partir  de 
ce  jour.  Mais  Tèr©  pacifique  est  passée  ;  désormais,  et  jusqu'à  sa 
disparition,  Cartbage  est  vouée  aux  bouleversements  et  aux 
catastrophes. 

III 

De  Dorant  la  première  moitié  du  iv*  siècle,  ce  Ait  surtout  des 
CcMisiaiiiin  luttes  religieuses  que  Garthage  souffrit.  Ces  querelles  intestines 
iix  Vandales.  i^gj^^r^Q^  espiits  autant  que  les  révolutions  politiques  et 
dégénérèrent  souvent  en  batailles'.  Les  empereurs  durent 
intervenir  à  plusieurs  reprises  pour  réprima  les  fanatiques. 
Pour  l'histoire  civile,  nous  glanerions  à  grand*peine  dans  les 
auteurs  quelques  menus  détails  ;  non  point  qu*ils  se  taisent 
sur  les  événements  d'Afrique,  mais  ils  ne  mai*queut  pas  d^une 
manière  assez  expresse  la  part  qui  revient  à  la  capitale. 

En  352.  Constance  chasse  hors  de  l'Italie  Ma^nence,  son 
compétiteur;  et,  pour  lui  ôter  tout  espoir  de  secours  venant 
des  pays  intM-idioiiaux,  il  expédie  une  flotte  chargée  de  reeneillir 
la  soumission  de  l'Espagne,  de  la  Sicile  et  de  rAlViqne  (353)^. 
Julien,  qui  mentionne  l'arrivée  des  vaisseaux  i  ('artlia*îO,  ne 
dit  pas  si  CCS  provinces  avaient  pris  fait  et  cause  pour  le 
rebelle.  L'hypothèse  est  peu  probable.  C'est  à  Autun  que 

1  Ntu.iriu»,  PanegyricMs  Constanlino  Aug.,  32  éil.  Baebrens,  X}. 

*  Comme  preuve  du  retentissement  prorond  (luCut  iê  TailtM  Cdté  de  la 
mer  la  vi.  tnirr  Hu  pont  Milvius,  on  cite  d'ordinaire  une  curieuse  plaque 
gravée  uu  trait  que  poàséiic  aujourd'hui  le  musée  d'Alger  et  sur  laquelle  se 
voit  une  scène  triomphale  avec  un  pont  et  une  inscription  assez  fruste.  On 
lit  :  MilviifS.  Expeditîo  linprratnris  lCo]n[slanfini].  Vn  fir-similé  de  ce 
petit  luiinument  se  trouve  dans  Doublet,  p.  42  sq.  M.  Gseli  (1893,  p.  231. 
n*  S),  «près  examen  de  l'objet,  s'est  prononcé  contre  Toinmon  commune 
Pour  lui,  le  nom  de  Constantin  n'y  fut  jamais  érrit:  il  lirait  TOlODtien  i« 
Gennanos  ou  in  Gennania.  Voir  en  outre  C.  1.  L.,  VllI.  ii2Ql. 

*  On  peut  voir  on  bon  résumé  de  ces  luttes  dans  Gagnât,  itrmée,  p.  66-10. 
«  Julien,  Ont.,  I» 40  G;  11,74  G;  cf.  TUI.,  HitL,  IV,  p.  S18;  6oyau,p,  4S5. 
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Magncnce  s'était  revêtu  de  la  pourpre;  quoique  maître  de 
Rome  et  de  l'Italie  pendant  un  peu  de  temps,  il  ne  parait 
pas  avoir  cherché  un  appui  dans  le  sad^  Diantre  part,  la  lutte 
entre  loi  et  Constance  fut  circonscrite  en  Pannonie  et  dans  la 
haute  Italie.  Nous  avons  donc  toute  raison  de  croire  que  Gar- 
thage  ne  se  déclara  point  en  sa  faveur,  sans  faire  du  reste 
aucune  démonstration  de  fidélité  envers  Constance.  Hésitante 
entre  un  usurpateur  qui  ne  lui  appartenait  pas  et  le  véritable 
maître,  ne  sachant  de  quel  côté  pencherait  la  fortune,  elle 
attendit.  Lorsque  la  victoire  eut  favorisé  Constance,  il  avait 
des  motifs  de  se  méfier  (l'une  ville  si  peu  empressée  pour 
sa  cause.  Et  l'envoi  d'une  Ûoiie  à  Carthage  s'expli(iuo  autant 
par  le  désir  de  ranger  effectivement  le  pays  sous  ses  lois  que 
par  la  crainte  de  voir  Magneiice  fugitif,  mais  non  abattu,  solli- 
citer des  auxiliaires  dans  ces  n'-gions  jusfpralors  indécises. 

Une  seconde  fois,  dans  des  circonstances  analogues, 
Constance  dut  {lounoir  à  la  conservation  de  l'Afrique.  Julien, 
proclamé  Auguste  a  Lutèce  (^3GU),  voulut  profiter  de  ce  que  son 
rival  était  retenu  par  ses  démêlés  avec  les  Perses  pour  mettre 
la  main  sur  les  contrées  d*outre-mer.  Averti  à  temps,  Constance 
diargea  le  notaire  Gaudentius  de  les  maintenir  dans  son  obéis- 
sance. Ceténdssaire  manœuvra  si  habOement  que,  jus(ju'à  la 
mort  de  Constance,  aucun  ennemi  n'aborda  ni  à  Carthage,  ni 
dans  un  endroit  quelconque  de  la  c6te^ 

La  possession  de  l*Afrique  semble  avoir  été  ie  souci  constant 
des  empereurs  de  cette  époque.  La  soumission  de  cette  pro- 
vince nourricière  du  monde  était  pour  eux,  presque  à  la  lettre, 
une  question  de  vie  ou  de  mort.  Aussi  les  voit-on,  dès  qu*une 
révolte  éclate,  multiplier  leurs  efforts  pour  la  préserver  de 
toute  atteinte.  Après  Constance,  Valentinien,  menacé  par 
le  rebelle  Procope,  qui  s'était  emparé  du  pouvoir  à  Gonstanti- 
nople  {29,  septembre  H05),  envoie  une  déh'gation  de  trois  fonc- 
tionnaires à  Carthage  ^.  Leur  zèle  n'eut  guère  à  se  produire  ; 

>  Il  faut  noter  cependant  celte  phrase  d  Orose  (VII.  29,  8):  «  Magnentius 
^md  Attgustodottam  «iripail  imperiam.  quod  continoo  p«r  GalUam,  AlHetm, 

Italiamque  porrexlt.  » 
»  .\ininien  Marcellin,  XXI,  1,  2-5;  XXII,  11,1. 

s  Jbitl.,  XXVI,  4,  5  et  5,14.  C'étaient  le  futur  consul  Neoterius.  alors  BOtalre, 
le  protecteur  Masandott,  qui  avait  été  élevé  dans  le  pays  et  n'en  ignorait 
ni  l'esprit  ni  les  ressources,  enfin  le  scutaire  Gaudentius,  vieux  serviteur  tout 
dévoué  au  prince.  Ce  Gaudentius  e:it  ditférent  de  celui  que  Constance  avait 
mnoyé  k  Outli«g«  en  361  ;  Julien  mit  oe  dernier  à  mort  en  362. 
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trahi  ])ar  les  siens,  Procopefut  livré  àValens,  qui  lo  tii  décà- 
pitcM-  (iiiai  'MM')). 

Dans  le  même  teiup.s,  un  lléau  non  moins  terrible  que  l'inva- 
sion vint  s'abattre  sur  rette  terre.  La  disette  du  blé,  (ju'i!  f  iut 
peut-être  attribuer  aux  ravages  des  criquets  dont  rAln.jUi» 
ne  fut  jamais  complètenieul  exempte,  se  fit  sentir  en  Tannée  3GG 
ou  367'.  Il  est  permis  de  croii'e,  d'après  le  récit  d'Ammieii 
Marcellin  ^,  que  Garthage  fut  particulièrement  éprouvée. 

Le  proconsul  dealers,  Julius  Fesius  Hymetius,  était  un 
homme  intègre,  un  administrateur  habile.  Puisant  dans  la 
réserve  de  blé  destinée  au  peuple  romain,  il  fournit  aux  habitants 
de  Garthage  de  quoi  ne  pas  mourir  de  faim.  Quand  les  grains 
arrivèrent  ensuite  en  abondance  du  dehors,  il  restitua  sans 
retard  tout  ce  qu'il  avait  pris.  L*opération,  utilo  h  la  cité, 
fut  encore  avantageuse  pour  le  trésor  public.  Hymeiius  en 
effet,  (|ui  avait  acheté  ce  blé  1  écu  les  30  mesures,  le  reven- 
dait 1  écu  les  10  mesures  et  versait  la  différence  dans  la 
caisse  do  Tenipereur.  Mais  lo  soupçonneux  Valentinien  s'ima- 
gina, vu  ce  bénôfîro,  qu'il  avait  pu  défonmer  quelque  somme 
au  préalable  et  lu  punit  par  la  contiscation  d'une  partie  de  ses 
bions.  Ayant  d'autre  part  encouru  la  colère  de  l'empereur 
pour  l'avoir  critiqué  dans  une  pièce  qui  devait  rester  secrète, 
le  proconsul  faillit  m6me  subir  la  peine  capitale*^.  Il  fut  heureu- 
sement déféré  au  sénat  qui  trouva  l'c-vil,  plus  que  suffisant  pour 
une  faute  si  légère.  En  d'autres  temps,  on  eût  félicité  H ymetius 
de  sa  prudente  gestion. 

La  réparation  due  à  cet  honnête  homme  ne  lui  fut  accordée 
que  sept  ans  plus  tard.  On  a  retrouvé  à  Rome  une  longue 
inscription  honorifique^,  postérieure  à  la  mort  de  Valenti- 
nien (375),  où  les  Africains  énumèrent  tous  les  services  que 
leur  a  jadis  rendus  Hymetius.  «<  Il  a  bien  mérité  de  la  chose 
publique.  Grâce  à  lui,  par  ses  soins  et  sa  prévoyance,  la  disette 
et  la  famine  qui  dévastaient  notre  territoire  en  ont  été  écartéett. 

>  J'aduplc  la  date  de  366-367,  que  propose  Tissot  (F.,  p.  S46-S32),  pour  le  pro- 
consulat de  Julius  Festus  Ilyuiitiiis  et,  par  conséquent,  pour  la  famine  en 
question.  Gardlhuuseu,  dans  i>ou  édition  d'Ainmien  Marcellin  (XXVUl,  1,11), 
pense  que  eeUe  famine  adiint  aatérieorement  à  3S8.  Sod  opinion  se  concilie 
donc-  <^tns  peioe  avec  celle  de  Tiisot. 

^  Loc.  cit. 

*  Tillemont  (Hi$t..  V.  p.  61)  rapporte  ce  fait  à  Tannée  311  ;  M.  Gojau  le  init 

(p.  533).  Je  profère  In  date  de  368,  que  propOM  Titiot  (foc.  cif.,  p.  25t,^. 

*  a  I.L.,  M,  1136;  MU,  îkI36,  10.609. 
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Il  sVst  toujours  ronduil  en  iiia^nstrat  intt><:r('.  inrorrtijifihlo.  La 
juslico  et  rt'qnitô  ont  toujours  présid»'  h  sosjugeinents...  Aussi 
la  province  il  Afrique  a  n'-solu  do  deiuanfler  aux  empereurs 
Valens,  Gratien  et  ^'al^'ntinien  '  l'autorisation  de  lui  ('lever 
deux  statues  dorées,  l  une  à  Carthage,  l'autre  à  lioinc  Jamais, 
jusqu'à  ce  jour,  elle  n'avait  réclamé  pareil  honneur  pour  aucun 
de  ses  proconsuls  en  exercice  ou  de  ses  anciens  proconsuls.  » 
Cartbage,  ainsi  que  Rome,  vit  bientôt  se  dreraer  sur  une  de  ses 
places  la  statue  de  ce  bon  citoyen.  Ou  ^n-ava  sur  les  deux  bases 
le  texte  dont  je  viens  de  transcrire  une  pai  tîe  ;  et  le  nom  de 
leur  bienfaiteur  demeura  toigours  présent  aux  yeux  et  à  la 
mémoire  de  ceux  qu*il  avait  préservés. 

Les  années  37l4)74  furent  marquées  par  la  révolte  de  Fir- 
nuis  -.  Le  mouvement  insurrectionnel  ne  s'étendit  guère  au- 
dela  de  la  Maurétanic  ;  Cartbage  se  trouvait  loin  du  théâtre 
de  cette  lutte  difficile,  assez  semblable  à  celle  qu'a  menée 
«mtre  nous  Abd  el  Kader.  Mais  il  est  probable  que  le  maître 
de  la  cavalerie.  Théodose,  chargé  d'étouffer  la  révolte,  débar- 
qua dans  son  jiort  :  sans  doute  aussi  les  renforts  qu'il  reçut 
la  traversèrent  en  se  rendant  sur  le  champ  de  bataille.  De  plus, 
elle  assista,  impuissante  et  attristée,  à  Tépilogue  de  la 
gucrie. 

Les  exploits  de  Thëudosc^  lui  avaient  suscité  des  envieux 
acharnés  à  sa  perte.  Or,  depuis  l'année  374,  des  soupçons 
hantaient  l'esprit  <le  Valens.  A  cette  date,  trois  ol'Hciers  et 
plusieurs  magiciens,  convaincus  d'avoir  appris  par  des  pra- 
tiques de  sorcellerie  que  le  nom  de  son  successeur  commence- 
rait  par  Theody  sont  mis  à  mort  incontinent  ;  le  cbef  des  notaires, 
Tbéodore,  subit  la  même  peine.  II  ne  me  semble  pas  invrai- 
semblable que  la  perte  du  vainqueur  de  Firmus  ait  été  résolue 
en  partie  à  cnuse  du  nom  qu'il  portait.  Quoi  qu'objecte  Lenain 
de  Tillemont,  cette  circonstance  lui  était  trop  défavorable 
auprès  d'un  prince  prévenu  pour  qu'on  ait  omis  do  l'exploiter 
contre  lui'.  Instruit  de  ce  qui  se  trame,  Théodosc  ne  tente 

1  Valentinien  II. 

*  Le  r^rit  de  ces  événements  est  à  lire  tout  an  luiig  dans  Ammieu  Marcel- 
lin  (X.XIX,  5).  Voir  aussi  Gagnât,  Armée,  p.  70^2.  et  Goyaii,  p.  535-546. 

flixt  .  V,  p.  109  sq.  el  710.  Tillemont  rej»'ttc  h  jdntp  titre  le  récit  qu'ont 
fait  plusieurs  bisloriens  à  ce  sujet.  A  les  entendre,  toutes  les  personnes  de 
qualité  qui  se  nommaient  Théodore,  Tbéodote,  Théodute,  Théodote,  muraient 
été  menacées,  au  point  qur>  ptifiicurs  chan^rèreat  de  nom;  malgré  cette  pré- 
caution, toute»  n'échappèrent  pas  à  la  mort. 
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pas  de  se  soustmiro  nu  sort  qui  rattend.  L'ordre  de  le  faire 
pf'rir,  envoyé  par  ^  alcus',  le  trouva  ii  son  poste.  «  11  séjour- 
nait alors  à  Carthaj^^c,  raconte  Orose  '.  A  cette  nouvelle  il 
souhaita  vivement  de  recevoir  le  baptême  pour  la  rémission  de 
ses  péchés.  Après  qu'on  lui  eût  accordé  le  sacrement  du  Christ 
qu*il  désirait,  sûr  d*obtenir  à  la  suite  de  sa  vie  gloriease  d*ici-ba8 
une  autre  Tie  éternelle,  il  tendit  de  lui-même  le  cou  au  bour- 
reau »  (376).  Parmi  tous  les  hauts  fonctionnaires  qui  avaient 
péri  dans  cette  ville,  nul  ne  mérita  moins  le  coup  qui  le  frap- 
pait. Sous  le  règne  de  son  fils,  en  384,  le  sénat  lui  décerna  une 
statue  équestre -\  tardif  hommage  do  reconnaissance,  qui  sans 
doute  ne  consola  point  Tempire,  ni  surtout  l'Afrique,  de  la 
perte  de  ce  vaillant  guerrier. 

Tliéodoso  avait  été  condamné  comme  conspirateur  et  préten- 
dant; il  ne  l'était  à  atinin  i'iiro.  Cppendant  la  série  nVsf  point 
close  df»  ces  généraux  ou  gouverneurs  qui  s'insnrgoni  contre 
le  pouvoir  et  l)alaiu-ent  quoique  temps  la  rortinie  des  aniies 
romaines  Les  (lornières  années  du  v"  siècle  en  connurent  un 
nouvel  exenqile  <  n  la  personne  de  Gildon,  frère  de  Firnius, 
qui,  nommé  comte  d'Afrique  pour  prix  de  sa  lidélité  '*,  s'enor- 
gueillit bientôt  de  sa  puissance-*  et  secoua  le  joug  de  l'em- 
pereur  d'Occident,  Honorius  (390).  La  guerre  assez  courte* 
qui  8*en  suivit  se  termina  par  la  mort  du  rebeUe  le  31  jufl- 
let  398^.  En  qualité  de  comte  d*Afrique,  Gildon  avait  sa 

>  Il  est  très  probable  que  le  meurtrier  fut  Yalens  et  non  Gratien.  Outre  la 
raison  alléflfuée  plus  haut,  on  peut  en  produire  encore  une  autre.  Le  jeune 
Tli''0(jo8e.  fils  (lu  comte,  s'iUail  retiré  en  V.-\):\^nc.  à  la  mort  de  son  p^'re,  afin 
de  ne  point  servir  ses  atsa»sins.  Or  il  an  rendit  en  378  À  l'appel  de  GraUen, 
qui  lui  ottnlt  de  reprendre  du  s^rice,  et  il  accepta  du  même  prince,  l'année 
suivante,  k>  titre  d'Augiiste.  Gratien  ne  devait  donc  pas  avoir  participé  à  la 
condamnation  du  comte. 

«  VU,  33, 1  ;  cf. ,  S.  Jérôme.  Chron.,  ad  ann.  379  ;  Till.,  i/w/.,  loc.  cil.^  et 
p.  142. 

>  Syinmat|iic.  Episl  ,  X,  9,  5;  i3,  2. 

♦  Tillemont  [Hi^t..  V,  p.  4yij  propose  la  date  de  ;i8ti;  M.  Birt  (éd,  de 
Claudien,  p.  xxu,  n.  6)  et  M  Gagnât  (Annét,  p.  722)  adoptent  celle  de  385; 
cf.  pourtant  C  i^T'it,  iùid.,  p.  S2.  n.  4. 

Claudien,  l'aneg.de  VI'  consutalu  Hononi^v.  108-110. 

•  Tillemont  (Ifwl.,  V,  p.  493-501)  la  raconte  en  détail,  et  H.  Cagnat  {Armig, 
p.  82-87}  en  note  surtout  I(  s  inci'leiils  militaires;  cf.  Cl.iudien,  De  beiloGild., 
I,  V.  1  sqq.,  27â-2ti3i  liirl,  ibiU.^  p  xxxu.  u.  10;Ôecck,  éd.  de  Syuiuiaque, 
p.  utvn>Lix. 

'  Fnsti  Vimlobonense/i  {C/iron.  tnin.,  I.  p  2î(8)  ;  ProspcrTiro,  Cln  on.,  Ancln- 
rium  Epitomae  Vaticanae  {ibiU.,  p  491;  ;  Consiilaria  Conmtantinopolilanaf 
(ibid.y  p.       ;  .Marcetlinus  Cornes,  Chron.  {ibid.,  11,  p.  65  sq.;. 
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résidence  à  C.irth.i^'e  '  ;  et  il  dut  se  sen'ir,  pour  la  réalif^aliou 
de  ses  projets,  de  toutes  les  ressources  que  cette  ville  lui  offrait. 
Ce  Maure  au  service  des  Romains  n'avait  point  ouhlié  son 
origine.  Aussi  chercha-t-il,  une  fuis  investi  de  l  autorité  mili- 
taire, à  développer  l'élément  indigène  dans  la  capitale  afri- 
caine, où  depuis  lon^empsil  n'était  plus  prédominant.  Dans  ce 
dessein,  on  le  vit  forcer  des  Romaines  d'assez  haute  condition 
à  épouser  contre  leur  gré  des  Maures  de  son  entourage'. 

Pour  aTolr  raison  de  l'empire,  il  fallait  des  moyens  plus 
exfiëditifs.  Du  port  de  Gartbage  sortait  chaque  année  la  flotte 
frumentaire,  qui  apportait  le  blé  d'Afrique  à  Tltalie.  Sur  les 
ordres  de  Gildon  l'euToi  n*eut  pas  lieu  en  394  ;  la  £amine  se  lit 
sentir  dans  la  péninsule  pendant  TbiYer;  des  séditions  écla- 
tèrent à  Rome.  La  Gaule  put  heureusement  livrer  le  grain  que 
l'Afrique  refusait,  et  le  péril  fut  conjuré.  Aussitôt  après  la 
la  mort  du  factieux,  les  Africains  redevinrent  les  fournisseurs 
en  titre  <le  l'Italie,  et  Carthage  son  entrepôt^. 

Arrêter  les  envois  de  l'annone  était  un  moyen  de  suc- 
cès totijours  à  la  portée  des  hauts  fonctionnaires  africains. 
Quand  H«'iaclianu*'.  créé  couite  dWfrique  par  Ilonorius,  voulut 
conserver  à  ce  jirince  le  pays  dont  il  avait  la  frarde  el  «pie 
convoitait  Attale,  reconnu  à  Rome  empereur  d'Occident  (40Uy*, 

»  Gotlefroy,  Cad.  Thfod,,  XIM,  15;  Cagnal,  ^rm<««, p.  7l0;P»llu,  Vie,  p.  23. 
'  Dt  beilo  Gild.,  I,  v.  189-191. 

s  dandien,  InEuirep.^  I,  t.  399403  ;  De  com.  Slilieh,,  II,  v.  392  sq.  ;  Seeck, 

ihid.,  p.  nvii  sq. 

*Le>  Chronica  Gallica  n.  k^l  IChion.  tnin.,  I.p.  6ô2,  n*  59)  mentiounent,  pour 
Tan  18  d  Honoritts  et  d'Arcadius  (409),  la  Gn  d'un  comte  d'Afrique,  du  nom  d<- 
Jean,  qui  fut  massacré  par  le  peuple.  On  ne  sait  rien  de  plu-;  «^iir  roffttc.  Si 
le  fait  est  exoi-t,  uiu&i  que  Tillemunt  {Hisl.,  V,  p.  562;  paraU  1  admettre,  tl 
faut  sans  doute  l'attribuer  au  peuple  de  OirthaiTe,  puisque  e'est  au  milieu  de 
lui  que  le  comte  séjournait  d'habitiicip.  M.  Ci^mt  'Armée,  p  122,  n.  9,  oppii>e 
«u  témoignage  du  précédent  chroniqueur  irctm  de  Zosime  {V,  36;,  qui  donne 
HeraeUanus  {409413)  comme  successeur  immédiat  au  comte  Balbanarius 
.  Kfitrt»  les  deux  il  ne  re<ler;ii1  donc  aucune  plaee  pour  Jean. 

Pbilostorge  Jlul.  eccL^Xl,  7;cf.  Tiil.,//û/.,  V,  p.  481)  dit  d'autre  part  qu'une 
comète  ayant  paru  en  4«2,  les  années  snîTantes,  surtout  depuis  406,  furent 
marquées  p.ir  d-  H  fléaux  de  tout  genre.  On  vit  périr, raconte-t-il.  toute  I  Ku- 
rope,  une  grande  partie  de  l'Asie  et  plus  de  la  moitié  de  l'Afrique,  sp.-eiale- 
ment  dans  les  contrées  soumises  aux  Homains;  et  il  étale  la  li>>te  de  «  es 
calamités.  Laisaonade  côté  ses  ampliOcations  et  ta  frayeur  inper>titieii»e  de 
la  comète,  pour  ne  n  tenir  que  h  menti^>ii  «Ir^  désastres  qui  (!«•  ■  f-  n-nt 
l'Afrique,  Syue&iua  Eptsl.,  57  el  58;  cf.  Gagnât,  Armée,  p.  87;  coiiitrine  le 
récit  de  Pbilostorge  et  déclare  que  la  Libye  fut  alors  minée  par  les  barbares^ 
pir  les  tremhkment*  de  terre.  pr»r  les  ««.nuterelles  et  par  le  feU-Cartbage,  comme 
le  reste  du  paya,  dut  perdre  bon  nombre  de  se»  babitants. 
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il  garda  étroitement  los  ports  afin  (romiiêcher  tout  convoi  de 
blé  de  partir.  Il  interdit  iiièine  d'exiicdior  ni  huile,  ni  aucune 
autre  denrée,  ce  qui  causa  dans  Rome  une  cruelle  di.sc Lté 

Quatre  ans  plus  tard,  il  se  retourne  contre  le  maître  dont  il 
a  jusqu*alors  soutenu  la  cause.  Promu  par  lui  au  consulat  (41 3)^, 
U  Tout  davantage  et  se  révolte  avec  Taide  d*un  certain  Sabi- 
nus«  dont  il  avait  fait  son  gendre.  Le  premier  acte  hostile  auquel 
fl  se  livra  fut  encore  de  retenir  Tannone'.  Puis,  ayant  réuni 
une  flotte  considérable  dont  quelques-uns,  avec  une  évidente 
exagératbn,  fixent  le  chiffre  à  3.700  vaisseaux,  il  quitte 
Garthage  et  vogue  vers  l'Italie.  Battu  par  le  comte  Marin  à 
la  bataille  d'Ulriculum  (Otricoli),  en  Ombrie,  il  laissa  beau- 
coup  de  monde  sur  le  terrain  ;  mais  il  échappa  lui-même  au 
carnage  et  trouva  un  vaisseau  qui  le  ramena  seul  outre-mer. 
Garthage  ne  lui  donna  pas  le  repos  et  la  sécurité  qu'il  souhai- 
tait ;  dt5rlaré  ennemi  public  par  Honorius,  les  soldats  le  mirent 
à  mort  dans  le  temple  de  Mnmorin*. 

Avec  l'aventurf^  fl'Heraclianus  se  clôt  la  série  de  ces  per- 
sonnages qui,  di^puis  le  milioii  du  m'  siècle,  tentèrent  de 
s'emparer  de  la  puissance  souveraine.  Bons  ou  maM\ais, 
portés  jiar  les  suffrages  populaires  ou  se  haussant  sur  leur 
ambition,  tous,  après  une  domination  éphémère,  ont  payé  de 
leur  vie  la  faveur  de  la  fortune.  Aussi,  en  terminant  cette 
liste  sanglante,  une  réflexion  s'impose  à  Tesprit.  Nous  avons 
dit  que  TAfrique  était  nécessaire  à  la  vie  de  Rome  et  même 

'  Znsime,  VI,7  ;  Sozomène,  IVisf.  ?r  (7.,IX,  0  ;  Piiilostorge,  o/j.  r»/..  XII.  G. 

'Prosper  Tiro,  Chron.  {Chron.  min.,  I,  p.  467,  n*  1249};  Orosc,  VII,  42,10. 

s  Peui-ètre  doit-on  inscrire  le  fait  à  la  date  de  412,  car  la  Chronique  didace 
{Chron.  min.,  II,  p.  18,  n.  51)  irnliqtic  la  n^volfp  rii^s  ccW-  année.  Mais 
comme  les  autres  historiens  ou  chroniqueurs  et  Idace  lui-même  rapportent 
l'action  roiUtaira  d*Heracllanti8i413,  c'est  alon  seulement,  sembie-t-il,  que  le 
Conilc  se  ilcciara.  Orose,  VIII,  42.  10-14  ;  Idacc,  loc.  cil.,  et  n.  ^6  ,  Prosper 
Tiro,  loc.  cit.;  Marcell. Gomes,  Chtxm,,  p.  11;  Jordauès,  ftomana,  32")  ;  Con- 
Mularia  Conttantin.,  p.  246;  Chron.  Gattiea  {Chron.  min.,  1,  p.  654,  n.  75); 
cf.Till.,  Hist.,  V,  p.  614  et  817. 

*  Idace,  ibid.  Une  loi  [Cod.  Theod.,l\  40.  21  ;  XV,  14,  13)  du  3  noh\  413, 
adressée  au  préfet  du  prétoire,  Hadrien,  prescrit  d'abolir  le  nom  du  rebelle  et 
de  Teffacer  sur  tous  les  actes  où  il  figurait  On  peut  conjecturer  que  l'exécu- 
teur des  volontés  d  lionorius  avait  été  ce  même  comte  Marin,  le  vainqueur 
d'Utriculum.  Car  nous  le  retrouvons  en  Afrique  peu  de  temps  après,  où  il 
fait  périr  à  Cartilage,  le  (3  septembre  de  cette  anntfe,  le  tribun  MarcelUn, 
sous  prétexte  qu'il  était  affilié  an  consul  vaincu.  Cet  exri's  de  z^lc,  ou  pItitAt 
cet  attentat  contre  uu  homme  de  hien,  valut  au  comte  sa  révocation  (Orose, 
ini,  4S,  16-11). 
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de  rempire,  chaque  pago  de  ce  récit  en  témoigne.  Constatons 
maintenant  en  retour  que  la  province  ne  se  suffisait  pas  néan* 
moins  à  elle-même.  Carthage  ne  pouvait  devenir  une  vraie 
capitale  que  du  consentement  de  Rome  ;  et  Rome  n'était  guère 
disposée  à  lui  céder  cette  prérogative. 

Nous  approchons  pottrtant  du  moment  où  le  rèvc  constant 
de  notre  cité  va  se  réaliser,  Maia  combien  lui  coûtera  cette 
triste  gloire  !  Capitale  d'un  royaume  barbare  par  le  fait  d'une 
invasion,  elle  aurait  volontiers  échangé  un  pareil  hoinieur 
contre  une  obscure  existence  avec  la  liberté.  Les  Vandales 
ne  lui  en  laissèrent  pas  le  choix. 


IV 

n  j  le  Avant  de  raconter  Thistoire  de  leur  domination  «  jetons  un 
liaTiv^iî^  coup  d'œîl  derrière  nous,  et  voyons  ce  que  plus  de  quatre  cents 
.  v.titdjiiM  régime  impénal  ont  fait  de  Carthage. 

%  Afrique.  Malgré  la  famine  qu'elle  a  subie  vers  36C  ;  an  milieu  de 
tous  les  maux  qui  signalent  lo  règne  de  Valentinien,  incursions 
sanglantes  des  ixiinafles.  paresse  et  rapines  des  soldats,  exac- 
tions et  tyraiiiiir  dfs  t'onvernoiirs  locaux*;  en  dépif  des 
révoltes  de  Firnms.  do  (riidun,  irUcraclianus  et  des  guerres 
qu  elles  detliaiiieiii,  la  cité,  au  tiers  du  v  siècle,  ne  parait 
point  trop  déchue  de  sa  splendeur.  Elle  a  réparé  les  ruines  nue 
Maxence  y  accumula  jadis;  Ausone,  la  comparant  aux  autres 
villes  de  l'empire,  a  pu  ne  lui  trouver  de  supérieure  que  Rome 
et  de  rivale  que  Constantinople.  Hésitant  à  préférw  Tune  à 
Tautre,  il  se  résout  à  les  mettre  sur  la  même  ligne  et  admire 
ce  que  sont  devenues  la  modeste  Lygos  et  l'humble  B^rsa^. 

•  Cf.  Amm.  Marc.,  XXVII.  9.  1-2. 

*  Ausone,  Ordo  urbium  nobilium^  11,  v.  S*14  ; 

Accu.<iat  CarthaKo  deos  jam  plena  pudoris, 

Dunc  quoque  si  cedat,  Roiuam  vis  passa  prioreoi. 

Componat  veslros  foitoiia  aotiqus  tumorw. 

Ito  pan  s,  tandem  meniores,  quod  nuuiine  divum 
aagustoâ  mulasti»  opes  et  Domina  :  tu  cum 
Bjsantîiia  Lygos,  tu  Pnnîea  Byn»a  fuisti. 

Ces  Tcrs  furent  écrits  après  la  mort  de  Maxime,  qui  est  du  28  juillet  ou  du 
ST  aoftt  386  (Teaffél,  II,  p.  lOM  ;  Goyan,  p.  588). 
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Orose,  il  est  vrai,  parle  des  dimensions  restreintes  de 
Cartilage  et  la  déclare  chétive  depuis  qu'elle  n'est  plus  en- 
tourée (l'une  ceinture  de  murailles;  «  entendre  le  récit  do  ce 
qu'elle  fut  jadis,  ajouto-t-il,  est  une  de  ses  plus  grandes  dou- 
leurs '  Cette  phrase  inentioune  un  fait  exact:  en  l'année  il7, 
où  Orose  écrivit  sa  chronique-,  les  murailles  n'existaieut 
point.  Huit  ans  plus  tard,  sous  Théodose  II,  en  425  \  la 
crainte  des  barbares  les  fora  rétablir.  «  C'est  alors,  dit  l'au- 
teur anonyme  des  Ch/o/iica  Gallka,  que  Carthage  fut  entou- 
rée d'un  mur.  Depuis  l'époque  où  rancienne  ville  fut  détruite, 
par  une  sage  précaution  des  Romains,  et  de  crainte  qu  elle 
ne  se  révoltât  plus  facilement  si  elle  était  fortifiée,  on  ne 
lui  avait  pas  permis  de  se  retrancher  derrière  une  enceinte  de 
murailles  ^.  » 

L'autre  partie  du  texte  d'Orose  est  faite  pour  surprendre. 
Quel  terme  de  comparaison  possédait-il  pour  juger  la  Carthage 
de  417  chétive  auprès  de  celle  de  146  avant  Jésus-Christ? 
11  ne  subsistait  rien  alors  de  la  cité  punique.  Aussi  bien 
la  ilécision  de  fortifier  la  ville  prouve  le  cas  qu'on  faisait 
d'elle.  Enfin,  et  surtout,  le  témoignage  d'Orose  ne  concorde 
pus  avec  ce  que  les  autres  écrivains  nous  apprennent  de  l'état 
où  elle  se  trouvait  à  la  fin  du  iv*  siècle  et  nu  (•(•nimenceîM<Mii 
du  V*.  Orosp  lui-même,  dans  sa  revue  des  provinces,  lui 
décerne  r(>|)ii  hôte  de  grande  \  (  «  tte  simple  constatation  atténue 
beauc()U[)  la  jjurtée  de  ses  d('dains. 

En  réalité,  on  ne  conçuil  guère  pourquoi  l'éclat  de  Carthage 
aurait  été  si  obscurci.  Tandis  que  les  contrées  septentrionales, 
toujours  sous  le  coup  d'une  invasion,  vivaient  dans  des  transes 
continuelles,  sans  aucune  certitude  du  lendemain,  elle  pouvait 
se  promettre  encore  des  jours  de  paix  et  de  bonheur.  Je  ne 
prétends  point  qu'aucune  inquiétude  ne  soit  jamais  venue 
ternir  sa  sérénité.  Quand  les  Maures  et  les  Austuriens  pous- 

•  V,  1.  5. 

«  M  ircell.  Cornes,  Chron.,  p.  73;  Gennadius,  Script,  eecl,  89  (P.  L.  LVIII). 

^  Cfiron.  GnUica  a.  452,  p.  058.  u.  98. 

*  Morcelli  Jll,  p.  108  sq  ),  conjecture  que  cette  résolution  fut  prise  sur  les 
couscils  du  comte  Boniface  qui  gouvernait  alors  l'ATrique.  !/liypothè«0 
oadre  bien  a\*'<'  ''f  que  nous  savons  du  cararlére  priulmt  et  de  la  science 
militaire  de  Honifacc.  Il  est  peut-être  excessif  d  njoiUer  que  la  cons- 
truction do  ces  murailles  demanda  plusieurs  années  ;  on  devait  avoir  liàte 
de  terminer  ces  rvmparts  protecteurs. 

»  I,  2,  n. 
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saient  trop  Unn  du  désert  leurs  coursiers  rapides  et  s'abattaient 
sur  les  sdl/us  impériaux,  dans  jilaines  fertiles  de  la  Numidie 
ou  de  la  Zeugitane  ;  quaud  on  apprenait  le  pillage  de  quelque 
vaste  domaine  peu  avant  dans  l'intérieur  des  terres,  ou  que 
des  colonnes  IraTersaient  la  ville,  courant  réprimer  quelque 
soulèvement,  les  riches  bourgeois  devaient  se  dire  avec  émo- 
tion qn^une  ligne  solide  de  remparts  ne  nuirait  nullement  au 
charme  de  leur  bonne  cité.  Mais  les  razzias  étaient  surtout  à 
craindre  pour  les  villes  éloignées  de  la  côte.  Et  puis  «  ces 
courses  de  pillards  ne  ressemblaient  pas  à  ces  invasions  de 
barbares  du  nord  qui  chassaient  devant  eux  les  habitants  des 
provinces  de  Tempire  ou  les  réduisaient  en  esclavage.  C'a  été 
d'ailleurs  de  tout  temps  le  caractère  de  l'Afrique  septentrio- 
nale d'avoir  dans  son  sein  la  barbarie  à  cùté  delà  civilisation  •  ». 
Nos  Carthaprinoi?  connaissaient  flonc  de  longue  date  ces  tur- 
bulents voisins:  et  si,  vers  la  tin  iln  iV  siècle,  renx-ci,  profitant 
de  la  faiblesse  du  pouvoir  et  'l<'s  einîtnrras  que  lui  suscitaient 
leurs  frères  d'Europe,  prenaient  plus  d  audace,  on  ne  peut  pas  en 
conclure  (pi  ds  devinrent  pour  Cartilage  un  danger  pressant. 
Le  vrai  péril  est  d'un  antre  côté,  dans  les  hordes  descendues 
d'Asie,  qui  commencent  à  tourner  l'empire,  et  qui  vont  bientôt 
déborder  d'Europe  en  Afrique.  Les  Austuriens  et  les  Maures 
ont  peut-être  inquiété  Carthage,  ce  sont  les  Vandales  qui  s*en 
empareront. 

Que  pendant  cette  période  troublée  la  ville  ait  conservé 
un  calme  relatif,  maints  témoignages  le  prouveraient  encore. 
Alaric  s^emparede  Rome  et  la  livre  en  proie  aux  soldats  (410). 
Tandis  que  beaucoup  de  petites  gens  tombent  entre  les  mains 

de  Tennemi,  les  personnes  riches  ou  aisées,  qui  ont  eu  le  mo^en 
de  fréter  un  vaisseau,  se  réfugient  à  Car thage.  Saint  Augustin  se 
plaint  de  ces  étrangers  qui  v  ont  introduit  leurs  vices  et  leurs 
folies.  Nos  descendants,  s'écrie-t-il,  refuseront  de  le  croire, 
rien  n'est  plus  vrai  pourtant  ;  ces  insensés  ne  se  soucient  guère 
i\o  la  mine  fie  leur  patrie;  leur  plus  cher  passe-temps,  c'est 
d  aller  eliaquejour  au  théîitre  applaudir  à  l'envi  des  histrions-. 

Si  j)arfois  les  exploits  des  (lotlis,  des  Francs  et  de>  \'an- 
dales  défraient  les  conversations  du  forum  et  les  bavar- 
dages du  port,  nos  citadins  y  voient  surtout  un  prétexte  à 

i  s.  M.  Girardin,  p.  973. 
s  De  cip.  Dm,  I,  3S. 
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des  querelles  mtcstinos.  Ainsi,  loraqu'en  405  Radagaise  menaça 
Rome,  les  païens  d'Afrique  S  comme  ceux  d'Italie,  se  mirent 
à  proclamer  que  les  chrétiens  éiaioni  la  cause  de  son  rapide 
succès.  Sa  piété  envers  les  dieux  lui  valait  leur  assistance; 
comment  pouvait-il  être  vaincu  par  des  gens  qui  les  méprisaient 
et  défendaient  qu'on  loiir  rendit  nn  (  iiltp? 

Voilà  dans  quel  état  d'esprit  so  Iroiivenl  les  Carthaginois  au 
monuMit  oiilos  Vandales  s'approclieiit  pour  les  réduire  sous  leur 
joug.  Quoiqu  elle  ait  perdu  sa  vigueur  du  ii'  siècle,  la  capitale, 
poiir  des  ol»sorv;i(»'nrs  superficiels,  n'en  conserve  pas  muins 
jusqu'à  la  veille  de  l'asservissement  sa  prospérité  matérielle  et 
sabrillaute  apparouce.  Elle  estl'uu  des  derniers  asiles  du  monde 
romain  envahi. 

Richesse  et  rie  efféminée  vont  souvent  de  pair:  il  en  était 
ainsi  alors  en  cette  ville.  Ausone,  qui  la  représente  comme  une 
des  trois  premières  de  Tempire,  l'appelle  en  même  temps  »  la 
dissolue  »  (diseinctà)^  et  lui  applique  ce  terme  infamant 
comme  une  épithète  de  nature.  Le  commentaire  de  ce  mot  nous 
est  donné  par  Salvien,  qui  écrivait  dans  la  première  moitié  du 
V*  siècle  et  qui  fit  probahleuient  un  séjour  en  Afrique-'.  Je 
sais  que  cet  austère  <'>cnvain  ne  pèche  point  par  excès  d'indul- 
gence. Afin  de  montrer,  comme  déjà  Tertullien  au  commen- 
cement du  m"  siècle  '*,  que  les  vices  des  liommes  sont  la  cause 
des  fléaux  (\\\\  désolent  le  monde  et  que  l'arrivée  des  barbares 
est  le  juste  chàliiuent  de  ces  désordres,  il  expose  complai- 
samment,  il  ex  a  ff  ère  la  corrujilion  de  ses  contemporains.  Aussi 
doit-on  lire  son  livre  /M  fjuhrrndttoiie  Dei  avec  la  même 
prudence  que  les  liontailcs  moroses  d'un  saliri(|ue.  Cette  réserve 
indispensable  une  fois  laite,  il  faut  bien  admettre  que  tout 
n'est  pas  invente  dans  son  ouvrage  et  qu'il  j  a  un  fond  de  vérité 
sous  cette  rhétorique  un  peu  déclamatoire. 

'  ibid.,  V,  23. 

•  Grniiarum  aclio  a<l  Gratianum^  VU,  34. 
«  Tcuirel.  p.  1188  sq. 

«  Dans  son  écrit  au  proconsul  Scapula,  qui  remonte  à  211  ou  21:^  {C.  I.  L., 
VIII.  Hy't9;  CoyîMt.  p.  2fi8,  n.  Il  :  Mnnrruix.  Trrf..  p.  SI.  n.7;  p.  '.i2  ,  Terlul- 
liea  parle  des  pluies,  torrentielles  de  l  année  précédente,  de»  oriiges  violents 
dont  Cnrlhage  a  souffert,  de  certains  feux  qui  appanibsaient  la  nuit  au-dettut 
de  In  villf  et  qui  rt^pr'-st-nfent  peul-Atre  le  sillon  lumineux  d'unf  romMc\ 
taudis  qu'une  éclipse  se  produisait  à  Llique.  L'apologiste  chrétien  interprète 
ces  phénomènes  comme  un  ch&tlment  du  ciel  pour  les  crimes  des  hommes, 
ou  comme  une  menace  de  les  punir  ein  ■•i  i'  s'ils  ne  s'.mu'niU^nt,  Voif,  dans- 
cet  ordre  d'idées,  le  traité  de  saint  Cyprien  Ad  Demetrianum^ 
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SalTien  nous  dépeint  d*abord  les  Africains  en  générai'. 
Chez  eux,  on  ne  trouve  point,  comme  dans  la  plupart  dos 
hommes,  un  mélange  de  bien  et  de  mal.  Le  mal  y  domine 
tellement  qu'il  est  deTonu  comme  leur  propre  substance. 
Mais,  pour  n'être  point  accusé  <le  ne  produire  aucune  preuve, 
Salvien  limite  bientôt  son  réquisitoire  «<  à  celle  des  villes 
d'Afrique  qui  est  la  capitale  et  ronime  la  iiièip  de  toutes  les 
aiitios.  à  la  rivalo  )>orpétuelle  de  Home,  qui  Jadis  balança  la 
force  de  ses  ariiiccs.  coïiime  elle  ég-ala  presque  «lepuis  "-«m 
éclat  et  sa  puissance,  en  un  mot,  à  rarthage.  la  Kome  aîn- 
caîno  ».  Elle  est  ])lrine  de  foiu  tioaiiaires  qui  ont  la  rbarge  d  y 
lii.iiiiK  nir  le  boa  «inlre  et  la  «lécence  ;  et  pourtant,  que  <le  lamen- 
tables exemples  on  y  rencontre  à  chaque  pas.  Le  crime  y  coule 
à  pleins  bords,  l'iniquité  y  bouillonne  ;  elle  est  plus  remplie  de 
hontes  que  d'hommes,  de  bassesses  que  de  richesses.  On  voit 
ses  habitants  arides,  impudiques,  alourdis  par  le  Tin  et  les 
festins,  se  couronner  de  fleurs,  s'arroser  de  parfums,  se  vao- 
trer  dans  la  pourriture  du  vice  et  s*enivrer  de  péchés. 

Que  deviennent,  parmi  toutes  ces  turpitudes,  les  pauvres,  les 
orphelins  et  les  veuves  ?  On  les  tourmente,  on  les  chasse,  on 
les  outrage  ;  Dieu  est  leur  seul  refuge.  Aussi,  parfois,  dans 
Tamertume  de  leur  douleur,  ils  ne  peuvent  se  défendre  de 
souhaiter  l'annvée  des  barbares.  Alors  ils  ne  seront  plus  seul-  h 
souffrir,  ot  les  traitements  dont  lours  maîtres  les  accablent, 
leurs  luaitres  le^  supporteront  ;i  leur  t(»ur. 

Si  Ton  objecte  que  le  monde  romain  pres([ue  entier  connaît 
de  pareilles  tristesses,  on  ne  niera  pas  du  moins  que  (  arihage 
l'emporte  sur  toutes  les  villes  par  ses  mœurs  dissolues.  Kst-il 
un  coin  où  l'on  ne  se  heurte  à  quel(|ues  souillures?  Est-il  un 
carié  four,  une  ruelle,  où  ne  se  rencontre  quelque  mauvais 
lieu  ?  Partout  la  débauche  tend  ses  filets  et  le  plus  attentif 
n'évite  qu'à  grand  peine  ces  pièges  dissimulés.  Dans  ce  cloaque, 
seuls  les  ministres  de  Dieu  sont  exempts  de  la  contagion  ; 
peut-être  pourtant  quelques-uns  n'ont-ils  point  su  s*en  préser- 
ver. Quant  au  peuple,  il  est  complètement  perverti.  De  ces  milliers 
d'hommes,  même  chrétiens,  on  tirerait  bien  difficilement  un 
juste.  Le  reste  s'adonne  aux  plus  exécrables  pratiques  et  ne 
recule  même  pas  devant  des  actes  contre  nature.  On  les  commet 
ouvertement  dans  cette  cité  chrétienne,  arrosée  du  sang  des 
martyrs,  on  s'en  vante,  on  7  applaudit. 

1  j'aiMljie  dans  ce  passaga  les  chtpiIreB  vit-xvn  du  Vil*  livre. 


04  flISTOIRE  DE  CARTBA6B  ROMAINE 

J'ai  dû  abréger  beaucoup  ce  long  réquisitoire  et  atténuer  à 
chaque  ligne  la  crudité  des  expressions.  On  en  a  ressentit, 
et  l'on  peut  se  rendre  compte  do  ranathème  presque  sans 
réso?->'o  fjuo  Salvien  fulniino  contre  les  Cartliapnois.  Jo  nVntrc- 
prondrai  {>as  l'apologie  de  ceux  qu'il  (•(tndainiio  ;  sans  doute  ne 
m'accorderait-on  q<ie  les  circonstancos  atténuantes.  Mieux  vaut 
ne  retenir  de  cotte  pointure  qu'une  seule  constîitation  :  Carthage, 
au  commencement  du  v*  siècle,  est  demouréc  la  ville  considé- 
ral)lo  que  le  commerce  enrichit  depuis  quatre  cents  ans  ;  il 
fait  bon  y  vivre  pour  les  amis  du  luxe  et  du  plai>u . 

Je  m'explique  donc  qu'un  poète  d'une  morale  moins  haute 
que  Salvien  et  qui  n^avait  pas  les  mêmes  motifs  pour  la  flétrir 
l'ait  trouvée  un  séjour  délicieux.  Rufus  Festus  Avienus,  qui 
l'habita  vers  la  fin  du  iv*  siècle*,  ne  lui  reproche  qu'une  chose, 
sa  promptitude  à  prendre  les  armes  en  faveur  de  tel  on  tel 
prétendant  à  l'empire.  Mais  on  sent  bien  qu*il  devait  par- 
donner aisément  à  cette  fougue  méridionale,  en  souvenir  des 
instants  pleins  de  charme  qu'il  y  avait  passés  : 

paci  blanda  quies,  et  bello  prompta  cruento  *. 

i  On  a  voulu  Toir  en  lui  le  procontttl  de  rannée  366^7  (Goyau,  p.  SM}. 

Mais  il  est  avéré  aujourd'hui  que  celte  charge  fut  alors  ocotipf^c  par  C.  Jnlius 
Festus  Hyinetius  ;  cf.  TeuiTel,  p.  1060,  1  ;  et  Tisbot,  F.,  p.  246  sqq. 
*  Deteriptio  orAît,  y.  290. 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  IV 


L'ÂSS£RV1SS£MBIT 
(439-$33) 


I 

réiine  de  RetracoT  U  TÎe  de  Garthage  de  430  à  533,  c^eat  raconter 
«uéric.  un  siècle  de  Thistoire  des  Vandales.  Certes  leur  domination 
s'étendit  bien  aanlelà  de  son  enceinte;  elle  n*était  que  la 
capitale  de  leur  royaume.  Mais  ce  seul  titre,  en  lui  assurant  la 
prépondérance  sur  toutes  les  autres  cités,  lui  donnait  déjà  un 
lustre  particulier.  De  plus,  s'ils  se  sont  parfois  éloignés  d'elle, 
Oenséric  et  ses  successeurs  y  sont  toujours  revenus  au  bout 
de  peu  de  temps  ;  elle  fut  bien  le  centre  principal  et  presque 
continuel  de  leur  activité. 

Ai>|)elcsparlecoinpte  Bonifaro,  les  Vandale*?  s'étaient  cmpres- 
.sés  de  franchir  le  ilétï-oit  de  Gibraltar  (120 et,  pendant  cinq 
ans,  malgré  la  résistance  acliarnée  do  certaines  places  <-oiume 
Hippone,  et  les  efforts  des  armées  impériales   ils  avaient  tout 

1  Proc,  Bell.  Vand.,  h  3;  PMsidiiw,  Vita  S,  AufimUm,  SB  (P.  L.,  XXXII}; 
TtU.,  UUL,  Yl,  p.  m. 
*  Proe..  t6iif.  Carthiige  reçut  à  cetle  époque  une  TUiite  importante.  A<p«r, 

vôn.'int  à  l'-ii  f?'  <^p  n  «ijifare,  dut  y  débar(|iier  et  y  faire  ,'ui  moins  tin  rapide 
séjour  i  car  l'uuteur  du  Liber  deproaUuionibut  elpraedictionibu*  Dei^  IV,  6, 9-11 
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détrait  par  le  fer  et  le  feu.  Le  11  février  435,  un  accord 
intervint  entre  Valcntinien  III  et  Genséric  Dès  qu'il  se  sentit 
assez  solide,  le  barbare  rompit  le  pacte,  se  révolta  contre 
Tempereur  et  prétendit  parler  en  maître  à  l'Afrique  entière. 
La  prise  de  Carthage  fut  l'acte  le  plus  décisif  de  cette  rébellion. 

Elle  eut  un  retentissonicnt  rnnsidérablc  dans  le  inonde  romain. 
Tous  les  historiens  et  ehronicjnonrs  contemporains  ou  »le  la 
période  suivanle  y  font  allusion  ei  souvent  y  insistent  pour  la 
déplorer.  Carthage  aux  inains  des  \'aiidales,  c'était  en  effet 
une  portion,  et  non  des  moins  belles,  do  l'empire  d'Occident 
qui  éehainiaiL  aux  Uoiuaiiis  et  à  la  civilisation  ;  c'était  aussi 
l  aliiiiontation  de  Rome  ou  do  Itavciuie  compromise.  Où  ii  ait-un 
chercher  le  blé  nécessaire  à  l'Italie  ?  Re verrait-on  ces  Hottes 
si  longtemps  attendues,  dont  Tarrivée  réjouissait  le  peuple 
affamé,  dont  le  retard  lui  laissait  redouter  la  disette  et  tous  les 
maux  qu*elie  entraîne?  Ainsi,  chacun  envisageant  cet  événement 
de  son  point  de  vue,  l'empereur  y  sentant  une  diminution  de 
son  pouvoir,  le  peuple  une  menace  de  famine,  la  perte  de 
Carthage  dut,  ce  me  semble,  produire  sur  les  Romains  d*alors 
une  impression  assez  analogue  à  celle  que  ressentit  la  chré- 
tienté lors  de  la  chute  de  Constantinople,  sous  les  coups  des 
Turcs,  en  1453. 

Genséric  y  entra  le  (piatorzième  jour  avant  les  kalendes  de 
novembre  (19  octobre)  de  l'année  i!î9-'.  Aucun  écrivain  ne 
nous  rensejn^ne  sur  les  circonstances  où  se  produisit  la  cata- 
strophe. S'était-il  in(''ua«:^é  des  inielligences  dans  la  place? 
j' inclinerais  à  le  croire.  Carthage,  récemment  close  d'une 

(P.  L.,  lA),  rapporte  un  prodi^'e  effrayant  qui  se  passa  dans  cette  ville  pen- 
dant qu'il  s'y  trouvait.  Mais  il  se  trompe  de  date  quand  il  indique  l'année  434  ; 
Aspar  porta  secours  à  Bonifacc  vers  la  fin  du  siège  d'Hippone,  qui  se 
termine  dès  l'été  de  431. 

1  l'rctsper  Tiro.  Cfirou.  'C},ron.  min,  l.  p.  474,  n*  1321^.  Prorope  nouB  a  con- 
servé «juiflques  clauses  du  traité  {op.  cit.,  1,  4)  ;  Genséric  s'engageait  à  payer 
à  rcnipereur  un  tribut  annuel  et.  pour  gage  de  sa  fidélité,  livrait  son  fils 
Iliinci  ir  ;  en  retour,  une  gr«ndp  pnrtii-  do  l'AfriquR  resta  aux  Vandale"?  'voir 
ci-<ies80us,  p.  98,  n.  2).  Ce  traité  fut  signe  a  Hippone  par  le  buccesiseur 
de  Bonifaee,  Trigetius. 

î  J'rospi  r  Tiro.  Chrotr.  {Chron.  min.,  I,  p.  471,  n»  1339),  avec  les  Addilam. 
A  fric,  p.  486,  et  ÏEpiLome  Carlhag.  [ibid.^  p.  497;  ;  Idace,  Chron.  (t6td..  Il,  p.  S3, 
n"  IIS  et  118)  ;  CassicMiore,  Chrtm.  {ibid.,  p.  156,  n*  1233).  Le  comte  Mareellin, 
Chron.  {ibid.,  p.  80\  livf  la  prise  Carthage  au  10  de»  kalcndes  de 
novembre  (23  oct.).  Par  une  erreur  plus  grande  encore»  les  ChronicQ  Oat- 
Uea  de  551  {Chfon.  min.,  I,  p.  661,  n*  598)  indiquent  la  date  de  438,  et  eellM 
de  «52  (ibid.,  p.  660,  n.  1S9)  la  date  de  445. 
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enceinte,  no  pouvait  guère  être  enlevf'f  ]'m\  coup  do  main  ;  et 
pourtant  les  termes  dont  se  servent  les  auteurs  prouvent,  à 
mon  avis,  que  la  lutte,  s'il  y  en  eut  une,  ne  fut  pas  lonjîue, 
ou  plutôt  que  In  prise  <le  possession  se  fit  par  ruse,  en  pleine 
paix  ^  Dès  qu'il  se  fut  établi  dans  la  villo,  le  roi.  qui  la 
savait  riche,  voulut  s'approprier  les  trésors  qu  i  llf  rcurcnuait. 
11  jiiil>lie  un  ordre  pour  se  faire  apporter  par  chaque  ciioyeu 
tout  (  c  qu'il  possède  d'or,  d'argent,  de  pierreries  ot  «le  vête- 
UR'Uls  précieux.  Quiconque  se  dérobe,  on  le  met  ii  la  tor- 
ture pour  lui  faire  avouer  oii  il  a  caché  ses  biens.  On  pille 
les  églises,  oa  les  dépouille  de  leurs  vases  sacrés  ;  ou  en  retire 
Tailministration  aux  prêtres»  et  elles  sont  arrachées  au  culte 
pour  devenir  la  demeure  des  conquérants^.  Cruel  envers  tout 
ce  peuple  captif,  Genséric  manifesta  une  haine  spéciale  contre 
Taristocratie  et  la  religion,  «  si  bien,  dit  Prosper,  qu'on  ne 
discernait  point  s'il  était  plus  Tennemi  des  hommes  que  de 
Dieu  ». 

Le  biographe  de  saint  Fulgence,  évèque  de  Ruspe,  nous  fait 
cx>mprendre  par  un  exemple  quel  sort  éprouvèrent  les  person- 
nages importants.  «  Fulgence,  écrit-iP,  était  issu  d'une  noble 
famille,  et  ses  parents  comptaient  parmi  b  s  sénateurs  de 
Carthage.  Honlien,    son  aïeul,  y  habitait   au   moment  oit 
Genséric  y  punctra  en  vaiufpuMir,   Ce   dernier,  après  avoir 
dépouillé  cle  leur  fortune  tous  les  sénaleur.s,  1<'>  (  nntr  ai^niil 
de  s'embarquer   pour  rilalie.  Gordien  fut  du  nombre  des 
expulsés...  A  sa  mort,  «ieux  de  ses  fils,  dans  l'espoir  de  recou- 
vrer son  héritage,  se  mirent  en  route  pour  l'Afrique.  Il  ne 
leur  fut  pas  possible  de  rester  à  Carthage,  leur  propre  maison 
ayant  été  livrée  aux  Ariens.  Cependant  le  roi  leur  fit  remettre 
une  partie  des  sommes  qui  leur  avaient  été  ravies,  et  Us  allèrent 
s'établir  en  B^cëne.  »>  Les  plaintes  de  Victor  de  Vita  sont 
donc  justifiées,  lorsqu^il  s*écrie  :  «  A  cette  antique  et  fière 
liberté  dont  jouissait  Carthage,  il  fit  succéder  la  servitude^.  » 
Tous  ceux  qui  étaient  spoliés,  prAtres  ou  nobles  laïques,  avaient 
le  choix  entre  Texil  et  Tesclavage  ;  s'ils  tardaient  à  se  décider, 

1  €  Cartbagiaem  dolo  paciâ  invadlt,  *  écrit  Prosper  Tiro  ;  et  Idace,  «  Car- 
thagine  ftrtnde  decepto  *  ;  «  Ciu-lha^nem  oceaparit,  »  dit  le  comte  Marcel- 
lin  ;  «  Carlhago  capta,  »  lil-on  dans  k-s  Chronica  Oallica  de  iTrI  et  de  511  ; 
«  Carthagineiii  Geisericus  teauit  et  intravit,  »  ajoute  Victor  de  Vita,  i,  ii. 

«  Vict.  Vit.,  I,  8. 

9  .S.  Fulqentii  eptscopi  Rutptfuit  vite,  1,  CoK  119  (P.  L.,  LXV). 
«  Vi£t.  Vit.»  1, 18  et  14, 
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on  les  condamnait  à  l'esclavage  perjx'liH'l.  J'ai  connu,  ajouie 
le  même  historien,  bon  nombre  d'évoqués  et  d'illustres  citoyens 
devenus  ainsi  esclaves  des  Vandales. 

Los  places  dont  (îcnsc'iMC  n'avait  point  entrf>|»î-is  la  conquête, 
sans  doute  on  souvenir  du  siège  si  lon{^  d'Hipponc,  se  rendirent 
sans  tarder*,  de  même  qu'en  140  av.  .1.-0.  la  clinto  de  Car- 
thage  amena  la  soumission  de  toute  la  contrée  •.  Les  \'andales 
ne  se  méprirent  pas  sur  l'importance  de  cet  événement  ;  ils 
le  considérèrent  comme  le  principe  d'an  nouvel  ordre  de  choses. 
L'habitude  s^établlt  parmi  eux  de  compter  une  ère  spéciale  à 
partir  de  ce  moment^;  le  19  octobre  439  en  fut  la  date  initiale. 
Il  y  avait  585  ans  que  Carthage  était  tombée  dans  la  sujétion 
de  Rome. 

Les  débuts  du  règne  de  Genséric  furent  très  agités.  Expé- 
ditions soudaines  sur  mer,  de.scentes  le  long  des  eûtes  et  pillage 
des  habitants  surpris,  voilà  par  (juels  exploits  se  signalait  le 
vainqueur  de  l'Afrique.  En  même  temps,  il  pfmsse  Attila  contre 
l'empire,  parvient  ainsi  à  détourner  do  soi  l'attention,  et  peut 
à  son  aise,  en  dépit  du  traité  passé  avec  Valenlinien  IIP, 
arrondir  son  domaine  maritime.  Après  la  mort  de  l'em- 
poretn'  ''îon^  il  eut  (ot  fait  de  n'-unir  sous  sa  loi  tout  ce  qu'il 
ne  possédait  pas  encore  on  Afrique,  plus  la  Sai'daignc,  la  Sicile, 
la  Corsr  et  les  Baléares 

Pour  se  livrer  à  la  pii*aterie,  Genséric  avait  dû  se  créer 

'  Idibce,  loc.  cit.  :  Mareell.  Cornes,  loc,  ciL  ;  Chron.  Gall.  a.  452,  loc.  cit. 

*  Victor  de  Vita  (1,  13}  signale  la  répartition  faite  par  le  roi,  peut-être  en 
442,  lies  pruvinces  récemment  subjuguées.  La Bysacèiie,  l'AbaritanefdMvczai-, 
rUnirem  pittoresque  :  Afrique  II  ;  Afrique  ancit'tine,  p.  241,  note,  suppose  qu'il 
faut  lire  Snhrattiua  ou  Saharalana  au  lieu  iVAharitnna,  et  qu'il  s'agit  <lc  la 
Tripolitnintv .  le  pays  des  Gélules  et  une  partie  de  la  Numidie  furvnl  retenus 
dans  sou  lot.  Il  pirtnL'i'fi  outre  5p«  trntij^rs  la  Zeugitane  ou  Proronsulaire 
(sur  rideniilé  des  tleux  termes  à  eette  t-poqui-,  voir  les  textes  cités  par  Tissut, 
G.,  11,  p.  37  ;  outre  le  passade  de  Victor  de  Vita  qui  nous  occupe,  on  peut 
rnrorr  rnfipflrr  r^tte  phra-^f"  iVOrnsf.  I.  2,  'J2  :  <  Hy^nciuin  iihi  fl.Titrum-'tiH 
civitas,  Zeu^is  ubi  Curlba^o  ujagna  ».)  Le  reste  demeura  entre  les  mains  de 
Vaienlinien  III,  mais  plutôt  à  titre  de  possession  embarraasnnte.  quHl  fallait 
dtTi  ridre  sans  cesse,  que  comme  un  territoire  dont  on  retirait  de  réels 
avantages. 

*  Mommsen  croit  (CAi<or.  mtn.,  l,  p.  i54,  n.  2;  cf.  Rrusch,  p.  143)  que  le 

mot  aera  (ère)  fut  introduit  en  Afrique  par  les  Vandales.  Ce  p<'U(ile  comptait 
encore  les  années  À  partir  du  début  de  ctiaque  rè^e  \  cf.  C.  1.  L.,  VIII, 
8013,  10516. 

*  ProsperTiro.  CVo  o/i.,  p.  ils.  nM344  et  p.  479,  n*  1347  ;  Cnssiodore,  CAr»»., 
p.  158.  .e-  12:17  ef  1240;  cf.  Tliéopbane,  Chron.,  87  (P.  G.,  CVIIl). 

»  Vict.  \  il.,  i,  la. 
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une  marine.  Les  vaisseaux  des  ai'niatours  carthaginois  en  for- 
mèrent le  noyau,  autour  duquel  il  groupa  les  navires  que  le$ 
arsenaux  purent  lui  construire  rapidement  et  en  grand  nombre. 
Le  port  offrait  un  lieu  de  refuge  très  sûr  ;  et,  s'il  ne  présentait 
plus  Tactivîté  de  Tâge  punique  ou  des  ii*  et  nr  siècles  de 
rère  chrétienne,  la  déchéance  était  loin  d^étre  complète. 

Les  Vandales  n^araient  qu*à  jouir  pdsiblement  du  fruit  de 
leurs  victoires;  Tempire  n'était  pas  de  force  à  les  en  empê- 
cher. Tous  ceux  qui  auraient  dû  le  défoinlro  ne  s'occiipaiout  ([ue 
de  leurs  mesquines  rlTalités,  rpiand  ils  n  allaient  pas  jusqu'à 
pactiser  avec  l'ennenii.  Tel  fut  le  cas  du  couite  Sébastien, 
geiuh-e  de  Bonifar***,  et,  connue  lui,  eu  hutte  à  la  haino 
d'Aetiiis.  C'était  un  vaillant  homme  de  guerro.  à  qtii  l'on  avait 
confié.  Ims  de  la  de-^ct'iilf^  do  (îonsérif  en  Sicilr  'lîoV,  lo 
comiiiaii'lcment  d'une  ariiK'e.  Il  .seuible  avoir  ménage  le  barbare 
Au'^'^i.  lorsque  les  iri( iii,Mio«  de  ses  ennemis  l'eurent  contraint 
d  aliaiulunner  Luur  à  loiir  Coiisiaiitiiinjilo  et  la  cour  du  nû  des 
Visigoths,  c'est  à  Carlhagc  (iu'il  alla  deiuandcr  asih'-'.  Gen- 
îiérir  faisait  grand  cas  de  Sébastien  et  volontiers  écoutait  ses 
avis  :  pourtant  il  redoutait  de  le  voir  quelque  jour,  comme  jadis 
son  beau-père,  se  retoumçr  vers  Tempire.  Il  prit 'donc  prétexte 
de  sa  foi  religieuse  pour  se  débarrasser  de  lui.  Le  comte,  qui 
était  catholique,  ayant  refusé  de  se  convertir  à  Tarianisme 
professé  par  les  Vandales,  paya  de  sa  vie  cette  courageuse 
attitude^. 

Genséric  n*avait  point  hésité,  pour  asseoir  sa  puissance,  à 
sacrifier  la  veuve  et  les  enfants  do  son  fi  èiv  Gundéric  ;  ces 
meurtres  appelaient  la  vengeance.  Ce  petit  homme,  boiteux 
par  suite  d'une  chute  de  cheval,  colère,  avide,  taciturne, 
ennemi  des  plaisirs,  qui  s'était  imposé  à  ses  égaux  par  la  pro- 
fondeui'  «le  son  génie  et  son  adresse  sans  pareille  à  former 
des  intrigues  et  fi  diviser  les  nations  fjn'il  voulait  soumettre  ', 
avait  d*ailleui>â  trop  bleu  réussi  pour  ue  pas  exciter  la  jalousie  de 

'  Prosper  Tiro,  Ctu'on.y  p.  478,  n*  1342;  Cassiodorc,  Chron.,  p.  loti,  u*  123i>; 
ldac«,  Chron..  p,  24,  n*  131,  eKe  encore  une  incursion  en  Espn>^ne  en  445. 
^  Pro^per  Tiro,  i!>i(l 

>  Idace,  ChroH.^  p.  24,  n.  132,  rapporte  ce  fait  à  rann<!-e  445.  Il  esl  probable, 
quoique  le  texte  d*fdaee  ne  soit  pas  très  clair  à  cet  endroit,  que  Sébastien 
fit  un  séjour  assez  long  en  Arrique  ;  du  iitoirts  sa  mort  n'advint,  suivant  te 
loioie  chroniqueur,  qu'en  450  {ibid.^  p.  2o,  n.  144;. 

*  Vict.  Vit.,  I,  19-21. 

*  Tel  est  le  portrait  que  nous  a  l«i8«6  de  lui  Jordanés,  Geitea  (XXXIII,  168;. 
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ses  coiiipa^nions  d'armes.  Ce  qui  les  irrita  surtout,  c'est  1  or^ 
gueil  dont  il  fit  preiiYO  à  la  suite  de  ses  continuels  sucras  ^ 
Un  <'onip!<>t  s'orinlit  ontre  fiunlques-uns  des  plus  nnhlos  do  la 
nation  afin  de  le  iiioUre  à  mort  ;  ils  furent  «iécouvort s,  et 
Genséric  les  fif  |)('*nr  dans  les  supplir<^«;.  Dans  la  craiDle 
qu'ils  n'onssciiL  des  imitateurs,  il  iiillifrea  le  uiéiue  sort  à  tous 
ceux  (pj'il  soiiptjonuait  de  ne  point  l'aiitier.  Cartha^çe  fut  inon- 
dée de  sang.  Par  ees  massacres,  dit  Prosper,  les  Vandales 
perdirent  plus  de  forces  (pie  dniis  une  défaile. 

Il  leur  en  restait  assez  poiu-  répondre  à  l'appel  d'Eudoxie, 
I  veuve  deValentinion III,  et  pour s'emparcrde Rome (15juin  455)'. 
Pendant  quatorze  jours,  ils  s'y  livrèrent  au  pillage  avec  fureur 
et  dépouillèrent  la  ville  de  toutes  ses  richesses.  Puis  ils 
remirent  à  la  voile»  emmenantàCartha^e  des  milliers  de  captifs, 
entre  autres  Eudoxie,  ses  deux  filles,  Eudocie  et  Placidie,  et 
Gaudence,  fils  d^Aetius'.  On  avait  entassé  dans  les  vaisseaux, 
dit  Pi'ocope  '%  une  (pmntité  d'objets  d'or  et  d'argent  et  tout  le 
mobilier  impérial.  La  moitié  du  toit  du  temple  de  Jupiter  Capi» 
tolin,  qui  était  d'un  bronze  très  fin,  recouvert  d'une  couche 
d'or  épaisse,  faisait  partie  du  l)iitin.  Genséric  s'était  emparé 
aussi  lies  vases  sacrés  des  Juifs  et  des  autres  dépouilles  du 
temple  de  Jérusalem,  que  Titus  avait  tran'^portéos  jadis  à  Home. 
Ces  trésors  demenrèrciit  à  Tarthage  pendant  toute  l.i  durée  de 
Tocrtipation  vaiulaie.  A  l'exception  d'un  vaisseau  chargé  de 
stalutts,  qui  suuihrn  en  mer,  la  llolte  rentra  sans  encombre. 

Les  pi'isonniers  étaient  si  nondu'onx  qu'on  ne  savait  où  les 
abriter.  Le  maïupie  de  soins  et  le  pénible  voyagequ'ils  venaient 
d'effectuer  avaient  aiïaihli  beaucoiq>  d'entre  eux.  C'était 
pitié  de  voir  cette  foidc  d'hommes,  de  femmes  et  d'enfants, 
libres  hier  encore,  maintenant  réduits  au  plus  dur  esclavage, 
n  se  trouva  heureusement  un  cœur  qui  eut  compassion  de  leur 

i  Prosper  Tiro.  Chron..  p.  479.  n*  13»8. 

»  Proc,  ilell.Vand.,  1, 4.;  Vict.  Vil.,  I,  24;  ViclordeTonnenna, C/iro/i.  [Chron. 
min..  11.  p.  186.;  cf.  Till.,  VI,  p.  261.  Jaffé  (I,  p.  72)  indique  corome 
date  1c  2  juin. 

*  Vict.  Tono.,  ibid.;  Pro.sper  Tiro,  Chron.,  p.  484,  n*  1375  et  Addilam, 
p.  490,  n*  29  ;  Idace,  Chron.,  p,  27  sq.  :  Marcel!.  Cornes,  CAron.,  p.  86  ; 
Cassiod.,  Chron.,  p.  liù,  n.  \-2iy.i  :  .!r  in  Maîslas,  Chron..  MV.  2n-2r.  : 
Théophaue.  Chron.,  p,  93, place  par  erreur  cetOvénetuent  eu  447  tAnastotie,  Ili*t. 
9eet.,  col.  1233  D,  1234  A  (P.  G.,  CVItl;,  en  445  ;  les  datei  de  ces  deux  derniers 
chroni(]iu'ur>  sont  eu  général  sujettes  à  caution. 

*  BelL  Vand.,  1,  5. 
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sort  et  s'employa  pour  l'adoucir.  Deogratias,  évêque  de  Car- 
thage,  disposa  deux,  grandes  (églises,  la  bastîtea  FausH  et 
la  basiUca  Xovarum,  avec  des  lits  et  des  couches  de  feuil* 
lagos  pour  y  recevoir  ces  malheureux.  Tous  ses  efforts  ten- 
daient à  empêcher  qu'on  ne  vendit  à  part  mari,  femme  et 
enfants.  Les  malades  étaient  Fobjet  de  sa  sollicitude  parti- 
culière ;  on  le  voyait,  suivi  de  médecins,  se  pencher  à  leur  che- 
vet, examiner  leur  état,  et  leur  donner  remèdes  et  aliments. 
«Lorsqu'il  iii'iurut,  ajoute  Victor  de  Vita,  à  qui  j*emprunte 
ces  détails ^  les  captifs  pleurèrent  amèrement;  car  ils  se 
croyaient  désormais  abandonnés  sans  secours  entre  les  mains 
des  barbares.  » 

Le»  princcs^os,  an  rebours  de  la  multitude,  furent  traitées" 
avec  honneur.  Eudocie  épousa  même,  peut-être  h  vrai  dire 
snns  ciinnvsx'niciit ,  Hunéric,  l'aîné  des  fils  do  ("lenséric;  sa 
sonir  Piacidie,  tiancée  au  sénateur  Olyluiiis.  j)lus  tard  empe- 
reur d'Occident,  fut  rendue  a  la  liln  rlé,  puis  envoyée  à 
iJy/.ance,  sur  la  deiuaiide  de  l'enij»*  rcur    d'Orient,  Léon*. 

La  suite  du  règne  de  (.îeiist  ric  est  remplie  par  des  guerres  ou 
menaces  de  guerre  contre  les  empereurs  Majorien»  Sévère 
Anthemius,  Léon,  et  des  pillages  sur  les  c6tos  dltalie  ou 
d*  Espagne  ;  on  en  lira  le  détail  dans  Procope^,  queTiUemont^ 
a  suivi  en  le  contrôlant.  Malgré  de  fréquents  succès  au  cours  de 
ces  luttes,  Genséric  n'était  point  sans  inquiétude  sur  la  sécurité 

'  I,  25-27. 

Proc,  loc.   cil.  ;  Idace,  Chron.,  p.  32,  n"  216  ;  Théopb.,  Chron.,  94. 

*  Hell.   Vand.,  I,  S-7.  Il  dit  en  proprei  termes  (5)  :  «  'Avà  «Sv  {toc  ^pt 

âp*/o{xiv(i>  eirrt  — txtXt«v  xal  'iTslfor/  iT^o)  à;  'TroieÎTo...  » 

*  /fù/.,  Vt,  p.  321  sq.,  331  iq.  De  tuus  ces  faits  je  ne  reproduirai  qu'un 
■eul,  parée  qu'il  se  pas»,  ou  plutôt  qu'il  est  dit  se  passer  è  Cartha«e  :  car  il 

î»*agit  d'une  légt  rult-  racontée  par  I"liisl(iri<-ii  '^t^r  k  propos  d»'  Maji-ri-  ri  En  4f.O, 
l'empereur  fit  de  grands  préparatifs  coutre  le.s  S  aniinles;  lui-uà-uie  devait 
prendre  le  commandement  des  troupes.  Avant  d'on^^ngcr  la  lutte,  Toulent  se 
rendre  compte  des  forces  de  son  adversaire,  il  se  déguisr  <  n  umbassadeur, 
preod  un  noru  d'emprunt,  se  teint  la  chevelure  et  se  rend  nuprès  de  Oen:»éric. 
Le  barbare  le  reçut  amicalement,  puis,  hous  couleur  de  politeiise,  en  réaJité 
afin  de  l'effrayer,  il  le  conduisit  dans  l'arsenal  qui  contenait  une  quauUté 
d'armes  de  toute  sorte.  Aussitôt  ces  armes  coinntcncérent  à  se  remuer  et 
s  cntrechofiuérent  avec  un  grand  bruit,  et  la  terre  se  mil  à  trembler.  L'inspec- 
lion  terminée,  il  s'informa  de  la  cause  du  phénomène;  personne  ne  l'avait 
perçu.  Après  le  dépnrt  de  M.ijorifn.  (Jenséric  apprit  le  nom  de  «-fn  visiteur. 
Plem  de  crainte  ù  i  idée  qu  il  sï^tait  livre  lui-u^Hne  a  un  clief  si  v.ili-ureux, 
il  se  prépara  sans  repos  à  le  combattre.  Il  parvint  par  trahison  è  détruire  la 
Ootte  réunie  ?ur  les  oAtcs  d'Espa^'no  pour  transporter  les  Komain"  m  \friquR. 
Et  le  péril  fut  une  fois  encore  détourné  de  Ciarthage  (Idace,  Chron.,  p.  31, 
1»"  SOO). 
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lie  sa  capitale,  contre  laquelle  se  touriiaicut  les  forces  des  deux 
empires  d'Occident  et  d'Orient.  Il  redoatait  en  outre  les  par- 
tisans du  régime  antérieur.  Pour  les  empêcher  de  se  mettre  à 
l'abri,s*its  tentaient  queh^ue  révolte,  il  fit  raser  les  murailles 
de  toutes  les  cités  d*Afrique^  Du  même  coup,  il  enlevait  aux 
généraux  que  l'Europe  pourrait  lancer  contre  lui  Tespérance 
de  se  retrancher  dans  une  forteresse  et  d'y  loger  une  garnison 
en  vue  de  harceler  les  Vandales.  Seule  Garthage  ne  subit  pas  le 
sortconimnii.  Les  motifs  de  cette  exception,  encore  que  Procopo 
ne  nous  les  l'ournisse  pas,  se  devinent  d'eux-mêmes.  Cotte  ville 
où  \v  roi  résidait  avec  Télite  de  ses  guerriers  était  le  boule- 
vard et  la  suprême  ressource  des  barbares  :  ils  avaient  donc 
intérêt  à  no  p;is  la  démaiitolor.  Cppondant  ro  pnvilège  fut 
plus  apprii  i'iit  (juc  réel.  L'tMiceinttMic  tinnl)a  p;is  m)Iis  la  pioclie 
d<'iiiulisseur.s  ;  mais  on  n  y  apporta  aucune  attention,  tandis 
(pi  ello  allait  se  «létériorant  ;  on  omit  de  prort'-ilrr  aux  n'para- 
tioiis  K'^  i«lus  urgentes.  Et  la  ruine,  plus  lente  qu'ailleurs, 
n'eu  fut  pa.s  moins  profonde. 

Lorsque  l'empereur  Léon,  pour  tirer  vengeance  des  dépréda- 
tions des  Vandales  en  Grèce  et  dans  les  tics,  lança  conti'e  eux 
une  armée  considérable,  Carthage  était  encore  ifortifiée.  Elle 
put  soutenir  un  siège  de  quelque  durée^.  Léon  avait  partagé 
ses  troupes  en  trois  corps.  Le  premier,  aux  ordres  du  patrice 
Marcellianusou  Marcellinus^,  devait  tout  d*abord  reconquérir  la 
Sardaigne,  ce  qu'il  fit  sans  trop  de  peine  ;  Hei*aclius,  qui  com- 
mandait le  second,  pénétra  en  Tripolitaine  et  battit  reimenii. 
La  ilotte  enfin,  sous  la  conduite  de  Basiliscus,  beau-frère  de 
rempet  eur,  visa  droit  a  Carthage,  oii  les  deux  autres  foi-ces 
devaient  la  rejoindre.  Si  ce  projet  s'exécutait,  c'en  était  fait 
de  la  puissance  vandale.  Il  faillit  réussir.  Au  moment  décisif, 
la  tralii'-nn  île  Basiliseus  })eidit  tout. 

Il  alleiril  au  promon/oirf  de  Mrrcure  (Cap  BonV  Mais, 
au  lieu  de  niarrher  aus.sit«>t  sur  la  capitale,  il  connnenca  par 
perdre  du  temps.  L'adversaire,  qui  avait  eu  grand  peur,  se 
remet  peu  ;i  pou  de  sou  premior  elli  ui  et  .^e  pi  epare  a  la  résis- 
tance. Uasiliscus  pénètre  <ians  le  golfe  et  s'approche  de  la 

>  Proc.  //.'//.  Viiml.,  I,  5:  />r  ,i>;r,f.,  VI,  5. 

9  Proc,  Uell.  Vau<l.,  1,  6;  Jo  ui  Maialas,  Chron.,  XIV,  29;  Suidaâ,  Lt:x(co;i, 
».v.  xetpt;..);  Till.,  //«/.,  VI,  p.  396-401. 
*  Marcell.  Cornes,  Chron.,  p.  9Û. 
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TÛle;  Jordanès*  rapporte  même  qu'il  Tattaqua  à  mainte 
reprise  du  côté  de  la  mer.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  siège  traîna  en 
longueur,  quand  tout  aurait  pu  se  terminer  en  quelques  jours. 
Oenséric,  qui  connaissait  Tavarice  de  Tamiral  ennemi,  lui  fit 
passer  une  somme  importante  pour  le  corrompre  ;  du  moins  Pro- 
oope,  Malalas  et  Jonlanès  le  racontent.  En  même  temps,  il  lui 
demandait  cinq  jours  de  trêve  afin  d'étudier  à  quelles  con- 
ditions la  paix  pourrait  être  conclue  ;  Basiliscus  les  acconla. 
Le  vent  ayant  sauté  pendant  celte  armistice,  les  Vandales 
se  sentent  en  mesure  d'attacpier  la  Hotte  impériale,  placée 
dès  jnrs  dans  une  situation  très  défavoralde.  Ils  jettent 
contre  ollo  une  quantité  de  brûlots,  qui  allument  des  incendier 
de  toutes  parts,  tant  les  vaisseaux  étaient  |»resst\^  ;  pui.--  il-  >  • 
lancent  à  l'abordnfre.  Surpris  par  cette  brusque  atf.ique.  ntrole»- 
par  le.s  flamnies,  les  niarius  de  Basiliscus  et  la  j»Iuparl  des 
chefs  n'en  résistèrent  pas  moins  avec  ardeur.  Malgré  leur 
vaillance,  cette  bataille  navale  fut  un  désastre.  Il  fallut  fuir 
en  désordre  vers  Constantinople,  oii  Temperear,  sur  les  ins- 
tances de  sa  femme  Verina,  sœur  de  Ba^liscus,  pardonna  au 
■général,  infidèle. 

Heraclius,  trop  faible  pour  se  mesurer  seul  avec  rennemi. 
se  replia  lui  aussi  vers  rOrient  ;  tandis  que  Marcellinus  tombait 
assassiné  par  quelques  rivaux  jaloux  de  ses  succès  (août  468}  -, 
Cette  lamentable  expédition  ne  servit  qu*à  affermir  à  la  fois 
la  puissance  et  l'orgueil  de  Genséric. 

A  partir  de  ce  moment  le  vieux  roi  ne  fut  plus  guère  attaqué 
et  poursuivit  en  toute  quiétude  ses  incursions  sur  les  rùtoî» 
de  la  Méditerranée.  Un  traité  avec  Odoacre  (470  .par  lequel  ce 
chef,  déjà  maitre  de  l'Italie,  obtenait  la  Sicile,  moyennant  tribut 
annue^^  ini  autre,  ini  peu  atitérieur,  avec  l'eiupen'nr  d*^  )ri*'iii 
Zénon  ^  ;  voilii  tout  ce  que  l  lustoire  nous  a  transmis  d  unpoi- 
tant  pour  la  fin  de  son  règne. 

Zéuon  avait  choisi  comme  représentant  auprès  du  \'an- 

* 

>  Romana,  331. 

'  Proc.,/oc.  ri7.  ;  Marcell. Cornes, /oc. ci/.;  r/f.s/f'  Vindobonenses priores  'Chr  m. 
min.,  1,  p.  305,  li'  (iOl).  Ida^e,  Chron.  'p.  33,  li  227}  et  les  Comulana  C>nishjn- 
tincp,  {Chron.  min.,  l,  p,  247),  iodiquent  à  tort  la  date  de  464.  Tbéopban« 
(Chron.,  p.  100)  prétend  que  UrisiW^rwi  avait  «l'  iburdpiis  GarUiagt«t qu'U  TalMin- 
doo&a  ensuite,  cédant  au.x  présents  de  Genséric. 

»  Vict.  Vil.,  1, 14. 

*  Proe.,  loe.  eiL^  T. 
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dale  un  homme  d'une  parfaite  droiture,  le  patrice  Sévère*. 
Genséric  lui  offrit  une  grande  somme  d'argent  et  des  pré- 
sents proportionnés  à  sa  qualité;  Sévère  refusa  tout  et 
répondit  que  le  seul  cadeau  qu'il  accepterait,  c'était  la  liberté 
des  sujets  de  l'empire  en  captivité  chez  les  Vandales.  Cette 
réponse  plut  toUement  à  Genséric  que,  sur-le-champ,  il  n)it 
à  la  disposition  de  l'ambassadeur  tous  les  prisonniers  qui  lui 
appartenaient,  ainsi  qu'à  ses  âls;  il  l'autorisa  en  outre  à  rache- 
ter les  autres.  Aussitôt  Sévère  vend  ses  meubles,  son  argen- 
torio,  r(  délivre  !o  plus  grand  nombre  possible  d'esc!av(^s. 
Enni  dune  riiiiduitc  si  généreuse,  le  barbare  n'hésita  pas 
à  conclure  avec  l'enipiTcnr  une  paix  perjx'lucUe.  Et  rot  te 
alliance,  ni  lui  ni  ses  su<  (  <'ss('urs,  jusqu'au  temps  do  Ju^iinicn, 
n'y  portèrent  ntleiiito.  II  fil  plus  ;  malgré  son  iU'iaiiisino 
farouche,  il  peniiit  aux  calhulinucs  de  Carthage  de  rouvrir 
leur  basilique  fermée  depuis  plu^iiuurs  années  ;  aux  évéï^ues  et 
aux  prêtres  bannis,  de  rentrer  dans  la  ville,  La  mission  de 
Sévère  avait  donc  réussi  au-delà  de  toute  espérance,  en  raison 
de  sa  complète  honnêteté  (475)-. 
Genséric  mourut  bientôt  après  (janvier  477),  dans  la  capt- 
'  taie  qu'il  s'était  conquise  près  de  trente*buit  ans  plus  tôt'. 
Son  habileté  politique,  son  génie  militaire,  expliquent  ses 
succès;  Carthage  en  éprouva  les  heureux  effets.  Malgré  la 
servitude  où  elle  gémissait,  malgré  les  mœurs  brutales  et 
l'esprit  grossier  de  ses  maîtres  actuels,  cette  première  partie 
de  la  domination  vandale  ne  fut  pas  funeste  k  son  développe- 
ment intérieur.  Enrit  liie  des  dépouilles  de  Rome,  défendue 
contre  les  atteintes  des  Impériaux,  elle  connut  du  moins  la 
prospérité  matérielle,  si  elle  avait  perdu  la  libre  disposition 
d'elle-mêino. 

Avant  de  disparaître,  Genséric  ('tablit  qu'après  lui  le  sceptre 
revieiidi  ait  non  pas  à  son  tils  aîné,  uiaisau  plus  Agé  des  mâles 
de  sa  famille,  et  ainsi  de  suite  à  la  mort  de  chacun  de  ses 

>  Malchus.  Excerpta  de  Ugationibu$  Romanorum  ad  gentea^  3  {Byz.);  TiU., 
UiaL,  VI,  p.  479  sq. 

>  Vict.  Vit  ,  I,  51  ;  Till,,  Uinl.,  VI,  p.  4S0  et  669;  Mém.,X\l,  p.  537  sq. 

*  Procope  (loc.  cit.),  dit  quil  régna  trente-neuf  nns;  Victor  de  Vita  (I,  ni) 
phis  pr*^!<  (le  la  vérité  qimnd  il  lui  a^si;::no  tri'titr->;ppt  an»  et  froi>i  mois. 
Victor  de  Tonncnna  (p.  187),  brouillant  toute  et  lté  chronologie,  CLxc  sa  mort 
à  464,  dans  la  quarantième  année  de  ton  régne;  cf.  Till.,  Jfém.,  XVI, 
p.  198-Î91. 
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sQCcesseurs'.  Jordanës  admire  ceite  prévo^taDce  ;  pourtant 
elle  ne  les  empêcha  guère  de  se  déchirer,  comme  les  autres 
peuples,  dans  des  querelles  intestines»  et  assurément  ne  suffit 
pas  à  maintenir  leur  puissance  au  point  oii  ra?ait  portée  leur 
premier  roi  africain.  Cette  grandeur  est  Tœuvre  personnelle  de 
Genséric  ;  elle  ne  lui  survivra  pas. 


II 


Fin  da  Son  fils  et  successeur,  Hunéric,  dont  le  règne  ne  dura  que 
rov.iiime  sept  ans,  fut  le  fléau  de  TAfrique,  en  particulier  de  Garthage, 
v«ii«iaie.        Il      couler  le  sang  des  catholiques.  En  dehors  do  cette 

persécution,  nous  n*avons  guère  à  •rhiner  pour  l'histoire 
politique  de  ce  triste  règne  cpie  l'ambassade  d'Alexandre. 
Zénon  l'avait  envoyé  auprès  d'Hunéric  (^^48*))*  pour  examiner 

d  ahord  les  griefs  du  roi,  qui  se  plaignait  de  n'avoir  pas  reçu 
la  (lA  de  sa  femme  Endocio,  fiUo  de  Valentinien  111,  puis 
I  <  rt't  laiiiai  ions  des  marchands  cartliaginois  à  qui  plii^ifurs 
vaisiieaiix  iiv.iicnt  été  saisis  pendant  les  derniérfs  ^nin-res. 
Hunéiic  ne  ^ouhailait,  comme  Zciion,  que  la  paix  dchurs; 
on  n'eut  donc  pas  de  peine  à  s  enlendiv.  S'il  faut  accepter  le 
témoignage  de  Makinis^,  plutôt  que  de  se  brouiller  avec  Tem- 
pire,  le  Vandale  renonça  de  lui-iuéme  a  lu  dot  de  sa  femme,  à 
Tindemnité  pour  les  armateurs  do  Carthagc,  à  tout  entin,  et  ne 
fut  satbfût  qu'après  avoir  contracté  avec  Zénon  une  amitié 
inviolable  ^. 

Dissensions  intérieures,  persécutions,  lutte  contre  les  Maures 

t  Proc..  iœ,  eit.  ;  cependant  les  termes  dont  se  lert  Jordanès  (Geliea^ 
XXXIII.  tn*»  semblent  ne  se  rapporter  qu'aox  fiU  de  Geasérie. 

»  Till.,  iftï/..  VI,  p.  502. 

*  Exeerptade  leffotionibuêgentiumadttomanog,%{Btfz.).  VirtArdeVita  fll,3) 

ir»iiiijue  aussi  un  autre  résultat  de  la  mission  d'Alox  itiiIre ;  ffràce  li^-'^i  int<  i- 
reuUon,  Caiibaipe,  privée  d'évëque  depuis  la  mort  de  Deograti<u  ^au  plus  tùt 
à  la  an  de  ISS,  Till.,  llist.,  VI,  p.  S02,  plus  probablement  en  457,  TiH..M<'m., 
XVI,  p.  527),  put  lui  élire  un  sucvosseur  en  480  ou  481  [ibid.,  XVI.  ().  541). 

*  On  mentionne  encore  un  autre  représentant  de  Zt'-nttn.  appelé  Heginus, 
qui  se  trouvait  à  Oirthage  en  48^.  Mais  on  peut  cruirc,  d'après  les  expressions 
que  les  nnti  urs  emploient  en  jwrlant  de  lui,  qu'il  était  venu  seulement  pour 
e^iiriin<-r  N  -  .lirnmlttH  religieuses  suscitées  par  Hunéric  et  pour  essayer  de 
lui  fmre  prendre  une  attitude  moins  farouche  a  l'égard  des  catholiques.  Vict- 
Vit,  II,  38  ;  ÎIU.,  Bût.,  VI,  p.  506. 
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du  désert  ou  de  la  moDtagne,  à  qui  la  mollesse  des  rois  avait 
rendu  toute  leur  audace  d'autrefois,  tels  sont,  pendant  les  vingt 
dernières  années  du  v*  siècle  et  les  trente  premières  du  vi*, 
les  traits  les  plus  saillants  de  Thistoire  des  Vandales.  Au 
milieu  de  ces  difficultés,  Tordre  de  succession  que  Genséric 
avait  établi,  complété  par  le  traité  de  paix  conclu  avec 
Tompire,  maintenait  cependant  une  cert;iine  stabiliti^.  Le  jour  où 
ces  sapo^  dispositions  furent  violées,  los  Vandales  étaient  à  la 
veille  do  leur  ruine.  C'est  ce  qui  se  produisit  sons  le  règne 
d'Uildéric,  quand  Géliiner,  exploitant  le  mécontentement  géné- 
ral,  nsiH'pa  le  pouvoir'.  A  peine  proclamé  roi  par  ses  troupes, 
il  va  droit  à  Carthagc,  s'en  empare,  fait  je<er  en  |)rison  Hildérie 
et  ses  noveux,  Hoamer  et  l^iia^is,  et  se  saisit  de  la  puissance 
souverain^  ''531).  Le  clironi'iiK  iir  Yicinr  de  Tonnenna  .-ijonte 
que  Ik  aiu'oup  d'autres  uobles  personnages  périrent  daus  la 
CJipilalf  *. 

Les  résultats  de  cette  révolution  sont  dans  toutes  les 
mémoires  ■.  llcui  eux.  d'avoir  enfin  un  })rétexte  pour  intervenir 
dans  les  affaires  d  outre-mer,  Jusiiniensc  déclare  le  défenseur 
du  roi  déchu  et  pour  le  soutenir  prépare  des  forces  imposantes. 
Dix  mille  fantassins,  cinq  mille  cavaliers,  cinq  cents  vaisseaux 
do  transport,  quatre-vingt-douze  armés  en  guerre,  sont  mis 
à  la  disposition  de  Bélisairo,  désigné  comme  chef  de  Texpéfli- 
tion  (533).  Les  Vandales  s^attendaient  si  peu  à  une  attaque  qu'ils 
n'avaient  pris  aucune  mesure  pour  la  repousser.  Leurs  meilleurs 
soldats  étaient  occupés  à  réduire  la  Sardaigne,  qui  avait  secoué 
le  joug.  Gélimcr,  éloigné  de  sa  api  taie,  l'avait  laissée  sans 
défense  ;  point  de  préparatifs  dans  les  autres  villes,  ni  sur 
le  liitoial  ;  le  pays  était  ouvert.  Débarqué  à  Capnf  Vada 
(Ras  Kaboiidia  I Bélis.iire  s'avança  vers  le  nord  snii<  ren- 
contrer d'obstacle .  bien  accueilli  au  contraire  par  les  populations 
romaines  t>j>pi'iiii(  (  <. 

En  a])pi  i  iâ.4iit  suu  an  i\  (  r  m  AtVi((Ue,  Gt'limer  pensa  «1  alnud 
à  se  venger  de  ceux  qui.  <t'lon  lui,  l'avaient  provoipjée.  Il 
manda  donc  ii  son  frère  Ammalas,  demeuré  à  Cartilage,  de 

i  l'ror.,  hrll.  Yund.,  1,  'J;  Diehl,  Afr,^  p.  5-6,8*19. 
«  Vi.  t.  Tr.im.,  p.  lus. 

'  On  pfiil  lire  toute  la  suil»'  de  cclfc  histoire  »1nns  l*roc(»j)e.  Bell.  Vnnd,, 
1,  !)  s.{(].  ;  et.  Corippus,  JoAan.,  1,  v.  âbb-3:)l;  Ul,  v.  14-22, 265-280;  Dieb],  Aft., 

p.  3-a;j. 

*  Gorippus,  JoAan.,  I,  v.  366-391  ;  Tîssot,  G.,  I,  p.  181  ;  pl.  X. 
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mettre  à  mort  HUdéric  et  tous  les  membres  de  sa  famille  qui 
se  trouvaient  en  prison.  Se  préoccupant  ensuite  de  sa  capi- 
taie,  il  ordonne  à  Ammatas  d'attendre  Bélisaire,  avec  les 
troupes  quMl  avait  sous  la  main,  près  de  Ad  Decimum  (Sidi 
Fatballah)*.  Son  plan  était  d*enserrer  rennemi,  comme 
dans  un  ctau,  entre  les  forces  venues  de  Carthage  et  celles 
que  lui-même  amenait  du  sud.  La  précipitation  d'Ammatas, 
rindisciplino  des  soldats,  Tinc-ipacité  du  roi  reni])èchèrcnt  de 
réussir.  Les  Byzantins,  profilant  des  erreurs  de  l'adversaire, 
le  mirent  en  pleine  déroute  '['.)  septembre).  Dès  le  lendemain 
ils  se  dirigeaient  vers  f\(i'tli;ii:e. 

M  On  y  nn  iva  sur  le  snii-,  dit  Piix'ope-,  et  Ton  campa  pour 
la  nuit  liors  des  mius.  liini  (juc  jn-rsonne  ne  tentât  de  nous  en 
inleniire  l'accès.  Les  Carthaginois  en  avaient  laissé  les  portes 
ouvertes  ;  les  rues  étaient  illuminées  ;  pendant  toute  la  nuit  la 
ville  fut  brillamment  éclairé.e.  Ce  qui  restait  de  Vandales 
se  prosternaient  dans  les  églises,  comme  des  suppliants. 
Mais  Bélisaire,  redoutant  quelque  piè^o  et  voulant  éviter 
que  les  soldats  pussent  se  livrer  au  pillage  à  la  faveur  de 
Tobscurité,  empêcha  ses  troupes  d'entrer  ce  jour-là. 

«  Le  même  jour,  la  n«)lte,  poussée  par  un  vent  favorable,  attei- 
gnait \e  promonioire  de  Menuip  (Cap  Hon).  Dès  (jue  les  Car- 
thaginois l'aperçurent,  ils  ôtèrent  les  chaînes  de  fer  (jui 
barraient  Teutn-e  du  port,  qu'on  appelle  Maiulraciunt,  afin  de 
permettre  aux  vai^sfaux  de  s'y  mettre  à  l'ahri, . .  >  I.nrsrpron 
eut  Mjtpris  à  hni-d  la  victoire  nniiportée  par  rarni'-i'  dv.  terre, 
on  tint  eoiiseil.  Li-s  chefs  r<'s'ihii'i'nt  de  se  roiiroiiiier  aux. 
(•  instructions  de  iitdisaire,  'jui  avait  déleiidu  de  iK  haupier  à 
Carthage  en  son  absence  ;  d  aiilcui  s  ils  se  figuraient  (pie  les 
chaînes  de  fer  étaient  encore  tendues  ;  enfin  le  purt  était  trop 
petit  pour  contenir  une  flotte  telle  que  la  leur.  Le  lac,  au 
contraire,  offrait  beaucoup  d'avantages;  il  était  à  48  stades 
de  la  ville';  on  y  ))énétrait  sans  obstacle,  la  flotte  entière 
y  serait  en  sftreté...  L'amiral  Galonymus,  sans  tenir  compte 
des  décisions  de  l'assemblée,  prit  avec  lui  un  petit  noml>re  de 
maniis  et  cingla  en  cachette  vers  le  Mtuidrac  'unn.  Personne 
n'osa  lui  résister  ;  il  put  à  son  aise  pilier  les  établissements 

>  Tissot,  G.y  tt,  p.  m;  Alla»,  II«  Tunis,  13. 

-  Bdl.  Varui..  I.  20  -JS. 

^  Liap«u  uiuin»  de  2  lieues,  exaeieuieul  1.39i)'',20. 
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dos  marchands,  tant  étrangers  que  Carlhaginois,  qui  avoisi- 
naient  la  mer. 

ic  Le  lendemain,  Bélisaire  fait  débarquer  les  matelots  et 
dispose  ses  troupes  en  ordre  de  bataille,  de  peur  de  quch^ue 
surprise  des  ennemis  ;  puis  il  se  met  en  marche  vers  la  ville. 
Avant  dy  entrer,  il  fit  faire  halte  et  exhorta  longuement  ses 
soldats  à  conserver  la  discipline,  surtout  à  Carthage.  Les 
populations  de  ce  pays,  toutes  romaines,  avaient  subi  très  à 
oontre-caMU'  le  joug  des  Vandales  et  reçu  d'eux  les  plus  durs 
traitements.  C'est  pour  ce  motif  que  l'empereur  y  avait 
envoyé  son  armée.  (Jonuneni  donc  pourrait-elle  agir  en  enne- 
mie contre  cpux  qu'elle  venait  délivrer  ? 

«  Apri's  celle  harangue,  H(»lis;iire  péntHre  dans  Cartilage, 
n'y  romaniuant  aucune  apparence  Imsîilo.il  runute  au  palais,  où 
il  s'assied  sur  le  irniie  de  CnUimer.  ('epeiidaiil  les  marchands 
et  autres  hahitauLs  (pii  avaient  leurs  demeures  au  hord  de  la 
mer  se  présentent  en  troupe  et  avec  do  grands  cris  devant 
Bélisaire  pour  se  plaindre  d'avoir  été  pillés  par  les  marins,  la 
nuit  précédente.  Le  général  a[)pcla  Calonymus  et  Tobligea  de 
jurer  qu'il  rapporterait  exactement  tout  ce  qui  avait  été  pris. 
Il  fit  le  sennent,  mais  n'en  retint  pas  moins  le  plus  pos- 
sible. Rien  ne  ternit  en  ce  jour  la  gloire  de  Bélisaire.  «  11  sut 
si  bien  maintenir  ses  hommes  dans  le  devoir  qu*on  n'entendit 
proférer  ni  une  injure,  ni  une  menare.  Le  commerce  continua 
à  s'exercer  librement.  Dans  cette  ville  prise  par  les  troupes, 
où  s'accomplissait  une  révolution  profonde  et  qui  changeait  de 
maître  et  de  régime,  les  huntiques  demenrèreut  ouvertes.  Les 
oftiiiei  s  luurriers  ilist l  ilmereui  les  logements  aux  soMats,  qui 
se  i-etiii  rent  chacun  dans  la  demeure  qu'on  lui  assignait, 
après  avoir  achet<î  des  vivies  à  (pli  voulait  en  vendre.  Aux 
Vandales  cpii  avaient  cherché  un  asile  dans  les  églises, 
Bélisaù'O  promit  toute  sécurité.  Puis  il  se  miL  à  restaurer 
les  murailles.  On  en  avait  pris  si  peu  de  soin,  depuis  Gen- 
séric,  qu'en  plus  d'un  endroit  des  brèches  s'étaient  pro- 
duites ;  une  bonne  partie  même  des  remparts  était  écroulée.  » 
On  les  releva,  et  un  fossé  muni  d'une  solide  palissade  fut 
creusé  tout  autour. 

Quand  il  se  vit  maître  de  la  situation  et  solidement  établi 
contre  un  retour  offensif  de  rennemi,  Bélisaire  dépêcha  vers 
rempereur  un  de  ses  principaux  officiers,  Solomon,  pour  lui 
faire  part  de  l'heureux  succès  de  ses  armes  et  de  la  prise  de 
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Cari  liage,  fjiii  rwievonnit  romaine  après  avoir  cessë  <lo  Totrc 
jK'mlanl  nns  i\0  octobre  439-15  soptenibre  5."^3) Ln 
cre<liilit<"  populaii'c  voulut  voir  résumée  la  destiuro  (.les 
Varuiales  en  Afrique  Jau.s  un  dicLou  que  les  enfants  i(']»étaieni 
babil uellcment  dans  letirs  jeux:  Le  G  chassera  le  lî,  mais 
à  son  tour  le  Lî  chassera  le  G.  Personne  ne  comprenait  le  sens 
de  cette  énigme,  jusqu'au  jour  oii  Bélisaire  se  fut  emparé  de 
la  Tille.  On  la  traduisît  aussitôt  eu  ces  termes:  Genséric 
chassera  Boniface,  mais  Bélisaire  chassera  Grétimer. 

Gélimer  cependant  ne  s'avouait  pas  vaincu  sans  retour. 
Dans  les  plainesde  Bitlla  Regia  (Hammam  Darradji)^  il  recrutait 
une  petite  armée  de  Vandales  et  de  Maures.  Bientôt,  avec  le 
concours  de  son  frère  Tzazon  accouru  de  Sardaigne  en  toute 
h&te,  ii  se  crut  en  état  de  reprendre  l'offensive  et  marcha  sur 
Carthage^.  Son  premier  soin  fut  de  priver  d'eau  la  population  en 
coupant  l'aqueduc  qui  versait  les  sources  du  Zagbouan  dans  les 
dtemes  de  La  Malga.  Puis,  ayant  réparti  ses  soldats  sur  les 
diverses  routes  qui  aboutissaient  aux  portes,  afin  d'emp^'cher 
toute  comiimniraf  ion  avec  le  dehors,  il  s'nhstint,  en  vue  do  gagner 
la  faveur  des  ^«^ens  du  pays,  de  dévaster  les  campagnes  envi- 
ron nautes.  Il  comptait  surtout,  à  vrai  dire,  ^wv  la  trahison. 
Les  Carthaginois,  mais  plus  encore  les  soMafs  ariens  de 
l'armco  romaine,  dcN  aient,  i»ensait-il,  lui  ('tre  favorables.  Knfin 
il  avait  alléché  par  des  promesses  les  Huns  qui  seivaient 
parmi  les  Impériaux  et  supportaient  impatiemment  les  ordres 
de  Bélisaire.  Instruit  de  ces  tentatives,  le  général  no  voulut 

■  Cet  événement  fut  ie point  de  départ d'uae  èreDOUvelle;  G.  J.  L.fVlli,  5262; 
Sabatier,  t,  p.  19u.  n  i. 
*  Tissot,  G.,  t.  p.  62  :  II,  p.  259.  264;  pl.XVIII. 

3  Pour  1^  suite  de  ce  récit,  voir  Procopc  (o/j.  cïl.,  ff,  (jui  foiirnit  tous  les 
déUiils  sur  la  couquéle  définitive  de  1  Afrique.  Lu  plupart  de:j  écrivains  ou 
chroniqueurs  n'ont  fait  que  résumer  plus  ou  moins  brièvement  ces  faits  con- 
•ijiîtT.ibles:  cf.  Vict.  Tonn..  p  lOS  :  Mnrius  Aventicensi<  'Chrnn.  min..  11,  p.  Sît".  ]  ; 
Jean  Vlalalas,  Cftton.,  XVlll,  6S  et  11  ;Marcell.  Cornes,  p.  103  ;  Jordoue».  tieli- 
es.  XXXlii.  ni>n9,et  ftomaïut, 366  :  Cod.  Jatt.,  I,  SI,  début;  Corippus.  Johan.^ 
in.  \  \  's2.  P.itil  Diacre.  ///>/.  mm..  XVl.  !l.  Atia-tasc  [cul.  12r)r>-12.VJ)  donne 
uu  abrégé  a^isezcomplet  de  Procope  ou  plutôt  de  Théophane  {Chron,,  p.  158  sqq.)  ; 
Il  introduit  pourtant  une  variante  :  «  Noctn  enim  ad  orbem  aocedentes.  et  una 
cuni  introeuntibus  plaustris  runticorum  ingredientes,  obtinuerunt  ;  et  cum 
dies  factus  fuisset,  tam  sa.'enlolem  qii.im  littjus  primes  captantes,  ad  prae- 
torem  destioaverunt.  »  Théophane,  tpii  suit  Procope  dans  son  récit  de  la 
eonquéte  de  rAfrique^  a  écrit  cette  phrase  h  propos  de  l'entrée  de  Bélisaire  u 
Suilrciuni  :  Ana»tase  Ta  transcrite  de  telle  sorte  qu*elle  semble  s'appliquer  à 
Carlbage. 
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pas  nt  aniiloilis  ap:ir  contre  Gélinier  tant  que-  les  travaux  de 
réfection  des  murailles  ne  seraient  pas  finis.  Cependant  il 
redoubla  do  vigilance  et  de  sévérité  et  fit  pendre  sur  une  col- 
line, devant  la  ville,  un  citoyen  convaincu  d*avoir  communiqué 
avec  Tennemi.  Cet  exemple  fut  salutaire,  tous  les  traîtres 
laissèrent  là  leurs  mauvais  desseins;  les  Huns  eux-mêmes 
confessèrent  leur  faute  et  jurèrent  de  combattre  en  loyaux 
sujets. 

Au  milieu  de  décembre,  trois  mois  après  son  entrée  à 
Garthago,  Bélisaire  se  décida  enfin  à  se  mesurer  avec  (lélimer. 
La  rencontre  eut  lieu  à  sept  lieues  environ  de  la  capitale,  aux 
environs  de  Tncaniantm  ;  et  tout  se  borna,  comme  dans  raifairo 
de  Ad  Decimum^  h.  un  engajïement  de  cavalerie.  Les  Romains 
perdirent  seulement  cinquante  des  leurs,  au  dire  de  Procope, 
et  les  Vandalos  hiiiî  roiii^.  Vers  le  soir,  quand  siirv'int  rinfnn- 
(erie,  <»n  so  jxn  ta  conlr*'  le  camp  que  Gélimer  ab.iinlonna  pi'cci- 
pitamiiuMil  av(M  son  entourage.  On  tua  une  fuuie  d'ennemis  ; 
les  femmes,  les  enfants  furent  emmenés  en  esclavage  ;  on  fit 
main  basse  sur  les  trésors  des  \  aincus.  La  pui.ssaucc  des  Van- 
dales venait  de  recevoir  le  coup  murLel. 

Après  ce  désastre,  Ciélimer  s'était  réfugié  à  l'cvlrémité  de  la 
Numidie,  oU  le  mont  Papjjua  (Djebel  Nador?)*  lui  offrait  une 
retraite  inaccesHÎble.  Dans  Timpossibilité  d^emporter  d^assaut 
cette  position,  Bélisaire  avait  laissé  un  do  ses  lieutenants  pour  > 
tenir  le  roi  en  échec  et  le  réduire  par  la  famine.  Après  trois 
mois  d'un  siège  très  rigoureux,  épuisé  de  fatigues  et  de  priva- 
tions, perdant  courage,  le  Vandale  résolut  de  se  remettre  à  la 
discrétion  du  vainqueur.  On  lui  assura  la  \ie  sauve,  à  lui  et  à 
tons  les  siens,  avcc  un  traitement  honorable  et  ce  <|ui  lui  serait 
nécessaii  e  pour  sa  subsistance.  A  ces  conditions  il  se  rendit  et 
fut  sur-le-chani}i  '  n  luit  dans  son  ancienne  capitale,  où  Béli- 
saire. qui  avait  «  tat>li  sa  résidence  dans  le  faubourg  d'ilc/âs, 
le  reçut  avec  courtoisie  t  niars  51  iti. 

Moins  de  soixanfi»  ntis  après  la  mort  de  Genséric,  son  fon- 
dateur, le  rovaniiK'  des  \  andales  prisait,  anéanti  en  six  mois 
par  cinq  uiille  cavaliers.  Vraiment  Procope  n'exagère  pas 

'  TisMt,  0.,  1,  p.  36-39,  pl.  XXI  ;  M-  Toulotd  s  r  .iit  plutôt  cette  luontajirne 
à  l'ouest  dp  Miln,  sur  les  ronlin-  Ir  la  N'uuiidie  et  de  la  Maurétnnie,  .l-nt-  I- 
uiossif  de  Zouagita  uu  dans  i  vïui  du  Ferdjiuua;  cf.  C.  H.  liiscr.,  1691,  p.  ; 
C.  A.  Hipp,,  mit  P>  XXVIII  sq.  ;  Gaell,  1891,  p.  23 }  1893,  p.  87. 
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lors(|u'il  dit  que  cette  aventure  tenait  du  prodige.  Kt  Von  |i(  iit 
douter  .ivcc  lui  ce  qu'il  fnui  adtnirer  le  |t!us,  <>u  du  courage  de 
Béli<;<ir<'.  ou  la  lortiiiif  (jui  l'avait  si  srrvi.  Justinien, 
pour  téuHîiguer  sa  gratitude  au  général  qui  lui  rendait  uno 
partie  importante  de  son  empire,  renouvela  en  sa  laveur  un  usage 
dé  1  aiu  ienne  Rome  et  lui  décerna  les  honneurs  du  triomphe. 
On  vit  se  dérouler  à  travers  les  rues  de  Byzance  une  pompe 
magnifique.  Sièges  d*or,  chars  de  la  reine,  vêtements  enrichis 
de  pierreries,  coupes  et  vaisselle  de  prix,  monceaux  d'argent, 
eu  nn  mot  tout  le  mobilier  et  leïi  richesses  de  Gélimer,  tout  ce 
que  Genséric  avait  enlevé  à  Rome  en  455,  défUa  devant  les 
yeux  ébahis  des  Grecs.  Dans  le  nombre  figuraient  les  vases 
et  objets  sacrés  des  Juifs,  pris  à  Jérusalem  par  Titus  et  trans- 
portés à  Cartilage  après  le  sac  de  Home*.  Le  cortège,  où  avaient 
pris  place  (îélimer,  sa  famille  et  les  principaux  chefs  vandjilea, 
partit  do  la  demeure  do  Bclisaire  et  s'achemina  vers  le  cirque, 
oii  .lustinien  reçut  les  hommages,  les  adorations  du  vainqueur 
et  du  vaincu.  Kt  ce  fut  un  spectacle  inouhliahle  de  voir  le  fier 
harhare  prosterné  devant  l'Icône  impériale.  Un  poiivnif  :d(^rs 
croire  h  \:\  tontc-jnii'-sance  d»'  rciiipereur  ;  et  il  seniM.iil  (|iie 
rAfri<jii»'  lui  lïit  dnn'iiavant  somni.se  sans  conteste.  Nous  verrons 
]>i<  ntoi  tiiit  ll.'^  luîtes  il  lui  fallut  soutenir  pour  la  conserver 
s*)u.>*  sa  tlupendance, 

AvauL  de  raconter  cette  dernière  période  de  l'histoire  de 
Carthage^  arrêtons-nous  un  instant,  et  regardons  ce  que  cette 
ville  est  devenue  sous  les  Vandales.  On  se  rappelle  la  desrrip- 
tien  pessimiste  que  Salvien  nous  en  a  laissée  au  commencement 
du  V*  siècle.  A  l'entendre,  rien  n^eùt  été  plus  corrompu  que  son 
peuple;  l'attrait  des  plaisirs  s'exerçait  sur  lui  si  fortement  qu'il 
le  rendait  insouciant  du  danger  prochain.  «  Aux  portes  de 
Cirta  et  de  Carthage  retentit  le  fracas  des  armes,  et  cependant 
les  chrétiens  de  Carthage  s'amusent  dans  le  cirque,  sedéba  nclient 
au  théâtre.  On  se  tue  hors  des  murs,  on  se  prostitue  au  dedans... 
Les  cris  des  mourants  se  môlent  aux  cris  de  fête  et  aux  clameurs 
du  cirque        Oui,  ce  peuple  a  bien  voulu  sa  perte  '-. 

Après  ces  violentes  invectives  contre  les  Romains  d'.Vfricpie 
et  les  indigènes  assimilés  aux  Romains,  on  doit  s'attendre  à 

'  Od  dit  que  Justinien,  dans  la  crainte  d'attirer  aur  son  peuple  des  maux 
panOs  à  ceux  qu'aTsient  soufferts  Rome  et  Carthage,  ne  voulut  point  conser- 
ver ces  trésors.  Il  les  fit  rendre  tous  aux  églises  de  Palestine. 

3  Degubern,  Uei,  Yl,  12,69  et  71. 
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une  pfniiil*'  iinlulgence  pnui-l(Mirs  adversaires.  Do  fait,  la  pein- 
ture 41H'  iKMis  offre  Salvieii  des  iiioMirs  dos  Vaiulales  est  très 
séduisante;  il  les  ju^e  avec  une  sympathie  non  déguisée.  Il  ne 
saurait  nier  cependant  que  les  barbares  soient  orgueilleux  et 
comme  cnllés  de  leur  victoire  ;  mais  c*e$t  au  contact  des  Afri- 
cains qalls  ont  perdu  quelque  chose  de  leurs  qualités  natives. 
Pottvait-il  en  être  autrement  dans  un  pajs  si  dépravé? 
Néanmoins  ils  réprouvent  les  excès  ordinaires  aux  Carthagi- 
nois ;  par  leurs  soins,  la  débauche  s'atténue  ;  des  ordonnances 
sévères  répriment  la  licence  et  assurent  Tintégrité  des  mœurs, 
(c  Rougissons  donc,  sVcrie  en  terminant  Salvien,  et  soyons 

couverts  de  confusion        Tout  est  pur  sous  la  domination 

vandale,  excepté  les  Romains.  <  » 

Procope^  nous  trace  un  tableau  bien  différent.  «  De  toutes 
les  nation»  que  je  connais,  la  plus  elTénjinée  est  celle  des  Van- 
dales. Ce  ne  sont  tous  les  jours  que  bains  et  repas  somptueux, 
(lii  tijxurent  les  produits  les  plus  exquis  de  la  terre  et  de  la  mer. 
C'ouviM'ts  d'oriieiiieiits  ddr,  de  vMements  de  sdjo  oiàeutaux,  ils 
passent  leurli'tiips  aux  speclai  les.  aux  jeux  du  cinpie.  à  tous 
les  amusements  ;  la  cliasse  surtout  les  passionne.  Les  danses, 
les  mimes,  la  musitpie,  tous  les  plaisirs  des  yeux  et  des  oreilles 
leur  agréent.  Ils  aiment  à  placier  leurs  maisons  au  milieu  do 
vergers  bien  irrigués,  oii  croissent  des  arbres  en  abondance. 
Enfin,  très  amis  de  la  terre.  Us  se  livrent  aussi  sans  réserve 
aux  occupations  de  Tamour.  »»  Ce  passage,  écrit  avec  l'impar- 
tialité de  rhistoire,  ou  du  moins  exempt  des  antithèses  et  du 
parti  pris  qui  éclatent  à  chaque  ligne  dans  Salvien,  nous  donne 
sans  doute  des  maîtres  momentanés  de  FAfrique  une  idée  assex 
vraie.  Quand  bien  même  on  voudrait  admettre  qu'ils  étaient  au 
début  tels  que  nous  les  décrit  le  moraliste  chrétien,  on  ne  saurait 
douter  qu'ils  soient  devenus  dans  la  suite  tels  (jue  Thistorien  grec 
nous  les  représente.  Au  lieu  de  réagir  contre  la  perversité 
de  Carthagtï,  ils  subirent  assez  vite  la  contagion,  et  d'autant 
plus  qu'ils  étaient  plus  haut  situés;  loin  de  donner  à  la  ville 
un  salutaire  exemple,  la  eoui".  de  (Tcnséric  jusfpia  Gélinier,  ne 
fil  ([u'aider  ;i  la  (b'MU'u  alis.ii iou  iieni'rale.  Il  serait  donc  faux  de 
prëleudre  (pie  le  régime  établi  pai'  les  \"andales,  s'il  fut  la  juste 
punition  des  excès  antérieurs,  inaugura  une  ère  de  vertu. 

>  Ibid.,  VII.  20,  83-81;  21,  89;  22,  i)4-99i  23,  107. 
*  BeU.  Vand.,  11,  6. 
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Salvien  a  peut-être  pu  lo  croire  parce  qu'il  n'assista  qu'aux 
premiers  jours  de  la  conquête.  S'il  on  avait  contemplé  la  suite, 
il  aurait  certes  ti-ouvé  pour  llétrir  les  Vandales  amollis  des 
accents  anssi  éiiorfriques  que  pour  vouer  au  mépris  la  Carthage 
dissolue  d'  n  ruit  439. 

El  siirtoui  (i»*qïiel!«'  voix  iinlif^ut'é  il  aurait  dénoncé  les  jtursé- 
cini'tu^  ('x'iisi'ric,  IIum''i-ic  et  Tlirasaimuid  iulligèroni  aux 
calhulitjues  1  Mi  tor  ViLa  uuus  a  raconte  eu  détail  leurs 
cruautés.  Le  sang  répandu,  l'exil,  les  supplices  ou  vexations 
de  tout  genre  ne  déplaisaient  point  à  ces  ariens  farouches, 
lorsqu'ils  voulaient  assouvir  leur  haine  contre  les  orthodoxes  ^ 
Ces  mauvais  traitements  expliquent  la  joie  et  les  illuminations 
de  la  capitale  quand  Bélisaire  \^aînqueur  parut  sous  ses  murs. 
G*est  que  les  violences  des  rois  ne  Favaient  pas  moins  épuisée 
que  ne  Tavaient  énervée  leurs  déportements.  Lorsqu'on  ré- 
fléchit aux  souffrances  de  Carthage  durant  ces  cent  années,  on 
souscrit  sans  peine  aux  paroles  de  Justinien  dans  son  rescrit 
à  ArchélaUs*' .  En  tôte  de  ce  d'irnment  officiel,  qui  institue  la 
charge  de  préfet  du  prétoire  d'Afrique,  l'empereur  rappelle  tous 
les  maux  que  la  province  a  suî)is  depuis  qu'elle  tomba  au  pou- 
voir des  Vandales,  et  il  conclut  :  «  (^ue  l'Afrique  tout  entière 
reconnaisse  <lonc  la  misérirortle  du  Dion  toiit-pnissant.  Et  que 
ses  habitants  CDinprciuicii!  (•()mbien  dur  était  r^srlavag-o,  com- 
hien  barbare  le  joug  dont  ils  sont  délivrés;  conibion  grande  an 
contraire  la  liberté  dont  ils  peuvent  Jouir  sous  notre  bieidieu- 
reuse  autorité.  »  Avec  im  peu  d'emphase  peut-ôtre,  ces  mots 
résuuR'iil  la  vie  de  ( -u  iiiage  entre  439  et  533  et  la  transfor- 
mation qu'elle  subit  à  la  suite  de  la  glorieuse  campagne  de 
Bélisaire. 

>  Sur  l'exactllade  de  Victor  de  Vita,  cf.  Perrère,  Yicl.,  p.  3t-61. 
«  Cod.Juêi,,h  27.  début. 
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CHAPITRE  V 

LES  OEBJIiSBS  JOURS 

(333-698) 


»ureroe-  Si  Jtîstinion  proinotf  ait  la  lihort/'  aux  rnrtliaprinois,  il  ne  leur  on 
^^^^  assurait  pas  la  ti'aïuiuillc  joiiissauce  ;  r'v\i\  v\v  i)ron(ire  dos  eiiira- 
,J^f.  çTPriîPiits  (|u'il  ii'c'tait  ^nière  en  mesiirc  de  tenir.  l)es  symptômes 
ruiMius.  non  *M|uivoqnes  permettaient  en  effet  de  deviner  (pTon  n'en  avait 
pas  fini  avee  la  guerre  en  ahatlauL  les  Vandales.  Impatients 
du  itiutc  auLurité,  les  Maures  et  les  BiM-hi-i-es  allaient  harceler 
les  villes,  rançonner  les  propriétaires  ruraux  et  tenir  en  écliee 
pendant  près  d'un  siècle  les  envo^vés  de  Constantinople.  Nous 
avons  déjà  tu  à  TosuTre  ces  intrépidefi  adversaires,  au  temps 
oh  Rome  possédait  encore  TAfrique.  Les  Vandales  n^étatçnt 
pas  non  plus  restés  à  Tabri  de  leurs  attaques  ;  aussitôt  que  la 
forte  main  de  Genséric  ne  fut  plus  là  pour  les  contenir,  ils  se 
ruèrent  contre  ses  faibles  successeurs.  Enfin,  quand  les  Byzan- 
tins eurent  triomphé,  ils  assaillirent  aussi  ces  nouveaux  maîtres 
du  pays.  Les  liostOités  se  prolongèrent;  elles  menaçaient 
de  s'éterniser,  lorsque  se  présentèrent  les  Arabes,  qui  mirent 
d*accord  Impériaux  et  indiprènes,  en  «'emparant  de  toute  la 
région.  Le  jour  où  le  Ûot  des  envaliisseurs  venus  de  Test 


lie 
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attei^aiil  ( 'arth.'ipri»,  la  domination  romaiiu-hy/anliiH»  fîisi)rirut 
rlo  rAtVique.  C'vsl  In  suitt'  de  res  doulouroiix  ('lTort>;  de  !a 
capitale  contre  les  tribus  de  l'iiitérieur  d'abord,  plus  lard  contre 
les  conquérants  aral)es.  (pi  il  me  rv^le  à  raconter'. 

Le  vaisseau  (pii  cuiportait  Hélisaire  vers  Constantinople 
n'avait  pas  encore  levé  l'ancre  que  se  répandait  le  bruit  des 
incursions  des  Maures  sui'  les  frontières.  Uélisaire  laissa  donc 
presque  toutes  ses  troupes  à  son  remplaçant,  le  magùter 
militum  Solomon,  qui,  grâce  aux  renforts  expédiés  par  Justimen, 
sans  avoir  encore  une  armée  considérable,  put  néanmoins  tenir 
tôto  à  Tennemi.  Ses  propositions  de  paix  ayant  été  repoussées 
avec  arrogance,  il  pourvoit  à  la  sécurité  de  la  ville,  oti  les  fâcheuses 
nouvelles  du  sud  jetaient  facilement  la  panique,  et  part  ai'ec 
toutes  ses  forces  à  la  rencont  re  des  barbares  (pii  ravageaient  la 
Ryzacène.  A  deux  reprises  il  les  vaintjuit,  dans  les  environs  do 
MoiUftia  ^  et  près  du  mont  liurgaon'^  leur  tua  beaucoup  de 
monde,  et  prit  une  telle  foule  de  femmes  et  d'enfants  <«  qu'un 
enl'ant,  dit  Proci^pe,  ne  se  vendait  pas  plus  cher  (prun  petit 
a;ïnean  ».  Carlba-^e  céh'hra  cette  double  vicloin'  pu-  des 
réjoiii>saiues  publit^ues,  et  le  populaire,  avide  de  speclaeics 
nouvi-anx,  contemplait  curieusement  les  captifs,  au  nr)ni!)re 
desquels  tigui'ait  Esdilasa,  un  des  quatre  grands  chefs 
ennemis 

La  Numiilie  n'était  pas  indemne  ;  les  tribus  de  l'Aurès  la 
dévastaient  sous  la  conduite  de  leur  roi  labdas  ;  elles  avaient 
ruiné  en  particulier  la  belle  ville  de  Thamugadi  (Timgad).  Joué 
par  ces  rebelles  dans  une  première  campagne,  Solomon  voulut 
en  préparer  à  loisu*  une  seconde  et  dans  cette  pensée  séjourna 

'  C  esl  aussi  à  Procupe  (0el/.  Vantl.,  H,  8-28)  qu'il  faut  demander  tous  les 
iléf  itl-  il--  <  .  Itr  ]n-toir'\  mi  inoins  jusqu'en  'JB.  Procope  était  demeuré  i  (!:ir- 
Ihiif.'»'  auprès  de  Suluuion  ;  il  est  «Ion»',  pour  cette  périotle,  un  témoin  «u>>i 
bien  inrurmé  que  pour  ie  temps  du  la  conquête  proprement  dite.  Ici  encore, 
Thioptiiiio  Tfiroii..  p.  l(i'».  sqq.)asuivi  l*rocope  en  l'abrégeant  ;  Anrtsf.Tse  fait  a 
son  tour  un  résumé  très  succinct  de  Theopbanc  (col.  iiù^  sq.}.  On  coQi>ultera 
avee  fruit  Partscb  et  Diehl,  Afir. 

'  Proropo  parle  encore  de  Mijifir,  dans  le  De  nedif..  VI,  G,  ol  Corippus  des 
Maimnenses  campi,Johun.,  VII,  v  283.  Lia po^iition  eu  est  incertaine;  Tiât>ot, 
G.t  II,  p.  168;  Diehl.  Afr..  p.  g1,  n.  9. 

3  «  La  descrifiti' la  du  mont  Burgaon  .setuble  se  rapporti  r  au  Madjoura.  mas- 
sif isolé  unpeuuu  nord  de  Tébessa.  »  Note  du  Service  géographique  du  Ministère 
lie  ta  Guerre,  dan»  Tissot,  a.,  II.  p.  785  ;  cf.  ibiJ.,  I,  p.  34,  et  Diehl,  Afr.,  p.  69. 
D.  6. 

^  Sur  ces  premières  opérations  militaires  de  Solomon,  cf.  Diehl,  Afr.^ 
p.  51-71. 
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pendant  l'hiver  à  Gartlia<zo  Au  printemps  (niars536),  lorsqu'il 
se  promettait  de  reprendre  les  opérations,  le  patrice  ^  fut  retenu 
par  une  sédition  militaire.  Il  y  courut  de  grands  dangers,  et, 
sans  r.ii  l*  de  Bélisaire,  peut-être  ne  serait-il  jamais  parvenu 

à  Tétonfier  *, 

Beaucoup  de  soldats  do  reiupiro  avaient  épousé  des  f.'ninics 
vandales.  Elles  s"indif,niait'iil ,  înninfonant  rpTcIIes  {larta^'^caient 
lo  sort  des  vainqueurs,  de  ne  plus  posséder  les  terres  qui  leur 
afqjarteuaieiil  sous  le  ré^nuie  précédent.  Poussés  par  leurs 
plaintes  incessantes,  leius  maris  firent  entruidre  des  réclama- 
tions; et,  iorsipie  Soluniou  voulul  diviser  le  territoire  conquis 
entre  le  trésor  public  et  le  fisc  içipérial,  ils  s'v  opposèrent.  Le 
général  leur  rappela  quo  les  captifs  et  le  butin  leur  avaient 
été  répartis;  qu'ils  n'étaient  pas  soldats  pour  s'adjuger  les 
domaines  recouvrés,  mais  pour  les  restituer  au  trésor,  qui 
pourvoyait  à  leur  propre  entretien  ;  ces  arguments  n'étaient  pas 
de  nature  à  les  calmer. 

Une  autre  cause  de  révolte  moins  apparente,  mais  peut-être 
plus  forte  en  réalité,  s'ajoutait  à  la  première.  L'armée  com- 
prenait un  certain  nombre  de  soldats  ariens,  presque  tous 
barbares.  Les  prêtres  vandales,  ariens  eux  aussi,  qui  ne  pou- 
vaient plus  exerrei'  leur  ministère  depuis  que  Justinien  en  avait 
fait  défense  h  tous  les  hérétiques,  excitaient  en  cachette  ces 
arleptes  de  leur  foi.  Leur  mécontentemenl  otait  vif,  suiioutà 
l'approche  de  la  fête  de  Pâ(pies.  oîi  il  ne  leur  serait  possilde  ni 
de  bapli.ser,  ni  d'accomplir  les  aiUres  cérémonies  en  usage  à 
cette  époque  de  l'année.  A  cité  de  ces  prêtres,  d'autres 
A'andales  eucure  se  trou  \  aieut  dans  le  camp,  épiant  roccasion 
favorable  de  venger,  \>av  ((uelque  moyen  que  ce  fût,  leurs 
récents  désastres.  Les  prisonniers  conduits  par  Bélisaire  à 
Constantinople  avaient  été  répartis  en  cinq  corps  de  cavalerie 
(Jusiiniani  Vandali)  et  dirigés  sur  les  frontières  de  la  Perse, 
pour  y  tenir  garnison.  Quatre  cents  d'entre  eux,  a^'ant  réussi  à 

>  Si  Ton  en  croit  la  chronique  dn  comte  MareeUin,  qui  nipporie  à  l'année  S95 

lef  événernrnf^  ilont  jf  vnis  prtrirr.  rps  trois  sorti«'s  contre  les  Maures  de 
Byzocéne  et  de  .NuDiidie  n'auraient  pns  que  la  lin  Ue  l'unnée  l'arcille 
besogne  fnl  difficilement  acromplie  en  si  peu  de  temps.  Aussi  est-on  d*BCCord 
pour  l'étendre  à  l'année  5""»  ♦''Sîalenient  fcT.  Pnirtsch.  p.  xv,  sq.  ;  Di<  Afr.. 
p.  6]^75).  La  :>uite  de  ce  récit  montrera  qu'on  ne  saurait  guère  adopter  une 
chronologie  différente. 

»  Sur  ce  titrr,  cf.  Diehl,  Afr.,  p.  74,  n.  5. 

*  Pruc.,  BeU,  ^and..  Il,  14  ;  cf.  Diebl,  Aft.,  p.  44-46,  15-83. 
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s^échapper,  gagnèrent  TAfriquc  et,  à  la  faveur  de  rindisripline, 
^^introduisirent  peu  à  peu  dans  les  rangs  des  Byzantins.  Ils  y 
semèrent  sans  peine  l'esprit  de  révolte. 

Soloinon  en  effet  n'avait  point  les  sympathies  du  soldat. 
Dur  aux  autres  rnninio  à  lui-inôine,  smirioux  avnnt  timt  bien 
servir  son  maître  et  de  rétahlir  Tordre  à  tous  les  degrés  de  la 
hi^^rai  chie,  il  n'avait  Uïéiiagé  ni  l'inertie  des  hommes,  ni  la 
vanité  des  chefs.  Tous  le  déteslaicnt  donc;  et  les  A'aiidalos 
trouvèrent  un  terrain  préparé  d'avance  à  recevoir  leurs  perfides 
conseils.  En  outre,  la  longue  inaction  des  troupes  pendant  l'hiver 
de  535-536,  la  réunion  à  Carthage  de  la  majeure  partie  des 
forces  impériales,  étaient  des  circonstances  favorables  qu*ils 
sWpresaèrent  d'exploiter.  La  conspiration  s*ourdit  prompte- 
ment  ;  presque  toute  Tarmée  y  trempa,  y  compris  Tentourage 
de  Solomon,  que  Ton  avait  gagné  à  prix  d*or.  Malgré  le  grand 
nombre  des  conjurf's,  le  secret  ne  fut  pas  trahi. 

On  avait  résolu  de  tuer  le  patrice  à  l'église,  le  premier  jour 
des  fêtes  pascales,  qui  s'appelait  le  grand  jour.  Tandis  qu'il 
priait  dans  la  basili(pie,  raconte  Procopo.  f  ceux  qui  avaient 
décidé  s;i  nioH  y  ontn»ront  :  ci.  s'excitant  niutnellemonf  pnr 
signes,  ils  portaient  déjà  la  main  à  leur  épée.  Mais  ils  n'osèrent 
pas  accomplir  leur  forfait.  La  pensée  des  cérémonies  qui 
célébraient,  peut-être  un  respect  instinctif  pour  un  chef  si 
illustre,  ou  je  ne  sais  quelle  puissance  divine  les  en  emj)êcha. 
Us  se  retirèrent  donc  après  l'office  et  se  reprochèrent  amè- 
rement les  ans  aux  autres  leur  faiblesse.  On  remit  le  coup  au 
lendemain;  ce  jour-là  encore,  paralj'sés  comme  la  veille,  ils 
quittèrent  l'église  sans  avoir  rien  fait.  Arrivés  siu*  le  forum, 
ils  s*arcablent  d^invectives  sans  aucune  prudence,  se  traitant 
de  lâches  et  de  traîtres,  et  s'accusant  de  servilité  à  l'égard  du 
général.  Le  complot  était  divulgué.  Aussi  la  plupart  d'entre 
eux,  qui  ne  se  croyaient  plus  en  sûreté  à  Caitli.ip^e,  s'em- 
pressèrent d'en  sortir.  Une  fois  dehors,  ils  jiillèrent  les  vil- 
lages des  environs  et  iuèfenf  tous  les  Africains  qui  se  trouvaient 
snr  leur  chemin.  Ceux  «[ui  n'avaient  pas  «juitté  la  ville  cachaient 
{iMM  soin  leurs  sentiments  el  feignaient  d'ignorer  la  conju- 
ration »>. 

Solojnon  s'employa  aussitôt  de  tout  son  pouvoir  à  les  retenir 
dan.s  la  liiielile  a  1  empereur.  »  Mais,  au  bout  de  cinq  jours, 
quand  ils  virent  ([ue  leurs  camarades  se  permettaient  impuné- 
ment tous  les  excès  dans  la  campagne,  ils  se  rassemblèrent  au 
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cirque  et  s'emportcreut  en  discours  injurieux  à  l'adresse  de 
Solamon  et  des  autres  généraux.  En  vain  leur  dépècha^-t-on 
Théodore  de  Cappadoce,qui  tenta  de  lés  apaiser  par  des  paroles 
conciliantes  ;  ils  ne  Técoutèrent  pas.  Une  certaine  jalousie  exis- 
tadt  entre  I^éodore  et  Solomon,  qui  le  soupçonnait  d*avoir 
Toulu  attenter  à  sa  Tie.  Les  séditieux,  se  souvenant  alors  de 
ces  riralités,  proclament  à  grands  cris  Théodore  leur  chef. 
Us  rentourent  coinme  une  escorte  et  se  dirigent  en  tumulte 
vers  la  résidence  du  gouverneur,  »  oii  ils  mettent  à  mort  le 
commandant  de  la  garde.  Puis  le  pillage  et  le  massacre  com- 
mencent. AtVif  lins  ou  Romains,  ennemis  ou  amis  de  Solomon, 
ils  égorgent  tout  ce  qu'ils  rencontrent  ;  ils  pénètrent  dans  les 
maison?  snns  défonsc  p\  les  saccagent  ;  on  nn  mot,  ils  com- 
mettent tou«  les  exct's  ordinaires  dans  une  ville  \niso 
Cette  orgie  sanglante  dnra  justjn  a  la  nuit;  les  t(MH"l>i'es  et 
l'ivresse  calmèrent  seules  lenr  fureur.  Lorsque  tout  l'ut  en- 
dormi, Solomon,  qui  s'était  caché  dans  l  église  du  palais,  se 
rendit  chez  Théodore  de  Cappadoce.  Cet  officier  avait  pu  se 
dérober  aux  honneurs  que  prétendaient  lui  imposer  les  nmtins  ; 
il  procura  au  patrice  les  moyens  de  s'évader  par  mer  et  lui 
promit  de  veiller  pendant  son  absence  à  la  sécurité  de  Carthage. 

Les  insurgés  s*étaient  réunis  dans  la  plaine  de  Bulla  Regia^. 
Leur  dessein  était  de  se  défaire  des  généraux  de  Justinien  et  de 
proclamer  ensuite  TAfrique  indépendante.  Dans  cette  intention, 
ils  mirent  à  leur  téte  un  certain  Stotzas,  qui  sortait  des  der- 
niers rangs  de  Tarmée^  et  que  sa  cruauté,  son  caractère  aven- 
tureux, désignaient  pour  un  tel  rùle.  Près  de  huit  mille  rebelles 
se  trouvèrent  bientôt  sous  ses  ordres.  11  lança  un  appel  à 
tout  ce  qui  restait  de  Vandales  dans  la  contrée;  un  nouveau 
contingent  de  mille  hommes,  joveux  de  combattre  l'anforité 
impériale,  vint  de  ce  chef  aug'menter  ses  effectifs.  Ëntia.  il 
pouvait  coni[)ter  sur  l'appui  des  Ninnides. 

Stotzas  se  llattait  d'occuper  Cartilage  du  premier  coup,  sans 
rencontrer  la  moindre  résistaïu  e.  Aussi,  dès  que  ses  troupes 
furent  assez  près  de  la  viiU',  un  <>Tnissaire  partit  en  avant  pour 
promettre  aux  habitants  que,  s'ils  se  rendaient  sur-le-champ, 
il  ne  leur  serait  fait  aucun  mal.  La  réponse  ne  fut  pas  telle  qu'on 
se  la  tiguniit.  Théodore  et  les  défenseurs  de  la  capitale  décla» 

>  Voir  ci'dciiiius,  p.  109. 

9  Jordanés,  Aom  t  389-310;  cf.  Gorippus,  Johan.^  111,  v.  305-313. 
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rèrent  qu'ils  la  gardaient  pour  l'empereur  ;  en  même  temps, 
ils  xléputèrent  un  officier  à  Stotzas,  afin  de  le  détourner  de  toute 

entreprise  violente.  Stotzas  lo  fît  mettre  à  mort  et  commença 
le  siège.  Saisis  d'efTroi,  les  habitants,  qui  n'avaient  pas  la 
vaillance  de  la  garnison,  songèrent  bientôt  à  se  rendre.  Or, 
cette  nuit-là  même,  Bélisaire,  que  Solomon  était  allé  cher- 
cher 011  Sicile,  débarquait  à  Timprovif^fc  au  Maruiracium. 
I!  n'aiiionait  que  cent  hommes  de  sa  gardé,  mais  .son  nom 
valait  une  armée  :  on  en  eut  la  preuve  dès  lo  lendemain. 

Les  révoltés,  qui  se  tcnniefif  en  vue  des  murailles,  apjjrennent  à 
raiiron^  le  retour  du  vaillant  guerrier.  Sans  aftendi  e  davantage, 
ils  lèvent  le  camp  et  s'enfuient  dans  un  inexpriiaaldt'  (h  sordre. 
Pour  lui,  réunis:jaiit  à  la  hâte  deux  mille  hommes,  il  b  elanro 
sur  leurs  (races,  les  joint  et  les  bat  près  do  Membressa  (Med- 
jez  el  Bab)'.  Il  règle  en  queUpu  s  jours  les  a£faircs  d'Afrique; 
puis,  rappelé  par  une  sédition,  regagne  la  Sicile,  confiant 
Cartilage  à  Ildiger  et  à  Théodore  de  Gappadoce  ;  pour  hâter 
l'apaisement,  Solomon  retourna  à  Constantinople  2.  L'apaise- 
ment ne  se  produisit  pas;  Stotsas,  bientôt  après  sa  défaite, 
sut  attirer  à  lui  les  troupes  cantonnées  en  Numidie  et  mas- 
sacra leurs  chefs  par  traîtrise  3. 

Dès  que  Justinien  connut  ces  douloureux  incidents,  il  s'cm- 
prossa  d'expédier  en  Afrique  son  neveu,  le  patrice  Germanus, 
qui  avait  iléjà  fait  ses  preuves  contre  les  Slaves  (53G)*. 
Mais,  toutes  les  forces  de  l'empire  étant  alors  occupées  en  Ita- 
he,  le  nouveau  mnyistrr  niilituin  s'embarqua  presque  seul.  Un 
recensfinent  sommairo,  anqiiel  il  procéda  dès  son  arrivée,  lui 
démontra  que  le  tiei's  environ  dc><  troupes  restait  dans  la 
capitale  et  dans  les  vilb*s  encore  .soumises  à  l'autorité  inipé- 
riale  ;  tout  le  reste  avait  t  nibrassé  le  parti  de  Stotzas.  L'affaire 
urgente  était  donc  la  réorganisation  de  l'armée;  il  >>y  consacra 
tout  entier,  et  le  succès  ne  se  fit  pas  attendre. 

La  plnjmrt  des  soldats  demeurés  à  Cartilage  avaient  parmi 
les  insurgés,  qui  un  parent,  qui  un  camarade,  les  relations 
ne  manquaient  pas  d*un  campa  Tautre.  Germanus  se  servit  do 
ce  mo}  en  pour  ramener  les  égarés.  Il  nmltiplia  les  prévenances 

*  Tissot,  6'  .  H,  p.  32,;.  pl.  XIX. 

*  Proc,  Bfll.  Vnnil.,  II,  15;  Jordniii'-s.  lac.  lit. 
'  Proc,  lac.  rit.  ;  .lonlaiirs,  loc.  rit 

*  Marcell.  Cornes,  Cbron.  Addil.  {Ch'on.  min.,  Il  p.  104);  Proc.,  ibid,,  16* 
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enTersses  hommes  et  les  assura  que  l'objet  de  sa  mission  était 

de  protéger  les  soldats  contre  leurs  oppresseurs.  Ces  paroles  se 
redirent  chez  l'adversaire  ;  peu  à  peu  les  défections  se  pro- 
duisirent autour  de  Stotzas.  Germanus  accueillait  les  transfuges 
avec  empressement»  loin  de  leur  adresser  aucun  reproche;  il 
leur  comptait  même  leur  solde  pour  le  temps  où  ils  rivaient 
combattu  contre  les  Romains.  Aussi  lut-il  bientôt  dans  Car  tilage 
il  la  icte  <le  (  oniingcnts  suffisants  pour  entreprendre  tnie  lutte 
à  peu  ]>rt>s  t  f^alo.  Il  devait  ce  résultat  à  sa  prudente  tartirpie  ; 
et  le  coiitinuatour  de  la  Chroni(ju('  de  Marcellin  ne  lait  (pie 
rendre  honuuai^e  à  la  vérité  lorstpi'il  écrit,  à  l'année  530: 
«  Germanus  in  AlVira  féliciter  administrât  » 

Stotzas,  inquiet  de  voir  fondre  ses  effectifs  sans  combat, 
résolut  d'agir  et  s'avança  contre  la  capitale.  11  répandait 
parmi  les  siens  le  bruit  qu*ii  entretenait  des  intelligences 
dans  la  place  et  que  les  troupes  de  Germanus  ne  tarderaient 
guère  à  se  joindre  aux  assaillants.  Peut-être  espérait-il  que, 
cette  fois  encore,  les  Carthaginois,  pris  de  peur,  se  hâteraient 
de  négocier  ou  que  la  garnison  abandonnerait  le  patrice.  Il  n'en 
fut  rieu;  les  Byzantins,  enflammés  par  les  paroles  de  leur  chef, 
protestèrent  avec  enthousiasme  de  leur  dévouement  envers  le 
prince.  Frustrés  dans  leurs  espérances,  les  rebelles  se  déban- 
dèrent et  regagnèrent  la  Numidie  ;  Germanus  les  y  poursuivit 
et  les  atteignit  kCrllas  Vnfari'^.  Sttifzas,  battu  à  plate  coiilnre, 
i^o  retira  en  Maurétanie  avec  un  jx'lit  groupe  de  \'an"lales 
i.andis  <|ur  ses  soldats  suppliaioni  (lermajius  de  leur  pardon- 
uer.  C't'ttt'  liataillc  termina  la  rc'-voUe. 

L'aisance  avec  laquelle  un  homme  de  Heu  avait  su  reci  uter 
des  adhérents  et  se  créer  une  année  montre  quelles  étaient 
alors  les  dispositions  versatiles  des  garnisons  de  Cartilage  et 
de  la  province,  combien  précaire  leur  fidélité  à  l'empire.  On 
en  eut  peu  de  tenq)s  après  une  nouvelle  preuve. 

Jaloux  sans  doute  des  lauriers  de  Stotsas  et  se  flattant  de 
réussir  où  il  avait  échoué,  Maximin,  garde  du  corps  de  Théodore 
de  Cappadoce,  tenta  une  émeute  pour  y  faire  tuer  Germanus. 
Ce  mécréant,  haï  de  tout  ce  qui  était  honnête,  était  néan- 
moins parvenu  à  grouper  autour  de  lui  un  certain  nombre 

'  Marrrll.  Cornes,  p.  105;  cf.  DiehI.,  Afr.,  p.  81-86 

'  Marccll.  Couie».  ibid.  ;  Conppus,  ^u/m».,  111.  v.  311-319;  le  nom  inotivrne 
est  ineertain  ;  cf .  T»»ot,  (?.,  II,  p.  416-418;  Diehl,  Afr.^  p.  84,  n.  7. 
*VLj  époata  plut  tard  la  flUe  dhin  roitelet  du  pays. 
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d'adeptes.  Germauus  essaya,  selon  son  habitude,  de  le  ga<;ner 
par  de  bons  traitements  et  le  fît  entrer  dans  sa  garde.  Les 

nouveaux  inscrits  dans  ce  corps  (rélite  devaient,  par  un  serment 
solennel,  s'engaj^er  ii  défendre  l'empereur  et  le  chef  qu'ils 
servai(Mi(.  Maximin  îî'njx'rciif  dans  la  proposition  de  son  g-énéral 
qn'un  moyen  pins  certain  de  r<  iissir  ;  il  s'empressa  donc  de 
jurer  ce  qu'on  lui  demanda,  .sans  cesser  néamuoius  .ses  tcué- 
hnMises  pratiques. 

A  qu(  l(|iH'  temps  de  là  nu  jour  de  fête  jnililiqiie,  Gennanus 
d(Hiiiait  un  festin;  Maximin  était  panai  U  s  convives.  Au  milieu 
du  repas,  on  annonce  qu'une  bande  tumultueuse  de  soldats 
asnège  les  portes  du  palais  et  réclame  l'arriéré  de  sa  solde. 
C*étaient  les  factieui,  obéissant  à  Maximin,  qui  venaient 
menacer  le  patrice.  Sa  ferme  attitude  les  fit  recider,  ils  se 
retirèrent  dans  le  cirque.  Ce  vaste  monument,  dont  il  était  facile 
de  boucher  les  entrées,  offrait  une  sorte  de  forteresse  toute 
prête;  situé  près  des  portes  de  la  ville,  il  permettait  d*ail- 
leurs  à  ceux  qui  s'y  réfugiaient  de  s'enfuir  presque  à  la  déro- 
bée dans  la  banlieue.  Les  auteurs  de  la  conjuration  de  536 
contre  SolomoTi  no  s'étaient  pas  mépris  sur  l'importance  de  cette 
position;  les  affiliés  à  Maximin,  rorniiés  peut-être  parmi  les 
mêmes  éléments,  voulurent  en  profiter  à  leur  tour.  Mais  Ger- 
mauus faisait  garder  leur  chef  à  vue  ;  son  absence,  le  retard 
d'un  !h)h  noiiihro  de  leurs  partisans  à  rejoindre  le  ^ros  de  la 
trnujH'.  r.iiia(|U('  soudaine  des  défenseurs  d(»  l'ordre,  les  aflfo- 
lèroiil  au  point  qu'ils  lâchèrent  pied  et  furent  taillés  eu  pièces. 
On  pendit  Maximin  à  proximité  des  remparts. 


II 


Du  tecond     Oormanus  demeura  en  Afrique  encore  deux  années,  admi- 
gouverne-  nistrant  de  la  manière  la  plus  sage.  Sous  son  gouvernement, 
™monïîl**'  l^Pï^^'i^ce  put  réparer  un  peu  ses  forces  épuisées,  et  Cartilage, 
mort  lie  Jus-  éprouvée  par  des  secousses  de  tout  genre  depuis  qu'elle  avait 
tinien.     échappé  aux  Vandales,  goftta  enfin  quelque  repos.  Haï  de 
Theodora,  desservi  peut-être  par  Solomon  qui  désirait  jouer  à 
nouveau  un  rùlc  important,  Gei'manus,  à  la  suite  d'intrigues  de 
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cour,  dut  céder  la  place  (539)  *  à  ro  même  patrice  qu*il  avait 
remplacé  trois  ans  plus  iH.  Tandis  qu'il  avait  rc<;u  de  ses 
mains  un  pays  en  ploino  révolte,  il  le  lui  reudait  pacifié, renais- 
sant à  IVspoir  d'un  avoiiir  ])rosj)ôrp. 

Solomon  iiCiit  doue  qu'il  suivre  la  voie  tracée  par  son  j»rédé- 
cosseur  pour  rétablir  aiitourde  lui  un  pon  do  bicn-t^tre (  '(Himie 
il  avait  amené  d'Orioiit  dos  troupes  IVaiclies  et  qu'il  eut 
soin  dès  fabonl  de  renvoyer  a  Constantinople  tous  les  élé- 
ments de  désordre  que  l'année  renfcimaif  encoro,  la  disci- 
pline se  fortitia,  la  capitale  ne  lut  plus  ensaiiglaiiice  [uir  aucune 
insurrection f  et  il  se  trouva  bien  vite  eu  état  de  venger  sur 
les  Maures  de  l'Aurès  le  demi-échec  qu*il  a?ait  éprouvé  dans 
ces  parages  à  la  fin  de  535.  Cette  campagne,  circonscrite 
à  un  territoire  bien  délimité,  ne  troubla  guère  la  paix  de 
Carthage;  on  ne  s*^  douta  sans  doute  qu'il  s'était  livré  des 
batailles  qu*en  voyant  les  troupes  rentrer  chargées  de  butin. 
La  tranquillité  propice  au  commerce  se  perpétua  pendant 
quatre  ans  environ  3. 

On  sait  comment  elle  prit  fin.  Un  neveu  du  patrice,  Sergius, 
nommé  duc  de  Tripolitaine,  irrita  les  indigènes  par  ses  vexa- 
lions  incessantes  et  fut  contraint  d'aller  se  mettre  en  sfireté 
près  do  snji  onrlo,  h  Tarthage.  De  son  côté,  Solomon  avait,  à 
diversos  reprises,  maltraité  les  Maures.  Le  iiiéronlfMitoiiiont 
etaïf  si  prénéral  que  les  chefs  qui.  do  loii<^iio  date,  soutenaient 
le  parti  de  l'empire,  comme  Antalas,  j)uissant  dans  la  l'yza- 
cène,  firent  cause  commune  avec  les  ennemis  de  Solomon 

•  Marcfll.  conies.  p.  106. 

«  BeU.  Vand..  II.  19  ;  Difthl,  .-1^.,  p.  81-93. 

s  J<"  suis  le  rt'rit  de  Procope  [ihid.,  21)  qui  dit  expressénienl  :  «  TETipTw  Si 
vorepov  iviavTfii  iîiavTa  v^iViv  à^ads  é;  rovvavTt'ov  Y£V£<i6«t  Çyvtutirev  »,  faisant 
«llasion  n  In  mort  de  Solomon  que  Je  vus  rapporter.  Si  Ton  mliuet  que  l'expé- 
dition dans  l'Aurès  contre  Inhdri''  i  nl  lien  en  "50.  puisqu'il  fallut  d'abord 
que  Solomon,  de  retour  en  Aft  ique.  reorgonistit  l  aruiéc,  les  quatre  an.s  de 
f«po«  Bou»  eondaitent  au  moins  juscpi'à  la  fln  de  S4S.  Au  reste  Procope  lève 
tout  -  nul este  lorsqu'il  ajoute  :  «  "Eto;  f 'ai  ïZK',  u  ^  v  t  c  y.  a  l  ?/£x  «tov  'Io-^TTtvt«vov 
teviMw;  rr,v  x  jroxpâtopa  àp'^'*  t^ovio;  ».  La  dix-i»eptièuie  année  de  Justi- 
nien,  qui  prit  le  pouvoir  en  S31  (Marcell.  Comei,  CAnni.,  p.  102),  va  du 
avril  543  au  1"  avril  544  (Partsch.p.  XVII,  n  77  .Sans  doute  la  Chronique  de 
Mareellin  (p.  106  sq.],  qui  note  une  action  mi lilnire  de  Solomon  en  540,  indique 
»a  mort  et  la  nomination  de  Sergius,  son  successeur,  à  la  date  de  541,  puis  des 
atlnqucs  de  Slotzas  et  des  .Maures  contre  le  même  Sergius  en  5(3  ;  et,  d'autre 
part.  Victor  de  T^nnenna  'p.  2lliJ  s»].)  fait  rnminpnrt'r  la  révolte  de  Stotzas 
en  341  et  assigne  la  mort  du  gênerai  hyz  inliii  ,i  1  <ui  343.  Mais  ces  date» 
pour  la  mort  du  patriee  sont  à  écarter.  Curippu-  ii\<-  en  effet  h  dix  ans  l'espaee 
de  lempst  <|ui  sépare  las  premières  victoires  de  Soiouion  sur  Antalas  (534)  de 
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et  de  Sergius.  Pour  empêcher  TariiK^'e  berbère  d'atteindre  Car- 
tilage, le  patrice  prit  résolument  l'offensive  ;  cette  fois  la  for- 
tune le  trahit.  Il  succomba  à  la  bataille  de  Cillium  (Kasrinj', 
malgré  la  vaillance  de  sa  garde  qui  se  fit  tuer  autour  de  lui 
(544). 

Pour  lutter  contre  les  Maures,  dont  cette  victoire  avait 
accru  l'audace,  Justinieu  ne  trouva  rien  de  mieux  que  de  con- 
fier la  défense  du  pays  à  l'incapable  Sergius,  abhoiré  des 
indigènes  pour  ses  cruautés,  odieux  aux  Romaiio-Byzantins  à 
cause  de  son  orgueil.  Tandis  qu'il  menait  à  Cartilage  sa  vie  de 
débauches,  les  plus  belles  villes,  comme  Hadruniète,  tombaient 
au  pouvoir  de  l'ennemi,  et  les  plus  braves  officiers,  tels  que 
Jean,  fils  de  Sisinniolus,  succombaient  en  essavaiit  d'arrêter 
les  hordes  J)arbares  (545)  Enfin  l'empereur  rappela  ce  chef 
indigne  et  le  remplaça  par  Areobindus  (fin  de  545,  ou  jan- 
vier 540)^. 

Ce  débile  vieillard  résidait  depuis  deux  mois  à  peine  à  Car- 
tilage, lorsque  (iuntharis,  commandant  des  troupes  de  Numidie, 
excita  en  secret  contre  lui  Antalas  et  ses  Maures,  ainsi  «pie 
les  grands  chefs  numides,  labdas  et  Cutzinas;  il  espérait  tirer 
parti  de  cette  incursion  pour  supplanter  le  magisier  tuili- 
finn.  Antalas  se  dirigea  rapidement  contre  la  capitale.  Au 
bruit  de  son  approclie,   Areobindus  raj)pelle  autour  de  lui 

la  puem*  où  ers  deux  onnomis  se  reirouvéïviit  en  présence  et  où  le  Byzantin 
fut  tué  ;  JohoH.,  II,  v.  '.H  st\. 

Finibus  in  IJbyri»  suscepta  pacc  fidelis 

ilie  (Antulns)  fm[,  plenosque  decein  perfecernl  an  nos; 

ihiil.,  III,  V.  289  sq.  : 

 Florens  haec  gandin  scnsil 

nostra  decein  tellus  plenos  laxata  jterannos. 

On  peut  donc  résumer  la  chronologie  du  second  gouvcrncnient  de  Soloiuou 
de  la  manière  suivante  : 
.~>3y.  —  Départ  do  Gcrmanus  ;  arrivée  «le  Solomon. 

540.  —  Campagne  de  l'Aurés,  défaite  d'Iabdas»  ;  fin  de  Tannée,  coranicuce- 
ment  de  la  péritide  «le  pîiix. 

541,  542,  5i3.  —  Période  de  pnix. 

u44.  —  Au  «lébul  de  l  anné».',  lulle  «'ontre  Antalas,  mort  de  Solomon. 

'  r.r.  Parisch,  p.  x\  ;  Tissol,  G.,  Il,  p.  636.  pl.  XIX  i entre  Téb«-ssa  et  Sbeïtla)  ; 
Diehl,  Afr.,  p.  333-343. 

-  Marcell.  Cornes,  Chron.,  p.  107  ;  Vict.  Tonn.,  p.  201  ;  Proc,  Bell.  Vand.,  11,24; 
cf.  Diehl,  Aft\,  p.  343-350. 

'  Marcell.  comes.,  f&ifi. .-  Virl.  Ti»nn., /oc.  c/7.  Voir  pour  la  suit»'  !■  lagistri 
militum,  Diebl,  Afr.,  p.  5yo-5'J9. 
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tous  ses  lieotenants  épars  dans  la  contrée  ;  Guntharis  était  du 
nombre.  Bientôt,  sur  quelques  indices  trompeurs,  croyant  sa 
perfidie  découverte,  il  se  décide  à  brusquer  les  événements 
et  à  prendre  sans  plus  tarder  ce  pouvoir  qu'il  aurait  mieux 
aimé  rereyoir  des  troupes,  après  la  disparition  d'Areobindus.  11 
ouviît  donc  toute  grande  la  porte  dont  il  avait  la  garde, 
feignant  de  vouloir  introduire  les  Maures.  Il  espérait  que  le 
gouverneur,  dont  il  n'ignorait  pas  le  peu  de  courage,  aban- 
donnerait aussitôt  la  ville  pour  s'enfuir  à  Constantinople.  Retenu 
par  nn<^  (ompôto,  Areobindus  tenta  d'ahord  de  ramener  GuntliariH 
par  (le  honiK's  ]»aroles.  Ses  etîorts  ayant  (^r]ion(^.  il  l'attaqua. 
En  dépil  des  promesses  et  des  menaces  «le  (iuntliaris,  la  plu- 
part des  soldats  restaient  fi<lrl»'s  à  leur  général  :  il  ne  s'agissait 
rl"iic  dè  mettre  à  la  raison  qu'une  jjoi^rnée  d'honnnes.  Le  résul- 
tat était  d'autant  ni<.)ins  incertain  i^ue  des  reniorts  arrivaient 
sans  cesse  grossir  les  rangs  d'Areoliindus.  Sa  couardise  pei  ilil 
tout.  Il  n^avait  jamais  assisté  ii  une  tuerie  de  ce  genre  ;  la  vue 
du  sang  l'épouvanta  ;  il  prit  la  fuite  et  se  réfugia  dans  le  mo- 
nastère fortifié  qui  avoisinait  le  port.  Ses  défenseurs  démora- 
lisés se  dispersèrent,  et  le  rebelle  ressaisit  la  victoire  qui  lui 
échappait. 

Une  fois  maitre  de  la  situation,  Guntharis  délègue  Repara- 
tus,  évèque  de  Carthage,  auprès  «l'Areoliindus,  pour  rengager 
à  se  livrer.  L'évèque,  qui  était  de  fort  boime  foi,  promit  à 
l'ancien  gouverneur,  en  conférant  le  baptême  à  un  jeune  enfant, 
qu'il  aurait  la  vie  sauve  ;  c'était  une  forme  de  serment  très 
solennelle.  Devant  une  pareille  affirmation,  le  malheureux 
n'hésite  plus;  vétu  d  une  casaque  d'esclave,  il  vient  se  pros- 
terner aux  pieds  do  Guntharis  et  lui  prt'seute,  avec  des  snp- 
plications,  le  livre  des  Evangiles  et  reniant  que  l'évêque  avait 
baptisé.  L'usurpateur  le  reçoit  avec  bienveillance,  l'invite  il 
souper  en  lui  réserv  ant  la  placr-  d'honneur  et  le  fait  coucher 
seul  dans  une  chambre  du  palais.  Il  se  croyait  hors  do 
danger,  lorsque  parurent  des  émissaires  de  Guntharis,  qui  le 
tuèrent  malgré  ses  larmes  (mars  546)  ^  Le  lendemain,  le 

I  Corippiis,Jo/ian.,  IV.  V.  222-226  ;Vict.Tonn., 'oc.  Marcell.  Cornes  (Chron  , 
p.  lOS;  indique  l'année  547  ;  il  pnrie  surtout  de  l'envoi  à  (^onstuntinuplc  par 
Artiibanc  de  Frejecta,  veuve  d'Areobindus  ;  mais  cet  envoi  même,  bien  qu'un 
peu  postérieur  aux  faits  c|ui  nous  occupent,  ne  doit  pas  être  rapporté  ù!547.  Je 
pr^fArt?  la  date  de  546,  puisque  ces  évf^noments  se  placent,  d'nprès  Procopc, 
|ÉVU|mi5  après  le  départ  de  Scrgius,  et  que  ce  départ  dut  avoir  lieu  tout  uu 
;  cf.  PirUch,  p.  xuv  ;  Diehl.,  il/^.,  p.  351-3I^. 
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meurtrier  onvoya  la  tête  dWreobiiidus  à  Antaias,  mais  il  garda 
l'argent  et  les  soldats,  dont  il  lui  avait  promis  une  part.  Cette 
déloyauté  blessa  le  Berbère,  qui  s'éloigna  de  Carthage,  médi- 
tant sa  vengeance. 

Le  commandant  du  contingent  arménien.  Artabane,  le  prin- 
cipal défenseur  d'Areobindus,  avait  rerii  pleine  anmistie  de 
Guntharis  :  en  secret,  il  no  pensait  ijuaux  moyens  do 
le  punir.  Celui-ci  préparait  une  grande  expédition  contre 
Antalas  qui  avait  définitivement  rompu  avec  lui.  Avant  de 
commencer  la  lutte,  il  lit  exécuter  un  peu  au  hasard  un  certain 
nombre  de  suspects  et  ordonna  même  de  faii'e  disparaître  en 
son  absence  tout  ce  qu'on  découvrirait  de  Grecs  à  Cartilage. 
La  veille  du  départ,  il  réunit  dans  un  grand  banquet  ses  prin- 
cipaux officiers  ;  l'occasion  sembla  propice  à  Ârtabane  pour 
exécuter  son  dessein.  Il  dissémina  habilement  des  soldats  dé- 
voués autour  de  la  salle  et  s'arrangea  de  manière  à  en  écarter 
les  familiers  de  Guntharis.  Vers  la  fin  du  repas,  un  des  plus 
fidèles  Arméniens,  chargé  do  frapper  le  tjTan,  Importa  un  coup 
de  sabre  et  ne  réussit  qu'il  le  blesser.  Artabane  aussitôt  se  pré- 
cipiteet  lui  plonge  sa  large  épée  dans  le  flanc  jusqu'àla  garde.  Les 
Arméniens  appostés  à  cet  effet  et  les  serviteurs  qui  avaient  été 
sous  ordres  d  Areolîindus  tuent  alf)rs  (piiconque  fait  nnne  de 
résister;  tous  ensciiiMe  se  luctteut  ;i  poussi'C  le  cr-i  de  «  Vive  Jus- 
tinien  !  »  La  foule  se  joint  a  eux  et  bientôt  reii)|)lit  la  ville  de 
ses  joyeuses  clameurs  ;  les  partisans  de  rempire  sortent  de 
leurs  maisons,  se  précipitent  chez  les  amis  de  (iuntharis  et  les 
massacrent  .sans  cpiartier,  qui  au  lit,  qui  a  table  L  Guniharis 
n'avait  détenu  le  pouvoir  «pie  trente-six  jours 

Artabane  n'eut  pas  à  se  repentii'  d'avoir  renversé  l'usurpa- 
teur. Prejecta,  femme  d'Areobindus,  donna  des  sommes  con- 

'  Jean,  surnoiiiiné  Stotzas  le  Jeuuc.  qui,  après  la  mort  du  chef  rebelle  de 
ce  noiu.  n\iùl  rci-iieilli  ses  b&mles  de  Romains  et  de  Vaml  ilcs  et  «t  était 
joint  à  Tiuntharis,  éluit  rorufric  «fans  une  église  avec  quelqufs  Vandale*.  Arta- 
bane les  en  tira  sur  parole  de  ne  Irur  faire  aucun  mal  et  les  diri^'ea  vers 
Constantinnplc.  Malgré  la  promesse  d'Artabane,  Slotzas  le  Jeune  fut  pendu 
aprt  s  qu'on  lui  eut  coupé  les  mains  ;  on  voulut  faire  un  exemple.  Jordanés, 
Hom.,  38d. 

«  Proc.,  Beil.  Vand.,  II,  28;  Corippus«  /oAan.,  IV,  t.  230-213;  cf.  Partsch, 

p.  xxit  ^q.  ;  Dielil,  Afr..  p.  ;r.';  ;Hi3.  Partsch  (p.  xsiv)  propote  la  chronologie 
suivante,  qui  eai  vraisicmblable: 
Fin  de  janvier  546.  —  Reririus  quitte  l'Afrique. 

Fin  f!p  niar';  ftiO.  —  Meurtre  d'An-tihindus. 
Début  de  mai  o46.  —  Meurtre  de  Uunliiaris. 
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sidérables  au  Tengeur  de  son  mari,  et  Fempereur  récompensa  le 
sujet  dévoué  qui  lui  avait  rendu  Garthage.  en  lui  décernant  le 
commandement  militaire  de  toute  l'Afrique.  Peu  de  temps  après, 
Juatinien,  sur  sa  demande,  lui  accorda  de  rentrer  à  Constan- 
tinople  *  et  lui  donna  comme  successeur  Jean  Troglita  (fin 
de  546 )^ 

Le  choix  était  heureux.  Suus  Bclisairc,  Solomon  et  Ger- 
manos,  Jean  Troglita  ^  avait  pris  part  aux  diverses  campagnes 
contre  les  Vandales  et  les  Maures.  Mieux  que  personne  il 
connnis>;ait  la  tactique  de  ces  ennemis  toujours  renaissants 
ni  pouvait  découvrir  les  moyens  de  los  al)attre  et  de  rendre  ia 
j»aix  à  la  provinciv  î.o^  tTniij)f's  que  Jusiinien  y  rutrctonait 
«'taioiil  fort  iliiiiiiiuers  par  ia  maladie'*,  les  défaites,  les  déser- 
tions. L'enipert'iir  jiif^ea  donc  néeessaire  de  donner  à  son 
lieutenant  une  armée  nouvelle,  pour  lui  permettre  d'en  tiriir 
.sans  délai  av(M  les  Berbères;  une  grande  Hotte  Taniena  jusqu'au 
Mttndracium.  A  peine  débarqué,  dit  Corippus-',  le  nouveau 
tnaykter  miliium  put  constater  combien  de  ruines  s'étaient 
produites  dans  les  dernières  années.  J'apjJique  volontiers  ces 
paroles  à  Garthage.  Avant  d*y  aborder,  Jean  nVvait  fait  qu'une 
rapide  escale  à  Capui  Vada  (Ras  Kaboudia)  pour  se  remettre 
d'une  tempête,  sans  prendre  le  loisir  d'examiner  Tintérieur  du 
pajs.  D'autre  part,  les  révoltes  qui  avaient  éclaté  depuis  quelques 
années  dans  la  capitale,  les  exécutions  sanglantes  et  les  excèn 
de  tout  genre  qui  les  accompagnèrent,  n'expliquent  que  trop 
un  pareil  état  de  choses. 
.  Douloureusement  ému  h  l'aspect  de  cette  misère,  d'ailleurs 
désireux  de  refouler  au  plutôt  l'invasion,  il  prend  à  peine  le 
temps  de  réorganiser  les  troupes  qui  stationnent  dans  ia  capitale, 

I  Pour  épouser  Prejcctt  qui  lui  avait  promis  sa  main  ;  Tbeodora  empêcha 
ce  nuiriage.  Diehi,  Afr.,  p.  a;>8. 

*  Partsch,  p. xxvetxxvi,  n.  132;  bell.  Vand.^  II,  fA\Johan.^  I,  50-55. 

"  CV^t  le  surnom  que  lui  donne  Jnnianés  (Rum.,  38"\  c\  qni  srrt  h  le  distin- 
guer des  nombreux  officiers  du  uiiUue  nom  qui  prirent  part  aux  guerres 
d'Afrique,  depuis  la  campagne  de  Bélisaire.  Les  exploits  de  Jean  sont  résumé» 
par  Procope.  StU,  Ytmd.^  Il,  2S;  Partscb,  p.  xxv-xxxvni;  et  Diehl,  i</>*., 
p.  3«3^1. 

*  Se  Teox  surtout  parler  de  la  peste  qui,  en  54S-543  (Partseb.  p.  xvi  sq.), 
avait  riNi^'t^  t'Arrir|ui-  comme  le  reste  du  monde. 

^  Johan.,  1,  V.  420-422. 

 Summu»  do!or  incitât  irfitn. 

Terrae  quippe  dolens,  quaiu  vidorut  ipsc,  ruiiium 
castra  movet  
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et  part  sans  tarder  à  la  rencontre  d^Antalas  (commencement 

de  547).  n  le  défait  complètement  vers  lo  centre  de  la  Byzacène  S 
recoiiqnicrt  les  étendards  ravis  Jadis  à  Solomon  dans  le  funeslo 
combat  de  Cil  Hum  y  puis,  ayant  placé  dos  garnisons  dans  les 
forteresses  de  la  contrée,  ramène  son  armée  à  Carthage,  où 
raliégresso  éclata,  personne  ne  dontnnt  que  la  puissance 
d'Antalas  ne  tût  anéantie  et  les  iioulèvomenis  des  indigènes 
pour  toujours  réprini('s. 

Corippus  raconte,  d'une  manière  assez  eniphali(jue  à  vrai 
dire,  la  réception  que  le  peuple  réserva  aux  vainqueurs*.  La 
ville  leur  ouvre  ses  portes  toutes  grandes  ;  les  magistrats  vont 
au-devant  d'eux,  tenant  des  palmes  et  des  lauriers  ;  la  foule  se 
précipite  pour  voir  ces  valeureux  bataillons  et  surtout  leur 
chef;  les  femmes  pleurent  de  joie.  On  se  ra])peile  avec  un 
bonheur  mêlé  d'un  peu  de  crainte  encore  tous  les  maux  qu'on  a 
endurés  ;  grftce  à  Jean,  ces  alarmes  no  reviendront  plus  ;  et 
chacun  chante  ses  louanges.  Mais  voici  le  défilé  des  soldats 
couverts  de  poussière,  leurs  armes  sont  encore  tachées  du 
sang  des  l)arbares  ;  puis  vieiment  les  captives,  juchées  sur  des 
chameaux,  leurs  enfants  à  la  nu\melle.  La  partie  la  plus 
curieuse  dn  spectacle  est  composée  des  prisonniers  nègres 
sortis  du  di  sert  ;  snns  doute  Cartilage  eu  voyait  rarenrent, 
car  les  parents  les  uiuntrent  à  leurs  (Milaals  comme  des  phé- 
nomènes. Tandis  que  le  populaire  s'amuse  de  cette  exhibition 
dans  les  rues,  le  Hbérateur  de  l'Afrique  outre  dans  une  église, 
entouré  des  étendards,  remercie  Dieu  de  sa  protection,  et  dépose 
un  riche  présent  sur  l'autel.  L'évèque  célèbre  les  saints  mys- 
tères en  action  de  gr&ces. 

La  paix,  qu'on  se  figurait  étemelle,  dura  quelques  mois 
à  peine.  Dès  le  milieu  de  cette  même  année  547',  surgit  un 
nouvel  adversaire,  Cai'casan,  roi  des  Ifuraques,  qui  avait 
groupé  autour  de  soi  toutes  les  tribus  éclielounées  depuis  la 
Tripohtaino  jusqu'au  Sahara  algérien  ;  déjà  il  touchait  à  la 
Byzacène.  Jean,  qui  se  rendait  compte  des  difficultés  d'une 
expédition  dans  le  sud,  en  plein  été,  exposa  au  sénat 
de  rarlhagc  que  !a  fb'pcuso  serait  considt'-ralile,  la  marche 
pénible  à  cause  du  manque  de  routes;  on  aurait  à  soufl'rii* 

>  Sur  le  lieu  de  celte  bataille  anonyme,  cf.  Diehl,  ii/V.,  p.  369  iq. 
•i  Johan.,  VI.,  v.  58-103. 
*  Parisch,  p.  xm.  *q. 
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aussi  de  la  soif  et  de  ]  i  faim,  rar  la  séclieresse  désolait  alors 
rAfrique,  et  le  pays  ruiné  était  vide  d'habitants.  Cette  perspec- 
tive n'émut  guère  les  courages.  Tous  s'écrièrent  qu'ils  suppor- 
teraient tous  les  tourments  pour  vaincre  Tennemi  ;  aussi  bien  le 
danger  pressant  ne  leur  laissait  guère  d'antre  ressource  que  de 
comîtattre  .lerin  avait  vu  juste;  exténués  de  l'afifyne,  supportant 
mal  la  discipline,  les  bataillons  impériaux  furent  aisément  enfoncés 
n  .}farfa  ^Maret^  ♦  ;  il  périt  beaucoup  de  monde  dans  la  mêlée,  le 
î'i-'^u-  s  enfuil  éperdu.  Le  général  parvint  néanmoins  à  recueillir 
irius  débris  épars  et  gagna,  vers  la  fioatière  de  Xumidie,  la 
ville  forte  de  /y/zw  ou  Lai  ibiis  ^Lorbeus}  Il  espérait  y  rece- 
voir plus  facilement  des  renforts  de  ses  alliés  numides,  afin  de 
reprendre  la  lutte  après  l'hivêr  de  547 /548 

Lorsque lanouveUe  du  désastre  se  répandit  àCarthage,  la  popu- 
lation fut  consternée.  Pourtant,  grâce  à  Ténergio  d'un  homme, 
on  ne  céda  pas  au  désespoir  du  premier  moment.  Athanase, 
préfet  du  prétoire  d'Afrique,  que  Ountharis  avait  épargné  lors 
du  meurtre  d*AreoMndus^,  se  mit  sans  retard  à  organiser  les 
secours.  Malgré  son  grand  âge,  il  se  nuiltipliait,  excitait  les 
indolents,  instruisait  les  recrues,  communiquait  à  tous  son  ardeur. 
Pierre,  le  jeune  fils  du  magister  miliium  ,  le  secondait  de  tout 
son  pouvoir.  De  telle  sorte  qu'on  j)ut  bientôt  faire  passer  à 
iMribm  des  convois  de  vivres,  des  armes  et  quelques  bataillons''. 
Avec  ces  troupes  IVaiclu^s  et  relies  rpie  lui  amenaient  les 
roi>;  maures,  Cutzinas.  Ifisdaias  et  même  labdas.  Tancien  adver- 
sairo  dr  Solonion,  le  «général  byzantin  se  ci  ut  en  inesiuv  de 
prendre  sa  levanclie  eontre  Carcasan  et  Antalas  qui  l'avait 
rejoint.  Après  une  poursuite  émouvante",  les  barbares  furont 
écrasés  à  Latari^\  dix-sept  de  leurs  chefs,  dont  Carcasan, 
restèrent  sur  le  terrain  (été  de  548)^. 

Plus  la  désolation  avait  été  grande  ii  Cartilage,  plus  la  joie  fut 
cxubéranteàrannoncedeccttevictoiredécisive.  La  ville  accueillit 

>  Jokan.,  VI,  v.  228-260. 

*  Tissot,  C.  Il,  p.  682-6V3,  pl.  XIII. 
-  îf/uf..  p.       pl.  XIX. 

*■  Partscii.  p.  XXXV. 

»  Proc.,  BeU.  Vand.,  Il,  36. 

«  Johan.,  VII.  V.  19>-2rr.  ;  i  f.  Partsch,  p.  ZSZV,  D.  194. 

*  Proc.  op.  cit.,  Il;  Deaedif.,  VI.  6. 

*  Cf.  ParUch,  p.  xxxvii,  n.  216:  Tissot  (<î.,  II,  p.  168}  déclare  qu'aucun  indice 
ne  peniict  de  retrouver  remplacement  de  Uitari  ou  Latai'a. 

»  jQhan.^  VIII,  r.621-«34t  Jordaaés,  lloin.,3«3;  Proc,  BeU,  Van<t..  \\,2H. 
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son  sauveur  avec  des  transports  d'allégresse,  et  Ton  \m'ia  dans 
les  rnes,  au  bout  d'une  pique,  la  tète  de  Carcasan.  Ainsi  se  réa- 
lisait, avec  une  ironie  cruelle,  la  prédiction  de  ses  devins,  qu'il 
entrerait  dans  la  capitale  de  l'Afriquo'. 

Carthaj^e  allait  enfin  jouir  pendant  plusieurs  années,  sous  le 
gouvenioiuoni  de  Jean  Truglita,  de  la  paix  que  la  valeur  du 
patrice  '  lui  avail  obtenue  ;  depuis  le  jour  oîi  Bélisaire  avait  mis 
le  pied  sur  le  sol  africain,  elle  n'en  avait  guère  giHité  les 
(louceurs.  A  diverses  reprises,  les  ennemis  s'étaient  montrés 
sous  ses  murs  ;  c'est  niii  iu  le  411  ils  ne  l'aient  pas  prise  par  ruse 
ou  par  force.  De  sauglanles  révolutions  Tavaient  aussi  boulever- 
sée ;  et,  si  le  second  gouvernement  de  Solomon,  après  celui  de 
GermanuB,  lui  permit  de  respirer  un  peu  entre  deux  crises, 
durant  cette  accalmie  la  ^e  n*avait  pas  laissé  d'offrir 
Tapparence  d*un  camp  retranché.  Ce  n'est  pas  au  milieu  de  cette 
soldatesque  sans  retenue,  souvent  réfractaire  à  la  discipline, 
quand  on  se  trouvait  toujours  sur  le  qui-vive,  qu'il  était  aisé 
de  porter  remède  aux  maux  causés  par  les  Vandales.  A  consi- 
dérer la  situation  dans  son  ensemble,  elle  s'était  assurément 
aggi'avée  depuis  quinze  ans  que  l'empire  avait  reconquis  l'Afrique 
sur  Gélimer.  Enfin,  grâce  à  Jean  Troglita,  tout  rentre  dans 
Tordre;  une  partie  de  l'armée  qui,  tout  en  protégeant  la  con- 
trée, vivait  à  ses  dépens,  va  jioiivoir  s'employer  au  dehors 
lejeu  réfjnlier  'les  institutions  se  rétablit,  Carthagf  débarrassée 
à  moitié  des  trou]  <  (pii  l  encombraient,  Cartilage  meurtrie, 
épuisée,  aura  le  Ioimi  de  panser  ses  blessures  et  de  recouvrer 
les  forces  qu'elle  a  perdues. 

Combien  d'aimées  Jean  demeura-t-il  investi  de  ses  hautes 
fonctions  et  exerça-t-il  son  r6le  de  réjiarateur  ?  Il  est  encore 
mentionné  comme  magister  militum  en  552^.  Nous  devons 
regretter  que  les  auteurs,  après  avoir  tant  célébré  ses  exploits 
guerriers,  gardent  le  silence  sur  la  suite  de  sa  vie.  Toutefois  ce 
silence,  observé  par  eux  sur  les  quinze  années  qui  suivirent  548, 
nous  est  une  garantie  que  le  calme  se  maintint  durant  toute 
cette  période.  Il  prit  fin  seulement  en  563^.  A  cette  date, 

>  Johan.,  VI,  V.  184-187. 

*  It  fut  éleTé  à  e«tte  dignité  en  récompense  de  ses  victoires  (Diehl,  Afr.^ 
p.  380). 

«  Ibid.,  p.  380  sq. 

*  Ibid.,  p.  rj97. 

^  Malalas  (CAron.,  XVIII,  84)  rapporte  les  événements  qui  vont  suivre  au 
mois  de  Janvier  de  la  trente>«eptiéme  année  de  Juitinien  \  Lebeou  et  Sainte 
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l'illustre  vainqueur  d'Aulalas  et  de  Carrasaiî  avait  un  surces- 
M'ur  en  la  personne  de  Jean  Roj^'alhinus  ' ,  dunt  la  cruauté 
déchaîna  de  nouveau  tontes  les  fureurs  de  la  guerre. 

Api  t's  la  pacification  générale,  l'empereur  avait  octroyé  à 
(  ui/iuas,  l'allié  fidèle  de  Jean  Troglita,le  connnandemeut  d'une 
partie  de  la  Maïu-étanie,  plus  une  pension  qu'on  lui  servait 
annuellement.  Cette  année-là,  le  vassal  se  rendit  comme  d'habi- 
tude k  Carthagc  poiu*  y  toucher  la  somme  convenue.  Non  seu* 
lement  Kogathinus  refusa  de  la  lui  yerser,  mais  il  le  fit  traU 
treusement  assassiner.  Outrés  de  ce  lÂche  attentat,  les  fils  de 
Cutzinas  prirent  les  armes  pour  venger  leur  père  et  se  ruèrent 
sur  la  Numidie,  qu'ils  mirent  à  feu  et  à  sang.  Pour  venir 
à  bout  de  c^tte  révolte,  Justinien  expédia  des  renforts  sous  la 
conduite  de  son  neveu  Marcien.  Les  Maures,  qui  n'avaient  plus 
à  leur  tète  Ântalas,  ni  les  autres  ennemis  irréductibles  de 
l'empire,  n'eurent  d'autre  ressource  que  de  se  soumettre*. 

Justinien  mourut  peu  de  temps  après  (13  novembre  56Ô) 
dans  la  trente-neuvième  année  de  son  règne Aucun  empe- 
reur ne  s'était  autant  que  lui  r<ccupé  de  Cartilage  ;  niais  ou  est 
en<ln>it  de  reclierclicr  si  son iulluenco  s'exerça  pour  le  bonheur 
de  eelle  grande  <-ité. 

Proeope,  dans  mm  Ht'aioriaan  ana,  conclut  que  le  résultat  le 
plus  clair  des  guerres  d'Afrique  a  été  le  dépeuplement  du  pays. 
Il  additionne  tous  ceux  qui  ont  péri  dans  ces  luttes,  Vandales, 
Berbères,  soldats  de  l'armée  romano-byzantine,  et  arrive  au  total 
effrayant  de  cinq  millions  d'hommes  ^.  Admettons  qu'il  n'y  ait 
aucune  exagération  dans  ce  chiffre,  car  les  chroniqueurs  con- 
temporains confirment  les  doléances  de  Procope^  du  moins 
peutron  croire  que  l'historien  est  de  parti  pris,  quand  il  charge  la 
mémoire  de  Justinien  d'une  si  affreuse  tuerie.  La  peste  qui  sévit 
en  Afrique,  comme  dans  tout  l'Empire,  en  542  et  543,  fit  bien 
des  victimes  dont  Justinien  n'est  pas  responsable^.  D'autre 

Martin  xUtsi.  du  Bat-Empire,  IX.  p.  450)  les  inscriveatà  âfi4;  ParUch  (p.  xxxviu) 
Tient  que  la  reprise  des  hostilités  ait  eu  lieu  en  S62  ;  il  n'en  donne  pas  les 
motifs.  Or,  d'après  ses  propres  assertions  (p.  xvii,  n.  77),  la  trente-septième 
année  de  Justinien  va  ihi  1"  avril  563  au  1"  avril  r»fit:  cf.  Diehl,  Afr.,  p.  456. 

'  Aiobi  le  numuie  MaUilas  {loc.  cit.).  Tbéoptiane  (p.  202)  et  Anastasc 
(col.  1267  C)  rappellent  Jean  sans  autre  désignation  ;  et.  Diehi,  Afr.^  p.  436  sq. 

)  Malalns,  loc.  cit.;  Théopbane,  loc.  cit.  :  Anostose,  toc.  cit. 

*  Mommsen,  Chroa.  min.,  II,  p.  180  et  209. 

*  Hit.  are.,  IS. 

^  DichI,  Afl-.,  p.  455. 

*  Partsch,  p.  zvi  sq. 
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[lart,  à  moins  de  regretter  que  ce  prince  ait  onvoyé  Bélisaire 
contre  les  Vandales,  ce  qui  est  le  point  de  départ  de  tous  les 
démêlés  avec  les  Maures,  on  ne  saurait  en  bonne  justice  flé- 
trir l'empereur  d'avoir  protligué  sans  motif  la  vie  de  ses  sujets. 
Les  événements  s'enchaînèrent  malgré  lui,  et  il  dut  en  subir 
l'inexorable  fatalité.  Sans  doute  il  faut  le  blâmer  d'avoir  confié 
le  commandement  à  un  lâche  comme  Scrgius,  à  un  inca- 
pable comme  Areobindus;  mais  Bélisaire,  Solomon,  Gerrosiiius, 
Jean  Troglita  justifièrent  pleinement  Testime  qu^il  leur  accor- 
dait, et  0  ne  tint  pas  à  eux  que  l'Afrique  ne  fût  vite  pacifiée. 

S*il  est  une  ville  qui  souffrit  de  la  calamité  générale  «  c*est 
assurément  Garthage.  Outre  la  peste  et  la  guerre  qui  lui  étaient 
communes  avec  le  reste  du  pays,  les  séditions  sanglantes  dont 
elle  fut  il  mainte  reprise  le  théâtre,  de  53 i-  à  r)48,  ne  contri- 
buèrerit  pas  peu  à  diminuer  le  nombre  de  ses  habitants.  Elle 
devait  oflfrir  à  la  fin  de  cette  i)ériodo  un  triste  spectacle;  et  la 
douleur  qui  saisit  Jean  Troglita,  lorsqu'il  vit  quelle  déchéance 
elle  avait  stî!)io  on  qnoîfjues  années  à  poino,  se  comprend  aisé- 
ment. Cet  ainoindrissciiKMit ,  .îustinien  ne  l'avait  pas  souhnité  ;  il 
senible  au  contraire  avoir  toujours  aimé  Carthage  d'une  pai  ii- 
nilière  dilectioîi.  Le  suriiom  de  Jusfintana  qu'elle  porta 
(li-^ .")'.).').  aussitôt  après  la  victoire  de  Béhsaii*e',  nous  eu  est  un 
sur  garant. 

Il  eu  existe  d'autres  preuves  Xon  conleni  de  relever  les 
remparts  tombés  en  ruines  par  suite  de  rinciuic  vandale^  les 
soins  assidus  de  Justinien  tendirent  à  parer  la  ville  de  riches 
monuments.  J*en  emprunte  Ténumération  àM.  DiehP:  «  L'ancien 
palais  des  rois  vandales,  situé  sur  les  hauteurs  do  Byrsa,  fut 
aménagé  pour  servir  do  résidence  au  gouverneur  général,  et 
une  église  somptueuse  y  fut  édifiée.  Pour  augmenter  le  déve- 
loppement du  commerce  de  mor,  une  des  principales  sources  de 
la  prospérité  de  Cai*thage,  le  port  fut  protégé  par  d*im|)ortants 


*  La  Novelle  31,  où  Jusiinien  donne  déjà  ce  litre  à  la  ville,  est  tiate«>  du 
consulat  de  BélUair^  (f,:\:y\\  cf.  AW.,131,  4:  Proc.,  De  aedif.,  VI,  5;  Cj^ripjius, 
Johnii.W,  V.  "S  1  1  1  1  s.  l'pisl.,  VI.  G  (P.  L.,L.\V):  Avrllann  collrclio,S5^ 
p.  328  (C.  S.  E.  l...  t.  .W.W)  ;  Mansi.  VIII.  cd.  808;  llefelc,  III,  p.  363;  l>iehl. 
Afi:,  p.  388.  L"cmi)oreur  se  plut  à  décorer  de  son  nom  plusieurs  autres  ville* 
d'Afrique,  Uadmmelnm,  Capxa^  Zabi;  cette  dernière  cité  s'appelait  mtsiJtuti- 
nianopoUs  :  of.  Diehl,  loc.  cil. 

*  Proc.,  De  uedif,,  VI,  j. 
t  Afe.y  p.  389. 
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travaux  tle  fortification  •  ;  et,  dans  le  quartier  inarchan<l  situé 
le  lon^  Au  rivMf^c,  la  ^Tande  place,  appelée  ie  fonnn  <h  wcr, 
fut  tncatlrée  d  uue  double  rangée  de  portiques.  Dans  la  ville, 
des  tliermes  magnifiques  fureut  hàtis,  qui  reçiireiit,  eu  l'hou- 
neur  de  rimpératrice,  le  nom  de  Thermes  Théodoriau^  et 
rensemble  des  constructions  ordonnées  par  Tempereur  parut 
aux  contemporains  assez  considérable  pour  que  Procope  ait  pu 
parler  «  de  la  nouvelle  Garthago  créée  par  Justinien  ».  En  même 
tempSf  des  faveurs  d'un  autre  genre,  mais  non  moins  appré- 
ciables, sont  concédées  au  clergé  catholique  ;  «  tous  les  privilèges 
accordés  par  le  Co<le  aux  églises  métropolitaines  étaient  con- 
férés à  l'évèque  de  Carthage  :  toutes  les  églises  de  sou  diocèse 
devaient  jouir  du  droit  d'asile,  toutes  légitimement  recevoir 
dos  legs  et  «les  donation*^  ^  » 

Cependant  laprnerre  et  les  fléaux  de  toute  espèce  n'en  avaient 
pas  moins  poursuivi  leur  (puvre  iiiipitfnahicnieut.  Et,  (|nand  la 
po|ni!rifion  décimée  ne  suffisait  plus  à  remplir  îa  vaste  mcciutc 
de  (  "arlhage,  qu'était-ce  ([uo  «les  cdilices  grandioses  et  des  pri- 
vilèges pour  une  ville  (pii  toinbe?  Ils  attestent  la  sollicitude 
de  l'empereur;  ils  ne  sont  pas  les  indices  d'iuie  résurrection. 


m 


\fr siècle:  I-*"^  jtrririière?  aniK'Os  du  rè^nio  de  Justin  II  firent  oulilier  à 
'iu\&*4oa    rAfri(pie  la  rc-voltc  des  tils  do  ( 'ii(/iiias.   l'n  admiiustrateur 

anbe.  Jjabilc.  le  préfet  du  prétoire  Thonias,  dont  ("oiippus  a  célé- 
bré les  mérites-',  sut  maintenir  la  paix  et  rendre  h  la  contrée 
une  pi-ospéiité  passagère.  Que  Carthage  ait  éprouvé  les  heu- 
reux effets  de  ce  gouvernement,  nous  en  possédons  un  témoi- 
gnage direct  ;  car,  faisant  remonter  jusqu'à  Temporcur  les 

'  M.  Diehl  fait  sans  doute  allusion  ici  «u  monéslère  fortifié  du  Mandracium. 

V\  faut  ajout»  r  .i  sa  liste  plusieurs  autre»  églises,  par  exemple  t  elle  de  saint 
Julien  d'Antioche  [Mta  S.  (iregorii  Af/rigenlmiy  10;  P.  ii.,  XCVIil,  col.  i»63J. 

»  /6u/.,  p.  39,  d  jiprès  Xop.,  37,  9-11. 

»  /n  kaidem  /«««mi,  I,  v.  IMl  : 

Et  Thomas,  làbyae  nulantit  destina  terme, 
qui  Itipsam  statult,  vitac  sprm  reddidit  A  Tris, 
paceni  cooposuit,  belluoi  bine  milite  prcssit, 
vieil  con»iUis,  quos  nullus  vicenit  ami». 
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succès  de  son  représentant,  elle  érigea  sur  une  de  ses  places 
une  statue  à  Justin  comme  gage  de  sa  reconnaissance  ^ 

Ce  calme  dura  peu;  des  Tannée  569,  un  imitateur  des  labdas, 
des  Antalas  et  des  Garcasan,  Gannul,  roi  de  Maurétame, 
tenait  la  campagne  contre  les  Impériaux.  Trois  généraux  suc- 
combèrent tour  à  tour  sous  ses  coups ^;  et  il  fallut  toute  la 
vaillance  du  mnf/isier  militum  Gennadius  pour  venir  à  bout  de 
ce  redoutable  adversaire  {578  ou  579).  Près  de  vingt  an.s  ])lu8 
tard  (59."  on  596\  nou.s  retrouvons  le  même  personnage,  prouui 
à  la  dignitô  ti'exarque,  encore  aux  prises  avec  les  indigènes. 
L'Afrique  était  alors  dégarnie  de  troujx  s,  on  les  lui  avait 
prises  pour  les  opposer  en  Orient  aux  Avaics  et  aux  SUn  *  -^  : 
aussi  les  lîerbéres  avaient-ils  j)U  s'avancer  jnsijn  aux  environs 
de  Cartilage.  Trop  faible  pour  Ifiir  rt'sister  par  les  armes,  (icu- 
iiadius  les  amusa  par  des  liéy^ocialiuns  et  feignit  d'arcepter 
toutes  les  conditions  qu'il  leur  plut  d'imposer.  Puis,  j)rotitaul  du 
momout  où  rennemi  célébrait  sa  facile  victoire  par  des  réjouis- 
sance$  et  des  festins,  il  le  surprit  sans  défense  et  le  tailla  en 
pièces'.  Une  fols  encore  la  ville  était  délivrée  du  péril,  mais 
elle  avait  dft  trembler  en  voyant  Tenvahisseur  à  ses  portes. 

Quelque  temps  après,  ce  fut  son  tour  de  faire  trembler  Tempe- 
reur  à  Ô)nstantinople  ^.  Phocas  s*était  rendu  odieux  par  sa  t3Tan- 
nie,  et  chacun  souhaitait  ardemment  qu'il  se  trouvât  un  bras 
pour  abattre  sa  puissance  :  Carthage  le  fournit.  Lt  trouverne- 
roont  de  la  province  était  alors  entre  les  mains  du  patrice 
Heracîius,  à  qui  son  frère,  le  patricc  Grégoire,  avait  été 
adjoint  connue  lieutenant  par  l'etnpercur  Ma»irice\  Les  méfaits 
de  Phocas  changèrent  pcTi  k  peu  la  réserve  d  Herarlius  à  son 
endroit  on  ho'^tiliié  «niverte;  et,  en  Tannée  608,  il  refn'^a  dVn- 
voyer  en  Orient  rannonc  accoutumée  Lorsqu'ils  connurent 
les  dispositions  des  deux  frères,  les  sénateurs  de  Coostautinoplo 

1  n.  I.  L.«  Vni,  iOSO.  Sur  cette  fin  du  vr  »ièc1e,  et.  Olehl,  Afï:,  p.  4S7-46S, 

478-482. 

'  Jean  de  Hidar  {Chion.  min.,  II,  p.  212};  Tbéopliaue,  p.  220;  Ana<«t;ise, 
col  ISIS, 
a  SiniocaUa.  VU,  6  (%;.)• 

*  Diebl,  Aft\,  p.  511-532. 

^  Grégoire  de  Toura  [HisK,  X,  2)  rapporte  qu'une  ambassade  frnnqiie  se 

roinkmt  vers  l'iTiipcreur  Maiirico  AbiMiî  i  à  CartliriL'c  ;  im  vol  coiiiniis  nir 
l'esclave  d'un  des  envoyés  amena  un  contlit  entre  les  gens  de  la  ville  et  les 
Francs,  qui  furent  tués  pour  la  plupart. 

*  Tbéophane,  p.  848. 
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sollicitèrent  de  la  façon  la  plus  présente  leur  interrention 
contre  Phocaa,  promettant  de  prêter  main  forte  à  l'exarque, 
s*il  voulait  tenter  k  fortune.  Heraclius  et  Grégoire  cHaioni  trop 
avancés  en  âge  pour  se  mettre  eux-niônics  à  la  tête  derinsur- 
rection  ;  chacun  d'eux  envoya  son  fils.  On  sait  comment  les 
jeunes  gens  se  partagèrent  les  rôles.  Tandis  quo  Nicetas  sou- 
levait rE<;ypte  et  s'acheminait  vers  Constaiitiiiople  par  l'Asie- 
Mineure,  Horaclius  le  Jeune  embaniiiait  sur  les  vai-soaux  de 
guerre  mouillés  an  Mundracium  les  uicilleurs  soMat-^  d  .Vfrique 
et  voguait  ver><  la  capitale.  Il  n'eut  aucune  peine  à  renverser 
le  tyrau,  dont  ou  lui  donna  la  succession  (5  octobre  610). 

C'est  malgré  lui  qu'Heraclius  avait  accepte  le  pouvoir  ;  il 
se  rendait  compte  des  difficultés  auxqueUes  il  allait  être  en 
butte.  Famine,  peste,  invasion  victorieuse  des  Perses,  tous 
les  maux  fondaient  ensemble  sur  Tempire.  Constantinople  ne 
paraissait  plus  en  sûreté;  un  coup  de  main  hardi  pouvait  le 
faire  tomber  au  pouvoir  des  Perses  ^  Heraclius  avait  conservé 
à  l'Afrique  un  sincère  attachement.  C'est  là  que  s'était  écoulé 
sa  jeunesse  ;  ce  pays  avait  toujours  fait  preuve  d'un  vrai  dévoue- 
ment pour  lui  et  pour  sa  famille  ;  enfin,  depuis  un  temps  assez 
long,  la  paix  et  la  prospérité  y  régnaient  sous  la  prudente  au- 
torité (le  son  père.  Souvent  Tenipereur  tournait  les  yeu\  vers 
celte  province  regrettée,  et,  la  comparant  à  rOt  i(  iit,  il  en 
trouvait  le  séjour  plus  désirable  encore  ;  tant  qu'entiu  il  réso- 
lut de  transférer  à  Carthage  la  capitale  de  la  monarchie  (619). 
Ce  projet  reçut  lui  coniniencement  d'exécution,  puisque  le 
trésor  impérial  fut  embarqué  sur  des  navires  qui  prirent  la 
mer.  Une  tempête  engloutit  tout  «  comme  si  Dieu  même  se 
prononçait  contre  les  desseins  du  basUeus  >».  Cédant  alors  aux 

1  Aua^lase  (col.  1299  A)  roconle  que  le  roi  des  Perses,  Cbosroés,  s'en 
rot  aHléger  Carthage  â  deux  reprisât  et  qull  «'en  empara  la  dix-fl«pUème 

année  rtti  r^f^p  d'flcrai'litis  f61fî-G16;.  Ana^fasp  suit  pns  à  pas  Th<^ophRne, 
et  le  plus  souvent  même  le  copie  ;  mois  U  lui  arrive  frëqucuunent,  c'est  le  cas 
dans  ce  iMissage,  de  le  copier  de  travers.  Théophane  en  effet  {p.  253)  rap- 
porte à  Cbalcédoine  les  faits  que  son  imitateur  attribue  h  Cm-W\:\'^c.  I.f  s  i1<  uk 
mots  Xakxi)iév«  (orthographié  peut-élre  KaXx«i£^va  dans  le  texte  dont  :»*cst 
serrl  Anastaae)  et  Kapxr,8^va  sont  asses  voisins  l'un  de  Tautre  pour  que  la 
confusion  s'expli<jue  d'clle-m^^inr.  D'autres  «[irAnastase  ont  commis  celte 
erreur  parmi  les  anciens  (cf.  Théophane,  loc.  cit.^  n.  4i  de  Ck>iiibefis),  et  la 
légende  d'une  invasion  perse,  entre  eelle  des  Vandales  et  celle  des  Arabes, 
Sfst  ficcréilit ''e ;  on  la  retrouve  dans  les  Gi\slii  Ih'i  per  Francos  'p.  122V  Cf. 
GelKTtRheini4tche$ Muséum,  XLYIIl,189a,p.  161-114  ;  Gscll,  1893,  p.  IGl),  iiMOa; 
Srtmibacher,  Byzantinitehe  leitschriff,  il,  1893,  p.  644  ;  Dichl,  Afr.,  p.  322,  a.  I. 
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supplications  de  son  peuple,  aux  remontrances  du  patriarche, 
Uoradius  demeura  en  Orient  ;  mais  que  de  fois,  dans  la  suite, 
il  dut  regretter  de  n'avoir  pas  pu  réaliser  son  intention  et  s'ins- 
taller aver  sa  cour  sur  les  hauteurs  de  Byrsa  !  On  ne  sau- 
rait  calculer  toutes  les  conséquences  de  cette  émigration,  si  elle 
s'était  arroniplie.  Carthagxï,  résidence,  non  plus  d'un  rice-roi  tel 
fpîc  l'exarque,  mais  de  rcni[)ereiir  lui-môme,  aurait  en  pour  se 
(l(''tViKlre  (mites  les  ressources  tlont  avait  jusqu'alors  disposé 
( 'oiistaulinople.  Elle  serait  (leveuMo  !o  lioulevard  de  la  civilisa- 
lion.  Peut-ètro  rraurait-elle  pas  ele  assaillie  {)ar  les  Arabes, 
(lu,  eu  cas  d'alia^ue,  peut-être  les  aurail-elle  victorieusement 
rei  oussés,  et  le  sort  de  l'Afrique  entière  eût  été  changé.  Il  n'en 
lui  pas  ainsi,  Cartilage  demeura  capitale  de  province  ;  aban- 
donnée avec  de  faibles  ressources  aux  coups  des  Arabes,  elle 
succomba. 

Heraclius  n^avait  pas  réussi  à  élever  cette  ville  aussi  haut 
qu'il  pensait,  du  moins  il  témoigna  de  sa  sollicitude  pour  elle  en 
lui  donnant  des  gouverneurs  de  sa  propre  famille.  Après  son 
përe,  qui  mourut  vers  611  à  Carthage  même,  on  a  des  rai- 
sons de  croire  qu'il  confia  TAfrique  à  son  oncle  Grégoire  ; 
plus  tard  certainement  son  cousin  Nicetas,  qui  l'avait  aidé  à 
renverser  Pliocas,  fut  investi  de  Texarcbat  (entre  619  et  629)  ; 
enfin  il  est  assez  vraisemblable  que  le  patrice  Grégoire,  qui 
exerçait  le  gouvernement  dès  645,  était  le  propre  fils  de  Nice- 
tas'.  Dans  cette  hypothèse,  conmie  le  fait  remarquer  M.  Diehl, 
««  on  comprend  mieux  bien  dos  détails  du  soulèvement  que 
Grégoire  tenta  en  6i(>,  et  I":ippui  niiiversel  qu'il  trouva  dans 
un  pays  tlévaH'  de  lon^nie  date  ii  sa  race  ». 

Vers  610,  Crirlliaf^a;  voyait  aftluer  ver»  elle  une  foule  de 
chréliens  (•rieutaux.  qui  fuyaient  devant  l'invasion  musulmane 
et  cherchaient  asile  dans  un  }>ays  sftr.  Parmi  cette  multitude 
de  fidèles,  de  prêtres,  de  muiues,  de  religieuses,  les  sectes 
monophysites  et  monothélites  comptaient  plus  d'un  représen- 
tant. Leurs  prédications  indisposèrent  les  Africains  partisans 
de  Tortliodoxie  ;  et,  comme  Constantinoplo  soutenait  les  héré- 
tiques, la  pi  ovince  se  détourna  rapidement  de  l'empire 2.  Le 
lien  religieux,  un  des  derniers  qui  rattachât  encore  l'Occident 

1  Sur  rrs  gouverneur^,  i  F.  I>r'1>1,  Afi-.,  p.  523-526,  597. 
s  M.  DichI  {Afr.,  p.  543-552)  a  looKueiDe&t  racoQM  ces  diicutsions,  sur 
lesquelles  J'aurai  à  revenir* 
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à  rOrîcnt,  se  rompait  à  son  tour.  Les  idées  de  coiuplète  indé- 
pendance devaient  bien  vite  éclore. 

Profitant  de  ces  dispositions  favorables,  poussé  peut-être  eu 
secret  par  le  pape  1  liéodore,  l'exarque  Grégoire  se  proclama 
empereur.  Mais  Carthage  n'eut  guère  ù  se  réjouii-  de  cette 
résolution,  car  le  nouvel  Auguste,  soit  qu*il  ne  voulût  pas  rester 
exposé  aux  flottes  impériales,  soit  plut6t  qu'il  désirât  se  mettre 
au  centre  des  populations  indigènes  dont  la  fidélité  lui  était 
acquise ,  abandonna  Byrsa  pour  aller  se  fixer  kSufetula  [  Sbeïtla)  * , 
riche  cité  de  B^^zacène^.  Il  devait  s*y  trouver  bien  vite  en  con- 
tact avec  les  Arabes,  qui,  dès  642,  avaient  subjugué  la  Gyré- 
naique  et  la  Tripolitaine.  Le  désaccord  de  Grégoire  et  de  Tem- 
j'iro  leur  parut  propre  à  favoriser  leurs  entreprises  contre 
i'AtViqiie  byzantine 3.  Othnian  ibn  AfTnn,  qui  venait  d'être  élevé 
au  khalifat,  envoya  son  frère  Abd  Allah  ibn  Saad  pour  s'en 
emparer.  Grégoire  ou  Djirdjiz,  comme  l'appelle  Ez  Zohri  '%  fut 
vainc u  dans  la  plaine  de  Bakonha  "'  ;  lni-niême  périt  dans  la  bataille. 
Abd  Allah,  satisfait  «l'avoir  pill*'  la  province,  se  retira  avec 
un  riche  butin.  Le  nord  du  pays  ne  fut  pas  dii'ectemeni 
inquiété  (6*7). 

On  ignore  le  moment  et  la  manière  que  choisit  Constant  II 
pour  reniellre  l'Afrique  sous  sa  puissance  après  la  mort  de 
Grégoire.  Afin  d'y  entretenir  les  forces  sutïisuntes  à  sa  défense, 
il  Técrasa  d'impôts  ;  le  résultai  de  ces  mesures  rigoureuses 
ne  se  fit  pas  attendre,  Carthage  se  révolta.  «  Le  seigneur  do 
Constantinople,  dit  Ez  Zebri**,  recevait  chaque  année  un  tribut 
fixe,  qui  lui  était  pa^  é  par  cliacun  dos  princes  de  la  terre'et  de 
la  mer.  En  apprenant  à  quelles  conditions  Abd  Allah  ibn  Saad 

1  Jh>ol,  li.,  il,  p.  613-61(i,  pl.  XIX. 

*  On  a  tonlcnu  «ans  motif  qne  la  Zetigilana  était  demeurée  ftdèle  à  Tempiie 
et  qu'un  exarque  envoyé  de  CoQftantiQople  vint  t'établlr  à  Carthage  en  S46; 

cf.  Diebl,  Afr.f  p.  âo7,  o.  3. 
s  Tbèophane,  p.  285;  Anastase,  roi.  I3S4  B.  Ei  Zohri,  célèbre  conteur  du 

second  vio,  le  de  l'hégire,  dont  En  Nuwi  iri  r.i|ipoi  t*"  le  rri  if  (t.  XI,  p.  96),  in- 
dique l'année  647-64S.  La  conquête  de  l'Afrique  par  les  Arabes  et  les  luttes 
dernières  soutenuei  dans  ce  pays  par  le*  BysantUis  sont  bien  résumées  dene 
Diehl,  Afr.,  p.  563-892. 

*  Ibifi.,  p.  !0!. 

*  «  Cette  plaine  est  tloigncc  du  siège  du  gouvernement  grec,  Scibcitcla 
{Sufelula},  d'un  jour  et  d'une  nuit  de  marche;  elle  est  située  à  la  même  dis- 
tance de  Kartadjenna  (Caiih;itrr\  »  Ihid..  y.  103  «f. 

*  Jbid.,  p.  111  sq.  Cardonnc  ^i,  p.  ili-il}  fait  un  récit  analogue,  les  nmm 
propres  seula  diffèrent. 
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ibn  Abi's  Sarh  avait  fait  la  paix  avec  les  habitants  de  la  provinco 
d'Afrique,  il  y  envoya  un  paliice  ijuiiimé  Waliuia  pour  t  xif^er 
d'eux  trois  crut  s  talents  d'or,  somiiic  égale  à  colle  qu'ils  avaient 
donnée  à  Ibn  Abi's  Sarh.  Le  pa triée  débarqua  à  Kartadjenna 
(Carthage)  et  leur  fit  part  de  Tordre  de  son  souverain,  mais 
ils  refusèrent  d*y  satisfaire...  Djenaha,  qui  gouvernait  la 
prorince  d'Afrique  à  la  place  de  Djinljiz  (Grégoire),  chassa  alors 
le  patrice,  et  les  habitants  du  paj-s  se  rassemblèrent  et  se 
mirent  sous  les  ordres  d*un  nommé  EUeuthère.  » 

Comme  ils  araîent  habilement  profité  de  la  révolte  de  Grégoire 
pour  envahir  la  Byzacène,  les  Arabes, cette  fois  encore,  saisirent 
Toccasion  qui  s'offrait  à  eux,  et  Moawia  ibn  Khodeidj  ravagea  le 
pays,  malgré  les  efforts  <le  30.000  Impériaux  pour  entraver  sa 
marche  (005).  S'il  se  retira  aussi  comme  Abd  Allah,  en  empor- 
tant seulement  le  butin  conquis,  bientôt  la  puissance  musulmane 
va  s'établir  (riino  Mianière  définitive  au  cœur  même  du  pays.  Je 
n'ai  à  raconter  ici  ni  la  fondation  de  Kairouan,  ni  la  dévastation 
de  l'Afrique  par  le  fam.Mix  rikba  ibn  Nafî  (669-683).  On  a 
supposé',  mais  sans  arguments  décisifs,  que  les  Arabes,  dès  la 
fin  de  cette  campagne,  avaient  teiUé  un  coup  de  main  contre 
Carthage.  Si  l'assertion  nu-rite  créance,  on  doit  admellre  aussi 
qu'ils  subirent  un  échec,  puisqne,  vers  680,  le  patrice  de  Car- 
thage envoyait  des  secours  aux  populations  du  Zab. 

La  première  attaque  certaine  contre  cette  ville  est  do 
Tannée  695.  Abd  el  Melek,  à  la  nouvelle  de  la  révolution  qui 
avait  porté  Tempereur  Léonce  au  pouvoir,  selon  la  tactique 
ordinaire  des  Arabes,  crut  Tinstant  propice  pour  reprendre 
roffensive.  Il  lança  donc  sur  TAfrique  Hassan  ibn  en  Noman  el 
Ghassani,  qui,  suivant  le  littoral,  arriva  bientôt  devant  Car- 
thage. Si  les  historiens  arabes  difTèrent  beaucoup  dans  le  récit 
des  événements  qui  vont  suivre,  ils  s'accordent  pour  écrire  que 
jamais  encore  les  khalifes  n'avaient  envoyé  une  armée  aussi 
nombreuse  ^. 

«  Aussitôt  entré  h  Kaironan.  dit  Ibn  cr  Rakik,  cité  par  En 
Noweiri  et  Ibn  Khaidoun Hassan  demanda  s'il  restait  encore 
des  princes  en  Ifrlkïa  (Afri(juc).  On  lui  désigna  le  conninn«lant 
de  Cai'thage,  grande  ville  qui  n'avait  pas  encore  été  prise,  et 

t  Diehl,  Aft'.,  p.  576.  Voir  ci-dessons  le  texte  dlbn  en  RakIk. 
«  Et  Tidjani.  t.  XX,  p.  120;  El  Ratrottani,  p.  16;  En  Noweîri,  t.  XI,  p.  134  ; 
Ibn  Rhaldoiin,  1. 1,  p.  33». 

3  Loc.  cit. 
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contre  laquelle  Okba  avait  échoué.  Hassan  se  mit  eu  marche 
et  livra  un  as^^aiit  <:i  furieux  h  la  ville  qu'il  forra  les  Grecs 
qui  s'y  trouvaient  à  itrciidre  la  fuite  et  à  s'em)>arquer.  Les 
uns  passt  rriit  en  Sicile,  les  autres  en  Espagne.  Hassan, 
ayant  péiifiri-  fie  vive  f^i'cc  flans  la  place,  ne  fit  que  piller, 
ttier  cl  faire  des  captifs,  ii  expédia  alors  des  détachements 
dau6  les  environs  et  donna  Tordre  de  nicttro  la  ville  eu 
ruines...  »> 

U  semblerait,  d'après  ces  lignes,  que  la  prise  de  Cartilage 
ait  demandé  peu  de  temps.  El  Kairouani  >  confirme  cette  tradi- 
tion lorsqa^il  écrit  :  «  Hacen  ben  No*m&n  (Hassan)  dirigea 
Ters  Garthage  un  corps  de  cayalerie  (|ui  la  réduisit  aux  abois, 
en  coupant  les  aqueducs.  »  Une  légende  que  raconte  El  Bekri 
conconie  avec  ces  témoignages.  Hassan,  d*j^rès  lui,  fut  le 
jouet  d'une  ruse  de  Texarque.  Les  Grecs  avaient  évacué  la 
place  où  le  gouverneur,  du  nom  de  Momak,  était  demeuré 
seul  avec  sa  famille.  Cet  officier  se  hâta  d'adresser  à  Hassan 
un  message  où  il  promettait  de  livrer  la  cité  et  tous  ceux 
qu'elle  contiendrait,  si  on  lui  accordait,  à  lui  et  aux  siens,  une 
capitulation  honorable  avec  la  propriété  territoriale  qu'il  dési- 
gnerait. Hassan  accepta  l'offre  et  concé<la  le  canton  appelé  lu 
plaint'  (If  Monmlx,  resserré  entre  les  montagnes  el  f[ui  ren- 
fermait, prétend  El  Bekri,  30<)  villages.  On  ouvrit  alors 
au  chef  arabe  une  {xtrle  fie  l'enceinte;  mais  grande  fut  sa  sur- 
prise et  su  colère  de  nu  trouver  derrière  les  mars  que  la 
famille  du  gouverneur.  Il  exécuta  néanmoins  sa  promesse,  puis 
s'en  retourna  vers  Kairouan  i 

Blnfin,  selon  Ibn  Abd  el  Hakem,  Hassan  ne  rencontra  dans 
Carthage  qu'un  petit  nombre  de  Boum  (Romains),  tons  de  la 
classe  pauvre  ;  le  reste  s^était  embarqué  avec  leur  gouverneur. 
Le  seul  fait  que  je  veuille  retenir  de  ces  diverses  narrations, 

'  p.  53. 

â  ElB«kri,  t.  XII.p.507.  EtTidjani{^c.ci7.,  p.  77  sq.)  répète  les  mêmes  choses 
ffn'EI  Bekri,  à  qui  il  parait  les  avoir  empruntées.  Il  indique  cependant  une 
résistance  des  Carthaginois  quand  il  dit  que  Hasi^an  «  mit  le  sié<;c  devant 
Cortha;,'!.'.  s'en  rendit  maître  el  la  détruisit  >.  M.iis  c'est  «surtout  Moula  Ah'med 
(p.  23J  sq.)  qui  insiste  sur  cette  idée.  (Jes  deux  auteurs,  qui  j>,iraissent  aller 
à  reneolûre  des  prteédents,  écrivaient,  le  premier  au  début  du  xv*  siècle,  le 
seron»!  au  tviii*;  ils  sont  trop  éloignés  des  évoiieiiR'nt'<  potir  prév,il()ir  contre 
des  écrivains  de  beaucoup  antérieurs.  Au  reste  les  historiens  arabe»,  d'une 
manière  générale,  sont  assez  peu  dignes  d'une  enUére  conflanee.  Sur  la 
créance  qu'il  convient  de  leur  accorder,  cf.  de  Slane,  Journal a^hjti(fue,  4*  série, 
IV,        p.  329  sqq.  ;  U>D  lUialdoun,  t.  1V«  p.  565  sqq.  ;  Diehl,  Aff.^  p.  563  «q. 


140 


HISTOIRE  DE  CARTUAGB  ROXAINfi 


c'est  qiHî  Hassan  emporta  la  ville  sans  irop  do  peine,  presque 
par  escalade  '. 

A  la  nouvelle  de  la  marche  de  Hassan  sui'  l'Afrique, 
l'empereur  Léonce  y  avait  expédié  une  flotte  et  une  armée  de 
secours  sous  la  conduite  du  patrice  Jean^  vaillant  homme 
de  guerre,  capable  de  réparer  le  mal  s^U  eût  été  répa- 
rable. Maïs  déjà  toute  la  Zeugitane  était  soumise  aux 
Musulmans.  Jean  n'hésita  pas  néanmoins  à  gagner  Carthage. 
Hassan  avait  tendu  à  rentrée  du  Mandraeium  de  grosses 
chaînes  pour  en  interdire  l'accès  aux  navires  byzantins.  Il 
les  rompt,  se  précipite  sur  la  garnison  arabe,  la  massacre  et 
reprend  possession  de  lacapitalc.  Puis,  faisant  irruption  dans  la 
province,  il  délivre  bon-  nombre  de  places  fortes  et  y  installe 
des  troupes.  Après  quoi  il  rentre  à  Carthage  pour  passer 
rhiver  (61)7). 

Abd  ci  Mclok  se  hâfa  d'envoyer  dos  renforts  à  Hassan. 
Lc(mce,  tout  occupé  ii  (!(''tVMi(lre  les  lanilx'aux  de  son  pouvoir, 
était  hors  d'état  de  souieiiir  Jean.  Lorsqu'au  printem[)s  une 
nombreuse  Hotte  sarrazine  se  présenta  devant  Carthage, 
elle  n'eut  donc  pas  de  peine  à  battre  la  faible  esca<h  o  byzan- 
tine, tandis  que  Ila.ssan  commençait  Tatlaque  par  terre.  Pour 
éviter  d'être  pris  entre  ces  deux  ennemis,  le  patrice  se 
retrancha  avec  ce  qui  lui  restait  de  monde  sur  une  éminence 
voisine  oit  les' Arabes  le  poursuivirent,  décidés  à  le  forcer 
dans  son  dernier  asile.  Il  leur  échappa  heureusement  et  put 
reprendre  la  mer  pour  aller  quérir  des  troupes  fraîches  à 
Constantinople.  Il  ne  devait  pas  revenir  (698). 

Carthage  fut-elle  immédiatement  détniite  par  les  vain- 
queurs? A  en  croire  quehiues-uns  des  auteurs  arabes,  il  xCj 
aurait  aucun  doute  à  cet  égard.  On  a  vu  les  récits  d'Ibn  er 
Rakik  et  d'Et  Tidjani.  «  Hassan  la  détruisit  (le  fond  en  comble, 
ilit  à  son  tour  El  Kairouani  "*,  et  en  disper-sa  les  habitants.  »>  Gar- 
dons-nous de  pren(h*e  ces  affirmations  au  pied  de  In  lettre  :  des 
docuiiH  iils  formels,  (jue  je  prorluirai  en  traitant  de  riiisioire 
du  christianisme,  «léinontrent  (pi  iiii  petit  groupe  d'hal»itants 
se  maintint  [)lusieurs  siècles  encore  sur  les  lieux;  d'autres 
textes  non  moins  précis  •  témoignent  que  le  temps  seul  ruina 

*  Cardoone,  I,  p.  45. 

2  Thcophitne,  p.  aoo  ;  rf.  \nn?tnse,  col.  1341  A  ;  AmarU  p.  75  «q.,  SI,  145, 188. 
'  Voir  encore  .Moula  Ah  ined,  p.  233. 
'  On  les  lin  à  r.\pprndice  II. 
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la  magnifique  cité.  Les  Arabes  ne  Tavaient  donc  pas  rasée; 
ib  se  bornèrent  sans  doute  à  la  piller,  à  y  commettre  des 
dégâts  de  tout  genre.  Mais  effacer  du  soi  tout  d*un  coup  une 
TÎlle  de  cette  étendue,  riche  en  maisons,  en  monuments  de 
dimensions  souvent  colossales,  est  une  œuvre  que  les  conqué- 
rants n*avaient  pas  les  moyens  d'accomplir. 


Huit  cent  vingt  ans  s'étaient  écoulés  depuis  la  tentative  de 
colonisation  de  C.  Gracchus.  Pendant  cette  longue  existe  nce, 
la  seconde  Carthage  avait  éprouvé*  les  vicissitudes  les  plus 
diverses.  Apres  de  pénibles  débuts,  lorsqu'elle  est  enfin  par- 
venue à  se  débarrasser  des  entraves  qui  la  gônent,  on  la  voit 
8*élever  rapidement  à  un  degré  de  prospérité  que  peu  de 
villes  ont  atteint.  L*époque  des  Antonins,  qui  procura  tant  de 
bonheur  au  monde  romain,  marque  son  apogée.  Fièro  de  sa 
puissance,  elle  tenta  J)ientôt  de  se  hausser  encore  davantage 
et  de  détrôner  Kome.  Toute  une  sërie  d'usurpateurs,  soutenus 
par  elle,  firent  de  vains  efforts  pour  gardor  le  pouvoir  et  ne 
réussirent  ([u';»  attirer  sur  \(^uv  capitale  d'un  jour  les  jdus 
terribles  châtiments.  Comme  si  l'expiation  n'était  j)  is  suffi- 
sante, e!lf*  dut  en  outre  sid)ir,  durant  près  d'un  siècle,  le 
joug  des  Vandales.  Réunie  enfin  à  l'empire  par  la  valeur  de 
BcHisaire,  elle  eût  souhaité  guérir  dans  la  paix  les  blessures 
profondes  qu'elle  avait  reçues.  Révoltes  intestines,  assauts 
furieux  des  indigènes,  tout  conspira  pour  l'en  empêcher.  Et, 
quoiqu'elle  ait  encore  joui  durant  cette  dernière  période  de  sa 
vie  de  quelques  moments  de  calme  et  d'un  peu  de  gloire, 
elle  ne  Ût  plus  que  s^acheminer  lentement  vers  sa  ruine.  Quand 
les  Musulmans  se  présentèrent  sous  ses  murs,  elle  n'avait  plus 
la  force  de  leur  résister. 

Tout  en  l'opprimant,  les  Vandales  y  avaient  établi  le  siège 
de  leur  royaume  ;  ils  avaient  essayé  de  développer  son  com- 
merce, d'embellir  ses  édifices.  Les  Arabes  ne  lui  aecordèront 
même  pas  cette  demi-satisfaction.  Aussi  incapables  de  se 
défendre  derrièi'e  une  enceinte  fortifiée  que  de  conduire  un 
siège,  et  redoutant  l'an-ivée  inopinée  de  quelque  flotte  byzan- 
tine, ils  abandonnèrent  Carthage  et  s'établirent  plus  loin  do  la 
mer.  à  l'abri  <le  la  vaste  sebkha  où  les  vaisseaux  enniMiiis  ne 
sauraient  pénétrer  à  l'improviste.  La  préférence  accordée  à 
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Tunis  indique,  comme  la  fondation  de  Kairouan  par  Sidi  Okl)a, 
que  les  vVrabes  se  croyaient  forts  seulement  sur  terre.  Carthage, 
réduite  au  rang  d^obscure  bourgade,  cesse,  dès  lors,  de  jouer 
un  r<^l6  dans  Thistoire;  elle  devient  la  carrière  de  pierres  oil 
8*approvl8ionnent  les  habitants  de  toute  la  contrée. 
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EMPLACEMENT  DE  LA  VILLE 

presqu'île  II  tt'y  ^  gnhve  eu  de  dissonlimont^  parmi  les  modernes  sur  la 
rthafiDoU«.£^itu^ti<)ii  de  Cartilage.  Presque  tous  s'accordent  à  la  circonscrire, 
au  nonl-ost  île  Tunis,  dans  la  [)ortioii  de  territoire  comprise 
onirf  la  selikha  <le  La  Soukra  ou  sebkha  er  Riana,  sebkha  er 
Rouan,  au  nord-ouest,  la  mer  au  nord,  à  Test  et  au  sud,  la 
sebkha  el  Bahira  ou  lac  de  Tunis  au  sud-ouest  et  la  plaine  à 
l'ouest.  Cette  vaste  étendue  de  terrain  formait  une  presqu'île 
dans  l'antiquité  '  ;  les  alluvions  de  la  Medjcrda  [Bagradas)^  en 
modifiant  pea  à  peu  tout  le  littoral,  ont  rattaché  la  presqu^ile 
d'une  façon  plus  solide  à  la  terre  ferme;  elle  n^apparatt,  à 
l'heure  actuelle,  que  comme  une  sorte  d^ëperon.  Mais  il  est 
indispensable  de  ne  pas  perdre  de  vue  Tancien  état  des  lieux, 
si  Toft  Teut  comprendre  quelque  chose  à  la  topographie  cartha- 
ginoise. 

«  Po!yb«,  I,  73,  4  "  •  Appien,  Pun.,  9:i  ;  Strabon,  XVII.  :k  W  ;  Falbr,  p  t3  sq  : 
Diirtau,  p.  30.  liy;  iissol,  G.,  l.  p.  565  sq. ;  Allas,  111,  Horlw-Fariua, 
El  Ariaaa,  La  Marsa,  Carthagc;  Babelon,  Carth.,  plan;  Meltier,  11,  p.  157  tq. 
Sur  l'euemble  de  la  piesqa'tle*  voir  iM.,  p.  153.167. 
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Le  concert  des  savants  n'est  pourtant  jxjint  unanime;  deux 
voix  discordantes  se  font  entendre.  Au  xviii''  M("  lr.  Lithi^ow 
confond  Cartha«îe  et  Tunis'  :  <»  C'est  sur  l'enijilarenuMit  de  Tunis 
que  s'élevait  jadis  Carthapro...  Cette  ville  est  située  dans  le  fond 
d'une  baie,  oii  la  mer,  ayant  entamé  un  mille  du  rivage,  foruic 
un  large  et  sûr  alu  i  pour  les  vaisseaux  et  les  galères.  Le  port 
ci  la  ^ille  sont  protégés  contre  les  invasions  venant  du  large 
par  la  grande  et  solide  forteresse  de  Galetto  (La  Goulette)  cons- 
truite sur  un  haut  promontoire  qm  domine  Tétendue  du  large 
et  commande  Tembouchure  de  la  baie.  »  On  ne  s'explique  guère 
que  cette  grave  erreur  ait  pu  se  produire  :  la  configuration  du 
sol  de  Tunis  ressemble  si  peu  à  celle  de  Garthage  !  Qu'est-ce 
pourtant  que  cette  supposition  maladroite  auprès  de  llijpothèse 
inouïe  de  Rabusson  et  Bezinge  ?  Ces  deux  auteurs  exposent^ 
que,  la  tourmente  arabe  avant  fait  perdre  à  TEurope  tout  rap- 
port avec  l'Afrique^  les  notions  que  l'on  possédait  sur  cette 
contrée  furent  brouillées.  «  II  ne  faut  pas  s'étonner  qu'on  se 
soit  mépris  sur  Carthaf^e  quand  on  s'était  ainsi  mépris  sur  le 
reste;  il  ne  faut  pas  .s'étonner  qu'on  Tait  portée  h  S'»  lieues  du 
point  où  elle  a  existé.  »  Ils  raconlcMii  <'nsuite  le  jilus  sérieuse- 
ment du  inonde  qu'ils  ont  puisé  dans  Ilérudote,  Polybe.  Appien. 
Srdluste,  Tite  Live,  Strabon,  Diodore,  Orose  et  Procope .  Et 
de  tous  ces  écrivains  ils  ont  extrait,  entre  autres  merveil- 
leuses découvertes  '*,  •<  que  la  fameuse  ville  de  Cartilage  prise 
par  Scipion  n'est  autre  que  la  ville  actuelle  de  Bougie  do 
l'Algérie...  que  la  position  géographique  de  Garthage  retrouvée 
change  complètement  la  face  de  la  province  romaine,  que  Ton 
a  jusqu'il  présent  placée  dans  la  Tunisie,  tandis  que  sa  placo 
a  été  au  centre  de  TAlgérle  ».  Rabusson  a  sa  théorie  à  cœur; 
il  la  produit  à  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  ^  ; 
il  la  r('i)t''fe  dans  un  autre  ou\Tage^:  «Garthage  a  existé  k 
Bougie  de  l'Algérie,  c'est-à-dire  à  lOf)  lieues  •'du  point  où  on  la 
plaçait  jusqu'iri.  îl  a  »' té  retrouvé,  à  la  bibliothèque  de  Paris,  un 
plan  de  la  ville  de  Bougie  qui  remonte  au  temps  oii  cette  ville 

*  Lithgow,  p.  356. 

-  ltabu>*son-Ueânge,  p.  1. 
»  Ibiii.,  p.  12. 

<  Moniteur  univernl,  13  oct.  1864,  p.  S,  col.  S  et  6. 

*  Hnhiisson.  p.  i . 

*  On  nous  disait  tout  à  l'heure  80;  mais  à  20  lieues  près  qu importe? 
Daux  (p.  278-280)  s'est  moqué  avee  esprit  de  Rabasson. 
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était  CnrthaL,'-»*  et  reproduit  les  dispositions  naiiti(itie!<  <le  son 
l>urt  reste  si  célèbre.  La  euiilrée  à  laquelle  on  a  ju.siju  iei 
allribué  Cartliafre  n'est  autre  que  la  pentapole  liinque...  Les 
ruines  attribuées  à  lu  ville  de  Carlliage  sont  celles  de  Ptolc- 
luais,  Bizerte  n'est  autre  que  Bérénice...  » 

Ce  serait  faire  trop  d^bonneur  à  ce  système  que  de  le  com- 
battre ;  il  mîAi  de  citer  de  pareilles  billevesées  pour  en  faire 
justice.  Si  l'auteur  eût  pris  la  peine  de  lire  Polybe,  il  y  aurait 
appris  que  Garthage  se  trouve  entre  Utiqueet  Tunis*  ;  Appien 
lui  aurait  montré  la  ville  assise  tout  au  fond  d*un  vaste  golfe  2; 
et  le  tableau  que  Slraboa  nous  a  laissé  de  ce  golfo  et  do  ses 
côtes  3  ainsi  que  les  indications  de  Pline  ^  eussent  achevé  de 
le  convaincre.  Bougie  ne  répond  en  aucune  manière  à  ces 
descriptions. 

Nous  possédons  du  reste  aujourd'hui  une  série  de  preuves 
qui  valent  mieux  que  les  |>hra*:es  les  plus  explicites  des  anciens  : 
ce  >out  les  découvertes  de  tout  «ronre  duos  aux  explornloiirs 
et  siunout  au  P.  Delattre.  En  présoiiee  de  ct's  inscriptions  iuiKini- 
hrable<,  de  ces  tombeaux,  de  ces  restes  de  nionnnK'nts,  liasi- 
liques,  maisons,  citernes,  aqueduc,  etc.,  tout  homme  de  bonne  lui 
doit  se  renih  e.  On  peut  encore  puiser  dans  les  historiens  et  les 
géographes  latins  ou  grecs  un  supplément  d'informations;  mais 
leurs  ouvrages,  qui  étaient,  il  y  a  peu  d'années,  l'unique  res- 
source de  quiconque  voulait  étudier  Garthage,  passent  mainte- 
nant an  second  rang;  les  plus  précieux  documents  se  trouvent  sur 
le  terrain,  au  musée  de  Saint-Louis  et  dans  le  Corpm  des 
inscriptions  latines.  C*est  à  Garthage  même  qu'il  faut  désormais 
demander  son  secret  ;  je  dis  à  la  Garthage  tunisienne,  non 
point  à  rimaginaire  cité  dont  Bougie  recouvrirait  les  décombres. 

Une  seconde  question  se  pose.  La  presqu'île  était  immense, 
Strabon  lui  attribue  3G<J  stades  (un  peu  plus  de  15  lieues) 
de  circonférence^;  faut-il  croire  que  la  ville  en  couvrait  la 
superficie  tout  entière?  Sinon,  quelle  étendue  était  habitée; 
dans  quelle  rég-ion  les  maisons  s'étaient-elles  groupées;  de 
qiit  l  coté  doit-on  chercher  les  poHs  et  la  citadelle?  Il  ne  s'apit. 
pas' ici  de  discuter  sur  le  développcmout  de  l'euceintcpum(4ue 

»  J,  73,  5. 
«  Pun.,  95. 
ï  XVII,  3,  16. 
♦  //.  .V.,  V  4.  23. 
»  XVII,  3,  i4. 
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et  d*examîiicr  »i  elle  enserrait  tout  ce  territoire,  comme  le 
pensent,  après  Strabon  ^  Barth^  et  'n8flot^  ou  si  le  Djebel 
Khaoui  restait  hors  des  murs,  scion  les  idées  do  PalbeS  de 
Dureau  <lc  l.i  Malle ^,  deSpruner**.  Le  seul  prr»blème  à  résoudre 
est  celui-ci  :  la  partie  vivante  de  la  cité  étaît-elle  au  nord- 
ouest  de  la  péninsule,  en  fac*'  d'Utique,  ou,  au  contraire,  au 
sud-est,  vis'à-vis  de  Tunis?  Depuis  Falbe,  tous  les  savants  se 
sont  rangés  à  cette  dernière  oi>inion,  que  Hund)ert  et  Clia- 
teauliriand  avaient  «léjà  s.,iitoîuie.  Auparavant,  Belidor.  Shaw, 
d'Anville  et  Kstnip.  pui^  Rittor,  d'ajjWs  Estrup',  admet- 
taient riiypotlièse  opposée.  Us  trompaient.  Davis,  Beulé, 
M.  de  Siiinte-Mnrie,  le  P.  Delattre,  d'autres  eiirore.  ont  pra- 
tiqué des  sondages  iiGaniart  et  au  Djebel  Khaoui  ;  K  urs  efforts 
V  s(»iil  demeurés  presque  stériles,  tandis  qu'ils  oui  été  couronnés 
de  su(  c  es  entre  SidiBou  Saïd  et  LcKram.  Us  n'ont  rien  extrait 
du  Djebel  Khaoui,  parce  qu'il  ne  renferme  rien  qu'une  nécro- 
pole, et  que  jamais,  depuis  Torigine  jusqu'à  la  ruine  finale 
de  008  après  Jésus-Clurist,  Carthage  ne  s^éleva  autre  part  que 
dans  la  partie  méridionale  de  la  péninsule. 

Cette  conclusion  se  dégage  aussi  d*nne  phrase  d*Appien  : 
tt  Un  isthme,  large  do  25  sta<leB,  séparait  la  péninsule  ducon* 
linent.  De  cet  isthme,  une  bande  de  terre  étroite  et  longue, 
large  de  1  denu-stade  environ,  se  détachait  pour  courir  vers 
Toccident  ;  elle  séparait  le  lac  (Àijiviî)  et  la  mer  *  »  ;  le  mot  ai'ijivij 
est  décisif.  S'il  se  fût  agi  d'un  golfe  (et  Kstrup  lui-même 
désigne  sons  ce  nom  la  portioîi  do  mer  oii  s'étend  aujourd'hui 
la  sebkha  de  Soukra),  railleur  ^M-ec  eût  pi  éfc'ré.  conune  il  le 
fait  quelques  liirnes  ])liis  liant  en  parlant  du  golte  do  Carthage, 
le  mot  y}.\r,ti  ou  tel  mire  du  môme  genre.  En  écrivant  /.{[xvy;, 
il  enten<lait  «lésignei ,  ainsi  tjue  l'a  bien  vu  Falbc  la  sebkha 
el  Baliira  ou  lac  de  Tnnis.  Au  surplus,  la  terre,  de  ce  »  «»té, 
s'effilait  en  une  mince  langue  de  sable  qui  existe  encore; c'est 

<  Ibid. 

«  I,  p.  83-86. 

>  r;.,  I.  p.  316-583 el  le  plan  ;  cf.  Davis,  p.  467. 
«  P.  41  sq.  etlacwle. 

'■'  Pl.  II. 

«  Spruner-Mtnkc,  Atla»  antiquva^  3*  éd.,  pl.  XIII. 

7  Belidor,  p.  31;  Eilrup,  p.  IB'29;RiUer»  lli,  p.  202  sq.;  cf.  Dureau,  p.  1<4  , 

pl.  t. 

•  P.  16,  n.  1  ;  cf.  BabeloD,  Cai*M.»  p.  120. 
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par  contre  une  supposition  toute  gratuite  que  d'imaginer  ftne 

taenia  au  nord-ouest  de  la  pre>iqu'ilo. 

Dtirean  de  la  Malle  iiivo(|ue  encore  deux  autres  raisons 
rontr»'  la  théorie  d'Estrup  •  :  fl'abord  In  distance  relevée 
jnir  l^ilvlir  et  Tito  Live  entre  Tiuiis  et  Cartluii;!' •' ;  ensuite,  ce 
l'ait  rapporté  par  Poivbe,  Diodure,  Tite  Fjvo,  .Iiistiii,  i[Uv  de 
C'artliap:e  on  voyait  Tunis  et  (jue  de  Tunis  «ni  aprncvail  fort 
l'M'ii  Carthage  et  la  mer  «pii  1  environne.  Je  me  hume  ii  rappeler 
(l'un  mot  ce  double  argument,  sans  m'excuser  toutefois  d'avoir 
consacré  quelques  pages  à  ces  éclaircissements  préliminaires. 
II  était  indispensable,  avant  d*entrer  dans  le  dt^tail,  de  dire  oti 
se  dressait  la  ville  détruite  par  Scîpion. 


II 

UL  COLOXIB  noMAlNB  StCCéDE  A  lA  VILLE  PUNIQUE 

•  pi.  n  ei-il  Que  sul)sisi ait-il  de  Carthage  lorsque  C.  Gracchus  y  amena 
ttirremeiit  colous  ?  Fort  pou  de  chose,  si  l'on  s'en  rapporte  à  Appiew 
i^r^miie^  *  Orose.  Le  premier  raconte-*  qu'à  la  tin  du  siège  Scipion» 
th'\]h  maître  du  port  vi  <l<  s  has  quartiers,  voulant  livrer  a  la 
citadelle  le  ^uprAme  assaut ,  tit  n)etlre  le  feu  aux  maisons  (lr«s 
troj«i  nies  qui  montaient  du  foi  iun  à  Byrsa.  (''étaient  île  liants 
t^ïiitices  de  six  étages.  Pour  aider  à  l'action  de  rincendi*'.  les 
soldats  les  aliaquaieid  par  la  hase:  bientôt  tout  s'écroulait 
d  une  ^eule  masse  avec  un  épouvaMlalilc  IVacas,  A  st»u  lour, 
\i'  temple  d  Esculape,  qui  couronnait  l'acropole,  s'ahima  dans 
les  flammes.  Appien  parsème  son  récit  d'expressions  très 
fortes,  qui  montrent  bien  que,  pour  lui^  la  ruine  fut  complète^. 

'  Dorean,  p.  8-10. 

*  Il  ne  faudrait  pas  faire  trop  de  cas  de  ce  double  rcnseif,'nenient.  car 
polyl'O  1.  fo:  .XIV.  lOj  compte  i20  stade»  ;2t*-.28«)  entre  les  deux  ville»,  et 
Tite  Live  >\XX,  9)  15  milles  (22'*.  H^)  î  or  la  dislsmce  entre  Tunis  et  Gaïaart 
n'est  guère  que  de  20  kilooiélre*.  Itemarquuna.  du  reste,  que  les  deux  histo- 
riens s'expriment  d'une  façon  peu  iirécise  :  «  ...  o»;  iv  éx«-'>v  /.xUixoTt  T^iZ.i.  .  », 
«  ...      txaiov  cîxo^i  ara&tov;...  »,  «      quindeciui  millia  ferme  passuuui...  » 

s  Pur.,  lSS-131. 

»  l6iV/.,  132.  «  ...  îtiÀtv  ...  t6t£    ap^r,  /    TîXcuT'rtTay   (c  ««v«iXtftpi«v 
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Co  texte,  malgré  son  énergie,  semble  encore  moins  ;il)solu 
que  le  juissage  célèbre  d'Orosc  '  ;  «  La  ville  brCila  pendant 
dix-sept  jours  de  suite,  offrant  ainsi  aux  vainqueurs  un  spec- 
tacle lamentable  des  vicissitudes  humaines.  Carihage  fut 
détruite  et  toutes  les  pierres  de  ses  murailles  réduites  en 
poudre,  sept  cents  ans  après  sa  fondation.  »  Si  Ton  accepte 
dans  toute  leiu*  rigueur  et  Tonlrc  intimé  à  Scipitm  par  les 
(lécemvirs  et  les  anathèmcs  lancés  contre  la  vieille  ennemie 
du  nom  romain,  il  faut  ailruettre  aussi  rafflrmalion  d'Appien 
et  celle  d'Orose,  car  le  sénat  défendait  d'une  manière  formelle 
qu'il  restât  pierre  sur  pierre  dans  la  cité  par  laquelle  Home 
avait  failli  périr. 

Dnronn  do  la  Mnlle  s'insnr<ïo  contre  ces  témoiprnafres  et 
déclare  (]ue  <«  le  simple  bon  sens  l  éfiifo  Fassertion  «l'Orose* 
Il  taxe  <lo  môme  Cicéron  d  hyperbole  quand  l'orateur  dit  <pie 
l(»s  Rutiiaiiis  '  ili'tniisirent  de  fond  en  comble  Tatt liage  et 
(  oriuthc  ».  Il  rclusc  dt'  cruire  que  le  dclrmla  i'ar(ha(fO  ait 
produit  .son  plein  effet;  et  sa  conviction  est  que  le  fameux 
i'tiam  jteiiefc  ruinae^  s'il  caractérise  exactement  l'état  actuel 
du  sojf  ne  saurait  le  représenter  au  moment  oîi  les  .premiers 
<*olons  y  débarquèrent.  A  Tentendre  S  les  moyens  manquaient 
à  Scipion  pour  anéantir  la  rivale  de  Rome.  Obligé  de  retourner 
en  Italie,  impatient  d*obtenir  le  triomphe,  contraint  par  les 
commissaires  sénatoriaux  «le  distraire  une  partie  de  ses  troupes 
]iour  démolir  les  villes  qui  avaient  soutenu  Garthage,  le  général 
n'eut  ni  le  temps,  ni  les  bras  néct^ssaiics  pour  accomplir  cette 
tAche  immense.  Aussi  bien  la  devoiio  n'inspirait  plus  à  une  anie 
.connue  la  sienne  la  même  terreur  religieuse  qu'aux  Romains 
d'autrefois  ;  il  ne  pouvait  pas  craindre,  en  n'accomplissant 
pas  à  la  leltre  l'ctrdre  contenu  dans  la  formule  î^acrée.  do  faire 
retomber  sur  lui  et  sur  .sa  patrie  les  malédictions  d'eu  haut. 

*  IV,  23,  D-6. 

*  Durettu,  p.  103.  Beulé  {FouiUe$.  p.  10  sq.,  3.1)  approuve  fort  Bureau  de  la 

Mftile  :  MM  S.  Heinach  cl  Dabelon  Itfrh.,  p.  40;  parussent  aussi  lui  ilonnor 
raisun  lor^^qu'ils  disent  de  Carthagc  punique  que  «  te  sous-sol  n'est  p:is. 
comme  on  l'a  pn^tentlu  souvent,  une  couche  épaisse  ile  <lcbris  réduits  en  pous- 
«îère  et  que  d«  -  rouilles  systématiques  et  profondes  (pourraient)  rendre  tiu 
jour  les  Fondations  de  ses  édifices,  de  ses  citernes,  les  alignements  de  ses 
rues  ».  Momuisen  (IV,  p.  33j)  se  prononce  avec  beaucoup  de  vigueur  en  fen» 
oiMitraire  :  Duruy  (II.  p.  139],  Labarre  (p.  3  oq.)  et  MM.  Gagnât  etSaladin  (p.  103} 
le  suivent. 

*  i>e  legc  a<fr..  Il,  32  :  «  funtlitus  sustulerunl  », 
«  P.  103-116. 
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Si  la  Cnrlliai^M'  piiniijuo  avait  été  hâtio  coiiiiiio  luis  villos 
iirmIcmics,  j<-'  serais  l'acilcment  d'accord  avec  Diircaii  de  la  Malle. 
Mais  Ténidit  écrivain  so  faisait  pout-étrc  illusidii  à  ce  sujet.  Il 
est  certain  que  les  ai'('liite<ies rarthagiiiois  se  servirent  souvent 
«le  la  pierre;  sans  parler  des  tond>eaux,  elle  était  assurément 
eiu]>lovée  dans  les  tenijiles  et,  d'une  fac^on  générale,  <lans  les 
iDonutuents  publics  ;  Appieii  dit  mèute  qu'elle  entrait,  ainsi  que 
le.  boift,  dans  la  constniction  des  maisons  des  rues  qui  mon- 
taient à  BjTsa  ^  Toutefois  les  recherches  du  P.  Delattre  dans 
la  nëcropole  de  Doiumès  permettent  de  soupçonner  que  Tusa^ 
des  grandes  briques  entes,  séchées  au  soleil,  était  aussi  répandu. 
U  a  rencontré  plusieurs  murs  formés  de  ces  matériaux  peu 
résistants  ^,  analogues  à  ceux  que  les  peuples  sédentaii'es  du 
Sahara  utilisent  encore  aujourd'hui.  S'il  était  démontré  que  les 
petites  gens  s'en  contentaient  pour  leurs  demeures,  Scipion 
n'aiu*aii  éprouvé  aucune  difficulté  pour  détruire  tmo  ^'•rnn<le 
partie  de  lii  ville,  et  l'objectiiin  de  Durenu  de  la  Malle  perdrait 
l>eaucoup  de  sa  valeur.  Mf^iiio  en  acceptant  son  système,  et  en 
nous  figurant  <*' MU  me  lui  ([ue  (Jracclms  dut  trouver  un  «jjrand 
TK»mf>re  d'édifices  sulisi.siants,  les  uns  entiers,  les  antres  eudoni- 
inagés  par  le  fe?i  »,  n'est-il  pas  de  toute  evidenre  qu'après  les 
vii'issilndes  sans  niunhre  subies  pai-  Cartilage  r*»maine  pendant 
huit  siècles,  aucun  numunienl  punique  n'a  pu  rester  à  la  sur- 
fftcp  du  so/?  (juel  que  soit  donc  l'intérêt  du  problème,  que 
Scipion  ait  fait  table  rase  ou  que  ce  qu'il  épargna  ait  disparu  peu 
à  pou,  c'est  maintenant  tout  un  pour  nous. 

Et  cependant  Dureau  do  la  Malle  poursuit  :  ««  Comme  nous 
savons  positivement...  que  Carthage,  depuis  son  rétablissement, 
resta  une  ville  ouverte,  jusqu'à  la  seconde  année  de  Théodose  II, 
où  on  bii  permit  de  se  fortifier;  comme  nous  savons  que  Béli- 
8aire<  qui  releva  ses  murs,  eut  peu  do  temps  et  d'argent  pour 
cet  ouvrage,  an  peut  regwder  comme  certain  que  ces  grands 
débris  de  nnirs,  ces  substiiictions  de  tours  de  300  pieds  de 
front,  de  môles,  de  quais,  de  murailles  tra<-ées  sur  le  |daii 
de  M.  Falbe,  appartiftintnf  p.tclusivcmffnl  à  la  Carlhagt* 
punique  K  »  Dureuu  do  la  Malle  faisait  tout  à  l'heure  appel  au 

'  /'M/i.,  129. 

»  D.,  Uouim'ex,  p.  268  sq.,  272,  316,  387. 

*  Onreau.p.  32,  68.  IIO.  Sur  cette  manie  do  voir  partout  «lu  puni(|iic,  Maitzan 
(I.  p       «iri.  ^  n  écrit  une  page  fort  juste;  cf.  Estrup,  p.  13, 17  ;  Daux,  p.  115  ; 

D.,  Tun.,  p.  a()6. 
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hou  sens  ronlre  Orosc,  nous  serions  on  ilroit  de  lui  renUre  la 
pareîllo.  Gonunent  supposer  que  lo9  murailles  demeurèrent  à 
Tëtat  do  ruine  depuis  146  jusqu'en  435?  Si  les  Romains  ont 
dëtniit  quelque  chose,  n  W-ce  pas  les  murailles  de  préférence  à 
tout  le  reste  ?  De  toile  sorte  que  le  mot  d*Oroso,  qui  Tindignait 
si  fort,  leurrait  luon  n'élro  quo  l'exacte  expression  de  la  véi  ilé 

La  colonie  de  C.  rtraeclius,  installée  sans  doute  ii  l  eiidi'oit 
inôiiio  où  Sripion  avait  porté  le  fer  et  le  feu  *,  vé<i:<Hapen<ianl  lonp- 
letii|is  jusqu'au  jour  on  AtiL-^usfo  sVmplova  de  tout  son  pouvoir  à 
la  vi\  itier.  .l'ai  peine  à  lur  ligurer  (pu\  pendant  ce  promicf  sli»cl(> 
d'existence  précaire, (jnand  il  fallait  se  pi'éoccuper  non  du  siij>er- 
flu,  mais  du  nécessaire,  aucune  couNtructioii  de  qtielque  inipor- 
tauce  ait  été  élevée.  De  pauvres  cabanes,  des  demeures  l)àties  à 
la  bftte,  tels  furent,  durant  cette  përiofle,  les  abris  des  habi- 
tants  ;  la  légende  de  Marins  en  fait  foi.  Ou  vivait,  c*était  beau- 
coup. Plus  tard,  lorsqu'on  fut  sûr  du  lendemain  et  que  la  pro- 
tection impériale  eut  garanti  eonivo  tout  accident  la  cité  déjà 
adulte,  les  arts  s'y  épanouii  ent,  Tarcbitecture  y  produisit  de 
somptueux  monuments,  dont  le  sol  coii8er\'e  encore  quelques 

■  l.iicain  {Pkar,^  IV«  v.  885)  reprénente  la  floile  de  Curion  stati«nn«nl 

(101/41) 

iutcr  sciuirutas  luognaeCarihtgiai*  arces 
•t  Glupeam. 

Ûurenii  lie  la  Malte  (p.  68,  n*  1  ;  p.  118}  s'appuie  sur  ce  vers  pour  démontrer 
qiMScipion  n'anéantît  pas  Gartha^:  r'ett  faire  trop  de  cas  d'une  deicripUon 

purement  poétique. 

«  Voir  ci-dessus,  p.  3r..  n.  2.  Estnip  (p.  Il,  11,  31)  et  Ritler  d'après  lui  (III. 
p.  200,  293  s«|.)  soutiennent  presque  seuls  que  la  colonie  s'installa  asRez  loin 
(Mnrcus.  p.  335  sq..  dit  «  à  (pietquc  distance  »)  des  ruiner  puniques  ;  niais, 
cuuiuiu  ils  placent  la  ville  primitive  au  n«»rd  de  la  presqu'île,  la  cité  romaine 
se  trouve  pour  eux  au  sud.  c'est-à-dire  justement  h  In  place  qu'elle  occupa.  — 
Procope  {ht'lt.  Viniif.,  I,  20  raconte  ipie  la  flotte  de  Mélisaire,  lorsqu'elle  se 
présenta  devant  i^^trlha^'c,  était  trop  nombreuse  pour  entrer  tout  entière  dans 
le  port.  L'amiral  la  mit  à  l'abri  dans  le  lac  de  Tunis.  «  '1*^  M  St^x*^  t^aivste 
«rpi'itv  iv  xoi/fi»  xeîTOïi.  njxiili"  l'îii^fi^rit  M  ^xftpM  vàp  TïTMpâxovra  <r:a?tfnv 
Kapyr,?ovo;  îiiz*')  ^Iaw'Î^'.ovt:  o iikv  iv  a^Tt»  ilv»i  xaî  Tpô;  tôv  <iTÔ/.'iv  anatvta 
ixaviii;  iref'jxivai.  »  Lr  <l<--<i-rtption  convient  au  lac.  et  le  mot  St^Yvov.  traduc* 
tiondu  Iatin.v/(f9«ii/f>/  cf.  Uahelon,  (\ti  th..  p.  120),  empèchedecroirequ'il  s'agisse 
de  la  sebklia  de  La  Soukra.  beaucoup  trop  éloignée  du  centre  des  hostilités. 
Mais  si  le  Xtxvvov  est  le  lac  de  Tunis,  comment  Pfcicope  a>t-il  pu  écrire  qu'il 
se  trouve  à  40  stndt  s  ilc  ('.irtti.ii.'e,  rpiand  il  y  touche  presque  du  côté  flu  Rrani  ? 
A  cette  diriiculté  il  a  y  a  que  trois  solutions  :  ou  bien  la  ville  roui'tine  était 
loin  du  lac,  ce  <pii  est  contraire  aux  résultats  des  rouilles:  ou  bien  le  stade  de 
Procopi'  diffère  de  la  mesure  ordinaire  ainsi  dénonunée,  ce  qui  peu  vr.ii- 
seniblalile;  ou  bien  l'hibtorien  se  truuipc,  ce  que  nou:>  serons  forces  d  admettre, 
k  moins  que  la  leçon  ïivffApivovTa  ne  soit  fautive. 
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tracés  ou  dont  le  souvenir  est  parvenu  jusqu'à  nous.  C'est  de 
<:e8  monuments  de  toute  espèce  qu'il  me  reste  à  parler. 

Pour  nous  rendre  compte  do  ces  transformations  matérielles, 
le  mieux  serait  de  suivro  l'(ii(lr<>  des  temps.  Mais  la  plupart 
de*«  questions  aiixqiu'lh's  jr  vais  toucher  sont  trop  obscures 
pour  4U011  ajjpliqiu'  («M te  iiK'ihode  avec  (picltpies  chances 
<ie  succès.  Tout  ce  (ju'il  est  pratique  de  tenter  à  l'heure 
actuelle,  c'est  une  exacte  revision  par  quartiers  de  ce  que 
nous  connaissons  de  remarquable.  Ji  Tordre  chronologique 
jo  substituerai  donc  Tordre  géographique  ;  un  dernier  cha- 
pitre contiendra  tout  ce  dont  la  situation,  môme  approxi- 
mative, n'est  point  éclaircie.  En  prenant  cette  voie,  moins 
attrayante  sans  doute,  mais  plus  sfire  que  l'autre,  j'ai  con- 
science de  ne  soumettre  à  qui  lira  ce  livre  que  dés  faits  appuyés 
sur  des  documents  authentiques. 
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LES  ALER0DR8  OB  U  VILLE 


Aperçu  Quand  on  arrive  par  mer  devant  Carihage,  en  venant  do 
Test»  voici  sous  quel  profil  la  côte  se  présente  :  au  sud,  une 
ligne  qu*on  a  peine  à  distinguer  au-dessus  de  l'eau;  bientôt,  à 
mesure  qu*on  remonte  vers  le  nord,  apparaissent  quelques  col- 
Unes  isolées  d'abord,  ensuite  groupées,  qui  s'élèvent  progres- 
sivement et  aboutissent  à  une  falaise  à  pic  ;  au  delà,  le  sol 
retombe  assez  vite,  et  la  plaine,  légèrement  otululée,  coiii'l  • 
jusqu'à  un  dernier  mamelon  qui  termine  la  presqu'llo.  La  haute 
falaise  en  forme  d'éperon  (Cap  Carthage)  divise  r«'tte  étendue 
de  terre  <^n  deux  partios  sensiblement  égales  :  celto  du  nord 
n'a,  jnsqu  à  présent,  révélé  qu^une  nécropole  ^(iaiiiai  l  et  DjcIm  I 


Khaoïii  et  des  villas  de  plaisance,  avec  quelques  constructions 
clairsemées  LaMarsai;  nous  la  parcourrons  assez  vite:  celle 
du  sud<  au  contraire,  cuiiiuie  je  l'ai  rappelé  dans  les  pages 
précf  dcuies,  était  l'emplacement  de  la  ville  proprenieni  dite  ; 
nous  V  insisterons  davantage.  L'aspect  n'en  est  point  unilurme  ; 
les  collines  succédant  au  sol  plat  y  produisent  une  heureuse 
variété,  et  cette  distribution  luitureîle  en  bas  et  hauts  quartiers 
nous  permettra  d'introduire  dans  notre  étude  topographique  un 
plan  très  net.  Mais,  avant  de  pénétrer  à  l'intérieur  de  la  cité, 
il  convient  d'en  examiner  les  abords  ;  les  faubourgs,  qui  sont  le 
prolongement  d'une  ville,  en  complètent  la  physionomie  ;  ceux 
de  Carthage  possédaient  du  reste  plusieurs  monuments  d'un 
intérêt  majeur. 
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Depuis  que  les  soldats  de  Soipion  Teurent  déniant elée,  jus- 
qu'au début  du  v'  siècle  (1<*  l'rro  rlirétiennr.  la  ville  demeura 
onveHo.  Daîis  quelle  intention  lionie  la  laissa-t-elle  pendant 
si  l()n^t(Mu|is  dans  cet  état  ?  Kprouvail-oUe,  sans  se  l'avouer, 
une  terreur  secrète  à  son  seul  nom,  et  voulait-elle  éviter 
qu'elle  pût  une  seconde  l'ois  la  tenir  en  échec?  Malgré  l'auieur 
des  Chronica  Galliva  de  l'année  452',  qui  a  répandu  cette  opi- 
nion, je  pense  que  la  crainte  des  Carthaginois  ne  survécut  pas 
longtemps  à  leur  désastre.  Ce  sentiment,  qui  exista  chez  les 
contemporains  do  Scipion  et  leur  fit  transporter  an  Gapîtole  le 
culte  de  ta  ^ande  déesse  deCarthage^,  aurait  déjit  pani 
puéril  à  Auguste,  à  plus  forte  raison  à  un  Hadrien,  à  un  Se|>iiiiie 
Sévère.  S*il  est  donc  vrai  qne,  tout  d*abord,  on  se  refusa  à 
relever  les  murailles  par  une  réelle  défiance,  on  ne  s'en  soucia 
pas  davantage  ensuite,  parce  que  le  besoin  n'en  était  pas 
lurent.  Sans  ennemi  sérieux  qui  la  menaçât,  défendue,  en  cas 
i^e  nécessité,  d'un  cùté  par  la  mer,  de  Tautre  par  des  troupes 
solides,  Cai'thage  ne  paraissait  pas  à  la  veille  d'être  prise  d'un 
coup  do  main.  Parler  de  l'enceinte  romaine  est  donc  une 
manière  de  s'exprimer  inoxaete,  s'il  s'agit  des  temps  aMt('M-i<'iirs 
à  425.  I*(tur  cette  jiérioilc.on  peut  seulement  es>aver  de  tixcr 
d'une  fat.du  apin-oxiiuative  les  limites  de  la  partie  hahitée. 

Quoi(pie  tous  les  ailleurs  s'accordent  à  (U'-clarer  que  la  ville 
romaine  était  de  proportions  moindres  que  la  ville  punique, 
Taffirmation  me  semble  prématurée,  puisque  nous  ignorons 
encore  les  dimensions  piécises  de  cette  dernière"*.  Les  fouilles 
démontrent  seulement  que,  sous  TEmpire,  les  maisons  et  les 
édifices  étaient  pressés  autour  de  Byrsa.  Barth  pense  qu'ils 
ne  dépassaient  pas  «  une  ligne  tirée  de  la  pente  méridionale  de 

>  Cfiron.  wfn  .  ].  p.  fi-)*?,  n»!i8. 

-  Voir  «Intti,  Aug.  XwioHeiûyHerue  île  l  histoii'e  des  /ri/fli/o/iî,  XXVIII,  1893, 

p.  14K-l"pl). 

I)  .  Tiin  .  p.  :Ui7. 

*  P.  »6  :  cf.  Kulbc,  p.  53  sq.  Je  signale  pour  mémoire  l'étrattge  croqui-*  où 
S.  Marie  (p.  151)  marque  les  contours  de  lu  ville  romatae. 
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SiiU  IkniSaiil,  ilaiis  la  (lire<"tioti  de  Malfrn  <'l.  de  lii.  an  moyen 
ti'wn  ang-lo  vers  la  laiii^no  de  terre  (de  La  (louletle/  ».  Ce  trar<', 
si  ou  le  ivcLiHo  un  peu  vers  lo  nord,  doit  6tre  assez  vulsiii  de 
la  réalité,  car  il  corres|M>nd  aux.  .sépultures  païennes  on  chré- 
tiennes qui  euserrcnt  Cari hage  comme  une  ceintuzc'.  Le  cime- 
tière de  Damous  el  KariU  dans  la  direction  de  Sidl  Bou  Saîd  ; 
ceux  des  eschiTes  et  affranchis  de  la  maison  impériale  de  Bir  ez 
Zitonn  et  de  Bir  el  Djebbana,  à  côté  de  Famphithéàtre  ;  des 
tombes  isolées  près  de  Bonlj  Djedid,  de  Douar  ech  Ghott  et  du 
Kram,  déterminent  Tagglomération  urbaine. 

Les  fortifications  de  425  ne  pouvaient  pas  s*écarter  beaucoup 
■bii.ie  «le  de  cette  ligne.  Je  les  suivrais  volontiers  depuis  le  bord  de  la 
i^JJ^  J*!*"  nier,  un  peu  au-dessus  de  Bordj  Djedid,  pour  aboutir  derrière 
les  citenies  de  LaMalga;  en  cet  endroit,  le  mur  fait  un  angle 
obtus  et  se  dirige  vers  ram[»hithéAtre :  puis,  après  un  second 
angle  plus  ai<ru,  il  passe  au-delà  du  rirque  et  court  dans  la 
«lirection  du  Krani.  où  il  rejoint  la  mer.  Ti-^sot  dit  en  parlant 
de  l'enceinto-  :  «  Nous  i<înorons  complètement  fpiels  étaient 
son  étonduo  et  son  (racé  »,  ct  Maltzan  assure  qu'<'  il  n'en  sul»  sisf  o 
[»lus  que  des  d(''ltris  ii*ès  prohlématiiiues^  ».  Je  recneillo  pour- 
tant des  assertions  très  nettes  en  sens  contraire.  «  Falbe,  sur 
sa  carte,  a  très  bien  indiqué,  ditBeulé,  une  jjartie  de  ces  forti- 
fications (romaines)  ...  depuis  la  maison  de  campagne  du 
Sohab-taba^  jusqu'à  la  route  qui  conduit  aux  citernes  de 
Malga  ;  mais  il  en  a  omis  la  partie  la  plus  considérable,  que  j'ai 
reconnue  jusqu'au  village  de  Douar  el  Schott  et  au  deÛ.  Les 
Arabes  ont  jadis  découvert  cette  muraille,  qui  était  enterrée 


>  «  Les  chrétiens,  dit  Beulé  {leHret,  p.  42),  avaient,  comm«  à  Rnme,  leur» 

cimetivrc-  auprès  des  basifi(|iu'>,  surtout  ba^^iliques  situt'fs  lior«  dos  nmrs.  » 
Le  P.  DftUtUe  {Hecue  de  l'Afi  ique  fmm  aUe,l\\  1886.  p.  2i3;  ajoute,  à  propos 
d«  certaîa«s  inscriptions  clirétiennes  :  c  Elles  doivent  provenir  des  divers 
cimetières  dont  nous  avons  constaté  l'existence  en  dehors  des  rempnrts  depuis 
ie  bord  de  la  mer  jusqu'au  village  de  Malga,  puis  n  l'ouest  au-delà  de  ce 
village  prés  de  l'auiphilhéAtre.  et  eniln  au  sud  dans  la  région  artnelle  du 
Kram.  »  Et,  de  son  c6t6,  le  cardinal  |javi<:<rif'  i*  rivait  fp.  443)  :  «  Les  cimetière» 
rhr»^tiens  de  Trirtha^e  se  trouvaient  sur  les  terrains  qui  ftordaicnt  les  anciennes 
fortinc4itiun<«  puniques  et  romaines,  au  nord,  depuis  Test  du  village  de  Mnl^a 
jusque  sur  les  haut eurs  mAniea  qui  Kurfdouibent  la  tuer.  »  Sur  le  développe- 
ment e  »  mwrvjv  des  cimetières  païens  ef  rhrétiens,  cf.  Tissot.  »;.,  II.  p.  803-806; 
D,,  £/ngr.,  p.  lôd  sq.  ;  Thh.,  p.  363<36.'i  ;  Miss,  culh.,  1883,  p.  357;  Cosmuny 
S  juin  1895,  p.  S9S. 
^  G  ,  1.  p.  662. 

*  P.  3W». 

*  Maison  du  garde  des  sceaux,  au  pied  de  Sidi  lion  Sald. 
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à  j  oii  i\c  profondeur  aii-dossous  du  sol.  Ils  l'ont  démolie  pierre 
par  pierre...  il  est  resté  un  fossé  lar^M'  de  près  do  fpralre 
nii'trcs...' H  Si  ce  fossé  existait  liion  réollemenî,  il  est  ic^'^i'ct- 
tahle  que  IJeulé  nc  nous  en  ait  point  transmis  nu  tidcle  cnKjiiis. 

Entre  La  Malga  et  la  mer,  un  ipil  attentif  observe  certains 
renneiiients  du  sol,  une  suite  de  petites  élévations,  qui 
paraissent  bien  former  un  même  ensemble.  Darth.  avec  son 
exaclitudo  ordinaire,  n^a  pas  manqué  de  les  signaler*.  Avant 
d'avoir  lu  le  vovageur  allemand,  j  avais  moi-même  été  mis  en 
éveil  par  cette  particularité.  Bartb  pense  que  ces  ruines,  au- 
jourd'hui dissimulées  sous  une  épaisse  couche  de  terre,  |)euveni 
M  avoir  appartenu  aux  murs  de  la  ville  des  bas  temps  ».  Ces 
ruines,  les  officiers  à  qui  nous  devons  la  carte  insérée  au  Cor- 
pwt  Inscripiionum  Semiticarum  ont  cru  les  apercevoir,  car  ils 
ont  marqué  en  rouge,  à  partir  de  la  mer,  au  nord  de  Bonlj 
Djedid.  jusque  vers  Douar  ech  Cliott,  le  tracé  |U'obable  <les 
furlifications-'.  Je  ne  suis  pas  d'avis  de  le  reculer  vers  le  nord 
autant  qu'ils  le  f(»nt.  ni  d'\  *'nt,dober  Damons  el  Karila  et  les 
terrains  de  liircd  Djebhana;  mais  l(Mjr  opinion  entre  en  li^niode 
compto.  A'crs  1887,  une  trancliée  fut  pratijjuée  en  contre-bas 
Saint-Louis.  «  O  fossé,  dit  le  P.  Delattre  destiné  ii  rerevoir 
les  tuvaux  de  fonte  qui  amèneront  bientôt  les  eaux  de  Za^diouan 
dans  les  citernes  du  borti  de  la  mer,  traversait  de  l'ouest  à 
Test  toute  raucienue  ville  basse  de  Cartbage,  sur  une  longueiu' 
d'environ  2  kilomètres.  Cependant,  à  part  la  détermination  pré- 
cise de  Tonceinte  do  la  ville  du  côté  de  Touest  (enceinte  beau- 
coup trop  étendue  vers  le  lac  actuel,  sur  les  plans  de  Falbc  et 
de  baux),  ce  fossé  ne  donna  lieu  à  aucune  clécouverte  épigra- 
phique  intéressante.  »  A  quelle  distance  de  renceinte  telle  que 
la  conçoivent  Falbe  et  Daux  a-t-on  rencontré  les  vestiges  que 
mentionne  le  P.  Delattn*  ?  Quelle  était  la  nature  de  ces  ves- 
tiges ?  En  quoi  leur  révélation  modîfie-t-elle  les  idées  cou- 

«  Fouillea.  p.  80  sq.  Le  P.  Delatlre  Melui^ges^  XII,  1802,  p.  238  sq.;  Coxtnus, 
27  Janv.  18^4.  p.  216  sq.)  indique  derrière  rainptaitbéàtre  une  portion  de 
mur.nlle  niijoiiril  hui  détruite  ;  <i  il  y  avait  la,  dit-il,  une  sorte  d'arc  de  tri.nnphe, 
ou  du  moins  une  porte  monuuientaic  ».  La  description  qu  ii  fait  de  cet 
enscuihlc  (-onviendrait  surtout  k  Garlhtige  punique;  si  tes  murs  dont  pnrlo 
licuU)  étaient  réellement  i1<'  la  .sc.  onde  période,  il  s'ensuivrait  que  l»'  trace,  en 
i-ct  endroit,  étaitle  luôiue  aux  deu.x  époques.  Cr.  BabeioD,  CartH.  p.  141;  Alla» 
C.  64;  Heltier,  11,  p.  1S4  iq..  334. 
I,  p.  104. 

^  C  I.  S  ,  I,  p.  243;  cf.  carte  de  1878,  à  1/40.000. 
*  Revue  i/e  VAfrhjue  fraiii  aite,  VI,  I8SB,  p.  304. 
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!  ratiirs?  La   tranrlié»  ,,  lorsque  jo  l'ai  rue  en    1803,  (Hait 

comblée  vers  l'ouest.  Eu  opposant  ces  autorités  '  aux  dénéga- 
I  tions  de  Hssot,  de  Maltzan  ot  de  quelques  autres,  je  n'entends 

'  psi»  avancer  qo*il  émerge  encore  des  portions  considérables  de 
IVnccinte,  mais  que  les  fondements  subsistent  en  divers 
endroits.  Le  temps  n*a  pas  si  bien  nivelé  ce  sol  qu'on  ne 
les  devine  plutôt  qu'on  ne  les  voit. 

Les  remparts  élovés  au  début  du  v'  siècle  n  empêchèrent 
st-var  jias  les  Vandales  de  s'emparer  de  Cartiiage  ;  Tliéodose  II 
fieiiMire.  n'avait  donc  travaillé  que  pour  ses  ennemis.  Leur  incurie  fut 
telle  que  ce»  murailles  se  délabrèrent  rapidement;  lorsque 
Bélisaire  se  présenta,  «  en  beaucoup  d'enrlroits  on  pouvait 
pénf'fror  «^nns  poino  dans  In  villo.  car  une  grande  partie  de 
roMcrinio  s'(''taii  (''cruuh'M' -  ...  Tnulcfois  Prnrope  ajoute  que  les 
V;indalt'>  «  t^Tnicréiit  h's  jiortcs  '  "  quand  les  troupes  bvzan- 
tiiies,  victorieii^rs  à  A  f/  Ih'ciiiHini,  parurent  dans  lu  plaine.  La 
ruine  n'é'tait  <lonc  jias  tlélinitiv(»  :  avec  un  peu  d'énergie  on 
serait  par\  eau  bientôt  à  tout  reparer.  C'est  ce  que  fit  Bélisaire, 
une  fois  maitre  de  la  situation.  Son  historien  nous  le  montre 
pressant  le  peuple  entier  d'accomplir  celte  tâche,  animant  les 
ouvriers  par  sa  présence,  les  encourageant  par  de  hantés  paies, 
veillant  à  ce  que  l'ouvrage  fût  promptement  terminé.  Au  pied 
des -remparts,  on  creusa  un  fossé  mtmi  d'une  forte  palissade, 
qui  n'existait  pas  auparavant.  En  tm  mot,  rien  ne  fut  négligé 
pour  mettre  la  ville  à  l'abri  d'un  retour  offensif  de  l'ennemi 
ou  des  attaques  futin-es  des  nomades  du  sud.  Le  travail  était 
si  pai'fait  qu'il  excita  tout  à  la  fois  l'admiration  et  les  regrets 
de  Gélimer  vaincu  et  ramené  dans  son  ancieime  capitale  ^ 
Après  ce  récif  de  rhisiorien  grec,  je  m  éloune  de  voir 
Ihironu  <le  la  Malle  soutenir  (|ue  les  fortification de  l»élisaii"e 
ii'»'taieut  pas  j)0ur  durer  *',  et  Tissot  prétondre  ipi  rlh  <^  lurent 
ai  iie\  ées  i'  avec  la  précipitation  et  le  peu  île  soin  qui  carac- 
térisent toutes  les  œuvres  de  cette  époque  ». 

*  Voir  encore  la  carie  de  1884,  a  J/20.000:  r.  H.  Imcr.,  189».  p.  21,  et  n'  15 
de  la  carte  :  I)..  JIim.  co/A.,  1883,  p.  344;  Tun.,  p.363, 369 aq.;  Bftbelon.  Ciir/A., 
pian  :  .4//  / .  c.  ;  PetU  guide^  plan  ;  ce  dernier  trocé  lais«e  à  tort  Lu  M«lg«  hors 
4e  renccinte. 

«  ?TOC..  ttell.  Vantl.,  F,  21  ;  De  aedif.,  VI,  5. 

*  Bi>ll.  l'ont/.,  I,  20:  €  tx;  r  j)  a;  svmXtvavtcC  J». 

*  Ifiifl.,  21,  23  ;  bt'  aeUif.^  loc.  cil, 

*  bureau,  p.  32  sq. 

«  Ti«eot,  C,  I,  p.  662. 


158 


TOPOGRAPillB 


Du  passage  cité  de  Procopc,  il  n^sulic  quo  le  général  byzantin 
se  borna  à  relever  les  murailleB,  sans  en  modifier  la  direclîun 
dans  reusemble.  Et,  comme  les  auteurs  ne  mentionnent  aucune 
restauration  postérieure,  i!  est  à  présumer  quo,  depuis  425 
jusqu'à  698,  les  limites  de  Carthage  ne  cbangèrent  pas.  La 
population  put  <lécroitro,  la  ville  ne  fut  point  réduite.  Falbc 
pourtant  serait  porté  <«  à  croire  que  l'ëtoudue  de  la  cité  van- 
dale et  byzantine  était  moins  considérable  encore  que  du 
temps  des  Romains  '  »  ;  il  reconnaît  les  traces  de  deux 
enceintes.  S'il  s'npri?<sait  des  fortifications  punitpies  d'une  part 
et  romaines  du  l'autre,  je  sei  nis  {iciit-être  en  partie  il  accord 
avec  lui  ;  fa  distinction  eiitrc  le  mur  romain  et  le  mur  byzantin 
est  plus  diCticilement  admissible,  d'autant  i)lus  qu'il  lu  f<nide 
sui"  «me  erreur.  «  Uanduri,  dit-il,  qui  parie  d'une  réparai  ion 
consi<lérable  aux  murs  de  C'arlliage,  sous  Dioctétien  et  Maxi- 
mien,  vient  à  Tappui  de  cette  idée.  »  Banduri  parle  des  travaux 
d*embellissement  accomplis  au  temps  de  ces  deux  empereurs'  ; 
le  terme  mœnia^  qu*il  emploie  dans  le  sens  d'édifices,  n'autorise 
en  aucune  façon  la  théorie  de  Falbe  renouvelée  d^Estrup^. 
Le»  poriea.  Neuf  portes  donnaient  accès  dans  Tintérieur,  au  dire  de  Corip- 
pus^.  Sans  être  à  même  de  déterminer  la  position  de  chacmie 
d'elles^,  contentons-nous  de  renseignements  approximatifs. 
Procope'j  rappelle  celles  qui  étaient  situées  dans  la  direction 
iie  Ad  1)pciminn,  peut-être  pn*s  du  lac.  FaHie"  en  signale  une 
entre  Sidi  lion  Said  et  Bordj  Djedid.  tout  près  de  la  mer. 
«  Le  n**  72  (de  son  plan)  fut  sans  doute  une  porte  d'entrée 

»  Falbo,  p.  53  sq. 

-  Bandori,  JiumkmaUi  impetetorum  tomanot'Htn  (1718),  II,  p.  SS,  n.  4;  cf.  6S, 

n.  1  :  «  Itn[M  r  uUibus  Diocictiano  cl  >f.'ïxiini;ini<.  cuin  varia  nb  bis  benellcUl 
uccepissc  viiletur  (Carthagol,/uM<  mvis  cultLt^uf  mvenibus^el  sumptuasiftsiaiit 
thermis...  decorata  est.  » 

*  Voir  ci-dessus,  p.  18,  Il  4. 

*  Johan.^  1,  V.  426  sq. 

'  On  a  parfois  aUHbué  à  Carihag«,  en  te  fondant  snr  une  phnue  de  Victor 

«le  Viln  (I.  10"!,  une  pt>rta  l'oniilana^  d'où  devait  sortir  l«  route  conduisant  n 
Fui  ni.  J.  Sohaiidt  C.  I.  L.,  Mil.  p.  1239  et  1435)  suppose,  d'après  le  contexte, 
4|ue  cette  porte  appartenait  non  à  Carthage.  mais  à  la  dvita»  Vrutilana 
(Hcnchir  Soudya).  en  liyza«:»-nc ;  ellf  iiurail  tiré  son  nom  de  Fitmi  (Hendiir 
Boudja,  rf.  ibid.,  p.  124!)  distant  seulement  de  li  kilomètre!).  Ce  système 
offre  une  jfrandc  apparence  de  vérité,  car,  d'un  côté,  Victor  ne  dit  nullement 
que  la  porte  en  question  Tùt  à  Carthage;  et,  d'autre  part,  après  avoir  long- 
temps parlé  de  la  capit&le,  il  cite  au  mfime  endroit  pluiieufS  autres  villes 
africaines. 

«  Dell.  Vand.,  I.  18. 

'  P.  38  tq.  ;  Meltzer  (II,  p.  190)  la  croit  panique. 
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de  la  ville;  il  y  existe  en  effol  une  grande  ouverture, 
et  latéralement  deux  plus  petites,  entre  quatre  masse»  de 
murs  dont  les  voûtes  sont  tombées.  Deux  iniiraiUes  plus 
modernes,  partent  perpendiculairement  des  deux  extrémités  do 

ces  masses  et  semblent  former  au  dedans  une  place  carrée  de 
peu  «rétendue.  »  Est-dle  punique  ou  romaine  d'origine  ?  Falbe 
ne  le  décide  {kis.  Maltzau  en  indique  une  autre  dans  les  mênias 
parages,  nu  jncMl  de-;  rochers  ;  il  la  tient  pour  romaine,  et, 
comme  Harlh'  et  Davis  *,  il  la  «lénomnie  porte  de  l<t  ntfr  : 
M  Quatre  piliers  séparés  par  un  osj»;t<  *'  Av  10  a  15  piiHls  de 
larir»'  la  constituent...  ;  les  deux  «lu  imli  ii  j)('iiv('ii(  ;iv«iir  une 
largeur  de  20  pieds;  on  y  remarque  des  uiivirlures  .semblalilcs 
à  des  fenêtres  aver  cintre  ^.  »>  Selon  le  cardinal  Lavigerie '•,  la 
l)asilique  chrétienne  de  Damons  el  Karita  «<  était  près  de 
remplacement  d'une  des  portes  antiques,  auquel  les  Arabes  ont 
donné  le  nom  <ie  porte  du  Vent  (Bab  el  Rih)  ».  Enfin  les 
cimetières  de  Bir  ez  Zitoun  et  de  Bir  el  Djebbana,  suivant 
riiabitude  romaine,  bordaient  une  route  qui  suppose  évidem- 
ment .une  porte  près  de  Taniphithéàtro  ^ 
Miae      Nous  possédons  un  dernier  texte  relatif  à  la  topographie 
Tttie.  gt;nérale  de  la  ville.  Dans  un  fragment  de  manuscrit  latin  de  la 
Bibliothèque  Nationale^,  Durçau  de  la  Malle  a  copié  les  lignes 
«îuivnntos:  «  Carthago  vero,  quao  priiu  ipatura  Africae  teuet, 
stadiis  decem  porrecta  videatur  stadiique  parte  quarta...  »» 
Cette  phrase  est  extraite  d'un  discours  emphatique,  sans  doute 
d'époqne   bvzantiue      où   l'auteur  anonyme,  faisant  l'éloge 
d'Alexandrie,  comparait  ses  dimensions  a  celles  des  autres 
capitales  du  ntoFide  et  con<'luait  à  sa  ju'ééminence.  (\'irniage, 
a\*  r  s<'s  lu  ^latlos         ()(  <  upe  le  rang  inférieur;  Uabylone 
a  12  stades  vi         pieds;  Rome,  H  stades  et   120  pie<ls  ; 
Alexandrie^  16  stades  et  !^)5  pieds.  L'orateur  a  heaucoup 
amoindri  Tétendue  de  Carthage  au  profit  d^AIexandrie.  Entre  Le 
Kram  et  Bordj  DJediil,  la  distance  est  de  plus  do  2.700  mètres, 

t  I.  p.  101. 

*  p.  414.  avec  I»  ^'ravure:  voir  le  plan  en  lètede  Voiivrage.  11  y  découvril 

nne  raosaïiinc  ^Frank»,  p.  224»  n*  %), 

*  Maltian,  ),  p.  314. 

*  P.  445  sq.;  D.,  M'a»,  ealk.^  ISU,  p.  344;  Tint.,  p.  373  tq.;  Aths  C.,  80; 
Mellrer.  Pun..  p.  2n. 

»  Voir  ci-dessous,  p.  3ùl-3o5. 

*  Fonds  tetin,  n*  8319,  ^89. 

*  Dureau,  p.39f  n.  4. 
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d'après  la  carte  de  V A/las  archéologique^  et  10  stadc^s  1/4  no 
font  que  i.818*,35.  Si  le  panégyriste  a  emprunté  ces  niesuro» 
à  un  ancien  traité  de  géograpide,  comme  le  suppose  Dureau 
de  la  Malle,  ce  guide  était  peu  digno  de  foi.  Mais  a-t-il 
jamais  existé  ?  et,  dans  Taffirmative,  Tanonyme  ne  Ta-t-i!  pas 
modifié  pour  les  besoins  do  sa  cause?  De  toutes  façons,  son 
renseignenient  est  suspect  :  je  le  tiens  pour  non  avenu,  afin 
de  ne  pas  troubler  sans  motif  sérieux  les  conclusions  auxquelles 
nous  a  conduits  Télude  des  autres  documents. 


II 


LES  faubourgs;  PARTIB  ÉLOIQNÊE  DBS  REMPARTS 


Bien  quMl  n'y  ait  [>as  eu,  ii  pi  upreiiioiit  parler,  de  quai  tiers 
f.i(ra  jauros  jusqu'en  425,  je  distiiigm  iui  cependant,  d'une 
manière  générale,  les  faubourgs  et  Carthagc  proprement 
«lite.  Il  est  bon,  en  effet,  pour  no  pas  cheminer  au  hasard  dans 
cette  en(|uëto  topographii[ue,  d'établir  une  ligne  do  démarca- 
tion précise. 

Gamari      Tout  au  nord  de  la  presqu'île  se  dresse,  auprès  du  village 
'Vbaou!"^*  de  Gamart,  le  Djebel  Kbaoui  ou  «  montagne  creuse  ».  Aucun 
NécropAlc  certain  no  permet  de  penser  que  ce  lieu  ait  jamais 

juive.  été  habité,  du  moins  })ar  les  vivants on  y  logea  les 
morts  pendant  une  période  que  nous  allons  tenter  de  déter- 
miner. La  nature  du  sol  était  favorable  à  rétablissement 
d'une  nécropolo.  »<  Les  couches  inférieures  sont  compo- 
sées d'un  calcaire  tendi'c  ;  on  les  a  creusées  «le  niaiiiéic 
il  former  des  soiiici-rains.  Le  calcaire  ainsi  extrait  était 
excellent,  il  doimait  une  chaux  légèrement  hydraulique,  qui 
a  servi  à  bâtir  Carthage.  Les  carrières  se  transformaient  en 

1  Davis  (p.  î<".'>  suppose  qu'il  y  avait,  aux  temps  puniques,  des  villas  ànnn 
rctfe  région,  et  il  se  fonde  sur  deux  mosaïques  par  lui  déterrées;  mais  il  n  a 
pas  démontré  que  ces  deux  pavagi-s  ipp  u  tinssent  à  des  deineurespirticitlièiefl. 
ni  qu'elle»  fussent  priromaines.  Cf.  Franks,  p.  236,  n**  6«1. 
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tombeaux'.»  Les  Arabes  tirent  encore  du  calcaire  de  ces 
hypogées  ^ 

Les  anciens  Carthaginois  enterraient-ils  déjà  leurs  morts  en 
cet  endroit?  C'était  naguère  Topinion  la  plus  accréditée'. 
Beulé,  qui  a  fait  un  examen  assez  minûtieux  des  chambres 
aépnlcrales,.  s^est  persuadé  que  les  soldats  de  Scipion^  les 
colons  de  Gracchus,  de  César  et  d*Auguste,  peut-être  les  Van* 
dales  et  les  chrétiens,  à  coup  sùr  les  Arabes,  ont  tout  violé, 
pillé,  dévasté M.  de  Sainte-Marie  confirme  de  tous  point» 
son  témoignage^.  Dans  la  partie  qui  regarde  le  village  de 
Oamart  se  voit  une  esplanade  soutenue  par  des  murs  ;  «  là 
s'élevait,  dit-il,  une  série  do  mnnsnléos  dont  les  ruines  sont 
encore  romnnaissables  ».  Kl  il  en  tire  cette  conrltision  que 
In  pHiraiii^nic  piinico-romain  utilisa  ce  vaste  espace  jusque 
dans  les  deniirps  temps  de  Carflmire 

<•  J'ai  rîierché  et  je  cherche  eiirore.  écrivait-il  plus  loin", 
s'il  n'a  pnint  existé  <les  catncoinbes  cliréliennes  dans  b»  Djeliel 
Khaoïii.  »  Ses  investigations  demeurèrent  sans  succès.  Je  me 
figure  qu*il  eût  abouti  au  même  résultai  s'il  les  avait  dirigées 
sur  tout  autre  point  de  la  presqu'fle.  Dès  la  fin  du  ir  siècle,  au 
moment  où  le  christianisme  n*était  pas  encore  très  affernd  en 
Afrique,  Tertullien  raconte^  que  les  païens  se  ruaient  sur  les 
cimetières  chrétiens,  en  vociférant  :  «  Areae  non  sint  !  »  bri- 
sant les  dalles  funéraires  et  saccageant  tout  ce  quMls  pouvaient 
rencontrer.  Les  expressions  qui!  emploie  ne  conviennent  en 
aucune  manière  à  des  catacombes,  et  le  terme  à^area  désigne 

>  Lettrtt,  p.  33.  L*esistence  de  ees  carrières  doonerait  à  penser,  comme  on 
l'a  vouteott,  que  ,1a  région  ne  At  jamais  partie  de  la  ville;  cf.  Miêê.  oo<A.,l8tfS, 
p.  ào. 

s  Mit».  cath.,im,p.  120. 

3  Falb»;,  p.  i3sq  :  Durcau.  p.OI-ftr)  ;  Dnvis,  p.487;  B-,  I«/|re«, p.  32 :  Fouilles, 
p.  sqq  .  pl  VI;  Tissot.  fr.,  p.  6125<|.  Karth  (I.  p.  10*  raconte  seulement  qu'il 
a  vil  en  ce  lieu  les  restes  d'une  nécropole,  sans  I  tittribucr  de  pn'férence  à 
aucune  période.  Vemnz  ip.  158;  dit  que  les  tomttes  puniques  par  lui  étudiées 
près  des  citernes  du  l.i.r.î  il.'  1 1  nit  i  (voir  ci-dessou9,  p.  249)  rapp^ellent  celles 
que  Beult-  fouiU'i  mi  lijebei  khaoui. 

*  Lettre.^,  p.  35  sq. 

*  S.  Marit ,  p.  32.a3. 

•  lbitt.,p.  41  sq. 

'  /AmI.  Davis  n'a  aocone  hésitation  et  admet  comme  irréfulable  Texittence 

<}p  r^tnrntiibp»       lTjeh»M  Khamii  (p.  ifir,.  471-471.  ISt,  '.  I.i  s  clirélicn» 

n  auraient  fait  qu  employer  des  catacamiïes  préexistantes,  due:>  aux  premiers 
Carthaginois  {p.  481). 

•  Ad  Seapulamt  3. 
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un  ospacfi  en  plein  air'.  La  coinmiinanlt'  (Mi  tliagiuoiso  ne  cnn- 
iiaissail  d*mc  pas  les  cimolières  souterrains  pendant  les  perî^é- 
entions'' ;  (picUe  apparence  y  a-t-il  qu'elle  s'en  soit  servie  dans 
la  suite  ?  Et  pourtiuoi  les  usages  d'Afrique  u  auraient-ils  pas 
différé  de  ceux  de  Rome  e(  d'Italie? 

Si  elle  ne  renferme' pas  de  catacombes,  la  ipontagne  de 
Oamart  offre  cependant  des  traces  de  christianisme  dans  les 
inscriptions  sorties  de  quelques  tombes^.  Est-ce  une  raison  suffi- 
sante pour  écrire,  comme  Maltzan^  :  «  Selon  toute  apparence, 
là  était  le  lieu  de  sépulture  de  la  Carthage  chrétienne,  car  les 
niches  funéraires  très  spacieuses  conviennent  bien  à  la  dépo- 
sition des  corps,  nullement  à  des  o/fae  placées  dans  les  cohim- 
baria.  Sans  doute,  au  temps  de  Carthage  punique,  on  mettait 
aussi  les  corps  an  tombeau  sans  les  incinérer.  ni  l:i 

forme  des  tombes,  ni  aucun  indice  particiilit'i-  ne  iMMiiiottriit 
d'assiçrner  h  ces  hyjtnj^/'os  une  nntiqtrité  si  haute.  On  y  a  irouvf 
plus  d'uiu'  fois  «les  emblèmes  oxclusiveiiieiit  chrétiens  et  ah-u- 
luHient  aucun  «l  origine  jiaïcMue.  Sur  une  lonihe  elaii  cisclt'  h» 
symbole  du  chandelier  ii  sepl  hniuclics  du  tenqde  de  .Ici  usa- 
iem  »  ?  La  dernière  observation  du  voyaffeur  allemand  conlirnie, 
avec  plus  de  précision  ce  que  Davis  et  Beulé,  dix  années  plus 
t6t,  avaient  dôjii  soupçonné,  sans  saisir  toute  la  valeur  de  leur 
découverie.  Beulé  remarquait  «  des  signes  phéniciens  gravé» 
quelquefois  sur  le  stuc  poli,  notamment  ce  signe  qui  ressemble 
aussi  bien  à  un  chandelii>r  à  cinq  branches  qu*à  une  main 
ouverte^...  »  Cette  mention,  quon  lit  aussi  dans  Davis'',  n*a 
jKiint  été  penUie  pour  le  P.  Delattre.  Reprenant  les  foui  II.- ^  de 
Beulé,  il  a  acquis  la  certitude  que  la  nécropole  on  question  date 
de  ré{K)quo  romaine  et  était  surtout  destinée  à  la  colonie  juive  ^. 

»  De  Rossi,  Bomn  totterfonsn,  I,  p.  83-87  ;  Livigeric,  p.  440-443  ;  .Wi«.  c«M., 
1883.  p.  3 U. 

*  Les  catacombes  n  ctaient  pas  tolalciucnl  ignorées  en  Afrique  :  on  en  con- 
natt  un  exemple  à  Salakta  {Sullecthum);  ToirGsell,  1898,  p.  95,  nvoc  les  rt^fé- 
n-nces. 

3  S.  Mirie,  p.  Il  inrlifine  au^^i  un  symliolf»  ussez  voisin  dii  chandelier  à 
sepl  bmnchet  dont  il  v«  iHre  «juestion  plus  bas.  Cf.  G.  I.  L  .  VIU,  i40Jy,  141m| 
s<{..  14104.  Iil06,  14108;  D.,Arch.,p.  21. 

*  I.  p.  aoi. 

*  /.oc.  cil. 

«  p.  m,  iHîK 

^  D.,  r«H..p.:{.i!)  s(|.;  W/vs.  (•////r.lSK«.p.tl9s(|..3U:  !89(»,p.  1»2 :  1894.  p.  589- 
•VJl.tiUi  sq.,Gia-6Hl.  G2.isq.  ;  18>.>,p.  9-11.  20-22;  Cos/hoî,  7  avril  p.  14-l«; 
4  janvier  1890,  p.  «1-133;  BuU.  atch  ,  1833,  p.  118  »q.;  de  Vogùô,  A«9.  arch,. 
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M,  «le  Vo^iié  appuie  cette  ojnnion  de  .sa  haute  compétence  *. 
Lr-  plan  «les  clianibres  luiiéiairos  semMaMos  à  celles  rie 
Pal' 'st inc.  leur  décoratif >ii,  r('m])loi  frc-ijucnt  du  cltniidelicr  à 
sept  l«ranches,  un  morceau  d  iiiscripliou  hébrauiue,  tout  la 
jusiifi*'. 

Un  doute  subsiste  cepen<lant.  La  colonie  juive  était-elle  si 
nombreuse  à  Oriliage  qu  elle  ait  eu  besoin  d'un  si  vaste  cime- 
tière? Des  Juifs  ont  été  enterrés  au  Dj<^bel  Khaoui;  je  me 
persuaderais  mûlaîsément  qu'on  n'y  ait  enseveli  personne 
avant  eux  ou  avec  eux.  Le  P.  Delattre,  en  poursuivant 
l'étude  do  la  nécropole,  est  arrivé  à  cette  conclusion  qu'elle 
a  n*est  point  aussi  étendue  et  les  tombeaux  aussi  nombreux^ 
quon  le  croyait  d*après  le  rapport  de  Beulô^  ».  Il  y  a  visité 
103  chambres  et  croit  (pi'il  ny  en  avait  en  tout  que  200  envi- 
ro!»,  c'est-à-dire  'S.  tOO  places  jiour  les  morts.  C'est  uîi  prender 
r<'suliat  .1  enregistrer.  J*irai  plus  loin  :  le  1*.  Delattre  a 
décrit  lui-même  plusieurs  hypo^fées  d'apparence  chrélirMuie 
situés  sur  les  lianes  du  DJcIk  I  Khaoïii'*.  e(  je  citais,  il  n'y  a 
iprun  iiistniit,  les  inscriptions  a  iornndes  cbrétiennes  qui  m 
sont  r  xiiaiios.  Dès  birs,  refuser  d'admettre  (pie  fb's  chrétiens 
ont  plus  d'une  t'  is  enseveli  leurs  nïorts  sur  celle  «  olliiie,  ce 
serait  luer  l'éviiieiK c  Fciit-étre  M.  de  Voj^nié  a-t-il  loiwiu 
l'explication  vraie  :  «  11  ne  serait  pas  injpossible  que  quelques- 
unes  de  ces  tombes  décorées  fussent  chrétiennes;  c'est  dans 
les  colonies  juives  que  se  rencontrèrent  les  premiers  adhérents 
i!c  la  foi  nouvelle,  et  la  trace  de  ces  premières  conversions 
l>ourrait  se  trouver  jusque  dans  les  cimetières^.  » 

Entre  le  Djebel  Khaoui  et  La  Malga  s'étend  une  plaine  large 


Xm.  1889.  p.  118-186:  C.  L  !.  .  VIII,  p.  1375;  Gsell,  1895,  p.  33;  Babelon, 
iarlh.^  p.  nô-n»;  AlUi4(  C,  Hti. 

•  C.  H,  Ifuer.,  1888,  p.  <84  «q.  ;  1889.  p.  15  sq.  :  Uec.  m  ch.,  loc  nl.  On  croit 
■  Voir  rrtrimv<-  les  trnrcfî (rtm  niitre  c-iiiii  tu'rL'  juif  sur  le  Koutlial  Znler.  monti- 
cule vui»iu  du  piUaiâ  archiépiscopal  h  LaMursa;  Cusnios,  24  mars  lt>88,  p.  465; 
Uflbelon.  Cffrtk..  p.  113;  At(a$  C.  113. 

■  Davis  p.  i8'J  lui  nttrihue  4  nulles  i\c  four 

»  rusmos,  4  jaavier  1890,  p.  131  ;  iliss.  catft.,  1895.  p.  20  sq. 

4  Stit»  cttth.,  1883,  p.  Il»,  «q.;  1893.  p.  22 ;  Co»aw»,  1  awil  1888,  p.  17  sq.  ; 
cf.  Tissot. I.  p-  ftl3.  <>  'ini  iiif  ri  ;ii>pi'  siirt-'iif,  c'cA  (iii'on  y  n  rencontré  la 
formule  fidtrU$  in  pace,  tpii  est  une  marque  certaine  de  clinstianisnic. 

'>  liei'.  arch.,  toc.  cit.,  p.  184.  Une  chrétienne  {fidelin  in  pace)  enterrée  à 
Ganmrt  s'appelle  Venus  (U.,.! *•(•/<.,  p  211.11  s'agit  prnhableiniMil  d'iinn  miivrr- 
tie  <|ui  .ivail  gardé  son  nom  antérieur;  et  l'on  verra  dans  ce  simple  fait  un 
arj^uineut  4  1  appui  dos  idées  de  .M.  de  VogQé.  Cf.  Cagnat-Soladin,  p.  120. 
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et  f(M'til(\  vers  le  miliotnl»^  laquolle  s'ôpanouit  le  villa«;e  <L> 
Marsa.  Co  torritoire.  ii  r(''|)(>'|iio  |)iini(|ne.  s'appelait  Mff/rt/  ft . 
Les  frraiiiinairions  imriciis  tVMu  in>'St'nt  tl(>  ce  nom  «l'alioiidariles 
explications    j'en  retiens  seuicnieut  qne  Megara  (ou  ses  équi- 

1  Snllustc.  Juf/..  21  :  «  Aedificia  Nutiii<îarum  agrcâlium  quae  innjmlia  illi 
vocant,  obloni^a  inciirvis  Interibiis  tccta,  «jiiasi  navium  cdrinae  suat.  »  Pline, 
//.  jV.,  Y.  3  :  «  Niiinui  ic  ...  mapalitt  ftW,  hoc  Mt  doinos.  pUlUStris  circam- 
ferentcs  »  :  Festus.  tie  verh.  nif/nif..  s.  v.  mnptlia  :  «  Mapnlia  casae  Poenicae 
sppcllantur...  Cato  Ôrigituiiii  libro  qiiarlo  :  Mapnlia  vocintur  iibi  habitant  :  ea 
quasi  cohortes  rotnndac  sunt  »;  Scrviiis.  .'1^  A»^n.,  IV,v.2'i*J:  «  Magaliti  Afroruda 
casas  :  et  mapalii\â<*in  sismificant...  »  Ihid..  1.  v  s  Ji  :  ..  ...  riebiiit  tnaffarin  itirerf», 
<|llia  manar,  uun  maijal  Pdenorum  lingua  viUuiu  .si^aificat.  Cala  uiiffinutn 
quarto  moffalianedificia  qnnsi  cohortes  votnndaêdicil .  Alii  maffalincamfpoeno- 
rtiiti  pasfornlrs  (iiciint...  (If  lits  SullusUn*  qune  tnapnlin  sunt  rircuiniecla  cic*- 
tati  suburbaïut  aedificia  ma^aiia*:  Utiurisius,  Jnslil.  gramm.,  I,  1!  ;Keil, 
Gtatnm.  tttt,,  I,  p.  34, 1.  2)  :  «  Wagatîa  xstXvSat  'A^pAv,  mnprttia  xoXwfai  •  ; 

lin  rfranimiirirri  annnyrni'  Keil.  «/>.  ril.,  IV,  p.        I.  C*^  :  «  Magnle  xa).v6r, 
Pompunius  Mêla  dit,  en  parlant  des  Africains  de  l'intérieur  (C/ioi*o^i'.,l,  8,  41}  : 
«  nullae  quidam  urbes  slant,  tamen  domicilia  sunlqiiae  mtpaliù  appeltanlur  »  ; 
Claadien  écrit  {pe  com,  StUick.,  Ht,  t.  143  sq.)  : 

«  ...  nespirant  peaeiia  tandem  : 
Agricolae  reaerant  Jam  tuta  nutpalia  Mauri.  > 

Isidore.  Klt/m  ,W.  12,  4:  «  Magnlta  acdincia  .N'uiiiidarnm  a<;restium  oblonga, 
inrnrvi!^  luteribus  tecla,  ipiaHi  navinin  rarinae  nint.  sive  rutunda  in  luodiuii 
furnoriim.  El  jVm/'^/'Vf  dicta,  «juasi  mngnfia,  <nv.n.  .U«7rt/' Piinici  novain  viHani 
dicnnt,  una  liltera  contmutata  I  pro  r,  malaria  lM<;uria.  »  Ce  dernier  texte 
n'autorise  pis  à  conrlure.  comni"  Dureaii  de  la  Malle  (p.  4i.  rr  i",  MarctK 
(p.  322,  cf.  p.  t»71;.  le  P.  Delattre  {C<'s*/*r>v.  24  mars  l8Sii,  p.  4t»;i;  Tiin.,  p.  368j 
et  M.  Babelon  {Carth..  p.  1*2)  panissenl  disposés  à  le  faire,  que  NeiîroXt;  des 
auteurs  <.'rf»r<»  l.i  trruitirtii.n  di-  Mf/ara  'cf.  Melt/t  r.  I,  |i.  7!  s(|.  :  If.  p.  l'.>r. 
Jl  e^t  vrai  qu  un  seul  (piartier  <!<■  (n-irtliage  punii]uc  porta  ces  deux  noms;  mais 
l«  mot  une  constatait  simplement  ce  fait  que  la  ville  s'ilait  étendue  au  point 
tfpnslolif^r  lotiti'  In  ré^jion  pn^cétlemin*?nt  app-^lr-p  M 'gara  ef  fnrnnif  là  un? 
sorte  de  uuuvt-lic  cité.  J.es  anciens  i»unt  donc  unanimes  dans  leur  traduction 
du  mot  Megnra  (ou  de  ses  snccédanés  magatia,  mapiUa  :  et.  Ilamaker,  Dialnhe^ 
p.  33;.  sauf  quf'lque*-  flix  .•r:.'i'nces  de  détail  ;  ce  qui  n'cmpêchf  [«as  Davis 
d'écrire  (p.  3i>l)  :  «  The  Mapales  werea  migratory  people.  »  Cf.  les  Mapjtatia 
Siffo  dans  rinscription  d'Henchir  MeMich  (Toutain,  L'imcription  ftHemehir 
Mcllirli.  p.  1!»  sq.).  ' 

Qualrcuiére  j)ropofe  cependant  une  explii'.-iliim  différente  (Jotimal  t/^« 
iiaranfit,  I8:i7.  p.  131).  D'après  lui,  ce  mot  vient  de  l'hébreu  mearah  (caverne). 
«  En  effet,  le  sol  sur  leijiu  l  reposait  Carlhape  était  percé  de  profondes  exca- 
vations, (pie  l'industrie  des  habitants  transforma,  par  la  suite,  en  ma^niliqnes 
cilcrncs,  destinées  à  conserver  les  eaux  néce-ssaires  pour  les  besoins  de  cette 
ville  immense.  Une  partie  de  <-<>s  citernes  existe  encore  de  nos  jours.  On  pent 
rrdîrf  que.  parmi  les  Tyriens  déharqiié.s  siirunecAte  étrangère,  quelques-uns, 
peut  l'Ire  en  grand  nombre,  ;illérent  chercher,  dans  ces  cavilés  du  sol,  un 
asile  frais  et  salutaire,  en  attendant  qu'ils  pussent  se  procurer  des  demeure» 
plus  commodf  s  d  plus  .ii-|M  ivlinises.  >  0"''il réméré  ignorait  la  lopoffrni.lii'' 
deCarthage;  on  s  en  apen/oit  assez  aux  lignes  q«ie  je  viens  de  transcrire. 
Les  citernes  sont  entièrement  construites  de  main  d'homme;  il  n'en  existe 
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Talents  :  Magara^  Magalia^  MaptUia)  <lésign!iît  des  abris 
rustiques,  quel<|ue  chose  comme  les  «  gourbîft  »>  actuels  des  indi- 
gènes. On  appliqua  donc  le  mot«  par  une  extension  assex 
naturelle,  à  cette  portion  de  la  première  Carthage,  moins  peu- 
plée que  le  centre  de  la  ville,  oh  rirlioj;  ritovoîis  j. obsédaient 
jardins  et  villas'.  «  Megara,  dit  Appien,  était  planté  do jnrdins 
ri  d';irl)res  qui  produisent  des  fruits  en  étô;  rlia([iie  iloiaainc 
était  séparé  des  autres  par  des  murs,  des  haies  vives  formées, 
de  ronce?:,  et  par  de  nonjhrcux.  et  profonrls  ruisseaux  au  coius 
»inuvu.\  •'.  »  Cette  defecn])tioii.  qui  donne  assez  l'idée  «l'ime 
oasis,  prouve  condjien  Esliup  J'ai^ait  l'au>se  routé  vu  pla(,aiit 
Megara  au  village  actuel  de  Lu  Malga.  Sou  opinion,  consé- 
quence de  l^erreur  initiale  qui  lui  a  fait  établir  à  rebours  toute 
la  topographie  de  Carthage,  se  heurte  de  même  au  récit  des 
autres  historiens  du  siège  ;  parnlessus  tout  la  nature  accidentée 
du  soi  de  La  Malga  y  contredit  formellement 

Megara  n*a  encore  été  exploré  qu^à  de  rares  inter- 
valles. Les  troavaiUes  auxquelles  on  a  abouti,  curieuses  en 
elles-ménics,  ne  permettent  }tourtant  pas  de  dire  si  cette 
partie  dcH  faulnuir^^s  eut  une  l  éelle  inq)ortance  durant  la  période 
romaine'.  Falbe  a  obsené  *  que  toute  la  plaine  est  sillonnée  de 
chemins  et  de  soTilifi  s  fjui  se  coupent  à  angle  droit  et  r.  inter- 
valles égaux.  '  .le  vis  clairement,  ajoute-t-i!.  (|u'à  partir  de  la 
tour  do  Sidi  Ih-u  S-nd  In  ligne  qui  longe  la  f':i(  <'  snd-esi  des 
graofies  citoi-nc'-  î-  ud  dirccleuient  vers  le  milieu  de  la  ville  de 
Tunis,  et  ijuc  la  pcrpeniiiculaire  qui  s'élève  sur  celte  ligne,  du 
teuire  utèino  du  platuau  de  Byrsa,  longe  la  face  nord-est  des 
n  êfues  citernes,  el,  après  avoir  traversé  la  plaine  d'El-Mei>a  et 
suivi  le  pied  de  Gjebel-Khawi,  va  se  perdre  au-delà  de  Quamart, 

« 

pa.s  «Je  connues  dans  la  plâÎDe  de  Megara.  CeUe  d<nib]e  consUtation  suffit  pour 
ruiner  tout  le  système. 
J  ignore  sur  quoi  se  fondent  le  P.  Delaltre  (Tarn.,  p.  968)  et  M.  Bftbelon 
r.i.7/i.,  p.  M;  cl.  Atku  C)  pour  diiUoguer  deux  fauL'ourgs,  Magalia  et 

.it  égara. 

»  On  poarrati  pent-Mre  y  voir  aussi,  avec  M.  Babelon  (Car/A.,  p.  t47),  un 
souvenir  des  «  rmriennt^-  "fitinlia  ou  inapaltn  des  LibyenSy  qui  Tenaient  faire 
le  commerce  avec  les  premiers  colons  phéniciens  ». 

s  i'iiA.,  117.  Falbe  (p.  51)  signale  encore  «  les  haies  qui  bordent  les  maisoae, 
W<  jardin»  et  le^  plantations  de  toute  In  plaine  d'Bl-Mersa  ». 

^  Cf.  bureau,  p.  48. 

*  B..  FùuiiUt,  p.  8.1. 
P.  U-9»\  cf.  D.,  Tun.^  p,  389;  Babelon,  Carth.,  plan;  il//as  €.  ;UeUier,  11, 
p.  Ô41. 
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enf  ro  In  Soljklin  et  1rs  dnnos.  Los  flivisions  qui  dôvi'loppait'nt 
aiusi  j)eu  à  peu  sont  cmoiiIcmiikm'^  :i  r»  s  tltMix  maiulfs  lignes, 
et  les  carrés  qu'elles  foruieut  présentriit  imc  diineusiou  égale, 
sauf  <|uel(iu('s  Ic^^^i'ics   irrégularités,  prcivriiant  du  fait  des 


nieuts  nuKlciiies.  »  Une  pareille  symélrie,  surtout  vu  pavs 
arabe,  ne  saurait  êtro  Teffet  du  hasard  ;  clic  révèle  un  plan 
,  roncerti^.  Falbd  se  rappela  la  répartition  faite  aux  colons 
romain»  par  Auguste  :  les  trois  mille  colons  reçurent  trois 
mille  heredia  m  trente  ceitturiae,  Vheredium^  qui  équivaut  à 
2  arpents  (jugera)^  formait  un-  carr<^  de  240  pieds  romains  de 
côté;  et  la  centurie,  dont  la  superficie  équivaut  à  50^,364, 
comptait  2.400  pieds  de  côté,  c'est-à-dire  environ  708  mètres 
Falbo  mesura  les  onze  carrés  les  plus  voisins  des  citernes 
de  La  Malga  ;  leui  s  dimensions  s'accordaient  parfaitement 
avec  ce  (ju'il  devait  trouver  d  après  son  h^-pothèse.  Le- 
preuve  était  concluante,  et  l'on  peut  présumer  (prelle  eût 
donne  le  même  résultat  pour  les  autres,  11  ne  sul»^:i<tait,  à  dire 
vrai,  qtuî  vingl-huit  d'entre  eux  au  lieu  do  trente  ;  mais  la 
place  des  deux  dcrnieis  est  certaine  pour  Falhe,  el  nous 
aurions  tort  de  imus  ctouncr  d'une  disparition  si  explicable.  Ce 
qui  est  merveilleux,  au  cunlraire,  c'est  qu'après  les  boulfver- 
seuu'iits  de  ce  sol  on  puisse  encore  y  toucher  du  doigt  l'o  uvre 
d'Auguste.  Cette  constatation,  qui  fait  beaucoup  d'honneur  à  la 
science  topographique  de  son  autenr,  n'est  plus  ausà  évidente 
|»our  le  visiteur  do  Cartilage  aujourd'hui  qu'en  18^1  Les 
Européens  sont  venus  qui  ont  remué  la  terre  et  changé,  pour 
construire  leturs  maisons,  les  limites  des  domaines  et  le 
tracé  des  routes.  Tout  n*a  pas  disparu  cependant,  et  ou  s'aper- 
çoit vite,  à  parcourir  la  distance  qui  sépare  La  Malga  du 
Djebel  Khaoui,  que  Falbe  avait  le  coup  d'œil  juste  et  Tesprit 
pénétrant. 

Le  m^-me  savant  note,  avec  son  soin  ordinaire,  les  débris  d'un 
petit  tenqilc^  et  ceux  d'un  pavé  en  mosaïque^  à  La  Marsa. 
Âiaiizau,  qui  d'ailleurs  ne  donne  pas  l'endroit  précis,  y  ajoute 

'  Exact'  nipnf  ■;09-,68;  Tissot  [ti.,  I  ,  p  4f.O'  dit  k  tort  714  inHres.  Cf.  \Ve\, 
il/€'7i-o/u^tr  ^trad.  Monel),  p.  21  sq. }  Bouché-Leclercq,  p.         Barlh,  I.  p.  SI. 

*  Falbe,  p.  42.  au  n*  91  <le  »a  carte,  c*est'4k-(llre  à  Pouasl  de  Sidi  Salah, 
lii  iialii iiit  v.iisiiidii  I  nrisiilnf  ile  Franco,  «lins  cfllo  de  Tissof. 

3  Ibiit ,  au  Q°  1  de  sa  carte,  c'est-àMitre  dans  le  deuxième  carre  a  l  est-nord- 
est  de  Sidi  Daoud,  au  bord  du  chemin,  dans  celle  de  TIstot. 
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les  restes  de  [>lusieur:^  maisons  d'apparence  romaine  ot  d'une 
basilique  rhréticnno'. 

Un  ten'ain  ajij»ar(«'nant  ii  Siiii  Salah  Bey  et  voisin  de  sou 
j.alais  n  produit,  le  15  mars  18S3,  (jnatro  des  plus  hcanx  mor- 
ceaux «le  sculpture  qui  décoreiil  le  uiusée  de  Saint-Louis.  Ce 
s<»ni  'l«'s  plaques  où  un  ariistc  démérite  a  représenté  des  sicnes 
familicrcs  de  la  vie  d'une  inalrone,  la  loilclle,  la  lecture,  elr... 
Elles  ornaient  les  quatres  faces  d'un  cippe  assez  semblable  ii 
ceux  de  Bir  el  Djebbana^,  dans  1  intérieur  duquel  étaient  des 
cendres  humaines  et  une  lampe'.  Un  large  caveau  voûté  se 
rencontra  un  peu  plus  tard,  à  quelques  mètres  de  distance  du 
cippe  et  dans  le  même  groupe  de  constructions  antiques.  Il  ne 
reiûfennaît  que  de  menus  objets  de  toilette  et  était  dépourvu 
d'inscriptions.  Joignons-y  une  petite  provision  d'épitaphes*,  un 
beau  sarcophage  monolithe,  en  pierre  appelée  kadfl,  ttouvé 
dans  la  propriété  Cesana  ^,  enfin  une  statue  en  marbre  de  Vénus 
marine  retirée  d'un  puits  «  dans  le  jardin  potager  du  prince 
Taïel)  Bey,  à  La  Mai^,  près  de  Touclos  du  parterre  de  la 
Résidence  francjaise^  >». 
1*Miba.  Les  découvertes  de  Bir  l'iuulia  ou  liir  el  Bey  (on  appelle 
ainsi  \u\  jmiis  situé  près  de  la  roule  de  La  Malga  à  La  Marsa"» 
soui  diiii  iulcrcl  bien  uuireinent  vif.  Le  P.  Delà  (Ire  y  a  iusisb' 
à  diverses  reprises  dans  ses  relations Il  s'agit  d'ime  grande 
basilique  demi-circulaire  décorée  de  mosaïques^,  avec  un 
baptistère  octogonal,  mesurant  2",83  de  diamètre  et  O^^Oô  de 
profondeur;  une  mosaïque  très  dégradée  en  pavait  le  fond. 
Tout  à  côté  apparut  un  second  bassin  en  arc  de  cercle,  dont  lès 
parois  sont  revêtues  d'une  mosaïque  en  chevrons.  Ce  qu'on  a 
exhumé  de  ce  sol,  vases  en  cuivre,  en  plomb  ou  en  terre  cuite, 
avec  symboles  chrétiens,  coupes,  fragments  d'épitaphes  de 
quelques  fidèles,  mosaïques  avec  Timage  du  poisson,  ne  laisse 

>  p.  305 

•  Voir  ci-dt'ssous,  p.  183-189. 

s  Del.ittre,  Bull,  épifir  ,  111, 1883,  p.  297  sq.;  Coimoi,  84  mars  1888,  p.  464. 
«  bull.  épigr,,  VI,  1886,  p.  268  tq.;  Cmnim,  ibid.;  BêV.  Arch.,  XXVil,  1S95, 
p.  403,  n*  187, 

»  Ccwm»«,  ibid.,  p.  466.  8ar  let  découvertes  de  La  M«na,  cf.  Babelan, 

Carth.,  172-1*5  ;  Cal.  Alaoui,  p.  80,  n*  916.  p.  2"l.  a  387. 

•  D-,  /un.,  p.  374.  Voir  ci-dessou»,  L.  VI,  cbap.  2,  }  i. 

'*  Miêi,  Catk.t  1883,  p.  880>3S4;  Cottnoa,  24  mars  1688,  p.  46);  19  mars  1892. 
p.  461;  16  et  29  juin  1896,  p.  331  sq.,  464  sq.;  Tirn.,  p.  314;  cr.  Gell,  1896, 
p.  42. 

•  Gaiwkler,  C.  i? ,  1897,  p.  1  ;  €aL  Alaoui,  p.  216,  n*  6i. 
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aucune  incertitude  sur  la  desiinaiion  dos  doux  bassins.  Un 
vaste  tond3cau  où  les  restes  <le  iilusieurs  cadavres  étaient 
réunis,  des  auges  funéraires  en  inaç«»nnorie  rovêfuos  à  l'iu- 
térii'ur  d  un  euduit  Itlanc,  et  «jui  étaient  encon'  •  ii  |Hisst'>sion  de 
leurs  ornements,  piouvent  qu'on  enterrait  prés  des  baptistères. 
Enfin  luie  inscription*  (jue  M.  de  Rossi  intorprôto  :  Hic  sttni 
reliquiae  (ou  memoiiae )  sanctorum^  nous  avi'i  lil,  si  la  resti- 
tution est  exacte,  que  nous  foulons  un  sol  sanctiâé  par  la  pré- 
sence d'un  groupe  de  martyrs.  De  là  à  considérer  ces  mines 
comme  les  vestiges  d*une  des  nombreuses  églises  de  Carthage, 
il  n  y  a  ({u'un  pas.  Ce  qui  ajoute  du  poids  à  Thypothèse,  c'est 
qu'on  y  a  extrait  beaucoup  de  belles  pierres  taillées,  ainsi  que 
des  colonnes  et  des  mosaïques  à  personnages,  le  tout  aujourd'hui 
malheureusement  dispersé  ou  très  endommagé.  Mais  le  P.  De- 
lattre  va  plus  loin  :  s'autorisant  de  certains  passages  des  actes 
du  martyre  de  saint  (  yprien,  il  se  demande  si  nous  ne  sommes 
pas  en  présence  de  la  basili(|U6  élevée  dans  Vager  Sexii,  oh  le 
grand  évoque  fut  mis  à  niort. 
Sidi  Bon  Si  I'f>n  suit  la  ligne  des  falaises  qui  dominent  la  nier  depuis 
La  Marsa  jnsijn'à  Sidi  Bon  Said,  on  n'a  presque  aurnn  indice  de 
monuments*.  En  180'.^.  on  y  a  pourtant  relevé,  eniio  la  roiife 
carrossable  et  le  palais  archiépiscopal,  des  séj>ultnrcs  romaines 
de  date  très  reculée,  et  même  des  tombes  punK^aes A  Sidi 
Bon  Saul,  Falhe  remarque*  m  une  tour  carrée  qui  a  servi  de 
vigie  ».  Hien  ne  prouve  qu'elle  ne  date  pas  du  moyen  Age  ; 
cependant  les  hauteurs  du  cap  Carthage  étaient  un  si  menreil- 
léux  poste  d'observation  pour  surveiller  la  mer  qu'on  ne  com- 
prendrait guère  que  les  (Àrtfaagmois  de  toute  époque  aient  omis 
d'en  tirer  profit.  Aujourd'hui,  un  phare,  vigie  pacifique,  se  dresse 
au  sommet  du  promontoire,  à  iS9  mètres  au-dessus  des  flots**. 

I  Buil.  c  ist.,  p.  127  ;  C.  I.  L.,  VIII,  U237. 

*  O.iiii  iicinpi' lie  pn<  S.  Marie  dYrrirefp.  147,  1 80)  à  propos  de  Siili  Boo 
Said  :  «  Tout  autuur  les  ruines  romaines  abondent.  » 

*  Delattre,  MéUmgeM,  Xlll.  1893,  p.  46;  Lampe»,  p.  $-7  ;  Gtell,  1999,  p.  8. 

*  Falbr.  p.  i'2;  rf.  p.  :î8. 

■•  Atlas,  111,  La  Marsa;  Meltzer,  II,  p.  163  sq. ;  le  Petit  guute  (légende  du 
plan)  donne  148  mètre*.  Ettrup  (p.  16^  et,  d'après  lui,  Rilter  (III,  SOt)  font 
nienli-'ii  ili  rcslcs  de  murailles  au  pied  do«fnlais(  >  <lii  rapCarlhagc  et  le  long 
de  la  mer  uu  sud  ;  ila  les  attribueraient  volontiers  au  tempâ  de  Dioclétien. 
Cette  opinion  ne  repose  que  sur  un  contre^sena  dan*  la  traduction  du  terme 
naoeuffl  ;  voir  ci-dessus,  p.  7S.  ii.V.  Dans  les  mêiues  pnrageji,  nu  temple  nmdi?) 
de  (10  pieds  de  diamètre,  leur  porait  romain,  et  ib  se  demandent  s'il  ne  fut 
pas»  dt^dié  à  Cuelestis.  * 
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Plusieurs  textes  funérairespaiens  et  chrétiens  ont  été  retu'é» 
des  maisons  du  village.  Ils  y  avaient  été  apportés  par  les  Arabes 
et  employés  comme  matériaux  de  construction  ;  Us  ne  signifient 
donc  pas  qu'il  existait  des  nécropoles  dans  cette  localité.  Tous 
les  textes  trouvés  tu  situ  à  Sidi  Bou  Sald  sont  païens,  et  les 
tombeaux  d'oii  ils  sortent  n*appartiennent  pas  à  des  cimetières 
communs,  mais  à  des  sépultures  de  famille.  Le  P.  Delattrc  eu 
conclut,  avec  rnisdii,  (^l'à  l'époque  romaine  ce  sommet  était 
garni  de  villas  près  desquelles  on  enterrait  les  défunts ^  Des 
monnaies  de  même  provenance  sont  de  Tépoque  d'Auguste  et 
nous  reportent  aux  origines  de  la  colonie,  soit  au  début  de 
l'ère  chrétienne,  soit  même  à  la  fin  de  ïhro  prérédoiite.  Aucun 
de  ceux  qui  ont  respiré  l'air  pur  de  Sidi  lion  Saul  et  (•(•ntoiiii>!é 
l'admirablo  panorama  du  cap  Carthage  ne  sera  surpris  que 
les  v'whts  habitants  y  aient  de  bonne  heure  fixé  leur  résiUeuco 
pi'iidaiit  la  saison  chaude. 

.W  pied  de  la  montagne,  à  l'ouest,  le  général  IJaccouche  a 
découvert  près  de  sa  maison  de  campagne,  vers  1874,  une  belle 
mosaïque  qui  figura,  en  1883,  à  l'exposition  d'Amsterdam  - ;  elle 
représente  les  apprêts  d'un  festin.  Une  belle  tête  dliomme  en 
marbre  provient  du  même  endroit^. 


III 


LES  PACBOURGS;  l>ARTIIS  VOISIKB  DES  KEMPARTS 


^^nientour»    Happrochons^uous  maintenant  de  Tenceinte;  les  documents 
ie  ik^nij'*  vont  devenir  plus  abondants  et  plus  instructifs. 
>if did.  <  le      Saint  Augustin  raconte  dans  ses  Confessions  par  quel  strata- 
•«ft  neuf  ».  g^QiQ  jl  réussit,  malgré  les  supplications  de  sainte  Monique,  à 
fuir  de  Carthage  pour  se  rendre  à  Rome.  11  feignit  de  recon- 
duite un  ami  qui  s'embarquait  et  parvint  à  persuader  à  sa 
mère,  tandis  qu'il  attendrait  avec  le  voyageur  que  le  vent 

1  Bull,  epigr.,  IV,  1884,  p.  29-31;  VI,  tii86,  p.  265-268-,  Miu.  caih.,  1883, 
p.  331;  Babelon,  Carlh.,  p.  112. 

Kull.  êpigr.,  IV,  1884,  p.  31  ;  D.  Aiust.^  p.  iêH,  n*  300S;  BsbetoD,  Car/H., 
p.  nO;  voir  ci-dessous,  L.  V!,  diap.  3. 

'  Cai.  Alaoui,  p.  57,  n*  Và,  pl.  XV,  M,  ^iauckler  [C  li.,  1898,  p.  10}  y  sigoale 
encore  an  grand  Mreopbage  chrétien  à  bas-reliefs. 
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9*clev&t,  (le  i)as9er  la  nuit  dans  Téglise  <Ie  saint  Gyprien  {memo^ 
ria  beati  Cyprimi)  toute  voisine  du  rivage  [in  loro  qui  proxi' 
mus  nosirae  tuivi  erat).  Au  matin,  Monique  s'aperçut  avec 
tristesse,  en  ne  retrouvant  pas  son  fils,  de  la  ruse  qu'il  avait 

iinaginôo  pour  partir  sans  elle'.  Procope,  de  son  rôti',  parle 
du  cnlte  fidèle  que  les  Carthaginois  rendaient  k  saint  Cvprien. 
«  Ils  lui  ont  bâti.  ]>oiir^nit-iI.  un  (oiiiple  magnifique,  /tors  t/t* 
fa  r}lff\  fu't's  fin  rivntjr  tie  la  mei  ■  Dans  cette  église,  se 
ct'lébrail,  tous  les  ans.  la  fAte  i\\to  ct/jtnfntie.  Sous  le  n-j/;;  ' 
d'Hiuiério,  les  Vandales  en  chassèrent  les  prêtres  catlioli(iU('s 
et  les  remplacèrent  par  des  ariens.  Quand  Bélisaire  se  fut 
emparé  de  Carthage,  le  sanctuaire,  abandonné  par  les  intrus, 
rentra,  avec  toutes  ses  richesses,  en  possession  du  clergd  ortho- 
doxe. Il  est  difficile  de  ne  pas  voir  la  mpmona  de  saint  Augus- 
tin  dans  le  temple  magnifique  de  Prorope  ;  le  texte  des  deux 
auteurs  concor  de  de  tous  points.  Saint  Augustin  ne  dit  pas,  je 
Tavouc,  queTédifice  oii  se  retira  sainte  Monique  était  hors  des 
murailles;  mais  n'oublions  pas  qu'à  la  fin  du  iv*  siècle  (la  sc«no 
se  pns'^o  011  !^S!V'  la  ville  était  ouverte.  ].o  fait  que  le  vaisseau 
dWû^nistiii  iiKMiillait  dans  le  voisiiiaj^o  n'iiiiplifiiie  ]»as  la  proxi- 
mité du  port.  Le  nin(  va^ue  /(>r//.>  jne  parait  employé  à  dessein 
an  lieu  de  ftorius,  pour  laisser  (Mitendre  que  le  bâliinent,  j  ar 
mesure  de  précaution  peut-être,  stationnait  dans  une  petite  anse, 
à  l'écart,  et  non  dans  le  port.  Rien  n'empôche  donc,  à  mon 
avis,  d'i«lentifier  l'église  de  saint  Augustin  et  celle  de  Procope. 

P.  Delattrc  pense  en  avoir  entrevu  quelques  restes  non  loin 
deBordj  Djedid.  Sur  le  rivage,  dit-il,  so  renconli*ent  les  «  mines 
d'un  monument  ipii  a  la  forme  d  un  hémicycle.  A  droite  de 
l'entri'e  qui  regartlait  la  mer,  on  distingue  encore  un  bassin 
carré  dont  les  parois  intérieures  sont  revêtues  d'une  mosaïque 
.et  dans  lerptel  on  descendait  ])nr  plusieurs  déférés  qui  existent 
encore.  Quoicpie  ce  ba.ssin  soii  carré  et  ixmi  octogonal,  je  me 
suis  souvent  deu)andé  si  ce  ne  serait  pas  un  baptistère,  et  le 
moiiumeiil  auquel  il  appartient  une  basilique"*».  Il  admettrait 
volontiers  cjue  celle-ci  ne  doit  pas  être  confondue  avec  celles 
qu'on  éleva  en  l'honneur  de  l'évèque  mart^  r,  d'abord  au  lieu 
de  son  sup[dice  {ager  Sea:ii),  puis  sur  non  tombeau  {area 

•  Conf.^y,  8,  13. 

*  UiflL  VuHtL,  I,  2t. 

'  Miu.  cath,^  1883,  p.  370.  David  (p.  412-414}  a  trouvé  dans  ces  paroles  une 
moiaiqtie  avec  Inicription  peut-être  vandale  ;  C.  I.  L.,  VIII,  1072-'^. 
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Macrobiï),  Avant  d*exammer  à  fond  cette  question  des  basU 
Uques  dédiées  à  saint  Cyi)rien  aux  portes  de  Cartbage,  i*ordre 
géographique  que  j^ai  adopté  exige  <pic  j'achève  la  description 
de  ce  quartier. 

i,o  tctiipic  Un  lieu  dit  «  Sainie*Momque  »  ou  «  Larmes  de  sainte 
N^-çr^lc   ^t^*^*!**®     y  conserve  les  souvenirs  que  je  viens  de  rappeler. 

Entre  ce  point  et  Bordj  Djedid,  le  P.  Delattre  est  en  train  de 
foiuUer  une  nécropole  puui(|ue  qui  a  déjà  livré  des  pièces  fort 
instriutives-,  coffrets  funéraires,  sarcophaf^es  sculptés,  sar- 
copliage  anthropoïde,  vases  peints  ou  de  métal,  stèles,  objets 
<lf^  toTite  sorte,  flniit  réditîo  comblera  plus  d'une  Incnne  rlnns 
nos  connaissaïKcs  sur  la  ville  punique.  r<Mf(>  m'croiiole  ditTi-re 
complètemeiii  de  celle  de  Doumiès  et  lessembic  beaucoup  à 
celles  de  Byrsa 

Cette  localité  offre  encore  un  aiitro  intérêt,  si  les  conjec- 
tures du  \\  Delattre  sont  confiruïées  pai-  la  suite  des  fouilU-s, 
Là,  eu  effet,  se  serait  élevé  le  temple  do  Cérès  dans  les  deux 
Cartbage.  Une  inscription  punique  en  Thonneur  d'Astoreth  et 
de  Tanit  du  Liban,  récemment  exhumée,  semble  indiquer  que 
leurs  sanctuaires  se  trouvaient  à  proximité  ^.  Au-dessus  de  la 
nécropole,  on  a  rencontré  un  mur  à  double  face  en  opus  relicu- 
fattim  qui  se  dresse  sur  le  roc  entaillé  et  nivelé  pour  offrir 
une  base  à  la  construction,  puis  des  fragments  d'architecture 
en  marbre,  tronçons  de  colonnes,  chapiteaux,  pilastres,  cor- 
niches, etc.,  quelques  morceaux  de  statues  qui  peuvent  se 
rapporter  au  culte  de  Cérès,  enfin  trois  textes,  dont  Tun,  oii 
est  mentionnée  la  confrérie  des  Céréales,  appartient  sans  doute 
à  la  fin  «lu  II'  sièrio  de  notre  ère.  Ces  dornineuts,  s'ils  ne 
démontrent  pas  il'uno  façon  irrt'dutnble  qu'il  y  avait  en  ce  li.cu 
un  saiictuaiic  <le  Cérès,  méritent  néanmoins  d'être  pris  en 
sérieuse  considération  *». 

*  C&»mm,  28  d«>cembre  1889,  p.  106  ;  Petit  guide,  carte. 

s  r  H  Inscr.,  1898,  p.  96-100.  208.  210-216.  474  sq..  552-o58,  617-630,  «ii7 
sq.  :  m^.  p.  70  sq..  93-106;  Gauckler»  C.  M.,  1897,  p.  î;  Cat.  Ataoui^  p.  222, 
n-  55-60;  Gsell,  1899,  [>.  9  sq. 

'  Voir  ci-deasous.  p.  240  8q.,  277-279;  Von  Duhn,  p.  87. 

*  r.  fi.  /n?ci-..  1898,  p.  99,  lOn  1",3,  235-233;  Gsell,  1899,  p.  H  sq. 

*  J'cxlrais  ces  rensei^neint^nls  d'une  note  que  le  ï*.  DcUlIrc  a  «'critc  pour 
les  Mém.  AbL,  LVIII(5«»-  l'emplaremenl du  temple  de  Cérès  à  Carihaye],  el  dc 
l'.ippmdice  qu'y  n  j<Mnt  M.  Ht^run  dr-  Villefosse;  je  dois  coniniunicalion  des 
épreuves  de  ce  double  travail  a  la  bicnvuillance  de  ce  dernier.  Cf.  D.,  C.  It.. 
/«•er.,  l89S,p.  S5T,  689;  1809,  p.  104  sq.  ;  Buil.  AnL^  1S98,  p.  221  ;  Sionumenty. 
p,  36  ;  Dedreux  {SêquUmê)  ploçait  déjà  ce  temple  presque  au  même  endroit. 
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Daiuous  el  A  un  quart  «riinuro  environ  <lu  rivage  et  h  doux  cent  rin- 
Karita.  q^nuie  j»as  liors  do  rriiccititc,  lorsqu'on  se  renJ  do  Saint-Louis 
à  Siili  Bon  Saïil  par  le  plus  court  chemin,  le  P.  Delattre  a  mené 
à  bien  Tune  de  ses  plus  belles  fouilles,  celle  de  la  basilique 
aujourd'hui  célèbre  sous  le  nom  de  Damous  el  Karita'.  Le 
sons  de  ce  mot  applitpié  à  un  terrain  d*oU  émergeait  une  Toûte 
en  ruines  reste  problématique  ^  Les  noms  de  Bab  el  RUi,  <«  la 
porte  du  vent  »,  et  do  Bir  er  Roumi,  «  le  puits  du  chrétien  »», 
qui  désignent  deux  autres  terrains  limitrophes,  sont,  au 
rontraire,  do  bon  augure  pour  le  topographe;  car  Tun  fait 
mention  du  christianisme  et  Tautre  conserve  le  souvenir  d'une 
poi'te  de  la  ville  avec  voie  romaine. 

L'édifice  à  rensomble  duquel  8'appli(iue  désormais  Tappella- 
tion  Damons  el  Karita  se  compose  de  trois  parties:  au  milieu, 
la  basilique  pro}ir(Mricnt  dite;  à  gauclie  (potir  le  spectaleur). 
V atrium  domi-circuiaire  avec  un  frirhonnui  à  droite,  une 
seconde  Imsiliijuo  renformant  le  Ijaptislrrc, 

La  liasiliiiiic  centrale  est  un  vaste  n-etaugle  ^^Gô™  X  45") 
orienté  du  Mid-ouest  au  nord-est,  dont  le  coté  sud-est  s'arrondit 
au  milieu  en  ah.side;  au  sud-ouest,  est  une  autre  abside  plus 
réconte,  tapissée  d'une  mosaïque.  Huit  rangées  de  douze  piliers 
partagent  rintérieur  en  onze  nefs,  si  Ton  se  tourne  vers  la  vieille 
abside,  en  neuf,  si  Ton  regarde  la  nouvelle.  Dans  les  deux  sens, 
la  nef  du  milieu  est  beaucoup  plus  large  (13",80)  que  les 
autres  ;  les  piliers  sont  coordonnés  inégalement  de  chaque  côté 
de  la  grande  nef^  dans  le  premier  sens;  également,  dans  le 
second  ;  ce  desaccord  indique  une  certaine  gaucherie  dans  la 
<'nn(  option  architecturale,  sïl  ne  résulte  pas  do  remaniements 
ultérieurs  ^.  Une  décoration  assez  riche  (mosaïques,  chancels 

'  D.,  Eptgr.;  D.,  Uasil.;  h.,Aè-ch.,  p.  15-20;  D.,  Ti/n.,  p.  375;  Miss,  cath,^ 
1883,  p.  343,  356,  310, 311,  393,  403;  1886,  p.  18.  83,  89,  101, 113, 139, 136,  148; 
Bull,  epifjr..  VI.  p.  180,  193,  Cotisl.,  XXIV.  p.  .H  CS;  XXV,  p.  279-395; 

XXVU,  153  ;  Cosmos,  14  janvier  18«8,  p.  184-188  ;  28  décembre  im,  p.  104, 
101, 131  ;  3  février  1894,  p.  306  ;  29  juin  1895.  p.  405,  sq.  ;  BuU,  arch.,  1886, 
p.  ■2-2\  -2T<  ,  l..'ivi^('ii.-.p  5:!7  151;  de  iJossi,  Bull,  crisl.,  1884-1885,  p.  44-52.  |>!.  1 
et  11;  Pillct  ;  G:>ell,  1891,  p.  .'VO-52;  Gauckler,  Arch,^  p.  48  iq.  ;  BobcloD, 
CoWA.,  p.  I81-110;  Atta*  C,  105;  Vellard,  p.  82-86;  CaLAlaoui,  p.  37,  n»22; 
p.  42,  n"  57-58;  p.  58,  n*  87;  p.  108,  n"  576-578:  p.  194-207,  ir*  iii3-Ô58:  p.  246, 
»•  343;  p.  259.  n-  1  :  SliihIfaïUli,  293-299  :  Suovo  Bull,  crisl.  IV,  1898,  p.  219-226. 

*  Schwarze  p.  38;  el  Stiihirunlh  (p.  29:»}  y  devinent  une  rcuiinisceoce  du 
latin  ilomus  canlatis. 

»  7  et  5  ver-  l'ibside  primitive;  4  et  i  vers  la  seconde. 

*  l.e  V.  iKlitJlie  (C<//w/.,  XXVII.  p.  0}  et  M.  Gscll  (1898.  p.  222,  a'  193)  citent 
rinscription  mutilée  d'un  proconsul  qui  aurait  peut-être  restauré  la  baai» 
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«îft  mail)!'.'  Maiio.  otc.)  revêtait  les  nd's  majeures.  Un  eiho- 
l  iiim  souleaii  «Ips  colonnes  de  iuarl»i  e  vert  en  o<'(Mi{iail  le 
rentre'.  A  l'exténcur,  près  de  la  porte  d'entrée  ilc  l  unesL  on 
a  sur  sa  droite  une  chapelle  ii  trois  niches  (Iric/torum)  hM'w 
sur  remplacement  d  un  eolumôariwn  païen,  dont  les  urnes 
avec  leurs  ossements  calcinés  ont  été  trouvé 3s  en  place.  Le 
P.  Delattre  en  déduit  que  «  Yareo  chrétienne  primitive  n*attei- 
gtiait  pas  d  abord  ce  point,  qui  se  trouva  plus  tard  atteint  et 
recouvert  par  la  construction  de  la  vaste  basilique  K  »  Des 
citerne»  romaines  antérieures  avaient  été  conservées,  sans 
doute  utili<tM  H.  A  une  époque  assez  basse,  on  érigea  une  troi- 
sième abside,  à  une  dizaine  de  mètres  en  avant  de  Tabsido  la 
pins  vieille,  sans  que  lo  reste  du  plan  fût  d'ailleurs  modifié. 
Wa/rhu)i,  à  ciel  (Uivert,  la  plus  ancienne  partie  de  cet  ensemble, 
est  !in  o«sjtnro  denii-circiilairo.  autour  dutpiel  rèirno  un  por- 
titjiit'".  line  foiiLiino  octogonale  se  dresisait  au  (•entre.  Il  (•(•iii- 
iiiii'.ii([ue  avec  l  exlériein",  au  nord-nuost.  par  un  corridor,  d'oii 
l'on  a  retiré  coitc  iiisn  iptinn  :  inh>>  af/i/us  ad  sftci'...''. 
Un  mur  percé  d  une  porte  eu  son  milieu  sépare  Tatrium  tle  la 
hasiliijue;  en  face  de  cette  porte,  an  point  saillant  delà 
courbe»  s'enfoncent  trois  absidioles  ixiunies  en  trèfle  \iricho- 
rum),  qui  devaient  contenir  des  tombes  de  martyrs  (memoria 
ttmrtyrwn).  Ce  lieu  vénérable  faisait  vis-à-vis  à  Tabside  du 
jiud-ouest  de  la  basilique  centrale.  Derrière  cette  abside,  par 
conséquent  tout  à  Topposé  de  Tatrium,  s*étend  la  basilique 
du  baptintère;  beaucoup  moins  considérable  que  la  première 
(^')°'.75  X  2i*,55}.  La  piscine  du  saci*ement,  de  forme  hoxa- 
g^onale,  est  vers  Test;  an  sud,  une  petite  chapelle  avec  deux 
annoires.  oii  se  conservaient,  pense  le  V.  Delattre,  les  huiles 
ointes,  les  linges  et  les  vases  liturgiques  dont  on  se  sert  pour 

Itqite.  Je  retmrqiK?  que  riii>ori|)tiiin  c-^t  npisl<)jrr.i|»lie  :  l'opitaplie  chrétionn*' 
a  daac  pu  èlre  gravée  sur  un  fragment  païen,  et  le  procou^ul  u'a  lïans  doute 
rien  h  roir  ftT«e  l'église  de  Damoas  e1  Karita. 

'  M.C,^,  |I  vont  Iiirii  iim-  ilirr>  ipic,  iCipirs  s.'- . >Ii>,t\  ition,  les  piliiTs  qui 
trntoureat  le  cifxn-tum  boni  plus  épais  que  U's  autres  ;  du  plus  la  lar- 
ypeur  de  Tentre^rolonnement  diminue  à  mesure  qu'on  m  rapproche  de  ce 
crntrr^  .  <  olle  disposition  indiquerait  qui'  r.ir.  liit-'cte  avait  cliercliL.'  à  contre- 
butt«r  uae  coupole  appuyée  sur  les  pilier.^  du  milieu  ;  les  planti  publiés  jus- 
qu'ici n'aTatent  pas  signalé  cette  particularité. 

«  (Test  le  type  d*-  I  \  <  hnpelle  de  Ksar  llellal  ■('.  /f.  luscr..  p.  lX<n.  p.  5-1)  cl  de 
plusieurs  autres,  dont  M.  Gsell  (1892,  p.  118,  n*  140^  duane  la  liMe. 

*  D..  Basil.,  p.  1. 

«  a  I.  L.,  VIII.  I331IS. 
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afîminiîstrer  le  baptôme.  Ces  trois;  j^arlics  acculées  ne  coiisti- 
luciit  pas  à  elles  seules  tout  rédifice;  on  aperçoit  à  Test  et  ;i 
Touost  «les  amorces  do  murs  qu'on  dégagera  tôt  ou  tard  et  qui 
conduiront  peut-être  à  l'habitation  du  clergé  et  au  secrctariwn, 

Damous  el  Karita  est  un  champ  fertile  en  inscriptions.  En 
1892*1  le  P.  Delattre  u^avait  pas  recueilli  moins  de  quatorze 
mille  fragments;  peu  à  peu  il  les  rapproche  par  un  travail  de 
patience  digne  de  tous  ëloges  et  parvient  souvent  à  restituer 
le  texte  complet  ;  cette  quantité  de  dalles  brisées  s'explique 
liar  la  fureur  avec  laquelle  les  }>aïens  et  les  A^andales  ont  d& 
saccager  les  cimeti  i  catholiques.  On  y  lit  des  noms  de 
chrétiens,  des  fonmilcs,  des  acclamations  dont  j'aurai  à  parler 
plus  tanl.  Des  sculptures,  stu-tout  des  fragments  de  rehefs  et 
de  sarcophages,  ont  été  aussi  extraites  dos  décninhres  :  les 
pit'ces  cai)i(ales  sont  une  Adoration  des  Mages  et  une  Appa- 
rition de  l'Ange  aux  liergers.  li.ml s  reliefs  décoratifs  d'un 
excellent  style,  que  i  on  a  attribués  tour  ii  toiir  au  iv'  et  au 
vT  siècle  -.  l\)ur  déterminer  l'âge  de  la  l>asilique,  de  Hossi 
en  a  étudié  ininutieusoiuent  l'épigrapliie  et  les  symboles,  et  il 
a  nus  en  lumière  des  indices  du  m''  siècle  et  d'autres  du  vr  \ 
Admettons  donc  comme  "probable  que,  pendant  trois  cents  ans 
environ,  les  chrétiens  célébrèrent  leur  culte  et  enterrèrent 
leurs  défunts  &  Damous  el  Karita,  sans  qu*on  en  doive  con- 
clure pourtant  ({ue  Téglise  dont  les  ruines  subsistent  soit  le 
monument  primitif. 

Ou  a  essayé  d'identifier  cette  église.  Le  cardifial  La%*igerie^ 
incline  k  penser  qu'ils  agit  de  la  basUica  major  ^  oîi  furent  ense- 

■  \1.Jhml..  p.  10;  cf.  C.  1.  L.,  Vlll,  p.   i  ni  Oiif-Iqucs  textes 

ia3U3-1339(i/,  uiaitieureubenieulfurt  mutilés,  devaient  se  rapporter  à  l'aménage- 
ment de  réiiiflce.  D'autres  textes  chrétiens  proviennent  du  Sanial  el  Khi>«lja. 
tcrniii  siUi('>  an  nonl-oucst  (le  Damou'*  cl  Knritri   Maholnn.  i\ii  lh.,  p.  150  sq.). 

'  De  Rossi.  Utill.  ci'i$l.,ioc.  cit.,  ]>.  oi  :  Cagnat-Snladiu,  p.  iid;  Gsell.  1^91, 
p.  51  ;  Dielil,  A/,  .,  p.  391:  StutiUaulli,  p.  2l>8  ^q.  ;  C.  A.  liucr.,  1899,  p.  m. 
J'examinerni  h  siloux  liypotlu-ses  quand  je  m'occuperai  de  Tart  chrétien  (voir 
ci-dessouo.  h.  M.  ch.  2,  {  2). 

>  Uc  Itossi.  lof.  cil.;  Min»,  coth.,  i88J.  p.  3:;"î  ;  J.  Schmidt  fC.  I.  L..  Vlli, 
p.  liJiT:  les  n"  12"»2l  et  1.".")32  ne  prouvent  rien)  répartit  les  inscriptions 
mire  1rs  iv  et  vr  si»-cles.  l'ne  l»ri<pie  datée  de  15r>  n|>rt«s  Jésus-iUirist  [Miss, 
c«//<.,  1S80,  p.  et  un  texte  puni<pic  avec  le  mot  sancfitaire.  [ibitl..  p.  80, 
149:  C.  I.  S.,  p.  s(|..  n*  142)  sortent  des  fouilles  de  Uamous  el  Karita  ;  la 
présence  il).-  cf-i  r!i  n\  <<\i}i  \<  ru  piri  it  lieu  uie  parait  toute  fortuite,  à  moins 
qu'ils  ne  provu-nneiU  de  (•(insiriiciions  antérieures. 

*  P.  449  sq.  (Test  encore  l'avis  du  I*.  Delatlre  {Cotmoê^  Ti  décembre  1889, 
p.  106),  de  MM.  Gagnai  et  Saladin  (p.  119)  et  de  M.  Gsell  (1B93,  p.  218.  n*  181). 
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Vt.-lies  les  >aialcs  Perin-tiH'  et  i-'clicil»',  avec  ioiirs  (  (iiini.iiiiu.Ms 
martyrs'.  Il  se  fonde  sur  ua  pavement  <Je  mosaïque  en  Inm 
l'tat  (ie  conservation.  4111  re|»résentc  une  femme  h  peine  vêtue. 
L'attitude  de  ce  personnage-  lui  parait  conforme  à  celle 
qu*attribae  à  Perpétue  la  Piissio  oii  flon  supplice  est  raconté. 
Coite  opinion  a  été  reprise,  en  1891  ^  par  M.  labbé  Pillot', 
qui  ne  garde  plus  les  mêmes  ménagements  que  le  cardinal  et 
<*roit  d'une  foi  ferme  que  la  mosaïque  est  bien  Timage  de  la 
«tainto  africaine.  LeP.  Dolattre,  en  1883,  se  refusait  à  reconnaître 
M  un  sujet  païen  dans  rot  te  mosaïque,  qui  occupait  la  partie 
principale  de  ce  cimetière  chrétien  *  >»  ;  en  1892  \  il  ne  men- 
tionne même  plus  l'objet  du  litige.  De  Kossi'*  réserve  mn 
jugement;  M.  Allard  a  lni<  t  l'iiypothèse '.  On  a  invoqué 
«•«Mitre  elle  la  demi-nudité  de  la  jeune  femme,  et  le  V.  Iliéde- 
nnt  a  pu  <li?«'  ([iH'  «  les  attrihiits  <'<)iivi<MiiiriiL  à  Vémis^»; 
r«.i  i^in:i!,  aujuiu»!  iiiti  au  musée  de  Saiiil-Loiiis,  ilonne  en  elVet 
une  iujpri  ssioii  de  pagaiiisiuc.  N'oublions  pas  (pie  l'éditice  a  été 
jdiis  d'une  fois  remanié,  bouleversé,  (ju  il  fui  ]»i<d)ablement 
ftabli  sur  l'eniplacemeut  d'une  villa  païenne.  Le  P.  Delattre  a 
public  de  nombreux  textes  païens>  de  Damons  el  Kurita,  pour  la 
|diii>art  fmiéraireSf  antérieurs  à  la  construction  de  la  bani- 
iique  '  ;  il  signale  «<  beaucoup  rrossemcnts  mêlés  à  la  terre  » 
trouvés  sous  la  fontaine  octogonale.  Ne  sont>ce  pas  Yl'h  restes 
<le  sépultures  païennes  plus  anciennes   ?  Il  serait  donc  très 

'  Vici.  Vif  I  :j. 

'  Loc.  C(i  .  11.  1.  «iLajeuae  feiuaip  qui  y  est  repr-sfiilf-c  cstdoliotit,  dans 
I^Attitud?  du  triomphe.  Sa  HMin  gauche  tient  une  |ta!iiie  rouge.  Srs  Icvrei 
^  "tnb!f*nt  "  tnivrir  n<iur  un  liyai:»'*  <l'.iMion«  dp  j:r»ii't's.  Son"?  pi.  ils  i^l  un 
«lr.uf«>î«  qti  etlc  écrase.  Sur  uu  uule I  (d.ic.'  prës  d'vlle  est  un  uiiruir  n  iiiuitiH 
scMilevv  vers  lequel  elle  se  tourne  k  demi.  »  Un  uul  détail,  mais  capital,  est 
dan-f  celte  description,  h  savoir  f|ne  le  personnage  est  presque  nu.  Voir 
M'*s.  colh.t  1881,  p.  16i  ;  Toulotlo,  p.  74  aq. 

*  P.  164.  «  Pour  moi.  je  me  permettrai  d'être  plus  aronuatif  encore  que  le 
».!v;uit  f  irdiniil,  et  dédire:  c'est  bien  là  l'image  de  sainte  Perpétue.» 

*  X'iss  calh.^  im,  p.  393,  11. 1. 

*  Bmit. 

«;  HnH  crltl.,  m\-\f>^">   ]>.ii.  11.3. 

7  Le*  Itltre»  chrétiennes^  juillet  1881 .  p.  2'Jl  sq. 

*  ll«i/lr/tftC'<7/V//<f.  15  juiUet  IS8I  p.90sq..  etl*'dé«rembre  1881. p.  219:  Héron 
t\f  Villefosse./'M//>/i<V/''-.  1881.  p. 212  ;  lleurlier,C'o>H/i/i?  rendu  du  Con  p-t'-ss,  ifu- 
ti/ique  des  Calholiqucs,  l&'il.  2^  sectiun-  p.  295  :  iiauckler,  Cherchel.  p.  U4. 
D.  5.  M.  Gsell  [loc.  cil.)  rroit  BouleDoble  l'opinion  de  M.  G.  Ficker  (Thtotû^ 
ffisr.he  LiferalurseituHj^  189t.  p.  iSI}  qui  reconnaît  dans  cette  mosaïque  un 
hcriii<iptirodilc. 

»  Uull.  épiyr.,  VI.  1886.  p.  190-11)1  ;  C.  H.  tl'/J/f.,  1890,  p.  x  xvi. 
J/ÂM.  eath.f  1886,  p.  101  Davis;  (p.  414-426)  en  signale  dans  cette  réffion. 
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|H)ssil)le  que  la  niosaï(|iie  appartîiil  à  queUiiie  villa,  on*?l'»li('e 
Ud  ou  t;ird  dans  le  ruomiiueut  chrétieu.  Da  toute  façon  je  no 
saurais  y  voir  saint c  Perpétue. 

Mais  il  y  a  un  aiUre  arguanMil  a  faire  valoir  vu  faveur  du 
nom  <!«'  basilicn  mnjor.  Gsell  '  a  proposé  très  ingéuieu- 
Hcineiit,  à  cause  des  remaniements  et  du  rhangoment  d  orien- 
tation qa'à  subis  r<kUfice,  de  le  considérer  comme  étant  la  batiliea 
restituta  dont  pluie  Victor  de  Vita'-^.  Or  la  basilicà  major ^  la 
basiUca  resiiittiat  la  basilica  Perpeime  et  la  cathédrale  no 
sont  qu*une  seule  et  même  église  sous  des  dénominations 
diverses-*.  Si  M.  GsoU  a  vu  juste,  nous  auriiuis  iUmc  la  Tégliso 
met ro])olitaine  d'Afrique,  au[>rès  do  laquelle  habitai  (  l'évèquc^  : 
saint  Augustin  y  pron(Mira  plusieurs  sermons^:  dans  Ir  srrre- 
tarium  s'assemblèrent  fréquennment  les  conciles  à  la  fin  du 
IV'  sitTlc  et  au  eoniuienreineni  du  v'**. 

Au  sud  de  Danious  el  Karita  nnl  été  (h'iilayées,  eu  1897, 
»•  plusieurs  lombes  (•luM'tii'niit^s  d'un  niodcle  inédit  on  Afrique 
et  i«*s  Textes  d  uiie  cliaix'llc  j>avée  de  luosaiipie  avee  iusrriptit>u 
dé  licatoin-  *.  ;  cette  nécropole  ne  parait  pas  antérieure  aux. 
V*-vr  sièeies 

Les  !)<'  Ilatuous  ei  Karita  ri  veuons  vers  les  remparts  et  suivous- 

batUiquos  j^g  tournant  le  dos  a  la  mer.  En  quelques  minutes,  nous 
itypnennes.  ^     i  '  . 

*  tS92.  p.  Ci .  n.  1. 

I.  i.i.  On  a  Iroiivf  n  ihiimms  el  karita  im  (l'xle  qui  s'accorde  assez  avec 
rhypiittièsr  de  M.  Gsell;  il  e^t  ainsi  conçu  (C.  I.  L.,  VIII,  t:(905):  ftt  [AIm 
preil  iis.']  rr.slilii,..  THIniinnt  Mrm.,  VI,  p.  12!<)  interprt'lîut  le  iiinf  n'sfitnhy 
comme  indiquant  la  restUiUiou  de  l'église  GonfisquC-e  par  les  ariens  ;  mat^ 
plusieurs  basiliques  de  Carthage  furent  dans  le  même  cas,  et  It  langue  épigra- 
pliiqiie  ne  s"a.  >'<'ninir>i1e  pa^i  t.ipn  dn  sens  proposé.  I.n  formule  in  his  pm-'f/iLt^ 
qui  n'est  pas  inconnue  en  Afrique  (C.  1.  L.,  Vlil,  912a;  Bull,  at-ch,,  1891, 
p.  3S8,n'68  ;  p.  359, n»  10  ;  1H9S.  p  1 56,  n* 3 ;  Rev.nrch.,  XXVI,  1895,  p.  278,  n«  30 ; 
MniiittDi'nts  l'iol,  III,  p.  216.  2ls,  221  .  imliquerail  pcul-èlre  que  le  einjctirr!- 
el  la  basilique  de  Damous  el  karita  i^out  le  développement  d'une  sépulture 
de  famille,  comme  à  Rome  la  catacombe  de  Dorattilla  est  le  défeloi^enent 
du  svpiilchrum  Flavioruin  in  pi  'iedio  FUiviae  Domitillae,  et  Comme  cdle  de 
Priscilla  s'étendit  dans  le  pmediio»  des  Acilii  Glabrione?*. 

*  Ceci  résulte  du  rupprochctucnl  des  textes  que  voici  :  le  .concile  de  390  se 
Ilot  in  basilic-i  l'f/potuae  re.ililula  »  (Uansi,  III,  col,  691,  S61>:  et  Victor 
de  Vifi  lîil  !o  cette  é>{lise:  <  b.isilicnm  m  ijot-fin.  ubi  corpnra  satiflnrum  mar- 
lyruuï  l'eiprlune  atque  Felicitalis  sepuUa  sunt  »  (1,  U);*  ecclesiaw  nonùac 
Restiiiiiinn  in  qua  sempef  episcopi  commanebaRt  »  {i,  15).  Cf.  Scbwatie, 
p.  35 .  im. 

*  Vict.  Vit..  Inr.  vit. 

"  S,-,  ,,,.,  XXXIV,  CLXV,  CCLVIII,  CCXCIV;  De  oeêiit  Pelagii,  XI,  SS. 
«  .M  MI  L  m.  ,1   tVM.  732,  732,  770,  810,  867,  880,  91S,  967  »q.,  979,  1023s 
IV,  Cul.  i:i:>  sq.,  482,  4»0.  503. 
^  Gauckler,     A.,  1897,  p.  7;  Buil.  areh.,  1897,  p.  439-443,  447. 
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atteignons  le  village  arabe  de  La  Malga,  assis  sur  d^autiques 
citernes.  C'est  là  qa*0Q  indique  d  ordinaire  une  des  églises  con- 
sacrées à  saint  Gyprien.  «  Les  soldats,  disent  les  Actes  officiels 
do  son  martyre  < ,  appréhendèrent  Gyprien  dans  ses  jardins. 
Puis  on  le  fit  monter  sur  un  char...  et  on  le  conduisît  au 
domaine  de  Sextus  {ager  Sexii)^  oiile  proconsul  GaleriusMaxl- 
mus  s'était  retiré  pour  raison  de  santé.  »  Le  proconsul  remit 
le  Jugement  au  lendemain,  18  des  kalendes  d'octobre  (14  sep- 
tembre). Ce  jour-là,  une  foule  nombreuse  vint  assister  au  jugc- 
inciit  de  l'accusé  :  après  un  bref  interrogatoire,  le  magistrat 
rendit  contre  lui  une  sentence  capitale,  qiio  le  bourreau  oxôrnf  a 
sur  place.  «  Pour  soustraire  le  corps  à  la  curio8ilé  iiidiscrète 
(les  païens,  on  I'cmiIi  ira  tout  près  de  lit.  Pendant  la  nuit,  à  la 
lumière  des  cierges  et  des  inn  hoH,  au  milieu  de  l'allégresse 
générale,  on  remporta  m  triuiuphe  jusqu'à  Varea  du  procura- 
teur Macrobius  (  amiidi mus,  qui  est  située  sur  la  route  des 
Mappales,  à  côté  des  piscines  » 

Dans  la  suite,  deux  basiliques  se  b&tîrent  en  Thonneur  de 
TéTèque  ;  Tune,  que  saint  Augustin  appelle  mensa  Ct/pviaui  ^ 
au  lieu  de  son  supplice  ;  Tautre,  sur  son  tombeau  {memoria)  ^. 
Elles  devinrent  vite  célèbres  en  Afrique  et  même  par-delà  les 
mers  ^.  Les  fidèles  aimaient  à  se  faire  enterrer  auprès  du  mar- 
tvr  ;  Texistence  d*un  cimetière  autour  de  la  memoria  nous 
est  révélée  par  les  Actes  de  saint  Maximilien  décapité  à  The- 
Teste,  en  295.  <<  Une  matrone,  Pompeiana,  fit  enlever  son 
corps  et  remporta  dans  sa  litière  à  Carthage,  où  elle  le  di  posa 
aux  côtés  du  martyr  Cyprien,  au  pied  de  la  colline,  nu-delà  du 
palnis.  Au  bout  de  troize  jours,  cette  matrone  mourut  à  son 
tour  et  fui  Miisc  au  UM-uie  eudroit''.  » 

L.'ager  >>.///  doit  être  clicrché  hors  de  l'enceinte  de  425, 
Puisque  le  proconsul  s'y  était  retire  pour  rétablir  sa  santé, 
cette  villa  ae  pouvait  être  qu'à  la  campagne.  Victor  de  Yita" 
la  dit  en  effet  /oris  muro^  ce  qui  explique  puuiquui  on  y 

>  Acta  pi'ocon$ularia,  2  (C  S.  E.  L.,  ill,  3). 

*  ma.,  5. 

3  Sermo.  CC.CX,  2. 

*  Saint  Au^^sUn  y  prAcha  à  diverses  reprises  {Enarmlione»  in  psaltnos,  XX.XI  I, 
enarr.  II.  tarai.  1,  5;  II,  9  (cf.  P.  L.,  IV,  col.  219.  nottt  a);  XXXVIII  {ibùl., 
col.  412.  note  a). 

»  Grégoire  de  Tours,  De  gloria  marhjrum,  \.  94. 

*  Acla  mncti  Maximiliani,  3  (Ruiiiart,  p.  301  sq.}. 
»  I,  5. 
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coiuluisit  rov("'(jii('  (l;iiis  un  cliar.  I.a  (leHci  iption  que  le  liinirraplie 
(le  saint  (  ypricii  uuus  eu  a  laissée  concorde  avec  l  aftirmatioii 
de  Victor.  «  L'endroit  où  il  subit  le  martyre  est  un  vallon 
entoure  de  toutes  parts  d'arbres  pressés.  Ueaucoup  de  specta- 
teurs, que  la  foule  empôchait  de  voir  son  supplice,  étaient 
grinii)és  dans  les  branches  pour  n'en  rien  perdre*.»  D*un 
autre  cAié,  si  Yager  avait  été  très  distant  de  Cartilage,  beau- 
coup  de  gens  auraient  reculé  devant  un  trop  long  trajet,  la 
foule  ne  serait  pas  accourue  si  nombreuse.  Cette  considération 
en  particulier  m'empêche  d'accepter  Texplication  de  Huinart^: 
«  Hic  locus  >i(  vidc  tiir  appellatus,  quod  st'jto  aburbe  lapirte  dis- 
tarct  >'  ;  les  habitudes  de  langage  des  Romains  y  contredisent 
aussi  *.  Je  croirais  donc  volontiers  que  Vager  Sesli  était  situé  au 
nord  de  Cartilage,  entre  La  Marsa  et  la  ville  propre,  c'est-à- 
<lire  dans  l'ancien  quartier  de  Mcgara,  dont  on  connaît  la  salu- 
brité et  rat'i<''i)ient. 

\j  a/'fa  M<un)l)ii  C<nHin}ianin  iii\\\y.\vv:\>SKi  guère  la  plupart  des 
comment  .lU'iirs,  qui  en  »>>tinientla  posiliuu  éclaircie  ])ar  ces  mots 
des  Arfn  jinK  (iiisfihniu^  «  ...  areas...  quae  mwi  in  rta  Sfap- 
juilic/t.si  ji(u/a  jjisii/mf!  ».  A  les  entendre,  on  uu  .saurait  desi- 
gner d  une  manière  plus  explicite  le  village  de  La  Malga  et  les 
citernes  qui  en  forment  le  sous-sol.  La  phrase  dos  Actes  de 
saint  Maximilien:  r«  et  suà  moniiculo  juzta  Cyprianum  marty- 
reni  seats  palatium  condidit  >»,  et  celle  de  Victor  de  Vita  :  <  (jui 
locus  Mfijijtnlia  vocitatur  »,  les  affermissent  dans  leur  opinion*. 
Mappalia,  dit  le  cardinal  Lavigerie,  ne  saurait  être  que  La 
Malga  ^;  les  piscines  correspondent  aux  citernes  de  ce  village, 
qui  occupent  un  monticule,  à  quelque  distance  de  B^Tsa»  où  se 
dressait  le  palais  proconsulaire.  Ces  arguments  sont  très  S)ié- 
cieux;  quelle  en  est  la  solidité  ? 

Avant  tout,  ne  perdons  pas  de  vue  le  texte  si  précis  do 
Victor  de  Vita  ^.  «  Outre  les  églises  do  la  ville,  Geuséric 

i  Vita  C;/pr„  IB  (C.  S.  E.  L,,  III,  3). 

<  P.  217.  n.  ~. 

^  Ils  miraient  dit  A<f  itejnfum. 

•  Diiroaii,  p.  184.  «  <:«!  rtHit  net  <l  précis  fixe  positiTeroent  Varea  de 
Macrobe  nù  Tut  rnsov*  li  saint  <:y(irii'n,  près  du  prétoire  un  palais,  nu  bas  dn 
iiionticule  «ni  sout  le»  piscines  de  Mulga,  et  au  sud  de  ce  grand  réjervoir.  » 
cr.  Uvigcrie,  p.  416,  413;  Tissot,  G..  I.,  p.  060:  11,  p.  804  ;  D.t  Bpigr.^  p.  144  ; 

D.,  Tiiii..  p.  3Ti. 

i».  41G  sq.  ;  .Vws.  calh.,  ISSa,  p.  310. 
«  I,  S. 
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s'empara  île  toutes  celles  (ju'il  voulut  hors  dr  inm  inlr,  en 
particulier  des  deux  belles  et  grandes  basiliques  du  saint 
martyr  Cj^prien.  Elles  s'élevaient  à  l'endroit  où  il  répandit 
son  saog  et  à  Tendroit  oh  son  corps  fut  enterré  ;  ce  dernier 
fi4!U  porte  le  nom  de  Mappalia,  »  Ainsi,  vers  le  milieu 
du  V*  siècle,  la  basilique  de  Varea  Macrobiiy  tout  comme 
ceUe  de  Vager  Sexti^  n^était  point  en-  do<lana  du  mur  do 
Théodose  IL  II  en  découle,  selon  moi,  qu'elle  n*était  pas  au 
sud  des  citernes,  comuie  le  ponse  Diireau  de  la  Malfë',  ni 
w  entre  la  colline  de  Bvrsa  et  les  réservoirs  de  Maâlka  », 
comme  lo  voudrait  Tissot  *,  mais  :ui  nord  d'une  lif^ne  tirée  do 
Bordj  Dje<lid  à  La  Malga.  Les  citernes,  en  effet,  et  par  consé- 
quent La  Malga.  étaient  comprises  à  l'intc^rieuc  des  murs;  car 
(réliiner,  lorsqu'il  vint  assiéger  Carthage,  cmyn  l'aqueduc 
«l'Hadrien  qui  les  alimentait,  preuve  évidente  qii  «  Iles  servai(Mit 
aux  assiégés  et  qu  elles  étaient  dans  la  ville  incnic.  Si  ou  les 
suppo*5o  fMi  dehors,  les  nivaliissours  n'avaioal  aucun  motif  de 
dt  giadi'r  l  aqueduc  qu'ils  utiliseraient  ensuite  ;  il  sunisait 
d'investir  les  citernes,  d'en  interdire  l'accès  aux  Carthaginois 
et  de  ne  détruire  que  les  branchements  dérivés  vers  lo 
C4pur  de  la  cité.  Au  contraire,  il  existait  des  piscines  hors 
de  Tencointe  ;  Victor  de  Yita  v  fait  allusion  ^  :  «  Hunéric 
ordonne  de  saisir  tous  les  évèques  qui  s'étaient  réunis  à  Gar- 
ibage...,  on  les  dépouille  de  leurs  vêtements  et  on  les  chasse 
tout  mis  kors  des  remparts...  Pendant  qu'ils  gémissaient, 
couchés  autour  des  murailli  s  ot  expoaés  à  toutes  les  intem- 
péries, il  arriva  que  ce  roi  impie  sortit  pour  aller  aux  />t*'- 
rinf'<.  ).  Ces  piscines  de  la  banlieue  n'ont  rien  de  commun 
avec  les  citernes  de  La  Malga.  On  pourrait  faire  valoir,  eu 
irrrise  de  coroUaîre,  (ju'iiiie  visito  du  roi  aux  ci(enio>i  est  très 
ir!!]'t  »'vn<'  :  sa  sortie  paraîtra  moins  étrange,  si  Ion  entend  par 
ptsrimit'  (ics  thermes  ». 

Le  cardinal  Lavigcrio  traduit  l  ia  Mappalionsis  par  »  rue 

•  iMC.  cit. 

«  G..  I,  p.  «61  ;  cf.  Schwane,  p.  37  ;  Babelon,  Cnrîh.,  p.  148. 

»  Ilf .  in.  V.,ir  Vtllanl.  p.  20. 

♦  Ce  seniiUu  mot  phcina  n'est  pas  rare  en  Afriiiuo:  cf.  C  I.  L.,  VllI,  828; 
Bwif.  ttreh.,  1893,  p.  «0»  12  et  13;  Cagnal,  /{<•!•.  arch.,  XXIV,  1894, 
p.  410,  n*  TA.  La  l'iscimi  inihlicn  àe  Rome  avait  le  mAnie  caractère;  Jordan 
{T'jpogr.^  il,  p.  106  sq.)  la  qualifie  de  «  Uaileleich  »:  M.  O.  Kiehter  dit  qn'elle 
serrait  c  mm  Waaehen  •  {Tnptujr.,  [>.  m  \  cf.  BauuicUlcr,  henkmaeU-i\  111, 
p.  1519  sq.).  En  tout  cas  on  n'y  iaunit  voir  une  citerne.  * 
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de  La  Malga  »  ;  Mnpal,  écrit-il,  est  Téquivalent  de  May  al,  d  où 
provient  Uahja  par  méfcathëse.  Tout  d*abord,  je  ne  suis  pas 
sûr  que  ce  dernier  mot,  qui  s*orthogruphie  de  diverses  manières* , 
comme  la  plupart  des  noms  de  lieu  de  Cartilage,  ne  dérive  pas 
plutôt  de  Tarabe  moallnka.,  «  la  suspendue  ^» ,  comme  La  Marsa  de 
ff7  mersa  «  le  port  ».  Mais,  ]*M'pothèsc  du  savant  auteur  fût-olle 
établie,  les  conclusions  me  semblent  excessives.  11  uv  i«''suHe 
pas  nécessairement  ile  Tidentificalion  de  Magal  et  de  Malga 
que  les  Magalin  ou  Mapalia  (c'est-à-dire  le  quartier  punique 
de  Megara)  fussent  jadis  sur  remplacement  de  La  Malga.  La 
description  d'Appicn  nous  a  permis  de  conclure  que  <-etle 
(Irnomiiiation  s'appli(|uait  à  tout  le  terrain  qui  sépare  la  ville 
propre  (lu  Djehel  Khaoni,  bien  loin  (rêlio  réduite  à  un  étroit 
espace.  Ilaliitei'  peiit-èli'c  toujours  depuis  (>98,  La  Malga  aurait 
contisqué  à  sou  ]>r()fii  lui  nom  qui  ne  lui  ajiparleaait  pas  en 
projirc,  qu'elle  partageait  tout  au  plus  jaiii.s  avec  le  reste  de 
cet  immense  tciritoire  Le  cardinal  Lavigcrie  cite  lui-même  * 
une  transformation  tout  à  fait  analogue.  Les  Arabes  désignent 
sous  le  nom  de  Cartatfenna  les  alentours  des  ports  ;  en  con- 
cIura>t-on  que  Cartilage  ne  s*étendit  jamais  au-delà  de  ce» 
limites?  Qu'on  rattache  Malga  à  Magal  ou  à  moallaka^  rien 
n*autori8e  donc  à  traduire  via  Mappallimsis  par  :  «<  rue  de  La 
Malga  H  ;  c'est  «  rue  des  Mappales  »  qu^il  faut  dire.  Le 
chemin  traversait,  j'imagine,  toute  la  plaine  pour  aller  aboutir 
vers  le  Djebel  Khaoui^. 

Je  me  résume  :  les  deux  basiliques  construites  en  rhonneur 
de  saint  Cyprion,  au  lieu  <le  son  sujtplice  et  au  lieu  fie  sa  sépul- 
ture, élaioiit  au  ncrd  deCarl ha^rc,  lioi's  des  muraille-^  :  fvnn'en 
e(juuai(  {»a.s  l'eiiiplafeuieut  d'une  uiauière  certaine;  elles  ('taieiil 
distantes  l'une  de  l'autre,  car  les  Acla  procoiuularia  parlent 

>  .Miilqà  (Falbe),  Malqà  et  .\Lilqa  (Diireau),  Moalkah  (Davis).  La  Matqà 
(Ueulc),  Ma.ilka  (Tissot),  La  Malka  (S.  Marie),  xMallaka  {kl.,  p.  401. 

<  Amari.  p.  121.  n.  1  :  «  Co.si  i-liiaiii.'iroao  gli  Aralii  nel  XII  teeolo  un 
quartiere  di  (^arta/îine,  abitato  (Ja  alciini  Arabi  et  cirrondrito  di  un  riparo  di 
terra...  El  Uekri  non  ne  fa  parula  nclla  sua  lunga  tlescrizione  di  Cartagine  : 
ond'è  verosiinilc  cho  gli  Arabi  venuti  d'olire  Nito  nel  XII  secolo  sianu  ^\-\U 
qnt'lli  che  ripopolarono  per  un  niomento,  o  di  certo  gnastarono  tanto  pîù,  le 
ruviiie  di  Ciirlagine.  »  Cf.  ihid,,  p.  16t,  1:)7,  220. 

9  V<iir  ri-de»sus,  p.  163-103. 

'  <»  McUzer  {Setie  .ii,l,rlni.-f,t'i\  CXLtX.  1894.  p.  63,  n.  20)  critk|lie  rioler- 
prctation  Uunnee  à  ces  noiiH  de  lieux  par  iu  cardioal  I.avigerie. 
*  P.  414. 
«  Cf.  Davis, 


L.  kj  .i^cd  by  Google 


LES  ALENTOUHS  DE  LA  VILLE  i8t 

d'une  procession  trioiui  haie  (^ui  so  déroula  entre  Vager  Sexii  et 
Varea  Afacrobii,  «cumroto  et  trîumpho  magno  deductum  est  ». 

YoUà,  semble-t-il,  ce  qu*on  est  en  droit  de  considérer  comme 
acquis  ;  combien dlncertîtudes  sultsisf  ont  encore  !  Par  exemple, 
comment  concilier  avec  ce  qni  vient  «l'être  exposé  le  sub 
monticnlo  et  le  <rrns  palatium  des  Actes  de  saint  Maximilien? 
La  colline  «le  La  Malga  représente,  <lit-on,  le  monticule,  et  lo 
pnlnis  |irnronsiilnire  <le  Byrsa  ost  iiuliqiu'  par  le  second  terme. 
Mais  If  ]»;il;iis  n'occiipaii  (|iriuu}  parlie  de  Byrsa  et  faisait  sans 
doiUt'  la(  ('  à  la  mer  au  lieu  de  regarder  La  Malga;  dans  ces 
cun<litions,  il  fau«lraiL  supposer,  ce  qui  est  improbable,  que 
palat'tum  s'entendait  de  Tensemble  de  Byrsa.  En  mettant, 
comme  jt;  l'aifait,  lesdeux  basiliques  dans  la  banlieue,  pa/aiitm 
désignerait-il  une  habitation  de  plaisance  du  gouverneur?  Ce 
serait  une  acception  insolite  de  ce  terme.  Quant  mmoniiculum,  à 
moins  de  Tidentifieravec  rime  des  falaises qm  dominent  la  mer 
(je  ne  parle  pas  du  Djebel  Khaoui),  on  no  sait  trop  ob  le  mettre. 
lAi  difficulté  d'intei-prétation  de  cette  phrase  ne  saurait  nous 
faire  abandonner  les  résultats  obtenus  par  la  discussion  qui 
prér«»do.  S'il  nriiis  semble  malaisé  de  concilier  ro  témni^niage 
avec  ceux  de  \'i(  t<<r  <lo  Vita  et  des  Arfn  fn'ui Diisithirid ,  il 
n'en  serait  pas  nioius  illogique  de  sari  ificr  tics  (t'xtes  part'ai- 
temeut  claiis  ii  un  aiitre  dont  le  vague  n  écliappera  à  personne. 

Pour  en  finir  avec  ce  problème  des  basiliques  cypriennes,  il 
reste  un  point  à  élucider  brièvement.  Victor  de  Vita  nous  a 
parlé  des  églises  de  I  *aff  er  Sexii eiâe  Varea  Macrohii:  étaient^elles 
les  seules  ob  Tévéque  martjT  fût  honoré  ?  Le  même  histo» 
rien  mentionne  «  dua8(basilicas)...  unam  ubi  sanguinem  fudil, 
aiiam  ubi  ejus  sepultum  est  corpus...  ».  En  employant  a/i^fni 
au  lieu  de  a/frrani,  pensait-il  à  une  troisième  basilique  ou  niême 
à  pliisioms  autres?  Je  ne  le  crois  pas;  il  s'est  seulement 
r\|ii  iiiic,  (  oiiime  ses  contemporains,  d'une  manière  peu 
corteclt;.  Je  dirais  philnl  :  si  Caitliaj.'0  avait  possède''  une 
autre  église  cyprieime,  Genséric  s'i  u  lui  sans  d(*ijLe  emparé, 
et  Victor  u'cùt  pas  omis  de  llétrir  cette  nouvelle  intrusion. 
On  a  donc  des  raisons  sérieuses  de  penser  que  les  basiliques 
de  Vager  Sexii  et  de  Varea  Macrobii  seules  étaient  dédiées 
an  grand  év6que. 

Il  serait  facile  d*argucr  de  la  situation  extra  muros  des  deux 
églises  et  de  soutenir  ({ue  les  Carthaginois  avaient  voulu  en 
avoir  une  aussi  dans  la  ville  ;  ce  n'est  pas  de  cette  façon  que 
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raisonnent  coux  qui  croient  k  une  troi^iëmo  basilique.  J'ai  dit  (]ue 

le  P,  Doladrc  avait  soupçonné  l'existence  d'un  rnonument  chré- 
tien au  bord  de  la  mer,  non  loin  do  Bonlj  Djeiiid  ;  il  se  demande 
81  ce  ne  sei-iii  |»:is  la  mcmorin  beati  Ct/priani  dont  parlent 
s;tinl  Ati<,nisiiii  et  Procope'.  La  conjecture  est  intéressante. 
Pourquoi  ajnntcr  que  la  situation  près  du  rivage  ne  convicMil 
ni  à  \'<ii/rr  Sr  rft,  parre  que  ce  lieu  est  entouré  d'arlu  t  s  épais, 
ai  il  Varra  Man  ohii^  pai-ce  que<'e!  <»rnplacementestà  La  Malga  *? 
Trois  basiliques  de  saint  Cvprit*n  liors  de  ('ju'thage,  le  nonihre 
est  excessif!  Les  raisons  qui  firent  élever  les  deux  premières 
se  comprennent  ;  celte  troisième,  à  quels  besoins  aurait-elle 
r('>poiulu?  Voffer  Sexti  n'était  pas  situé  près  de  la  mer,  soit; 
mais  en  dira-t-ou  autant  de  Varea  Macrohii^  que  La  Malga, 
nous  Tavons  vu,  ne  saurait  revendiquer?  La  basilique  érigée 
dans  r art'u  renfermait  le  tombeau  du  saint;  or  saint  Augus- 
tin dénomnn^  la  basilique  du  rivage  nipuioria  hêoii  Cffpriani, 
i'i .  (Irins  le  la^ga^a'  ecclésirislirpie  des  pi'etniers  siècles,  mcmo- 
rin est  (i'iui  Usa|^''e  cniii'aiit  au  sens  «le  tdiiihean •'.  Il  se  ponr- 
rnit  donc  enfin  (pic,  sans  y  iw  t  iiilir  ^arde,  nous  couuu>sjt ms 
depuis  quelques  années  tleja  1V//V"/  .l/rtcroA/V  ^  Qui  sait  si  un 
avenir  pn»cliaiu  ne  nous  révélera  pas  que  ïayrr  Sex/î  est 
aussi  découvert?  Le  P.  Delatlre,  on  no  Ta  pas  oublié,  réclame 
on  faveur  de  la  basilique  de  Bir  Ftouha.  Cet  emplacement 
satisfait  aux  conditions  requises.  Il  est  hors  des  remparts,  dans 
une  région  salubro,  à  une  distance  nio^'ennc  de  la  cité  ^. 

Tont  autour  <le  La  Malga,  des  débris  <Ie  monuments  chrétiens, 
sm  tout  des  inscriptions  funéraires,  puis  des  morceaux  d'archi- 
t<H'ture  et  de  sculpture,  colonnes,  |>Iaques  de  marbre  avec  la 
croix,  niftsaïques,  lampes  à  sujets  synd>oliques,  sont  fré(|Tioiii- 
nient  exhuiiM--.  T'es  tioiix  ailles  l<  iii(>i;^4ient  qu*ii  j  eut  jadis  ou 
ce  quartier  un  centre  chrétien  important 

1  Voir  ci  ,ics5U8.  p.  1(39  sq.;  cf.  L&barre,  p.  19,  n.  4. 

-  xttss.  lut/t.,  iwj,  p.  aïo. 

*  Voir  les  rérérenc«s  àtai»  Mélantftê,  X.  1890,  p.  4484 51. 

*  I)".i]»r«^R  ce  systi-nie.  I«  vi'i  Miiiipiilirnsii  ilrvr.iit  loiifjpr  le  rivngc  peadftnt 
quelque  leuips  au  surlir  de  lu  ville  ;  y  a-l-U  la  quelque  impossibilité  ? 

^  Le  cardinal  t^avif^erie  n  fait  élever  »ur  !e  Roudint  Soustou .  montieule  qui 

M-  ilri"-i<!p  nie(l('<«ns  Au  \  ill'iuit' ili  I.a  Mrilir  i,  iiiie  rolnnno  rlr  im  rl»rf  suminnt-'e 
d  une  croix.  Uu  y  lit  :  Mcimn  iit  suncli  Ci/i>nani  t'pixcupi  et  mai  iyrix  CarltuKji- 
niemà»  vhi  est  seputtus  {Cttsmot,  7  décembre  1889,  p.  SO  ;  cf.  MU  9«i</e, 
carte).  C.f||e  ntliriiiation  est  pour  le  nioiii^  j<r 'Mu  itiiri  O. 
«1  iosntus,  11  février  lîiS»,  p.  298  ;  1  décembre  iSby,  p.  li»-21;  27  janvier  1804, 
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kfd  Souiria.  Les  restes  d'une  tour  de  29  mètres  de  diamètre,  aujourd'hui 
détruite  f  subsistaient  naguère  à  27  mètres  au  nord  du  coude 
qoe  dessine  Taqneduc  du  Zaghouan  avant  d'atteindre  les  citernes 
fie  La  Malga.  Elle  était  tapissée  à  Tintérieur  d'une  mosaïque 
blanciie  en  optts  reiieuiaium*, 

Vm^tdoc.  L'immense  aqueduc  qui  alimentait  Carthage  franchissait  lo»  ■ 
murailles  au  nord  de  La  Malga  pour  venir  se  déverser  dans  les 
citernes.  On  a  reconnu  depuis  longtemps  que  son  point  de 
départ  était  dans  le  massif  montagneux  du  Zaglionan*  et  du 
Djoujrpir  :  l'hypothèse  «le  Falhe  ',  qui  ne  le  f  ondiii«*ait  pas  plus 
loin  i[\H'  It's  collines  de  L'Ariana  (à  l'ouest  de  Carthage),  n'est 
plus  soulfuiio  par  personne.  Pour  se  faire  une  idée  de  ce  grand 
ouvrage,  il  ne  faut  pas  en  cliei  f  her  les  traces  aux  environs  de 
l;i  ville.  Transportons-nous  au-delà  de  Tunis,  dans  la  plaine  de 
La  Manouha,  ou  phis  au  sud  encore,  vers  la  vallée  de  l'Oued 
Méliane,  à  l'ouest  d'Oudna  [Vthina).  Là  se  dresse  la  file  des 
gigantesques  arcades,  victorieuses  des  siècles,  qui  ont  provoqué 
Tadmiration  de  tous  les  voyageurs^.  Les  conquérants  arabes, 
dans  leur  étonnement,  les  comptèrent  parmi  les  men^eilles  du 
inonde.  Sur  ces  énormes  supports,  le  canal  atteignait  le  Djebel 
Ahmar',  qu'il  traversait  en  souterrain;  puis,  débouchant  vers 
L'Ariana,  il  coupait  dans  toute  sa  longueur  l'isthme  qui  rattache 
au  continent  la  presqu'île  de  Carthage  ;  après  avoir  dépassé, 
près  du  village  moderne  de  Sidi  Daoud,  la  partie  des  faubourgs 

p.  279  »q.;  D,.  Arch.^  p.  13  sq.;  Cat.  Alaouû  p.  30«n*  153;  p.  31,  n*  154  ;  p.  108« 

n*  r>S3.  Quet'iiif  -  tins  de  ces  morceaux  sont  païens. 
'  Babelon,  Cnrlh.,  p.  150  ;  Allas  C,  18. 

*  Je  tortirftifl  de  mon  sujet  en  décrirant  iei  les  ruines  du  ch&leao  d'eau  et 

du  temple  rimstniits  pnr  les  Romains  sur  les  lIaiiL>  «ti*  <  i  ttc  n)onta<<nc  ;  je 
me  borne  à  renvoyer  à  Tissot  (G.,  li,  p.  548*558)  qui  donne  ies  références.  Ou 
peut  y  ajouter:  Dus^le.  Appendice  IV;  Guérin.  II.  p.  2'.Ki-298;  Caillât, 
p.  i92  s«]q.  :  Toutain.  ri/r<<,  p.  (il.  On  trouvera  des  rcprodorlions  dans  :  Duruy, 
V,  p.  55;  Crapelel,  p.  31  (Zaghouan),  p.  32  (Ojougs^ar)  ;  r.aillul,  loc.  ci/.  ; 
S.  Marie,  p.  197.  199  (il  reproduit  Caillai)  ;  Graham,  p.  38-40;  Revue  générale 
ttes  tcienees,  30  norembre  1896,  p.  956;  (iauckler»  ^rvA.,  p.  SI. 
»  P.  32  sqq.,  réfuté  par  Duispritc.  p.  23-204. 

*  On  n'en  comptait  pas  moins  de  3i4.  ù  la  suite  Tune  «le  l'autre,  il  y  a 
quelques  années  encore;  cf.  Toliihatchef.  p.  4S4  Sil,  dit  le  P.  Vellard,  p.  20). 
Voir  le  tracé  i»u  des  reproductioin  pirliellcs'ilc  r.ii|ii(Nliir  tinns  :  .t//">,  îi, 
Oudna  et  Tunis:  Tissot.  (5. ,  atlas,  pl.  VII,  XVÉI,  Xl.\;  Oavis,  frontispice 
(dessin  reproduit  par  Duruy,  I,  p.  416)  ;  Revue  générale  tles  scienceê^  fftfrf,, 
p.  95"  ;  Bahr^lon.  Carfh.,  p.  90-91  ;  S.  Marie,  p  19:;  sq.  ;  Guérin.  II.  p.  216-281. 
8S5-291  ;  Gauckler.  .'frcA.,  p.  21-23  ;  Mellzer,  Suéden,  pi.  145  ;  i>urtoul  le  tracé 
de  Gtillnt,  dans  S.  Marie,  plan  des  p.  192-193:  id..  Bstplof.^  p,  lOT. 

*  AtiM,  III,  El  Ariana,  S7«  61  ;  Alla»  C,  73-73. 
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la  plus  pauvre  en  débris  antiques*,  il  aboutissait  aux  bassins  de 

La  Malga.  Dans  cette  ilernière  portion  do  xjm  ]tarcour8,  où  il 
a  subi  plus  qu'ailleurs  les  atteintes  des  chercheurs  de  pierres, 
à  peine  les  soubassements  existent-ils  encore,  déplorables 
restes  d'un  monuinenf  ^rAce  ancpiel,  dit  lînih^.  >  fahondance 
et  la  richesse  furent  amenées  eu  triomphe  sur  des  arcs  hauts 
(pieltiuelois  de  40  niètres  '.  » 

De  Carthage  an  Zugiiouan,  la  distance  en  ligne  directe  est 
d'une  <louzaine  de  lieues.  Mais  la  configuration  du  sol  obligea 
les  ingénieurs  à  faire  serpenter  leur  fleuve  aérien  en  de  mul- 
tiples circuits.  Ses  dimensions  s'accrurent  donc  beaucoup  en 
raison  de  ces  obstacles  matériels;  et  nous  n*aTOns  pas  lieu 
d*6tre  surpris  sMl  mesura  132  kilomètres  de  lon^enr',  y  com- 
pris toutes  les  ramifications  qui  lui  ai>portaient  le  trihnt  de 
sources  ou  de  ruisseaux  voisins.  M.  T'aillât,  qui  a  publié  sur 
Taquetluc  nn  travail  technique,  calcule  qu'il  «  amenait  près 
de  32  millions  de  litres  d'eau  par  jour.  370  !it!-os  jiar  seconde  »>, 
déhit  plus  que  suffîsnnf  même  pour  tme  population  très  dense, 
coiiiiiie  l'oiait  celle  de  Cartilage  au  iT  siècle  de  l'ère  chie- 
tienne.  Le  canal  oii  l'eau  ct>ule  [specus)  a  0'",8*2  environ  de 
lai'geur  et  l"',S2  de  hauteur;  il  est  enduit  U  l'intérieur  d'un 
ciment  d'excellente  qualité,  l'eau  ne  s'y  élevait  pas  au-dessus 
de  1  mètre.  Des  regards  facilitant  le  curage  et  les  réparations 
s'ouvrent  de  40  en  40  mètres^.  Les  piliers  sont  en  blocage 
revêtu  de  belles  pierres  de  taille  que  joint  un  lit  de  ciment  ; 
une  couche  de  ciment  pur, sans  pierres, garni i  If  i»Iocage  des  arcs 
cintrés.  La  hauteur  de  ces  pilit  rs  varie  avec  l'élévation  du  sol,  ils 
atteignent  parfois  40  mètres  ;  leur  épaisseur,  leur  écartement  ne 
sont  pas  uniformes,  ("à  et  là,  surtout  à  la  hauicur  d'Oudna, 
certaines  parties  traliissent  une  ronstruclicii  s|u''t"iale,  qui 
rappelle  de  fort  près  les  murs  en  )>is('',si  (■(•miuuns  t>n  Or  ient.  Il 
est  probable  (jue  nous  avons  atlaire  en  ces  eiuhoits  k  des  res- 
taurations hàlives  et  maladroites  accomplies  par  les  Arabes*. 

>  D.,  .I;(7i.,  p.  12  sq.  Tissot  (♦.'.,  l,  p.  Giti;  if.  i>.  iMT.  nwl  i  la  li.uUeur  de 
Sidi  Dnoiid  le  camp  de  Mouilius  lurs  du  sié^c  de  146  ;  il  s  uppute  »ur  Appien 
(/*«».,  91),  qui  le  place  «  iv  tû  mt^tn  rile  le  t^v  r,iKt|>«>v  i€ov  ». 

s  l.fffrrs,  j»,  54. 

S  Ciullut,  p.  -J-im  ;  Ueinai  li.  p.  211  sq.  ;  cf.  C.  F.  L..  VIII,  p.  113. 
*  Cf.  Toulniii,  Cités,  p.  66. 

'■'  J  annlyso  ici  In  description  de  Barth  I.  p.  183;  cf.  Caillât,  p.  300).  Je  ne 
suis  a  qui  nttribuer  une  réparatiuu  de  l'uqueduc  pour  laquelle  un  employa 
des  pit  ri  (  s  >U>j.\  recouvertes  d'ifitfcripUoiii  Utioei  (C.  I.  L.,  Vlll« 

mu,  mn,  um). 
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L*appareilde  Faqueduc  n*eBt  pas  punique  ;  i^examen  des  maté- 
riaux et  de  leur  mode  d*empIoi  nous  aniëne  au  mémo  résultat 
que  les  considérations  historiques  précédemment  développées*  : 

Taqueduc  est  Tœuvre  des  Romains,  et  il  présente  une  singulièrè 
analogie  avec  ceux  de  I.i  cnrupagne  romaine^.  Bâti  d'aitrès  les 
meilleurs  principes  de  l'archilecture  romaine,  il  «levait  braver 
lo  temps;  ce  qtii  en  demeure  atteste  Li  srioncc  do  ceux  qui 
rôdifiêreiit  :  il  fallut  le  génie  destructeur  et  rachariiement  des 
lioniiiies  jKMir  le  renverser.  Coupé  par  (iélimer,  lors(pi'il  tenta 
de  repreiulre  Carlhage'',  Bélisairele  fit  remettre  en  état.  Plus 
tard,  Hassan  imita  le  roi  vandal(\  (luaml  il  voulut  réduire  la  capi- 
tale byzantine.  Kl  Kairouaui  note  ii  deux  reprises,  <  i>u)aie  un 
l'ail  im|K)rtant,  que  le  conquéraut  arabe  détruisit  «  les  conduits 
qui  amenaient  Teau  »  dans  la  >'ille.  Quelques  écrivains,  s'auto- 
risant  de  ce  que  Cartilage  ne  fut  pas  complètement  privée 
dliabitants  après  698,  ont  avancé  que  Taqueduc,  restauré  une' 
fois  de  plus,  fonctionna  pour  la  petite  bourgade,  comme  jadis 
pour  1%  cité  populeuse  ^  La  mine  définitive  ne  daterait  que 
dn  XVI*  siècle  et  serait  imputable  aux  Espagnols.  Pourtant 
la  main  des  Arabes  n'est  gu^'ro  visible  dans  les  réparations 
qu^entre  le  iîagbouan  et  Tunis.  D'ailleurs  Marmol^  déclare 
qu'on  ne  voyait  plus,  sous  Cliaries^Quiat,  autre  chose  que  les 
ruines  de  l'aqueduc.  Il  ne  fut  donc  restauré,  après  la  conquête 
musulmane,  qu'au  profit  de  Tunis  ;  la  petite  Cartbage  ne  valait 
plus  la  peine  «pion  s'en  souciât.  Heureusement  rétabli,  de 
1851)  à  18<*)2,  par  \m  ingénieur  français,  M.  Pierre  fulin", 
l'aqueduc  d  Hadrien  sert  encore  aujourd'hui  dans  t[uelques  par- 
ties pour  amener  ii  Tunis  l'eau  <pii  lui  est  nc'crssaire. 
£2  2Uu>uD  Le  mur  d'enceinte  fait  un  angle,  après  La  Malga,  un  peu 
ff  Krel  au-delà  de  la  station  actuelle  du  chemin  de  fer  (Saint-Louis-La 
.-i^«u2res  ^^^^^5''*)  passe  derrière  l'amphithéâtre.  Dans  le  voisinage  de 
-ffuiAie*.  ce  monument,  le  P.  Delattre  a  dégagé  quatre  cimetières,  deux 

»  Voir  ci-dessus,  p.  56-58. 

'  Cf.  Toulain.  Ciiés,  p.  14  ;  Marcus,  p.  323  sq. 

*  Procopc.  Bell.  IVind.,  II,  I. 

«  P.  16  el  53  ;  cf.  Moula  Ah'med,  p.  233. 

Caillât,  p.  300  sq. 
«  II.  p.  U7. 

'  Caill.it.  loc.  efl.;Tchihatchef,  p.  .jOOs  Vellwd,  p.  20  sq.  On  doit  regretter 

qu'il  ail  fallu,  pour  acroinplir  éronoiniquementce  Iravnil.  flélniire  une  portion 
du  canal  ancien  à  la  traversée  àç  l'Oued  Miliane  (Gut'riii,  11,  p.  l't'à  sq.j.  PIuh 
soucieuse  de  conserver  ces  glorieux  ilt-bris,  la  Direction  des  Anti(|uité8  de  la 
Régence  de  TunU  vient  de  faire  consolider  les  pilei  (Gauckler,  C.JR.i  1896,  p.  7). 
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païens  et  deux  chrétiens.  touchaient  presque  aux  remparts*. 
Une  des  neuf  portes  de  la  ville  s'ouvrait  dans  C(  ji.irajjes 

Le  premier  cimetière  païen  <«  à  la  distance  de  deux  jets  de 
pierre  du  villafre  actuel  de  La  Malga  *  »,  »<  le  secon«l  ii  cent  cin- 
fjuaiilc  pas  au  «ud-ouest  du  premier  '  »,  sont  de<^  deux  rôtôsdt^  la 
iiouvclli'  route  deTnnis^:  ces  terrains  s'appt'llciit  l>ii'  ('//it'>nii. 
«  le  j)iiits  (If  l  ulivier  »,  et  ]V\v  el  Djehhana,  »  le  puits  du  cime- 
tière ».  l'ii  riiiietière  arahe  vuisiii  a  i>ii  iloniicr  lion  à  coiio  dernièri' 
dësijjffialion  ;  il  ne  serait  pas  iiniMxsililc  <  «'|t;'iiii.iti(  fiu  olle  uùi 
une  origine  ])ln>  reculée  et  fit  allusiun  aux  tombes  romaines  ; 
car,  remanpie  justement  le  P.  Delattre,  eu  construisant  le 
puits  on  en  a  détruit  une  certaine  quantité.  Les  deux  nécropoles, 
ensevelies  sous  une  mince  couche  d^humus,  étaient,  au  moment 
de  la  découverte,  dans  un  heureux  état  île  conservation.  J'in- 
cline donc  à  penser,  avec  le  cardinal  Lavigerie,  que  les  vents 
d'Afrique  les  avaient  de  bonne  heure  remplies  de  sable  et  que, 
lors  de  l'invasion  des  Arabes,  peut-être  déjà  à  r«arrivée  des 
Vandales,  elles  avaient  complètement  disparu.  Cette  cii-constance 
les  préserva  tle  la  destruction.  Voici  en  quels  termes  le 
P.  Delattre  dépeint  t  elle  de  IJir  el  Djebhana  :  «  Qu'on  se  figure 
une  aire  rectangulaire  ne  m(»snraut  pas  plus  de  l.OJO  mètres 
carrés*'  et  romplètfmeîit  entourée  d'uu  mur  de  (>'".r>5.  ('et 
enclos  ost  l(ait  rempli  de  sépultures  qui  oui  la  forme  particulière 
de  eippes  carrés  avant  ordin  iir('Mu<'nt  l"'.r>i)  de  hauteur  et 
0"°,50  à  l  mètre  do  largeur.  Deux  ou  trois  seulement  atteignent 

i  Voir  sur  ces  nécropole;»  :  L&Ttgerie.  p.  423-136  ;  id.,  Mi»s.  ca//i..  1^1 , 
p.  t5S-154,  t6l-l«6:D.,  Miê».  cath.,  mi,  p.  368,  284,  331.  3M  (cimetières 
païens);  i7.iV/.,  j»  HT.  rt  1883,  p.  «3.  10r..i  i2  (ciinetières  chrétiens)  :  Bull  épigr.. 
lî,  1882,  p.  ma.  a'J3:  Vl,  ISSe.  p.  no  sq.  ;  D.,  Cu«.;  D.,^<l/l.;  U.,  Tun.,  p.  36t 
sq  :  C"S'/<os,  27  janvier  1891.  p.  279:  Mommseti,  dans  les  Milantjei  Graitr  , 
p.  .mVStS;  V.  p.  10r,-120;  C.  I  L  ,  Vlll.  p.  1301-1338;  l\  H.  Hif>p  , 

18'J7.  i-  XIJ-XLVIII.  LVII-LX.V;  liibfl(»fi,  Carlh.,  p.  141-117;  Athis  C.  tUi  ; 
von  Uuliu.  p.  87;  Vellard.  p.  11-13:  Oit.  Alaoui,  p.  6t.  n*  112;  p.  10M05. 
n''  53.n-r.47  ;  p.  139.  n"  C7-G8  ;  p.  118,  n'  13,  p.  150,  n"  24.  2">.  27  ;  p  151* 
11>4,  233-23.%  2  .>,  n"  :?W  sq.  ;  p.  2VJ.  n*  3;  Gscll,  ISW.  p  '):<  Pour  cr>m- 
plt-nient  de  la  l>iljliogra(»hie,  voir  Gmickler,  Métn.  AnL.  LVI,  1895,  p.  H'-i.  ii  l. 

«  Voir  ci-dessu»,  p.  1"»'.>. 

*  Lavi-icrie.  p.  421.  Gaufkler,  lor.  cit.,  p.  84  :  «  Il  omipc  nn  terrain  situé 
juste  eu  face  de  la  ^are  de  La  Malga,  de  Tautre  cdté  de  1h  voie  ferrée  ;  c'e»t 
la  propriété  d'un  riche  Arabe  de  Sidi  Bou  8aid,  qui  la  loue  chaque  année  à 
dos  cuUiv.ittMirs  de  La  MalKa.  > 

*  Al/Av  cfiffi.,  1882,  p.  268. 
»  D..  >'"//..  p.  82. 

<*'  Le  premier  rinir!i<  le  c  occupe  uti  terrain  de  1  demi-heclare  environ  »  : 
Delattre,  dan.s  Luvigeric,  p.  427. 
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I  "',.")(!  .!(«  (  .".(i' .>  \/i  «losrriptioii  convÙMif  (mi  somme  aux  doux 
urtuv.  (\  s  <  i[i)><'s  s  (lit  et  là  tellement  pressés  les  uns 
cunire  les  aiiliv:>  (ju  il  est  impossible  de  passer  entiv  deux  ; 
plusieurs  miMue  sont  colh's  ensemble  -  ;  d'ordinaire,  ils  ont 
plus  il'air  et  d'espace;  Ta^peet  général,  si  Ton  fait  abstrac- 
tion de  la  forme  et  de  la  hauteur  des  tombes,  produit  une 
impression  analogue  à  celle  que  Ton  éprouve  dans  nos  cime- 
tières modernes.  Les  monuments  ne  paraissent  pas  avoir  été 
disposés  dans  un  onlre  régulier,  suivant  un  plan  méthodique  ; 
rorientation  n*en  est  pas  uniforme. 

Ces  nécropoles  furent  réservées  aux  ofpciales  ou  employés 
des  bureaux  <lu  procurateur  imp-'i-ial  en  résidence  à  Carthage. 
Par  l'étude  de  leurs  noms,  de  leurs  fonctions  et  par  l'exa- 
inen  du  stylo  épigrapliique,  M.  Mommsen  a  pu  élal»lir  fpie  le 
«•imetièrf  le  plus  anrien  étnit  nfilisé  enonre  nu  début  dn  n"  sif'clo 
de  notre  I  re  et  que  le  second  déccK'  plutùi  l'cpoiiii''  d  Hadrien 
et  d'Antonin  le  Pieux,  c'est-à-dire  le  inilicti  «le  ce  même 
siècle^.  Ce  «lernier,  plus  à  l'évart  des  mtii  ;iill<'N,  vint  eu  usaj^e, 
selon  k\s  apparences,  quand  l'autre  tut  tout  occupé.  Mu  fait 
justifie  encore  ces  conclusions,  c'est  qtie  les  manpies  dos 
lampes  retirées  des  tombeaux  sont,  sans  exceptioUj  diffé- 
rentes dans  les  deux  areaeK  L'abandon  du  rimetière  posté- 
rieur, vers  la  fin  du  -ii*  siècle,  résulta*t*il  de  quelque  modifica- 
tion dans  le  service  des  bureaux?  Il  est  probable  qu*un  certain 
nombre  d'officiales  embrassèrent  dès  lors  le  christianisme  et 
se  firent  enterrer  près  des  memorian  mart^ntm;  mais  ils  ne 
constituaient  assurément  qu'une  faible  minorité.  Si  Vo/ficium 
du  procurateur  a  subsisté  après  Antonin  le  Pieux,  avec  sa  hié- 
rarchie de  petites  gens,  presque  tous  affranchis  ou  esclaves,  et 
si  la  plupart  d'entre  eux  sont  demeurés  fidèles  au  culte  «les 
dieux  et  organisés  en  collèf^e  funéraire,  nous  sommes  en  droit 
d'attendre  la  découverte  d'un  oti  mômn  do  plusieurs  u'uiveaux 
cimetières,  dans  la  zcuie  qui  i  iitmire  la  ville  propi  i  iiM  ni  dito. 

Tels  sont  les  résultats  d»'  l'exploration  eouduiic  ]i,ir  le 
P.  Deiatlre  eu  1881  et  en  1888.  Tout  récemment  elle  a  été 

'  D..  Ch»,,  p.  6. 

»  Cf.  D.,  ibid.,  flg.  des  p.  6-7:  Sup.,  fig.  d.s  p.  215.  21'J,  p.  220:  Ulnâ  €., 
66.  fig.  5  ;  K.ibeloi).  Corih.,  flg.  de  la  p.  M\. 

*  C.  I  I...  loi:  cil.:  cf.  Cajrii.il,  Hall,  épif/r..  II.  1882,  p.  230-23i.  Le  P.  De- 
iatlre {Sup.,[i.  Sij  pousseniit  peul-elre  jus«iu"{iu  ne  siècle. 

•  Mommaen.  C.  I.  L.,  Vill,  p.  1333,  n  i3:        eath.^  1882,  p.  265. 
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complétée  avec  beaucoup  de  succès  par  le  nièinc  savant  et  par 
M.  Gauckier,  qui,  reprenant  les  fouille»  à  Bir  ez  Zitoun,  la  plus 
ancienne  nécropole  (décenibre  1805-aoûi  1896),  ont  pu  en 
H  poursuivre  le  déblairtiiont  coni|)Iet  jusqu'à  7  mètres  de  pro- 
fondeur of  mettre  au  ji'ur  qîintro  rouchos  sujx-rposées  de  tom- 
beaux des  preniieis  si('t  lrs  av  tutet  après  noUf  »  rc', 

A  1  ou  2  mètres  au-(ie>s<<iis  du  sol  se  reiicontrenl  les  plus 
n'cents,  dont  quelques-uns  sont  «  très  exai  tcnient  datés  par 
d<'s  ujomiaies  du  règne  de  Domilien.  Ils  ne  hcinhlent  pas  avoir 
été  enfermés  dans  une  enceinte  dont  il  ne  subsiste,  en  tout 
cas,  plus  de  traces.  Ils  présentent  des  formes  plus  variées  que 
dans  la  nécropole  voisine  (Bir  el  Djebbana);  mais  le  type  le 
plus  usité  reste  toujours  le  cîppe  carré  en  forme  d'autel,  accosté 
parfois  d*un  caisson  demi-cyîindri(|ue  posé  sur  la  tranche.  Les 
dimensions  des  cippes  sont  très  variables,  mais  dépassent  rare- 
ment i",50  dans  chaque  sens.  «>  A  mesure  qu*on  s*onfonce  el 
qu'on  atteint  •!<  >  sépultures  plus  vieilles,  les  inscriptions 
deviemient  plus  laconicpies  ;  elles  sont  écrites  sur  des  plaques 
de  saoudiiy  pierre  africaine  vulgaire,  et  non  sur  marbre.  Enfin 
on  a  trouvé  des  poteries  puniques  au  fond  df  la  fouille*'  et,  à 
c<")té  des  éjïitapbes,  «  jdusieurs  de  ces  stèles  auéjtipraphes 
sur  la  face  flesquelles  a  été  sculptée  une  femme  tenant  la  main 
droite  Icvér.  Ces  stèl(»s,  qne  Ton  a  cru  jusqu'à  piésent  des 
ex-voto,  jiai  aisM'ui  dv  plus  en  pluî<  ("'tre  des  monunienls  funé- 
raii'es  datant  dt-  la  j>ériode  transitoire  entre  ri'jHxiue  punique 
et  l'epoque  rumuiae-*.  Nous  reuiuutons  ainsi  facilement  à  la 
Carthage  d'.Vuguste  et  de  Cé.sar,  et  même  à  celle  de  C.  Graccbus. 

Je  ne  veux  donner  icj  qu'un  aperçu  sommaire  des  richesses  de 
CCS  cimetières.  11  eu  est  sorti  déjà  ]j1u$  d'un  millier  d'épi- 
taphcs^.  Ces  textes,  fixés  sur  une  face  de  chaque  cippe, 

»  Gniirkl.  T,  .1,,/..  I.VI.  ISH".  p.  8.1-123  :  Cnlde.  p.  20  sq.  ;  C.  W..  18%, 

p.  8;  UulL  .4/1/.,  18%,  p.  2bj  :  Bull.  arch..  18'Jt.,  p.  1j2-1j5;  D.,  Sup.  ;  cf. 
Gsell,  1898,  p.  102-104.  lî  est  fort  regrettobU-  >\nv  l<  s  Arabes  aient  pu,  pendant 
j»Iu>iieurs  ftnnées,  pratiquer  (lrin«!  la  iiécropi>lu  leurs  fouilles  «  en  (aupcs  »  6t 
dcpouillcr  lesi  loinbes  de  leurs  cpitaphes  et  de  leurs  arneoients. 

*  Delattre,  C.  A.  In»cr.^  1898,  p.  96;  p.  211  sq.;  687  M|.;  Sup.,  p.  8M6. 
^t.  <^.'mrklrr  fhill.  n<-rh  ,  1898.  p.  171  sq.)  viont  di-  signaler  flnris  une  nérro- 
pule  punique  de  iiurdj  Ujcdid  des  auipbores  identiques  à  celles  de  Uir  ez  /^itoua. 

s  Delattre.  Bttll.  AnL,  1896,  p.  196.  130,  918  :  C,  ff.  inaer.,  1897,  p.  7  sq.; 
18''S.  ji.  r.."^":j7.  620  sq.  ;  Stip.,  p.      sq.  ;  (îaurklrr.  ihU.,  p.  1*3. 

«  C.  1.  L.,  Vlll,  i2ji»0-13214  t  U.,  Sup.,  p.  82  sq.,  88-91;  voir  aussi  les  réfé- 
renées  des  notes  I  el  3  cMessus.  Les  éditeurs  du  C.  1.  L.  ont  rangé  sont  la 
ni<Miie  rubrique  un  certain  nombre  de  textosqui  paraissent  prt>vcnir  du  Bièoie 
endroit,  bien  que  dispersés  aujourd'hui  dans  plusieurs  collections. 
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dans  un  cadre  de  maçonnerie,  nous  sont  de  précieux  docuroents 
pour  Tëtade  de  radmîaistraUon  romaine.  Il  n'est  pas  jusqu'aux 
paières,  aax  lampes  et  aux  vases  de  toute  sorte,  modeste 
mobilier  des  toml>es,  qui  n  apportent  leur  enseignement  sur  la 
technique  industrielle  et  l'art  vulgaire. 
Us  A  110  mètres  au  nord  de  Bir  ez  Zitoun\  le  P.  Delattre  a 
iinetirres  exploré  uu  autre  groupe  de  tombes,  chrétiennes  cette  fois, 
ihi^ucns.  ç^jjiujg  démontrent  les  inscriptituis  qui  les  arrompngnoiit.  ot 
par  conséquent  postérieures  à  cellos  des  officiâtes.  Elles  sout 
formées  de  plaques  do  mortier  moulé,  dressées  côte  à  cAte,  de 
manière  à  composer  une  sorte  d'aiigf»  do  la  lonsrneiir  du  corps, 
«  ou  d'uiK'  double  rangée  disposée  en  faito  Tiraucoiii)  d'entre 
elles  ii'oiii  pas  d  épitaphe*.  Une  série  de  dalles  lunéraiics  eu 
mosaïque,  seialilables  à  cellrs  d'Orléansville,  de  Teliessa, 
d'Utique,  de  Lemta  et  de  Taharka,  lut  dégagée  en  mémo 
temps.  Des  terres  qu  il  fallut  remuer  pour  les  mettre  à  nu  on 
retira  quantité  de  lampes  à  sujets  chrétiens.  Ce  cimetière  est 
entouré  de  murs;  Fun  d'eux  se  dirige  de  Test  à  Touest, 
on  l'a  suivi  sur  une  longueur  de  60  pas.  C'est  donc  encore  d'une 
véritable  area  qu'il  s'agit  ici,  et,  dans  sa  forme  générale  (il  n'en 
est  pas  de  même  des  détails),  elle  ne  diffère  pas  beaucoup  de 
celles  des  o/^cfii/^^.  Le  cardinal  Lavigerie'  remarque,  à  propos 
d'une  nécropolo  chrétienne  de  Cherche!,  que  Varea  est  «  dans 
le  voisinage  de  cimetières  particuliers  appartenant  à  plusieurs 
collèges  païens  ».  Il  en  va  de  même  pour  celles  qui  nous  occupent 
en  ce  moment.  11  semble  que  les  chrétiens  d'Afrique,  au  lieu  de 
se  cacher  cnmnie  coux  d'Italie,  se  soient  roiontiers  rapprochés 
des  séjniif  lires  iiaieiines,  sans  cependant  V  mêler  les  jours.  Est-ce 
à  ce  voisinage  que  les  fidèles  enteirés  près  de  liir  ez  Zilouu 
durent  d'échapper  à  la  fureur  des  païens  et  <les  Vandales  ?  Un 
fait  est  constant  du  moins,  c'est  que  le  cimetière  chrétien,  j>ro- 
tégé.  comme  les  deux  précédents,  par  une  couche  de  terre  assez 
inince.  nous  est  parvenu  intact  lui  aussi.  L  etat  de  conservation 
des  lampes,  des  sculptures^  et,  par-dessus  tout,  de»  mosaïques 
nous  est  garant  qu'il  ne  fut  jamais  ni  violé,  ni  saccagé. 

>  Mus.  calh.,  1882,  p.  118;  1883.  p.  93.  106. 

*  Gependant  le  P.  DeUltre  n'ea  a  pas  publié  moins  de  43  {ibUl.)  \  C.  1.  L., 
Vlir,  U12i  sqq. 
s  P.  440. 

«  Ptnni  les  relieTi  lee  j^u  eurieux  sortU  des  eleutoun  immédiels*  Je 
citcffû  QO  agoeau  cQtiehé  au  pied  de  quelques  arbustes;  D., ^tA.,  p.  t4. 
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Polu*  déterminer  l'âge  do  ce  cimetière,  on  ne  possède  que 
des  éléments  d'appréciation  assez  contradictoires  :  la  foroiule 
fideiis  in  pace  se  montre  fréquemment,  mais  in  pace  n*cst  pas 
très  rare  non  plus;  l*écriture  et  souvent  Torthogi-aphe  sont 
défectueuses,  mais  le  style  des  lampes,  des  mosaïques,  ne  trahit 
pas  une  très  basse  époque,  et  les  tombeaux  anépigraphes  en 
pierres  jilatos  remontent  encore  au  delà.  Ily  a  donc  apparence 
qu'on  utilisa  Vnrpa  pendant  une  assez  longue  pi'riode  (|ui  englobe 
pcut-6lre  le  iv'  siècle  et  le  commencement  du  v".  Le  P.  Delattre, 
d'après  les  caractères  de  deux  tombes  demi-cylindriques,  dra- 
pées de  mosa'iques  lirillnntos.  rof-nlernit  coiio  périodo  jusqu'au 
VI"  si<»rle.  Trois  circunslam  cs  me  porlciil  ;i  <  (insidérer  crite 
date  coimne  Iroj»  rércnfe:  los  deux  toiiilxs  en  cause  sont 
dé('<>réi'.s  de  riches  eriililènifs  et  de  syndM>los  (jui  manquent  aux 
Miiircs;  «»!!os  ont  nue  l'urme  en  caisson  très  particulière;  elles 
n  élaienl  pas  ii  l'intérieur  de  Varra,  mais  dans  un  terrain  liuii- 
troplie.  Elles  appartiennent  donc  à  lui  groupe  différent,  et  leur 
existence  ne  saurait  infirmer  les  conclusions  que  je  propose*. 

Un  bassin  de  10  mètres  de  long  et  de  4",80  de  large  se 
montra  à  2  ou  3  mètres  du  cimetière  ^.  On  y  descendait  par 
plusieurs  degrés;  dans  le  fond,  garni  d'une  grossière  mosaïque, 
une  couche  calcaire,  épaisse  de  plusieurs  millimètres,  attestait 
un  séjour  prolongé  de  Teau;  dix  colonnes  Tentouraient  jadis 
dont  les  bases  subsistent.  Des  fragments  de  tout  genre,  ioniens 
et  chrétiens,  eu  furMit  ictiré'S.  Le  P.  Delatlre  crut  avoir  dégagé 
la  cuve  baptismale'  d'une  liasilique.  Peut-être  était-ce  la 
ttwnifirirj  d(>  saint  f'vprien?  On  redoubla  d'ardeur,  et  les  travaux 
se  poursui\ ireiil  r.ipiilojiiont .  Dos  -^allcs  aux  vivos  mosaïques 
aj)paruroni  liieiit'tl;  la  croix,  souvent  apei(;ue,  indiciuait  une 
torro  <  l)rei  ieiiiie  :  dos  tombeaux  «les  bas  temps  donnaient  ;i 
peits'  i-  ijn  nii  .ipj)!  <K  hait  de  la  séjiulture  d'un  inarlyr,  autour 
de  laipielle  ie>  titl<  Ies  seraient  venus  reposer  par  piété;  lorsque 
la  ilécouverte  d'un  hjpocauste,  en  dissipant  les  doutes,  recula 

'  Si  mes  hypollicscs  sont  fondt  es,  il  y  aui.iil  liuiu  des  réserves  à  faire  sur 
une  théorie  <|U«  le  P.  Delattre  Ttm.,  p.  364  s*|.)  exprime  en  ces  fermes.:  «  Il 
est  curieux  de  constater  que  l'i  r  lrr  chronolugique  dt  s  r|iil;iii|ic^  clirt  tit^nn<»s 
de  CarUia^c,  à  prendre  les  chosi's  en  gros,  parait  correspondre  dans  ses 
grandce  lignes  h  un  corlain  ordre  topogniptiiqne  qui  semble  marquer  le  p^iint 
de  départ  dr<;  «rptiltTircs  chrétiennes  dans  le  voisinage  des  i  ilcrncs  dr-  f.a 
Malga,  ju.'  ta  piacinas...^  puis  se  cuntinue  à  une  petite  di-îtuncc  des  anciens 
remparts  jusqu'à  la  mer.  » 

>  JtfMt.  calh.,  im,  p.  101  ;  BuU.  épiyr.,  III.  1983,  p.  S93. 
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les  espérances.  On  n'nvait  plus  à  friiro  à  niio  hnsiliqiio.  mnis  h 
des  thernies  très  Iuxirmix.  ainsi  ((u'il  ressort  des  Unes  niosaHiUos 
et  des  peinttires  munili's  des  deux  salies  qu'on  nettoya  onsuile. 
Sans  jirt'lendre  idenlilier  cet  édirice,  je  nie  «'ontonte  arUicllc- 
nieul  d'enregistrer  la  découverte,  en  eonstataal  4U  elle  lournit 
im  commencement  de  preuve  à  l'appui  du  système  que  j'ai 
défendu  à  propos  des  basiliques  cypriennes.  Ces  thermes,  à 
i^ouesi  de  La  Malga,  ne  laissent  guère  de  place  de  ce  côté 
pour.réglise  de  Varea  Mactobii, 
9.  Tiite  de  S'il  était  encore  besoin  de  démontrer  que  Bir  el  Djebbana  et 
L-o^ttir*.  alentours  ne  faisaient  pas  partie  de  la  ville  propre,  il  suf- 
firait de  citer  les  ruines  qui  s'étendent  un  peu  au  sud  de  ce 
terrain.  C'est  la  villa  d'un  personnage  nommé  Scorpianus^ 
maison  somptueuse,  .ivec  .dnum  entourt'  d'une  colonnade, 
thermes  et  piscine  pour  les  bains,  toute  tapissée  de  mosaïques 
qu'on  admire  maintenant  au  musée  do  Saint-Louis'.  L*unc 
d'elles,  dont  lo  radre  est  rempli  d'oiseaux  et  <le  fruits  divers, 
représente  plusieurs  t^ijes  champêtres,  un  njoissonrunir,  un 
lioiivier.  un  jardinier,  \m  huveur,  et<"...  :  an  «  entre,  uu  homme 
delxtut  lient  les  rênes  d'un  quadrige. Une  luseription,  en  cubes 
noirs  Mil-  fond  ruuge,  nous  apprend  que  ce  conducteur  do  char 
n'est  aulre  que  le  maître  du  lieu  :  Scorpianus  in  atUiinatu^ 
qu'on  interprète  :  Scorpianus  dans  son  domaine  préféré  '.  Il 
8'était  plu  à  embellir  ce  séjom*.  Une  seconde  mosaïque  à  figures 
recouTrait  le  sol  d*une  autre  pièce;  Bacchus  en  occupe  le 
milieu,  et  les  quatre  Saisons  l'entourent.  Peut-être  faut-il  attri- 
buer encore  à  la  yilla  un  troisième  morceau  sur  lequel  Tartiste 
a  reproduit  des  animaux  marins.  Des  pavements  plus  simples, 
à  dessins  géométriques  noirs  sur  fond  blanc,  égayaient  les 
autres  salles.  De  beaux  verres  irisés  qui  ornent  les  vitrines 
de  Saint-Louis  ont  dû  appartenir  aussi  h.ïh(inrena. Scorpianus, 
car  ils  ont  ét(''  retrouvés  entre  sa  villa  et  les  cimetières  des 
officia/es^.  P.  Delattre  n'a  déblayé  qu'une  moitié  de  la  maison, 
sur  une  longueur  de  5C>  mètres  envin)n.  Te  qu'on  en  connaît 
atteste  assez  les  goûts  artistiques  et  la  fortune  du  propriétaire. 

'  \ellard.  p.  H  srj. 

'  In  adamatnm  campum  ou  pracdnini,  ou  oiicux  pcut-cire,  m  aUmnalo 
eampo  on  praedio;  C  I.  L.,  V111, 12S89:  C,  R.  Hij*p,^  48S9,  p.  izxv,  n*  56. 

'  r^smo*,  Il  février  l^ss;.  yi  -j^S;  27jriiiYif^r  IH'H,  p.  2T.'.  l'rèi^  de  I:i  villa,  on 
a  découvert  quelques  tombes  clirétiennes  postirieures,  sans  épitaphc  ;  Vel- 
Iftni,  p.  14. 
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Dtuiiou^ 
DarouU. 
Bir  el  DJml 


Kouiliat        «  Enfin,  àl'oxtn'iiiité  «le  Bir  el  Dj(  l)lian;i,  écnl  !<•  1*.  Delatire*, 
TmIIL  yyjj^  j,,^  luouticule  appelé  Koudiat  Tsalli.  Le  mot  arabe 

;<  Tsalli  »  éveille  dans  l'esprit  l'idée  de  prière,  et  je  ne  serais  pas 
étonné  que  ce  fût  l'emplacement  d'une  ancienne  basilique.  Le 
mot  «  Tsalli  n  rappelle  aussi  celui  de  Sciii,  pays  d^origine  dos 
martyrs  de  Garthage  connus  sous  le  nom  de  maiiiTs  seiHiains. 
On  leur  dédia,  hors  de  la  ville,  une  basilique  qui  prît  leur  nom, 
ainsi  que  la  voie  sur  laquelle  elle  était  construite^.  »  Il  est  vrai 
que  les  noms  anciens  à  peine  déformés  ont  souvent  persisté  à 
Cartilage;  et  je  ne  m'élèverais  pas  confie  l'iivpothèse  du 
P.  Délai tro  si  lo  texte  de  Victor  de  Vita  l'autorisait  réelle- 
ment. Mais  cet  historien  se  borne  à  citer  h  basUica  Celerinae 
rel  Scilitanorum^  et  j'ai  en  vain  cherclié,  dans  l'unique  passage 
où  il  en  parle,  une  indication  topographique  même  assez  vague. 

Kn  nous  dirigeant  de  la  vers  le  lac  de  Tunis,  le  long  de  la 
ligne  d'ciicciiitc.  nous  rencontrons  snccessivcnionf  les  terrains 
nommés  Damons  Darouls  el  Bir  el  Djcral).  Le  premier  reuler- 
mait  jadis  des  ruines  (ini  émergeaient  du  s<»l  à  la  hauteur  de 
1  ",50.  Luc  rangée  de  pilier.sluiigne  delTopus  et  des  murs  appar- 
tenant peut-être  à  divers  monuuieuts  furent  remis  au  jour  ;  les 
chercheurs  de  pierre  ont  tout  fait  disparaître.  A  Bir  el  Djerab, 
on  a  déterré  des  lampes  clirétiennes  en  grande  quantité  ^. 

Plus  loin  s'étend  un  monticule  peu  élevé,  le  Koudiat  cl 
Heurma,  dont  l'extrémité  la  pins  rapprochée  du  cirque  sup* 
porte  un  amas  de  ruines  connu  sous  le  nom  d*El  Gsour.  Le 
P.  Dclattre  a  vu  les  Arabes  en  extraire  u  par  milliers  des 
pierres  de  grand  appareil'»  »;  Fable  a  supposé  que  ces  ruines 
p^jiivaient  être  romaines^'  ;  Tissot*'  pense,  d'après  Daux,  qu'il  y 
avait  là  un  bastion  de  l'enceinte  punique. 

Au  sud  «le  la  ville,  les  environs  de  Douar  ech  Choit  ont  rendu 
ltir«'iKiii«<sia.     certain  nombre  d'épitaplies]»ri!(Mmes"  et  chrétiennes   d'oîi  l'on 
pouvait  conclure  sans  lemerilc  ;i  l'existence  de  cimetières  assez 
proches.  Dans  la  suite,  ou  a  eu  cd'et  rencontré  huit  tombeaux. 


Koudiat 

l'I  lleiirtiui. 
El  (isour. 


Itir 


»  /6m/.,  p.  27'J  ;  cf.  i6iW  ,  13  juin  1895.  p.  336. 

<  Vict.  Vit..  I,  9:  saint  Augustin  y  proaonoa  plusieurs  sermons  {Strm, 
XLVIH  ;  CLV  ;  GLXXIV) . 

*  Habflon.  CaHh..  p.  113  ;  Ula»  C,  64. 

*  lluU.  é/jiijr.,  V,  1883.  p.  85. 

*  I,  n"  75,  76. 

"  G.,  F.  p.  :h8;  cf.  Habelon.  r„rth.,  p.  I42i  Allas  61, 
^  ItuU.  épiyr.y  Vi,  1886,  p.  142-144. 

*  Min,  eafh.,  1883,  p,  154;  D.,  Arch.^  p.  13, 
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en  forme  d'auges  au  lieu  dit  Bir  Sema,  «  à  300  mètres  environ 
de  la  gare  du  viUage^  yero  Tabaitoir*  ».  Ils  sont  certainement 

romains  et  sans  doute  païens,  à  en  juger  d  après  les  objets 
qu'ils  contenaient.  Un  puits,  dans  la  direction  de  La  Goulette, 
porte  lo  nom  de  Bir  el  Knissia  (puits  do  l*égîise).  Au  dire  des 
Arabes,  les  dorninrs  décris  <rnn  monument  en  piorros  de  titille 
qui  s'élevait  on  ce  lieu  '^nt  soni  à  la  construction  de  Dar  el  Bej. 
S*n  n'est  pas  ceilain  (in'il  y  eût  là  une  dos  iiornhreuses 
basiliques  extérieures  -,  du  moins  la  présence  dos  tonil)(\Tiix  à 
Bir  Sema  atteste,  comme  la  bien  vu  le  P.  Dolattre,  que 
1  «  uceinte  passait  à  une  faible  distance  au  sud  de  Douar  ecli 
Chott  ^ 

Le  Sram.  Une  autre  sépulture  romaine  païenne  rencontrée  à  fleur  de 
sol,  au  Kram,  près  de  l*entrée  de  l'ancien  hùpital  militaire,  doit 
marquer  aussi  dans  cette  direction  les  limites  de  la  Tille 
pro[>re*. 

M.  Gauckler  veut  bien  m*annoncer^  qu*on  a  découvert  à 
Khérédine,  le  14  juillet  1898,  trois  belles  statues  colossales 

de  2", 40;  «  Tune  (relies  est  une  Isis  avec  un  diadème  orné 
du  croissant  carthaginois,  c'est  la  seule  de  son  espèce  jusqu'ici. 
Elle  était  accompagnée  de  deux,  femmes  ou  prêtresses  drapées.  » 
f  •■  i!iî>^  Quel<iues  localités  sont  encore  à  chercher  hors  de  l'en- 
ceinte,  mais  les  indications  trop  sommaires  dos  autours  no 
permeiirnt  [)as  de  les;  discerner  plutôt  au  uoixl  qu'à  l'ouest  pu 
a«i  sud  de  la  ville  proj)fement  dite. 

Nous  lisons  dans  Pi-oco{)o,  après  le  récit  do  la  ju  ise  do  Car- 
thajjc  par  Béli:iairo,  (jue  des  soldats  do  l'arméo  In  /.anline,  ayant 
dopasse  les  remjiarts.  furent  mis  ii  mort  pur  les  A'andales,  tandis 
qu'ils  pillaient  lus  villages  d'alentour'"'.  Lorsque  la  révolte  éclata 
contre  Solomon,  les  conjurés  se  répandirent  aussi  à  travers 
les  faubourgs,  les  dévastèrent  et  égorgèrent  tous  les  habitants 


«  Coiiitos,  20  janvier  1891.  p.  S48. 

■  A  l'appui  de  cette  opinion,  jp  prorltiirnis  volonti.  rs  une  inscription 
truu^ée  en  cea  parages  {Cosmos,  8  juin  18^5,  p.  294;  et  tracée  sur  une  colonne 
de  ^aovéa^q^i  a  été  équarrie  pours«rvir  de  lloteaa  de  porto.  Le  texte  :  «  F«c 
!t  .hi«:f  iMii.  Domine,  si^nuin...  ul  videint  q.ji  me  cdmint  et  ronrtni'Iantiir 
reproduit  le  verset  17  du  psaume  LXXXV.  J'ignore  pourquoi  Je  P.  Delattrç 
(Tkm.,  p.  yi?),  nomme  Téglise  de  Bir  el  Knissift  «  église  du  Manéracium  ». 

*  Cosmo<,  Inc.  cit.;  Miss  eotk  .  loc.  rit.  ;  Uitll,  êpii/r.,  loc.  cit. 

*  dumos^  loc.  cit.f  p.  249.  On  enterra  déjà  au  Kraui  à  la  ûa  de  la  domination 
tarthaginolse  ;  voir  GeeU,  1899,  p>  8. 

^  Par  lettre  du  27  juillet  1S98;  tt.  C.  Jt.,  1898,  p.  8. 

*  BeU.  Vand.,  1,23. 
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<]irils  pouvaient  saisir*.  Rien  ne  nous  empêche  de  croire  que 
l'endroit  connu  sous  le  nom  (VAclaSy  où  séjournait  Bélisaire 
quand  Gélimcr  vint  se  soumettre  à  lui,  soit  l'un  de  cos  xoiixa*.  ou 
de  ces  '/Mz'.ot  que  cite  riiistonen,  quoiqu'il  le  désigne  spéciale- 
ment rouHuc  -psauTsicv Tissot  note  les  vestiges  de  deux  {)olits 
centres  sidnirbains'*,  l'un,  à  800  mètres  vers  roucst  du  Kraru: 
'<  sa  loiifruour  est  de  40<i  mètres,  et  il  esl  traversa  })ar  la  roule 
(jui  funtluit  (le  Cartlia^M^  ;i  Tunis  en  longeant  le  lac  ><;  Taulre, 
il  500  uiclivs  environ  ramphithéâtre,  sur  la  route  qui  conduit 
à  El  Auuina,  «  s'étend  du  nord-est  au  sud-ouest  sur  une  lon- 
gueiu"  de  près  de  UOO  mètres  ». 

LaSoukra.  On  signale  encore  les  traces  de  deux  autres  faubourgs,  le 
premier,  sur  les  bords  de  la  sebkha  de  La  Soukra,  le  second,  un 
peu  plus  au  sud.  Celui-là  aurait  succédé  au  fortin  construit  par 
Manilius,  lors  du  siège  de  146,  pour  protéger  les  bâtiments  qui 
approvisionnaient  l'armée  romaine  par  le  nord^.  On  vient 
d*y  découvrir,  près  du  rivage,  un  petit  édifice  avec  des  frag- 
ments de  coloniK  <  et  des  chapiteaux,  ])uis  h  une  importante 
installation  tiydrauiique  romaine...  (}ui  drainait  les  eaux  douces 
de  toute  la  plaine  sablonneuse  de  La  Soukra  et  les  dirigeait  sur 
Carthage  par  deux  larges  canaux  percés  de  nomhretix  puits  et 
regards,  qui  devaient  servir  surtout  à  l'inigation  des  Jardins  ». 
Sur  la  foi  d'une  inscription  récemment  trouvée  en  ce  lieu, 
M.  Haucklcr  dé'nomme  La  Soukra^  Palmae  Aqueuses. 

Je  ne  sais  pas  oii  rfconuaitrela  colline  située  «  rps  t"?îç  rcXst.»:  >», 
sur  laquelle  lU'lisaire  fit  pendre  le  Carthaginois  Lauros, 
convaincu  de  trahison'',  ni  le  couvent  éloigné  de  l  mille  dos 
faubourgs,  que  Bureau  de  la  Malle  mentionne  *  d'après  un 
auteur  grec  anonyme. 

u  Goaieitc.    La  Goulette  (Galaàras?)^  enfin  était-elle  habitée  dans  les 

»  ibid..  Il,  1*. 

'  /6(d.,  II,  7.  Uamaker,  p.  222  :  >'  Arhis.  vol  Aclae  ...  est  vox  sj'rinca.  a-ier 
consilus.  Videntur  dosignari  horti  urbi  vicini  ...  Sic  in  Punica  Cartba^iae 
Mcgara  eodcm  fcre  loco  sila  horlis  plena  ernnt.  » 

3  <;.,  I,  p.  66S  sq. 

*  Ihùl.,  p.  G16sq.;  rf.  Appion.P»«.,  100.  Seule  la  carte  de  Tissot  (et  celle  de 
Babclon,  Enc,  quienr^t  la  reproducliuii)  indique  ces  faubourgs. 

»  Bull.  arcA.,l891,p.  445  s(j.,  n*  270  ;  Co/.  Alaoui.  p.  65,  n*  810;  p.  86,  n*  360, 
pl.  XXI  ;  Muintments.  p.  90  ;  AtUu^  111»  U  Mana,  S;  cartede  1888,41/20.000. 
6  ?toc.,HelL  Vand.,  Il,  1. 

*  P.  220,  où  il  dte:«  Incerti  namtio  auet.  noviuimum  a  Gumliefls,  p.  321  »; 

j'ai  en  vain  cherché  ce  texte. 
<>  Tissut,  O'.,  1,  p.  iîO  sq.  ;  BabeUm,  Carth.,  p.  121  ;  Attat  C,  3. 
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temps  anciens?  Il  ost  assez  n.if  iirol  do  le  supposer.  La  laenia 
i  T2'.v''2.  ■;>M7-a  i*  (h'-l'cinlait  l'entrée  (lu  lar  «lo  Timis  :  il  iiiiiiortait, 
ù  certaiio  inoiiiciiLs,  iKeii  intcriliro  l  acct-s  aux  vaisseaux 
eniKMiiiï»  ;  de  iuèiiH',  il  fallait  pouvoir  cmpêrlu  r  îles  tioupcs, 
veiiauL  lie  Maxula  (Khadès)  '-,  de  franchir  a  l  iniproviste  l'étroit 
canal  {Catmhis? y  (pii  réunit  le  lac  à  la  mer.  Un  ouvrage 
avancé  eût  rempli  cet  office.  De  cette  construction  probable 
il  ne  subsiste  que  deux  témoignages  :  Genrant&s  dit  que  les 
Turcs,  en  1574,  ne  purent  faire  sauter  les  murailles  antiques 
de  La  Goulette^,  et  Falbe  indique  sur  son  plan  (n*  40]  des  ci- 
ternes, antiques  elles  aussi.  Il  ajoute^  qu^elles  ont  toujours 
continué  à  servir  ^ 

>  Ost  nin5«t -[ii'Appi.Mi  lu  cJ('  -i<^ie  toujours  ;  Victor  de  Vita  (1, 11)  l'appelle 
aussi  tigula.  Vf.  Meltier,  II,  p.  161. 
s  AiUÊ9^  11,  La  Goalette;  de  là  son  nom  de  MaxutUaniim  litut  (Vicl.  Vit., 

/oc.  cit.) 

•»  Tissot,  G.,  J,  p.  82,  m  sq.,  568  ;  Babclon,  C«/7A.,  p.  120  %<\.\  AtUis  t.,  2  ; 
ikid.t  11,  La  Gottlette. 

*  Don  0)i!<  h"fi'\  tratl.  Vi.inlnt.  I,  p.  :}~r. 

^  P.  31.  baux  lia  pas  iiiait<(iu'  d'exercer  sa  fantaisie  à  propos  de  La  Gou- 
lette  {Vot/ages,  p.  25^)  :  «  Ce  pcirl,  dit-il.  protégeait  dans  l'antiquitâ  les  abords 
de  tr<ii--  citi  s.  Cart hatre,  Tunis  et  Adès,  et  surtout  l'entrée  du  Inc.  Aussi  les 
Carthaginois  avaient-ils  prolongé  de  3.400  métrés,  à  partir  de  IVsiIréuiité  sud 
de  leur  Tille,  un  mur  (|ui,  du  côté  de  la  mer,  s'étendait  jusqu'à  la  forteresse  de 
La  Goalette.  Appicn  nous  apprend  ce  détail  ;  il  ajoute  qu'une  Série  de  bloes 
en  brise-Iaiiie<  pr<'r<''dnif  le  pied.  Un  fragment  de  ce  raur  ne  voit  encore  à 
fleur  de  sol.  Il  ne  rc.'ite  des  fortifications  carthaginoises  que  deux  t  iterues. 
Sous  l'occupation  romaine  on  renversa  la  muraille  ;  mais  on  conserva  avec 
«.o in  la  forteresse.  <lr.nf  tV-tendue,  bien  plus  considéritilf  quo  roWc  rlii  furt 
arabe  actuel,  était  celle  de  la  longueur  du  canal.  On  ignore  le  nom  particu- 
lier de  La  Goulette  pendant  la  période  carthaginoise  ;  pendant  la  période 
romaine,  «m  l'.-ipprl.Tit  Oppidum  Liffulne.  le  Château  de  la  lon^'ne  de  terre.  » 

*  Tous  les  faubourgs  que  je  viens  d'énumércr  bont  peut-être  compris  dans 
lea  qitâtre>viii«t>lroi«ea»/efia  qu'nae  intcripUon  de  Pormiet  (C.  1.  Lm  X.  él04) 
meottonne  autour  de  la  capitale  africaine. 


CHAPITRE  III 
LAmUSBASSB 


Pour  cnidier  la  ville  inômo,  il  sera  utile  tle  l;i  scctiuiiiu'f  on  un 
rerlain  nombre  de  quartiers  ;  mais  un  morcellement  excessif 
aurait  ses  inconvénients,  c'est  jjour«juoi  je  aie  bornerai  aux 
quatre  divisions  suivantes  :  Cartaynuw^  Dennèche,  Ityrsa 
et  La  Malga.  Les  deux  premières  comprennent  la  partie 
voisine  de  la  mer  ou  ville  basse  ;  les  deux,  autres,  la  partie 
plus  éloignée  du  rivage  ou  ville  haute.  On  se  sert  d'ordinaire 
d'autres  désignations,  telles  que  lêfomm^  la  colline  deJunon.,. 
La  plupart  sont  arbitraires  ou  prématurées  :  ni  la  colline  dite 
de  Junon,  ni  le  forum  n'ont  été  suffisamment  explorés  pour 
qu'on  tente  de  déterminer,  en  les  prenant  pour  point  de  départ, 
les  positions  environnantes.  Âu  contraire,  les  quatre  endroits 
où  je  plante  mes  jalons  sont,  malgré  quelques  discussions,  assez 
bien  conims,  et,  en  même  temps,  assez  écartés  les  uns  des 
autres  pour  qu'on  puisse  y  rattacher,  comme  à  autant  de 
rentre^,  les  diverses  parties  de  la  cité.  Faut-il  croire  qu'ils 
«•orrespondenl  réellement  à  d<'s  «[uartiers  delà  ville  romaine  ? 
On  lui  a  tour  à  tour  attribué  trois  régions,  puis  six'  :  ces 
«  hiffres  demeurent  prol)l(''mati(|ues,  et  nous  n'avons  pas  à  nous 
en  embarrasser.  .Je  n'ai  pas  prétendu,  en  tixant  ces  limites, 
repnxluire  ce  qui  existait  jadis,  mais  seulement  faire  œuvre 
pratique  et  faciliter  Imtelligence  de  la  topographie  interne  de 
Carihage. 

*  Doreso,  p,  218. 
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I 

CARTAGE^iRA 

1  Los  in(li|^Hnf»s.  dit  lo  P.  Dolattro.  donnent  encore  anjour- 
tl'hui  Je  nom  de  ( "arlajrt'una  aux  anciens  ports  de  la  ville  et 
aux  terrains  eii\ ironiianls  '  v>  ;  ailleurs-,  il  nieiilioiine  df»  .•  ins- 
criptions trojnées  entro  la  gare  dïLi"  do  ('arlliaf,^e  el  les  anciens 
ports,  à  l'endroiL  tjue  les  Aral»es  a|i|jelliMi(  aujourd'hui  encore 
Cartagenna  ».  Le  cardinal  Lavigerie  s'exprime  d  iine  manière 
assez  diilVrente  '  :  «  Le  territoire  que  les  indigènes  nomment 
Gartagenna...  est  parfaitement  circonscrit  et  déterminé  :  il 
commence  autour  des  anciens  jiorts  et  s'arrête,  d'une  part,  k 
mi-chemin  des  collines,  tandis  que  de  l'autre  il  va  de  la  taenia.,. 
jusque  vers  le  monticule  où  s'élève  aujourd'hui  un  fort  turc,  le 
fort  Djedid,  qui  domine  la  rade.  »  Si  l'on  adopte  cette  manière 
de  voir,  on  se  heurte  à  une  gfrave  difficulté.  Les  Arabes 
désignent  sous  le  nom  de  Dermèche  un  quartier  situé  le  long 
du  rivage,  au  sud  de  BordJ  Djedid,  c'est-à-dire  dans  la  direction 
des  ports.  En  prolongeant  Gartagenna  jusqu'au  fort,  on  englobe 
et  on  supprime  par  conséquent  Dermèche.  Je  me  range  donc 
volontiers  à  l'avis  du  P.  Dehittre,  et  j'entonfls  par  Cartageniia 
toute  la  j)artie  de  la  ville  qui  s'étend  au  sud  d'une  li^nie  tirée 
de  Douar  e(  li  i  holt  ù  la  maison  de  Mustapha  beu  Istuail,  au 
bord  do  la  uicr. 

LesPurU.  Lorsqu On  va  de  La  (ioulette  à  I^ordj  Djedid,  ensuivant  le 
bord  de  la  mer,  on  longe,  au  nord  du  petit  golfe  que  le  rivage 
dessine  près  du  Krauj,  deux  bassins  de  dimensions  restreintes 
et  d'aspect  différent.  Ccdui  du  sud  est  tout  en  longueur,  une 
chaussée  en  coupe  la  pointe  mériodiouaie  ;  celui  du  nord  est 
arrondi  d'une  façon  à  peu  près  unifonne,  au  milieu,  s'étend 
une  presqu'île  également  circulaire,  qu'un  isthme  étroit  relie 
à  la  terre.  La  tradition  place  en  cet  endroit  les  fameux 

1  Mi*$.  eaih.,  !883.  p.  184;  Cinmot^  11  févr.  1888,  p.  296  ;  20  jaoT.  IBM, 

p.  2J7.  Voir  ci-dessus,  p.  180. 
X  Uull.  épigr.,  11,  im,  p.  114. 
*  P.  414. 
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ports  (le  Cartilage  ;  jusqu'à  aos  Jours  on  n'avait  élevé  aucun 
doute  contre  cette  coninmne  croyance.  Falbe,  dans  son  plan 
et  dans  son  texte,  la  traite  comme  vérité  acquise  '  ;  et  Diireau 
de  la  Malle  y  adhère  comme  h  une  opinion  incontostnble'-. 
Mais  le  simple  voyagcin-,  f[ni  n'a  pas  leur  foi  arclKMdofriiiue, 
éprouve  un  fort  d^sappoiaLeiiiont  loi'squ'il  ajton'oit,  du  haut 
de  la  colline  de  Saint-Louis,  ces  doux  lacs  eu  uiijiiature.  La 
mémoire  toute  pleine  des  souvenirs  du  siège  de  Scipion, 
l'esprit  tout  enflammé  de  ce  qu'il  a  lu  sur  l'industrie  et  la 
marine  des  premiers  Carthaginois,  il  s'attend  à  voir  de  larges 
espaces  pleins  d*eau  oîi  nos  flottes  modernes  entreraient 
encore  aisément,  et  il  a  devant  lui  deux  mares  à  peine  de 
taille  à  abriter  quelques  chaloupes.  Le  contraste  entre  son 
espérance  et  la  réalité  est  vraiment  trop  fort^.  Au  lieu  de 
contempler  du  sommet  de  Byrsa,  descendons  jusqu'à  la  plage 
et  faisons  le  tour  de  ces  bassins;  songeons  que  là,  comme  par- 
tout  sur  ce  sol,  la  rage  des  hommes  et  Faction  des  siècles  ont 
fait  leur  œuvre;  rappelons-nous  aussi  que  les  navires  dos 
anciens  étaient  petits;  et  nous  ne  hausserons  plus  aussi  vite 
les  épaules,  à  la  vue  de  ces  faibles  restes  d'un  passé  glorieux. 
Aussi  bieu,  sans  plaider  davantap:o  les  circonstances  atté- 
nuant os.  jo  tiens  à  donner  des  jirenvcs  d'un  état  do  chosos 
ant«  rieur,  plus  conforme  à  nos  idées  ot  aux  désirs  do  notre 
imaginaiion. 

L'aiiioindi  issement  des  ports  date  surtout  de  notre  siècle. 
Yiclor  Cîuérin  écrivait,  en  1862^:  «Aujourd'hui  le  port  mar- 
chand est  entièrement  comblé,  et  remplacement  qu'il  occupait  est 
plante  de  vignes  et  de  figuiers...  »  Le  port  militaire  avait  de 
l'eau,  mais  peu  profonde.  Quelques  années  plus  tard,  Tcbibat- 
chef  parlait^  «  de  ces  deux  nappes  d*eau,  qui,  au  reste,  ont 
été  introduites  tout  récemment  dans  les  deux  bassins  artificiels 
demeurés  à  sec  pendant  des  siècles  »,  Les  deux  auteurs  s'ac- 
cordent à  peu  près  en  ceci,  que  Teau  dont  les  bassins  sont 

>  p.  n.  18.21  sq.  Sur  la  question  des  porU,  voir  Babelon,  ra,lh..\>  r,3.  i22- 
125.  Atlas  C.  5,  l-là,  avec  deux  plana  i  HelU«r,  II,  p.  197-214,  538-510  :  Vel> 
lard.  p.  68-71. 

*  Cf.  surtout,  p.  13-18.  Bœtticher,  dont  Dareau  de  la  Malle  (pl.  I)  et 
S.  Marie  (p.  2U)  reproduisent  le  plan  assez  fantaisiste,  dOMinait  déjà  les  ports 
vers  le  sud  de  la  presqu'île  ;  cf.  fiarlh,  1,  p.  88  aq. 

*  Voir  les  impresaiou  d'un  toiiritte  dans  Eekardt,  p.  45. 

*  I.  p.  6$. 

*  P.  521. 
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maint eiiaiit  remplis  est  (J'apjxjrt  récent.  M.  de  Saiiitc-Marie 
complète  et  rectitie  leurs  renseignements  dans  ce  passage 
important  *  :  «  Depuis  Falbe,  l'état  des  lieux  a  bien  changé,  le 
terrain  a  été  remanié,  en  1868,  par  le  propriétaire  ^ ,  qui  a  touIu 
remplir  d*eau  les  lacs  à  peu  près  taris  depuis  1830.  Pour  ce 
faire,  il  a  établi  deux  canaux  vers  la  mer  :  pour  rentrée  des 
eaux  et  pour  la  sortie.  Cette  restauration  trompe  le  voyageur 
auquel  on  montre  les  lacs  en  lui  disant  que  là  étaient  les  ports; 
il  s'énuTveille  de  les  voir  si  petits  ;  il  ne  sait  pas  qu'il  a 
devant  lui  des  travaux  récents.  L'Ilot  de  l'Amiral '  tient  main- 
tenant à  la  terre,  du  côté  de  la  mer,  et  les  deux  lacs  sont 
doveims  beaucoup  plus  petits.  «  Lorsque  le  bej  Ahmed,  vers  1825, 
«  lit  consfrnire,  enfre  ees  lacs  et  la  mer,  le  palais  appelé 
«  ncluellemcnt  les  plateaux  in(li(iués  par  M.  Falbo 

«<  entre  le  lac  et  la  mer  furent  niveU's,  df'Mnv^'s,  et  les  terres 
«  furent  employées  ii  former  les  routes  qui  lraversèr»'iit  l<»s 
«  lacs.  Par  suite  leur  forme  changea.  Les  déblais  rejetés  dans 
«  la  iiartie  basse  qui  servait  de  communication  entre  les  ports 
«  et  la  mer  obstruèrent  l'ancienne  entrée  et  mirent  à 
«  découvert  des  murs  de  quai.  Les  eaux  des  lacs,  n'ayant  plus 
a  de  communication  avec  la  mer,  ne  tardèrent  pas  à  devenir 
«  fétides  ;  pour  remédier  à  cet  inconvénient,  on  construisit  un 
«  canal  dallé  et  mettant  les  lacs  en  communication  avec  la 
«  mer...  >»  Tel  est  le  résumé  d*une  note  que  je  dois  à  M.  Caillai, 
exringénieur  du  bey  de  Tunis,  qui  a  dirigé,  en  1868,  les  travaux 
de  restauration  des  ports.  »  Ces  détails  trouvent  une  ronfirma- 
tion  dans  ce  simple  fait  que  Beulé  a  pu  fouiller  les  hassius. 
Pleins  d'eau,  comme  on  les  voit  anjourd'hui,  ni  Beulé,  ni 
personne  n'aurait  songé  à  y  mettre  la  pioche*.  Ce  terrain  est 
<lonc  loin  d'être  un  terrain  vier^^e  ;  et,  pour  ne  pas  tenir  compte 
momentanément  dos  dégâts  et  «les  métamorphoses  qu'il  a  stdïis 
autrefois,  on  doit  redire  avec  lieulé  ^,  que,  dans  ce  siècle,  <(  des 

»  p.  158  sq.  ;  cf.  Ej phn-.,  p.  r,r,  sq. 

s  11  s'a^t  de  Dar  cl  Bey,  qui  e$t  bâti,  comme  on  va  le  constater,  sur  l'eiu- 
placement  des  ports  (voir  le  plan  dans  8.  Marie,  toc,  tit^.  Aujoardluii  ce 
palais  est  converti  en  lazaret  Frknrdt,  p.  48,  n.  i;  Vellard,  (oc.  et/.)  «  les 
cartes  les  plus  récentes  a'eœploient  que  ce  dernier  nom. 

*  Llint  qui  occupe  le  milieu  du  )»asnn  rond. 

*  Cf.  B.,  Fouilles,  p.  (H,  107.  Les  termes  <\y\\\  emploie  ne  laissent  aucun 
doute  sur  I  ctat  des  basbins  au  moment  où  il  les  explora  i  l'eau  n'y  arrivait 
qu'en  faible  quantité  par  des  infiltrations  souterrftiiies. 

*  I6ftf.,  p.  97. 
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clôtures  ont  été  établies,  des  fossés  creusés,  des  chemios 
remblayé»,  des  trous  comblés,  des  jardins  dessinés.  On  juge 
combien  des  fouilles  sont  devenues  difficiles  au  milieu  de  ces 
obstacles  qu*il  faut  respecter.  >»  U  était  indispensable  d'entrer 
dans  ces  détails*  avant  d'entamer  la  discussion  sur  remplace- 
ment des  ports.  Quoique  cette  question  intéresse,  en  apparence, 
surtout  Cartilage  punique,  puisque  sa  marine  marchande  et 
militaire  faisait  sa  force,  en  réalité,  elle  rentre  aussi  logique- 
ment  dans  une  étude  de  Carthage  romaine.  Les  Romains 
utilisèrent  les  mêmes  moyens  naturels  d'action  et  de  défense 
que  leurs  prédôcosseurs. 
uaticigB^  Appion  nous  a  transinis  sur  les  ports  des  renseignements 
l'Ap^B.  P^^'<"^*'"^  '  ^^'^  niodernes  s'accordent  à  penser  qiio,  dans  ce 
passage  si  net,  plus  encore  que  dans  le  reste  de  son  récit, 
Appien  s'est  inspiré  de  Polybe,  s'il  ne  l'a  pas  copie*.  Son 
texte,  reproduisant  celui  d'un  témoin  oculaire  du  siège  de  146, 
mériterait  donc  notre  confiance^.  «  Les  ports  de  Carthage, 
écrit-il,  étaient  disposés  de  telle  sorte  que  les  navkes  passsdent 
de  run  dans  l'autre.  Du  côté  de  la  mer  s*ouvrait  une  entrée 
commune,  large  de  soixante-dix  pieds,  qu'on  fermait  au  moyen 
de  chaînes  de  fer.  Le  premier  port,  réservé  aux  marchands, 
était  muni  d'amarres  nombreuses  et  de  diverses  sortes.  Au 
milieu  du  port  intérieur  s'étendait  une  lie  ;  cette  lie  et  le  port 
Itii-mèroe  étaient  garnis  de  larges  quais  comprenant  des  cales 
en  série  continue,  deux  cent  vingt  vaisseaux  pouvaient  y 
trouver  place.  Au-dessus  des  cales  on  avait  conslruil  des 
magasins  pour  y  serrer  les  agrès.  Sur  la  façade  de  (  hactino  de 
cfs  cales  <e  dressaient  «leux  colonnes  ioniquo^.  {^nàcc  aux- 
quelles le  port  et  Tlle  prenaient  l'aspect  d'un  portique  circu- 

1  On  me  («fmrn  <an«  dtnilr  jm^  dp  ne  pots  oiilcllre  nnp  autre  tentalive,  k 
vrai  dire  infructueuse,  qui  visait  à  restaurer  les  ports  t  t  Carlliage  clIe-iiK'  niP: 
j'en  empnuite  le  léeità  Kobett  (p.  ?QS,  o.  2}  :  «  Zur  Zeit,  wo  dcr  Kiniiuss  des 
flerrn  H.-tîvt.m  iui  Zenith  stand,  machte  Uerr  Oscar  Gay  den  Vursvlilitp,  die 
Uâfeo  vuQ  Korttiago  wieder  mit  dem  Meer  iu  Verbindung  zu  aelivn  und 
KasllMfo  vî«der  AuftabaueR.  Trots  der  energitehen  Unterstfltzunf;  scitens 
der  Fmu  Elims  Masulli  lelinte  dor  y  das  Projckt  nb  und  cntsebâ-H;^!.'  den 
«  gemaJcn  »  Urbeber  lieber  durch  eiuen  Ordeu  uud  25.000  F".  Davo»  sollte 
die  wOrdige  Dune,  die  daraats  in  Tunis  aUmftcbtig  war,  ihren  vertragsmSs- 
f  igen  Antheil  erhallen,  aber  der  Hfn  Griiuihl  uiiters»  hlii-,'  ilui  :  (  in  fiirir.scr 
Brief.  den  sie  deshalb  an  Uerm  Uay  scbrieb,  spielte  cine  ilauptrollc  im 
Proie«a  Roehefort-Rousian.  » 

•  Cf.  Dorean,  p.  14  ;  fouUiet,  p.  90;  Tntot,  6.,  li  P-  SM. 

»  Fun„  95. 
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laire.  Dans  FUe  même  était  construit  le  paWUon  de  l'amiral  : 
c^est  de  là  que  la  trompette  donnait  les  signaux,  que  le  héraut 

criait  les  ordres  et  que  Tainiral  surreillaît.  Cette  ile  était 
située  vers  le  p^oulet  ;  son  élévation  permettait  à  Tamiral  d'exa- 
miner de  loin  tout  ce  qui  se  passait  au  large,  sans  que  les 
navigateurs  pussent  apercevoir  l'intérieur  du  port.  Bien  plus, 
les  marchands  eux-mêmes,  lorsqu'ils  pénétraient  dans  le  bassin 
qui  leur  était  réservé,  ne  voyaient  pas  aussitAt  les  arsenaux 
du  port  militaire.  TIne  double  muraille  les  en  sé{)arait.  D'ail- 
leurs wno  porte  sj)erialo  mettait  le  premier  port  en  couimuni- 
catiua  avec  la  ville,  de  manière  que  les  niarchand??  n  eusseat 
pas  à  traverser  l'arsenal.  »  Apjiien  ajoute,  dans  un  autre  cha- 
pitre' :  «  Au  commencement  du  prinlempë,  Scipion  résolut 
d'attaquer  Byrsa  et  celui  des  ports  qu'on  appelle  Cothon*, 
Pendant  la  nuit,  Hasdrubal  incendia  la  partie  quadrangulaire 
du  Cothon,  dans  la  cr^iînte  que  Scipion  ne  donnât  Tassaut 
encore  de  ce  c6té  ;  c'est  vers  ce  point  que  se  portait  tonte 
l'attention  des  Carthaginois.  Mais  Laelius  les  dérouta  en  esca* 
ladant  la  partie  opposée  du  Cothon,  qui  est  de  forme  circulaire. 
Lies  assaillants  poussèrent  de  grands  cris,  comme  s'ils  venaient 
de  remporter  une  victoire,  et  les  ennemis  furent  effrayés.  Les 
Romains,  pleins  de  mépris  pour  eux,  se  précipitent  et  grimpent 
de  toutes  parts.  A  l'aide  de  poutres,  de  machines  et  de 
planches,  ils  franchissent  les  fossés.  Les  défenseurs  des  rem- 
parts, exlf'nués,  mourant  de  faim,  perdirent  courage.  A  peine 
se  fut-il  emparé  du  mur  d'enceinte  (h\  Cothon  que  Scipion 
s  étahlit  siii"  lo  forum  situé  dans  le  voisinii^'e.  n 
Systéim- (le  Après  ce  (èmoi^nage  capital,  nous  j)ouvons  néghger  tout 
Bettlé;  se>       ^^^^  ^.^.j.^  p^^.        inudcrues  jusqu'en  1859,  car  ils 

adversaires,     ,    »      .  •  a     -  i  i  m  i 

»e8partUan5.  "  guère  fait  que  repeter  Appien  sans  le  contrôler.  Le  pre- 
mier, Beulé  chercha  à  vérifier  sur  place  les  assertions  de 
rhistorien.  La  relation  qu'il  a  écrite  de  ses  fouilles  inaugure 
l'étude  scientifique  des  ports.  PrenonS'la  donc  comme  point  de 
départ. 

Beulé  accuse  Appien  d'avoir  commis  une  erreur  quand  il  pré- 
tend que  le  Cothon,  ou  port  militaire,  était  circulaire  dans  une 
de  ses  parties',  carré  dans  l'antre^.  D*aprëslui,  le  port  extérieur 

I  Ibid.,  137. 

*  Pour  le  sens  de  ce  mot,  voirci-dcisous,  p.  211. 
9  Fouittm,  p.  n-118. 
«  Ibid.t  p.  99. 
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oa  port  marchand  éuifc  quadrang^airo  ;  le  port  intérieur  ou 
port  militaire  était  de  forme  ronde.  Appien,  oubliant  la  descrip- 
tion donnée  un  peu  auparavant  par  lui-même,  aura  confondu 
les  deux  ports  en  un  seul.  C'est  du  moins  ce  que  Beulé  se 
croit  en  mosiire  fl 'affirmer.  Il  a  reconnu  en  effet,  dit-il,  lo 
diaiii''t  l'f  .'indien  de  l'ilc,  qui  iin'siirai(  106  mètres,  et  la  ciiTftn- 
iV-rciire,  qui  était  dc  333  mètres.  Deux  !uurs  fort  épais  eu  deier- 
ntinaicnt  le  coutouret  en  assuraient  la  soluiitt".  A'ers  le  ceiiti-(s 
les  suultassriut  nts  puniques  et  quelques  chapiteaux  du  palais 
de  raniiral  ont  reparu  au  milieu  des  déblais.  La  jetée  reliant 
l'de  à  la  terre,  au  nord,  est  large  de  9",()0.  Tous  ces  ouvrages 
sont  romains  dans  leur  état  présent.  »  Mais  ce  que  les  Romains 
ont  refait  répond  trop  bien  aux  descriptions  d'Appicn  pour 
qu'on  ne  soit  pas  certain  qu*ils  ont  suivi  le  même  plan  »  que 
les  premiers  Carthaginois ^  Sans  doute,  Tappareil  guerrier  du 
second  port  ne  leur  conTenait  plus  ;  ce  qu'ils  voulaient,  c'était 
un  port  de  commerce  ;  les  cales  et  arsenaux  ont  donc  dispani. 
Cejiendant  le  Cotlion  n'a  subi  aucune  modification  essentielle. 
Seule  la  ligne  des  quais,  au  lieu  d'ôtre  interrompue  à  inter- 
valles réguliers,  est  devenue  pleine.  La  destruction  accomplie 
par  les  soldats  de  Scipion  ou  les  colons  do  (iracchus,  de  César 
et  d'Auf]^iiste  ne  fut  pas  telle  qu'il  ne  subsiste  plus  trace  des 
dispositions  antérieures.  \  moins  de  3  on  4  mètres  de  pro- 
t'-ii.-KMir.  lîeulé  eut  la  chance  «  de  trouver  (listinctes  et 
(•ura<M ('ridées  Ifs  eonsiructions  romaines  et  les  ecuistructions 
puni((iios  -  Les  premières,  d'un  travail  assez  grossier, 
attestent  ijeut-étre  un  remaniement  de  la  ba.sse  époque  ;  les 
autres,  en  grandes  pierres  de  tuf  bien  assemblées,  ont  résisté 
aux  infiltrations  souterraines.  Les  cales,  séparées  entre  elles 
par  des  murs  de  CjSO,  étaient  larges  de  5*^,60.  Deux  tam- 
bours de  colonnes  à  cannelures  montrent  que  la  décoration  en 
était  d'ordre  ionique.  Par  une  série  de  sondages,  le  tenace 
arehéologne  a  relevé  presque  toute  la  périphérie  du  Gothon  ou 
port  militaire.  Le  diamètre,  qui  absorbait  celui  de  File,  était 
de  3'i5  mètres  et  le  périmètre  de  1.021  mètres;  la  surface 
totale  de  8  hectares  20  ares  7)7  centiares. 

Un  goulet  intérieur  réunissait  les  deux  ports.  Beulé  le  suit 
sous  la  route  carrossable  qui  «  conduit  à  la  maison  du  général 

•  /6iV/..  p.  loi. 
»  J6id.,  p.  i07. 
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Ralr-ed-Din  »<  et  lui  attribue  23  mètres  de  largeur.  Gomme 
Appien  donne  précisément  cette  mesure  à  Tissue  commune  des 
ports  vers  la  mer,  il  est  surpris  de  cette  coïncidence.  »  Je 
ne  voudrais  point  dire,  ajoute-t-il,  qu*Api)i(*ii  a  confondu  un 
goulet  arec  Tautre;  je  me  contente  de  faire  ce  rapproche- 
meni^.  » 

Le  port  marchand  est  êliKlié  d'une  allure  beaucoup  plus 
rapide;  il  n'y  a  plus  là  ni  ralo?.  ni  colonnes,  ni  palais  amiral  ; 
les  qnais  offrent  seuls  un  aliriu  iil  a  la  curiosité  du  savant.  Il 
CM  signale,  à  V?  nù4res  à  peine  au-iiessous  dn  sol,  les  vestiges 
qui  dvnoU'iil  ICjioque  romaine.  Les  deux  nuu  s,  séparés  par  un 
vide,  qui  composent  ces  quais  offrent  une  largeur  de  4°',53. 
La  sortie,  large  de  70  pieds,  par  oii  devaient  passer  tous  les 
navires  qui  pénétraient  dans  les  deux  ports,  n'a  point  été 
retrouvée;  Bculé  n*a  mis  au  jour  en  cet  endroit  qu  un  étrange 
canal,  qu*il  déclare  byzantin,  sur  lequel  j  'aiu*ai  bientôt  ii  m'expU- 
quer.  Voici  la  ccmclusion  :  «  Les  deux  ports  de  Garthage 
réunis  donnent  :  le  port  militaire,  83.957  mètres  carrés;  le 
goulet  intérieur,  460  mètres  carrés;  le  port  marchand, 
148.200  mètres  carrés;  ce  (|ui  fait  2!M.6l7  mètres  carrés,  ou 
23^,16.  Le  (vieux)  port  de  Marseille  n'a  donc  que  3^,84  de 
plus  que  les  ports  de  Carthage  ;  il  est  promis  do  supposer  que 
ces  derniers  contenaient,  par  conséquent,  plus  de  onze  cents 
bâtiments  ^,  »> 

Los  r(''<!iltats  auxquels  Beiilé»  fléclnre  être  parvenu  oui  ron- 
•  ■"iitré  Ijcaiicouji  «riiHTt'ilnl.'s.  Sans  vouloir  en  rien  rabaisser 
son  inéritf,  nu  ]m  iiI  s  /innuer  (|u'il  adopte  souvent  le  ton  tran- 
cliaiii,  saià.s  it  plique,  d'ini  homme  sûr  de  son  fait.  11  sait  tout; 
il  O^/XH  près,  il  tonnait  les  diuu'iisions  des  navires  antiques, 
leur  tirant  d'eau,  Ivnv  ligne  de  tlottaisou.  Les  esprits  avisés  se 
défient  «l'iusiinct  d'une  science  qui  n'hésite  pas  davantage  en 
un  sujet  si  incertain.  Et,  quand  on  a  parcouru  le  champ  de 
fouilles  de  Bculé,  on  irait  volontiers  jusi^u  a  dire  que  Tauteur 
a  presque  tout  inventé.  Le  souvenir  des  changements  survenus 
depuis  1860  dans  toute  cette  région  empêche  de  porter  sur 
lui  ce  jugement  injuste.  Si  indulgent  qu'on  soit  cependant,  on 

'  Il  s'agil  évidemment  de  la  route  qui.  venant  de  Douar  ecli  clintl.  passo  .m 
marabout  de  SidI  Leilu  Salka  et  se  dirige  vers  Oar  clfiey.  Voir  Caillai,  dans 
S.  Marie,  p.  158,  161,  et  sa  propre  carte. 

2  Ifjid.,  p.  113. 

s  Ibid.,  p.  111. 
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ne  peut  se  défendre  de  penser  que  Timagination  a  joué  plus 
d'un  mauTais  tour  à  Tingémeux  savant.  Oaux<  et  Jal  ',  en 
particulier,  le  lui  firent  comprendre. 

Daux  y  met  des  formes  ;  il  parle  de  Térudition  de  son  devan- 
cier et  lui  demande  presque  la  pcnnisj^ion  do  le  contredire''. 
Oeia  fait,  il  ne  laisse  à  peu  près  rien  subsister  de  sa  théurie. 
Les  cales  des  navires  baifi^naient  dans  l'eau,  dit  Beidé.  Quelle 
preuve  en  avons-non»^ ?  répond  Daux.  El  puisqu'Appien  écrit 
que  <<  l'ile  elle  porî  lui-même  étaient  garnis  de  lar','es  quais,  » 
ne  faut-il  pas  penser  à  <les  cales  sèches,  situées  en  arrière 
des  quais  supprimés  par  l>eulé?Une  fois  dans  le  port  militaire, 
les  navires  étaient  donc  tirés  hors  do  Feau,  selon  la  coutume 
des  peuples  anciens.  On  affirme  que  le  Cothon  dessinait  une 
circonférence  de  cercle  ;  c^est  faire  bon  marché  du  passage  oii 
Appien  parle  de  la  partie  ronde  et  de  la  partie  carrée  do  ce 
bassin.  Certaines  consiilérations  techniques  visant  la  construc- 
tion des  cales  en  série  circulaire  (je  ne  saurais  les  résumer  en 
peu  dt'  mots)  rendent  d'ailleurs  cette  conjecture  fort  peu  plau- 
sible. Pour  quo  les  calculs  de  Beulé  soient  justes,  on  d«)it 
admettre  avec  lui  que  47  cales  sur  les  220  se  trouvaient  à 
l'eulour  (le  l'ile  ;  les  murs  de  séj)arafion  n'ayant  (|ue  0'",30 
«i'épai.sscur,  coniuienl  se  persuader  qu'ils  supportaient  le  poids 
et  des  magasins  de  l'étage  supérieur  et  «lu  palais  amii  al  ?  iîien 
plus,  si  l'on  tient  compte  do  ce  qui  existe  à  U tique,  ou  sera 
prêt  à  conclure  que  ce  palais  occupait  Tilot  presque  entier.  En 
résumé,  Daux  pense  que  les  quais  du  port  militaire  «  présen- 
taient deux  courbes.  Tune  au  Nord,  l'autre  au  Sud,  relices  par 
deux  droites  en  Est  et  en  Ouest,  et  qu'en  retraite  sur  ces  (puiis, 
très  larges  du  reste,  s'élevaient  les  séries  ii  façades  rectilignes 
des  cales  diversement  disposées  suivant  le  pian  général  de  la 
forme  affectée  par  les  quais  '•. 

Le  texte  do  I)anx  est  nuiel  sur  le  port  marchand  ;  la  repré- 
sentation qu'il  eu  donne  dans  sa  planche  suffit  à  nous  éclairer. 
Lesdeu.x  bassins uc  s'ysuiveut  pas  on  Hgne  droite:  ils  forment 
au  point  de  rencontre  un  angle  obtus  ;  le  bassin  miiilaire  garde 
la  direction  nord-est,  taudis  que  Taulro  va  du  nord  au  sud;  le 

>  P.  181-l89;'.Nole  I.  p.  300-302  et  pl.  VII,  n-  2-5. 

<  Diclionnaite  ciitiqut      biographie  et  d'hialoitt^  «rt.  Catthag*  (l'antique 

port  de). 

'  1».  ne,  178. 

«  P.  189. 
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goulet  qui  les  met  en  communication  est  dans  Taxe  du  port 
marchand.  La  forme  de  ce  port  demeure  essentiellement  la 
même  que  dans  le  système  de  Benlé,  à  cette  différence  près 
que  les  grands  càiés  en  sont  plus  longs. 

Les  hypothèses  de  Daux  sont-elles  préférables  à  celles  qu'il 
réprouve  ?  Tous  ceux  qui  connaissent  ses  procédés  archéolo- 
giques hésiteront  à  le  dire  ;  Texeniplo  il'Utique  invoqué  ici  par 
par  hii  nVst  pas  pour  calmer  leur  défiance.  S'il  n'a  peut-être 
pas  tort  (le  moditier  la  disposition  intérieure  du  Cotlion.  j)ent-il 
raisuunaiilemeut  fonder  sur  les  phrases  d'Appien  la  forme  «ju  il 
lui  donne?  De  quel  droit  aussi  tait-il  dévier  le  port  marchainl ? 
La  réponse  à  ces  questions  ou  manque  de  clarté  ou  fait  coni- 
plrlcnient  dt-laut  dans  son  livre;  et  s<'s  explications,  si  elle-* 
^i^lent  comme  critique  des  Fouilles  à  Car/hay/'y  ne constilueiit 
pas  par  elles-méraes  une  doctrine  fortement  établie. 

Jal  se  montre  beaucoup  moins  modéré  à  l'égard  de  Beulé  ; 
rartide  de  son  IHcii<mmire<t  où  il  passe  en  revue  les  conclu- 
sions de  son  devancier,  est  écrit  sur  un  ton  de  persiflage  qui 
indispose  le  lecteur.  Je  résumerai  en  quelques  mots  les  argu- 
ments qu'il  développe  d'une  manière  diffuse.  Appten  prétend 
que  rtle  était  située  vers  l'entrée  du  port  (£x£tt9  B'v;  vf;?s;  xar:a 
•:;v  Ijttas  jv).  Jal  s'empare  de  ce  texte  etreproche  à  Beulé  d'avoir 
mis  l'île  au  milieu  du  bassin.  Mais  n'est-ce  point  ce  qu'affirmait 
Appien,  quelques  lignes  plus  haut  (tsO  î'èvtsç  [ai;jl£vcç]  èv  \ii<sM 
vy;-:;  •?,v)? Entre  rostleux  assertions  contradictoires,  on  comprend 
furt  l)ion  qnoH('[il('  ail  retenu  seulement  celle  (pii  cadrait  le  mieux 
avec  ce  (pi'il  ci'oyait  découvrir.  Il  a  pu  se  li'omper:  pourtant 
la  loyauté  oblige  à  reconnaître  que  l'historien  grec  n  élait  pa« 
iciuu|5^uide  infaillible. 

Jal  réglette  stu'tout  que  lîeulé  se  soit  romlc  sm-  nu  calrul 
erroné  dOs  proportions  des  navires  antiqut- >.  Toutes  les  raisons 
qu'il  produit  contre  son  adversaire  n'ont  pas  une  égale  valeur. 
Par  exemple,  quand,  à  propos  deCarthage.  il  nous  entretient 
do  quatre  «  galéasses  »  de  la  bataille  de  Lépante,  nous  sommes 
tentés  de  croire  qu'il  se  rit  de  nous.  11  est  plus  sérieux  lors- 
qu'il démontre,  chiffres  en  mains,  que  les  cales  n'auraient  pu 
contenir  que  «  la  chaloupe  d'une  de  nos  modernes  frégates  ». 
On  admettra  avec  lui,  comme  avec  Daux,  que  les  murs  de  0"",30, 
entre  chacune  des  cales,  étaient  incapables  de  résister  au  choc  de 
l'eau  ou  des  vaisseaux  et  de  soutenir  de  lourdes  constructions. 
Ses  démonstrations  arithmétiques  sur  le  nombre  probable  de 
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cales  et  de  colonnes,  dans  un  port  tel  que  celui  de  Ceulé,  sur 
rinipossibilité  placer  on  seul  chantier  de  construction  ou 
de  radoub,  paraissent  dignes  de  foi.  A  tout  prendre,  il  y  a  des 
rhriiK-os  po!ir  que  Jal  ait  vu  parfois  plus  juste  que  Beulé.  Mais 
U  triompha  trop  insolemment,  et,  dans  la  façon  cavalière  dont 
il  Irait»'  l  aulLMir  dos  Fnuillrs  à  C tivthtiqp,  porro  le  (Mpit  qu'un 
profane  ait  osé  doiiit-r  de  sa  cuiiijtetence  on  arcl)colo<»-ie  navale 
et  tout  ensemble  la  satisfaction  qu'il  ait  échour' dans  son  entre- 
prise. "  Ce  que  je  crois  l'ermernent,  <^crit-il  en  terminant, 
c'est  que  M.  lieulé  a  découvert  sur  la  presqu'ile  do  Tunis  un 
port,  moderne  assurément,  mais  je  ne  sais  do  quelle  époque, 
et  la  science  lui  doit  avoir  une  obligation  véritable  pour  la 
fatigue  et  l'argent  que  lui  a  coûté  cette  découvertë  ;  —  je  crois 
que  ce  port,  fait  en  partie  avec  des  matériaux  antiques,  parce 
qu'innés  la  ruine  de  Carthage  toutes  les  pierres  de  la  ville  et 
du  port  ne  furent  point  emportées  en  trophées  à  Rome,  on 
dans  quelque  autre  cité;  port  fait  d'ailleurs  un  peu  à  Tîmitation 
de  celai  de  la  Carthage  ancienne,  mais  sur  im  patron  réduit 
de  beaucoup,  n'est  point  le  Cotbon  d'Appien^  »  Après  les  sar- 
casmes qui  précèdent,  on  accueille  avec  plaisir  ces  paroles  plus 
courtoises,  et  Ton  sait  gré  à  Jal  de  ne  point  niéconnaitre  jus- 
qîi'aii  bout  le  désintéressement  do  Beulé.  (^iiant  à  son  idée 
d  iin  port  moderne  imité  de  l'antique,  tenons-la  pour  une  pure 
fantaisie.  Jal  serait-il  j)ersuadé  qu'il  y  avait  au  moyen  Age 
assez  d'habitants  dans  les  misérables  bourgades  qui  avaient 
succédé  à  Carthage  pour  qu'ils  aient  songé  à  se  ménager  un 
port?  Si  cette  pensée  leur  était  venue,  eussent-ils  eu  les 
moyens  de  la  réaliser?  Et,  s'ils  n'en  sont  pas  les  créateurs,  à 
qui  1  attribuerons-nous?  Notre  auteur,  habile  à  détruire,  Test 
beaucoup  moins  quand  il  s*agit  d'édifier. 

Certes  il  a  tenté  l'aventure;  avec  quel  succès,  on  s*en 
rendra  compte  par  cet  extrait  ^  :  «  Pourquoi  Tantique  Cotbon 
de  Carthage  n'aurait-il  pas  été  sur  cette  presqu'île,  où  est  le 
port  fait  à  je  ne  sais  quelle  époque  du  moyen  âge  et  peut-être 
pour  servir  de  refuge  à  des  navires  du  commerce,  à  des  bateaux 
de  pécheurs  de  corail?  Pourquoi  ce  petit  port  ne  serait-il  pas 
une  portion  du  port  ancien  qui  pouvait  s'étemire  beaucoup  au 
ttoni^est,  au  nord,  au  nord-ouest  et  à  l'ouest,  communiquant 

1  Dictionnaiit,  p.  328. 

«  ibid„  p.  m. 


208 


TOPOGRAPIHE 


avec  la  mer  par  un  avant-port,  ouvert  au  sud  ou  au  sud-ouest, 
et  fermé  par  la  chaine  qu'Appion  suspend  aux  deux  petits 
môles  qui,  suivant  lui,  limitaient  l'entrée  du  port,  «  large  de 
«  10  piods  romains  »  ?  Je  ne  sais  pas  si  cetto  supposition  est 
admissible;  il  faTidraii,  pour  en  démontrer  la  vérité,  mettre 
à  nu  tout  !o  sqiioletlc  de  la  presqu'île  de  Tunis.  »  Non,  la 
supposition  n  esl  pas  admissible;  et  Jal  peut  s'épai^ncr  la 
peine  de  «  mettre  à  nu  le  squelette  >».  Pour  ahnndunuer  la 
métaphore,  tout  ce  s(»l  a  été  assez  retourné  depuis  vingt  ans 
pour  qu'où  sache  qu'il  ne  fut  jamais  un  port;  les  tombeaux, 
les  stèles,  les  inscriptions,  etc..  qu'on  en  a  exhumés  font 
écarter  cette  hypothèse  dèsTabord.  Déjà,  lorsque  Jal  écrivait 
ces  lignes,  en  1872,  les  recherches  de  Falhe,  de  Thomas 
Reade  ^  de  Davis  et  de  Beulé  condamnaient  une  théorie  d'après 
laquelle  presque  toute  Tétendue  de  Carthage  ne  serait  qu*un 
vaste  port.  Cette  invention  ne  saurait  séduire  aucun  de  ceux 
qui  ont  du  icn-ain  unc  connaissance  même  très  superficielle. 

Si  j^ai  insisté  longuement  sur  l'opinion  de  Beulé  et  sur  les 
critiques  que  ne  lui  ont  point  ménagées  Daux  et  Jal,  c'est  que 
ces  trois  auteurs  ont  traité  la  question  en  détail.  Depuis 
jusqu'à  ce  que  M.  Torr  ait  émis  unc  théorie  nouvelle,  en  1891, 
on  vivait  sur  les  travaux  de  Beulé.  Et.  même  dans  la  rérente 
polémique  dont  les  arlielcs  de  rarehé(>!n(jnc  an^iclais  <»ni  (loiiné 
le  si«:,^nal,  ou  na  pas  cessé  ffinvoquer  les  foui/les  à  Carf/iaf/p^ 
poni'en  défendre  ou  en  crjUibaltre  les  conclusious.  Je  me  borne 
donc,  avant  d'arriver  aux  derniers  déhats,  à  signaler  d'un  mot 
les  partisans  et  les  adversaires  de  Beulé. 

Davis  a  fait  paraître  son  livre  la  même  année  que  lui,  il  est 
peu  probable  qu*il  ait  profité  des  Fouilles  ;  mais  les  Lettres 
remontent  à  1859,  il  a  pu  en  avoir  connaissance.  D*aiUeurs 
les  deux  missionnaires  scientifiques  se  sont  rencontrés  sur 
le  sol  africain;  ils  y  ont  conduit  leur  exploration  simuUa- 
nément,  et  le  chapitre  oh  Davis  parle  des  ports  ^  me  convainc 
que  ces  rivaux  ont  échangé  leurs  impressions.  Je  mets  tlone 
Davis  au  nombre  de  ceux  qui  s'inspirent  de  Bcidé,  quand  il 
retrouve  dans  les  deux  lagunes  les  anciens  ports  et  les  englobe 
sous  la  désignation  unique  de  Cothon^.  Pour  Maltzan,  qui  a 

)  Kn  1  m  et  1837.  Cf.  FouitUs,  p.  18  sq.  ;  Fronkt,  p.  107,  S»,  m. 

»  P.  130. 

*  P.  123, 124  ;  Toir  le  plan  en  téte  de  son  volume. 
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envisagé  la  question  sans  l'approfondir,  les  ports  sont  incon- 
testablement représentés  aujourdlmi,  sinon  en  totalité,  du 
moins  en  partie  par  les  bassins.  A  Ten  croire,  c'est  même  la 
seule  (les  localités  de  la  ville  antique  dont  remplacoment  soit 
incontestable'.  Tissot  se  livre  à  une  discussion  approfondie-. 
Fort  (les  études  de  Dureau  de  la  Malle  et  des  observations  de 
Jal  et  (le  Daux,  il  conteste,  non  pas  les  découvertes  do  Beidé, 
niais  plusieurs  des  conséquences  que  l'auteur  en  tire:  Daiixasou- 
vent  loH  j»r<''fi'rcnces  de  Tissot.  Toutefois,  qnel([ne  vigoureuses 
qu'il  ait  (lii-iiT»'-  ses  atta(^uej>  coiili  e  Beulé,  l'auteur  de  la  (iéo- 
graphif  winparéfi  ne  s'écarte  pas  de  lui  sur  les  points  essen- 
tiels ;  et,  surtout  depuis  la  révolution  de  M.  Torr,  ouest  fonilé 
à  dire  que  leurs  divergences  sont  d'ordre  secondaire.  Tissot 
demeure  un  traditionaliste  de  l'école  de  Beulé.  M.  de  Sainte- 
ïlarie  suit  le  même  guide  avec  une  confiance,  pour  ainsi  dire, 
absolue.  Tout  en  empruntant  un  peu  de  toutes  parts  des  docu- 
ments utiles il  ne  s'écarte  pas  de  son  conducteur;  son 
système  et  celui  de  Beulé  se  confondent.  Satisfait  sans  doute 
du  succès  de  ses  fouilles  sur  Byrsa  et  dans  les  quartiers  du 
nord  de  la  ville,  le  P.  Delattre  ne  les  a  encore  jamais,  à  ma  cou- 
naissance,  dirigées  vers  les  ports.  Son  flair  d'archéologue 
heureux  et  Tescniple  de  Beulé  l'ont  peut-être  mis  en  garde 
contre  les  résultats  assez  maigres  qu'il  obtiendrait  de  ce  côté. 
Pourt«iTit  son  opinion  sur  le  sujet  nous  est  connue;  et,  quand 
l'occasion  s'est  offerte lui  de  l'exprijaer,  il  n'a  pas  tenu  un 
autre  langage  que  Beulé  lui-même*. 

Tous  les  auteurs  dont  j'ai  rappelé  les  noms  admettent  au 
M-  Toit,  im^ius  comme  fondement  de  leurs  études  l'identité  des  lagunes 
actuelles  et  des  ports  anciens.  Le  seul  qui  ait  voulu  innover, 
Jal,  après  avoir  détruit  la  tradition  érigée  par  Beulé  en  doc- 
trine positive,  n'a  su  que  mettre  à  la  place  de  ce  qu'il  suppri- 
mait ;  ou  plutôt,  ses  élucubrations  sont  telles  que  mieux  vau- 
drait encore  une  négation  sans  phrases.  Son  échec  n'a  pas 

»  I.p.  2»9  sq. 

«  CI.  p.  599.612.  663;  voir  le  plui  à  la  p.  56S. 

»  P.  154-162,  193. 

<  Jf«M.  eath.,         p.  154.  «  Ces  antiques  bassins,  qui  ont  vu  tour  àtour  lei 

rarth.Tt'inrn^.  |p<  Romains.  Io>  Vaml.iles  et  lo^  nrz.intins  venir  y  abritfr  rontre 
les  vents  et  y  amarrer  leurs  navires,  sont  maintenant  ensablés  et  cachés 
Mos  nne  épaime  eoaeho  de  -raie  bourbeuse.  »  Dans  son  dernier  résumé  de  la 
f  ,  p,  ::^npfii  1r  (  "irlhagL-  T//«..  p.  372),  il  se  borno  à  dire  dcs  ports  qu'ils  «  SO 
recouuAisseat  bien  sur  le  terrain  ».  Cf.  Vemas,  p.  161. 
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(1(  courage  M.  recii  Torr,qui,  tout  m-emiueiit,  tentait  de  mibs- 
tituer  aux  idées  <'Ourantes  une  nieilleuro  tliéorie'. 

La  thèse  de  M.  Torr  fontunlée  avec  (oute  la  netteté  désirable 
en  plusieurs  passages  de  ses  articles  •  i»eut  se  réstnner  ainsi. 
Cartilage  possédait  deux  ports.  Le  port  extérieur  ou  port 
marchand,  le  Cothon  des  anciens,  délimité  et  protégé  par  des 
digues,  s'avançait  dans  la  nier  depuis  la  pointe  de  Bordj  Djeditl 
au  nord  jusque  vers  Dar  el  Bey  au  sud;  on  en  voit  encore 
les  points  d^attache  en  ces  deux  endroits,  surtout  au  der- 
nier. L'entrée  se  trouvait  tout  près  de  la  terre,  à  côté  de 
co  dernier  point,  où  la  taenia  se  soudo  à  la  presqu'île. 
Un  large  môle  partant  du  rivage  ahoutissait  à  cette  entrée,  à 
Touest  ;  les  vaisseaux  pouvaient  y  décharger  leur  cargaison 
sans  pénétrer  dans  le  bassin.  Du  rniv  opposé  à  la  passe,  soit  à 
ia  hnufonr  des  thermes  d'Antonin,  la  jetée  f«)ruiaiit  roncointo 
du  port  s'incurvait  en  arc  de  cercle.  Le  port  iiitérieui-  ou  port 
militaire,  creusé  dans  la  terro  ci  non  constitué  par  des  moles, 
avait  son  entrée  dans  le  Cothon  mènie;  on  n'en  connaiL  pas  la 
situation  exacte.  De  toute  manière,  les  lagunes  actuelles  n'ont 
rien  à  voir  avec  les  ports. 

Si  ces  conclusions  se  comprennent  sans  peine,  il  n'en  va 
pas  de  môme  pour  le  raisonnement  qui  lès  amène.  Le  premier 
mémoire  de  M.  Torr,  où  les  arguments  se  présentent  sans 
ordre,  est  d'une  lecture  difficile.  Je  passe  sur  les  comparaisons 
peu  probantes  que  Tauleur  institue  entre  les  docks  d'Athènes, 
le  port  de  Charmuthas  (ou  Sherm  Yeni)o),  celui  d'IIadruniète, 
et  ceux  de  Carlhaj^e;  on  ne  tirerait  de  là  <pie  de  très  v  iLnirs 
probabilités,  si  lant  est  que  le  rapprochement  ait  quelque 

■  Je  donnerni  dès  le  dcliut  toute  la  bibliographie  utile  pour  la  discussion 
qui  va  suivre:  Cccil  Torr,  The  llarbouvs  of  CarUinqe  [The  clasaical  Hevievj, 
1891,  p.  280-284;  1893,  p.  374-311  ;  1894,  p.  271-276);  Le$  PorU  tle  Cai  thage  {Ht'V. 
arek.,  \\\\,  1894.  p.  34-47,294-307).  Le  prca)ierde«  deux  articles  de  la  Hevue 
urchéulotjufue  nVnl  j^uère  qu'une  traduction  adaph  c  cl  retouchée  de  relui  * 
qu'a  publié  l'auteur  dan»  T/ie  clatncal  Hevievu  en  181^1.  U.  Oehler,  Die  Uaefiui 
t»o«  "Karthago,  eine  topographisrhe  Studie  {Seue  Jahrbueeker  fuer  PhiMogie 
uiid  Paedagogtk,  CXLMI,  1893.  p.  321-332);  Les  Ports  tle  (  arthage,  traduction 
du  mémoire  précédeat  (Bull.  iUpp.y  XXVII,  1894,  p.  47-63)  ;  cf.  Jahrbuch  des 
k.  d.  areh.  Intlitnh,  Arckawloghcfter  Anzeiger,  1893,  p.  (19.  0.  Meltxer,  Die 
Hucfrn  von  hai  thngo  {Neiie  Jahrbuechei',  CXLIX,  1894.  p.  49-G8,  110-136);  Der 
Kriegs/idfen  in  karthago  {liistorische  Inlersuchungen  Ernst  Foerstemann... 
gewidmct,  in-8*,  Leipzig,  Teubner,  1894,  p.  29-38).  Cf.  Gsell,  1893,  p.  I37-1S9; 
mit,  p.  12  15;  ig'js.  j,  79. 

*  Clau,  Hc9,f  1891,  p.  284  ;  1893,  p.  374;  1894,  p.  371;  et,  la  flg.  4,  Rev. 
mreh^  toe.  «il.,  p.  IS* 
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r.'iisoii  d'être     I,a  phrase  de  Festus-  :  «  Cothones  a|>j»eHaiitur 
poilus  iii  iiHui  i/ilrnoi'ps,  arte  et  iimmi  fncti,  »  serait  plus 
déoisive  pour  considérer  les  loLlions  coiuine  des  ports  exté- 
rieurs, si  ou  voulait  l'cutcndre,  avec  M.  Torr,  do  «  ports  arti- 
ficiels ménatçés  daus  la  mer^.  »  N'est-ce  pas  forcer  le  scus  de 
ces  mots  qui  prêtent  à  la  controTerse  ?  Les  placer  à  la  base 
de  tout  le  système,  c'est  se  contenter  à  peu  de  frais.  Au  con- 
duire, le  texte  de  Senrîus  ^  :  «  Cartiiaginienses  Coihone  fossa 
utuntiur,  non  naturali  poriu  »,  dont  M.  Torr  tient  peu  de 
compte^  est  d'tine  clarté  parfaite.  Appîen  dit,  d'autre  part^, 
que  Tagora  était  voisine  de  la  partie  ronde  du  Cotlion  (tïjv  «75- 
piv  «v-^jç  suîav);  là  s*élevait  le  temple  d'Apollon;  delà  par- 
taient (rois  grandes  rues  montant  à  Byrsa.  Comineiit  concilier 
ces  indications  très  précises  avec  la  théorie  de  M.  Torr  ?  Où 
placer  l'agora,  îe  temple  et  les  trois  rues  dans  les  environs  de 
Hordj  Djedid?  En  levaiiche,  M.  T^!-!-  insiste  à  juste  titre  sur 
cette  assertion  d'A|)|(ien^,  coiiHi-iiiee  par  Stralion',  que  rentrée 
des  porls  n'élail  pas  très  éloignée  de  la  terre;  et  la  conrhisiou 
qu'il  en  tire,  a  savoir  que  <«  l'entrée  devait  se  trouver  à  une 
cet  laine  distance  de  la  terre,  c'est-à-dire  entre  deux  jetées^  », 
ne  va  pas  sans  vraiseaiblance. 
^pl*™*       C'est  ce  que  pense  aussi  M.  Oehler,  qui  a  boumis  la  précé- 
^'^^   'dente  doctrine  à  une  critique  pénétrante.  Ponr  lui,  comme 
liour  Tarchéologue  anglais,  l'entrée  commune  aux  deux  ports 
s'ouvrait,  vers  le  sud,  non  loin  de  la  taenia^  entre  les  deux 
môles  qui  fermaient  le  bassin  extérieur.  Il  admet  en  outre  que 
la  partie  sud  du  Cotbon  était  quadrangulaire,  et  la  partie  nord 
arrondie  ;  que  le  port  intérieur  avait  été  creusé  dans  la  terre, 
tandis  que  l'autre  était  enseiré  entre  deux  jetées  dans  la  nier; 
que  les  ruines  voisines  de  Dar  el  Boy  ajipartenaient  à  Tune  do 
ces  jetées.  Pourtant  raccord  n'existe  nullement  entre  M.  Torr 
et  M.  Oehler.  Les  concessions  de  ce  dernier,  il  le  remarque 

*  M.  Oehler  n  •  rndmi  t  pas  et  déclare  f|UP       i  xemples  cités  pttr  U.  Torr 
ne  prouvent  rien  (i>ie  Uaefen,  p.  3^,  n.  3  et  p.  323,  n.  8). 

*  S.     Coth&neê.  D'après  Euting,  ce  mot  dériverait  d'une  rtclnc  qui  signi- 
fie •  roiiper.  tailler  »;  cf.  Meitzcr,  Der  Krierfghafen,  [t.'ÂO. 

5  CloMM.  Hev.,  18»1,  p.  281;  Rev.  arcli.y  hc.  ci7.,  p.  40  et  43. 
«  Ad  Aen.,  I,  v.  427. 

*  l'un.,  m. 

*  Ibtii.,  121  :  «  «V  «éw  «éppw  T»iç  Tf,s  5vtx  ». 
»  XVII,  3.  15. 

*  CUu».  Jlev.,  1891,  p.  281  ;  Jtev.  arcA.,  loe.  ri7.,  p.  41. 
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liii-iiK*'ine  *,  liC  touchent  pns  au  fon<l  îles  cliosos.  thèse 
ossentiollo  «le  M.  Tnrr,  c'est-à-diro  h  situation  <hi  port  exté- 
riiMif  ]o  luntr^lo  In  ci'.to.  depuis  Bonlj  I  ^tedid  jux*|u'a  cl  Hev, 
est  .111  '  "iilraire  vi\riiM'iii  comhnttuo  par  le  savant  alleinand. 

Appirti  raconte-  «jue  Scipiui»,  afin  d'euh  ver  à  l'ennemi 
l'avantage  qu'il  tirait  de  sa  Hotte,  «  résolut  de  fermer  l'eulrée 
dtt  port  qui  regarde  l'ocddent  et  qui  tCe»i  guère  éloigaée  du 
rivage.  Il  fit  donc  jeter  dans  la  mer  une  vaste  digue.  EUe 
commençait  à  la  langue  de  terre  qui  sépare  le  lac  et  la  mer  et 
se  dirigeait  au  milieu  des  flots  droit  vers  la  passe^  Cette 
digîie  avait  '^i-  pie<ls  de  large  au  s«»iiiiiiet  et  quatre  fois 
autant  à  la  base...  Les  Carthaginois  effra^^és  entreprirent, 
dans  une  autre  partie  du  porf  tournée  vers  la  haute  nier,  de 
créer  luie  n*uivolle  issue,  IJi  du  moins  h  profondeur  de  l'eau 
et  la  viol<'ui  t'  des  vents  empAcherai»Mit  <|U*oii  u'étahlit  une 
iligue...  (^nand  tout  fut  pn"«t.  ils  ituvriri'uL  la  nouvelle  entrée 
au  [K>int  du  jour  et  soi  lin  al  av<n'  cia<|uanle  trirèmes...  et 
beaucoup  d'autres  navires  plus  petits.  »  Dans  le  sj'stème  de 
M.  Torr,  cette  nouTcIle  entrée  devait  nécessairement  6tre  pra- 
tiquée dans  le  ro6le  (pii  entourait  le  port  extérieur  ou  port 
marchand.  Or,  détaU  caractéristique,  les  femmes  et  les  enfants 
aidèrent  au  travail  avec  beaucoup  d*ardeur  ;  s*il  s*agit  de  terres 
à  enlever,  ces  auxiliaires  pouvaient  se  rendre  utiles,  mais 
comment  concevoir  leur  intervention  pour  démolir  un  énorme 
qiini  de  pierre,  tel  qu'eftt  été  celui  d'un  port  en  ploino  oati? 
L'historien  ajoute  fl)i  resto  (|iie  la  profondeur  de  la  mer  et  la 
violence  <les  vents  (pii  sniinii  Mt  <Ic  I  rst  empêchaient  d'éle\  or 
aucune  digue  dans  cotte  direi  lion.  M.  Torr  a  essaye  do 
démontrer  (jue  la  j)n)l"undeur  des  eaux  n'aurait  pas  gêné  la 
construction  de  son  mole  ;  il  n'a  rien  dit  de  la  violence  du 
vent;  et  pourtant  cette  objection  est  capitale.  Si  le  port 
marchand  n*a  pas  pu  exister  là  où  le  marque  M.  Torr,  quel 
emplacement  lui  assignerons-nous?  M.  Ochler  observe  sur  la 
carte  de  Falbe,  au-dessous  du  Kram,  vers  Dar  Ouled  TAglia, 
les  restes  d'une  jetée;  on  les  tient  d*ordinaire  pour  un  vestige 
de  celle  que  Scipion  lança  en  mer  en  vue  de  hlocpier  la  (lotte 
ennemie,  et  (pa'il  aurait  menée  jusqu'à  Dar  el  Dey.  Mais,  en 
aucun  des  deux  endroits,  les  dimensions  de  ces  amorces  de 

i  Loc.  cit.,  p.  3il. 
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chaussée  no  concordent  avec  celles  qu'Appien'  attribue  à 
ronirrago  de  Scîpion.  Le  mieux  est  donc  de  croire  que  nous 
ne  connaissons  rien  de  dé  dernier,  et  que  nous  possédons  au 
contraire,  dans  les  ruines  de  Dar  Ouled  l*Agha  et  de  Dar  el  Bey, 
les  débris  de  la  diguo  qui  clôturait  le  port  marchand.  L'entrée, 
qui  servait  pour  les  deux  ports,  s'ouvrait  dans  le  voisinage  de 
Dar  Ouled  TAgha.  Le  port  marchand  avait  aijisi  pour  bornes, 
à  l'ouest  le  rivage,  au  nord  le  port  militaire,  à  l'est  un  vaste 
quai  ou  môle,  au  md  une  jetée.  lî  trouvait  par  conséquent 
àTahri  (les  hoiin  asqiiL'S  (lu  larpi^e.  Si  I  on  objecte,  avec  M.  Torr-, 
que  rcsjiace  circonscnt  autre  ces  limites  est  assez  restreint, 
M.  Cellier  répond  en  sitrualafit  une  sorte  de  marais,  très 
visible  sur  la  carte  de  I  ail  *  ,  i,  (hiit  depuis  l'établissement 
du  chemin  de  fer.  Il  v  a\.iii  là  sans  doute  un  canal  de  com- 
munication  qui  permettait  au  port  uiareliand  de  déverser  son 
trop-plein  de  vaisseaux  dans  le  lac  de  Tunis. 

Le  port  militaire,  communiquant  avec  le  précédent  par  une 
ouverture  située  au  sud,  comprenait  les  deux  lagunes  actuelles, 
sous  le  nom  général  de  Gothon^,  et  se  composait, 'par  consé- 
quent, d*une  partie  ronde  et  d^une  partie  carrée,  comme 
rindique  Appien.  Toutes  deux  sont  creusées  de  main  d'homme 
et  répondent  à  la  définition  de  Festus  et  de  Servius;  les 
220  vaisseaux  de  la  flotte  cartha{,'inoise  étaient  à  l'aise  pour  y 
évoluer.  Enfin,  si  Ton  admet  cette  disposition  des  lieux,  il 
devient  facile  de  comprendre  que  les  marchands  n'ai)ercevaient 
pas  l'intérieur  du  Co(hon  et  qu'ils  pouvaient  ])énëtrer  dans  la 
ville  sans  ti  averser  les  a!*senaux.  Les  descriptions  d'Appien  et 
de  Siral»on  sont  itleincment  coiitirniées. 

Ce  système  est.  à  mon  sens,  le  plus  in^^i'uiieux  qui  ait  été 
proposé  j)Our  éclaircir  la  topographie  des  ports.  Je  le  crois  ueau- 


i  /AiU;Tissot,  G.,  l,p.  en. 
s  CUuê.  Be».,  1893. 

'  !,a  rartc  du  C.  I.  S.  'p,  243)  nppli(|uc  déjà  aux  iloiix  lugunes  !e  H'  iiide 
Colboa.  M.  Oebier  eu  fait  la  remarque  (/oc.  et/.,  p.  n.  21)  et  voit  dans 
eetle  cireonaf  anee  une  eonfinuation  de  Topinion  qu'il  s'était  fomiée  par  la 
seule  lêi  lure  des  textes  anciens  et  l'étude  du  plan  de  Falbe.  Je  doute  <|ue  le 
générât  Perrier  et  le  lieutenant  Dubois,  qui  a  travaillé  sous  sa  direction  a  ce 
«  relevé  de  l'emplacement  de  Carthage  »,  aient  voulu  donner  à  entendre  que 
les  bassins  ne  constituaient  qu'un  seul  et  même  port.  Ils  les  ont  appelés 
Cotbon  parce  qu'ils  sont  inferioi'es  arte  el  manu  facti,  scion  le  mot  de 
Festus.  Mais  sans  doute,  à  leurs  yeux,  la  partie  ronde  rcpréâentait  le  port 
militaire  et  la  partie  rectangulaire  le  port  marchand,  tout  comme  pour 
Bcalé.  Cf.  lleltier,  Dte  Jïa«/im»  p.  50,  n.  2> 
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moins  faible  en  un  point.  Aucun  des  lii^toi  ieu.s  ne  parlo  *1m  canal 
qni  j(»ipiiait,  suivant  M.  Oolïlor.  le  port  ninrcîiaud  au  lar  dt> 
Tunis.  Tous  ceux  qui  savent  avec  (jfiel  minutie  Appit-n  nou.s  u 
transmis  les  renseignements  qu'il  puisait  dans  Polybe  auront 
peîDe  à  croire  qu'une  particularité  aussi  importante  lui  ait 
échappé*. 

Les  opinions    Dans  un  long  travail  oli,  à  propos  des  ports,  il  passe  en  revue 
récentes,   pp^^q^^  presquMle  carthaginoise,  M.  O.  Meltzer 

repousse  les  hypothèses  dos  doux  archéologues  précédents; 

c'est  dire  que  la  tradition  trouve  en  lui  un  champion  résolu. 
Oui.,  les  ports  sont  bien  tels  que  les  a  décrits  Beulé,  creusés 
tous  deux  artifîciollemeut  sur  le  rivage,  communiquant  entre 
eux  par  un  goulet,  s'ouvrant  un  seul  passage  vers  la  mer,  au 
sud  du  port  marchand,  et   n^présentés  aujourd*bui  par  les 
laponnes  ;  la  dig-uo  de  Scipion  reliait  le  Krani  à  Har  el  lîey  ;  les 
ruines  (ju  oii  aperçoit  eu  ces  deux  endroits  lui  appartieuucul. 
Le  Cotlion  était  reusi'iii))le  des  ports;  si  Appieu  applic^ue  ce 
nom  à  l'un  des  deux  en  pariiculirr  -,  il  se  trouipo  et  se  con- 
tredit. L'entrée  commune,  vue  de  liyr  sa.  i)oin  i  ait  bien  paraître, 
comme  le  marque  l'iiistorien,  z'j  ri/j  -zzzm  tij;  -/f;;.  Quant 
au  bassin  rond,  M,  Meltzer  ne  répuj^ue  poiut  a  l'idée  qu'il  ail 
pu  contenir  les  220  vaisseaux  de  la  flotte.  Il  reproche,  d'autre 
part,  à  M.  Oehler  de  nous  donner  trois  ports  au  lieu  de  deux  ; 
h  M.  Torr,  de  supposer  une  chose  irréalisable  en  imaginant  son 
port  en  pleine  eau,  avec  une  immense  digue  à  Tentour^. 
Lorsqu'ils  abordèrent  en  Afrique,  peut-être  les  Phéniciens 
s'étahlirent-ilsdansla  petite  anse  du  Kram  et  se  protégèrent-ils 
contre  les  vents  par  une  petite  digue  incorporée  plus  tard 

'  I>ol>be  XWIX.  1',  1'  l  it  ontp  que  Scipion,  ayanl  franchi  le  innr  Car- 
Ihagc*  uu  sud,  fut  anvU'  par  un  bras  de  mer  peu  profond,  (kuuiiit'  oèi  lui  con- 
seillait de  prendre  des  précautions  pour  empêcher  les  assiégés  de  se  ruer  sur 
les  lti>uiains.  il  r«"*p'iiiiîit  qu'il  '=;cnit  honteux,  une  fois  dans  la  ville,  de  fuir  le 
cuuibal.  Voii-i  les  mots  ituportunls  du  texte:  «  'V.tuX  ôi  ttaptX&Mv  (6  'L^tniU»-*) 
«Iç  tb  Tîîy.o;,  TM^  Kapyr.ôovfwv  ix  tt,;  $k?«k  «iiwojavw»,  tf,v  8t«  |»ë«ov 
6i>«<iaav  o-j  Tcivj  jiaOîtxv  o'jTav...  ■>.  t  !  :  <a  ïfc,  •;-)'itov  etv»i,  KaT£;>y,- 
ç<T«;  T«  te(x*j'  **'  '^lî  «oi^»*»;  Ivtb;  gvi*;...  ».  Ce  bra«  de  mer  cor- 
respondrait-il au  eatial  de  M.  Oehler?  Gela  ne  ressort  nullement  de  U 
phrase  de  Polybe. 

♦  Pun  .  121  :  «  -.thé  J.tîiî'vwv  Tf5  x«>ovîJiiv.,i  KoiOwvi  »,  à  c6ttf  de  (ibul.)  :  «  lûaftt 
A  xiÀio;  izi  Oirepa  tov  KùOtovo;  i;  -«»  zîptçcf  k;  a  jîoî  {fipoe  «VfX*«*¥...  ».  Cf.  Dlo- 
(b>re,  1 1 1, 44, 8,  et  XXXll,  13  :  «  ...  tûxbt»  Tnv  Kap]t*i2ivaXt|avt,  icpo«ttr*P<voiuvw 

*  Sur  l  arlion  des  vents  du  nord-est  dans  le  golfe  de  Tunis,  voir  les  réfé- 
rences de  Meltzer  {Die  Haefen,  p.  56,  n.l6). 
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dans  le  grand  môle  de  Dar  el  Bcy.  Leurs  seuls  ports  dignes 
de  ce  nom  furent  ceux  que  i'opiniou  commune  désigne  comme 
tels.  Que  celui  du  sud  ait  été  creusé  avant  celui  du  nord,  rien 
ne  s'y  oppose  ;  qu'importe  d'ailleurs,  pourvu  qu'on  s'accorde  sur 
leur  emplacement  ' . 

Los  doux  mémoires  de  Nf.  Meltzer  ont  valu  un  rej^Tii»  de 
friAour  h  la  doctrine  traditiouuello.  M.  lialielon  dédatt  '  quo 
i<  le  \>on  sens  et  rexamen  des  lieux  nous  ramènent  à  rr.pjiuon 
de  Penh'  »'  :  et  M.  (îsell,  après  avoir  considéré  l'avis  de 
M.  Oehlei  cuiiiîue  «  assez  ingénieux  »,  n'en  conclut  pas  moins  : 
«  en  somnu',  mieux  vaut  nous  en  tenir  à  l'opinion  ancienne  »•*. 
Pourtant  M.  Gauckler^  accepte  le  port  de  conuuerce  tel  que 
rimagine  M.Torr,  de  Dar  el  Bey  à  Bordj  Djedid,  et  le  port  de 
guerre  identifié  par  M.  Oeliler  avec  les  deux  lagunes  ;  c  est  un 
système  éclectique^. 

A  quel  parti  nous  rangerons-nous  à  notre  tour  ?  Faudra-t-U 
admettre,  avec  les  traditionalistes,  que  les  deux  lagunes  se 
confondent  avec  les  deux  ports?  ou,  à  la  suite  de  M.  Torr, 

•  p.  63.  61.  119;  cf.  Mcllzcr,  II,  p.  169  s/|.,  o27  sq.  ;  iil..  l'un.,  p.  296,  300. 
Vemaz  (p.  KU-I64)  croit  que  les  premiers  occupants  du  sol  de  Cwlhage  abri-> 
tèrcnt  d'abord  leurs  vaissenux  au  pied  des  hauteurs  de  Bordj  Djedid.  et  que, 
ce  havre  primitif  <Vti  udant  peu  à  peu  vers  le  sml,  i!<  rrcusèrent  enfin  les 
deux  boiisiQs  pour  iiervir  au  comuieree  el  à  la  umrinr  mililnire.  M.  Meltzer 
repousse  cfl  système  comme  les  autres  {loe.  ci7.,  p.  Il  sq.  ;  tuuterois.  il  est 
d'accord  arec  Vemaz  sur  ce  point,  qui  est  pour  nous  le  seul  à  considérer  en 
ce  moment,  l'identitii  <les  ports  anciens  et  des  Infçunes  actuelles. 

«  Coi  th.,  p.  122-125,53-55. 

»  mz.  |>  137  139;  1895,  p.  14;  cf.  GagnatpSaladin,  p.  113. 

*  Arch.,  p.  28  >q. 

>  Je  pourrais  entore  reppeler  qaelques  opinions  singulières  :  Viardot  (trad. 

dr  f)nn  Quichotte,  I,  p.  333,  n*  V~  non«  appreriil  que  c<  In  pclitc  \\c  iIp  rR<.tnf:n<! 
formait,  d'après  Ferreras,  l'ancien  port  de  Cartbage  ;  l'ingénieur  Ccrvcllon  y 
trouva  une  tour  antique,  dont  il  fit  une  forteresse,  en  y  ajoutant  des  eourtines 
rt  '!«'>  b.Aiilev.irds  ».  Estnip  'p.  1".  n.  1)  attribue  n  IU.chnrl  (Canaan,  liv.  I. 
cliap.  24,  éd.  li»46,  p.  513)  l'idée  que  le  lac  de  Tunis,  avec  sa  petite  lie,  serait  le 
Cotbon,  puis  il  ajoute  :  «  Verum  sunt  reeentiorum  haud  pauei,  qui  in  errorem 
hune  indurti  -uni  :  vid.  Noali,  p.  280;  cf  Coronellius  (Cjironi)  et  Ctinleau- 
t»riand.  »  Esirup  lui-môme,  d'après  Terreur  fondamentale  de  son  système,  et 
nnsai  Belidor  (iV,  p.  37),  font  dt'boucher  les  ports  dans  la  sebkha  de  Soukra 
(cf.  le  pian  d'Estrup  dans  Dureau,  pl.  I;  Davis,  p.  119,  et  S.  Marie,  p.  212). 
Mannert,  qui  met  les  poris  .i  la  plarp  qu'on  leur  assi<.Mie  d'ordinaire,  indique 
leur  issue  dans  le  Inc  de  Tuuis  t-t  Irace  la  digue  de  Scipion  entre  la  rive  sep- 
tentrionale de  ce  lac  et  la  pointe  de  I.a  Goulette  (cf.  son  plan  dans  Dureau, 
pl.  1  ;  Davis,  p.  119  et  127;  S.  Marie,  p.  211).  M.  Me1tz<  r.  es|»'rant  peut  t'-tr^ 
clore  ainsi  le  débat,  se  demande  {Die  Ilaefen,  p.  60}  si  le  lac  de  Timiâ  ne  fut 
pas  jadis  en  pleine  communication  avet  la  mer,  sans  être  Imrrc  par  la  taenia. 
Cet  état  de  choses  n't  vistait  assurément  pas  h  Tèpoque  historique;  la  solu- 
tion de  Meltzer  ne  résout  rien. 
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([nVUes  n'ont  lirn  de  cuinmun  avec  eux  ?  ou  tMjfin,  comme 
M.  Oehler,  qu'elles  n'en  rriirésciitriit  qii'ittio  partie,  le  port  mili- 
taire? AïK'im  dos  trois  systèmes  ne  va  sans  ilil'liriilt('s  ;  lo  der- 
nier en  suiilt'N  0  pourtant  Insiiicoiip  luoiiis  (pic  les  aiitr.rs.  Ti ml efois 
je  n'ai  garde  d"oul)lier  ((uo  Ik'ulé  esL  le  scnl  des  investigateurs 
de  Cartilage  qui  ait  exécuté  des  fouilles  autom-  des  bassins,  le 
seul  qui  puisse  fournir  des  chiffres  M  des  mesures  k  Tappui  de 
son  dire.  Aussi,  malgré  les  id<^cs  préconçues  dont  son  ouvrage 
porte  la  trace,  on  n*a  pas  le  droit  de  le  négliger.  Et  nous  voilà 
de  nouveau  dans  Tembarras.  M.  Gsell  voyait  juste  quand  il 
écrivait  «  que  cette  question  ne  pourrait  être  tranchée  défini- 
tivement que  par  des  fouilles  »  ^  Les  fouilles  no  sont  pas  encore 
entreprises,  cependant  un  pas  a  été  fait  en  1897  vers  la  solution 
du  problème;  car  on  a  exaniiiK^  avec  la  pltis  grande  attoTition, 
et  en  se  servant  de  la  sonde  et  du  scaphandre,  tout  le  livage 
depuis  Sidi  lîou  Saïd  jusqu'au  Kr.un 
lUiiiiiiiu's  Le  l)""  ("ourtet  a  donné  l'exemple'';  après  phisieuis 
^''Ûmrtei''^  mois  de  recherches  assidues,  il  observait  :  1°  un  largo  môle 
dirigé  vers  le  sud  à  partir  de  la  {jointe  do  Dar  el  Bey  et  qui  se 
termine  en  musoir  ;  2*  une  passe  au-<les80us  de  ce  point  ;  3*  un 
«  ensemble  de  murailles  sensiblement  parallèles  s'otendant  sur 
une  largeur  d'une  quarantaine  de  mètres  »,  qui  ferment  au 
sud  la  baie  du  Kram  et  remontant  coiiinie  à  la  renconti'e  du 
môle  de  Dar  el  Bey.  Il  parait  découler  de  ces  faits  que  la  baie 
du  Kram  était  englobée  dans  les  ports.  M.  Courtei  cependant 
se  borne  à  cotte  conc!nsio!i  assez  iiiatteiidue  :  «  L'ensemldo  des 
murailles  que  nous  avons  suivies  ujaupierait,  suivant  nous,  la 
place  véritalde  de  la  digue  (do  Scipioii  i. . .  On  peut  suppt)ser 
aussi  qjie  les  Romains,  utilisant  la  digue,  i  onl  ]»riso  pom*  base 
d'une  jetée  macjonnée  qui  transformait  la  baie  du  Kram  eu  uu 
avaut-port.  »  Si  je  comprends  bien  cette  phrase,  les  Romains 
auraient  eu  au  Kram  un  troisième  port  en  sus  des  deux  qui  ser- 
vaient à  lëpoque  précédente  ;  supposition  assez  peu  vraisem- 
blable, puisque  le  commerce  n^était  pas  plus  actif  dans  la 


>  1895,  p.  IS;  cf.  de  Roquefeuil,  C.  A.  ffi«cr.,  IIW,  p.  2^. 

'  (!o  serait  le  <  i>-  (!'•  tcpremlre  le  mot  île  Mellzcr         Krlrijsliiifeti,  j».  '.]'' 
m  ...  unsere  Erwacguogen  den  Thatsachen  (troavaiUes  de  Beulé)  anzupassen, 
ntcbt  umgekelirt  dièse  tintemionlnen.  » 

5  Sotf  sur  les  {•oii''lt  nrtio:is  »•;»  mer  vnisiues  (les  porl'>  ilf  Ciii  lhnçti'.  prir  M. 
D'  CouHet,  aid«-major  de  pri-mirre  classe  des  hôpitaux  de  Tunisie  [C.  R. 
In«er,,  IflVÎ,  p.  1SS>I91  ;  cf.  p.  [i.i  tq.);  cf.  Gsell,  1898,  p.  79. 
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spffuifle  Cartilage  que  dans  la  première.  D'ailleurs  je  me 
Hl^Mii  <'  mal  la  dipruc  de  S(  ipion  avec  une  forme  demi-circulaire 
f't  intoiToiiiituo  par  une  passe'. 
Hresde  l'iiis  roceiiiment  eiu  ore,  sur  la  demande  de  l'A*  atleuiie  des 
Roque-  ]j|<îrripiiuns  et  Belles-Lettres,  le  Ministre  de  la  Marine  a  l'ait 
entreprendre,  par  les  oftieiers  du  contre-torpilleur  le  Condor^  le 
levé  de  la  partie  du  golfe  de  Carihage  comprise  entre  la  pointe 
de  Sidi  Bou  Saîd  et  le  Kram.  Cette  opération  «  conduite  avec 
toute  la  science  et  tout  le  soin  désirables  par  M.  de  Roque- 
feuil*,  vient  d*abouttr  à  des  constatations  un  peu  différentes  de 
celles  du  Courtet.  M.  de  Roquefeuil  rend  hommage  aux 
«  recherches  persévérantes  »  de  son  devancier  ;  mais,  dispo- 
sant de  moyens  d*action  plus  puissants,  il  lui  a  été  possible  de 
pousser  plus  loin  ses  investigations. 

Des  4.500  coups  de  sonde  donnés  entre  le  cap  Carthage  et 
Dar  el  Bey,  il  résulte  «<  qu'il  n'y  a  aucune  trace  de  port  en  cet 
endroit  »  ^.  Voilà  un  ]>rotnier  fait  acquis,  et  le  système  de 
M.  Torr  est  ruiné  du  même  roiip. 

Un  mur  en  blocs  de  pierre  part  de  Dar  el  Boy  en  dntiie  ligne 
vers  l'est  et  rejoint,  k  75  niëti es  de  terre,  un  autre  mnr  avec 
let^uel  il  forme  nn  anji^K'  aij^n  ;  re  second  nuu'  construit  connue 
le  premier,  niais  long  de  4"^5  mètres,  court  vers  le  sud  et 
aboutit  au  musoir  signalé  par  M.  Courtet.  Falbe,  avec  sa  pers- 
picacité ordinaire,  avait  très  bien  compris  qu^il  s'agit  là  d'une 
jetée  de  peu  d'épaisseur  et  non  d'un  terre-plein  soudé  à  lac6te 
par  un  remplissage,  comme  le  dit  Tissot*.  Le  musoir  est  formé 
par  ex  une  jetée  de  30  mètres  de  large  environ,  120  mètres 
de  long  N  qui  part  de  terre  à  la  pointe  au  sud  de  Dar  el  Bey  et 
se  raccorde  avec  le  mur  de  425  mètres  «  sous  une  incidence 
de  30°  L'espace  de  mer  compris  entre  les  trois  inui  s  ou 
jetées  doni  il  vient  d'être  question  et  le  rivage  ^  «  constitue  un 

'  Voir  de  Roquefeuil,  loc.  cit.,  h  In  note  suivante,  p.  37. 

»  Becherches  sur  les  ports  de  Carthage,  exécutien  êous  les  ordres  de  M.  le 
CotnmandaM  Dulheil  de  ha  Hochère^  eapiiaine  de  frégate,  commandant 
M  le  Condor  »,  par  M.  de  Hoquefeuil,  enseigna  tie  rainuffiti  .(\  H.  ///>'•#•.,  1898, 
p.  20-39,653-666;  1899,  p.  19-38;  cf.  ibid.,  18'J7,  p.  103  131,  Itii,  732  sq.]; 
Oelher.  Archaeo  logi$cher  Anuiffer,  189S«  p.  111-113;  GmII,  1H'*<i,  p.  ti  M|. 
M  i\e  n>H]upreuU  (p.  SI,  36.  n.  3)  umbnce  une  eatte  «oua-marine  de  U  lone 
par  lui  étudiée. 

*  C.  ».  liMer.,  <89S,  p.  SI,  36;  1899,  p.  SI,  S8, 34. 

*  Falbe.  p.  11  sq.  ;  TisRot,  C,  1,  p.  f.2fî  :  do  Hoquofriiil.  p.  21. 

*  M.  de  Roquefeuil  (carte,  p.  22-23)  le  désigne  sous  le  noni  de  a  quadrilatère 
d«  Fsibe  »,  parce  que  le  marin  daaoia  l*a  très  Delteuient  marqué  ivr  aa  carte. 
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sables.  Je  tloutc  (ju'on  Ic^  ;iit  dès  lors  compli^lonient  roiuis  cu 
état,  caries  prciiiiers  colons  ne  pouvaient  poi^sid*  r  (iu'mic  tloUe 
nidimentaire ;  j'en  attribuerais  plutôt  la  restauration  à  Ang-uste 
el  à  ses  successeurs,  qui  s'emplovèrent  avec  un  zèle  cx.Uviiàe 
à  rendre  à  Garihage  son  antienne  prospérité.  Le  couronnement 
de  tous  ces  efforts  fut  la  création  par  Commode  de  la  Classù 
Commodiana  Herculea, 

Le  port,  ainsi  reconstitué,  correspondait-il  de  tout  point  à  ce 
qtt*il  était  avant  146?  Beulé  y  rencontra  peu  de  vestiges 
puniques;  de  tous  côtés,  au  contraire,  des  débris  romains^.  Il 
en  conclut  que  rien  ne  fut  changé,  du  moins  dans  les  ^^randes 
lignes.  Mais,  comme  les  vaisseaux  marchands  devaient  doré- 
navant  y  trouver  asile  plutôt  que  les  escadres  de  guen^,  cales 
et  arsenaux  avaient  fait  place  à  des  quais  où  se  déchargeaient 
les  f  arf,'nisons.  Os  constatations  répondont  bien  à  ce  qu'on 
peut  imaginer.  Par-dossus  les  nnirs  puni(|nos  «  formés  de 
grandes  assises  régulières  eu  tuf,  ajustées  les  unos  snr  l<  s 
antres  selon  le  système  grec  »,  il  est  naturel  de  rejicoulrer 
les  nmrs  romains,  «  bâtis  en  petits  matériaux  que  recouvre 
un  puissant  mortier  ». 

On  demeurera  plus  sceptique  en  lisant  ces  lignes  du  même 
auteur  :  «  Pour  prévenir  Tinvasion  des  sables  et  ménager  ud 
passage  facile  à  nettoyer,  les  Romains  construisirent  à  la  base 
du  port  marchand,  derrière  la  pointe  de  Dar  el  6ey,  un  canal 
transversal  long  de  126  mètres;  canal  assez  extraordinaire, 
parce  que  les  murs  se  creusent  de  chaque  côté,  connue  pour 
modeler  les  flancs  des  bâtiments.  Ce  canal  a  6°,60  de  largeur 
à  la  base,  6". 20  au  milieu,  5"* ,65  au  sommet.  Les  navires 
étaient  remorqués  ii  la  main  comme  au  passage  de  nos  écluses  *.  •» 
Cet  étroit  couloir  semble  à  Tissot  '  une  j)m*e  invention,  et  il 
ne  saurait  se  représenter  les  cinq  cents  vaisseaux  de  Bélisnire, 
dont  plusieurs  étaient  de  gros  bâtiments  de  charge,  franchis- 
sant l'angle  dinit  d'un  canal  de  5"", 65  <le  largeur.  Une  telle 
disposition  correspond  si  peu  à  ce  qu'on  atteiulait  que  Deulé  la 
quulirie  lui-même  d'extraordinaire.  En  outre,  il  avoue  que  i-et 
ouvrage  no  saurait  être  punique,  car  Appien  décrit  une  ouver- 
ture de  70  pieds  de  large,  fermée  par  une  chaîne,  et  même 

'  Fouillent  p.  101,  lo;»  sq.,  101  sq.,  112  sq.,  115;  cf.  Gauckler,  Arch.,  p.  28. 
«  Lettre»,  p.  49  sq.,  5i,  IH  ;  Fouilles,  p.  107,  IIS-li6;  cf.  Léger,  p.  485  sq. 

*  a.,  I,  p.  «oMti. 
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((lie  ios  preuves  manquent  pour  l'assigner  aux  pretnicrs  temps 
de  Garihage  romaine.  Cette  onti  J^c  n'aiirnit  80i*vi  qu'au  MaU" 
drachuH  ou  port  byzantin,  le  goulet,  détruit  en  146»  l'ayant  ét<5 
sans  doute  une  seconde  fois  k  la  fin  de  l'empire.  Voilà  bien 
tics  réticence-^  :  (piand  Beulé  se  croit  sûr  de  son  fait,  il  parlé 
av^^r  plus  de  netteté. 

,\u  préalalde.  il  importeront  d'examiner  si  la  passe  au  sud-ouest 
de  Dar  el  Bey  fut  rétahlie  par  les  Romains  ;  ou  si,  comme 
l'attestent  Dureau  de  la  Malle  et  Tissot.  ils  utilisèrent  la  nou- 
velle issue  creusée  pendant  lesièg-eaii  uurd-est  du  bassin  rond, 
et  dont  une  légère  dépression  marque  peut-être  encore  la 
place  ^  Il  est  évident  en  effet  que,  si  l'entrée  subsista  dans  le 
bassin  rond,  le  système  de  Beulé  ne  repose  sur  rien.  Je 
m  abstiens  de  répéter  les  arguments  foiumis  soit  en  faveur  de 
Iliypoihëse,  soit  contre  elle^  ;  tant  qu'on  Ignorera  la  situation 
exacte  de  la  digue  de  Scipion,  la  discussion  sera  vaine.  Du 
moins,  il  convenait  de  signaler  cette  forte  objection  aux  vues 
de  Beulé  sur  le-couloir  de  12t>  mètres. 

Les  documents  de  la  période  romaine  n'attribuent  au  port 
•aucune  qualification  particulière.  L'anonyme,  qui  nous  a  laissé 
un  tableau  de  l'Empire  au  temps  de  Constance,  en  vante  la 
séi-iirilé  et  ne  l'appelle  qtie  porfff<  \  A  l'époque  byzaiilîtie 
seiil»'iiK'iit  un  le  désigne  pai'  un  iiom  s])écial,  Manflrnntim  ' . 
Qtiand  la  (lotie  de  Bélisain?  parut  devant  Cartilage,  les  lialu- 
taiit:>  enlevèrent  les  chainei»  de  fer  qui  barraient  la  passe  ; 

»  Fatbe,  p.  21  ;  plan,  n*  50;  cf.  MaUzaii,  I,  p.  301.  La  petile  coupure  voûtée 
que  Ton  aperçoit  au  même  endroit  (B.,  Fouiileê,  pt.  IV,  1-J.),  e»t  moderne  et 
duf  TiT  Anbfs:  Bciilé  en  a  déjà  fait  la  remfjrqiip 

-  B.,  Foutlif*,  p.  112  »q.  ;  Ttssot,  (/.,  1,  p.  OUI  ;  Dureau,  p.  63. 

*  C.  Sfoeller  {Geoffmphi  firtieci  minores^  11,  p.  01],  qui  donne  deux  rûdae- 
ti  >ti<i  rrt  r.nvt  le  croit  traduit  d'un  original  grec  eomposé  à  Aniîoche 
uu  a  Alexaudrie  entre  3ô0  et 

*  On  ignore  le  «ens  exact  de  ce  terme  :  cf.  Dureau.  p.  804  sq.  Voici  ce  que 
suppose-  Ilfiilô  ' Fo>iilles.  p.  9j,  n.  2)  :  «  Si  le  piTl  Mnmli H'-hint  n't^tnil  pas 
antérieur  a  la  coaslrucUon  de  ce  uionastiiro  (celui  de  Solouiun  dont  il  va  ètra 
question  ci-desiotis).  on  aurait  pu  croire  qu'il  lui  deralt  son  nom,  car  le  mot 
p.xv<Sps  signifiait  quelquefois  monastère.  »  Tissot  écrit  (G.,  I,  p.  659,  n,  2)  :  « ...  ce 
mot  désifrne  un  arsenal  dans  la  langue  byzantine  »  ;  il  ne  donne  aucune  preuve 
de  ce  qu'il  avance.  S.  Marie  (p.  160)  :  f  Ce  mot  se  retrouve  aujourd'hui,  en 
Dalmatie,  où  il  est  appliqué  aux  petites  anfies  appelées  mandi  acio  que  les 
?n4î||fènes  creusent  sur  le  rivage  pAor  y  remiser  leurs  embarcations.  »  Enfin 
M-  Lumbroso  dit,  d'après  V.  Guérin,  que  les  Grecs  de  l'époque  byzantine 
eniplo}-aient  le  terme  mandraki  pour  désigner  un  port  où  b-s  n.ivire^  parais- 
saient rf'nfermés  comme  les  troupeaux  dans  une  bergerie  (Bu//.  dtU'lmLdi 
€orri$p.  arch  ,  1882,  p.  61-63). 
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mais  les  amiraux,  craignant  que  leurs  ciiKi  criith  aiivin's'  ne 
piissmi  jias  trouver  asile  dans  les  bassiu.s,  se  réfu<rièr#ut  pen- 
dant la  iiuil  dans  le  lac  de  Tunis.  Quehjues  vaisseaux  .seuk'^ient 
eutrèrent  dii'cctemeni  ii  l'intérieur  du  Mandraciuin  VhtëU^ 
rien  ne  nous  dit  pas  que  le  reste  de  la  flotte  y  soit  allé  à  son 
tour  le  lendemain^  ;  son  récit  tendrait  plutôt  à  faire  croire  qu'elle 
demeura  au  mouillage  du  lac,  et  Ton  serait  tenté  d*en  induire 
que  le  port  n'était  pas  assez  vaste  pour  contenir  un  si  grand 
nombre  de  Toiles.  Mais,  en  même  temps,  le  doute  des  amiraux 
permet  de  croire  qu'il  était  néanmoins  de  dimensions  constidé- 
ral)les,  puisqu'ils  délibérèrent  avant  de  se  résoudre  ii  ne  pas  y 
pénétrer.  Tliéodosc  II  pourvut  sans  doute  à  la  défense  du 
port,  lorsqu'il  tlota  la  ville  d^une  enceinte  fortifiée; les  chaînes 
de  1er,  renouvelées  de  l'Af^c  pnuiqtu' n'auraient  été  qu'une 
faible  garantie  de  sécurité.  La  siiile  du  récit  de  Procope  nous 
apprend  qu'autour  du  Mautiracium  s'étendait,  au  vi'  siècle, 
un  quartier  habiu-  pai  les  tratiquants  et  armateurs»  tant  étran- 
gers que  Cartba^niiuis-'. 
Moniistère      Areoi)iiuiii.s,  poursuivi  par  Guniharis,   se  l'éfugia  dans  un 
de  Soloinon  monastère,  bâti  depuis  peu  par  Solomon,  sur  l'ordre  de  Tempe- 
i*eur.  Ce  monastère,  véritable  forteresse,  s*élevait  à  Tintérieur 
de  la  ville,  sur  le  rivage,  «  tout  proche  du  port  connu  sous  le 
nom  de  Mandraeium^  ».  Redevenu  maître  de  la  capitale  afri- 
caine, Justinien  n'avait  pas  voulu  la  laisser  exposée  aux  coups 
de  main  de  ses  ennemis.  La  facilité  avec  laquelle  sa  propre 
flotte  s'était  introduit  dans  le  port  lui  montrait  qu'il  n'était  pas 
suffisamment  protégé.  Alliant  donc  la  piété  à  la  prudence,  il  fit 
construire  ce  monastère  inexpugnable.  Beulé  remarquo  que  la 
petite  coupure  faite  par  les  Arabes,  au  nord-est  du  bassin  cir- 


ï  Pioc,  Dell.  Vnud.,  I.  II. 
«  Pnd.,  I.  !»n;  cf.  Il,  2G. 

*  Ueulé  érrit  a  tort  [Fotiille.i,  p.  95}  :  «  Le  lundcniaii),  lorsqu'il  fit  j<»ur,  la 
0otte  mira  et  les  ports  ne  furent  pas  trop  petits  »;  Procope  raconte  seulement 
que  Bélisaire  fit  <îébar(|uer  les  marins,  sans  mentionner  fjne  les  vaisseaux 
aient  quitté  le  lac  de  Tunis.  Barth  (1,  p.  88  sq.,  92}  pense  que  le  Mandi'acium 
ne  pouvait  contenir  pareil  nombre  de  navires. 

*  Cf.  yVppien,  l'un..  %. 

^  Churcli  (p.  281)  reproduit  un  bas-relief  surchargé  de  personnages,  d  èdi- 
flces  et  de  barques,  et  Inserit  cette  explication  :  «  Port  de  Cartilage  (d'après  un 
sarcophage}.  »  H  n'indique  ni  d*où  est  tirée  cette  scdne,  ni  pourquoi  il  llnterprèle 

de  ceUe  façon. 

*  Proo. ,  BelL  Vand.^  II,  S€  ;  a«dîf.t  VI,  S;  cf.  )e  monastère  fortifié  de  Téboss« 
^Diebl,  Nou9.  arch.  Jiftr«.,  IV,  !8!KI,  p.  331  sq.). 
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culaire,  traverse  une  suite  de  sept  murs  juxtaposés,  en  blocage 
romain,  parallèles,  épais  de  1  ii  5  mètres'.  H  se  demande  si 
ce  n'est  pas  là  le  soubassement  df  l'édifîrc  dû  à  Solonion;  on 
aimerait  à  lui  voir  fonmir  ne  fût-ce  qu'un  t  oniui<  ii«-.  inent  de 
preuve  en  faveur  <lr>  roiio  ronjortnro.  Le  monument  sul>sislait 
encore  au  xi'  siècle  sous  la  tli-siLniaiioii  de  «  Tour  d'Alton  Solei- 
man  •>  (ce  dernier  mot  dissiimiU'  .i  j.cirié  le  nom  (l*-  Solouion  . 
*  Les  termes  dont  se  sert  El  Bekri  en  le  meuiionnant  n'en 
laissent  pas  deviner  l'emplacement  exact 2. 

Dans  nie,  Beulé  a^core  rencontnl  des  traces  de  Toccupa- 
tion  romaine,  morceaux  de  colonnes,  fragments  do  corniches, 
sculptures  diverses,  le  tout  en  marbre''*.  Au  nord,  sur  la  terre 
ferme,  des  restes  de  quais,  avec  dallages  romains  et  byzantins, 
des  égoAts,  qui  déversaient  peut-être  dans  les  bassins  les 
immondices  des  quartiers  du  sud^,  ont  été  retrouvés  à  2  mètres 
au-des«ons  du  sol  actuel.  Ces  vestiges  paraîtront  saus  doute 
peu  de  chose  ;  mais,  si  l'on  veut  réfléchir  que  Génois,  Pisans, 
Espagnols,  qui  trafiqiiniont  au  moyen  âge  avec  l'Afrique,  les- 
taient loTirs  halancclles  avec  les  pierres  rîn  port  non  Inin  dtiqtio! 
elles  été  amarrées,  on  s'étonnera  l)ien  ]  lii(<>(  ([no  leur  rapacité 
ait  laissé  quelques  fragments  a  recueillir  aux  ouvriers  de 
Beulé. 

Kadt^  Le  .\fandracium  ôi'd\i-\\  le  seul  port  de  Carthage  ?  La  phrase 
■*  dv  Procope  «  i'Y*/i7"a  a!.;;.£vgc,  ôzîp  Mavîpiy.icv  cvc^âl^cjaiv  »> 
semble  donner  à  entendre,  si  l'on  eu  pèse  bien  les  expressions, 
que  d'autres  rades  ou  mouillages  existaient  encore  autour  de 
Ja  presqu*ile.  Déjà  Gcéron,  dans  un  passage  qui  ne  me  semble 
pas  avoir  été  assez  remarqué,  parlant  do  la  cité  détruite  par 
Scipion,  dit  qu'elle  était  «  entourée  de  ports ^  m.  L'expression 
serait  fausse  si  Forateur  voulait  désigner  simplement  le  Cothon. 
Je  crois  qn^il  faut  la  prendre  à  la  lettre  et  rechercher  s'il 

I  r.H/rV/r»,  p.  112:  cf.  S.  Marie,  p.  170. 

*  El  Kekri,  p.  52i:  *  Sur  la  liatitour  qui  douiine  (le  port),  nn  voit  un  châ- 
teau et  un  «  ribat  »  nommé  Bordj  Abi  Sulciinan  (la  tour  d'Abou  Soleiman).  » 
Il  n'y  n  aujourd'hui  d'autre  hauteur  prés  du  port  que  le  petit  monticule  ipppjé 
Roudiat  el  Hob«ia,  formé,  selon  Beulé  {Fouilles,  p.  101  sq.),  des  terres  extraites 
do  Cothon  par  les  Carthaginois  ;  il  ne  saurait  s*agir  de  lui.  Dureau  de  la  Mnlle 
(p.  205)  tmdnit  :  t  sur  ses  bords  »,  ce  qui  psf  une  interprétation  ])lnti")t  qu'un 
cal<iue  lîdéle  du  texte  arabe.  Sur  le  lîoudiatel  llobsia,  voir  Allas  t.,  Ib  ;  Babe- 
lon,  Carlh.^  p.  126;  Mellser,  PM,,p.  902. 

s  Fnmltes,  p.  lOn  :  Lettres,  p.  58. 

*  Ittid.,  p.  107  i  ibid.,  p.  56. 

*  «  Snedneia  portulnw  »,  De  Itge  agr,.,  Il,  81. 
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n'exi.stp  i);is  sur  lo  rivat^c  quelque  retraite  |>rujnce  aux  vais- 
seaux. La  contiiruratiou  du  sol  n'ayant  guère  varié  durant  les 
dominations  punique  et  romaine,  ces  poils  naturels,  s'ils  exis- 
taient pendant  la  première  période,  ont  dû  servir  aussi  durant 
la  seconde.  Un  coup  d*œii  jeté  sur  une  carte  permet  de  recon- 
naître que  trois  endroits  pouvaient  recevoir  des  navires*  :  la 
sebkha  de  La  Soukra,  Tanse  comprise  entre  le  promontoire  de 
Gamart  et  le  Cap  Garthage,  enfin  le  lac  de  Tunis. 

Aucuu  fait  historique  de  Tépoque  romaine  ou  byzantine  no 
permet  d'affirmer  que  la  sebkha  de  La  Soukra  ait  été  une  rade 
fréquentée  par  les  matelots  carthaginois  ;  il  n*v  a  là  qu'une 
présomption.  Entre  Gamart  et  Sidi  Bon  Said,  la  côte  portait  le 
nom  d'El  Mersa,  «  le  port  »,  d'où  les  mo<lernes  ont  fait  La  Marsa. 
M.  Meltzer^  incline  h  interprétor  cette  d(''signnti(m  comme  un 
souvenir  des  vrais  ports  situés  iieaucoup  plus  au  sud.  N'est-il 
pas  plus  simple  d'admettre,  tout  en  laissant  à  leur  place  le 
('otlion  et  le  port  do  commerce,  que  la  marine  de  cabotage  et 
les  })ai"(]iu's  ancraient  dans  cette  anse  on  le  monillngr  était 
cunmiode'' ?  Cet  état  de  choses  conservé  au  niov* n  ag»*  amail 
valu  il  ce  quartier  le  nom  qu'il  porte  encore  aujourd'hui.  Pour 
le  lac  de  Tunis,  TaTenture  de  la  flotte  de  Bélisaire  montre  que 
les  navires,  même  de  fort  tonnage  et  nombreux,  y  cherchaient 
parfois  asile.  Il  était  donc  moins  envasé  que  de  nos  jours. 
Maltzan  pense  avoir  découvert  les  restes  d'un  quatrième  mouil- 
lage*. Entre  Sidi  Bon  Saïd  et  Bordj  Djedîd,  il  a  aperçu,  près  de 
la  plage,  les  vestiges  d'une  r<  porte  de  mer  »,  de  magasins  et 
d'entrepôts  et,  dans  l'eau,  une  quantité  de  pierres  de  taille  pro- 
venant, selon  toute  apparence,  d'une  jetée  protectrice.  Avant 
de  se  prononcer  d'une  manière  aussi  catégorique,  il  serait 
indispensable  de  prouver  qu'il  s'agit  réellement  d'une  jetée,  de 
magasins  et  d'une  porto.  Maltzan,  a  pourtant  vu  juste  en  partie: 
de  Sidi  Bon  Saïd  à  Bordj  Djedid  surtout  aux  alentours  de  ce 
dernier  point,  au  pied  des  falaises,  M.  de  Roquefeuil  a  ren- 
contré une  série  de  petits  abris  pour  les  embarcations  et  do 

'  Cf.  B  ,  Fott,-Il>'^.  p  lis.  H  uth,  p.  89;  TIsÉOt,  I,  p.  «H  «q.;  Ifeltier,  Die 
Haefsn^  |i.  63,  n.  19;  .Meltzer,  11,  p.  203. 

«  Loc.  cit.:  Crapelet,  p.  18.  J.-W.  Blakesley  {Four  Monlhs  in  Algeria,  with 
a  Visil  lo  Carthafte,  iii-8",  Cambridge,  1859),  cité  par  Ftanki  (p.  S06,  a.  a) 
met  à  Ln  .Marsn  le  principal  port  de  Garthage. 

»  Ritter,  111,  p.  200. 

*  h  p.  3tl  sq. 
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jetées  rnlativcmeni  courtes^;  des  eBcalîero  devaient  les  relier 
à  la  ville.  Avec  ses  deux  ports,  les  mouillages  de  La  Soukra, 
de  La  Marsa  et  du  lac  de  Tunis,  et  ces  bassins  moins  étemlus, 
Cartilage  eùi  donc  été  Traiment,  selon  le  mot  de  Cicëron, 

M  succinct  n  l'OT-f iifnis  . 

Dowar  crh  (  liott.  «  lo  villaf^e  du  rivage  ou  du  marais'' »,  est 
batihurle.s  mines  d  un  important  édifice,  peut-être  im  temple^, 
donl  ie!<  pierres  ont  servi  à  construire  les  maisons  arabes.  Des 
coioimes,  des  fragiuenis  de  ehapiteaux  et  d'inscriptions,  arra- 
cbés  au  sol,  sont  épars  autour  des  habitations  «>u  encastrés 
comme  matériaux  dans  les  murs.  Le  P.  Delattre  y  signale,  près 
du  cimetière  moderne,  un  c<mdnit  souterrain  circulaire  qui  sert 
d^étable  ;  on  ponyaii  naguère  le  parcourir  dans  toute  son  éten- 
due; la  chute  de  la  Toftte  a  obstrué  le  passage^.  Une  grande 
mosaïque  représentant  une  scène  de  pèche  (aujourd'hui  au 
musée  du  Bardo)  provient  aussi  de  Douar  ech  Ghott^. 

M.  Gauckler  s*est  livré,  dans  ces  parages,  en  1896,  à  des 
fouilles  très  fructueuses.  «  Elles  ont  amené  la  découverte, 
entre  autres  objets  d*art,  d'une  grande  mosaï({ue  représentant 
one  salle  de  banquet  romain,  avec  trente-quatre  personnages, 
et  d'une  statue  de  l'impératrice  Julia  Domna,  en  nuise*», 
et  de  nombreux  morceaux  de  sculpture  on  do  cér.innqMo. 
En  181)7,  il  a  oncore  déblayé,  aux  environs  dn  lazarrl,  «  un<' 
prrande  niosaujne  do  7  mètres  sni"  7.  repr«''sontant  nue  maison 
romaine  et  diverses  scènes  de  chasse,  autour  d  un  temple 

>  C.  R.  Inscr.,  1899,  p.2S-34.  Kilter  (111,  p.  201)  signale  «  un  grand  bassin,  de 
440  piedt  de  longneor.  50  piedt  de  lai^nr,  30  pied*  de  banteor.  el  tittié  à 

l'extrAmitô  mériilinnrïlp  de  In  péninsule  »;  je  ne  suis  de  quoi  il  veut  parler, 

-  Afin.  ca//i.,  toc.  cit.  ;  MalUan(i,  p.  271)  interpréle  ce  nom:  «  die  xerslrcutcn 
Haeaser  »,  te  qui  est  un  faux  sens.  «  It  (le  ylllage)  représente  de  ce  cOté,*dit 
le  1*.  Drlattre,  l.i  limite  de  l'ancienne  ville  et  prf  si|ii«'  uissi  n-lle  qu'atteignait 
dan»  l'anUquité  le  lac  de  Tunis  »  (Cosmos,  20  janv.  p.  248).  C'est  peut- 
être  trop  dire,  ear  nous  avons  vo  qu'on  a  découvert  des  tombes  à  Bir  Sema,  qui 
e9t  plu9  au  sud-ouest. 

3  Kst-ce  ce  monument  que  mentionne  Davis  (p.  128  et  130)  quand  il  dit  avoir 
découvert  un  temple  de  Neptune,  à  quelques  ccntaiues  de  pas  des  purts,  près 
de  Douar  ech  Chott?  Il  en  retira  une  mosaïque  Ovee  Tritons  et  N(>réi(les  (p.  54^}. 

*  .VrV*.  rtiih.,  toc.  cit.  On  eti  a  extrait  40  morceaux  d'une  statue  de  rcuuiic 
en  miirLre  blanc  {Cosmos,  2U  jauv.  1894,  p.  248].  Davis  (p.  52,  tio  sq.}  a 
reconnu  aussi  que  Douar  ech  Chott  est  une  mine  de  débris  romains. 

>  Bult.  nt'ch.,  1887,  p.  44S  :  Gaiiekler,  Guide,  p.  11  ;  dit.  Vnnui,  p.  10,  n»  *. 

•  Gauckler.C.  A.,i896,p.8;  auide,p.  18;  Bull.  arch.,i8m,  p.l4î,  134;  18'J7, 
p.  430  sq.  :  Cat.  AUtoui,  p.  31 ,  n«*t03-f  64  ;  p.  31.  n*  1 8  :  p.  41 .  n*  3  ;  p.  48,  n*  10  ;  p.  49. 
n*  17  ;  p.  54.  n*  r>4  ;  p.  55.  n"  00  .  p.  56.  n*  67  ;  p.  57.  n*  82:  p.  58,  n'  88  ;  p.  51». 
m*  99  ;  p.  211  et  213,  n**  27,  38,  43,  46;  p.  215  sq.,  a**  55,  59,  64  ;  p.  251,  a*  388. 
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d*Apolloil  ot  i\ù  Difino  abritant  les  deux  statues  rhrvséléphan- 
tines  de  ces  deux  divinité;  en  1898,  un  Bacchus  colossal,  des 

mosaïques  et  sculptnros  diverses*. 

dOued.  Entre  Douar  erh  (  hott  et  la  lagune  ronde,  des  ten-ains  hn?; 
ont  reçu  des  indigènes,  quoique  à  î^or,  lo  nom  Gli  cl  Oued,  «<  lit  <iu 
rnifseau-".  Ils  suivent,  sfAon  lo  V.  Dolattro.  la  direction  du 
canal  (iiu  nicttait  en  cniiiiininiration  les  ports  avor  ronripo  du 
cirque.  Ce  canal,  ajoule-i-ii,  existait  d<''jii  du  teniiis  de  la  ville 
punique,  et  Polybe  en  parle  do  manière  k  faire  entendre  qu'il 
était  dans  la  cité:  TertuUieu  signale  aussi  un  enripe  bordé  de 
statues.  Le  canal  mentionné  par  Polybe  devait  èlrc  plus  au  sud, 
à  la  hauteur  du  Krara^,  et  il  n'a  rien  à  voir  avec  le  cirque. 
Quant  au  texte  de  Tertullien,  s*il  se  rapporte  réellement  à 
Cartilage  \  il  ne  fait  allusion  qu'à  un  euripe  dans  le  cirque,  nulle- 
ment à  un  canal  extérieur.  L'interprétation  du  nom  de  0&  el 
Oued  me  paratt  devoir  rester  proTiaoirement  en  suspens. 

Rheraa».    L*agora  de  la  première  Carthage  s'étendait  près  du  Cothon  ^  ; 

•lorani.  1^  temple  de  Baal-Apollon  devait  se  dresser  ou  sur  la  place 
même,  ou  dans  le  voisinage  immédiat,  car  les  soldats  romains 
le  pillèrent  presque  anssltul  ajin  s  avoir  occupé  les  ports,  sans 
vouloir  écouter  leur  chef  qui  les  entraînait  vers  Byrsa". 
Diiwnn  de  la  Mnllo,  alléguant  lo  récit  fait  par  Tacite  de  la  sui- 
disant  coiispiratinn  du  pr^n'onsul  Pison",  a  soutenu  que  le 
forum  de  la  ville  nouvelle  devait  occuper  la  même  situation^.  Le 

I  Gauckler,  C.  ff.,  1897,  p.  1;  18M,  p.  S^  10;  C.  A.  /fue.,  1898,  p.  813. 

:  Bull.  '7"!/'  .  IV.  1884.  p.  806  iq.;  Cmmot,  Il  févr.  1888,  p.  896;  Babelon, 

Carih.^  plan;  Allas  C,  15. 
s  Voir  ci-deMUt,  p.  214,  n.  1. 

*  On  peut  en  ctTet  ne  voir  dans  cps  lif.'tit's  [Adverm»  Het'mogenem,  31'  qu'un 
exemple  gênt^rnl.  Voici  le  passage:  «Et  iUnovumnon  est  ut  id  soluui  quod  con* 
tinet  noruinetur,  qua  mmmale,  in  tsto  antem  intellrgatur  et  <|uod  contineCur. 
qua  portionnle.  Krre.  si  dicjiui.  civitas  exstrtixit  theatruu)  et  < m  uni,  soena  aut 
enierat  (alis  et  talis  et  slalnae  nupef  euripum^  et  obeliscus  super  oninia  fereba- 
tur,  (|ui<-i  non  et  has  specics  edixerim  factas  a  civitate,  non  erunt  ab  ea  cum 
circo  et  theatro?  » 

*  Appien,  Pun.,  127. 
<  Ibiil. 

»  HùtL,  IV,  W. 

»  P.  18.  nn.  198.  202.  Ke  sentiment  de  Falbe  sur  retto  question  est  assez 
obscur.  Il  écrit  d'un  Ci*il«-  (p.  28  tq.)  que  le  forum  «  a  dû  nécessairement  être 
situé  dans  la  plaine  bornée  par  les  deux  ports,  par  la  portion  faible  des  murs 
en  face  de  la  langue,  par  nyr>-a  i  f  par  l.i  ville  :  rf  qui  laisse  un  rhamp  beau- 
coup trop  vaste  à  l'imoi^ination.  D'autre  part,  après  avoir  parlé  de  cette  por- 
tion faible  des  murs,  tout  an  sud  de  la  Tille  (p.  19),  il  ajoute  :  «  Il  est  bon 
d'observer  aussi  que  le  Forum  des  Ilnrnains  a  dû  ccruper  Ir  nn*rne  rm[»lace- 
ment.  L'on  peut  en  conclure  que  cette  place  était  vaste  et  de  niveau,  comme 
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centurion  envoyé  par  Mucien  débarque  au  port  et,  sans  tarder» 
salue  Pison  empereur  ;  bientôt  le  peupic  Joint  à  lui  et  se 
précipite  au  forum  en  acclamant  Pison.  Ce  texte  me  parait 
manquer  de  précision  topographique  ;  il  vaut  donc  mieux  renon- 
cer à  s'en  prévaloir.  Saint  Augustin  parle  d'un  hérétique  qui 
obtenait  un  grand  succès  panai  les  Carthaginois  :  <(  On  lisait  son 
livre,  «njoute-t-il,  sur  l'esplanade,  au  bord  de  la  mer  (in  pfatea 
mnrilimn^^  devant  mu  imuienso  concours  de  peuple'.»  Et 
Procope,  énuméraut  les  édifices  dont  .îiistinien  dota  la  ville, 
mentionne  le  double  pormpie  de  la  place  qui  loucho  à  la  mer 
(tf,;  iiJtpiT{;x5u  àvspâç  y.aA5u^»ivif;;  •  La  preuve  est  sans  réplique, 
décide  Dureau  de  la  Malle  ;  le  nouveau  forum  était  bien  à  côté 
du  rivage,  partant  à  la  place  de  Tancien.  La  conclusion  ici 
encore  est  trop  hâtive.  Que  les  deux  auteurs  aient  eu  en  vue 
une  même  place,  je  le  concède  ;  que  cette  place  ait  été  proche 
de  la  mer,  le  fait  est  indéniable  ;  mais  qu'il  faille  y  voir  le 
forum  et  surtout  la  chercher  à  proximité  des  ports,  c'est  ce 
que  je  me  refuse  à  admettre  avec  Tissot  ''.  Saint  Augustin  et 
Procope  n'ont-ils  pas  écrit  intentionnellement,  l'un, />/^ï/^rt (que 
je  traduis  à  dessein  \\\\t  osplanade''  au  lieu  de  fontin,  et  l'autre, 
y.xj.tj\j.hr^  à  côté'  de  îv:::<,  lK>in"  donner  à  entendre  qu  il  s'agit 
d'un  autre  endroit  (jue  la  pi-incipale  place  de  la  ville*? 

A  l'ouest  du  jardin  tie  .Mustapha  ben  Ismaïl,  le  P.  Delattre  a 
ramassé  un  débris  d'inscription  monumentale,  avec  ces  quatre 

OD  le  voit  encore  aujourd'hui,  et  qu'elle  avait  probnblement  la  même  desti- 
nation du  temps  des  Carthaginois.  »  D'où  l'on  serait  en  droit  de  penser  que, 
fvh>n  F,ilt)f,  tn  forum  doit  être  clicrcht-  itrtns  Irt  flirr-ction  du  Krem,  c'est-à-dire 
beaut'oup  trop  au  sud,  comme  on  le  verra  tuul  à  l'heure. 

*  Retract.,  !l,  58.  Saint  Atigtutin  (Dcc/r.  Dri,  XVI,  8)  cite  une  curieuse  mo- 
saïque qui  décorait  cette  filnten  n'aritiinri.  On  pouvait  y  contempler  d'i'tranpea 
persunnafres.  des  gciojiDiifft.  ainsi  nonini(^>s  parce  que  I  ombre  de  leurs  immenses 
pieds  suQit  à  les  abriter  lorsqu'ils  sont  couciiés  sur  le  dos.  des  luonntres  sans 
Cf»u  et  dont  les  yeux  affleurent  aux  l'-pritiles  ;  enfin  une  çmnde  variété  de  phéna- 
ménes  non  moins  bizarres,  dont  l'exi^lence  était  attestée  par  certains  livres  (ejr 
libriêdeproinpta),  spectacle  toi^ouTS  attrayant  pour  les  badauds  de  la  capitale. 

«  De  aedif.,  VI.  5. 

»  G..  I.  p.  638. 

4  Le  P.  Delattre  (Bull.  ifAgr,,  IV,  1884,  p.  206;  Co$mox,  11  févr.  1888.  p.  296; 
Tun  .  p  '<72)  admet  un  peu  aisément  la  traduction  de  bureau  de  la  Malle. 
Qoaiil  au  passage  de  Grégoire  de  Tours  ;//<>/.,  X,  2)  cité  par  lui,  Je  ne  vois 
guère  ce  qu*oii  peut  tirer  pour  la  question  qui  nous  occupe.  Une  ambassade 
franqiie  députée  vers  l'empereur  Maurice  aborde  à  Carthafçc  ;  l'esclave  d'un 
des  chefs  dérobe  un  anneau  d'or  à  un  marchand  ;  ce  dernier,  le  rencontrant 
on  jour,  loi  réclane  «on  bien,  «...  quadam  die  aegotialor  puerum  illoiii  tu 
pItUta  reperit...  ». 
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lettre^?,  hautes  de  0™,19,  FORV  (peut-être  fonim)^\  un  peu 
plus  bas,  vers  les  ports,  un  fragment  avec  le  nom  d'ApoIloa  en 
grec,  trois  pierres  votives  à  Mercure,  une  statue  et  ua  bas*- 
relief  oti  le  même  dieu  est  figuré;  on  y  signale  encore  une 
belle  mosaïque,  détruite  en  1886,  qui  représentait  la  toilette  de 
Pégase  ^  une  jolie  tète  de  statue  (Jupiter  ?),  des  anses  d  am- 
phores, des  marques  céramiques,  mille  objets  en  un  mot  qui 
n'offrent  pas  une  signification  topographique  bien  détenuinée'. 
Les  traces  d'incoiulif^  que  l'on  constate  ii  «les  niveaux  différents 
entre  lu  maison  <le  Mustapha  ben  Isiuaïl  et  les  ports  \  et  qui  rap- 
pellent la  conllagration  de  avant  Jésus-Christ  et  celle  qui  se 
produisit  soiis  Ant<3nin,  sont  une  preuve  plus  séi'ieuse  à  invo- 
(juer  en  t";i\  ciir  de  riiypoilii-sc  coiiiiimno  (pio  le  lonnii  de  Cart hage 
romaine  s  «  tnidait  au  nord  du  Cothou,  dans  lu  direction  de  Dar 
Mustapha  ben  Ismad. 

(Quelle  ('tait  la  tlispositi(»n  générale  de  cv\w  jilat  c  avant  le 
désastre  (|ui  l'anéantit  au  u'  siècle?  Autuu  auteur  ne  ikjus 
l'a  révélée.  Pour  la  pénode  suivante,  une  anecdote  racontée 
par  saint  Augustin  nous  en  donne  au  moins  une  idée  d'ensemble  ^. 
Le  tableau  est  de  la  fin  du  iv'  siècle  ;  depuis  la  reconstruction 
d'Antonin,  deux  cents  ans  plus  tôt,  l'état  des  lieux  n'avait  guère 
dû  être  modifié.  Un  ami  d'Augustin,  Alypius,  suivant  l'habitude 
des  étudiants,  se  promenait  un  jour,  seul,  vers  midi,  sur  le 
forum,  devant  le  tribunal*^,  préparant  un  plaidoyer  qu'il  avait  à 

>  Bull,  é^iior.,  IV,  1884,  p.  208-212  ;  C.  I.  L.,  VIII,  12556  ;  cf.  Meltzcr,  II,  p.  215; 
Vellard,  p.  6«^. 

IfiiU.  é/iifir,  Im  .  p  207:  VIJKSr..  p  \\2  :  Cosinus.  \\  U'w.  ISRS,  p.  2'17; 
8.  Marie  (p.  38;,  dont  leâ  ouvrierii  découvrirent  la  musoïque  eu  question,  le 
Il  ami  1875.  dit  qu'elle  «  a  été  brisée loraqu^on  Ta  enlefée  >.  Davis  (p.  i24  sq.) 
parle  d'un  buste  colos^ial  en  marbre  déterré  dans  ces  para^res,  il  If  «pialifle 
de  Jiinon  ;  ce  <)oil  Mre  la  Lucille  (?)  du  Louvre;  JouauU  (p.  1^0}  l'indique 
pourtant  comme  trouvée  à  Ryrsa. 

3  HtdL  ('/'iffr.,  loc,  cit.,  p.  207.  «  Ce  quartier  du  Forum  est  devenu,  depuis 
lon^îtomps.  lo  priiiripal  centre  de  matériaux  de  construction  Les  Arabes  qui  y 
fouillaient  »'l.ii»'ut,  i  nijours  sûrs  d"y  rencontrer  d'excellents  moellnus»  ;  c'est  la 
raison  qui  leur  a  Tait  donner  de  préférenee  à  celte  partie  de  Carthagtt  le  nom 
de  Kheniih,  \.v  ■  Huities.  »  Cf.  \\  n-v.  ISSK,  p  297;  D.,  Tii»»,  p.  3(8; 

l*elil  'juitle.  p.  îsd;  .itUis  C'.,  23;  Habeloa,  Curth.,  p.  128  sq. 

A  R.  6.,Aee/i  ,  p.  3lsq.  Le»  mêmes  auteurs  éoumèrent  p.24  i  quelque* 

fra^'iitenls  de  stulplnre  qu'ils  ont  retirés  déterre  vers  cet  endroit;  cf.  Tissot. 
G.,  II,  p  7'J8,  802;  Iteinach.  p.  211. 

»  Conf..  VI,  t»,  14-1  S. 
Très  ^nuvrnt  1(  >  rhrf'lirn-  fiiront  jugés  el  condamnés  au  forum;  cf.  saint 
Cyprien,  Ue  lapsis.  8;   .ifi  Uemelrianum^  13;  Epist.,  XXXVill,  1;  PaJisiu 
S8.'  Perpeiuae  «t  Feiieilatà,  6  (Ruinarti  p.  95,  cf.  p.  109)  ;  Montanus  et  sea 
compagnons  de  martyre  sont  promenés  «  per  totum  forum  »,  Passtb  tS.  Won- 
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prononror:  tout  entier  à  son  travail,  il  n'avait  pas  fait  atten- 
lioii  qu'un  autre  étudiant  venait  (i'enlrer  sut- la  plaro.  (V  der- 
nier, miuii  (l'une  hache,  s'était  approciié  de  la  balustrade  qui 
duiniin  la  rue  des  Banquiers  ivints  arijetilarionnn]  et  coiiinien- 
<;ait  a  cmipt  r  le  jdonib  qui  la  révélait.  Au  liruil  des  coujis,  les 
banquiers,  qui  .se  tenaient  au  dessous,  s'émeuvent  et  envoient  de.s 
gens  pour  saisir  le  voleur;  lui,  qui  les  avait  devinés,  abandonne 
son  instrument  et  s*enfuit.  Al yjtius  le  remarqua  seulement  alors 
et,  s*étonnant  de  son  (lépart  précipité,  se  dirigea  vers  Femlroit 
qu'il  quittait,  y  trouva  la  hache  et  se  mit  à  la  considérer.  Sur 
c<»s  entrefaites  parurent  ceux  que  les  banquiers  avaient  envoyés. 
N'apercevant  personne  qu'Alypius  Toutil  en  main,  ils  se  préci- 
pitent sur  lui  et,  avec  l'aide  des  habitants  «l'alentour,  Tcih 
traînent  en  jugement  comme  un  voleur  pris  en  flagrant  délit. 
Par  bonheur,  ils  reiu-ontrèrent  on  route  une  personne  de  qualité 
(jui  obtint  «{u'on  relâchât  le  jeune  homme,  tandis  que,  sur  ses 
indications,  l'auteur  du  délit  était  arrêté  presque  aussitôt. 

Ce  récit  \\(m<  appretul  tout  d'abord  que  le  forum  était 
exhaussé,  au  moins  (l  iin  cnti'.  Piiis(jiie  l.i  halustradi'  sut  plonilinit 
vers  la  rue  des  Ijanquiers,  re  ru  us,  sihu'  eu  <  untre-has,  ne 
coniHUUiiquait  avec  le  forum  qu  au  moyeu  il  e^  aliers.  11  faut 
d'ailleurs  nous  représenter  les  boiiliqiu  s  coiuuk"  de  siuq)les 
comptoirs,  sans  logement  annexé.  La  «litt'eieiice  de  niveau 
ti^excédait  pas  quelques  mêtivs.  Il  en  était  à  Carthîige  comme 
à  Home,  oii  les  orfèvres,  changeurs,  banquiers,  dressaient, 
chaque  Jour  leurs  petites  tables  près  du  forum,  au  viens  ar^ 
geniariorum  Et,  d*autre  part,  la  surélévation  du  forum 
est  idenlique  aux  dispositions  que  Ton  constate  à  Timgad,  oii 
une  série  de  boutiques  en  bcMtlure  de  la  grande  nie  s'ap- 
puient aux  soubassements  de  la  place  sans  que  les  toits  en 
dépassent  le  dallage*.  A  l'heure  chaude  de  midi,  oîi  Alypius 
sy  promenait,  le  forum  était  désert,  et  les  <  ouqdoirs  des 
changeurs  n'attiraient  pas  le  public.  Le  récit  de  saint  Augustin 

tani.  6  (ibid.,  p.  231):  Aeffi  SS.  Saturnin!.  Itnfln...,  8  'Ihid.  p.  385),  Le 
irihutud  serait  donc  l'endroit  où  t^iêgeait  le  juge.  11  n  est  pas  ituprobabie 
pourtant  que  Miof  Augatiin  appliquait  ce  nom  timplemeni  à  une  trilmne 
aux  hnrnngiieh  analogue  à  celle  de  Tiujgad  (BoeswIUwald-C^giial,  Tmsad^ 
p.  25,  o4  sq.) 

»  Jordan.  Topographie  der  Statlt  R&m,  ï,  i-  partie,  p.  213,  i72,  378-383  « 

*"V  HirhttT.  T'.j,(>qnij>!iie  tf'-r  Shi>/t  Ilirn.  p.  (iT  sq.  ;  Uauiueister,  Denkmaeler 
der  kltusitchen  AHerlhuinx.  p.  14t>2  sq.  ;  Thédeoat,  Le  Fomat  romain^  p.  25. 
»  Ba»willwald-Cagnat.  op.  cil.,  p.  M;  cf.  Toutaln,  dlis,  p.  94. 
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IIP  rojii  oflnit  doiu"  pus  Tiisjïect  ordinaire  <î«»  la  nio  des  Banqîiiers, 
ni  le  iiHMivenHMU  (pii  l'animait  la  ])his  grande  partie  du  jour. 
Nous  Havons  (ju'elle  cDniplait  j)arnii  les  plus  brillantes  de  Car- 
tilage, et  lauteui*  anonyme  de  ïaDescriplio  orôi.v,  sous  l'empereur 
Constance, dit  en  propres  termes  qu'aucune  autre  ne  pouvait  riva- 
liser avec  elle^  Située  dans  l'endroit  le  plus  fréquenté,  ù  proxi- 
mité des  ports  et  du  forum,  on  ne  s'étonnera  pas  que  ses  mai- 
sons et  ses  édifices  aient  surpassé  en  élégance  le  reste  de  la  ville. 

Lorsqu'on  vient  saisir  Alyi)iiis.  les  habitants  du  forum 
s'attroupent  (congregatisinquilinis  /0/7)  et  prêtent  main  forte 
aux  émissaires  des  banquiers.  Cette  population,  vivant  dans  les 
monuments  en  bordure  de  la  plaro,  on  dans  los  mes  qui  l'enca- 
draient, boutiquiers,  gardions  d"  toiuph's  ou  de  basiliques, 
esclaves...  faisait  la  sieste  au  luomeiii  où  le  voleur  s'intro- 
duisait sur  les  toits.  Le  bruit  do  son  outil  les  réveilla  [cujua 
sonittt  exciti  vénérant j,  ainsi  que  les  appels  des  banquiers;  et 
tout  le  quartier,  mis  en  émoi,  courant  aux  nouvelles,  fut  bientôt 
sur  pied.  Cette  agglomération  d'habitants',  la  présence  fré- 
quente des  magistrats  et  le  concours  dépeuple  que  les  jugements 
ou  assemblées^  ne  manquaient  pas  d'attirer,  expliquent  la  néces- 
sité de  gardiens  spéciaux^.  Je  voudrais  croire  que,  grâce  51 
eux,  la  sécurité  était  complète  ;  pourtant  l'aventure  d'Aijpius 
nous  montre  que  leur  vigilance  se  trouvait  quelquefois  en 
défaut,  pMis(|tio  los  commerçants  du  rfnts'  fînronf  les  avertir 
du  vol  qui  se  coinmcttait,  ou  du  moins  qu'ils  se  laissaient  parfois 
aller,  tout  foauue  leiii'H  proti'f^cs,  aux  douceurs  de  la  sieste. 
La  faute  est  excusable  en  Afrique. 

Le  forum,  centre  de  la  vie  publii^ue,  devait  être  le  lieu 
choisi  pour  mettre  sous  los  ^^eux  des  Carthaginois  les  docu- 
ments qu'ils  avaient  intérêt  à  connaître,  lois,  ordonnances, 
proclamations,  arrêtés  de  tout  genre.  On  a  des  raisons  de 
penser  qu'un  exemplaire  sur  bronze  de  la  loi  des  XII  Tables  y 
était  encore  apposé  au  m*  et  jusqu'au  v*  siècle  de  l'ère  chré- 

'  C.  y\\\<  \\rr.  I ii-<if/ritphi grneri  mincres,  II,  p.  513  sqq. 

1  Saint  Augustin  [for.  cit.]  dit  qu'on  les  loupçonnait  dordinaire  quand  il 
survenait  quelque  ài-fiàl  nu  furuin. 

»  Cf.C.  I  L..  VIII.  12r.73.  ApuléP  {Flor..  IV.  i8.  85)  parle  de  la  cuiia  qu'il 
faut  sans  doute  pincer  au  forum:  cf.  BœswiUwald-Cagnat,  op.  cit.,  p.  32-45. 

*  Saint  Augustin  {loc.  eit.)  les  appelle  aeditimi;  aetlituus  ou  aedithnv* 
désigne  d'ordinaire  li*  ganlien  d'un  ti^mple;  parrois  cependant  ce  nom 
•s  .^l)()Uqiir  nux  surveillants  ilc  certains  édifices  pubitca  ou  des  salles  de 
rèuuiua  des  collèges  [ci.  Sagliu,  Dicl,  des  Antiq,^  g.  v.  Atditimus). 
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tienne';  sainl  Cypriea  et  Salvieii  semblent  y  faire  une  allu- 
sion'. C'est  là  aussi  quetaieat  affichées  les  nombreuses  lois 
qui  sont  indiquées  comme  aeceptae  ou  prupoaitae  par  les 
magistrats  en  résidence  à  Garthage'.  A  titre  de  colonie  jouis- 
sant du  jus  liaiieum,  cette  Tille  avait  érigé  sur  sa  grande 
place,  symbole  de  ses  privilèges,  une  statue  de  Marsyas,  ana- 
logue à  celle  de  Rome  On  peut  supposer  que  là  se  dressait 
rilercule  à  barbe  dorée  que  saint  Augustin  mentionne  dans 
un  de  ses  sermons,  et  contre  lequel  s*exerçait  la  malice  des 
chrétiens^. 

Au  fonim  de  chaque  ville  se  donnaient  rendez-vous  après 
leur  niort,  parfois  de  IcMir  vivnnt,  les  iînages  de  toutes  les  célé- 
brités locales  et  des  bienfaiteurs  publics  Il  est  donc  permis 
d'attribuer  ;i  celui  de  rartliajjro  deux,  statues  d'Apulée,  celle 
que  lui  deilia  le  consulaire  Aeiuiliaiuis  Strabon  et  celle  (jut!  le 
>euat  semble  lui  avoir  aussi  décerut  e.  Le  rhéteur  déclare, 
saii-s  aucun  euibai  ras,  (^u'on  voulait  pour  l'exposer  ««  un  endroit 
très  fréquenté"  ».  Auprès  d'elles  mettons  la  statue  dorée  rlu 
proconsul  Julius  Festus  Hymetius,  qui  préserva  le  peuple  de  la 
famine, à  la  fin  du  iv*  siècle*.  Le  flamine  et  duumvirLuciùs  Fla- 
vius Félix  Gabinianus,  qui  devint,  par  un  rare  privilège,  cura- 
teur de  sa  propre  patrie  et  se  signala  par  son  désintéressement  *  ; 

>  Wordsworth.  p.  509. 

-  Saint  Cyprien,  Ai(  Donatum^  id.  Salvieri  {D>'  (juf).  Dt'i,  8,  5)  nntnnie  spii- 
lemeot  les  lois  des  XU  Tables,  jnais  comme  si  on  pouvait  les  coonaltre  alors 
i  Garthafe. 

3  En  voici  la  liste  :  rW.  Theod.  Va  t  .)  VIII,  10.  1  ;  IX,  !5.  1  ;  XI,  I.  13  ;  7,  8 
et  9,  19,  1:28,  1;  XII.  1,  24:  XIII,  1.  2  ;  XV,  7.  13;  (p.p.)  VU.  8.  9;  VIII,  4,2  ; 
IX.  34,  !  et  2:  X.  80.  9  :  XI,  16.  1  et  «3  ;  29,  15:  30,  39:  36.  3  et  10; 
XII.  l.  f  .  1.  9;  1,  15;  t.  «l;  1.  88  ;  5.  2 :  12,  8;  XIII,  1,  7;  4.  1  ;  5.  6  ; 
XV,  3.  l:  9:  XVI.  5.  41  H  43;  8,  5:  9.  1.  Cn,/.  J„^t.  (mr.).  VIII.  10,  7; 
XI.  17.  1,  Xli.  61,  1;  (;)./*.)  X,  32.  16:  48.  10;  XI.  t,{.  I  ,  65.  1  et  2  :  XII,  57,  1. 
«  ...legem  hanc  incis.im  aeneis  tabulis  jussiiiuis  iniltlirari  t.  dit  ("unstanliii  a 
l  asseinblf'e  provinciale  d'Afrique  {(^od.  Theod.,  XII.  52).  L'Edictum  Marcellini 
(de  411  y  fut  aussi  exposé;  cf.  P.  L..  XLIII,  col.  841. 

*  Voir  ci-dessus,  p.  64;  cf.  Momrasen,  Staatsi'echt.  lll  (iStn'ï,  p.  809  »q.  ; 
Jordan.  Topogr.,  I.  2'  pari.,  p.  264,  403;  id.,  Mnrtt/n^   (tuf  ifrni    Forum  in 

Berlin.  1883;  O.  Bicbter,  Topogr.,  y.  77;  Thédenat,  Le  Forum  xonnin, 
p.  tSS-lSls  R.  KoeUer,  Arehh  fitet^  tateinitehe  Lexikograpkie  und  Orinimni- 
t!k,  VII.  1892,  p.  S93fq.i  BoMwiUwiUd^agaat,  nmgad,  p.6S-70;  G.  L  L..  VUl. 
i1S41. 
»  Sermo,  XXIV.  6-7. 

*  Cf.  par  exemple  Bœswillwald-Cagnnt.  op.  nf.  p.  70  siiq. 
'  Floridat  lll,  16,  73  :  «  locuui  celebrem  slatuae  uieae  ». 

*  Voir  ci-éMtuÂ,  p.  84  sq. 

*  C.  L  L.,  VIII,  116S  :  c  enntori  suo  absliMDliHimoiotegarriiuo...  »> 
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les  empereoTB  Gallien  *,  Justin  11^,  chers  à  la  cité,  et  Phocaa  * 
V  figuraient  aussi  à  des  titres  divers.  Entre  la  colline  de  Saint- 
Louis  et  les  ports,  on  a  découvert,  à  plusieurs  reprises,  des 
morceaux  d'une  longue  inscription,  aujourd'hui  encore  incom- 
plète, qui  contient  une  liste  alphabétique  de  cités  de  la  pro- 
consulaire. MM.  J.  Schmiilt  et  Cagnat*  supposent  qu'elles 
auraient  fourni  des  subsides  à  Gartbage  pour  laider  à  bàtii* 
quelque  monument,  à  terminer  quelque  entreprise;  ce  texte 
perpétuait  le  souveuîr  de  leur  assistance.  Vu  la  région  où  se 
sDiil  l'otr'Mivi'"^  !(^s  frngntonts,  il  est  possible  que  cette  inscription 
fût  fixée  .sur  ie  forutn  même  ;  là,  mieux  que  partout  ailleurs, 
elle  eût  rappelé  1<^  hu-iiiait  et  commandé  la  reconnaissancr. 

N<jn  (  ouU'jits  d'exalter  leurs  propres  gloires,  les  Carthagi- 
nois, iniiiant  l'exemple  donné  à  Rome  par  Auguste,  au  forum 
(pli  porte  sf)ii  nom,  célébraient  encore  sur  la  pien'e  et  par  le 
marbre  les  liuuiinois  qui,  à  toutes  les  époques,  avaienl  bien 
mérité  de  la  patrie.  C'est  ce  qu'attestent  quelques  morceaux 
dlnscriptions,  où  ThabUeté  de  J.  Schmidt  a  déchiffré  les  noms 
de  L.  Caipumius  Bestta,  de  P.  Sulpicius  Galba,  consuls  en 
643/111  et  646/108,  de  Caius  ou  Cnaeus  Papirius  Carbo,  leur 
contemporain,  et  de  Sextus  Vettulenus  Gerialis,  qui  se  dis- 
tingua au  siège  de  Jérusalem,  oh  il  commandait  la  v*  légion 
Macédouienne.  Si  l'on  se  refuse  à  assigner  au  forum  ces  débris  ^ 
sortis,  Tuii  de  La  Malga,les  autres  de  Damons  el  Karita  (ou  ne 
sait  rien  d'un  autre,  sauf  qu'il  provient  de  Carthage),  ils 
témoignent  du  moins  du  patriotisme  très  hospitalier  des  Car- 
thaginois. 

I.csaleni«>:irs     l^rncoju'  raconte  quo  les  conjurés  (jui  avaient  résolu  la  mort 
du  forum,         Soluniou  sortirent    de   l'églist'  sans  avoir  exérnlé  Inu* 
projet.  Une  fois  .sur  le  forum,  ils  s'invectivèrent,  s  accusant 
réciproquement  do  couardise''.  Il  ressort  de  ces  lignes,  sinon, 

1  Ibid.j  lots  :  «  dfivota.  [Ksrthago]...  »,  trouvée  lur  1«  bord  de  U  mer. 
^  Ihid..  1020  :  «  devota  Rartbago  [posiiitj  ». 

»  Ihid.,  10529. 

*  Ihid.,  12552  ;  Cat.  Aiaoui,  p.  88,  n*  401. 

•>  Ibid.,  153::,  12o36, 12538.  il  poumlt  M  faire  aussi  que  ces  tituU  aient  été 
fixés  au  Capitole.  Je  ronflerais  eocoro  le»  inscriptions  suivantes  parmi  celles 
qui  étaient  drossées  sur  une  place  de  C  n  ninjee;  ibid.,  1124  (trouvée  à  La  Gou- 
lette),  texte  avec  le  nom  de  Velérien  ««H»  rt  par  l  ordo  decurionum  Taiuden* 
siiim  ;  ibid.,  1146,  en  l'honneur  trilMilricn  ;  !/>!<}..  1017,  en  l'honneur  de 
Septime  Sëvére;  ibid.,  12321,  en  1  honneur  de  Gordien  (trouvée  à  Bordeaux). 
Le  n*  1166  fait  alluiion  à  la  reconstruction  d'un  monument  détruit. 

•  BUl.  Vand,,  II,  14. 
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comme  le  veut  Durcaii  de  la  Malle',  que  la  basilique  s'élevait 
sur  la  plaoe  même,  <Iu  moins,  ainsi  que  le  ronjcclure  Tissot 


En  1875  fui  cuu.siniit  sur  la  jdage,  au  nord  deslag^unes,  la 
maison  de  Mustapha  ben  Ismail  ;  u"  68  de  la  carte  de  Fali»e). 
Avant  que  les  fondations  en  fussent  établies,  au  moment  oii  l'on 
finissait  de  déblayer  le  terrain,  M.  de  Sainte-Marie^  a  pu 
relever  les  dimensions  d'un  monament  qui  git  à  présent  sous 
la  demeure  moderne.  Il  mesure  62",25  de  long  sur  SS^^SO  de 
large;  les  trois  saUes  contiguês  dont  il  se  compose  ont  28",81 
sur  17", 75;  deux  murs  de  2*,25  les  séparent  dans  le  sens  de 
la  longueur  ;  leur  petit  rôté  donne  vers  la  mer,  que  borde  la 
façade.  La  pièce  du  milieu ,  »'levét«  de  3™, 40  au-dessus  des 
autres,  s'airondit  en  hémicycle  vis-à-vis  de  l'entrée.  Dans  b^s 
pièces  latérales,  trois  rangs  de  six  colonnes  8upj)ortent  la  voûte; 
et  l'on  est  en  droit  <le  penser  tjup  ces  colonnes  atteignaient 
une  grande  hmitour,  puisqu'un  cliapiteau  déferré  sur  jilare  '  a 
1  luètre  (le  diaiiit'tre  au  sommet.  Tue  vaste  jelée  eu  mae<'iniiTi<; 
foniiaiiL  terrasse  s  étendait  devant  1  étlitice  ;  elle  «  se  (  «mu- 
pnsait.  dit  M.  de  Sainte-Marie,  de  deux  nuirs  en  macouiitTie 
punique  ayant  12  mètres  environ  <le  long  avec  un  écarleiiient 
(le  4  mètres  entre  t  haque  mur,  taudis  (pie  l'édifice  était  en 
pierres  de  taille  romaines  ».  Les  tombeaux  et  plusieurs 
citernes,  qui  sont  presque  les  seules  constructions  authentique- 
ment  puniques  que  Ton  connaisse  à  Carthage,  sont  formés  de 
grandes  pierres  ;  la  phqiart  des  murs  romains  sont  en  blocage. 
La  phrase  qu'on  dent  de  lire  va  donc  à  rencontre  des  faits  que 
nous  constatons  d*habitude.  D*ailleurs  le  chapiteau  iloiit  on  met 
la  figure  sous  nos  yeux  n*offre  pas  les  éléments  d'une  solution 
détinitive.  Il  ne  faut  compter  actuellement,  pour  déterminer  cet 
édifice,  que  sur  le  témoignage  des  écrivains.  Procope  inrliqiie 

'  p.  202  sq.  L'auteur  identiQe  cette  église  avec  la  baxilica  reslUula.  Nous 
avonii  pins  haut  (p.  176)  que  eeUe-ci  ne  faisait  peut-Aire  qu'un  avec  la  tiasi- 

liqne  de  Damons  el  KaritÂ. 
-  Ci.,  1,  p.  660. 

*  P.  166-173.  Ce«  pages  ne  sont  que  la  reproduction  d  une  Noiiee  »ur 
l'empliicfiiient  d'un  ancien  étlipce  à  <'in  l hnr/e,  publiée  par  le  iiif^mf»  aiitfTir 
dans  (  onal.,  XVII,  1875,  p.  130-139.  Davis  (p.  520-322)  ^  contente  de  dire 
que  eet  édlflce,  Jadis  somptueux,  était  encombré  de  débris  de  tout  genre  ;  il 
ne  le  Arrni  pas.  Reprodui  lions  dans  JlfP.  arcA.,  tV,  1884, p.  381  sq.  ;  Atlm  C., 
26  ;  Baijelon,  Carth.^  p.  129  sq. 

«  8.  MBiie  {lûc.  «if.)  en  donne  le  dessin. 


([u'eile  ea  était  très  proche. 
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<-ommc  tout  voisin  du  Mandraciiuèi  le  luonuiitère  de  Solomon  '  ; 
Ce  inuiitiinent,  d'âge  postérieur,  ne  doit  pas  être  confondu  avec 
les  ruines  dont  je  m'occupe,  puisqu  il  touchait  aux  lagunes. 
Appien  laisse  entendre  *  que  du  temple  d'Apollon,  comme  il 
l'appelle,  à  l'agora,  lu  distance  était  petite;  et  Procope  nous  a 
répété  Ja  même  chose  de  Téglise  où  se  tenaient  les  conjurés. 
Les  ruines  que  cache  la  maison  de  Mustapha  ne  seraient 
peut-être  donc  pas  sans  rapport  avecle  temple  d'Apollon  de  la 
ville  puhique,  qui  aurait  ensuite  fait  place  à  une  église.  Tel  est, 
en  le  dégageant  des  réflexions  parasites,  le  raisonnement  de 
M.  de  Sainte-Marie^.  J'avoue  que  les  plans  dont  il  accompagne 
sa  discussion  ne  répondent  pas  ii  l'idée  qu*on  se  fait  aujoiinrhui 
d'une  liasilique,  ni  aux  modèles  qu'on  en  possède''  ;  la  l'orme 
générale,  l'auteur  en  convient,  se  rapproche  de  celle  des  bains 
antiques.  C'est  pourquoi  M.  Bahelon  serait  porté  à  admettre  qu'il 
s'agit  de  thermes,  ceux  de  Theodora.  femme  de  .lustinien,  jku- 
exeniplc  ■'.  Pourtant,  à  côté  rlos  trois  v.tsfos  juî'cos.  il  nosubsisle 
aucune  trace  tics  hàtimeiiL.sacccssrui  i-^,  jusciiics,  hvpocauste... 
indi.s])(3usablc.s  a  des  thermes.  M.  de  hauiic-Marie  a-t-il  exploré 
\m  édifice  complet  ?  Ses  gravures  en  reproduisent-elles  tous  les 
détails? D'après  la  réponse  fournie  à  ce.s  questions,  l'hjpoihèse 
de  la  basilique  deviendrait  plus  ou  moins  probable. 


II 


DERMÈCHE 


Ce  quartier  s"(''teu(l  au  uonl  de  celui  de  Cartagenna  :  il  est 
borné  au  sud  par  la  ligue  conveutiounello  tirée  de  Douar  cch 

«  THf(„    ;  ..  VI,  s. 

*  Viiii..  127;  oT.  Monuitieiits.  p.  19. 

3  M.  S.  Ueinaoh  semble  en  adupter  les  conclusions  (dans  Tissot.  G.,  It,  p.  SOi): 
«  II  n^est  pas  impossible  que  ces  restes  soient  ceux  d'une  basilique  qui  «unît 
remplacé  le  temple  de  Baal  ou  d*Apollon.  » 

*  Prinni  les  très  nombreux  exemples,  avec  dessins  h  l'appui,  que  four- 
nissent MM.  <;sell  {lU'cherrhea  archéolof/iffitts  en  Algérie,  iii-S',  Paris,  Leroux, 
4893},  Saludin  {Arcfi  /«/«.,  XII,  iMT,  p.  l-'li-i;  Nouv.  arch.  tnix$..  II,  18M, 
p.  .'{''J-olG  ,  je  a'en  vois  aucun  à  rapprocher  de  la  deaciiption  et  de  la  gravura 
de  S.  Marie. 

»  Babelon,  CaWA.,  p.  130. 
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Ch^tt  à  hnr  Miisf apha  beii  Ismaïl  ;  à  i  ouest,  par  la  colline  de 
Saint-Louis;   ;iti   nord,  par  les  remparts  voisins  de  Bordj 
Djedid*  ;  à  Test,  par  la  mer. 
Le*  stèles      C'cst  vcrs  la  plailio  qui  sépare  Saint-Louis  du  rivage  que 
elMymT  Sainte-Marie  a  presque   exclusivement  dirigé  ses 

*  recherches*.  On  éprouve  quelque  embarras  à  indiquer  d^une 

façon  précise  les  endroits  ob  il  les  pratiqua  ;  il  ne  les  désigne 
en  effet  sur  sa  carte  que  par  des  lettres.  Sur  les  douze  points 
oii  se  transportèrent  successivement  ses  ouvriers,  neuf  se 
trouvent  entre  Saint>  Louis,  les  thermes  ot  les  citernes  de  Test; 
un,  entre  les  thermes  et  Bordj  Djedid  ;  deux,  au  nord  des 
mêmes  citernes  ;  i!  a  donc  choisi  comiiio  champ  d'études  l'en- 
semble de  la  ré^'ion  «le  Dermèche''.  Aujourd'hui,  par  suite  de 
ces  fouilles  et  de  celles  qui  suivirent,  toute  cette  partie  de 
Cartilage  montre  au  visiteur  des  tranchées  béantes  que  le  sable 
envahit  ppu  h  pou'*.  Ces  chantiers  abandonnés  p>ô<liiisônt  uno 
irnpT  o^sinu  df  ruine  plus  grande  peut-être  qu'eu  aucune  autre 
rt'giuii  "le  la  ville. 

Pros^juf'  toutes  les  stèles  de  M.  de  Sainte-Marie^  pro- 
vioiiueni  d'un  seid  lorrain  (A  de  sa  carte  -,  h  mi-chemin  environ 
entre  Saint  Louis  et  la  maison  d  Ahiiietl  Zaï  unk.  Les  alentours 
(B,  C,  I>,  E)  en  ont  produit  un  petit  nombre il  n'en  existait 
aucune  dans  les  autres  terrains  0(1  il  a  mis  la  pioche.  «  Il  est 
curieux,  écrit-il,  que  toutes  les  fois  que  je  m'éloigne  de  là 
(point  A)  je  ne  trouve  plus  d'inscriptions  puai(|ues,  mais  des 
débris  tous  de  Tépoque  romaine*.  »  Il  déclare  que  ces  stèles 

'  Cf.  Dcîatlre.  fî' /'  v  'V  r  .lV.  1881.  p.  t06. 

>  Voirie  récit  «le  ce»  fouilles  dans  ï).  Marie,  p.  11-39;  une  carte  (p.  9) 
permet  de  les  niiirre  eur  le  terrain. 

*  Il  a  été  question  pr('c»'(]tMninr'nt  (voir  ci- dessus,  p.  161)  de  ses  fouilles  à 
Gamart  {ihitl.,  p.  32-33)  ;  il  a  aussi  tenté  un  sondage  infructueux  près  des 
eHemes  de  La  Malga  {ihitl.,  p.  36)  ;  il  déclare  enfin  avoir  rencontré  r|uelques 
débris  de  sculpture  romaine  au  ilrssou^  (]•>  Byrsa,  au  point  SS  (t6ti/.,  p.  38]. 
mai*}  ces  deu&  lettres  n'existent  pas  sur  sa  carte. 

«  Cf.  Bull,  arch.,  1886,  p.  34. 

**  Ci  s  stèles  sont  de  peu  de  temps  antérieures  à  146:  cf.  Berger,  dan* 
S.  Marie,  p.  96.  103.  mi;  C.  I.  S.,  p.  28$  s<|.  ;  Franks.  p.  -221. 

*  S.  Marie,  p.  28,  2K,  31,  38.  Davi»,  qui  avait  découvert,  vingt  ans  avant 
S.  Marie,  une  eentaine  de  stèles  puniques,  a  noté  lui  aussi  qu'elles  sortent 
toute?!  d'un  inAme  rmlroit  entre  Ryr^a  et  In  iM<-r  p.  Ui  «jq.  ;  >  (.  Franks,  p. 208). 
Autant  qu'on  en  peut  juger  d'après  su  carte,  ce  point  n'était  guère  éloigné 
de  eeloi  où  S.  Marie  déterra  les  alennei.  Le  P.  Delaltre  en  a  extrait  une  cin- 
qumtaine  «les  boriJ>  ilii  bassin  rond  fC.  I.  S.,  p.  2801. 

'  P.  28  11  appelle  ce  lieu  le  forum  (p.  27)  ;  j'ai  dit  déjà  pourquoi  cette  place 
me  parait  devoir  étxe  recherchée  plua  au  sud. 
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n'étaient  pas  éparscs  tiaiis  (jueltpu'  temple  ou  nécropole  anté- 
rieure à  146;  elles  avaient,  au  contraire,  servi  à  bàlir  un 
monument  d'une  date  plus  hassc.  «<  La  nature  des  matériaux, 
rencontrés  jusqu'ici  et  l'appareil  des  murs  me  firent  comprendre 
«pie  je  démolissais  une  maison  ou  un  édifice  constniit  par  les 
Romains  avec  des  décombres  provenant  du  dernier  siège  de 
Carthage^  »  C'est  presque  textuellement  la  description  déjà 
donnée  par  Davis.  Lui  aussi  conclut  à  Texistence  d*une  cons- 
truction romaine  (temple,  palais,  demeure  privée  ?  il  ne  saurait 
le  dire),  oît  les  stèles  avaient  été  utilisées;  puis  il  ajoute  ce 
détail  caractéristique;  m  Ces  murs,  renfermant  des  pierres  avec 
inscription  phénicienne,  confinai^t  à  une  area  d'environ 
2m  [lieds  carrés^.  »  Faut-il  accepter  cette  double  affirma- 
tion? 

Dix  ans  après  M.  de  Sainte-Marie  (1883- isSi),  MM.  Salomon 
Heinacii  et  Bnholon  vinrent  à  leur  tour  <;'etal)lir  dans  In  plaine 
M.  Tissot  leur  avait  remis  une  liste  des  s(»iida}z;es  à  exécuter; 
il  s'agissait  surtout  de  vérifier  un  grand  nomlue  de  points  de 
l'enceinte,  la  (li*rue  de  Scipiou  et  les  ports,  la  ville  basse  de 
Saint-Louis  à  la  mer  ^  ('e  plan  immense  embrasse  près  de  la 
moitié  du  territoire  de  Cartilage  ;  M.  Tissot  ne  se  doutait  pas 
des  difficultés  d'exécution.  L*état  de  la  propriété  foncière  est 
tel  en  Tunisie  que  nos  deux  savants  ne  purent  toucher  aux 
domaines  des  Arabes  et  qu'ils  seraient  peut-être  repartis 
«  sans  donner  même  un  coup  de  pioche  »>,  si  le  cardinal  Lavige- 
rie,  avec  la  plus  parfaite  bonne  grâce  et  le  plus  complet 
désintéressement,  ne  leur  avait  octroyé  le  droit  de  fouiller  sur 
les  terrains  du  diocèse,  sauf  à  dédommager  les  locataires  dont 
ils  détruiraient  les  récoltes^.  Munis  de  cette  autorisation,  ils 
attaquèrent  le  champ  sis  entre  les  n""  55  et  57  de  la 
carte  tle  Fallie,  c'es(-;i-dîre  entre  les  puits  dits  lîi/.  ez  Zeripr  et 
Bir  Messaouda.  presinie  sur  notre  ligne  conveutionneile  qui  relie 
la  maison  de  Mustapha  beii  Isinaïl  à  Douar  ech  Chott,  Un  peu 
plus  tard  ils  jiortèrent  leurs  efforts  au  lieu  dit  Fcddan  el 
Behim,     au  nord  de  la  route  qui  mène  de  Douai*  ech  Chott 

ï  p.  Î3. 

*  Davis,  p.  441  sq. 

3  Pour  le  compte  rendu  de  leurs  fouilles,  voir  H.-B.,  Aec/t.;  cf.auHÎReiliacll, 
p.  206-213;  Tissot,  6.,  11,  p.  777  sq.  ;  Babelon,  CarM.fp.  130-13S;  AHom 

32-38. 

*  R.-li.,  ikch.,  p.  4-5. 
»  md.^  p.  6-8. 
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aux  citernes  de  Bonlj  Djedid*,  »>  là  où  M.  <le  Sainto-Marie 
avait  obtenu  tant  (rinscriptions  puniques  (point  Ces  <ieux 
endroits  leur  rondiront  3r)(lstMos  nvoc  inscriptions  et  25'^anépi- 
grapifjes,  32  tVa*:iii(Mit>  de  textes  lutins  sans  inipoilance,  118 
lampes  païennes  el  clirén<Mines,  dont  quelques-unes  d'un  réel 
intérêt,  13  niorroaux  de  sculpture  nssez  ordinaires,  quelques 
objets  en  os  ou  vu  ivoire,  une  quinzaine  de  figurines  en  terre 
cuite  ;  plusieurs,  entre  autres  un  masque,  remontent  à  la 
première  Cai'thage  • . 

A  Bir  Meitsaouda,  si  Ton  excepte  des  vestiges  de  mosaïques 
et  des  murs  indéterminés,  peut-être  des  fondations  de  maisons 
indiquant  la  direction  de  quelques  rues,  les  ouvriers  n^ont  guère 
déblayé  que  des  puits  et  des  citernes.  Celles-ci,  d*origine 
punique,  ont  dû  être  restaurées  à  Tépoque  romaine  ;  k  chaque 
habitation  parait  avoir  eu  sa  citerne^  ».  Cartilage  ne  fut 
largement  aliroenti'o  d'eau  qu'au  ir  siècle  de  notre  ère, 
lorsqu*Hadrien  capta  les  sources  du  Zaghouan  ;  comme  jusque- 
là  les  puits  n'y  étaient  pas  assez  nombreux  |t(mr  fournir  aux 
besoins  de  la  populaiion,  il  est  naturel  qu'on  ait  recueilli 
l'eau  de  pluie  avec  grand  soin. 

T.es  stèles  jiiMiii|Ues  jin.vieunent  de  Feddan  el  Behini.  Klles 
«  se  sont  renconlrt-es  principalement  à  des  pntromleurs  variant 
de  2  :i  <■»  ineircs,  non  pas  encastrées  dans  des  murs  récents, 
C'iHiiiie  l'a  dit  M.  de  Sainte-Marie,  mais  toujom*s  mêlées  à  la 
terre,  de  manière  à  former  avec  elle  comme  des  talus  qui 
pouvaient  donnër  l'impression  de  murs  véritables  lorsque  les 
fouilles  étaient  pratiquées  en  mine  ^.  Aucune  stèle  ne  porto  la 
moindre  trace  de  ciment,  et  nous  avons  pu  nous  assurer  qu'il 
en  est  de  même  pour  celles  que  M.  de  Sainte-Marie  a  rappor- 
tées à  Paris.  La  grande  tranchée  que  nous  avons  ouverte  à 
rendroit  on  Ton  a  découvert  ces  ex-voio  présente  un. grand 
nombre  de  nuirs  de  diverses  époques  :  aucun  de  ceux  que  nous 
avons  examinés  ne  contenait  une  seule  stMe  "*.  •>  Au  reste,  le 
relevé  très  précis  que  MM.  Keinach  et  Dabelon  donnent  do 
leur  fouille  ne  correspond  nullement  à  celui  de  .M.  de  Sainte- 

»  Ibid.,  p.  36.  ,  •      •  ' 

2  Ihitl..  p.  9-32. 
»  Ibid..  p.  34. 

*  Cf  Hfr.  ,n  ch.,  IV,  1884,  p.  382. 
^  U.-B.,  Hech.,  p.  10;  cf.  p.  J6- 

•  tbiU.,  pl.  V,  p.  3Î. 
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Marie*,  dont  l'exactitude  n^est  f^as  la  qualité  dominante.  Je 
eonsidf^rc  donc  comme  avéré  qu'il  n*v  avait  pas  à  Feddan  el 
Behim  de  couslrurtiou  romaine  liatie  k  la  h;\te  avec  tics  maté- 
riaux de  l'Age  précédent.  Mais  j'ajon le  que  Trtmi  de  Davis  n'est 
pas  eu  cause;  poiit-être  l'auteur  anglais  a-t-il  vu  juste  sur  ce 
point.  A  Feddan  ei  Beliini,  comme  àBir  Messaouda,  on  a  déblayé 
des  puits  et  surtout  des  citernes,  dont  une  semblable  il  afipa- 
rence  a  un  Lund)eau  punique.  Les  débris  d'époque  romaiiic  qui 
les  remplissaient  sont  un  indice  qu'on  les  employa  dans  la 
seconde  Garthage  aasri  bien  que  dans  la  première.  Là  encore, 
mais  moins  fréquentes  que  dans  la  tranchée  précédente,  on 
apei-çoit  des  traces  d*incendie ,  qui  font  songer  à  la  tlestruetion  do 
146  ou  à  celle  du  u*  siècle  après  Jésus-Christ^.  Les  recherches 
de  MM.  Reinach  et  Babelon,  comme  celles  de  M.  de  Sainte- 
Marie,  utiles  surtout  aux  études  d'archéologie  et  d*épigraphie 
puniques,  semblent  avoir  assez  peu  servi  la  topographie  propre- 
ment romaine.  J'espère  pourtant  montrer  dans  la  suite 
que  les  stèles  par  eux  exhumées  ne  sont  pas  sans  valeur  pour 
déterminer  l'emplacement  possible   du  temple  de  Caelestis. 

Une  inscription  latine.  <léi  errée  dans  la  plaine  par  M.  Vernaz. 
nonnne  un  prêtre  de  Saturne.  P.  Minurius  I^'elix.  M.  do  La 
Bianelière,  qui  Ta  signalée'',  dit  quelle  «parait  avoir  été  décou- 
verte ))  à  Feddan  el  Behim.  Je  ne  pense  pas  qu'il  faille  con- 
clure sur  une  si  faible  prouve  qu'un  tenqile  de  Saturne  existait 
en  ce  lieu,  ni  que  le  vit  ils  Satunti  ou  vicus  senis  dont  parle 
saint  Augustin  '  soit  à  chercher  dans  cespai*ages. 
u  A  égale  distance  à  peu  près  (H)  de  Fendroit  oii  gisaient  les 
Sarapeum,  ^tèies  amassées  (A)  et  des  citernes  de  Test,  au  sud-ouest  par 
conséquent  de  ces  dernières,  M.  de  Sainte-Marie  exhuma 
diverses  sculptures  romaines  de  borïne  époque,  dont  son  livre 
contient  les  reproductions  :  une  belle  statue  que  M.  de  Long- 
périer  qualifierait  volontiers  de  Sabine,  femme  d'Hadrien  ^ 
une  tète  surmontée  du  modius  et  qui  consentait  encore 
ailhérentes  quelques  parcelles  d'or,  un  pied  de  statue  poly- 
chrome, des  têtes,  des  bustes,  des  torses,  des  jambes,  puis  de 

'  s.  Marie,  p.  31. 

^  H.-B.,  Hech.y  p.  34,  36-39.  Le  P.  Delattre  {Arch.^  p.  12)  j  signale  un  lexte 

chrétien. 

i  Bull,  areh.,  18B6,  p.  2to  -  C.  I.  L..  Vill,  12499. 

«  De  l'ottsensu  Evn»f/.,  1.  23.  36  :  cf.  Diireau,  p.  179. 
»  S.  Marie,  p.  2i-24  ;  cf..  C-  H.  Inscr  .  1874,  p.  321  sq. 
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petits  bas-reliefs,  des  débris  de  frises,  en  un  moi  toute  une 
série  d'objets  propres  à  nous  éclairer  sur  Tari  dans  la  colonie 
de  Cartilage.  Ces  morceaux,  plusou  moin  s  mutilés,  étaient  «  dans 
deux  chambres  et  dans  une  espèce  d'atrium  les  précédant'  >». 
A  quelques  mètres  plus  au  nord,  les  ouvriers  dégagèrent  un 
frajrment  de  moî«aïquo,  avor  «  un  flamand  très  bien  *«aisi  »  au 
inilieu  ;  on  le  laissa  i-n  place,  car  il  était  trop  en«lonimagé 
Enfin,  au-dessous  de  la  colline  de  Saint-Lonis  (K),  plusieurs 
débris  sculptés  furent  encore  extraits  du  sol  ^  ;  ils  n'ont  pas 
l'importance  des  précédents. 

Parmi  tous  ces  objets,  celui  qui  doit  attirer  surtout  notre 
attention  est  la  tète  surmontée  du  modius;  elle  représente 
Sarapis^.  Avec  elle  M.  de  Saînte^Marie  remettait  au  jour 
quatre  dédicaces  grecques  et  latines,  en  Thonneur  du  même 
dieu,  dont  une  gravée  sur  la  poitrine  d'un  cynocéphale^.  Quelque 
temps  après,  un  Arabe  déterra  au  même  endroit^  la  magni- 
fique téte  de  Sarapis,  aujourd'hui  au  Louvre  puis  le 
P.  Delattrc  en  exhuma  une  mosaïque^  et  un  nouvel  er-voto  à 
Sarapis Les  auteurs  du  Corpus  corijcrturent  qu'une  autre 
mosaïque  ornée  de  représentations  des  Mois,  d'isis,  etc...,  que 
possède  le  Musée  Britannique,  appartenait  au  même  «rroupo 
de  monuments'**;  mais  elle  provient  de  Horlj  Djedid;  négli- 
p^ons-la  donc  ici.  Néanmoins  la  réunion  en  nn  senl  endroit  de 
tant  dVjlijets  rel  itifs  au  même  culte  n  est  pas  un  eftet  du  hasard  : 
cette  rencontre  u(  s'evpliqtu»  qtie  si  l'on  admet  à  crtt<'  place 
l'existence  d'an  barajtciiin .  Terlullien  y  fait  allusion,  ainsi  qu'à 
un  c/cMv  Isiffis^^,  voisin  sans  doute  du  sanctuaire'*.  Nous 
savon»  désormais  qu'il  faut  eu  chercher  les  vestiges  dans  le 

»  s.  .Marie,  p.  16-20,  23, 25. 
3  /Att/.,  p.  2S  iq. 
»  Ibiil..  p.  20. 

*  S.  Marie,  p.  16. 

»         p.  M  t4|.  :  tt.  Delftltre,  Bull,  ipigr.,  IV,  1U4,  p.  107;  Titsot,  6.,  11, 

p.  800:  V..  \.  I...  VIII.  1002-JnOÔ. 

*  Je  tiens  le  renseignement  du  P.  Delattre  ;  cf.  Bull,  é^iyi  .^  loc.  ciL 

*  C.  A.  fiMcr.,  IWS,  p.  319  tq.  Voir  dHleasons,  L.  VI,  ebap.  i,  1 1. 

*  Bull  >'i>i'ir..  Inc.  rii.,  p.  108;  clic  représente  un  <  Jnistf  iV»  nfwit  portant 
«ae  corbeille  et  cueillant  des  Oeurs  ».  D.,  AntMl.,  p.  170,  n'  279. 

*  BuU.  épigr.,  loc.  cit.,  p.  1(K»;  C.  1.  L.,  VIII,  1S49S.  Une  înieripUon  lionTée 
en  même  temps  menUonne  on  ponlifèjc  «t  M  rapporte  peut-être  mu  culte  de 
Svapis:  ibid.,  12551. 

»•  C.  I.  L..  VIII,  IfT»^:  Toir  ci-dessus,  p.  110,  n»  3. 
Il  De  speclaculis,  8;  De  nlul.lafria,  20  ;  cf.  Ce«NMW,  Il  févr.  188S,  p.  SM. 
»  Aabelon,  Carth,,  p.  159  i  Allaê  C,  91. 
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(  Iwiirip  qui  ocrupe  Tangle  frirnif^  par  la  routi'  <le  Saint^LouiA  à 
SùH  Hou  Saùld'uue  part,  ot,  de  l'autre,  parle  rhemin  qui  longe 
la  haie  de  cactus  allant  «H  la  mer  vers  les  thermes'.  En  étudiant 
ci-dessous  lo  culte  de  Sarapis,  à  l'aide  do  ces  document^, 
nous  (îxaminerons  s'il  ne  nous  apprennent  rien  sur  la  disposition 
intcrieure  du  temple. 
Nt  (  r(.|)..h'  A  proximité  du  Sarapeum,  dans  un  terrain  appelé  Douiniès 
pmuqu»-  iv,,,.f  Dounnès.  lo  P.  Delattre  a  explore  iiiio  très  riche 
necrupultï  puiiKjiu  -.  Les  limites  de  mon  sujet  in  mterdisent 
de  parler  en  détail  de  ce  travail  considérable,  poursuivi  de 
18^3  à  1896.  U'il  nie  suffise  de  rappeler  qu'on  a  ouvert  plus  (run 
millier  de  tombes  ;  danspres(iuo  toutes  les  morts  sont  inhumés'  ; 
outre  des  poteries  d'origine  locale,  des  masques  en  ferre 
cuite  et  une  certaine  quantité  de  bijoux  et  d'objets  figurés  qui 
trahissent  souvent  Tinfluence  égj^tienne,  on  a  encore  extrait 
de  ces  fosses  beaucoup  de  vases  ot  de  figurines  provenant 
d'ateliers  grecs  ou  cypriotes.  Cette  nécropole  a  procuré  des 
renseijîiiiMnents  en  abondance  sur  les  usages  funéraires  et 
Tari  des  Phéniciens  d'Afrique;  son  existence,  dûment  consta- 
tée ilans  un  endroit  où  on  ne  la  sou}>roniiai(  ptuM'e.  est  d'une 
imi)ortaiice  iii<léniaKle  pour  la  topograpliie  de  la  ville  punique. 

()iian«l  los  liniuaiiis  s'ét .if^lifi'nf  sur  ce  sol,  ces  f oinlu'aiix. 
(jiii  mnuiiienL  dans  leur  eii.senible  au  vi'"  siècle  avant  l'ère 
chrétienne,  étaient  depuis  longtemps  enfouis  suus  letTo.  I^i 
pltqiart  ont  été  vus  iiiiacis  par  le  P.  Delattre  ;  et,  s'il  faut 
attribuer  avec  lui  aux  Romains  le  pillage  de  quelques-uns 
d'entre  eux'*,  ces  cas  sont  rares  ;  il  demeure  vrai,  malgré  tout. 


*  Celtf  indicatioa  précise  m'a  élé  fournie  par  le  P.  Delallr*-.  Cf.  Mi'numrnh 
p.  02. 

-  Delaltrr,  l'-n-fhfi'jr.  La  m'cropole  punique  de  noniinks  ;  ftmillr^:  île  1 
18'Jl  «uxlrait  «lu  loximm,  1891);  Cartitage,  Quelques  tombeaur  de  la  nécropole 
punitfue  de  Dnuhnèê  (iS9i-f  894)  (extrait  il«f  JfiM.  eatk.^  i897)  ;  Un  mo>t  «/e 
fodillfs  'fanx  lu  nf.-vapnlf  punique  de  Douinii'x à  Carthncfe  {février  i];\n< 
la  Heviie  luiiisienne,  IV,  1891,  p.  110-117;  La  nécropole  punique  de  Douimes 
Carlhar/e  :  fouillf»  de  1895  et  )896  (Mém.  Ant.l  LVI,  1890,  p.  255-^8):  Coêmw, 
20  jnnv.  l8'J4,p.244  sq.:  ItulL  nrch..  1893,  p.  121  :  Dull.  Anf..  ISar..  p.  lOfi  s.].  ; 
18'.»S.  p.  121  ;  Uclattre,  Héron  de  Villefosse  et  tiwger,  C  H.  tmcr.,  1893.  p.  133 
sq..  .191-397;  1894.  p.  40,1  sq..  421,  430-442,  U5-458  ;  180$,  il.' <il  sq.  ;  281-481. 
294-:»00.;<2Ô-323;  I89G,  p  52-54.  70-72.  lL'4-l'.)5,  206;  1897,  p.  ;  18l<S.p  î>0. 

(;sell.  1895,  p.  15  sq.  :  1896,  p.  ll-i;i  ;  189â,  p.  80  8q.;  Btbelott,  Carih.,  p.  164 
sq.  :  Allas  r..96:  Vellanl,  p.  74-76. 

3  Mém.  Aiit.,  loc.  cil.,  p.  250  :  «  A  petiM  y  trt-OD  fencoatrd  quelques  eu 
(quatre  ou  cinq  seulement,  «l'incinératîOQ.  » 

*  C.  R.  Insci  .,  1895,  p.  320. 
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que  les  liabitants  de  la  seconde  Carthapre  ou  bien  ignoraient 
ou  bien  ont  respecté  les  sépultures  qu'ils  foulaient  sous  leurs 
pieds.  Ils  ont  construit  par-dessus  ;  avant  d'atteindre  les  hypo- 
gées, on  traverse  une  couche  de  terrain  oU  se  reconnaissent 
des  restes  de  monuments  romains.  On  y  a  trouvé  aussi  des 
tombes  chrétiennes,  entre  autres  celle  d*un  enfant*. 

Des  environs  du  Sarapeum  et  de  Douïmès  sortent  les  épi- 
taphes  de  deux  soldats  de  la  première  cohorte  urbaine  et  de  deux 
chrétiens,  une  statue  d'Esculape,  des  lampes  et  objets  divers 
en  terre  cuite  de  Tépoque  chrétienne,  pois  plusieurs  centaines 
de  macarons  de  terre  cuite  portant  les  empreintes  les  plus 
variées  et  formant  peut-être  une  collection  d'échantillons' 
préparés  par  quoique  industriel  pour  faciliter  la  vente  de  ses 
pierres  fines  ;  ces  macarons  datent  du  m*  ou  du  iv^  siècle  avant 
Jésu-i-Christ 


U$qaai».      Si  uous  quittons  la  plaine  pour  longer  le  rivaiie.  h  partir  de 


la  lag-une  circulaire,  nous  remarquerons,  près  du  bord,  des  blocs 
épars  dans  la  mer,  qui  se  distinj^uent  sous  l'eau  à  une  faible 
profondeur  et  qui  se  jirolongent  jusqu'auprès  de  Bordj  Djedid^. 
On  les  tient  d'ordinaire  pour  les  restes  des  anciens  quais,  ou 
même  des  fortifications  de  la  cité  punique.  Barth,  qui  a  observé 
ces  vestiges,  ajoute  un  détail  qui  lui  est  propre  ^.  Sur  presque 
toute  cette  étendue  de  c6te,  on  distingue,  dit-il,  «  des  substrnc- 
tiens  en  forme  de  chambres,  comme  U  s'en  voit  avec  une  dispo^ 
sition  toute  semblable  en  mainte  autre  vUle  antique  ».  Pen- 
dant le  séjour  que  le  voyageur  allemand  fit  à  Garthage,  des 
Arabes  retirèr.ent  de  ces  cavités  une  masse  de  boulets  de 
pierre.  Après  examen,  Barth  conchiait  que  ces  murs,  mal 
cimentés,  ne  remontent  pas  au-delà  des  bas  temps  r')mnins. 
Toutefois  les  gros  blocs  submergés  qui  paraissent  n'avoir  formé 
qu'un  seid  tout  avec  ces  ruines  s'arrangent  assez  mal  de  cette 
explication  ;  Tauteur  le  déclare  lui-même.  Aussi  bien  sa  des- 

>  CatMNw.  SO  juiv.  1S94,  p.  S48: 8  juin  1S9S,  p.  SOS.  On  ■'étonnera  peut<étre 

qu'il  y  ait  <Io»  totnbc^  en  p!<Mii<  ville  romairv^  :  mah  le  P.  Delattre ee  demande 
si  elles  ae  d&leraient  pas  seulement  du  moyen  ùgc. 

*  D..  Arek.,  p.  tl  eq.i  Coêmon,  13  janv.  1894,  p.  SI3-81S;  ef.  C.  H.  fnter. 
1892.  p.  379. 

*  Voir  les  cartes  de  Falbe  (et  la  réduction  de  S.  Marie,  p.  209),  de  Dureau. 
(pL  II  et  III),  de  Beulé  (pl.  IV),  de  Caillât,  de  Ti«sot  et  da  C.  I.  S.  (p.  S«3,  278); 
cf.  Delattre,  Bull,  épigr.,  IV,  18M4,  p.  106;  B&belon.  CaHh,,  p.  1S4  sq.;  AtUu 
C.  lî-14:  de  Roquefeuil,  C.  H.  Insci:,  1899,  p.  .35  nq. 

*  1.  p.  92  sq.  M.  de  Roquefeuil  {ibiU.)  y  signale  des  pierres  sculptées,  des 
fûts  de  eolonnee  en  marbre. 
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(Tipliuu  que  j  'ai  transcrite  est  trop  peu  exiiUcite  pour  nous  per- 
mettre do  rien  décider  ' . 
thermes  Poursuivons  notre  route  vers  le  nord  et  dépassons  la  maison 
ntonin.  ()*^iiined  Zarouk.  Nous  Toici,  après  la  haie  de  cactus ,  en 
présence  d*un  amas  de  décombres,  vrai  chaos  oii  Vœïi  a  peine 
k  discerner  quoi  que  ce  soit.  Il  «  offre,  dit  Falbe,  une  très 
grande  masse  de  blocage  ;  et  ici  comme  dans  les  autres  monu* 
ments  il  est  composé  de  ciment  et  de  moellons  ^  >«.  Cette 
ruine,  ajoute-t-il,  <<  est,  sans  contredit  (avec  le  n*  53  oh  il 
marque  le  tenii>le  de  .hinon  Caelestis),  la  plus  considérable  des 
constructions  isolées  de  Cartilage  »  ;  mais,  dans  sa  prudence 
hnhîtiicllo,  il  laisse  aux  archéologues  à  se  prouoncrr  sur  sa 
destination.  Clark  Kennedy  (1845)  raconte  '  que  le  consul 
anglais  Thomas  Reado  fouilla  <  o  monument  et  put  se  convaincre 
qu'il  était  d'uno  rare  iuap:niticencc.  ('ôlonDcs  de  granit  et  de 
marbre,  pavages  de  mosaïque,  plaques  do  marbres  variés  et 
j)récieux  garnissant  les  murs,  rien  ne  manquait  à  sa  splendeur. 
L'épaisseur  des  murs,  en  blocage  revêtu  de  pierres  de  taille, 
disait  en  outre  que  cette  construction  fut  de  dimensions  impo- 
santes. Une  statue  de  Jupiter,  avec  une  certaine  quantité 
d'objets  de  moindre  importance,  fut  extraite  de  ces  ruines, 
dont  aucune  inscription  ne  révéla  alors  le  nom.  Dureau  de  la 
Malle  les  avait  prises  pour  un  g3*mna8e^  ;  Davis  y  voit  un  entre- 
pôt^; Beulé<>  les  dénomme  basilique  de  Thrasamund;  Tissot^ 
86  borne  à  critiquer  Dureau  de  la  Malle;  M.  de  Sainte-Marie  ^ 
tenant  surtout  compte  du  caractère  grandiose  de  Tensemble,  y 
reconnaît  un  théâtre. 

Tout  le  monde  avait  fait  fausse  route,  commo  le  démon- 
tra M.  Yemaz,  au  moyen  d'une  inscription  qu'il  retira  des 
décombres  en  1885.  11  ne  s'agit  ici  ni  d'un  gymnase,  ni  d'un 
entrepôt,  ni  d'un  théâtre,  ni  de  la  basihque  de  Thrasamund, 

>  La  carte  parliclie  du  C.  1.  S.  (p.  275)  donne  >ur  le  rivaf^e,  à  la  haaieurde 
Dar  M(i^!^i  h  i  ben  Ismail^une  série  de  petites  loges  qui  répondent  aaan  à  la 
descripliou  de  Itarlh. 

*  P.  %1  sq.,  n*  67  de  son  plan. 

3  II,  p.  37  sq. 

«  P.  194  sq.,  et  pl.  Jll  ;  Caillât  suit  Dureau  de  ht  .Maile. 

*  Davis,  p.  36B-39I  :  il  y  a  découvert  une  mosaïque. 

^  ]\  prouve  [Fouilles,  p.  19}  que  ers  ruine*  furent,  au  cours  de  cé  tiècle,  une 
Traie  carrière  exploitée  à  l'envi  par  les  Arabes  et  les  Européens. 
»  G,.  I,  p.  647. 
t  P.  SOS. 
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ruais  des  thermes  bûtis  ou  réédifiés  au  ii"  siècle  par  Antonin  ; 
bien  que  fort  mutilé,  le  texte  laisse  lire  très  clairement  le  mot 
thermis  *.  Diverses  localités  du  territoire  de  Caribagc  portent 
des  noms  oti  survit  un  souvenir  des  temps  passés  ;  j*ai  déjà 
cité  Cartagennaet  LaMalga^  Le  P.  Delattrc  s  était  demandé  si 
ti  Dermêche  »  ne  serait  pas  une  altération  de  thennnr  '  ;  l'évé- 
nement confirma  sa  conjecture.  Le  document  épigraphi(pi6  nous 
fournit  en  on(r«'  !e  nom  de  l'empereur  Antonin  :  fut -il  le  premier 
ruiteur  des  thermes?  se  borna-t-il  h  les  restaurer,  coniuic  le 
jjcnse  M.  Yernaz?  TtHat  do  riîiscri|ition  no  permoL  ji.is  de  le 
(î('iiu"'ler.  On  sait  cepemiaiil  qu'il  til  revêtir  de  niai  brele.s  jinmis 
des  salles;  et,  comme  M.  N'ernaz,  après  Thomas  Keade,  a  cons- 
taté que  les  plaques  de  marbre  cachaient  de  grossières  peintures 
murales  plus  anciennes,  il  est  vraisemblable  que  la  décoration 
primitive  fit  un  jour  place  à  des  ornements  plus  luxueux,  en  un 
mot  que  l'empereur  embellit  et  transforma  des  thermes  déjà 
existants.  C^est  aussi  Topinion  de  M.  Gagnât,  qui  a  fait  de  la 
dédicace  une  ëtude  complète  3,  confinnant  pres<pte  toujours  les 
remarques  de  M.  Vernaz.  D*après  sa  conjecture,  Tincendie  qui 
dévasta  le  fonini  et  ses  onviroiTs,  à  IVjinquo  d'Antonin,  s'éten- 
dit peut-être  jus(ju"aux  theriues.  L"enij)ereur,  lib<^ral  envers 
les  provinces',  aurait  accordé  une  souinie  d'argent  à  la  colo- 
nie, avec  licenciMle  l'eiiijtluyer  ii  lu  réfection  du  ni<tnuuient  fort 
endommage.  Les  iravaux  entrepris  à  cet  effet  sont  d'une  des 
quatre  années  146,  151,  ib'k  ou  159. 

Un  peu  en  arrière  des  thermes,  il  existe  une  autre  ruine  de 
forme  ronde.  Falbe  lui  attribue  un  numéro  spécial  (69),  et, 
depuis  lors,  on  Ta  considérée  comme  distincte  de  la  précédente. 
Mais,  tandis  qu'il  en  fait  un  temple  \  Dureau  de  la  Malle  ^  veut 

■  Cf.  VenuKt  Tinot,  G.,  II,  p.  799;  Balieloir,  Car  th.,  p.  159  sq.;  VHIànf. 

p  16-18:  C.  1.  L.,  VIII,  I23I3  ;  Oit.  Alaou!,  p.  93,  n*  44(). 

*  Bull,  épigr.,  IV,  1884,  p.  106,  n.  2  ;  VI,  1886,  p.  84  ;  D.,  Tombtau,  p.  1.  n.  S  ; 
D..  TttM.,  p.  310;  CofiJMiff,  Il  férr.  1888,  p.  294.  Il  esl  rurieux  d«  TOlr  que 
Dureau  de  la  Malle  (p.  194)  tirait  lui  aussi  'iij'.  nosiinn  do  djoumuas  lu  par 
<}tiatreuière  dans  El  Bekri.  Pour  les  diverses  itilerprélattons  jadis  proposées 
de  ce  mot,  cf.  TIstot,  G.,  I,  p.  645,  n.  2. 

*  Sur  l'inscription  <les  Ihenitcs  de  C<ii  >l,ttgê  (AfV.  arcA., X,  1881»  ilWlO); 
cf.  DelatUre,  Bull,  épigr.,  VI,  1886,  p.  tii  sq. 

*  CapUoUn,  VilaPii,  VIII,  4  :  «  UaltM  eiviUtes  adjavit  peeania,  ut  opéra 
Tel  nnvn  fecerent  vel  vêlera  mUluerenU  » 

"  P.  38. 

*  P.  191'19l  et  plan  III;  cf.  la  eaite  de  GalUat,  qui  adopte  TaTis  de  Dureau 
de  la  Malle.  Tieeot  éloigne  beaucoup  trop  sur  son  plan  le  n*  €9  du  n*  97  ;  Il 
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y  voir  un  théâtre,  et  son  opiMion  a  souvent  prévalu  dans  la  suite. 
On  doit  déf^orniais  la  rejeter  tout  comme  celle  de  Falbe,  car 
M.  Vernaz,  en  explorant  le  système  de  canalisation  des  tlionnos, 
s'eî*t  rendu  connito  qu'il  était  connnun  aux  deux  ruines  ;  il  a 
constaté  en  outre  que  le  mur  d'enceinte  é(ai<  le  même.  Les 
deux  musses  séparées  aujourd'hui  '  constituaient  donc  jadis 
un  seul  tout.  Quant  h  la  forme  demi-circulaire  que  Falhe, 
Oureau  de  la  Malle,  GaiUat  et  Tissot  attribuent  au  groupe  le 
moins  important  (n*  69),  elle  «^explique  aisément  si  1  on  consi- 
dère que  les  salles  extrêmes  dos  thermes  se  terminent  d*onli- 
naire  en  abside.  Les  thermes  de  Titus,  de  Caracalla  et  de 
Dioclétien,  à  Rome,  en  fournissent  plus  d'un  exemple*, 
rnnai  et     Lcs  recherches  de  M.  ^'ornaz  ont  encore  abouti  à  un  autre 
la  n^f''"P«»lL' A  Touost  dos  thermos  s'embranche  un  canrd  nui, 
deDerroèche.  aprôs  avoir  suivi  »  ette  direction  pendant  quohjuo  tenq)s,  louriK^ 
ensuite  presque  à  angle  droit  vers  le  nord  ot  aboutit  k  la 
pointe   sud-est  des    citernes.    Sa   longueur   totale  est  de 
270  mètres,  dont  110  entre  les  thermes  et  l'angle  droit, 
iOO  entre  Tangle  droit  et  les  citernes.  Il  mesure  l'jîOde  lar- 
geur, environ  3*,35  de  hauteur  sur  Taxe.  On  lira  avec  intérftt 
tous  les  détails  de  construction  de  cet  aqueduc  souterrain  dans 
le  mémoire  de  M.  Vernaz,  où  ils  sont  très  clairement  décrits. 
La  vodte  s'est  écraulée  en  plusieurs  endroits.  En  enlevant  les 
éboulis  (pli  obstruaient  le  passage,  M.  Yemaz  a  extrait,  à  moitié 
chemin  entre  les  citernes  et  l'angle  droit,  une  vingtaine  d'urnes 
funéniiros  remplies  d'ossonionts  cnicini's.  Puis,  tout  près  du 
coude,  vingt-quatre  tombeaux  plu-iiicions,  taillés  dans  jo  <,q'ès 
tendre  et  répartis  à  droite  et  à  gauche  du  cnn;d.  ont  reparu  .sous 
le  pic  des  travailleurs  ;  eu  perçant  leur  aqueduc,  les  Romains 
les  ont  tous  plus  ou  moins  détériorés. 

Si  Antonin  restaura  les  thermes,  il  créa  Taquetluc  ;  M.  Vernaz 
8*appuîe  sur  de  bonnes  raisons  pour  en  faire  la  preuve  ^  L'aque- 

adinei  ridécilu  l^'iuplc  i\ur  jirnpo^e  Ffilbe.  Davis  pnric  d'une  L-irli'^f*,  prut-f'tre 
celle  de  «aint  Cypriua  [[).  Lcs  deux  caries  du  C.  I.  .S.  sont  peu 

claires  h  cet  endroit. 

'  Wrnnjr,  p.  Ifu  Les  Arabes  appellent  cnrnrc  Je*»  mines  du  n*  67  Dprmesch 
el  Kcbir  (le  grand  Ueruièche},  et  celles  du  n»  bd  Uermcsch  cl  Srir  (le  petit 
Dermëclie).  Gella  double  expreuion  est,  semble-t'it,  un  souvenir  de  l'ancien 
état  de  choses. 

'  Cf.  le  plan  de  Rome  dans  O.  Ui»  hlor,  Topographie  <lcr  Sladt  Rom. 
3  Vernai,  p  151-164  et  le  plan  de  la  p.  163;  Reiaech,  p.  210;  Mit»,  catk. 
1890,  p.  262-2fil.  2Sf.  sq.  ;  Cat.  Ahoui,  p.  «,  n*  2. 
*  Vernaz,  p.  166  et  168. 
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duc  est  en  effet  de  dimensions  suffisantes  pour  vider  en  un 
temps  très  court  tout  lo  contenu  des  citernes.  Gela  suppose 
qu'elles  pouvaient,  d'autre  pari,  être  remplies  sans  délai; 
c'est-à-dire  (|U  elles  ne  recevaient  plus  seulement  les  eaux  plu- 
TialeSf  mais  qu'une  canalisation  régulière  les  alimentait*  Un 
tel  état  de  choses  n'exista  qu'à  partir  d'Hadrien,  puisque 
l'adduction  des  sources  du  Zag^liounn  à  Carthngfo  est  son  œuvre. 
Il  est  naturel  de  croire  qu'Aiil'Uiin,  tandis  tju'il  enihellissaif  les 
ihermes,  ail  sniip^é  h  tirer  protit  du  grand  af^ueduc  dont  son 
prédécesseur  venait  de  doter  la  ville.  L'inscription  expliquée 
pai  MM.  Vernaz  et  Cagnat  iaisse  mciiie  soupçonner  que  l'en- 
treprise d'ila«l!ioii  tut  achevée  seulenn  iit  par  Antonin'.  Si 
l'on  adopte  celte  manière  de  voir,  on  y  trouve  un  motif  nouveau 
d'assigner  au  règne  de  ce  dernier  prince  rétablissement  du 
canal  qui  relie  les  thermes  aux  citernes*  et  qui  faisait  partie 
d*un  plan  d*ensemble  bien  conçu. 

Les  sépultures  puniques  en  bordure  du  canal  ne  sont  pas  les 
seules  qu*on  connaisse  dans  ce  quartier.  En  1869,  Daux' 
signale  celles  qu*a  dégagées  M.  Gouvet  en  avant  des  citernes, 
dès  1862.  M.  Yernaz  en  a  encore  rencontré  plusieurs  sur  le 
Torsant  sud  de  la  colline  de  Bordj  Djedid,  et  il  dé(  lai  e  (in'on 
en  déblaierait  aisément  de  nonvellcs  tout  autoin  Il  est  à 
remarquer  que  «  ces  caveaux  funéraires  creusés  dans  le  grès 
tendre  ne  renferment  aucune  trace  des  squelettes  qui  y  furent 
jadis  «léposés.  Ils  ont  été  visités  par  les  sncresseurs  des  pre- 
miers habitants  de  Carlliage  of  môme  utilisés,  car  l'un  d'eux 
a  ses  parois  rec<»iiV('r(os  d  iiii  enduit  très  soigné  appliqué  sur 
la  roche  elle-même  et  qui  n'appartient  pas  assurément  à  l'éx>oque 
punique  ». 

'  M.  Vernna,  appuyé  par  le  P.  Delattre,  lit  futuvnm  [aquam]  ;  J.  Schmidt 
!C.  I.  L.,  VIII,  12513;  adopte  celte  lecture  -.aquam  magno  uêui  fuluram  thennis ; 
M.  Gagnât,  sans  la  rejeter  complètement*  ae  Uent  aur  la  réser^'e . 

*  Il  est  prot>ablc  que  Ir?  ritemcs  an^si  sont  l'œuvre  d'Antnnin,  puisiiuVm  '\ 
retrouvé  dans  la  maçonnerie  du  radier  une  brique  datée  de  142  ;  vuir  ci-des- 
MQS,  p.  288. 

'  P.  oj  ;  le  P.  Delattre  les  mentionne  plus  en  (l<^fai!  [M!<.<t.  cath.,  1890,  p. 92 
sq.,  261;  cf.  Vernaz,  p.  23,  27,  163).  C'est,  je  pense,  à  cet  endroit  qu'il  décou- 
vrit le  vaae  de  plomb,  fvee  inacription  grcrque,  dont  parle  S.  Marie,  p.  ISS. 

*■  P.  168  s<|.  Sur  cette  nécropole,  cf.  Jfiaa.  cuMmISM,  p.  S61  iq.,  267  Sq.i 
Gauckler,  Guide^  p.  15. 

*  Miu.  cath.^  liM,  p.  288.  Dans  ce  mémoire  le  P.  Delattre  résume  les 
recherehes  d'un  officier  de  marine,  M.  Audemord. 
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M.  Yernaz  ne  se  troiupaii  pas  en  annonçant  <le  prochaines 

fk'roMvorfos  nnaloguos.  Lo  service  do  l'artillerie  établissait, 
*  en  189  i-.  uiio  hattpriodf  côte  à  Bordj  L)jctli<l',  lorsqu'il  ronoon- 
tra,  il  (U's  protniidoui-s  variant  de  lU  métros  à  ',ÎU  mètres,  des 
toniboaux  puniiiuos  taillés  dans  le  grès  qui  forme  le  sous-sol 
de  la  colliiio.  L'oxploration,  qui  ne  pouvait  alors  être  coniplelo, 
pormit  toutefois  de  fixer  leur  Ago  n{)i)roximatif  :  ils  no  remon- 
teraioiit  pas  plus  haut  que  le  m"  ou  Je  iv"  siècle  avant  Jésus- 
Christ'.  Le  P.  Delattrc  a  repris,  en  1898,  et  jwur^Nuii  eu  ce 
moment  Tétude  de  ces  sépultures,  qui  s*étendent  au-delà  des 
limites  que  J'assigne  à  Garthage  romaine  ;  cW  ])our((uoi 
j'en  ai  parlé  en  traitant  des  faubourgs^.  On  voit  que  les 
Romains  ont  bâti  tout  le  quartier  nord-est  de  leur  ville  sur 
une  série  do  nécropoles. 

Au-dessus  des  tombeaux  qui  sont  au  flanc  méridional  de  la 
colline,  M.  Vernaz  note  «  les  ruines  d'un  rn<»nutntMît  assez  con- 
sidérabiéf  dont  le  plan  général  n'est  pas  facile  à  reconstituer, 
mais  qui  a  présenté,  d'une  façon  évidente,  la  forme  en  vofitos 
posées  les  unes  sur  les  autres'  Falbe-'  parlait,  apparemment, 
du  mémo  édifice  situé  «  au  iionl-osf  dos  petites  citornos  •» 
(n*  6t)},  lorsqu'il  le  décrivait  aiusi  :  «  ("ost  un  soulorraiu 
divisé  eu  plusieurs  petites  jnëces  voûtées  qui  ont  pu  servir 
à  des  bains.  Les  murailles  do  l'une  offrent  encore  de  faibles 
restes  d'une  peinture  à  fres(pie,  daus  lo  genre  de  celles 
qui  décorent  les  bains  de  Titus  à  Rome.  L  luiluence  de  l'atmos- 
phère aura  bientôt  achevé  de  faire  disparaître  ces  orne- 
ments, M  Ces  deux  passages,  malgré  leur  concordance ne  nous 

'  Elle    remplficé  le  forlin  turc;  cf.  Vellanl.  p.  81 

ï  BhIL  ai'ch.,  181*4,  p.  281-285;  Petit  »u«/e,p.  2»;  Gscll,  I8y9,  p.  8.  Au  cours 
de  ces  rouilles,  oo  a  exhumé  une  eouroone  d*or  massif,  ornée  de  pierres  pré> 
cieuses,  qui  pourrait  bi<  n  <*tr<'  (•hn'tionne,  et  deux  brncelcls  à  chnitoas :  c'eil 
le  «trésor  de  BordJ  Djcdid  »;  Comios^  1894,  p.  246  sq.:  Conti.^  I&S4, 
p.  161  sq.;  Bslieton,  Carth.^  p.  163  sq.  ;  Gauckler,  Guiffe,  p.  SI  ;  Cat.  Alaoni^ 
p.  lin,  11'  1. 

M.  Gauckler  vient  encore  de  signaler  de  nouvelles  tombes  «  sur  un  plaleau 
rocheux  situé  an  nord-est  de  la  batterie  d*artillerie...  le  plateau  forme  falaise 

du  cAté  de  la  njer,  qu'il  domine  A  pic  d'une  dizaine  de  métrés  Les  premiers 
soudages  ont  fourni  d'intéressantes  pièces  de  céramique  et  font  bien  augurer 
des  fouilles  ultérieures  {Bullareh.,  1898.  p.  171-173}. 

•  Voir  ci-dessus,  p.  171. 

*  Vernaz,  toc.  ci/. 
P.  37. 

«  l'elil  ffitiile,  carie  ;  Babeton.  turfh.,  p.  163:  Vellard,  p.  82;  C.  I.  l..  VIII. 
12578.  Le  I*.  Delattre  sipiial*-  aussi  les  ruines  éparses  autour  de  Bordj  Djedid; 
Bull,  épiiji'.,  IV,  1884,  p.  108. 
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permelLôuL  pas  cependant  de  tenter  une  idcntilkatiun.  C'est 
à  ces  restes,  connus  des  Arabes  sous  le  nom  de  Konhba  Bent 
e\  Ré,  qne  cerUlns  archéologoeft  ont  appliqué  Tétrango  appel- 
lation de  Bains  de  Didon  ».  M.  de  Sainte-Marief  voulant  se 
rendre  compte  de  Torigine  du  monument,  y  fit  quelques  son* 
dages  (P  de  sa  carte).  Il  pense  y  avoir  retrouvé  trois  salles, 
dont  il  trace  un  plan  qui  nous  laisse  aussi  incertains  qu'aupa* 
ravant.  Mais  il  demeure  persuadé  que  cette  construction  est 
romaine  et  que  rien  de  ce  qu'il  y  a  vu  ne  ressemble  à  aucune 
des  parties  ordinaires  des  tiiermes,  bassins,  piscines,  conduites 
d'eau,  etc. 

Falbc  déblaya  encore  dans  ces  parages  un  pavé  de  mosaïque 
(n°  IKV)  sur  <*  un  espace  de  30  pieds  carrés*  »;  le  ministre 
de  la  Marine  du  Bey,  pensant  y  découvrir  un  trésor,  la  fit 
briser Près  de  là,  entre  les  citernes  et  liordj  Djedid,  le 
même  auteur  signale  des  débris  immenses  ressemblant  à  des 
ouvrages  de  fortiQcaliou M.  de  Sainte-Marie-'  rencontia 
aussi  au  pied  de  Bordj  Djedid  (F  de  sa  carte)  une  belle 
mosaïque  à  quatre  couleurs,  sans  figures,  qu'il  ne  fil  pas 
enlever.  Il  décrit  et  dessine^  «  quatre  grands  murs  ajant 
2*,dÛ  de  hauteur  et  formant  un  parallélogramme  de  60  mètres 
de  longueur  sur  26", 25  de  largeur  »  (P  de  sa  carte,  n*  34  de 
Falbe),  déjà  examinés  par  Davis.  Ne  s*agit-il  pas  là  des 
inmienses  ruines  de  Falbe?  Beulé,  au  contraire,  pense  que  ce 
dernier  faisait  allusion  à  un  escalier  dont  il  dit  avoir  aperçu 
nettement  les  degrés  sur  la  déclivité  de  Bordj  Djedid'.  Tout 
cela  est  assez  confus,  et  la  diversité  des  opinions  montre  bien 
quelle  incertitude  règne  dans  la  topographie  de  cette  région. 

On  a  cependant  prétendu  dénommer  ces  vestiges.  Davis  ^, 

•  r*.  31  s<|. 

-  p.  43.  Au-dessous  de  la  mosaïque  «xUle,  à  une  faîbte  profondeur,  une 
couche  de  rfn  lrcs  semblable  à  celle  que  nous  avons  mnstat*^  vers  le  forum; 
ce  sont  sans  Uuute  les  trace»  d  une  conflagration  générale  ;  i/uti.,  p.  4t». 

•  Palbe  (tce.  eit.)  dit  qu'il  agiseait  à  nntttgation  d'un  Européen  Jaloux  des 
turri'^,  hi  consul  danois.  Ndij-^  regrettons  qn'i!  n'ait  pas  nommé  cet  envieux 
qui,  soutenu  par  son  gouveraeinent,  prétendait  se  garder  le  utouopole  des 
rttioet  de  Cterihege.  Peot<4tre  raiut4l  penser  i  Thomas  Reade.  Mais  ne  ré(a- 
Misssons  pas  arbitrairement  an  nom  que  Falbe  a  cru  devoir  taire. 

«  lAitf..  p.  39. 
»  P.  S7  »q. 
r>{d  .  p.  35-31. 

'  fouîUea,  p.  21-30;  cf.  Delatlre.  BulL  épitji\,  VI,  iSiiO,  p.  «6. 

•  P.  369-384.  Blakesley  (voir  d-dessus,  p.  224,  n.  2}  avait  déjà,  en  \KS\ 
hnstfdé  eette  opinion.  Haltsan  (I,  p.  290,  292  sq.)  n*est  pas  éloigné  de  s'y 
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d'après  l'ëtrange  svïsicme  qui  lui  lait  .'teinlro  Bvrsa  s»ir 
les  collines  qui  vont  de  Saint-Louis  à  Dordj  Djeiiiti,  attri- 
bue aux  murs  voisins  de  io  fortin  le  nom  de  temple  d'Escu- 
lape.  L'escalier  dont  parle  Beulé,  et  dont  Davis  donne  une 
reproduction,  correspondrait  aux  soixante  degrés  qui  aboutis- 
saient, suivant  Âppien,  à  la  demeure  du  dieu.  Nous  verrons 
bientôt  où  était  le  véritable  emplacement  de  ce  sanctuaire,  et 
cette  seule  cnn^^tatation  fera  paraître  évidente  l'erreur  de 
Davis  ;  Cirenville  Temple  •  et  Bculê  n'ont  aucune  peine  i\  la 
faire  toucher  du  doigt.  Mais  quand  Beulë,  suivi  en  cela  par 
M.  de  Sainte-Mario'',  {ndpose  une  autre  conjertmc  {loiir  rem- 
placer celle  (ju  il  «'(  ario,  je  crois  qu'il  fait  fau.Hî^e  roule  à  son 
tour.  Les  ruines  sont,  prëtend-il,  d'une  structure  telle  qu'il  ne 
saurait  être  question  d'un  temple'*.  Qu'on  se  figiu^e  deux 
rectangles  de  pierre  dont  le  plus  grand  est  long  de  164  pas  et 
large  de  135;  le  plus  petit,  inscrit  dans  le  précédent,  mesure 
98  pas  sur  1^.  A  Tintérieur,  on  n*a  remué  que  de  la  terre 
végétale  sans  aucim  ornement  d'architecture,  aucun  marhro 
ni  morceau  sculpté.  Il  v  a  Ih,  conclut  Deulé,  un  plateau  factice, 
une  sorte  d'esplanade  bâtie  de  toutes  pièces,  qui  no  saurait 
êtro  que  la  plntfa  nova  dont  parle  Victor  de  Vita  -',  il  laquelle 
ou  accédait  ])ar  un  escalier.  Voilii  la  ferrasse,  k  50  mètres 
envinjn  d'altitude'*,  voilà  les  dt-gres,  tout  ioiiC(»nle;  il  n"v  a 
aucune  raison  de  refuser  ce  nom  aux  soubassements  dégagés 
par  Davis.  Il  existe  pourtant  un  motif  pour  réserver  notre 
jugement.  Victor  dit,  en  effet,  que  la  p/aiea  nova  était  «  au 
milieu  de  Carthage  *  »  ;  il  se  serait  bien  mal  exprimé  si  elle 
était,  comme  le  soutient  Beulé,  au^nlelà  de  Bordj  Djedid, 

rallier;  mais  U  place  en  outrr  h  Pnn!]  DJcfîid  :  une  cnnslruction  colostnle 
(basilique  de  Tbras«iuund?},  une  construction  ronde  ^temple  d'Apollon  ?},  des 
restes  de  ma^ttint  en  forme  de  niche*,  de  nombreuies  dternee.  Voir 

Atlas  C,  110. 
«  Temple,  I,  107. 
«  Loc.  cil. 

'  P.  36  ;  Tissot,  G.,  I.  p  f  "S  sq.,  cite  ropinioD  de  B^MiJé,  ^ans  prendre  parti. 

♦  S.  Marie  [iOid.,  p.  31,  ajoute  que  ses  propres  «  excavations  ont  été  asseï 
profondes  pour  démontrer  que  cet  odilire  n'ciait  ni  un  leaiple,  ni  une  basi- 
lique ;  j'y  aurais,  au  nioifin,  retrouvé  lu  base  de  (iiit  li|iie  colonne  ou  des  débris 
de  marbre.  En  outre,  par  des  sondages  opért^s  cuutre  les  murs  qui  ont  5  mètres 
d'épaisseur,  je  me  stuis  assuré  qu'il  n'y  avait  là  ni  crypte, ni tOttlerriitt.  * 

Ml,  13;  Ad  us  r,  110;  Itnbeion.  Car/A.,  p.  171, 

•  Mellicr,  II,  p.  164. 

'  C'est  de  ce  mot  que  s'aulixiM*  sans  doute  Dedreiu (fsfiiiMr)  pour  le  mar- 
quer entre  le  cirque  et  le  port  circulaire. 


Uiyuizeo  by  Google 


LA    VILLK  HASSK 


249 


c  est-à-<iire,  selon  toute  probabilité,  le  long  derenceinte  byzan- 
tine. Je  préfère  rincertitiide  à  une  affirmation  aussi  risquoo. 

Les  alentours  du  fortin  ont  encore  rendu  à  Davis'  une 
mosaïque  nvec  une  scène  «le  chasse;  et  au  P.  Dolattre,  deux 
autres  qui  repréfîentent  une  cliasse  aux  béfes  féroces,  lion^ 
tigre,  etc.,  un  buste  de  Céivs  sans  fioule,  aver  des  oiseaux^; 
à  La  Blanclièrc.  une  fîoriiirie  ou  tif^nreiit  les  mois  et  les 
StjiMdib Des  inscriptions  chrétiennes  pour  la  yihipart^,  des 
lampes  de  môme  origine,  des  vases  de  l)r«iiize,  les  restes 
d'une  statue  colossale  (Hercule?)  en  proviennent  également. 
La  plupart  de  ces  objets  sortent  de  citernes  rouiaiiies,  réunies 
en  deux  groupes,  chacun  de  douze  réservoirs  profonds  de 
15  mètres  et  creusés  auprès  et  au-dessous  du  fort  turc^. 
tcnct  Le  visiteur  qui  va  de  Bordj  Djedid  vers  la  colline  de  Saint- 
*^  Louis  passe  à  côté  d*une  vaste  construction  Uanche,  coUée  au 
flanc  du  coteau  :  ce  sont  les  citernes  de  lest  ou  citernes  de 
Bordj  Djedid  ''\  Il  n'y  a  pas  de  rivière  à  Carthage,  et  Barth 
déclare  qu'il  n'existait  sur  tonte  Tétendue  de  la  ville  que  deux 
sources  ;  encore  lune  d'elles  jaillit-elle  au  pied  des  hauteurs  de 
Sidi  Bou  Saïd,  non  loin  de  la  mer^  Les  découTertes  récentes 
montrent  que  cette  assertion  est  exagérée  :  par  exemple, 
MM.  S.  Reinarh  et  Babelon  ont  mis  au  jour  un  certain  nombre 
de  puils  dans  la  plaine^;  pourtant  M.  Cagnat  a  eu  raison 
d'écrire  que  «  de  toutes  les  villes  africaines  la  plus  pauvre 

■  I*.       sq.,  535  sq.,  5^8,  o39-54i:  Fraiiks,  p. 

*  C«amM,  11  févr.  I8BS,  p.  296.  Antres  mosaïques  analogues,  Cat,  AlaoMi^ 
p.  il,  n»  8-9. 

=  Ca^&t«  Mos.,  p.  âsa  sq.  ;  C.  I.  L.,  VIII,  i258S;  Cosmot,  7  déc.  1889,  p.  SI; 
Gaell.  p.  IBM,  p.  3i. 

«  Coimos,  M  févr.  \m.  p.  293  ;  2  nov.  1889,  p.  385;  ffiitl.  nrrh.,  i897.  p  ri7. 

»  Cotmoi,  20  janv.  1894,  p.  245-247  ;  Const.,  XXVIII,  1893,  p.  437.  Ces  ctlerue» 
•ont  prolnblement  l'édifice  antique  si^imlê  par  V.  Guérin  (i,  p.  64)  sous  le 
fortin.  Lo  P.  Delattre  njoulf  {Bull,  orvh.,  J804,  p.  90  qu'on  a  remis  •I.  rnii'^- 
reoient  au  jour  «  contre  le  plateau  de  Bordj  Djedid,  du  cù\ù  de  la  uer  >,  des 
absides  semblables  à  celles  que  nous  mcontrerons  tout  &  l'heure  an  sud> 
oue«(  di-  Saint-Louis;  elles  étalent  pent-étre  destinées  à  empêcher  le  glisse^ 
luent  des  terres. 

*  Je  les  désigne  ainsi  pour  éviter  les  conrusions  produites  par  le  nom  de 
«  grandes  citernes»  que  leur  attribuent  la  plupart  des  topographes;  les  citernes 
df  I  ■<  Malga  sont  en  effet  de  dimensions  plus  considérables;  cf.  Meltser,  II, 

p.  542. 

f  Barth,  p.  iOO  sq.  Du«^gate  [p.  79,  n*  2)signalc  une  demi-douzaine  depidts 
apparent*,  qui  i  nl  échappé  à  Barth  ;  voir  encore  ci-dessus,  p.  57,  n.  4. 

*  Voir  en  particulier  R.-B.,  Hech.,  pl.  IV,  p.  33.  1^  H.  Delattre  vient  d'en 
retrouver  on  prés  de  Bordj  Djedid  (C*.  A.  Intcr.,  1898,  p.  «28430);  la  nappe 
d*€ntt  potable  est  à  2$  mètres  de  profondeur. 
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en  eau  par  elle-même  est  peut-être  Carthage*  ».  Grâce  aux 
mêmes  explorateurs,  nous  savons  encore  que  la  plupart  des 
maisons,  sinon  i  ontcs,  possédaient  une  citerne  pour  eniniagasiner 
l'eau;  le  P.  Delaiirc  on  a  signali^  aussi  sur  les  points  les  plus 

divers,  à  Bma,  à  Bordj  Djedid,  etc..  Par  ce  moyen,  la  popula- 
tion était  dmc  h  peu  prps  h  l'.iln  i  '1*'  la  soif.  Ne  fallait-il  pas 
ce])endant  parera  rinipicvu  Une  année  de  sécheresse  pouvait 
tarir  puits  et  citernes  cliez  les  particuliers,  conirno  il  advint  à 
l'époque  «l'Hadrien.  Il  serait  bit'ii  peu  vraisemlilaMt'  (pir  l'ctte 
calamiti'  n'ait  été  précédée  d'aucmif  aiiU  c  du  même  genre. 
C'est  pour  l'éviter,  dans  la  mesure  du  possiljk',  que  les  citerno 
publiques  de  l'est  furent  établies.  J'en  emprunte  la  description 
à  Tissot^.  «  Entièrement  construites  en  blocage  recouvert  d*un 
ciment  d'une  excessive  duretd,  les  citernes  de  Bordj  DJe^lid 
forment  un  rectangle  allongé,  divisé  en  dix-huit  réservoirs 
voûtés,  parallèlest  larges  de  T^tSO,  hémisphériques  aux  deux 
extrémités,  que  séparent  de  puissants  murs  de  refend,  dans 
chacun  desquels  est  pratiquée  une  ouverture  centrale.  Quinze 
de  ces  réservoirs  mesurent  30  mètres  de  longueur.  Les  autres, 
c'est-à-dire  le  premier,  le  dixième  et  le  dix-lmitiènie,  en 
comptant  h  partir  du  sud  de  l'édifice,  n'ont  que  20  mètres  do 
long,  et  leurs  extrémités  sont  rectangulaires.  (Entre  ces  extré- 
mités et  les  f^nlorios  latérales  dont  il  va  être  (piestion  se 
trojivenf  six  charuhrcs  fiiculaires  et  voùti'rs  en  coupole  qu  ini 
a  recoiuiu  ët  rc  des  liltres.)  La  profondeur  de  ces  dix-huit  bas- 
si!»s  est  unit'orntément  de  9  mMi  es  depuis  le  radier  jusqji'au 
.sommet  de  la  vofite  :  mais  la  profondeur  de  la  nappe  d  eau  lu: 
parait  pas  avoir  été  de  plus  de  5" ,50.  Deux  galeries  latérales, 
longues  de  145  mètres,  larges  de  2",50,  courent  le  long  de5t 
grandes  faces  du  parallélogramme  et  s'ouvrent  sur  chacun  des 
hassins  :  le  sol  do  ces  galeries  domine  de  6  mètres  environ 
le  radier  des  réservoirs'.  »  Ils  contiennent  de  25.000  à 
90.000  mètres  cubes  ^  et  remplissent  le  rêle  de  ces  bassins 
de  décantation  {piseinae  limariaé)  dont  parle  FVontin'. 

■  Journal  des  Savants^  1896,  p.  863. 

«        I,  p.  5'JT. 

*  S.  Marie  a  donné  ua  plan  et  une  coupe  de«  elternea  (p.  185):  ses  mesures 

(p.  183  sq^  (^ifT^^ent  un  peu  de  celles  df  Th-  't,  dont  celles  tJe  Barlh(I.  p.  101 
»q.)  se  rapprochent  davantage.  Cf.  auA^i  Guérin,  1,  p.  64;  l'etil  guidt^  p.  S8; 
Dabelon,  Carth.,  p.  160-163  (avee  un  plan)  ;  Atlai  C,  101;  Vellard,  p.  18-80. 

♦  Vprnnz.  p.  13;  Feiit  ffttide,  loc.  vit. 

'>  De  aquaeUuctibuif  15,  19;  cf.  Toutoin,  Ciï^<,  p.  67-14. 


V 


LA  VILLE  BASSE 


S51 


Cette  description  n'est  plus  tout  à  fait  exacte  aujourd'hui. 
Le  25  octobre  iSè't,  le  gouvernement  tunisien  signa  une  con- 
vention relative  à  ralîmcntation  en  eau  de  Tunis  et  de  sa  ban- 
lieue  ;  dans  les  travaux  prévus  figurait  la  mise  en  état  des 
citernes  de  Bordj  Djedid.  Elles  s^étaient  si  bien  conservées  au 
cours  des  siècles  qu*on  les  croyait  encore  propres  à  desservir 
La  Goulette  et  ses  environs  immédiats  ;  et  les  recherches  do 
M.  Vernaz,  si  fécondes  en  résultats  archéologiques,  n'avaient 
d'autre  hut  que  do  rendre  évidente  la  possibilité  de  cette  restaur  i- 
(ion  Les  travaux  nécessaires  furent  accomplis  en  1887-1888; 
et  depuis  lors  l'antique  château  d'eau  remplit  son  office  comme 
autrefois.  Mais,  sans  doute  pour  des  raisons  techniques,  le  dix- 
huitièiue  compartiment,  le  plus  au  nord,  fut  sacrifié;  deux  des 
rhambres  cin  ulaii  os  disparurent  de  ce  fait.  ï>orsqu'on  repr''^nle 
le  hlanc  monumenl  du  dehors,  on  n'apeicoit  plus,  doiuiiiaiit 
rextra<los  des  voûtes,  que  quatre  petites  coupoles,  celles  du 
premier  et  du  dixième  réservoirs.  Sauf  cette  modification,  nous 
avons  sous  les  yeux  Timage  fidèle  des  citernes  romaines  et  peut- 
être  antérieures  aux  Romains*. 

Ces  deux  opinions  ont  trouvé  dHntrépides  partisans.  Après 
queli|ues  pages  assez  obscures,  où  Ton  sent  trop  que  Fauteur 
n*a  pas  vu  ce  dont  il  parle,  Dureau  de  la  Malle  conclut  éner* 
giqiiement^  que  les  riternes  remontent  à  la  première  période 
de  la  ville.  A  la  suite  de  DauxS  4ui  les  croit  puniques,  au  moins 
quant  ii  leur  origine,  Tissot-"  affirme  que  ce  «  caractère  essen- 
tiellement punique  n'est  ni  contesté,  ni  contestable  »>.  Siui*^  so 
prononcer  d'une  manière  aussi  catégorique,  MM.  S.  Reinadi  d 
l*ab('l<»n  inclinent  vors  la  niAine  solution.  D'iui  nuire  ri\U'\ 
Maitzan  '  pense  que  cette  architectui'c  porte  la  marque  certaine 

'  Petit  ffuide.  toc.  cit.:  Delattre,  Kélantfeu,  189!,  p.  54,  n*  5;  Gauekler, 

Cviil*'.  p  l'>. 

■i  Vue  des  citeracs  avant  le»  réparations  :  Davis,  p.  'iQi  ;  S,  Marie,  p.  163, 
181;  Daruf.  I.  p.  411;  Churcb,  p.  142;  Babelon,  Carth.^  p.  162;  Clngiwt- 
Saladin,  p  II".  Cagnat  et  Goyan,  Lexiqut  antiquité»  romaine»,  «.  v.  pi»' 
ctmai  Globun,  p.  61. 

*  P.  1S45:  Davis  (p.  39l}e»tde  la  mfime  opinion  ;  Estrup  (p.  i'ù)  jiif^e  la 
question  douteuse,  cependant  il  penche  d«  même  côté. 

*  P.  53  sqq. 

*  C.  I,  p.  591. 

«  Bull,  arch.,  1886,  p.  39.  M.  S.  Reinach  est  nill.  iir>  Heinach.  p.  211)  beau- 
coup plus  décidé  en  faveur  de  cette  doctrine  i  M.  Bobeloa  (CafM.,  p.  160)  a 
changé  d'aris. 

'  l.p.  393  Mellier  II,  ji.  2lii  2i'i  ne  se  prononce  pat  wir  Torii^ne  de  ces 
citemee»  ni  de  celles  de  La  Malga;  c(.  id.,  i'un  ,  p.  SUOsq. 
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du  génie  latin;  le  blocage  était  le  inocédé  favori  dos  RoiiKiins, 
et  Tissot  nous  a  dit  niie  les  murs  sont  entièreiaeuL  eu  blocage.  Le 
P.  Delattrc  apporte  un  argument  en  apparence  décisif  lorsqu'il 
cite  une  estampille  de  brique,  de  Tan  142,  qui  «  a  été  retirée 
en  novembre  1888  du  béton  formant  le  ra«Uer  du  même  réser- 
voir... Tout  le  radier  des  citernes  étant  formé  d*une  extrémité 
h  Fautre  d*un  béton  uniforme,  cette  brique  fournit  une  preuve 
précieuse  pour  déterminer  l'origine  romaine  et  non  punique  de 
ces  vastes  citernes  <  » .  La  déduction  n'est-eUe  pas  trop  rigou- 
reuse? Maltzan  et  le  P.  Delattre  démontrent  bien  que  les 
citernes,  dans  leur  état  actuel,  sont  romaines  ;  qui  oserait  aiBr- 
mer  pourtant  qu'il  ne  s'agit  pas  là  d'une  restauration,  aussi 
rnmplèfe qu'on  le  voudra,  mais,  après  tout,  d'une  restauration? 
Car  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  le  problème  de  l'aliinenta- 
tion  (ie  CaHbnge  était  pour  le  moins  aussi  comiiliipie  avant 
qu'après  146.  Et,  si  la  colonie  romaine  ne  pouvait  se  contenter 
(les  puits  et  des  citernes  de  eliaqne  maison,  comment  auraient-ils 
.sulïi  à  une  population  encore  jilus  dense  ?  Je  ne  pense  pas  que 
le  témoignage  d'une  seule  marque  de  brique  soit  de  nature  à 
résoudre  cette  difficulté.  Jusqu'à  plus  ample  informé,  la  théorie 
de  DauXf  qui  admettait  Torigine  punique  des  réservoirs,  avec 
transformation  possible  (je  dis  certaine)  par  les  Romains,  risque 
d^arriver  plus  près  de  la  vérité*.  Ce  ([ui  nrempôche  d'être  tout 
à  fait  afSrmatif  en  faveur  de  ce  dernier  système,  c'est  Fobjec- 
lion  très  forte  que  le  P.  Delattre  tire  de  l'existence  d'une 
nécropole  autour  des  citernes.  Croira-t-on  que  les  Carthagi- 
nois les  avaient  bâties  au  milieu  des  tombeaux  3  •> 

Virgile  nous  montre  Enée,  à  son  arrivée  à  Carthage,  arlmi- 
rant  ie  beau  dallage  des  rues^,  par  allusion  à  une  habitude  de 

i  Mélan;,es,  loc.  cil.,  et  1893,  p.  34  ;  Butl.  arch  ,  1893,  p.  121  ;  Tu».,  p.  310. 
M.  ToulaiD  {CUtfs,  p.  73)  et  M.  GseU  (1891,  p.  41,  {  84;  1893,  p.  152,  |  81) 
acceptent  le  système  du  P.  Delattre. 

>  C^est  l'opinton  à  lnquelte  s'aii«t«  8.  Marie  (p.  184).  V.  Guérin  (I,  p.  43)4lit 
i|ue  tes  f:.'irttiaL:inoi5;  bAtirent  ces  citernes  à  ciel  ouvert;  elles  furent  couvertes 
et  divisées  en  cumpartinieuts  par  les  Humains.  Sur  quoi  se  fonde  cette  hypo- 
thèse, qui  ne  «^accorde  Kuère  avec  les  habitudes  des  Orientaux?  Je  ne  dois 
pas  omettre  ces  lignes  înïilrucUvcs  de  MM.  Cagnat  et  Saladin  'p.  llf.  :  «  La 
construction  primitive  est  assurément  de  l'ép<Hiue  punique  ;  elle  offre  de 
fn*andes  ressemblances  ave^  celle  des  bassine  analogues  que  nous  avons  vus 
dans  le  reste  du  pays»,  A  l'époque  romaine,  les  citernes  ont  eertainemenl  élé 
restaurées  et  pcrreetionnées...  » 

<  Mélangea,         1893,  p.  34. 

<  iten.,  1,  y.  «22. 
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réjpoque  punique  dont  les  Romains  durent  hériter;  Senrius 
ajoute  en  efTet  *  que  cette  ville,  avant  toutes  les  autres,  revêtit 

ses  rues  de  pierres.  Ces  dalles,  comme  les  terrasses  des  inniBons, 
étaionf  sans  doute  en  pente,  peut-être  aussi  crotisées  de  rigoles, 
pour  diriger  l'eau  vers  les  bassins  oîi  elle  se  filtrait  et  en  pordre 
le  moins  possible.  Quand  fut  bùti  le  p-anA  aqiioduc  du  Zaghouan, 
ce  souci  n'eut  plus  de  raison  d'être  :  l'oau  arrivait  à  flots 
désormais.  Il  fallait  pour  cola  (ontofois  qu'un  branchement 
reliât  les  résci  voirs  de  liordj  Dji-did  à  ceux  de  La  Malga. 
M.  Vernaz,  qui  a  fait  de  cette  canalisation  souterraine  une 
étude  spéciale  *,  admet,  par  hypothèse,  l'existence  de  ce  conduit 
que  Davis  ^  prétend  avoir  retrouvé.  L'autorité  de  ce  dernier 
ne  me  suffit  point;  il  ne  fournit  du  reste  aucun  ^détail  sur  sa 
^réieoàoB  découverte. 

A  Touest,  au  sud  et  à  Test  des  citernes,  se  développent 
trois  égouts  qui  desservent  «  des  rues  dont  la  largeur  est 
naturellement  indiquée  par  l'alignement  extérieur  des  citernes, 
d*une  part,  par  celui  des  constructions  dont  on  retrouve  les 
ruines,  de  l'autre^  t».  Ces  rues  paraissent  avoir  été  pourvues 
de  marches  de  distance  en  distance  ;  les  égouts  en  suivaient  le 
profil.  Une  dizaine  de  branchements  mettaient  en  communica* 
lion  ces  trois  collecteurs  avec  les  habitations  «l'alentour.  Auprès 
(le  Vnn  d'eux,  à  l'ouest  <îes  citernes,  étaient  quatre  tombes 
chrétiennes  «  d'une  éjioque  relativement  n'-cente  ^  ».  avec  des 
fragments  d'inscn])fions  et  des  «lébris  de  peu  d'interrt.  Les 
Irois  «'fjouts  se  déversent  dans  un  autre  plus  considérable,  qui 
part  lie  l'angle  sud-est  dos  citernes  vi  se  diri^re  vers  le  sud  ; 
il  ilisiiaraît  à  20  mètres  environ.  A  re  luènie  compartiniont  cir- 
culaire du  sud-est  prenait  encore  naissance  le  canal  qui  alimen- 
tait les  thermes  d'Antonin®.  M.  "Vernaz  constata  que  l'orifice  en 
était  muré,  au  fond  de  la  cuvette^;  il  ne  servait  donc  plus  aux 
derniers  jours  de  Carthage.  Quand  l^insécurité  du  pays  empêcha 
le  bon  entretien  de  Taqueduc  de  Zaghouan,  il  n'arriva  sans  doute 

I  S«rvin«.  ad  h.  1.;  ef.  Isidore,  Etymùt.,XV,  16.  Voir  Dureau,  p.  18;  Rdaach, 

p  ?11  :  ^   Marii-.  i».  188. 

3  Veroai,  p.  lâ,  13,  23  ;  voir  ci-iiessous,  p.  Stil  sq. 
»  P.  3M. 

♦  Veroaz.  p.  25 ,  cf.  p.  23-21. 

*  Sur  ces  tombes  retrouTéesen  pleine  vtUe  romaine,  voir  ci*deisus,p.241,Q.  I. 

•  Vernaz,  p.  151, 166;  voir  ei^OMMis,  p.  144  sq. 

'  La  bonde  de  fomi.  qui  était  en  plomb,  teeonaerTe  au  Moaée  du  Bardo 
(Cai.  Alaùui^  p.       n*  13J. 
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plus  en  ville  qu'un  volume  d'eau  irrégnlier  et  insuffiflant.  Des  lors, 
il  devint  indispensable  de  la  ménager,  au  lieu  de  la  répandre 
sans  compter,  comme  on  faisait  jadis  en  des  temps  pins  heu- 
reux ^  Cette  suppression  du  canal  entraîna  celle  des  therme.s  ; 
car  quel  autre  mo^en  aurait-on  inventé  pour  les  remplir? 
Dans  le  compartiment  circulaire  <lu  sud-ouest  s^embouche  un 
conduit  qui  aboutit  à  répfoiit  do  l'ouest  et  qui  pouvait  ser>-ir  de 
déversoii'  aux  citernes;  puis  un  nrincdiir  issu  du  troisième 
réservoir,  en  reniontant  vers  le  nitrd.  et  qui  a  dù  porter  i'eau 
à  un  édifice  voisin,  dans  la  direction  de  Byrsa,  coupe  ce  conduit 
et  passe  sous  réy:()u(  tiu'il  respecte.  Cette  canalisahuii  ••nclie- 
vêtrée  prouve  que  nous  sommes  en  face  de  coiistructiuns  d'âge 
différent-,  qui  toutes  d'ailleurs  appartiennent  à  la  seconde  Car- 
tilage; quelques  parties  même,  d'un  travail  défectueux  (par 
exemple  le  déversoir  du  sud-ouest),  trahissent  une  époque 
assez  basse. M.Vemaz'  refuie  bien  l'opinion  contraire,  soutenue 
par  Danx  :  si  ces  conduits  de  tout  genre  remontent  avant  146, 
le  dallage  des  mes,  aux  temps  puniques,  en  vue  de  Tadduction 
des  eaux  dans  les  citernes,  n*a  plus  de  raison  d*èlre.  Il  faut 
choisir  ;  les  deux  hypothèses  s'excluent. 

ElBekri*  mentionne  plusieurs  des  monuments  de  Dermèche; 
il  n'est  pas  toujours  facile  de  voir  clair  dans  les  descriptions 
des  écrivains  arabes;  mais  ici  on  n'a  guère  à  hésiter.  Los 
«  citernes  des  démons  >»  (Mouadjel  es  Cbeiatin)  ""  correspondent 
aux  vastes  réservoirs  dont  il  vient  d'être  question.  Léo  cbàtean 
de  Couinech  »>,  nom  que  le  P.  Ordaitre  corrifi^e  lieureuseiaent 
eu  Dernièclie^',  représente  les  iheruies  du  bord  de  la  mer. 
(juant  à  la«  prison  obscure,  formées  de  voûtes  posées  les  unes 
sur  les  autres,  et  dont  l'entrée  inspire  l'effroi  »,  il  reste  douteux 
s'il  faut  y  reconnaître  l'aqueduc  bordé  de  tombeaux  qui  relie 
les  deux  édifices  précédents,  ou  bien,  avec  M.  Vernaz',  les 
ruines  à  flanc  de  coteau  vers  le  sud  de  Bordj  Djedîd.  En 

>  Ihid  ,  p  166. 

*  Delatlre  {Bull.  éptgr.tS'l^  1886,  p.  86)  :  «  Le  quartier  de  Dermécbe  est  peut- 
être  celui  de  Cuf  ha^  où  Ton  rencontre  le  plus  d'anliquités  de  tons  les  â^.  » 

'  P.  27.  .Maltznn  (I,  p.  294),  parle  aussi,  luais  trop  vaguement,  de  conduites 
d'eau  qui  aboutissent  de  tous  côtés  aux  citernes;  l'une  d'elles,  plus  grande 
que  les  autres,  aurait  été  découverte  en  I8u6,  pendant  les  fouilles  entreprises 
par  le  premier  niiiii<»tro  KJiamadar. 

♦  Voir  Appendice  II. 

Le  P.  Delattre  lit  «  Douâmes  cch  Chouatin  >;  Bull,  épigi'.,  IV,  1884,  p.  tO^. 
«  Luc  fit.,  voir  ci-dessus,  p.  243  aq. 
^  P.  110  -,  voir  ci-dessui,  p.  246. 
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atténuant  les  expressions  d'El  Bekri,  que  son  imagination 
égare  phts  (l'une  fois,  nous  devons  néanmoins  iulmettre  qu'une 
partie  considérable  de  ces  constructions  subsistait  encore 
au  XI*  siècle.  Aujourd'hui  même,  tandis  qtic  dnns  los  mitres 
(juartiers  on  n'aperçoit  presque  rien  au-ilcssus  du  sol  et  qu'il 
a  été  néi  essaîre  de  cronser  la  terre  pour  lui  arracher  son 
secret,  ici  la  masse  énoruie  des  thermes  les  a  préservés  de 
rauéantisseraeut,  et  les  citernes  ont  détîé  la  rage  persévérante 
des  destructeurs. 


CHAPITRE  IV 
hk  TILLE  HAUTB 


La  ville  hanh-  romprend,  comme  la  ville  basse,  deux  quar 
tiers  :  /if/rm  oi  La  Maign.  Dans  lUrsa,  j'eiigloh(^  non  seiile- 
ineiit  la  iiautriir  do  Saint-Louis,  niais  aussi  les  collines  du  nord, 
oreupées  par  1*'  Caniiel,  la  résidence  d'été  des  Sujurs  de  Sion 
et  le  Petit  Séuunaire,  et  relies  le^;  contiiment  vers  l'est, 
jusqu'à  la  route  de  Sidi  Bou  Suid.  La  Malga  s'étend  depuis  le 
village  de  ce  nom  jusqu'à  celui  de  Doiiar  ech  Ghott. 

I 

Byrsa 

v^déon.  Si  Ton  quitte  Bbrdj  Djedid.en  se  dirigeant  à  Touest,  on 
coupe  bientôt  le  chemin  qui  monte  de  la  plaine  ven  Sidi  fiou 
Said.  An  delà  s^étendun  terrain  en  hémicycle,  tf  dont  les  talus 
laissent  apercevoir  des  restes  de  voûtes  inclinées  ^  »  ;  c*est  là, 
dit  le  P.  Delattre,  que  nous  devons  chercher  l'Odéon.  Outre 
les  indices  fournis  par  la  structure  de  ces  quelques  pans  de 
murailles,  ce  (lanc  de  colline  évidé  rappelle  assez  Taspoct  des 
théâtres  antiques.  Or  Ton  sait  que  TOdéon  était  un  théâtre  b&ti 

«  DeUttrt,  hvIL  épigr.^  VI*  1886^  p.  8S  ;  BhU.  areh.,  1893,  p.  119;  Tun,, 
p.  Sis. 
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parles  Carthaginois  lorsqu'ils  obtinrent,  an  début  du  iif  siècle,  la 
faveur  de  célébrer  les  jeoxpythiquesi.  Tertullieo,  contempornin 
de  vviio  construction,  nous  rapporte  qu*en  creusant  les  fonda- 
tions des  tornboaux  vieux  d'au  moins  cinq  siècles  reparurent 
au  jour  et  que  l'on  exbunia,  au  grand  effroi  du  peuple,  «les 
squelette.s  qui  n'élaicnt  pas  encore  tombés  en  poussière*.  On 
enterrait  donc,  pendant  la  jiériode punique,  à  l'endroit  où  plus 
tard  s'éleva  rO<léon.  Or  le  P.  Delaltre  a  constaté  la  présence 
d'une  nécrojHiie  préroiuainc  sur  la  liaufeur  intermédiaire  entre 
Bordj  Djedid  et  Saint-Louis.  Le  résultat  de  ses  investigations 
s'accorde  avec  le  témoignage  de  TertuUien  et  renforce  riij*po- 
thèse  qu'il  a  émise  sur  la  situation  de  ce  thé&tre 

Les  découvertes  ont  été  rares  jusqu'à  présent  dans  cette 
région.  Des  amphores,  une  téte  de  statue  et  des  débris  de 
poterie^,  u  des  marbres  et  de^  pierres  d*époques  diverses,  depuis 
l*époque  punique  jusqu'à-  l'époque  byzantine  »,  quelques  ins- 
criptions païennes  et  chrétiennes  ^  une  mosaïque  peut-être 
chrétienne ^  tels  sont  les  principaux  objets  exhumés.  M.  Babe- 
lon  signale,  diaprés  M.  d'Anselme  de  Puisaye,  «  une  assez 
grande  maison  romaine  sise  entre  le  quartier  de  TOdéon  et 
celui  de  Dermèche^  ».  Ce  coin  peu  exploré  nous  réserve  peut- 
être  d'heureuses  surprises. 

l-r  prétondu     On  rcniarrpinit   naguère,   au-dessus  de    la   dépression  <le 
temple     l'Odéon,  un  ensemble  de  ruines  à  propos  dnquel  on  a  beaucoup 

de  Saturne,  ^^.pj^^  ^^j^  ^ea  ténèbres  qui  l'envelopjient  soient  encore 
dissipées.  Falbe^  se  borne  à  le  porter  sur  sa  carte  ^n*  7(Vi  et 
à  le  décrire  comme  «  un  temple  rond  circonscrit  dans  un 
carré  ».  Mais  il  n  avait  aperçu,  faute  d'y  pouvoir  fouiller, 
qu'une  portion  du  monument.  Beulé,  qui  s'inspire  de  Falbe, 

'  TertuUien,  Scorpiace,  6  ;  De  pallio,  4  ;  ce  dernier  texte  ^tant  de  208  ou  209 
(c-r.  Monceaux,  Tert.,  p.  91),  la  date  indiquée  ci-detsua  (p*  64)  pour  rinstiUition 
des  jeux  pythiques  n'a  rien  d'invraisemblable. 

^  De  restirreclione  carnis,  42;  Delattre,  BtM»  arek.^  loc*  eit,  l*Odéoii  fût 
détruit  par  les  Vandales  (Vict.  Vit.,  1,8). 

3  Bull,  épigr..  M,  im,  p.  83  »q.  ;  Mi»a.  cath.,  1890,  p.  227  sq.;  Tissol, 
G„  I,  p.  654  sq. 

*  Bull,  épigr.,  ibùf.,  p.  84. 

f>  Cosmos^  20  janvier  1893,  p.  241  ;  C>/.  Alaoui,  p.  246,  n*  344  ;  p.  249, 
n-  372,  3T7  ;  Delatlre,  ComL,  XXVIII,  1893,  p.  166  ;  CagMt,  Buil.  Ant,  1899, 
p.  209  sq. 

«  Davis,  p.  340. 

î  Bull.  Ant.,  18M,p.  S19. 

B  P.  38.  La  eaits  du  G.  1.  S.  (p.  2TS)  indique  des  luinee  aseet  Importantet  en 

cet  endroit. 
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mais  qui  a  suivi  les  recherches  de  Davis  dans  <  e  terrain, 
dcVlare  ce  leiaple  «<  le  mieux  eonsorvé  de  tous  ceux  qui  existent 
îiCniibage'  >».  Tout  y  décèlerait  une  main  romaine,  plan,  appa- 
reil, matériaux,  mu.saique,  et  jusqu'à  ce  revêtement  Je  marbre 
cipoUiii  dont  les  fragments  se  montrent  en  quantité  dès  qu'on 
retourne  le  sol.  Si  Ton  tient  à  mettre  un  qualificatif  sur  ces 
pans  de  murs,  Beulé.  qui  n*énonce  pas  les  motifs  de  son  choix, 
songerait  à  un  temple  de  Gérés  et  de  Proserpine^.  Pour  DavisS 
également,  qui  sVmploja  à  le  déblayer  et  y  déterra  une 
mosaïque  figurant  les  mois  et  les  saisons,  il  s^agit  bien  d*un 
tem]de.  «  L'ensemble  de  Tédifice  se  compose  d*une  rotonde 
centrale  entourée  de  trois  galeries  concentriques  et  communi- 
quant avec  Textérieur  par  les  douze  avenues  que  forment  les 
piliers  des  quatre  enceintes  circulaires  ^.  »  Davis  est  frappé  de 
cet  aménagement  à  vrai  dire  assez  particulier  ;  et  il  part  de  là 
\Hmi'  développer  toute  une  théni-ie  sur  le  système  solaire  et  les 
divisions  temps  que  représente  la  contiguration  de  ce  sanc- 
tuaire. Avant  d'ex  uniner  ces  conjectures  symboliques,  il  con- 
viendrait  «le  savon  si  les  fouilles  ont  été  l>ien  exécutées  et 
leurs  résultats  tidélement  consignés.  Des  fragments  de  colonnes 
cannelées,  fies  morceaux  de  marbres  divers,  c'en  est  assez 
(>our  que  l  linaguiatiou  de  Davis  rétablisse  l'aspect  intérieur 
et  extérieur  du  sanctuaire"'.  Aussi  Tissot  n'exagère-t-il  pas 
quand  il  dit  :  «  Ses  conclnûons  et  même,  jusqu'à  un  certain 
point,  ses  indications  ne  doivent  être  accueillies  qu'avec  une 
extrême  défiance^  »  J'accorderai  à  Davis  ^  qu*une  voûte  sur- 
montait ce  monument,  mais  de  croire  à  un  triple  d6me,  sym- 
bcle  de  la  trinité  carthaginoise,  nous  n'en  avons  pas  le  droit. 
Et  lorsque,  rencontrant  dans  la  fosse  creusée  par  ses  ouvriers 
on  lit  de  cendres  et  d^os,  il  les  prend  pour  les  lamentables 

J  Foiniles,  p.  44  et  n.  6. 

•  Guéria  (I,  p.  61)  adopte  les  mémeis  conclusions;  Caillât  inscrit  aussi  ces 
noms  sur  son  plan.  Je  ne  sais  où  ce  dernier  a  pris  le  temple  de  .Neptune  qu'il 
met  à  l'est  de  celui  de  Cérèset  de  Proscrpine. 

3  P  111-183.  U1;  Franks,  p.  22S;  Maltsan,  1,  p.  298;  Cognât,  Jf<w., 
p.  t53i. 

«  Tisset,  G.,  I.  p.  6S6  ;  à  la  page  préc^'dente  se  trouve  un  plan  du  monument* 

dp  ttiAnie  (lan<:  S  \fnnp  'p.  176).  Babelon  p  If.fi\  Atlas  C.  (104);  ces 

auteurs  se  ^ont  inspires  de  Davis  (p.  i75J,  qm  donne  encore  un  croquis  du 
terrain  (p.  SSS). 

»  P.  ?89  sq. 

•  C,  I,  p.  657. 
'  P.  «6  sq. 
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reste**  «les  victimes  brûlées  en  l'honneur  de  Saturne,  sa  crédu- 
lité est  <'X(  (  ssive 

Co  tomplo  de  Saturne,  que  Davis  installe  sur  le  pluteau  <le 
l'Utictjn,  est  transporté  par  Dureaii  <le  la  Malle*  et  juir 
M.  de  Saiiité-Marie  '  sur  la  colline  du  Polit  Séiuiiiaire.  Là  en 
effet,  (lisent-ils,  s'étendait  lu  vaste  enceinte  du  sanctuaire  de 
(;aelesti.s  (la  Tanil  des  Phéniciens),  divhiité  parèdre  de  Saturne 
(l'ancien  Baal  Hàmân)  ;  il  convient  donc  de  rapprocher  les  deux 
temples,  dont  (jnelquos  stèles  puniques  rencontrées  à  La  Malga 
démontrent  l'existence  à  proximité.  Le  point  de  départ  de  ce 
raisonnement  est  juste  ;  oui,  les  deux  temples  étaient  proches 
Tun  de  Vautre,  et  les  stèles  puniques  retirées  du  sol  doivent 
servir  à  en  fixer  remplacement.  Mais  elles  nous  amèneront 
tout  à  l'Iieiire  à  conclure  que  Caelestis  était  sans  doute  adorée 
dans  la  plaine  entre  Bjrsa  et  la  mer  ;  Saturne  avait  donc  lui 
aussi  son  temple  dans  ce  quartier,  et  je  l'assignerais  volontiers, 
après  Beulé^,  V.  Guérin-'  et  M.  Babelon^*,  au  n°  58  de  Falbe. 
au-dessous  de  l'angle  oriental  de  B\Tsa.  î^e  vicits  Safttrni''  ou 
viras senis^,  le  bois  sacré  dont  jtarlo  Ter  îiiUiiMi  ^.  qu'il  faut  peut- 
être  confondre  avec  le  liicus  Vantialortun^'^.  serai(Mit  donc  à 
rechercher  au  flanc  de  Bvrsa  ou  dans  la  plaine.  L'hvpothèse 
cadre  bien  avec  le  texte  des  Arfa  proconstt/aria  de  saint 
Cyprien,  oii  le  viens  Safin/il  est  mis  entre  les  temples  de 
Caelestis  (dans  la  plaiiu';  et  d'Esculape  (à  Saint-Louis)". 

L'édifice  rond  fouillé  par  Davis  n'ajant  dès  lors  plus  d'attri- 
bution, MM.  Nooldechen'^etBabelon'^  proposent  d^y  installer 

*  p.  288;  MontifTirnff.  p.  8Î. 
s  P.  ni.  179,  et  pl.  III. 

*  P.  !7S. 

*  Fouilles,  p.  44. 
^  I,  p.  HQ  »q. 

*  Carth.,  p.  137  sq.  M.  Toutain  f>V{/.,  p.  'M)  se  borne  à  le  placer  «  in  rmiité 
montis  Carthagtni  ioimiuentis  ». 

'  Cai'cilii  C;/priani  aria  procontiilariCy  S. 

*  Au).'.,  Dr  conseiisu  Evang.,  I,  36. 

»  ApoL,  <J  :  «  in  eisdem  arboribus  tctiipli  sui  obunibratridbiu  tcelemm  ». 

•0  V..  Mui'ller.  Gemjr.  qmed  min..  II.  p.  52P.,  fi!  :  ■  '■  r>Mr<-  <ir,  \\.  181. 

Ou  peut  se  demander  si  «  in  vico  qui  dicilur  balurtu  mler  VriHU  fam  et 
Snlutariam  »{Aeta  protons  ,  2)  signifie  bien,  comme  lèvent  Dureau  de  la 
Malle.  «  frifrc  }rs/rr:iiJ,-s  Ar  ( i-u  h  -si is  et  d'Esculapc  »  ;  un  mannsi  rit  Saint- 
tiermaiQ  porte  «  mler  dnas  plaleas  Veneriam  et  Salutariani  »  (cf.  Dureau, 
p.  473,  n.  4).  D'ordinodre  on  interprète  c  entrt  le$  rut*  de  Caelestis  et  d'Escn- 
laprn:rui  restr  In  (jifT.^tvnr,<  pst  légère,  car  ces  nies  OU  ces  places  deTaîent 
avoisiner  les  temples  du  luètuc  nom. 

(S  Nette  Jahrbuecher  fuer  deuUeke  The^ogie^  111^  1894,  p.  SiS. 
Cor/A.,  p.  166  sq. 
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rOdéoQ,  abandonnant  tout  à  fait  Thëmicyde  à  flanc  de  coteaii. 
M.  Gsell  Tout  bien  me  faire  saToir  qu'il  reconnaîtrait  plutôt 
dans  le  soi-disant  temple  de  Saturne  un  marché,  dans  le  genre 

du  maccllutn  magnum  du  Caclius,  à  Rome,  auquel  se  substitua, 
au  V*  siècle,  Téglise  San  Stcfano  Hotondo  ^  Cette  opinion  fondée 
sur  ranalopio  me  semble  devoir  être  prise  en  conaidération. 

En  la  Direction  du  senice  des  Antiquités  a  déhlayé 

sur  le  plato.'iu  de  l'Odéon  deux  maisons  romaines  de  basse 
épofjfio  conteuanL  plusieurs  mosaïques  superposées,  «  dont  les 
styles  différents  offrent  des  points  de  repère  précieux,  pour 
l  iiisioire  do  l'art-  >». 
aque'iac      Le  :*ervice  tunisien  des  travaux  publics,  avai»t  d'entreprendre 
"nî^?**6e  ^  réfection  dos  citonies  de  Test,  avait  charpé  M.  Veniaz  de 
»Malga   rechercher  si  la  canalisation  antique  subsistait  encore  et  si  on 
ccOeade  pourrait  remployer  poiu*  réaliser  une  économie^.  On  n'a  pas 
«iJOHi'.  oublié  à  quels  résultats  M.  Vemaz  avait  abouti  à  Dermèche; 
une  antre  découverte  les  avait  précédés  ^  L*aqueduc  qui  ame- 
nait à  Cartbage  les  eaux  du  Zaghouan  offre  cette  particularité, 
que  K  le  radier  est  à  un  niveau  supérieur  àTextrados  des  voûtes 
des  citernes  »  de  La  Malga.  Les  architectes  romains  ne  Tout 
pas  établi  à  cette  hauteur  sans  motif,  car  cette  disposition  entraî- 
nait la  surélévation  des  arcades  dans  la  plaine  de  L'Ariana  ;  d'oîi 
surcroit  de  dépenses.  Quelle  raison  les  détermina  à  adopter  ce 
plan  ?  La  seule  raison  plausible,  dit  M.  A'cninz,  c'est  que  l'aque- 
duc devait  porter  l'eau  à  une  partie  de  la  ville  plus  élevée  ou 
plus  éloig-néc  que  La  Mnlp^a,  c'est-à-dire,  selon  tonte  probabilité, 
aux  «  itei  nes  de  Dordj  iJjedid.  Or  voici  ce  (jue  les  soudages  de 
M.  Voniaz  l'ont  amené  h  reconuaitre  dans  le  sous-sol. 

Un  jicu  au  uonl  des  citernes  de  l^a  Malga,  s'embranche  dans 
l  aqueduc  priiuMpal  une  importauLe  conduite.  De  là,  elle  «  se 
<lirige  à  l'est.  Il  averse  la  chaîne  des  bauteiu  s  située  au  nord 
de  liyi'sa  et  debout  lie  au  pied  delà  coUine  do  Junon  après 

'  Lanciani.  Monummti  anticfii  dei  Lincei,  I,  p.  506  sq..  pl.  H,  l-'2:  Hiielsen, 
Hoemische  MinhpUioKjrn,   VII,  1892,   p.   297-299;   Kieperl-IIuelsen,  Forma 
Urbi»  Romaf  aniiifuue,  carte  II,  0<j  ;  L.  Oorsari,  TopoQt'afia  di  Homa  antica^ 
in-lC    lioeplU  Uilan,  I8S7,  p.  117  sq.  Cf.  BoetwilliraM-Cagiuit,  Tintgad, 
p.  210-214. 
:  Uouckler,  C.  il.,  1897,  p.  7. 
»  Vemas,  p. H. 

«  IMf.,  p,  12.19;  cf.  Delattre,  BiUL  ipigr,,  VI,  18M,  p.  80sq.;  Tis«ot,  U. 
p.  Wk, 

*■  Celle  que  je  dénomme,  «Yec  le  P.  Delattre.  «  colline  dn  Petit  Sémln^e 
et  du  Cannel  »;  le  nom  de  «  colline  de  Junon  »  eet  sane  fondement. 
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un  paifours  soulerraiu  do  788  mètres'  ».  Assez  large  aux  deux 
exiréinités  pour  permettre  à  uue  personne  de  taille  moyenne 
d  y  circuler  en  se  baissant,  le  canal  se  rétrécit  d*tme  manière 
sensible  vers  le  milieu.  De  distance  en  distance,  des  canaux 
secondaires  se  soudent  au  principal,  les  uns  d'uspect  puni([ue, 
la  plupart  romains.  Il  en  e^t  trois  plus  considérables,  dont  le 
troisième,  lorsqu'on  vient  de  La  Malga^  parait  avoir  eu  uneimpor* 
tance  toute  spéciale.  A 100  mètres  environ  au-delà  de  cette  der- 
nière prise,  Vaiyieduc  disparait  complètement  ;  tous  les  effoKs 
«le  M.  Veriiaz  pour  en  retrouver  les  traces  n'ont  abouti  ii  rien. 
Aussi  se  (leuiande-t-il,  en  concluant,  si  l'aqueduc  reliait  en 
réalité  La  Malga  et  Bordj  Djedid,  ou  si  sa  raison  d'("lre  ne 
serait  pas  plutAt  le  troisième  branchement  à  lui  seul.  Je  remarque 
cependant  (jue  l'aqueduc  se  prolong^e  aprè*^  le  hranchement 
jus(|u'au  point  où,  affleurant  le  sol.  il  a  subi  les  alteinto^^ 
des  exploiteurs  (le  picrn  s.  (^ui  nous  enq)échera  de  supposer  »ju  il 
se  continuait  à  l'air lihre.  a  j)urlirde  cet  endroit,  pour  atteindre 
enfin  les  citernes  de  Te.sl  !  Si  son  rùle  se  bornai i  a  alimenter 
un  grand  édifice  sur  la  colline  du  Petit  Séminaire,  le  prolonge- 
ment de  100  mètres  ne  s'expliquerait  pas.  Et  quand  M.  Vemaz 
s^écrie  :  «  Quelle  importance  excL'i)tionnelle  devait  donc  avoir 
un  monument  pour  lequel  les  Romains  n'ont  pas  reculé  devant 
la  construction  d'un  souterrain  de  800  mètres  de  longueur*  !  » 
il  tire  une  conclusion  un  peu  forcée.  Néanmoins  je  reconnais 
qu'une  prise  d*cau  comme  la  dernière  trahit  le  voisinage  de 
quelque  grand  éilifiN  o.  Nous  avons  du  reste  une  autre  preuve  de 
son  existence.  £n  dégageant  les  abords  <lu  canal  en  cet  endroit, 
M.  A'ernaz  rencontra  une  rue,  d*où  montait,  sur  le  versant  nord 
du  plateau,  un  escalier  d'une  largeur  monumentale.  <  Les  huit 
premières  marches  ont  seules  été  déblayées,  mais  il  n'est 
pas  douteux  f|u'il  se  proloiiL''v'n1  jusiprau  sommet  fie  la  colline; 
les  unu's  ((iii  le  limitaient  et  aient  cMicoro  visibles  ii  leur  extr«»- 
mité  sujK'i  iciH  o  >  Notre  curiosité  (>si  pi([uée.  elle  demande  a 
eu  savoir  davantage:  sommes-nous  en  état  de  la  satisfaire? 
Quelques  développements  sunt  ici  indispensables. 
L'hieron  La  j*lupart  des  archéologues  mettent  sur  la  hauteur  que  tra- 
de  Caelestît.  verse  le  canal  en  cause  Vhieron  do  Tanit  ou  CaelesUs  (n*  53 

'  Vernnz,  p.  14. 
•  Ibid.,  p.  21. 
'  Ibid,,  p,  19. 
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(le  FalboV  T'est l'opiniun  i'  hiu  t  au  do !a  Malle",  Ue  Deulé -,  <lo 
Davi.s  ,Jo  V.Guérin'*;  Tissol  rapportf  leur  opinion  et  n'v  con- 
tredit point'';  M.  de  Sainte-Marie''',  après  quelques  lu'si talions, 
îiie  range  ;i  l'avis  coiuiiiiin,  iju'a  partagé  aussi  M.  Pli.  Berger". 
Mais,  dans  ces  derniers  temps,  de  vives  objections  ont  ébranlé, 
disons  mieux,  renversé  cette  tàéorîe.  Le  mérite  en  revient 
surtout  à  Barth*  et  .  à  Castan^.  Après  eux,  le  P.  Delattre*^ 
et  MM.  Gagnât  et  Babelon  refusent  aussi  à  la  colline  du  Petit 
Séminaire  le  titre  de  colline  de  Junon,  puisque  Caelestis  n*y 
habitait  pas.  Le  texte  souvent  cité  d'Apulée  :  «  Sive  eelsae  Car- 
thaginis  quaete...  percolit,  beatas  sedes fréquentas  »,  s'explique 
assez  par  la  situation  générale  de  Carthage,  sans  qu'il  faille  sup- 
poser un  sanctuaire  élevé  au-ilessus  de  la  plaine.  Mais  si  les  fidèles 
de  Caelestis  ne  lui  rendaient  pas  leur  culte  sur  la  colline  du  nord, 
où  nous  faudra-t-il  cIh'k  lier  son  /lieron,  dont  l'enceinte  ne 
mesurait  pas  moins  do  2.<  «)()  pas  de  pourtour'-''? 

Ceux  qui  rc jettent  l'opinion  cojisarréo  depuis  Dnrcau  do  la 
Malle  ne  lui  ont  subslilué  jusipi'ii  présent  (jik'  deux  hypulhi'ses. 
Le  leinple,  selon  Barth'*',  ne  devait  pas  être  loin  de  la  nier;  il 
couronnait  Bynsa,  d'après  Castan  et  le  P.  Delattre  Pas  plus 
que  MM.  Cagnat  etBabelon,  je  ne  saurais  souscrire  à  ee  dernier 
système  (poiu'quels motifs,  je  l'exposerai  bientôt)"*;  les  vues  de 
Barth  me  paraissent  au  contraire  fort  judicieuses,  line  s'appuyait, 
à  vrai  dire,  que  sur  une  seule  preuve  qui  ne  laissait  pas  d*ètre 
alors  assez  faible  :  c*est  près  de  la  mer  que  Humbert  et  d'autres 

>  p  m. 

'  Fouilles,  p.  26;  cf.  ibid.,  p.  y. 
s  P.  39<  tq.,  m. 

*  I.  p.  39. 

^  G.,  1,  p.  653  sq. 

*  P.  173  «q. 

'  Tanil.  p.  150  sq. 

*  1,  p.  97.  L9troMm9 {Journal  de*  Savants,  1837,  p.  734}  déclarait  déjà  que 
les  affomations  de  bureau  de  la  Halte  ne  Tavaieat  pas  conTainett. 

9  P.  303-305. 

10  Mélanges,  XII,  1892.  p.  lO-Uo  \  FùuUUs^  103-105. 
»'  Cap.,  p.  188-195. 
i«  Cfli  M.,  p.  135  iq. 

i>  Le  Petit  Séminaire  est  aujourd'hui riDstituUoiiLavigerie(VeUard,  p.  CSsq.). 

»*  Metam.,  VI,  4. 

t»  Uber  dt  prmniaawnibuê  et  praedicthn^nêt,  111,38. 44(P.  L.  Ll,  COl.  835). 

'«  1.  p.  98. 

>•  Uislan,  p.  137-139  ;  Delattre.  Mélanges,  XII.  1892,  p.  S4S-24S. 
Voir  ci-deaeooa,  p.  888-290. 
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avaient  trouvé  des  stèles  puniques  ^  Aujourdlim  nous  sommes 
mieux  armés  pour  défendre  cette  assertion  ;  il  ne  s'agit  plus  de 
quelques  textes  épars,  mais  d'environ  trois  raille  stèles  votives, 
découvertes  par  MM.  de  Sainte-Marie,  S.  Reinach  et  Babelon, 
en  un  même  endroit,  dans  la  plaine  entre  B\Tsa  et  la  mer'. 
L'hypothèse  d'un  temple  de  Tanit-Caelestis  dans  les  environs 
rendrait  ))ieii  ronipic  d'un  pareil  psement, 

Ulpien  accole  au  nom  de  la  déesse  l  épitliète  surprenante 
de  Salinensis^.  Uureau  de  la  Malle  inia^nuc  que  ce  (|ualifl- 
catif  fait  allusion  h  la  lagune  salée,  dite  sehkha  de  Soukra 
et  au  lac  salé  de  Tunis,  qui  enserrent  Carthage.  Quelle  que 
Foit  l'origine  de  la  dt-noniination,  le  P.  Delattre  nous  apprend 
que  les  bas  quartiers,  et  spécialement  les  terrains  aux  alentours 
des  ports,  s'appellent  à  la  fois  Cartagenua  et  Les  Salines  ^.  Si 
Ton  tient  compte  de  la  persistance  des  noms  anciens  en  pays 
arabe,  et  surtout  à  Carthage,  on  ne  se  révoltera  pas  à  Tidée 
que  Les  Salines  conservent  encore  le  souvenir  de  CaelesUs 
Saiinensis,  Le  temple  aurait  donc  été  situé  entre  la  pente 
orientale  de  Ssint-Louis  et  les  villas  de  Mustapha  ben  Ismail 
et  d*Àhmed  Zarouk^.  Cavedonî^  attribuait  à  Antonin  et  à 
Marc  Aurèle  la  restauration  du  sanctuaire.  Le  système  que 
j*expose  s^accom modérait  au  mieux  de  cette  conjecture  ;  bâti 
dans  la  plaine,  l'édifice  aurait  souffert  de  Tincendie  qui  dévasta 
foute  la  basse  ville,  a!i  ii*  siècle,  et  sa  reconstruction  aurait 
coïncidé  avec  celle  du  forum  et  des  thermes. 

Cette  solution  du  problème  soulève  pourtant  deux  oljjections. 
Une  enceinte  de  2. 000  pas,  dira-t-on,  était  trop  considérable 

>  C'est  pour  une  raiion  identique  que  HaniAker  {Diatribêf  p.  Si,  SS-3S) 
penchait  pour  La  Malga. 

*  Dftvii  (p.  405)  dit  avoir  rencoDU-é  (l'ois  inscriptions  puniques  à  l'endroit 
oà  il  marque  le  temple  de  Ceelestis;  voir  pourtant  Vaux,  préf.,  p.  3. 

s  Fragm.,  XXII,  6.  Je  ne  sais  sur  quoi  se  fonde  le  P.  Delatlre  lorsqu'il  t  crit 
{BuU.  épigr.,  IV,  1884,  p.  315)  :  «  Ulpien  lui  donne  une  épithète  qui  ne  nous 
eet  parvenue  que  sous  une  forme  orthogrophique  douteuse,  S^ltnnuit.  » 
HuBchke  (coll.  Teubncr^  adopte  Ip  texte  :  «  Caelestini  5?/i?«fn  »  :  Lachmann 
(cf.  Und.)  ;  Sidunensem.  M.  Gsell  (i899,p.31)  pense  à Samme/uù,  «  transcription 
latine  du  mot  puxii({uc  signifiant  eitûie  (conf.  Baal  Samaim'Baal  céleste).» 

*  P.  167. 

»  CosmM,  20  Janvier  1894,  p.  247.  Auxti*  siècle,  nous  retrouvons  une  tun-ts 
êalis  ou  tolinaria  prit  du  lac  de  Tunis  ;  voir  les  textes  d'Etropius  et  de  Paul 
Jove  à  l'appendice  II. 

*  J'ni  été  heureux  de  voîr  l'elte  opinion  que  je  m'étnis  faite  seul  partagée 
par  M.  Gagnât  (Cop.);  il  a  îorinulé  depuis  quelques  réserves  {Monument*^ 
p.  S4  sq.)  ;  cf.  Meltser,  1^  p.  m,  SSI  aq. 

7  Voir  ci^daasuf,  p.  M. 
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pour  nu'on  liii  attribue  pareil  emplacement.  En  seconrl  lieu,  il 
est  ra{){iorl*^  que  V/iieron,  après  avoir  été  enlevé  au  culte  païen, 
«leviiit  un  cimetière';  conimenl  concilier  ce  fait  avec  la  loi 
romaine  qui  interdii»ait  d'enterrer  à  rintérieur  du  ponioerium? 
Sans  méconnaître  la  valeur  de  ces  obsenations,  j'estime 
qu'elles  s'appliqueraient  aussi  à  tout  autre  endroit  de  Car- 
thage;  si  on  les  acceptait,  il  faudrait  donc  croire  que  le  temple 
de  Caelestis  devait  être  situé  extra  muros,  tandis  qu^en  réalité 
il  se  trouvait  dans  la  ville  même  ;  Salvien  Taffinne*. 

Yictorde  Yita'  nomme  une  via  Caelesiisy  que  plusieurs  iden- 
tifient avec  la  Vf'urrea  des  Acia  proconstilaria  de  saint  Cyprien, 
dont  Dureau  de  la  Malle  faisait  un  temple^.  Je  me  suis  parfois 
demandé  si  cette  rue,  ainsi  que  les  deux  autres  citées  dans  les 
mêmes  actes,  via  Salularia  ^  et  viens  Saturnin  ne  seraient  pas 
les  voies  qui  montaient  de  la  mer  vers  Byrsa  dans  Tancienne 
Carlhage,  réparées  et  reinisos  en  service  par  les  Romains, 
thfrrncs  temple  de  Caeleslis  une  fois  rayé  de  la  colline  du  Petit 

es  tMf^iUu».  Séminaire,  avous-nuu.s  quelque  autre  inoiiumeut  à  lui  substituer? 

Fall>e'^  constate  que  les  ruines  qui  occupent  cette  hauteur 
.M>at,  avec  les  thermes  d'Antonin,  u  la  plus  con.sidérable  des 
constructions  Isolées  de  Carthage  ».  Il  faut  rapprocher  ces 
deux  édifices  pour  une  autre  raison  encore  que  leur  masse  à 
peu  près  égale  :  leur  destination  est  identique  ;  nous  avons  à 
faire  à  des  thermes  des  deux  côtés.  Dans  les  premiers  temps 
«le  son  séjour  à  Saint-Louis,  le  P.  Delattre  a  vu  les  Arabes 
déblayer  un  hypocauste  d*o(i  Us  arrachaient  de  la  pierre  à 
bâtir  ^.  Ce  même  hypocauste  a  été,  dans  la  suite,  «  mis  à  nu  sur 
une  superficie  de  16  mètres  carrés  >»  ;  les  lampes  chrétiennes 

'  Liber  de  prumim.,  loc.  cit.  <  Il  se  pourrait,  dit  Castan  [>.  130\  que 
remplacement  de  ce  groupe  de  temples  n'eût  reçu  «jue  lheui'ii(ut:uieut  la 
qualité  de  cimetière,  à  Tunique  fin  qu'aucun  édifice  ne  pAt  y  être  reeoni- 
tniit,  mais  sans  être  réellempnt  affrrtt-  atix  inhumations.  ^ 

^  //e  QHbern.  I)et^VilI,  2.9:  «  intramuros  patrios»;  voir  pourtant Gsell,  i^^t 
p.  31,  a.  1. 

«  I,  8  ;  Delattre  V."}!.  épigr.,  IV,  1884,  p.  315. 

*  Voir  ci-dessus,  p.  260,  n.  11. 

*  Baith  {1.  p.  98)  reronnait  cette  rue  dans  le  wntier  qui  ae  dirige  du  pied  de 
By  r  s  i  V  e  rs  Oar  Ahmed  Zaronck. 

**  i*.  37  «q.  ' 

»  D..  Ttan.,  p.  370  sq.  ;  Bull,  épigr.,  IV,  1887,  p.  317;  VI.  1886,  p.  81  sq.  ; 
Revue  de  l'A  frique  française,  l\,  1886,  p.  241;  Cosmos,  28  janvier  1888,  p.  243. 
Il  est  trop  hardi  de  lire,  comme  le  fait  le  P.  Delattre,  le  mot  apodyterium^ 
dans  un  fragment  d'inscription  où  se  trouve  le  groupe  de  lettres  upo  suivi 
d^iin  signe  indistinct;  MiUmg^t,  X,  1890,  p.  325  ;  BabelOQ,  Carth.,  p.  157. 
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foisoniu'iit  dans  les  déblais  Le  caractère  du  iiioiiument  que 
cachent  aujourd'hui  le  jardin  des  Carmélites  et  la  maison  d'('té 
des  Sœurs  de  Sion  est  donc  certain.  Revenons  maintenant  au 
grand  aqueduc  souterrain  étudié  par  M.  A'ernaz.  Quand  bien 
niéme  il  ne  se  serait  pas  prolongé  jusqu'aux  citernes  de  l'est^ 
on  comprendrait  que  les  Romains  aient  creusé  un  soaterrain 
de  800  mètres  de  long  pour  alimenter  des  thermes.  Si  au  con- 
traire il  aboutissait  aux  réservoirs  du  bord  de  la  mer,  le  troi' 
sième  branchement  que  j'ai  décrit  aurait  encore  débité  aux 
thermes  une  masse  d*eau  très  suffisante.  Dans  les  deux  cas, 
les  thermes  du  Carmel  étaient  ri^liés  aux  citernes  de  La  Malga, 
comme  les  tliermes  de  Dernircho  à  celles  de  Bordj  Djcdid. 
Doit-on  aller  jusqu'il  dire,  à  la  suite  du  P.  Delattre,  que  ces 
thermes  sont  ceux  de  Gnrf/iihts,  où  se  tint  en  iil  la  confé- 
rence entre  les  évêques  catholiques  et  les  évéques  donatistes? 
Saint  Augti*itin  nous  apprenfl  que  ces  thermap  Gargilirui/w 
('taiciit  en  pleine  ville  -;  ce  mot  ne  permet  pas  de  rien  con- 
clure. (  t'L  autre  fait  qu'on  a  extrait  de  l'hypocauste  un  peigne 
liturgiqiie  en  ivoire  urné  de  symboles  clirétiens,  tel  qu*on  en 
emploio  encore  ilans  le  sacre  des  évêques  -*,  no  me  semble  pas 
non  plus  (l(''cisif. 

Fouilles  sur     Une  série  de  bassins  rectangulaires  et  de  citernes,  tantôt 

tantôt  étroites,  ont  été  retrouvés  sur  la  même  colline 

Sûium'uirc.  fondant  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  la  MellihaS  et,  sur 
le  versant  nord,  deux  mosaïques  avec  des  poissons,  des 
oiseaux  et  des  fruits^;  plusieurs  tranchées  ouvertes  par  le 
P.  Delattre  sur  le  plateau  supérieur  firent  reconnaître  une 

i  CotnutB,  loe.  cit.,  et  13  Janvier  1894,  p.  211. 

Ad  Donalistas  posl  colla tionem.  j:.,  13.  «  Locus  fliaiii  re  tanta  dignos  in 
urbt  mrdin  prnouratur.  »  Les  expressions  «  quaado  in  tani  sputio-io  et  lucido 
et  rerrigeranli  loco  nos  fttiue  recolimus  ^,  que  saint  Augustin  oppose  ensuite 
(35,  S8)ao  mot  carcvr^  ne  se  rapportent  pas.  comme  on  l'a  écrit,  à  la  >ilii:ition 
extt^riourc  du  monument,  mais  à  l'intérieur  où  se  tenait  l'assemblée.  Les  Dona- 
tistes prétendaient  avoir  été  emprisonnés  dans  les  thermes  ;  est-ce  une  prison 
qu'un  endroit  si  agréable  ?  répond  saint  Augustin.  M.  l'abbé  IMIIet,  qui  voit  des 
basiliques  dans  les  thermes  de  ce  genre,  a  été  bien  rêfuié  par  M.  Allard  [Iji 
Sviem  e  ralliolique,  !;>  janvier  p.  117  sq.}.  Dureau  ^pl.  Ul.liarth  (1,  p.  98^,  et 
Dedrenx  {Esquisse)  i>lacent  cet  édifice  en  contre-bas  au  sud-ouest  de  Byrsa. 

s  Loc.  rit.,  ci  dpssus,  n.  1.  J'ignore  5=1  les  monnaies  des  empereurs  Tibère, 
Magnence,  Constance,  Constant  II,  trouvées  au  Petit  Séminaire  (1).,  Arch., 
p.  7;  Cotmo»,  f3  Janvier  1894,  p.  S13)  ont  quelque  rapport  avee  le  monument 

en  question 
*  Bull,  épigr.,  VI.  18»6,  p.  82. 

»  C.  R.  ttipp.,  1888.  p.  LXXXVl,  n*23;  C.  L  L»  VtU,  I2581»*. 
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construction  en  forme  d*abside,  de  13" ,50  de  diamètre,  de» 
citernes  contigacs,  un  puits  d*où  furent  extraites  trois  tètes  de 
marbre  et  des  lampes  chrétiennes,  sept  mosaïques  de  teintes 
variées,  enfin  quelques  tombeaux  postérieurs  au  vn*  siècle  de 
notre  ère  ;  sur  la  pente  qui  reganle  Saint-LouiSf  il  rencontra 
une  belle  mosaïque  aux  vives  couleurs*,  et  une  autre  près 
du  Ganuel  représentant  une  chasse  au  lion  oi  au  tigre ^.  Des 
fragments  de  figurines,  de  bas-reliefs  et  de  lampes,  des  sym- 
boles chrétiens,  proviennent  du  Petit  Séminaire  et  du  Carmel; 
mais  la  trouvaille  la  phis  curieuse  faite  dans  les  citernen 
voisines  de  ce  monastiTo  est  cpHo  fl'nnf»  rollection  de  lampos 
chrétiennes,  nfrompa^^nées  d'une  slatUf  «le  fomnio  assise  por- 
tant un  enfant  snr  ses  tren^Mix.  type  fr«''<|M»'iit  ii  t'artlia^'»'  ■.  La 
série  dos  toniliranx  iinniijnos  se  coutiunc  snr  eettr  ('(tUinc  :  rw 
creusant  à  une  pi  otoiidciir  de  4  à  H  mètres  jir«'si|ii<'  sur  i  aréle 
qui  regarde  la  nier,  on  aboutit  à  une  nécropole  que  le 
P.  Delattre  a  plusieurs  fois  décrite  ;  le  mobilier  des  tondjes 
accuse  l'intluence  de  la  Grèce  et  de  1  K^^ypte 
L.-1  colline  Franchissons  Fétroite  vallée  au  sud  du  Carmel  et  remontons 
«iai^^ouis  P^nt^  abrupte  qui  se  dresse  devant  nous  ;  après  quelques 
^'  efforts,  nous  atteignons  un  large  plateau  de  forme  rectangulaire, 
de  1 . 400  mètres  de  circuit.  C'est  le  point  le  plus  élevé,  sinon 
de  toute  la  presqu*lle  (Sidi  Bou  Saî'd  et  le  Djebel  Khaoui  le 
dépassent),  du  moins  de  la  partie  que  couvrait  la  ville  pro- 
prement dite.  Séparée  par  une  coupure  pivifon.lr  do  la  <  haine 
des  hauteurs  qui  court  de  îîordj  Djedid  à  La  Malga,  la  (  r.llint' 
domine  de  (>U  mètres^  la  plaine  environnante  et  semble,  tant 
sa  situation  est  favorable  à  la  défense,  braver  les  assauts  les 
plus  fnrionx.  «^nolfjnes  constructions  modernes  occupent  la  plate- 
forme d(»nt  les  angles  regardent  les  qtmfres  points  caidinaux. 
A  1  est,  face  à  lu  mer,  une  vaste  enceinte,  garnie  do  toutes 

1  Wd  ,  IV.  1884,  p.  317-318  ;  cf.  CoênMê,  W  Janvier  1888,  p.  243. 

-  Cosinus,  lor.  l'il. 

*  Ibiti.,  26  octobre  ItlS'J,  p.  l'j»  sq.;  13  janvier  IS^i,  p.  211-213;  Arch., 
p.  «-H. 

*  Bull,  éf/uj, ..  IV.  1884,  p.  318  :  r»s,nos,  28  janvier  1888,  p.  243;  etturtoul 

MiMB.  ca/Zi.,  1890.  p.  93  sq.,  106  »q.,  tlti  sq. 

*  La  borne  géodésique  plantée  par  le  général  Perrier  près  de  la  cathédrale 
est  Tendroit  «  le  |iliis  haut  de  toute  la  coltine  ;  il  a  60", 5))  uu-dessus  du  niveau 
de  la  mer  »  :  Delattre.  liull.  épigr.,  V,  188."»,  p.  86,  n,  1.  Tissot  [(}.,  I,  p.  581), 
î»ujvi  par  M.  Kabelon  [Carlh.,  p.  133),  indique  63  mètres;  V Atlas  ^111,  La 
MarsA!,  51  mètres;  la  carte  att  1/20.000,  S9;  Meitzer  (II,  p,  164),  60  mètres  ; 
cf.  iiL,  f  mt.,  p.  303  sq. 
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parts  (le  ilêlvris  do  raiitiquité,  enferme  un  oratoire;  c'est  le 
janlin  et  la  cliapelle  de  Saint-Louis.  Ce  sanctuaire  est  bâti  sur 
un  emplacement  concédé  à  la  France  par  Hussein  Pacha  Bey, 
en  vertu  d*un  article  additionnel  au  traité  du  8  août  1830^ 
Au  fond  du  jardin,  s'allonge,  du  nord  au  sud,  un  corps  de  lo^^s 
que  flanquent  de  part  et  d'autre  à  angles  obtus  deux  ailes 
basses  ;  les  missionnaires  d'Alger;  connus  sous  le  nom  de  Pères 


La  colline  de  Saiut-Louis,  d'aprèi  l'Allwi  archéologique  de  la  Tunitie 
et  le»  autres  cartes  existantes. 


Blan<'s,  y  habitent,  L'ne  cour  plantée  d'arbres  le  sépare  du  chevet 
de  la  cathédrale,  dont  la  façade  regarde  l'occident.  Outre  cet 
ensend)le  de  l)àtiments,  on  remarque  vers  la  pointe  sud  deux 
terrains  enclos  de  nmrs  depuis  peu  d'années  ;  la  villa  Marie-Thé- 
rèse et  la  villa  liciiic-nianclio"^.  Au  mois  de  janvier  1893,  rien 
d'anti'O  que  les  miii-s  exlcrieiirs  ne  sortait  encore  du  sol.  Depuis 
lors,  les  deux  maisons,  si  j'en  juge  par  le  récit  des  fouilles  du 

t  Kousbeau,  p.  515  sq.  ;  S.  iMorie,  p.  146-150  ;  Vellard.p.  3C-iO. 
*  Elles  «ppartiennenl  à  la  famille  Driaat. 


LA  VILLE  HAUTE 


869 


P.  Delattro  K  ont  été  achevées,  et  l'aspect  do  la  colline  doit  eu 
être  soDsiliîemont  modifié. 

Ce  niomu'ule  escarpé  e^t.  de  l'aveu  do  tous,  Taiitique  ii>Tsa  -, 
la  ritndellc  de  Cartilage  puui(jue,  Tendroit  le  plus  renommé  de 
Carihage  roiuaînc.  Aucun  téniuignagc  péremptoire,  analogue, 
par  exemple,  a  riuscnptiondes  tliermes  d'Antonin,  ne  met  cette 
identification  à  Fabrî  de  tout  conteste.  Mais,  quand  Appicn  nous 
raconte  que  Byrsa  était  le  point  le  mieux  fortifié  de  la  place  et 
que  trois  rues  y  montaient  de  Tagora^  ;  quand  Strabon  nous 
apprend  que  l'acropoIe  s^élerait  au  milieu  de  la  ville,  couronnée 
par  le  temple  d'EscuIape,  et  que  les  ports  gisaient  à  ses  pieds  ^  ; 
quand  Virgile  représente  la  citadelle  dressée  dans  les  airs  et 
parle  &  mainte  reprise  do  la  haute  Garthago^;  quand  Florus 
applique  à  cette  même  citadelle  le  iiom  de  Dyrsa**  ;  quand  enfin 
Corippus  nomme  souvent  les  cpfsas  C ar/h'/f/tnisarces  '  ;  on  serait 
mal  fondé  à  douter  que  IJyrsa  fût  le  plus  fior  sommet  de  la  ville» 
en  d'autres  termes  la  colline  de  Saint-Louis. 

Néniiiiioin??  quelques  esprits  difficiles  on  bizarres  n'ont  pas 
hésiter  a  houlrverser  cette  lopograplii**  if  ;i<litionnelle.  On  ne 
sera  pas  suri)ris  de  voir  fip:urcr  Davis  ^  au  premier  rang  parmi  ces 
adversaires  de  ropinioii  conmitnie.  Il  prétond  que  Ryrsa,  rérluit 
à  la  colline  de  Saiul-Louis.  n'a  pu  contenir  les  5(>.(H  )U  derniers 
défenseurs  de  Carthage;  oui,  assurénieut,  si  l'on  n'envisage  que 
la  plate-forme  supérieure,  maii»  le?,  lianes  sont  vastes.  11  ajoute, 

>  Coêmot^      (Icceiubre  m<i,  p.  119. 

*  On  conDatt  TexpUcalion  courtntA  de  ce  mot  et  la  légende  du  cuir  de  bout 

(^•-fl•Ta)  découpé  par  les  compagnons  de  Didon  ;  Vir}.'ilf  s'en  est  fiit  IT-cho  rt 
l'a  popularisée  {Aen.f  I,  v.  367  sq.).  Les  orientalistes  modernes  croient  que 
cette  Table  aurait  été  forgée  par  les  Grées  pour  rendre  compte  d'un  terme 
qu'ils  ne  comprenaiont  pas  ;  ils  ne  sont  pas  d  accord  cepcriil'uil  sur  Ja  vraie 
élymolT;.'i» .  Qu  itrem«'rf  et  WalckenaiT  tirent  Byrsa  de  Birah  (citadelle). 
Bocbart  et  Mowers  y  retrouvent  au  contraire  un  dérivé  de  Boùrah  (place 
forte,  citadelle):  cr.  Quatremèrc,  JoMcno/  d«'s  Satxinis,  iK  .7.  p.  132;  Marcus, 
p.  fi7!.  Mommsen  (IV.  p.  324)  et  Kiepert  (Lehrbuch  Un-  nllcn  Géographie, 
1»78,  p.  217}  le  dérivent  de  liiriJm  (citadelle);  cf.  Meitzer,  II.  p.  192  sq., 
Si34<W  i  Lavigerie,  p.  410  eqq.  ;  itfiw.  eath.,  18»0,  p.  144.  Le  sens  d'ailleurs 
rieriieurf'  le  m 'me.  Il  n'est  pas  sûr  que  le  nom  de  Bjrrsa  lût  usité  à  l'époque 
romaine  ^Meitzer,  II,  p.  536). 
«  PiM.,  128. 

*  XVII.  3.  U. 

^  Aen.,  1,  V.  36â  sq.j  IV,  v.  97,  265,  347. 

*  I,  31,  il. 

»  Johnn.,  III,  V.  10;  IV,  V.  105:.  ;  VI.  v.  169.  184. 

*  P.  369-384.  Kobelt  (p.  378)  se  range  à  l'opinion  de  Davis,  san:»  d'ailleurs 
fournir  d'argument  à  Tappui. 
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ci  cette  objection  trompera  ceux-là  seuls  qui  ne  conDaisscnt  pa:$ 
Fétat  des  lieux,  que  les  trois  grandes  rues  signalées  par  Appion 
n'auraient  ])as  pu  se  développer  entre  U  s  ports  et  le  sommet  de 
$aint*>Loui8.  Pour  lui,  Dyrsa  englobait  plaine  et  hauteurs 
depuis  la  maison  d*Ahmed  Zarouk  environ  jusqu'au-delà  de 
Bordj  Djcdid  ;  ci  le  temple  d*Ë8Culape,  cœur  de  la  cité,  rayon- 
nait au-dessus  de  la  mer,  près  du  fort  musulman.  Cette 
fantaisie  se  heurte  à  l'assertion  de  Strabon*,  qu'il  y  avait  des 
habitations  tout  autour  de  Hyrsa.  Beulé  rappelle  d  ailieurs,  à 
juste  titre,  que  les  anciens  n'établissaient  pas  leurs  acropoles 
au  bord  de  la  mer,  exposées  au  premier  coup  de  main*.  Et 
loi'S(|ii('  Davis  invoque  les  ruines  du  gran<l  escalier  de  Hordj 
r)j('(li(l  ù  l'appui  de  ses  idées,  il  lance  une  affirmation  en  Tair. 
Enliu  il  triomphe  bruyamment  de  la  déi duvoi  ie  a  Bordj  Djedid 
d'une  inscription  piini<|iK'  avec  le  nom  d  K(  liniouu  ;  c'est  se 
déclarer  satisfait  à  boa  compte.  Où  en  serions-nous,  s'il  fallait 
rétablir  Byrsa  pai'tout  où  des  pierres  de  ce  genre  ont  été 
extraites  du  soL?Sdnt-Loms  aussi  a  fourni  des  textes  puniques 

Dureau  de  la  Malle  commet,  à  propos  de  Byrsa,  Terreur  la 
phis  forte  dont  on  puisse  lui  faire  reproche.  Bien  qu*il  évite 
d'en  déterminer  jamais  les  contours  exacts,  en  prenant  de  ci 
et  de  là  dans  son  livre,  on  arrive  à  démêler  l'idée  qu'il  s'en 
formait.  Byrsa  (je  cite  ses  paroles)  est  proprement  un  «  quar- 
tier de  Carthage^»,  renfermant  des  temples  et  monuments 
nombreux'';  »♦  il  est  certain  que,  de  môme  qu'au  forum  et  au 
capit(jle  de  Rome,  do  même  qu'à  l'acropole  d'Athènes,  il  y 
avait  à  1>  \  i  sa  et  <lans  son  enceinte  un  vaste  ensemble  monu- 
mental et  religieux,  v^'d\  au  moins  en  surface  aîi  terrain  com- 
pris, à  Pnris,  ontre  Saint-tiermain-l'Auxerrois,  les  deux  gale- 
ries du  L(>n\  ic  et  le  idiid-point  des  Champs-Elysées'  »».  Le  plan 
qu'il  en  <lonne  à  la  lin  de  son  livre**  achève  de  nous  conliMi'h  r  ; 
Byrsa  y  figure  comme  une  large  portion  de  la  ville,  enserrani, 

*  Loc.  cit, 

'  FoiiiHt'.f.  p  -28  ;  rf.  Temple,  p.  101.  Tout  récemment  encore,  et  aprA* 
beaucoup  d'autres  crrivains,  M.  Meitzer  vient  de  renouveler  la  coadamnaiiuu 
du  système  de  (Davis  Neue  Jahrbuechef  fuer  PkiUUgiê  mut  PlBsrfunfi'ây 
CXLIX.  \m.  p.  52,11.7). 

»  P,  382  sq. 

«  BuU.  épigr.,  V,  188  >.  p.  9i,  n.  907. 
»  Taf'lr,     V,  Bffrâtt. 

*  P.  21  sq. 

'  P.  ni  tq. 

*  Pi.  1». 
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outre  la  collioe  de  Saint-Louis,  celle  du  Petit  Si'minaire  et  du 
Carmel,  le  flanc  méridional  de  La  Malga  et  la  plaine  jasqu*au- 
delA  <lc  î'arnphithéAtre.  Or  lieulé  observe  très  à  propos'  que 
«  Ijyrsa  nélait  qn'ime  arropolp  escarpée  ot  non  composée 
(l'une  série  de  vallons,  do  collines  et  do  plaines».  On  ne 
s  explique  pas  comment  iiureau  de  la  Malle-,  qui  a  In  et  qui 
cite  les  descriptions  d'Appien  et  de  Strahon,  a  pu  se  niepreiuire 
d'une  manière  si  complète.  Orose  nous  rapporte  que  celte  cita- 
delle mesurait  un  ptni  plus  de  2.(XX)  pas  de  tour 2;  «  tandis 
qu'on  compterait  près  de  5.000  pas,  c'est-à-dire  un  peu  moins 
de  2  lieues,  si  Ton  admettait  Tenceinte  tracée  par  Dureaa  de 
la  Malle...  Je  ne  crois  point  nécessaire  de  démontrer  combien 
est  étrange  l'idée  de  placer  dans  Tacropole  des  bains  chauds^ 
et  un  amphithéâtre  ». 

Moins  hardi,  mais  aussi  peu  logique,  Maltzan  ^  réduit  le  péri- 
mètre de  Byrsa  aux  deux  collines  de  Saint^Louis  et  du  Petit 
Séminaire.  Les  arguments  utiles  contre  Dureau  de  la  Malle 
serrent  aussi  contre  le  voyageur  allemand,  qui  ne  tient  aucun 
compte  des  attestations  des  anciens  et  suppose  comme  un  fait 
très  simple  que  la  profonde  vallée,  au  nord  de  Saint-îx)uis, 
s'est  produite  au  cours  des  âges,  depuis  que  CartUage  n'existe 
plus. 

Ces  divers  opinions  se  ramènent,  peut-être  à  l'iiisu  de  leurs 
auteurs,  an  système  d'Estrup'',  (pii  voyait  dans  Byrsa  beaucoup 
plus  qu'une  simple  colline  :  elles  ont  eu  la  n^nie  fortune  que  lui. 
Tout  le  monde  aujourd'hui  accepte  la  théorie  que  Beulé  a 
défendue,  après  Humbert",  Chateaubriand*,  Falbe'-'  et  Barth'*^; 
on  se  refuse  à  étendre  Byrsa  en  dehors  de  la  colline  de  Saint- 
Louis.  Outre  les  raisons  que  j'ai  résumées,  de  nouveaux  motifs 
d*ailopter  cette  solution  nous  ont  été  révélés  par  Beulé  et  le 
P.  Delattre,  qui  tous  deux  ont  remué  et  interrogé  cette  terre. 
Après  les  tronvailles  du  premier,  on  doutait  qu'il  s*y  pût  rien 

»  Fortilli"»,  p.  26  iq. 
»  P.  la  sq. 
»  IV,  88. 

•  Ce  ^f^n*  les  thrrmcit  de  Gargiliuji  que  DnMtu  de  la  Malle  indique  turla 
p«nte  sud-ouest  de  tiaint-Louia  ;  voir  ci-deSfUf ,  p.  266,  n.  2. 

»  I,  p.  883. 
«  P.  49-54. 

'  E.,  FùuilU*^  p.  23  sq. 

•  P.  4». 

•  P.  16,  a*  58  do  plan. 
•»  P.  W. 
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rencontrer  encore  d'intéressant;  et  M.  de  Sainie-Marie  ne 
craignait  pas  d'écrire  :  «  Dans  l'état  actuel,  il  n'y  a  guère  de 
fouilles  à  tenter  sur  cette  colline,  dont  une  partie  est  recouverte 
par  la  chapelle  de  Saint-Louis  et  jtar  ses  dépendances.  Je  ne 
conseillerais  guère  d'y  enireprondre  dea  reclien  lios  ;  c'est  le 
point  qni  a  le  plus  attiré  l'ait oiition  des  destructcMiis,  et  c'est 
auHsi  (  (^ui  oîi  le  résultat  î^eraii  lo  moindre'.  »»  On  verra  si  le 
P.  Dolattre  a  ou  tort  do  ne  pas  snivi-e  ces  tiuiidcs  conseils. 

La  tonne  do  lîyrsu  qui,  ])ar  ses  proportions  régulières  et  ses 
solides  assises,  rappelle  d'assez  près  une  pyramide  tronquée,  a 
depuis  longtemps  frappé  les  observateurs.  Barth  a  même 
avancé  que  tout  ce  monticule  pouvait  bien  être  artificiel-.  Les 
Phéniciens  se  seraient  b&ti  de  leurs  ])ropres  mains,  non  seule- 
ment une  forteresse,  mais  la  base  qui  la  supportait,  œuvre 
colossale  et  digne  pendant  des  travaux  de  Tancienne  Egj^te. 
En  réalité,  loin  d'accumuler  des  matériaux  et  de  construire  là 
oii  il  n'y  avait  rien,  les  Carthaginois  de  la  première  période 
se  seraient  plutôt  vus  dans  la  nécessité  de  niveler  un  sol  iné« 
gai,  de  corriger  des  pentes  trop  accusées.  Quoi  quHl  en  soit 
de  cet  ouvrage,  la  constitution  «le  la  colline  a  du  moins  été 
reconnue  au  cours  des  fouilles;  elle  est  pnromont  îintnrelle. 
(«  On  trouve  partout  le  rocher,  dit  lîeiilc  à  nuo  faillie  |»n>fnn- 
deur,  qui  varie  de  2"', 35  à  50.  Quand  jr  dis  rocher,  le  mot 
est  ihjprujii'o,  car  le  noyau  de  Byrsa  est  un  "^rès  argileux,  de 
couleur  jaiiuatre,  très  consistant  et  facile  à  tailler  toutefois... 
L'exisleiue  de  ce  noyai»  presque  h  llcnr  de  terre,  puisqu'il 
faut  tenir  comi)te  des  ruines  qui  ont  produit  un  remblai  de 
7  à  10  pieds,  écarte  d'une  façon  décisive  l'opinion  de  M.  Barth.  *» 
Le  P.  Delattre  a  rectifié  à  son  tour  le  renseignement  de  Beulé  ^. 
Avant  de  poser  les  fondations  de  la  cathédrale,  89  puits,  pro- 
fonds do  4  mètres  en  moyenne,  ont  permis  d'atteindre  le  sol 
vierge,  et  Ton  8*est  rendu  compte  qu'il  se  compose  «  non  pas 
d*un  grès  argileux,  mais  d'une  argile  très  compacte,  de  cou- 
leur rouge&tre  ».  Tes  sondages  attestent  que  le  cœur  de  Bjrsa 
ne  se  compose  pas  do  terres  rapportées. 

•  p.  204. 

•  L'ir.  ri/. 

•  Fouilles,  p.  5  »q.  j  Lettres,  p.  1». 

<  HttU.  épifr.t  V,  4885,  p.  303  sq.  Aillflun  (Jlitt.  oafA..  1890.  p.  Mi)  le 
P  Dri/fttre  ligniile  U  présenca  d*iine  «rgile  verle  et  d^une  afgile  Jaune  et 

blanche. 
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.  -  UMTS  Byrsa  était  fortifié  à  l'époque  punique'  ;  on  fut-il  do  môme 
t  Bi-na.  ^oujj  Romains,  avant  Théodose  11?  Beulé,  s'étant  attaqué 
nu  sud.  n'eut  de  cesse  qu'il  ffit  arrivé  au  sol  primitif;  il  l'attei- 
'^u\[  il  plus  de  15  mètres  de  profondeur-',  après  avoir  traversé 
<i.  s  dfl)ris  arrumulés  dont  la  lerre  avait  peu  k  peu  renijili  les 
intci  slices.  Sur  le  ««  gt  t-s  ar^'^ileux  .>  roixjsaicnt  des  ronstnictions 
ijin-  r»  ii<»rmité  de  leur  ajtpareil  lui  tit  juger  contemporaines  de 
la  ]*rciiiière  ville.  Au-dessus  de  ces  blocs  tout  imprégnés,  enve- 
loj)pés  de  ct'iulres  qui  attestent  un  iuceiidit!,  s  étend  «  une 
effroyable  couche  de  pierres  renversées,  brisées,  pulvéri- 
sées ^  ».  Plus  liaut  encore  et  à  une  faible  profondeur,  il  se 
heurtait  aux  murailles  de  Théodose  «  renversées  par  pans 
énormes,  couchées  en  terre  dans  toute  leur  longueur  »  ^.  Le 
plan  des  murs  qall  qualifie  de  puniques  offre  une  disposition 
singulière.  Au  lien  d^une  seule  masse  compacte,  ils  se  composent 
d*une  série  de  salles  en  forme  d^absides  dont  Textrados 
s'appuie  à  la  colline;  devant  elles  rëgr.e  un  passage  couvert; 
enfin,  vers  Textérieur,  s'étend  un  mur  plein  ;  le  tout  mesurait 
d'épaisseur^.  Ces  dispositions,  ajoute  Beulé,  se  recoa- 
Daissent  aussi  dans  l'œuvre  l>yzantine.  Quand  on  se  résolut, 
BOUS  Théodose  II.  à  fnrtitier  ;i  nouveau  Cartilage,  on  «légagea 
cv  qui  subsistait  snus  terre  (i(>s  unn's  puuiqties  :  dans  le8  endroits 
oii  ils  offraient  encru-e  (juelqiu'  soliditc',  ou  les  pril  pour  fon- 
«ItTîM'iils  d»-s  remparts  luuiveaux;  les  parties  <|ui  ue  présentaient 
jM.iiii  do  garauties  suftisantos  furent  démolies  et  remplacées 
par  des  matériaux  plus  frais*^.  Ces  construt  tions,  poursuit-i!. 
ont  une  grande  analogie  avec  les  citernes  de  Test;  un  peut 
définir  les  unes  et  les  autre:»  :  «  Une  série  de  salles  égales 
parallèles  ouvrant  sur  un  corridor  commun''.  »  La  ressemblance 

'  Appien,  Pu"  .  128:  «  -  ip.  ô/-pi'i»T3t":'>v  tt,;  ïtô).e»i»;  r,v...  »;  Strabon 
(XVll,  i,  14)  l'appeUf  «  i,  izf'iT^o):;  »;  Florus  (1,  31,  11)  et  Orose  (IV,  22-. 
«  «rx  ». 

i  FovUffx,  p  %r  fiO;  Lelhes.  p.  9.  Il  est  indispensnble  de  noter  que  cp^ 
•ondages  suivaient  ie  Uanc  de  ta  eolliae  et  traveriaieiit  surtout  des  éboulis. 
Noos  venons  de  coDstaler,  diaprés  1«  F.  Delaltre,  que,  sur  le  plateau,  le  sol 
primitif  sp  rpnmntre  à  4  mMrps  environ;  cf.  enrnre  Bull,  i-pl-jr-,  ^^  1885. 
p.  84.  Beulé  lui-inéaie  disait  {Lettre»,  loc.  cit.)  :  «  Sur  le  plateau  proprement 
dit  (le  rocher)  n'est  nconYerl  que  de  3  mètre»  de  terre.  » 

a  h'nuillex,  p.  53. 

*  /(wJ.,  p.  M. 

•  tbia,,  p.  S9. 

Ibid.,  p  r,2  sq.  ;  Utlru^  p.  7, 19. 

'  /6m/..  p.  ei. 
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est  niéino  si  tV  ippaiifo  (jne  Daux  '  ot  Tissot  *  coiu  liu  iii  à  une 
iii('|ii  iso  (le  IJeuie  ut  se  rcl'usont  à  pron«lro  «"os  muvs  jioiir  aiitro 
l  iKtsc  (iiH'  do  véritables  citernes  desliuéci»  à  i  aiiiaentalion  de 
la  ganiimm. 

En  1892,  le  P.  Dclallro'^  a  déblavé  le  liane  sud-ouest  de  la 
<*olline  sur  un  large  espace  «'outigu  à  l'endroit  où  lieulé  opora 
ses  sondages.  Ce  que  l'auteur  des  Fouilles  à  Carthaye  ne  lit 
qu'^entrevoir,  nous  le  connaissons  désormais  très  sûrement. 
L'impression  générale  qui  se  dégage  des  fouilles  du  P.  Delattre 
est  qu'aucune  des  murailles  dont  il  vient  d*ètre  question  ne 
remonte  au*delk  de  Toccupation  romaine.  Le  dessin  du  mur  aux 
absides  donné  par  Beulé^  doit  être  notablement  modifié;  il  n'y 
a  pas  là,  en  effet,  comme  le  croyait  ce  savant,  un  seul  tout, 
mais  deux  parties  bien  distinctes.  Le  mur  ext«  ri<Mir  n'est  pas 
plein  ;  «  large  de  4*,25  et,  en  quelques  endroits,  de  4*,ô0,  il 
se  composo  (le  deux  parements  en  pierre  de  grand  appareil. 
L'intervalle  est  rempli  tantôt  par  do  la  niaçoinierie  en  Mnragf , 
tantM  simploniont  par  do  la  torn?  tassoo.  (%»  détail  indique 
\)\*'\\  qno  cfMlP  iiiin-ai!!f*  a  été  bàli»'  à  la  hàtc.  Mais  nous  en 
a\  11^  d  autres  preuves.  Ici,  une  pierre  culiique  jetée  à  tout 
hasard  dans  les  foudalit>ns,  est  toml>e<>  do  travers  of  n'a  pas 
même  été  mise  d'aplomb  ;  la,  ce  sont  des  cornichesi.  tles  hases 
et  des  tambours  de  colonnes,  des  tlébris  de  statues  qui  ont  été 
employés  dans  la  construction.  On  y  a  aussi  trouvé  de  menus 
fragments  dHnscription  et  un  torse  de  Priape  à  base  de  dieu 
Terme  ^tt.  D'un  autre  côté,  c'est  au  travers  d'une  nécropole 
punique  relativement  récente  que  le  mur  fut  établi.  Gomment 
supposer  que  les  premiers  Carthaginois  aient  détruit  les  sépul- 
tures  de  leurs  aïeux  pour  asseoir  leur  rempart,  ou  bien  aient 
semé  des  tombeaux  tout  à  Tcntour  d'une  enceinte  préexis- 
tante? Pour  ces  deux  motifs,  j'admets  sans  peine  que  celte 
muraille,  aujourd'hui  déblayée  sur  une  longueur  de  80  mètres, 
est  une  portion  des  fortifications  de  ïhéodose  II,  restaurées 
par  Bélisaire.  A  Test,  elle  touche  aux  fouilles  de  Beulé,  dont 

»  p.  ttK)-lt6. 

»     1.  p.  ri89. 

3  Fouilles;  Tomb.  pun.,  i891,  p.  52  ;  Cosmos^  16  décembre  18d3,  p.  81  ;  C.  H. 
/fucr..  181U.  p.  426;  Gsell,  1893,  p.  141.  156  ;  Bâbelon,  Car/A.,  p.  116, 186^39; 

Allas  C.  44-41»  ;  Vellard,  p.  <iO-C3  :  voir  les  réferves  deMelUer,  Pu».,  295. 

»  Foiiilles.  pl.  II.  n*  1  ;  Tissot.  C,  I.  p.  r.88. 

^  D.,  Fouilles,  p.  100  stj  ;  t  f.  B.,  Fouille»,  p.  48.  Lelhes,  p.  15. 
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il  lit-  ^n'>'~i'>t<î  prenque  plus  de  traces  à  l  ouest,  olle  se  leriuino 
par  1111  rriour  à  angle  droit  vers  le  centre  du  platciu  ;  ou  u  a 
pas  poursuix  i  les  r<M  lierrlios  dans  cette  direcliou.  Eu  avançant 
encore  il»'  (|ii«*ltjiif's  mctres  vers  l'ouest,  le  1*.  Delattre  a 
découvorl  un  égout.  On  suppose  que  iii  inénie  se  trouvait  une 
des  entrées  de  la  citadelle.  Le  sentier  qui  relie  Douar  ech 
Chott  à  Saint'Louis  en  ligne  droite  passe  précisément  en  cet 
endroit;  il  représenterait  le  tracé  d'une  rue  antique.  Enfin,  à 
5^,80  en  contre-bas  de  la  porte,  on  a  commencé  de  dégager 
une  maçonnerie  massive,  dans  laquelle  je  sei*ais  tenté  de  voir 
un  bastion  protecteur. 

Parallèlement  à  ce  rempart  byzantin,  à  3  mètres  en  arrière, 
court  une  série  d'absides  identiques  à  celles  de  Beulé^  dont  elles 
forment  la  suite.  On  en  compte  15  qui  se  développent  pendant 
48  mètres,  toutes  construites  en  moellons,  sauf  une,  (pli 
est  revêtue  à  Tintérieur  d'un  o}nis  rpli( ulalnm  en  tuf.  Si  le 
caractère  romain  ilo  leur  archite<-!nre  parait  imlénialde,  on  se 
HMid  moins  bien  conijtto.  au  premier  aliniil,  «If  TtiHage  auquel 
i  lU'^  furent  destinées.  Le  I*.  I)ï»lattro  suppose  quelles  ont 
du  être  dos  dépendances  du  temple  de  Caeh'stis  et  former  les 
chapelles  noinlireiises  (pii  rayininaient  ant(jur  <1m  sanctuaire-. 
Quand  on  place  ailleurs  »pi  a  liyrsa,  comme  nous  l'avons  fait, 
Vhieron  <le  la  déesse,  cette  interprétation  doit  être  écartée.  11 
suffit  du  reste  de  faire  observer  que  ces  édicules,  comme  le 
temple  lui-même,  furent  rasés  en  421,  ainsi  que  le  rapporte  le 
Ltbrr  de  promissionibus  et  praef/iciùmiàus  Dei^.  Par  quel 
miracle  les  retrouverions-nous  aujourd'hui  dans  un  assez  bon 
état  de  conservation  ?  Nous  serions  fort  en  peine  d'indiquer 
la  raison  d*étre  de  ces  absides,  si  une  autre  découverte  du 
P.  Delattre  n*était  venue  à  point  pour  éclaircir  ce  problème 
topograpbique. 

nn.       Au-dessous  des  villas  de  la  famille  Driant,  vers  la  pointe 
bore*,  méridionale  de  Byrsa,  un  mur  de  constitution  sîngniièro  a 
reparu  en  1893 ^  Il  mesure  environ  6  mètres  de  hauteur,  sur 

*  11  dér] rire  lui-iii^me  (Fouilles,  p.  SO)  qu'il  usa  parfois  de  la  mine  pour  se 
fnjer  im  •  ^i^min  ;  après  son  dépnri,  le*  chercheurs  de  pierres  emportèrent  le 
reste;  D..  Tomb.  pnn.,  1891,  p.  52. 

«  D.,  Fouilles,  p.  103  »q.;  Mélanges,  XII,  1892,  p.  243. 
»  111,  38,  4«. 

*  r.H.rnucr.,  18«3,p.  131  sq  .  152-irM:  D..  Af'o  .  t'.,smn«.  It>  pf  26décpnil)re  I8î)3. 
p.  81-90.  liy  ;  C.  H,  Uipp.,  \m,  p.  XXXV  sq.  ;  iiabelou,  ('((/  //i..  p.  138  ;  (isell, 
1999,  p.  3!  tq.  ;  Veliard,  p.  53  eq. 
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une  épaisscm-  inuyeuno  de  4™, 40,  et  se  l'cnnpose  de  huit  roiu  lu  s 
de  giamles  amphores;  un  lit  de  terre  de  O^^ôO  à  0",60  sépare 
chacune  de  ces  couches.  «  Toutes  les  amphores  sont  placées 
horizontalement,  soit  bout  à  bout,  soit  les  unes  contre  les 
autres,  se  touchant  par  le  flanc.  Celles  qui  sont  disposées  bout 
à  bout  s'ernhoitent  l'une  dans  l'autre,  comme  des  tuj^aux  de 
conduite  d'eau  ou  eucore  conuue  des  hriques  tuliulaires.  Cinq 
de  ces  amphores  aiusi  placées  forment  la  largeur  «lu  mur'.  » 
Avant  (Pètre  iililisées  d<»  la  sorte,  ces  amphores  avaient  (h'jà 
servi  :  on  dist iii<,riic  au  dedans  nii  ciKhiil  )»run  <m  noii", 

trace  (les  li(jiiiil('s  ipTelles  renforniainit  d'ahur.!.  (^iiaml  eu  h's 
destina  à  leur  nouvel  emploi,  elles  lurml  prcalaltleiuciil  remplies 
de  terre  empruntée  ii  la  colline.  Il  n'y  rencontre  des  monnaies 
puniques,  des  tessons  de  poteries  carthaginoises  et  corinthiennes. 
Le  mur,  reconnu  sur  une  longueur  de  50  mètres,  s'appuie  sur 
l'extrados  d'une  série  d'absides  (dont  une  à  parement  intérieur 
réticulé ),  qui  rejoijjnaient  celles  que  Heulé  et  le  P.  Delattre  ont 
ft'in-  a  tour  dégagées-.  Les  architectes,  en  étahlissani  cette 
douMc  muraille  si  <liiïérente  de  nature  et  d'aspect,  visaient 
surtout  à  ctmsolidcf  la  collino.  Sur  les  pentes  rapides  de  Ptyi  sa, 
le  irlissemetil  des  icires  entraiiK-cs  par  les  pluies  s»-  jn-oduit 
sans  (  cs.se.  Lu  des  |»rincipaux  soiii.s  des  Carthaginois  a  donc 
été  de  tout  temps  d'ai  r^^ter  cette  descente  conlinuelU'.  Conunent 
s'y  prirent  ceux  de  la  preniiëi'^  période  ?  nous  l'ignorons.  Leurs 
successeurs,  qui  ne  firent  peut^Mro  que  les  imiter,  instituèrent 
un  puissant  système  de  soutènement  au  moyen  des  absides  et 
du  mur  d'amphores  endioitées  ';  ces  dernières  faisaient  sans 
doute  aussi  l\>ffice  de  drains.  Sur  cette  levée  de  terre,  il  devenait 
ensuite  aisé  d'étahlir  une  plate- forme  pour  sup[>or(er  quelque 
«'ditice  pnhlic^.  Si  l'appareil  des  absides  en  indiqno  sufHsamriKMit 
l  ori^iiK'  iT.niaiii*^,  il  ne  subsiste  non  plus  aucun  doute  au  sujet 
du  mur  d  amphores.  Sur  le  col  uu  lu  panse  de  la  plupart  d'outre 

t 

'  C.  R.  In»ci'.,  Iw.  ci/.,  |>.  132  iq. 

-  Oeulé  avait  également  traversé  le  mur  d'amphores,  mtùn,  san§  en  dîstin- 
tuvr  la  siructare;  il  «  rut  ii  une  arcumulatioa  de  di^brit  dans  quelque  cave; 
Fouilles^  p.      ;  l.e lires,  p.  li. 

»  D.,  Pouilhtt,  p.  tu:J,  n.  2  (de  M.  Cagnat)  ;  Mui\  p.  80;  \\sA\,  189."..  p.  31.- 
Os  iTsuitats  HoiiviTiux  UKulilient  les  opinions  jadis  émises  par  le  P.  Uelatlre 
\tiuU.  épigr.,  \' .  1  Hs~.  p.  H i )  ;  il  croyait  alors,  d'après  Beulé«  à  l'exitteuce  souter- 
raine des  rcuipai  t  s  puniques  ;  il  n'a  rem*onlré  que  du  romain  et  du  bytantin. 

^  Oipitole  ou  temple  do  la  Victoire  ?  von  Dutan .  (p.  Kl)  Msile  eoln  let 
deux. 
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elles  se  lisent  en  effet  des  inscriptions  '  qui  s'élèvent  au  chiffre 
de  390.  Ces  maï  ques  imprimées  ou  peintes  en  rouge  ou  en  noir 

ne  comportent  d'ordinaire  qu'un  nom,  quelques  lettres,  un 
monogramme  ;  plusieurs  cependant  offrent  des  dates  consulaires. 
Celles  qu'on  a  réussi  à  dé<'liiffrer  se  niftporteiil  aux  années  4.'î, 
33,  :iO,  22,  21,  19,  18, 17,  Iti  et  15  avant  notre  t  iv,  a  IT-poque 
où  Ang"uste,  de  nouveau  et  d'une  manii're  détinitivc,  «  taldit  la 
colonie  l  omaine  ;  les  absides  qui  foui  partie  du  même  euseuible 
durent  être  f>âties  au  même  moment. 

Les  îiiiii  ailles  dont  il  a  été  parlé  jusqu  ù  présent  ne  luniient 
(ju'une  partie  des  découvertes  du  P.  Delattre  sur  le  flanc  sud- 
ouest  de  Byrsa.  Au  pied  m^me  de  Tenceinte  byzantine,  une 
rue  de  5  mètres  de  large  (quelques  dalles  quadranguiaires  sont 
encore  visibles)  montait  de  la  plaine  et  aboutissait,  j'imagine, 
après  avoir  obliqué  à  gauche  et  longé  les  remparts  à  la  porte 
que  traverse  la  piste  de  Douar  ech  Chott^.  Plusieurs  citernes, 
dont  une  fut  peut-être  creusée  dans  la  première  moitié  du 
siècle  après  Jésu8-Chri?<t une  spacieuse  demeure,  qua- 
lifiée un  peu  vite  par  le  P.  Delattre  de  maison  byzantine^, 
quantité  de  morceaux  de  c<donues.  de  plaques  de  marbre,  de 
mosaïques  etd'inscriptions,  un  petit  cimetière  installé  au  moyen 
âge  par  les  Musulmans  dans  une  des  rliamhres  de  la  niaison 
«léjàen  ruiner  ,  tels  sont  les  priucipaux  produits  de  cette  fruc- 
tueuse exploration 
A  nécropole  Eu  arrière  lies  ali>ides  et  aussi  plus  has  dans  la  descente, 
panique  niveau  de  la  maison  byzantine,  sont  creusées  des  sénul- 
tures  puniques.  Près  de  ces  derui»  i  cs  s'étend  une  vaste  fosse 
commune,  d'oiiTon  a  exhumé  plusieurs  centaines  de  squelettes. 
Cette  nécropole,  composée  de  tombes  de  grandes  dimensions 

>  I).,  Mur.  :  Ca;,'nat,  Aev.  areh.,  XXVI,  189S,  p.  2T1-S73. 

*  D.,  Fouilles,  p.  100. 

s  Ibid.,  p.  99  sq.  On  y  n  découvert  dans  le  blocage  une  monnaie  de  Ton  28 
de  notre  ëre;  Cosmos.  |t;  ilrrcmlirr  lsy:t,  p.  90. 

*  l)..  Fouilles,  p.  «J7-î>9.  11  faut  y  joindre  un  vnste  qundrilutére  bàli  par  les 
Romains  en  pleine  nécropole  punique,  au-dessus  des  diverses  i-ons(rucUuns 
citées  ;  la  destinntiou  n'en  est  pas  très  claire  ;  )H-iit-ètre  fnisait-il  partie  det 
fortifications  byrantiiics.  Li-  P.  DflallrL-  «'st  <ii\trv  de  détail-  À  i  c  siijt-t. 

^  Jbid.,  p.  95  sq.  Le  1*.  Delattre  croit  avoir  retrouvé  aussi  les  dt-bris  d  un 
squelette  de  baleine  et  des  lampes  Juives  ;  Cmvmo*,  16  déceinbnt  1893,  p.  89  sq. 

*  Pmir  romprcfidre  la  dispnsition  respective  de  ces  ruines,  il  rsf  indis- 
pensable de  se  reporter  au  plan  qu'en  a  dreiisié  M.  Bonnel-Labranche  [UuU. 
ttrch.,  1893.pl.  XI). 
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et  (lautres  plus  nioilestes^  couvrail  donc  le  flanc  ni(^ridioiial  île 
Byrsa;  ello  servait  encore  en  pai'tie  au  ii"  siècle  av?mt  Jésus- 
Christ,  couune  il  ressort  des  monnaies  extraites  des  j)lns 
récentes  excavations.  Il  est  sur  que  plusieurs  de  «  es  toinheaiix 
ont  scni  à  des  époques  différentes'*;  mais  aucun  indice  ne 
décèle  une  violation  quelconque  effectuée  après  146.  Nous  ne 
flommes  donc  pas  fondé»  à  dire  que  les  Romains  les  ont  uti- 
lisés à  leur  tour.  Les  nivellements  du  plateau,  durant  la  pre- 
mière période  de  la  cité,  les  firent  disparaître  pour  la  plupart 
soos  les  déblais  rejetés  du  sommet;  le  reste  [fut  enseveli  sous 
les  décombres  accumulés  par  les  soldats  de  Scipion 

Poursuivons  notre  route  dans  la  direction  de  Touest  ;  à  cin- 
quante pas  environ  nous  rencontrons  une  ruine ^  qui  rentrait 
sans  doute  dans  le  svstème  de  défense  byzantin  mis  à  nu 
en  1892  '.  ("est  »  une  plate-forme  rectangulaire,  longue  de 
8  mètres  et  large  de  ^'"/Jo,  bAtie  sur  une  voûte  épaisse  de 
1  inèlre  «•  et  ai*c-l)outée  par  des  contreforts;  elle  snppfjrfait, 
s«Miil>li'-t-il,  quelque  machine!!*»  triuTre.  Hâte  dnns  la  construc- 
tion, entassement  de  bas-relu'is  et  de  fragments  d'aiTliitcc- 
ture  jetés  pêle-mêle,  souvent  sans  mortier,  dans  les  inter- 
valles des  grandes  pierres,  eu  un  mot  tous  les  signes  des 
ouvrages  des  bas  temps  se  constatent  au  premier  coup  tVœW 
dans  ces  restes.  On  a  chance  d  y  faire  parfois  quelques  trou- 
vailles intéressantes,  témoin  cette  Uygie  en  marbre  dont  le 
P.  Delattre  à  reconquis  la  moitié  inférieure  ^, 

La  découverte  do  ces  débris  de  sculptures,  de  ces  pierres, 
marbres,  inscriptions,  dont  le  travail  trahit  une  bonne  époque,  est 
le  caractère  propre  des  fouilles  entreprises  à  Saint-Louis  ;  Beulé 
nous  en  fournit  maint  exemple  «  ;  le  P.  Delattre  en  rencontre  à 

'  Voir  Uvigerie.  p.  418-422;  I),,  F»fti!!rs,  p.  105-1-J  l  :  Tninh.  p„n.,  1890  et 
1891;  Tombeau:  C.  R.  Inscr.,  1893.  p.  133  sq.;  cf.  IHyS.  p.  414  sq.;  Mis$. 
cdlA.,  1890,  p.  1S9-I31,  143  sq.,  m-155,  166-168,  178-180,  188-19U.  202-204, 
•2rS-21(î.       2-2"  :  Tissnt,  fl..  l  r         '^T-  :       !'■  :       Vogué.  Sole  sur 

Us  iH'cro^toies  iie  Cariitage,  i  ns^s  carlhagmotii  (Rev.  nnh.,  XXII,  18S3, 

p.  «33-13S)  :  C.  A.  Imci-.,  1888,  p.  464  sq .  :  1889,  p.  15  «q.  ;  1892,  p.  111  ;  Cagoot, 
Bull.  arrh..  1S91,  p.  553  sq.  ;  IJabelon,  Cnrih.,  p.  132  sq.;  Vellard^  p.  58-60,63. 

s  D..  Tomb.pun.,  18'Jl,p.  11  et  12  ;  Gsell,  im,  p.  8. 

*  D«laUr«,  Buit.  épinr.,  V,  1880,7.  84;  Bsbelon.  Cor/A.,  p.  199  sq. 

*  Delattre,  liiitl.  V,  1S8:>,  i».  8' >q. 

*  Cu!>  fouiller  ont  été  reprises  en  1894;  le  P.  Delattre  y  fait  allusion  dans 
une  lettre  h  l'Académie  des  Inscriptions  {C,  B,  /it«er.»  1894,  p.  426),  mais  sans 
fournir  le  <iftuildes  découvertes. 

«  C.  H.  Ins^  r  ,  1891.  p.  196. 
'  Fouilles,  p.  74-77. 
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chaque  nouveau  sondage  ' .  Ces  fragments  gisent  daos  le  sol 

même,  parfois  à  une  profondeur  considérable:  on  no  saurait 
dire  qu'ils  ont  été  transportas  là  par  hasard  au  rnurs  flos  siècles. 
Le»ir  présence  s'expliquera  (rello-inrinc,  au  contraire,  si  l'on 
accorilc  qu'il  existait  jadis  sur  lf»rr*»-|)lein  rie  grandioses 
nionunieiit>  dont  ce.s  morceaux  epars  sont  les  derniers  ves- 
tiges. RpciM'illons-les  avec  soin  et  interrogeons-les  ;  puis, 
nous  aidant  des  (pielques  renseignements  que  nous  ont  transmis 
les  auteurs,  essayons  de  nous  représenter  l'aspect  de  Byrsa 
aux  temps  romains, 
i  cathédrale  De  longs  travaux  ont  été  nécessaires  pour  asseoir  les  fon- 
et  s«s  dations  de  la  cathédrale^.  «  Sur  une  superficie  de  2.08i  mètres 
carrés,  quatre-vingt-neuf  puits,  dont  trente-deux  de  2"J0  de 
diamètro,  ont  été  creusés  j  usqu*en  plein  sol  primitif.  La  profondeur 
moyenne  de  ces  puits  a  été  de  imëtres, mais  dans  plusieurs  d*entre 
eux.  on  a  dû  descendre  jusqu'à  7  mètres  pour  atteindre  la  terre 
vierge.  On  aura  une  idée  exacte  de  l'importance  de  ces  travaux  en 
apprenant  que  3.600  mètres  cubes  de  terre  ont  été  remués  et 
enlevés^.  »  Les  ouvriers  traversèrent  une  couche  de  décombres 
épaisse  de  2  à  4  mètres,  qui  ne  contenait  que  de  menus 
dé\*n<. 

A  l  eiidroit  qu'occupe  l'autel  majeur,  on  exhuiiKi  une  inscrip- 
tion dédicaloire  fort  mutilée,  où  se  lisent  néanniouis  les  mots 
afff^nt  C oncordin  p  '' .  Le  P.  Delattre,  retirant  tout  autour  des 
îroncous  de  colonnes  en  cipolin,  en  marbre  vert  et  hlatic,  dont 
deux  mesurent  jusqu'à  2  mètres  de  longueur,  d'innombrables 
morceaux  de  chapiteaux,  de  coniiches,  etc.,  a  émis  l'opinion 
assez  plausible  que  les  Romains  avaient  érigé  près  de  la  un 
sanctuaire  en  l'honneur  de  la  Concorde.  Il  était,  ce  semble, 
d'assez  vastes  pi*o[>ortions,  et  Finscription  qui  nous  en  conserve 
le  souvenir  a  dû  être  gravée  soit  lors  de  Tacbèvement  du 
temple,  soit  à  Toccasion  d*un  embellissement  ultérieur. 

'  Delattre,  Bull.  éptn> ..  V.  188,;.  p.  91.  131-133.  303-307;  Tomh.  pun.,  189t. 
p.  2;  Mélange*,  X.  1890,  p.  m  sq.,  n"  1  et  2,  p.  322  sq.  ;  XII.  1892,  p.  210, 
S44-S47,  8S0-2SS  ;  Arch.,  p.  3;  CMmof,  S3  décembre  1893.  p.  119. 

*  Œiivr*'  itp  M.  I*r)(ignf't.  commencée  en  1884.  riin^  icrt'e  le  15  mai  1800 

{Petit  guide,  p.  19;  Vellard,  p.  24-33y.  «  Par  une  heureuse  idée,  la  preiuiére 
pîene  en  était  tirée  des  minet  de  la  baïUlque  de  ttemous  el  Karita  :  c'était 
\c  trait  d'imion  entr  1 1  H  irthage  du  passé  et  celle  de  l'aTeoir  »  (Hc  Baunard, 
Le  Cardinal  Lavigene,  il,  p.  246). 

s  Bmtl.  épigr.,  tœ.  cit.,  p.  SOS. 

*■  Ihi'l .  p.  305;  Coifmos,  f>8  janvier  1888,  p.  S4i;  C.  I.  L.,  VIII,  12569,  rf. 
13242,  13343;  Monument»^  p.  39. 
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Louionuiueat  Ho  part  et  d'antrp  de  la  ratliôdralc  sont  de  largos  citernes', 
lacaS^rftSe  ^^^^  retires  des  objets  de  tout  fronrc.  A  proximité  de 

l'une  d'elles,  vois  Tan^'le  occidental  «lu  plateau,  un  peu  au- 
dessous  do  la  borno  j^oodésiquc,  subsistent  des  parties  d  un 
édifice  qui  n'est  pas  onoorc  identifié.   Le  P.  Delat.tre  le 
nomme  seulement  «  temple  ou  palais'^  »;  une  seule  fois^  il 
le  qualifie  dubitativement  de  prétoiie.  MM.  Cagnat  et  Gau- 
ckler  y  discernent  les  premières  assises  du  slylobate  d*an 
temple*.  La  citerne  la  plus  voisine  offre  une  particularité 
que  nous  ne  devons  pas  négliger^.  Deux  murs  parallèles  en 
pierres  de  grand  appareil  la  traversent  dans  sa  largeur.  Us 
appartiennent  à  Tédifice  anonyme  qui  est  par  conséquent  pos- 
térieur à  ce  réservoir  romain  et  ne  saurait  remonter  aux 
premiers  temps  de  la  seconde  Tarthage.  Pourtant  il  ne  date 
pas  d'une  très  basse  époque,  car  il  est  bâti  surtout  en  un  solide 
blocage  dont  les  pierres  de  taille  forment  le  revêtement  exté- 
rieur à  la  romaine.  L'assemblage  de  ce  grand  appareil  est  fort 
régulier  ;  on  y  sent  un  art  qui  so  pos^sède.  Vn  tronçon  de 
colonn<'  cainioloo  et  les  autres  trafrmonts  qui  sortent  de  ce» 
fouilles  ne   trahissent  pas  non  plus  un  ciseau  malhabile''. 
S'il  est  vrai.  ron)uie  l'écrit  le  P.  Delattre,  que  »  ce  luonuuient 
était  lui-mèiuc  construit  sur  les  restes  d'un  grand  moimment 
punique  »,  ce  nous  serait  une  nouvelle  pi  cuve  que  la  seconde 
Cartilage  s'éleva  réellement  sur  les  ruines  de  la  première. 
Le  temple      Appien  raconte  '  que  Scipion,  maître  de  la  basse  ville,  accorda 
d*Eaeiilapfl.  la  vie  sauve  &  50.000  hommes  réfugiés  dans  lenceinte  de 
Byrsa  ;  900  transfuges  romains,  avec  Hasdrubal  et  sa  famille, 
non  compris  dans  l'amnistie,  cherchèrent  un  dernier  asile  dans 
le  sanctuaire  d*Ëchmoun  ou  Eàculape.  Ds  purent  y  tenir 
quelque  temps,  malgré  leur  petit  nombre,  car  le  temple  était 
assis  à  une  grande  hauteur  au-dessus  de  pentes  abruptes,  et 
Ton  avait  dû  supprimer  Tescalier  de  60  marches  qui  en  per- 
mettait accès  en  temps  de  paix.  Ënfin,  à  bout  de  forces,  ils 

ï  Delallre.  Mélnnfjes.  XII,  1892.  p.  238-24K  ;  Arch.,  p.  3;  Atlas  C,  52-54. 
'  Mélanges,  ibid.,  p.  231  sq.,  247  ;  Cf.  ibid.,  X,  1890,  p.  322  sq.  ;  XI,  lâiH, 
p.  "4,  n»84. 

»  Ibid.,  XII.  1892.  y.  2  50. 

*  Monuments,  p.  109  C;  cf.  Hahclon,  Carlh.,  p.  140,  n*  54. 
»  Mélanges,  XII.  1892.  p.  239  sq.  L'un  de  ces  mun  était  percé  d'une  issoo 
qu'on  bouolt  i  plus  tard  avec  de  la  maçonnerie. 
<  Ibid,,  X.  p.  322. 

'  PuH.t  t30. 
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mirent  le  feu  à  leur  retraite  et  périrent  au  milieu  des  flamniei». 
D  après  ces  indications  d'Appien,  confirmées  par  Strabon*,  il 
semble  certain  qne  le  sommet  de  Saint-Louis  vit  s  Vcomplir  ce 
drame.  Lors  de  la  renaissance  de  la  cité,  le  sanctuaire  fut 
relevé  sans  doute  à  la  même  place  qu*il  occupait  jadis.  On 
s'autorise  d^ordinairc  pour  Taffiriuor  d'une  phrase  où  Ajtulée  dit 
qu^Esculape  regarde  «l'un  œil  propice  la  citadelle  de  Carttiage'^. 
Les  tenues  qu'emploie  lorateur  ne  sont  pas  iollonieut  limpides 
qu*ils  ne  puissent  fournir  matière  à  discussion  ;  de  ce  qu'on 
jette  ses  regards  sur  un  lieu,  il  ne  s'ensuit  pas  qu'on  y  résî<le. 
Sans  renoncer  à  invoquer  cotte  phrase  connue  corollaire,  je 
préfère  tenir  compte,  on  première  ligne,  «les  (IrH-otivcrtcs  con- 
tempnraine^  :  elles  ei.iMissent  eu  faveur  de  l'hypothèse  une 
pré.si»iiiptii>ii  très  lavoraMe  '■, 

L'ai"  liite(  te  Jourdain,  qui  bâtit,  en  ISli.  la  chapelle  «liMii.  c 
il  la  mémoire  rie  Saint-Louis,  en  face  de  la  mer  ne  parait  pas 
s'être  beaucoup  soucié  d  archéologie.  Au  lieu  d'une  exploration 
méthodique,  comme  celle  qui  eut  lieu  lors  de  Térection  de  la 
Oathéilrale^  il  se  borna  à  quelques  fouille»  sommaires,  sans 
penser  qu'après  lui,  et  tant  que  son  œuvre  subsisterait,  per* 
soone  ne  pourrait  entreprendre  des  sondages  en  cet  endroit. 
Les  quelques  inscriptions  et  fragments  d'architecture  qu*il 
exhuma,  déposés  à  l'intérieur  de  Tenclos,  constituèrent  le  noyau 
du  musée  actueH.  Beulé,  qui  interrogea  consciencieusement  le 
pourtour  de  la  chapelle,  y  découvrit  un  mur  épais  de  2  mètres, 
courant  du  sud-ouest  au  nord-est,  parallèle  par  cons('quent  k 
la  façade  du  modeste  oratoire,  ("est,  «léclare-t-il,  le  péribole 
ou  nmr  d'enceinte  du  temple  d'Esculape,  forni('  tle  ces  gros 
blocs  de  tuf  si  couramment  utilisés  par  les  (  ai  tha^'inois  de  la 
première  et  de  la  seromle  périeflo  ':  d(-  lelle  sorte  mi  j»our- 
rait  douter,  comme  le  i  ( m  irque  Maltzau^,  s'il  s  a^il  li'uiie  euus- 
truction  antt'rieure  ou  postérieure  à  146.  II  ajoute  que  les 
Romains  se  bornèrent  peut-être  à  réparer  un  ouvrage  de  leurs 

»  XVII,  3,  14. 

-  Flor.,  IV,  18.  91. 

'  niiTPau,  p.  20.  153;  B.,  Fouille»,  p.  9.  74-76;  Lettres,  p.  15;  Tissol,  G.,  I, 
p.  biH  ;  S.  Marie,  p.  166,  204:  Castan,  p.  136  ;  Reinach,  p.  210  ;  Cii^nat.  Cap., 
p.  l«5  ;  Toulain,  Cités,  p.  S.<  ;  n  ibclon.  (  avth,,  p.  135  «q.;  Alla»  C,  42-43; 
Monument»,  p.  41  sq.;  MelUer,  il,  p.  194-196. 

«  Reioach,  p.  208. 

»  FoMtUe»,  p.  66-68,  74-16;  Uttfu,  p.  IS. 


•  1,  p.  »5. 
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priHléresseurs  prê^orvé  par  sa  masso  compacte  d*un  «  oinplet 
anéantissement.  Ce  qui  appartient  sans  conteste  aux  Romains, 
c'est  la  «lécoration  arcliitecturale,  dont  les  fragments  éboulés 
parsemaient  les  couches  profondes dfi  lorrain  sidu'  on  contre-bas. 
iùi  comparant  à  ses  projjrcs  trouvailles  colles  de  ISH,  ai<lé  un 
peu  par  nne  imaginai  ion  d'arliste,  lieulé  a  cru  pouvoir  i-ecniis- 
truire  en  pensée  le  saiu  tiiairo  qu'on  admirait  jadis  sur  la  hau- 
teur. «  L'éditice  tout  cntii  i  était  en  marbre  blanc  et  d'ordre 
corinthien.  Les  dt'hris  de  cliapiteaux,  de  pilastres,  les  rinceaux 
des  frises,  montrent  avec  quelle  élégance  et  quelle  pureté 
romemeutation  avait  été  traitée.  Le  stjlo  mo  parait  celui  des 
plus  beaux  jour»  <lo  rarehitecture  romaine  sous  l'empire  * .  » 

Tandis  que  Beulé  avait  examiné  Test  du  plateau,  en  avant  de 
la  chapelle,  c^est  àrouest,  au  contraire,  que  le  P.  Delattre  a  mis  la 
main  sur  plusieurs  inscriptions  mutilées,  ob  il  déchiffre  le  nom 
d'Esculape^.  Cette  lecture  n*est  certaine  que  pour  un  seule- 
ment'^, mais  il  a  ime  importance  toute  particulière,  car  il  s'agit 
d'un  cratère  votif  qui  mesurait  environ  1  mètre  de  diamètre. 
Un  ex-voto  suppose  un  sanctuaire  pour  le  recevoir  :  lo  temple 
du  dieu  est  donc  à  chercher  dans  le  voisinage.  Le  P.  Delattre 
a  observé  en  outre  que  les  tron(;onsde  C(donnes  en  marbre,  dont 
il  a  rornoUli  fie  nombretix  spécimens,  gisaient  tous  entre  l'ab^^ide 
do  la  cathédrale  et  le  periliole  découvert  par  BeuU'.  Kntin, 
««  dans  la  cour  iutérieure  du  s(  ulasti<-at  e<  flans  la  cour  exté- 
rieure au  nord-ouest,  on  trouve  partout,  h  une  profondeur 
vai  i  tljie  de  l",  ,')(),  soit  une  terrasse  établie  sur  une  épaisse 
matjunnerie  en  blocage,  soit  des  d<»bris  de  grandes  dalles,  et.  en 
dehors  de  l'enceinte,  jusqu'à  vingt-cinq  pas  de  l'arête  de  la 
colline,  Tempreinte  des  mêmes  dalles  sur  un  lit  de  mortier  formé 
de  briques  pilées^.  »  Des  trouvailles  de  Beulé  et  des  siennes 
propres,  le -P.  Delattre  tire  cette  conclusion:  «  Aujourd'hui 
l'ensemble  des  constructions  de  rétablissement  de  Saint^Louis 
occupe  la  place  du  temple  d'Esculape,  de  son  area^  de  ses 
portiques  et  de  sa  cêlla.  »>  Cette  dernière  partie  do  Tédifice 
sacré  correspondrait  au  chevet  de  la  cathédrale  Ai-je 

1  FouiUeê.  p.  75  :  rf.  Lettre»,  p.  16  et  17  ;  Reinftch,  p.  210. 

ni:'!,  epigi.,  V,  188r.,  p.  88.  90;  Mélange»,  X.  1890,  p.  311  s.]  .  ir*  1  et  2; 
JLll.  an,  p.  241  s<(.  :  C.  I.  L.,  VIII,  13224, 13387}  cf.  Castoo.p.  128.  n.  2. 
»  Mélanqes,  X.  1890.  p.  .{17,  1. 
*  I).,  Statues,  p.  7  ;  cf.  B  ,  Fouiller,  p.  38. 

»  Bull,  épigr.^  loc.  cit.,  p.  88.  304;  Cosmos,  28  janvier  1888.  p.  242. 
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besoin  de  répéter  que  ce  ne  soni  ta  que  des  probabililés,  mats 
qui  confinent  à  la  certitude?  Si  les  limites  de  ce  temple  étaient 
bien  telles  <[uo  les  trace  le  P.  Delattre,  il  englobait  dans  son 
péribole  une  bonne  moitié  du  plateau.  Retenons  cette  indica- 
tion,  nous  eu  aurons  besoin  tout  à  Theure  pour  répondre  h  ceux 
qui  prétendraient  attribuer  à  Byrsa  des  monuments  qu'il  u'a 
jamais  dû  contenir. 
Le  pilai >  Aussitôt  maître  de  (\irtba;,^o.  dit  Proropo,  Hélisaire  mr>/i/a  au 
wonsttUire  p^jj^ii*^  s'assit  sur  le  trûno  <!<'  (  léliiner  '  ;  plus  loin,  il  nous  fait 
voir  Avtiilmuc  t}i on/an f  rojoindrt' ( itmtharis  ;iiMiit'Mii«' p.dais '*  ;  oî 
Viclorde  Vita**  nous  contirm»'  la  résidcn*-.-  <lf  >  vm^  \  .iiMialrs 
dominait  la  ville.  Les  sous-sois  cuiit^'iiaiciii  mir  pi  ison  ('(jhiiik' 
sous  le  nom  d".V-;y.wv.  Après  la  victoire  des  livzantius  a  Ad 
Decinuti/i,  le  g^eôlier,  apercevant  leur  Hotte  dans  le  golfe  de 
Tunis,  offrit  la  vie  sauve  aux  marchands  orientaux  détenus 
dans  les  cachots,  slls  lui  juraient  de  le  protéger  contre  les 
représaiUes  des  vainqueurs  ;  pour  donner  plus  do  poids  au  récit 
quMt  leur  taisait  des  événements  de  la  veille,  il  ouvrit  un  volet 
et  leur  montra  les  vaisseaux  grecs  cinglant  vers  le  Mandra- 
ciftm  ^.  Les  rois  Vandales  avaient  dû  se  sen'ir  de  la  demeure 
afi'eciée  avant  eux  aux  proconsuls  romains  ;  il  est  donc  vrai- 
send)lable  de  prétendre  que  ces  magistrats  habitaient  déjà  sur 
la  hauteur.  Et,  comme  Tacite  donne  à  entendre'*  que  Pison 
était  assez  près  du  forum  pour  distinguer  les  clameurs  de  la 
multitude  qui  le  saluait  empereur,  et  que  Dvrsa  est  la  seule 
colline  proche  «lu  forum,  on  a  admis  commuuémeHt  que  le 
palais  proronsulaire  y  était  situé. 

A  15  mètres  plus  bas  que  le  teiii})!»'  irEsciilap»-  s'étend'"',  du 
sud-ouest  au  nord-eî>t,  une  série  de  sept  absides  '  qui  devaieut 


*  Bell,  l'tutd..  1.20. 

»  Ibid.,  11,  2'i.  Corippub  rappelle  {Jutrtn,  VI,  v.  228/,  aula  Hitloniu  et  Jn 
honorem  /iM/tni,  II,  v.  125)  aula  Vamiatica. 

s  III.  :î2. 

*  Uell.  Vand.,  I,  20. 
»  m»i.,  IV.  48-SO. 

*  Dureau  (p.  t-lTis^ut  '(^..  I,  p.  '*>»9  in v«>i|iitMit  eiin<»r(î  un  pas«*ngf  «les  .l.-/" 
pfocontuUtria  de  saint  C^prico.  2  ;  ils  m\  tirent  des  indications  qui  ne  s  y 
trouveot  pat.  Le  Jtiireinentde  révè({ii*>  n'eut  pas  lieu  dans  le  palafis  procoasu- 
laire.  mais  hors  île  la  ville  {in  Sexti),  où  Galerius  Mnxiuius  habitait  alors; 
d'autre  part,  le  texte  ne  «lit  pns  «pie  la  demeure  du  êiraior  du  proconsul  était 
proche  du  praeiorium  :  cf.  LaLurre,  p.  13. 

t  B..  lijuilles,  i>.  G8  sqq.  :  Lettre»^  p.  HkSO;  cf.  Tissol.  I,  p.  6i9-553  : 
llalfiaii,  1.  p  2Sl-i81  »  Bobelon,  CarlA.,p.  134  sq.  :  Atlaê  C.y  42. 
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terminer  autant  de  salles  voOtées  ;  elle  ne  masquaient  point  la 
vue  du  temple;  en  façade  elles  présentent  un  développement 
de  5i"',4&;  leur  extrados  touche  au  péribole  qui  soutenait  la 
plate-forme  supérieure.  Un  petit  cimetière  modenie  établi  à 
l'extrémité  méridionale  de  ces  ruines  uc  permit  à  Beulé  d'explo- 
rer que  cinq  compartiments  ;  ils  ont  tous  les  mêmes  dimensions, 
6" ,26  de  diamètre  et  8  mètres  de  hauteur.  La  voûte  s'étant 
écroulée,  il  convient  peut-être  de  porter  ce  dernier  chiffre  à 
lu  mètres.  Sept  rnngs  de  prros  Idocs  de  tuf  comjKi<:oiit  les  nmi*s 
depiiis  le  sol  jiisfiu'à  la  rcloudiée  des  vofites;  un  lit  de  l)ri(pies 
sépai  <'  le  tuf  (lu  lilocage  qui  constitue  la  coupole  h»  luisphériquo. 
Dans  la  salle  ceiitralo,  la  coupole  est  ornée  de  caissons  de  ^-luc 
blanc  eu  lonue  de  losanges  ;  des  moulures  en  relief  qui  sciuKIeut 
avoir  été  peintes  reuiplisseut  les  creux.  Unrevêteiuentiie  marbre 
'  fixé  avec  des  crampons  et  reposant  sur  une  couche  de  ciment 
romain  cachait  les  assises  de  tuf.  «  On  voyait  en  effet,  mêlés 
à  la  terre  qui  remplissait  Tédifice,  de  nombreux  fragment^  <le 
serpentin,  de  poi  phyrc,  de  cipolin,  de  marbre  veiné  de  Numidie.  ** 
Une  sorte  de  base  circulaire,  décorée  de  la  même  faj^on» 
courait  tout  autour  de  la  pièce  à  1**,50  au-dessus  du  soi.  Le 
pavé  se  composait  d^une  mosaïque  de  marbres  précieux  à  dessins 
géométriques,  à  rosaces  variées.  Cette  riche  décoration  n'existe 
pas  dans  les  quatre  autres  saUes;  par-dessus  le  gros  «euvre, 
qui  est  ideutirpie,  on  y  voyait  seulement  étendu  un  euduit  de 
stuc  pciut.  Au  fond  de  celle  qui,  pour  le  spectateur,  est  à  droite 
de  la  principal*",  i!  existe  «  non  jilus  un  banc  circulaire,  mais  nn 
grand  piédestal  cam',  qui  a  pu  éti"  aiîssi  un  tribunal  suT-b  -iuel 
siégeait  un  magistrat.  Si  c'était  un  piédestal,  iclle  est  sa  (iinicn- 
sion  qu'il  n'a  pu  porter  qu'une  statue  c<tl(»ssah>  «m  équestre  >». 

Quand  ou  exhuma  les  coips  qui  re|ii)sai('nt  dans  le  petit 
<-imetière,  le  P.  Delattrc  put  faire  débl.iv*  i-  jusqu'au  ra.s  du 
sol  un  des  deux  culs-de-four  restés  intacts  vers  le  sud  et 
dégager  la  partie  supérieure  du  second  ^  La  description  qu'il 
en  fait  concorde  sensiblement  avec  celle  de  Beulé.  «  Cette 
salle,  écrit-il  à  propos  de  la  première,  a  la  forme  d^un  fer  à 
cheval.  Elle  mesure  7*,80  de  profondeur  et  6",80  de  largeur. 
An  fond  de  Tabside,  on  a  trouvé  une  estrade  haute  de  1  mètre 
et  large  de  4,  construite  en  pierres  de  taille  de  grand  appareU. 
Au  centre  de  cette  plate-forme  s'élève  un  piédestal  de  0*,55 

1  Buil.  épigr.,  \\         p.  8S-90;  Comucm,  il  janvier  SB90.  p.  161. 
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i\f  rt'.it',  iloiiL  la  pai'lif  siijtériiMiri'  in:iii({iio.  Il  ('tait,  sans  doute. 
(Ie>liiié  a  porter  une  statue...  CcKf  salle  n'était  pas  plaqiM'o  de 
marbre,  car  on  y  voit  encore  des  traces  d'enduit,  »»  La  pièce 
voisine  n*a  guère  rendu,  avec  quelques  restes  de  mosaïque  et 
de  peinture  murale,  et  beaucoup  de  morceaux  d*-  marbres 
divers,  que  des  débris  chrétiens,  lampes,  fragments  de  chancel, 
une  tête  joufflue,  une  croix  gi*ec(jue  inscrite  dans  un  losange  et 
graTée  sur  un  bloc  de  pierre  qui  faisait  partie  de  Testrade  ^ 
En  regard  de  ces  renseignements,  mettons  ceux  que  les 
anciens  nous  ont  laissés  sur  Taménagemont  intérieur  du  palais 
proconsolaire.  Quand  Bélisaire  en  eut  pris  possession,  il  Ht 
servir  le  repas  par  les  esclaves  de  Gëlimer  dans  la  pièce 
même  où  le  roi  donnait  ses  festins;  elle  se  nonunait  Dplphix^. 
Beulé  rident iâe  avec  la  salle  centrale.  La  pièce  voisine  garnie 
d'une  estrade  aurait  servi  de  tribunal.  Dans  ce  même  é<lifice, 
Justinien  consacra  une  chapelle  en  Tlionneur  de  la  Mère  de 
Dieu^*  :  on  peut  supposer  qu'elle  fut  exécutée  aussitôt  après  5îlî . 
puisque  Solomon,  poursuivi  par  ses  soldats  rebelles,  se  n'iu^ia 
"  ïz  t:  iisiv,  i  îTTi  v-iya  Iv  nxnoL-.'.u)'^  •>,  Le  P.  Delattre  suppose 
que  b's  di'bri^i  elirétieiis  par  lui  retrouvés  provienne»it  de  cette 
chapelle;  dans  un  fragment  d  inscriptiou  il  soupv^**"^*  même  le 
mot  f'cc lesta '\ 

liieu  de  tout  cela  n'est  de  nature  à  forcer  la  conviction,  et 
M.  Castan  objecte  qu'une  série  de  pièces  terminées  en  absides 
ne  répond  guère  à  Tidée  qu'on  se  fait  généralement  d*un 
palais*.  Mais  je  remarque  que  cette  disposition  était  peut-être 
imposée  aux  architectes  par  la  nature  du  terrain.  Elle  n'est 


>  «  Une  croix  grecque  gravée  en  relief  sur  une  pierre  »  avait  été  (h'jii  ren- 
contrée dans  une  niilrc  salle}  Bull,  ipigt.t  loc*  cit. 
»  BeU.  »'</m/.,  1,21. 
»  Denedif.,  VI,  5. 

*  Bell.  Vnii'l.,  II.  14.  Peut-être  Justinien  ne  fit-il  que  réparer  un  snnt- 
tuaire  préexistant,  car  déjà,  sous  les  Vandales,  un  poète  de  cour.  I*ierre  le 
Référendaire,  parle  d'une  basilica  imlalii  sanclae  Marine  {Anth.  lut.,  I,  p.  217. 
Q*  380.  et  p.  XXIV  sq.,  éd.  Rlese;  de  Rotsi,  liuer.  chritt.  VràU  Bomae,  II, 

p.  238  2J!  . 

Bail,  épigr..  V,  188:;,  p.  89;  AlixH.  cnlh.,  1883,  p.  Hli.  La  pierre  ne  porte 
que  les  trois  lettres  KC.\.  qui  en  forment  le  début.  Des  textes  Intins  de  Home 
A,?  Iins5i.  Bull,  rrtnl..  11^71.  p.  116  sq.  ;  p.  15;  p.  106  et  110)  et 

d  Afrique  (C  1.  L.,  Vlli,  2311)  indiquent,  it  est  vrai,  l  orlhograpbe  ecle$ia.  Je 
eroi»  |M»artant  qu'il  serait  sa{^  de  ne  pas  faire  état  de  cet  argvment  ;  Vins- 
cription  est  trop  mutilée  pour  qu'on  en  tire  des  déductions  précises. 
J.  âchmidt      I.  t..  Mil,  14148}  lit  d'ailleurs  £CA. 

*  Gostoiit  p.  139. 
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pas  sans  analogie  avec  celle  que  nous  avons  obsenée  sur  le 
flanc  sud-ouest  de  Byrsa  et  à  Bordj  Djedid*  ;  les  Romains 
reconnaissaient  sans  doute,  h  ce  mode  de  construction ,  des 
qualités  spéciales  de  résistance,  et  c'est  peut^tre  (quelque 
raison  technique  (|ui  les  engagea  à  terminer  en  cul-de-four  les 
salles  de  ce  monument.  Aussi  bien,  si  1  on  rejette  Th^pothèse 
de  Beulé,  je  demande  ce  qu'on  lui  substituera.  H  ne  saurait 
vive  (question  A\\u  temple;  j'écarte  a  priori  l'idée  que  les  sept 
absides  consécutives  auraient  rc})ivsenté  autant  de  crilae'^» 
Elles  s'accommo<leraient  mieux  d'une  bibliothèque'^;  la  colonie 
romaine  en  possédait  une  de  vastes  dimensions,  puisque  Apulée 
y  enseignait'.  Pourtant,  romme  dnirs  un  île  ses  discours  il 
parle  de  sa  le<;()U  de  la  veille  dinniée  dans  le  temple  d'Escu- 
lape.  :n ce  Dureau  de  la  Malle ei  jîeidé'',  je  u'iie-^iie  pas  à 
penser  que  la  bil)liothè(|Ue  élail  il  riitlerieui  de  i  eiiceinle  con- 
sacrée à  ce  dieu  '.  Klle  n'a  «loue  rien  de  commun  avec  les 
ruines  qui  fi»iil  rohjet  de  cette  discussion.  Est-ce  à  dire  (pie  le 
seul  monument  possible  en  ce  lieu  soit  le  palais  du  proconsul 
romain  ?  Non  assurément  ;  une  circonstance  ent  même  de  nature 
à  éveiller  des  doutes  sur  Tidentification  pr(>[K»sée  par  Beulé, 
c'est  qu*il  n'y  a  pas  trace  d'un  seul  mur  de  refend  et  qu'on  ne 
peut  guère  supposer  un  palais  ainsi  ouvert. 

Le  30  aôftt  257,  saint  Cvprien  subit  un  interrogatoire  devant 
le  proconsul,  m  seereiario*^  local  identique  peut-être  au  /ircti*- 
tortmn^.  Le  martyr  Montanus  et  ses  compagnons  furent  jugés 

'  Voir  ci-dessus,  p.  249,  n.  273-273. 

*  Castan  (p.  149  sq  )  y  voyait  les  sttiifluairet  des  divinité*  faisant  cortège  à 

Caelestîs;  voir  ci  iI<  s-mus,  p.  28"j. 
'  B.,  Lellt  ex,  p.  15,  {9  ;  FouUIch^  p.  73;  lieinach,  p.  210. 

*  FtorMa,  IV.  18,  85. 

*  I».  i  il  st\. 

*  Fouilles,  p.  *3. 

*  L«'  I*.  Drlaltre  croit  posséder  à  ïsainl  Louis  trois  »l«!bri»  d  inscriplions  où 
les  ar<  liisf  -  et  la  bibliothèque  aéraient  fiemmées.  Os  fniguients  proviennent 
<lf  l'endos  des  tiH«;^ionii.nirf ce  «jui  serait  nne  circonstance  très  favorable  à 
la  Uièi>c  que  je  tb'veloppe;  mais  les  restituUon:»  proposées  sont  trop  hardies 
(C.  I.  L..  VIII.  i:i;i88).S.  Marie  (p.  16e)et  M.  Héron  de  ViUefosae  (^rrA.  .Vtu.. 
tsT";.  p.  :m  ;  DuU.  épigr.j  \\  1S85,  p.  81)  attribuent  les  alwidei}  an  sanctuaire 
d  Esculapc. 

*  Acta ptvcm*.,  t. 

^  Vila  Cf/pr.,  \-2.  II  me  [(.irait  enrorr  résulter  du  nn>ine  rrrit  If.  i  t  |S  rl 
de.s  Acta  procuimuluna  .1  (|ue  le  praeUn  iuin  «l  l'atrium  ^uciolmn  île  font 
quun«  et  que  ces  mots  désignent  l'endroit  oA  le  proconsul  rend  laJuiUce,  soit 
dans  son  palais,  soit  ailleurs  ;  saint  CypHen  fut  jugé  hors  de  Carihage  en  £58. 
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tians  le  même  endroit qui  appai  lenait  au  paiai>  ilii  j>i oconsul-, 
É  pfttendii  in  iilô^pt  lo  P.  Dclattro*  reganl<»nt  jii('s(jii('  rdiniuo  certaine 
te^T'v  l'existence  d'un  temple  de  Jupiter  k  Ihrsa.  Le  premier  recneil- 
^  lit  au  sud  un  bas-relief  mutilé  entouré  d'une  couronne  de 
chêne  et  représentant,  d'après  lui,  un  temple  d'oixlre  ionique  ; 
le  second  ramassa,  aux  alentours  de  la  borne  géodésique,  deux 
morceaux  de  marbre  avec  feuilles  de  cbène.  Conclure,  sur  ces 
faibles  indices,  à  un  sanctuaire  oh  Jupiter  était  seul  adoré, 
c'est  déjà  s^aventurer;  ajouter  que  Ton  possède  une  reproduc- 
tion du  monument,  c'est  être  le  jouet  de  son  imagination  ;  déci- 
der enfin,  comme  Heulé,  cpril  s'élevait  an  sud,  puisque  son  bas- 
relief  y  a  été  déterré  *',  c'est  s'exposer  à  de  fâcheux  démentis; 
les  sculptures  du  P.  Delattre  ont  été,  en  effet,  tiouvées  à  une 
assez  grande  distance  de  là.  Davis'',  avec  de  lourdes  railleries, 
puis  Tissot"  et  Franks'*  criti<|uent  la  nianit'  n^  de  voir  do  Bculé; 
le  (lei  iiicrse  refuse  même  à  coiivniir  que  Cartilage  ait  possédé 
un  temple  de  Jupiter  distinct.  Un  invoque,  pour  soutenir  cette 
thèse,  un  texte  chretieu  (pli  nomme  un  prètro  de  ce  dieu'-';  à 
mon  sens,  ce  teinoi^niaf^o  se  retourne  contre  ceux  qui  le  pro- 
duisent. Le  personnage  eu  quesiion  porte,  en  eliet,  le  titre  de 


1  Ptisniii,  12,  21  (Ruinart,  p.  234.  237).  .Vuprès  du  tribunal  se  Irouv.iit  un 
lucal.  secrt'Iior  locus  Vitn  djpr.,  16).  hem  cuatwliaruni  >^l*asêio sancti  Mon- 
tant...  18,  Uum  u  t,  p.  23ti  ,  ou  l'on  enfermait  les  inculpes. 

s  Nombreux  fraf^menls  de  sculpture  trouvés  aux  «leatCHirs;  Delattre,  Itull. 
rpifjr  .  V.  p  110  :  «  En  vidant  les  fiterne<  qui  recevaient  les  eaux  plu- 
viales des  terrasses  du  palais,  on  a  trouvé,  parmi  les  terres  qui  les  remplis- 
saient, de  lieaux  morceaux  de  sculpture,  tels  que  la  ti''te  d'un  Jupiter  Sérapts. 
celle  d  une  Minerve,  un  magnifique  buste  de  vieill  ir<l,  urif  tt>le  de  déesse  et 
d'autres  morceaux  de  bas-reliefs  sur  lesquels  j'ui  remarque  trois  fois  le  ser- 
pent, I  emblème  d'Esculape.  »  Ces  dernières  sculptures  doivent  appartenir  au 
temple  qui  oi'cupail  le  sommet  livrer»  De  IVs-t  ('i:nl'  tii<-rit  provirnf  une 
inscription  iacoiuplèle  qui  fait  uientiun  d  un  proconsul  du  iv  siècle  et  peut- 
être  d*ttD  temple  restauré  par  lui  (C.  A.  /n«er.,  1«9?,  p.  133-725;  Aes.  arch.^ 
X-\XII,  1898,  p.  316,  n*  8). 

*  fQHiUeit,  p.  16  sq.  :  Lefh  fis,  p.  Il  ;  Tissot,  G.,  I,  p.  648  sq. 

*  D.,  fiin..  p.  371;  Uult.  é/»yi'.,  V.  1883,  p  86,  n.  3;  Mélange»,  XII.  !«9Î, 
p.  247. 

fouiHes,  pl.  I.  Dureau  (p.  212}  signale  le  temple  de  Jupiter  sans  pouvoir 
dire  où  il  était  situé. 

♦  P.  315  sq. 

'      toc.  «/. 

•  P.  236. 

»  Aeta  purffalionis  Felicis,  p.  |9S  (C.  S.  E.  L.,  XXVI)  :  «  [Volusiano]  et  Annîano 
con>5îjlibti«;  XIII  Kal.  sept,  in  jure  npiid  Aurclium  Diilyuiniii  Sp<  retium  sacer- 
doteni  Jovis  optimi  moXimi  duoviruin  splendidae  coloniae  Carliiaginit'ni^iuui 
Maximus  dixit...  » 
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acerdos  Jovis  opiimi  maximi*  ;  ces  qualificatifs  désignaient  à 
Rome  la  divinité  capitoline.  Cartilage  possédait  son  Cupitoie 
elle  aussi,  et  nous  [)ouvon8  croire,  sans  grand  risque  d^crreur, 
que  ce  prêtre  y  dessen'ait  la  ceUa  de  Jupiter  2.  En  interpré- 
tant ainsi  cette  phrase,  nous  nous  débarrassons  d*un  sanc- 
tuaire encombrant. 

Le  Capitule  nous  «  st  connu  par  une  inscription^  et  par 
quelques  plirases  de  Tertullien  et  de  saint  Cvprien*;  c'est  là 
qne  les  chrétiens  étaient  sommés  d'apostasier  ;  révêijue  de 
Cartilage  gémit  sur  les  défaillances  dont  ce  temple  fut  le 
témoin.  Transportant  sur  la  terre  d'Afrique  lo  culte  principal 
de  leur  iiatric.  les  colons  italiens  clKMcliiTciit  à  reproduire 
aussi  fidèlement  que  possible  ce  qui  existait  il  Kimio  :  !»>(  api- 
toie de  CaHliapfe  s'éleva  donc  sur  une  des  colline^  qm  bordent 
la  plaine;  ainsi  s'explique  le  verbe  ascenden\  <l<>nt  saint 
Ci'prien  se  sert  à  deux  reprises.  Et,  comme  aucune  de  ces 
hauteurs  ne  ressemble  au  mont  Capitoliii  autant  que  I^vrsa. 
Castan  assure  que  le  temple  ne  pouvait  pas  se  dresser 
ailleurs^.  D*autre  part,  il  constate  dans  la  description  que 
Tautenr  du  Liber  de  prom-ssiortibus  et  praediciioniàus  Dei 
nous  a  laissée  du  temple  de  Caeleslis  '  tous  les  caractères  d*un 

*  t  nr  inscription  (pii  pnnipnt,  selon  toute  vraisemblance,  de  (iarthap»* 
donne  aussi  m\  iAc\sculapiU8  8ac{erdos)J{ovh)  o{ptimi)  miaxitni);  ti.  I.  L.,Vill. 

•  1141.  Le  fragment  publié  pur  le  P.  Delattre  {Mélangtê,  XII,  1892,  p.  246,  n*  1) 
nvcr  les  seules  lettres  <//'//.  nie  parait  trop  incomplet  ponr  qu'on  en  tire 
nrguuieat  ;  cf .  Monumenls,  p.  34. 

*  Castan  (p.  ItB  sq.)  fait  obaenrer  aree  raison  que  chacun  des  trois  sanc- 
tuaires avait  >>'n  prèlre  Mtlitr»'. 

3  ('..  L  L.,  Vlil,  1013;  c'est  un  fragment  d'une  âorte  desynoptis  analogue  à 
relie  que  l'on  a  retrouvée  à  Gonstanline  {ibid.^  6981,  6982);  Monument»,  p.  1. 

*  Tert.,  Apol.,  \:\\  Ih-  Hjjevlac.,^,  12:  Cypr.,  De  lapsis,  8.  24  ;  Episf..  I.IX.  13. 
Le  ilébut  de  V Apologétique  deTerlullien  pourrait  peut-i^lre  auiitiâtre  invoqué: 
«  Si  non  licet  Yobis,  Koinani  iniperii  antistites,  in  aperto  e/  edito  ipso  fere 
rtrtice  civil  II  lis  jn-ae.titlenlibus  ml  jfu/fm/u/um,  palain  dispi»ere  et  ri.raiii  cxa- 
luiiiare  t]n\>\  sit  liquido  in  fntissa  Ctiri-tianonnn.  .  »  Kignull  (P.  L.,  col.  !t07  . 
interprète  avec  as»ez  de  vruiseuiblnnce  les  mots  soulign<^s  par  «  Capitolium 
signiflcat».  et  «  antistites  »  doit  désigner  les  autorités  de  Garlhage.  Dans  un 
autre  texte  de  saint  Cyprien  (Epiat.j  L.IX,  18):  «Quid  superost  quam  ut  eccle- 
sia  r^pilolio  cédai...?»  M.  Kuhreldl  (p.  41,  n.  173)  voit  avec  raison,  contre 
l'opinion  de  Castan  (p.  130,  n.  1},  une  allusion  à  la  religion  païenne  en 
/îén«>rul. 

Vilruve,  I,  1  :  Oistan,  p.  132.  .  .  î 

«  Castan,  p.  121-152;  M.  Ruhfeldt  (p.  46-49  esquive  le  problème. 
"  m.  38.  i4;  voir  l'.Vppendice  I.  Je  relève  seulement  iri  l'expres^i'-n  ino»-iil- 
bus  lierorala,  où  Castan  penne  qu'il  s'agit  de  reuiporls   le  contexte  n'auliirisc 
point  celte  traduction,  et  il  faut,  à  mon  avis,  donner  à  wMe»»6its  le  sens  de 
conatruetioM^  édifice»;  cf.  ci-detaus,p.78,  n.  4. 
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Capitolf»,  celui-ci  en  particulier  qno  l<j  sanctuaire  principal 
était  entoure  de  chapelles  accessoires.  Ce  qu'on  a  retrouvé  à 
Uvi-sa,  vestigeîi  d'une  architecture  somptueuse,  beau  dallaire*, 
les  sept  absides,  les  murs  de  soutènement  avec  leurs  absides 
adossées,  ianl  en  un  mot  justifie  les  indications  de  l'écrivain 
aji<'ii\ine.  Il  en  résulte  que  le  Capitole  et  Vhieron  de  Caelestis 
étaient  uii  seul  et  même  édiûce,  qui  couronnait  la  colline  oii 
Ton  place  à  toH  le  temple  d^Esculape.  Les  trois  cellae  appar- 
tenaient Tune  à  Jupiter,  l'autre  à  Minerve,  la  troisième  à 
Juno Caelestis, Yors  quile  flot  des  adorateurs,  peu  soucieux  des 
deux  autres  divinités,  se  dirigeait  de  préférence  ;  les  salles 
que  Beulé  qualifie  de  palais  du  proconsul  auraient  abrité  les 
dieux  qui  composaient  le  cortège  de  cette  déesse  privilégiée. 
Le  P.  DelattrOt  après  avoir  jadis  adopté  entièrement  ce  sjrs- 
tèmc,est  devenu  moins  afflrmatif  ^.  Pourtant  il  maintient  encore 
que  la  description  de  l'anonyme  du  v*  siècle  s'applique  aussi 
bien  au  Capitole  qu'au  sanctuaire  de  Caelestis.  C'est  qu'il  se 
forme  du  Capitole  une  idée  assez  particuhère  :  «  La  colline  de 
Saint -Louis,  écrit-il,  est  bien,  à  n'en  pas  douter,  le  Capitole  de 
Cai'thage  renfermant  les  temples  de  Jupitei-,  d'Escnlnpe,  de 
Minerve  et  de  la  Concorde.  »  Je  ne  pense  j>as  (jn'il  fasse 
adopter  aisément  cette  définition.  -Iiisqu  a  pi  enve  du  conii  airc, 
nous  appellerons  Capitole  un  it  inple  muni  de  trois  ceilae  oii 
sont  adorés  Jupiter,  Junon  et  Minerve.  Le  savant  relip^eux. 
ajoute  que  la  Concorde  qui  résidait  à  Bjrsa'  n*est  autre  que 
Juao  Concordia^  laquelle,  sous  le  nom  de  Juno  Caeiesiis, 
siégeait  aux  c6tés  de  Jupiter.  Outre  que  ces  métamorphoses 
semblent  étranges  en  elles-mêmes,  les  mots  aedes  Çoncordiae 
ne  s'appliquent  qu'à  un  édifice  distinct. 

Pour  remettre  les  choses  au  point,  il  importe  de  maintenir 
bien  séparées  les  deux  questions  (ju'on  a  tendance  à  mêler: 
d'abord,  le  Capitole  était-il  sur  BjTsa?  et,  en  second  lieu,  se 
confondait-il  avec  Vhieron  de  Caelestis?  M.  Cagnat  ne  verrait 
paâ  d'inconvénient  grave  à  admettre  la  première  assertion,  bien 

•  B  .  Fouilles,  p.  38  ;  D..  Statues,  p.  7. 

-  Hull.  épi,),:.  V,  1883.  p.  90.  n.  I  {  p.  307,  11- 347 ;  Mélangu,  XII.  i892,  p.lO- 
ir.  ;  llull.  arch.,  p.  103;  Statues,  p  7.  I  n  mfnii  friffriicnt  do  m  irbre  qui 

piirtait  une  inscription  avec  des  leUres  de  métal  rappelle  au  l».  Uel.itlre  ccUe 
phrase  du  Uher  de  promissionibm  :  c  Titulus  wneU  grandioribusque  Utterii 
in  fr'intispi^  i  <  i  -fTipli  conscriptii-t...  ».  Maîs ce  morceau  e»t  dans  un  tel  étot 
qu  on  n  en  peut  nen  tirer  sans  témérité. 

*  Voir  ci«desiot,  p.  279. 
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qu'il  ne  la  ronsùlèrc  pas  commo  snffisninniont  étayéc  jusqu'à 
présent':  mais  il  pr(»tes(c  -n'"-  \i}4^ueui'  ('(Hitrc  la  socnn»!*'.  Kti 
qu**Uiues  pagoi".  décisives,  il  iiiuiilre  que  It»  (ciiiplc  tlo  Caclehlis, 
que  le  représente  rauonynie,  resseiublait  a  lous  les  temples 
pliëniciens  connus,  et  que  la  similitude  entre  ces  temples  et  les 
Capiioles  est  tout  extérieure.  Il  apporte  le  témoignage  des 
inscriptions  d*oii  il  résulte  que  Juno  Reginay  que  Ton  adorait 
dans  les  Capitoles  africains,  et  Juno  Caeiesfis  ne  sauraient 
fetre  confondues  ;  à  plus  forte  raison  Jttno  Coneortfia.  Au  sur- 
surplus, dans  les  mots  aet/es  Concordiae^  Junon  n'a  rien  à  voir. 
Enfin,  et  ce  dernier  argument  est  péremptoiro,  l'anonyme  nous 
dit  ijue  le  temple  de  Caelestis  lui  t  asé  en        '  titf  srtlttnnisifuf 
pcnlurta).  Or,  en  421),  le  ('apitoie  existe  encore,  et  les  contri- 
buables re<;(»iveni  l'ordre  de  Théodose  II  et  de  Valenlinien  III 
d'y  verser  ceriains  inqtois  <ius  au  lise  *.  La  distinction  s'impose 
donc  entre  les  deux  monuments.  Castan  interprète  ce  dernier 
témoignage  d*une  singulière  façon  ;  pour  lui,  le  Capitole  de  429 
est  simplement  n  un  quartier'  ».  Tant  qu'on  ne  nous  aura  pas 
dit  sur  quoi  se  fonde  cette  supposition,  nous  croirons  qu*en  420 
comme  auparavant  le  Capitole  ne  peut  désigner  <{u'un  temple. 
Castan  invoque  encore  une  phrase  de  Tertullien  :  «(  Sub  Aes- 
culapio   slas.   .Itmonem  in  aere  exnriKis,   Minervam  calcias 
furvi^'  p^nl(Miii  loi  mis,  et  neminem  de  |ir;if>en(ibus  dei«5  C()nt<?s- 
tnris    M  (  \,  rapprochement  d'Escnlape,  de  .lunon  el  de  Mnierve, 
ilémoiiire-t-il,  «•omme  il  le  jnctciul,  la  coexistence  sur  IJyrsa 
du  Capitole  et  du  temple  d'Esculape  ?  J'ai  peine  à  me  le  per- 
suader; admettons-le  pourtant.  En  quoi  la  Junon  que  nomme 
Tertullien  se  distingue-t-elle  de  celle  qu*on  adorait  dans  tous 
les  Capitoles  du  monde  romain?  Et  comment  la  confondre 
avec  Caelestis? 

•  <'nj...  p.  100  :  «  Je  fi«nc«'ilcrai  que  l'opiiii "M  rsl  iissez  vrnist  iTiblnlile,  ù  con- 
diUon  que  l'on  recouiiaissc  que  le  fait  u'cst  aucunemeiU  prouvé  et  qu'il 
y  a,  entr«  Byrsa  et  le  Bordj  Djedid,  fisses  de  hauteurs  pour  que  les  Rotnaina 

ait  nt  j.u  y  .  faillir  U-  tt  iiqile  <lc  Jiq  ilrr.  J'it(lui<-(»  »luMC.  non  snns  fj.'iiili  r  des 
doutes  scricux,  ({ue  le  lUi|iilole  cluit  sur  Dyii>a.  i»cr.  lia>swilli»uld-Cuguat, 
Timtftuit  p.  156. 

-  '  orf.  Throit..  XI.  I.  .Ti:  voir  k's  n^fi  ~  i]r'  .!«  froy.  M.  S.  Rcinnrl)  dnns 
Tissot,  G.,  11,  p.  ëUt  sq.^  s'utail  déjà  pronuiice  cuiitrc  la  théorie  de  Ca^lao.  Ce 
qui  Je  choque  surlouf,  c*e»t  l'tdentîflcatkm  des  absides  de  lest  avec  les  eha» 
pelto»;  qui  entouraient  17  >»  -  ».  «  Dùl-un  rcnotK-»  i  .'i  y  reconnaître  les  restes 
d  un  ijataiii,  il  est  tout  u  fuit  impossible  d'y  voir  les  vestiges  de  saucluaire».  > 

^  Castan,  p.  150. 

*  De  iestim&nio  «ntmae,  S. 
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Je  me  range  donc  aux  idées  de  M.  C'agnat  ;  et,  quoiqiron  ne 
so  figure  pas  bien  le  temple  d'Esciilapc  occupant  la  belle  place 
«le  la  rollino  et  le  Capitole  relcj^iié  au  nonî-oiiest  au  lieu  de 
doMiincr  le  t'onini,  je  concède,  soiis  bénéfice  d  inventaire,  que  le 
Capitole  occupait  le  terrain  oii  s'étend  aujourd  liui  la  cathé- 
drale'. Mais,  api  e:>  av  oir  écarté  le  sanctuaire  de  Caeleslis  de  la 
«  olliue  du  Petit  Séminaire,  je  ne  nie  résous  point  ;i  le  transpor- 
ter sur  Bvrsa.  Ou  a  vu  plushaui  "  pour  quels  moiils  je  le  recher- 
cherais volontiers  dans  la  plaine  entre  Saint-Louis  et  la  mer. 

Parmi  les  plus  belles  pièces  dont  Thabileté  patiente  du 
P.  Delattre  et  de  ses  confrères  a  doté  le  Musée,  je  citerai  une 
série  de  sculptures  en  relief  qui  datent  de  la  fin  du  i*'  siècle 
ou  du  commencement  du  ii*^.  Elles  représentent  quatre  femmes 
ailées  avec  des  cornes  d'abondance,  qui  se  correspondaient 
deux  à  deux  ;  puis  deux  \'ictoircs  qui  soutiennent  cliacune  un 
trophée  :  ces  figures  décoraient  un  des  édifices  les  plus  gran- 
«lioses  de  la  ville.  La  découverte  s'étant  produite  à  côté  de  la 
cathédrale,  le  P.  Delattre  croit  être  «  en  plein  Capitole  et 
sur  remplacement  du  temple  de  Jupiter  >.  M.  Héron  de  Ville- 
fosse  se  deniandi'  .si  les  statues  de  Ja  Victoire  ne  seraient  pas 
l'indice  d'un  temple  con<?acré  à  cotte  déesse  au  sommet  de 
?î\  rsa.  \  Il  la  diffusion  de  son  culte  à  travers  l'Afrique,  pour- 
<jii-'i  n'aurait-elle  pas  été  adoi  ée  aussi  n  Caithage  ?  D'autres 
oui  atti  il.iié  ces  sculptures  h  ïtirifea  Concordiafi.  Je  n'aperçois 
aucune  raison  décisive  eu  faveur  de  ces  suppositions  ;  il  u  est 
pas  même  démontré  que  les  six  hauts-reliefs  fussent  employés 
dans  romementation  d*un  temple.  Je  me  garderai  donc  de 
prendre  parti,  en  faisant  observer  qu'après  avoir  déjà  attribué 
à  Byrsa  tant  de  monuments,  il  y-  aurait  quelque  témérité  à  le 
surcharger  encore  d*un  nouvel  édifice.  A  plus  forte  raison 
failli!  débarrasser  cette  coUme  de  tout  ce  qu'une  science  trop 

*  Dans  ce  système,  Vaedes  Concordiae  sera  nécessairement  repou^sée  ver» 
les  bords  do  plateau.  Un  morceau  de  grande  frise,  un  fragment  de  chapiteau 
de  pilastre  >i  feuilles  tî'îK-nntlie,  Ac  iliincnsifins  «  (msidrr.iblc-;,  tléi  r.nveris  à 
l'ouest  €  dans  la  tranchée  <|ue  forme  le  dernier  coude  de  la  route  carrossable 
qui  monte  i  la  cathédrale  »,  ont  précisément  conTSincu  le  P.  Delattre  qu'il  y 
av^ait  là  un  édifice  important.  D.,  Arch.,  p.  3  sq.  ;  Mélanges,  XII,  1892,  p.  251; 
jUabelon,  GiW/i.,  p.  ïhi\AUa$  C,  51  ;  Monumenit^  p.  i09. 

»  P.  263  »q. 

«  Ikron  de  Villefosse  et  Delattre.  r.  /{.  Inscr.,mi,  p.  174,  197-201;  1897, 
p.  90-93;  I)..  Sf,itiies;  Babelon,  O/r/A  .  p  140,  sq.;  GspII.  1895,  p.  31  sq.  ; 
Veliard.p.  45  sq.;  MonumenU,  p.        cf.  C.  1.  L.,  YUI,  124%. 
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eiéiliiiey  avait  jadis  amimnlé.  Durcau  de  la  Mnllo'  no  ror^e- 
vait  pas  ail!o?irs  le  palais  de  Didon;  Beiilé  tu  inar(iuo  les 
«  ruines  supposées  »>  au-dessus  de  la  nécropole  puiiitjnc 
Avant  de  recherchoi-  remplacement  de  son  palais,  il  ne  serait 
sans  doute  pas  inutile  de  prouver  que  Didou  eUc-méme  est 
autre  chose  qu'un  mythe-*. 
Outre  ceux  que  j'ai  énumérds  jusqu^à  présent,  le  visiteur 

Recherches  aperçoit  çà  et  là,  épars  sur  les  flancs  de  Bjrsa,  des  murs 
de  Davis  émergent  du  sol,  vestiges  innommés  du  passé.  Au  pre- 
de  Beuié  ^^^^  notro  sièclo,  ils  étaient  beaucoup  plus  appa- 

(  t  .lu     ren'.s  qu'aujourd*hui.  Falbe^,  dans  sa  consciencieuse  enqu(^tc, 

p.  Ueiaiirc.  indiqu©  jcs  voûtes  laî  ges  (le  20  à  90  pieds  ;  m  au  milieu 
du  côte  oi'iental,  les  ruines  d'un  grand  rarré  (jui  a  dû  être  une 
tour;  vis-à-vis,  et  au  milieu  du  côté  occidental,  un  pavé  de 
80  pieds  sur  iOU  environ,  construit  sur  des  voûtes;  et,  près  du 
coin  sud-ouest  de  ce  pavé,  il  y  a  encore  dos  débris  d'un 
bûliiiieiil  jjliis  élevé  >»  ;  puis  quehpies  iinu  ailh  l'ii  i'ace  de  la 
colline  duCarinel.  et  d'autres  plus  considérables  stir  le  revors 
sud-ouest  ilu  phiicau  qui  aj)j»arliennent ,  dit-il,  à  un  tefiijiK'  '. 
Toutes  (  «  s  ruines  on^JinK-es  suivant  deux  lignes  perpeadit  (i- 
laires  faisaient  com  «  voir  à  Falbe  la  pensée  que  l'on  rencon- 
trerait, en  fouillant  ce  terrain,  des  constructions  superposées 
d'époques  successives.  On  sait  comment  les  explorations  ulté- 
rieure» ont  vérifié  cette  supposition.  Elles  ont  assurément  porté 
sur  plusieurs  des  édifices  mentionnés  par  Falbe.  Mais  il  est  à 
craindre  qu'une  partie  des  restes  qu*il  observa  n*aicnt  disparu 
auparavant  sous  la  pioche  des  démolisseurs  arabes, 

Byrsa  fut  un  des  premiers  points  auxquels  s^attaqua  Davis. 
Avec  son  manque  de  précision  ordinaire,  il  nous  raconte  seule- 
nient*"  qu'il  mit  ses  ouvriers  «  sur  une  ruine,  au  pied  de  la  colline 
de  Saint-Louis  ».  Un  fragment  de  statue,  des  colonnes  de  marbre 
et  de  granit,  et  un  magnifique  chapiteau  corinthien  réi  oni- 
pensèreut  leurs  efforts,  ils  déblayèrent  aussi  au  sud-ouest,  dan:» 


'  p.  20.  87. 

»  Fouilles,  p.  T,  pl.  I;  cf.  S.  Marie,  p.  ItU  .<«q.  ;  les  rrnscignenient<i  t<>pu- 
graphiques  qu'il  donne  en  ce  passage  restent  pour  moi  à  Tctat  «l'énignie. 

»  Crit'tint,  .  p  ISS  .  I.rtr  »iin»>.  Joi<r/i/t/ des  SamR/«,  p.  134{^cltMr, 
,\eue  Jafirhtiecfn'r,  iALW,  18'Ji,  p.  ;>!  j  D.,  7im.,  p.  371  sq. 

«  Falbe,  p.  26  sqq. 

'  ibiJ.,  p.  38;c*estlcn*  Si  ût  sa  carie;  il  le  tient  (p.  S9)  pour  le  (emple 
d'Apuilun. 
*  Davis,  p.  58-60. 
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line  construction  dccaractoro  roninin,  un  fra«xmont  do  nio-^nïque 
los  mois  (le  l'année  ëtaiont  représentés  avec  leurs  iiuiiis  écrits 
♦'n  latin'.  Dans  cette  ré<,q(tn,  Davis  constate  un  incrovahle 
UH'lunge  <le  fragments  U'arc  liitecture  romaine  et  byzantine  et 
<le  piédestaux  grecs  (?),  à  cùLi*  de  chapiteaux  composites.  Il  a 
découvert  en  outre  une  quantité  de  tondjes  sans  ornements 
il  qualifie  de  chrétiennes  Que  ne  donnerions-nous  pas 
aujourd'hui  pour  savoir  au  juste  la  nature  et  la  date  de  ces 
tombes  et  de  ces  fragments?  il  s'en  dégagerait  d'utiles  ren> 
scignements  topographiques  ;  par  la  faute  de  Davis  tout  est 
perfiu  sans  retour.  Il  se  plaint  que  le  consul  de  France, 
M.  Léon  Roche,  ne  lui  ait  pas  permis  de  toucher  aux  terrains 
de  Saint-Louis  ^.  Si  le  fait  est  exact,  soyons  reconnaissants 
envers  M.  Roclie;  sans  sa  défense,  le»  découvertes  de  ces  der- 
niers tenjp^  n'eussent  peut-être  jamais  eu  lieu,  après  les  bou- 
leversements infructueux  que  Davis  n'aurait  pas  manqué  d'iulli* 
ger  à  Byrsa. 

Les  murs  d'enceinte  et  de  soutènement  du  sud-otiest,  le  pén- 
hole  d»i  tojiiple  d'Esculape  et  les  absirles  du  soi-disant  palais 
j»roc<>M^ii!Mirt'  ne  sont  j»as  les  seuls  jioints  que  lîeulé  ait  rf con- 
nus ;  ses  ellort^  ont  |)(»rt«''  aussi  sur  d'auires  endi'oits  très  nctte- 
nient  indiqués  dans  la  carie  i^ui  aecuiii]);i^^ne  ses  Fouilh'^  à  (  fir- 
//tfif/p'.  C'est  d'abord  une  grande  citerne  à  huit  conipartinicnts, 
à  la  pointe  orientale  du  plateau,  quatre  autres  sur  la  face  du  sud- 
ouest,  cinq  sur  le  versant  occidental,  et  un  groupe  de  neuf  à 
fangle  du  nord  dans  la  descente  ;  puis  une  sorte  do  poterne, 
en  face  de  la  cathédrale,  un  peu  en  contre-bas  ;  sur  le  flanc 
nord-est  de  la  cathédrale,  les  ruines  d'une  habitation;  le  long 
de  la  pente  abrupte  qui  regarde  le  Carmel,  parmi  des  décombres 
indistincts,  une  tour  et  des  restes  de  citenics;  enfin,  au-des- 
sous des  sept  absides  de  Test,  un  mur  d'appui.  Je  transcris 
ses  désignations  sans  me  porter  fj:arantde  leur  exaclitude. 

Le  P.  Delattre  enfin,  à  côté  des  belles  f<)uilles  dont  j'ai  dit 
les  résultats,  mentionne  sans  cesse  tel  ou  tel  point  de  la  col- 

t  M£r/..  p.  443;  cf.  p.  200  sq.  ;  Frnnks,  p.  225.  Le  propriétaire  du  terrain 

Tôuliil  I  fnloviT  et  ne  réussit  qu'à  l  i  liri!«er  en  mnrrpaiix.  Beiil<'-  <FouUte9, 
p.  31  dit  que  le  gardien  de  Saint-Luuis  rcus»it  4  en  extraire  quelques  coai< 
parltnienls.cr.  Gagnât,  JVm.,  p.  232  sq. 

'  Davis,  p  448,  451. 

s  /6f(/.,  p.  443. 

«  Pl.  I. 
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lino  oii  des  sondages  ont  été  opérés  sous  sa  surveillance-  Sou- 
vent il  repasse  aux  mêmes  endroits  que  ses  devanciers,  et  sa 
méthode  patiente  l'amène  presque  toujours  à  de  nouvelles  trou- 
vailles. N*a-t-il  pas  extrait  un  beau  fragment  d'inscriptiou  de 
la  plus  riche  des  sept  absides  que  Beulé  dit  avoir  nettoyée 
jus(iu'aa  sol'  ?  Mais  d*ordinaire  il  s*atiaque  à  des  terrains  encore 
inexplorés.  Voici  plusieurs  vestiges  dont  il  ne  donne  pas  la 
situation  précise*,  contrairement  à  son  habitude;  je  les  dési- 
gnerai comme  lui  par  des  lettres  : 

Fouille  A.  —  Peut-être  les  ruines  d'un  cMarium  ;  Thypo- 
causte  et  des  conduits  de  chaleur  subsistent;  les  colonnes 
étaient  encore  debout. 

Fouille  B.  —  Morceaux  d'architecture  et  de  sculpture  très 
nombreux,  dont  quelques-uns  non  dépourvus  de  valeur  artistique. 

Fouille  C.  — Plusieurs  stèles  pnniqties. 

Fonillo  D.  —  En  rot  endroit,  les  Arabes,  aux  premiers 
tom[>s  (le  Iciii-  ()ccu|iali(»n,  bâtirent  un  mur  avec  des  statues 
et  des  COI  nielles  (11111  heau  style;  la  moisson  y  fut  donc  par- 
ticulièrement abondant  t\ 

Vers  l'est,  a  mi-liaulcur  de  la  montée,  on  a  remis  au  jour 
une  dédicace  à  Magna  Mater  et  Attis,  et  une  mosaïque 
païenne  qui  formait  ie  pavé  d'une  salle  rectangulaire.  Le 
médaillon  central  offre  le  groupe  d'Eros  et  Psyché;  une 
couronne  de  laurier,  des  vases,  des  tètes  d'animaux  disposées 
tout  à  Tentour  complètent  Tencadrement'.  Des  viUas  Marie- 
Thérèse  et  Reine-Blanche,  au  sud,  sont  sorties  quantité  de 
lampes  chrétiennes,  puis  des  sculptures  de  bonne  époque, 
chapiteaux,  colonnes,  balustrades,  etc^... 

Avant  de  redescendre  de  Saint-Louis,  il  me  faut  rappeler 
encore  diverses  inscriptions  honorifiques  de  cette  provenance, 
qui  datent  d'Antoninle  Pieux ^,  de  Constantin'',  de  Valentinien, 
Valeas  et  Gratien^.  Elles  faisaient  allusion  peut-être  à  des 

>  Bull,  épifjr.,  V.  188:j,  p.  88. 
/W.,  p.'yi  sq.,  131  ;  cf.  Cimst.,  XXVIII.  1S'J3.  p.  î  ;7  sq.,  lSO-163. 

s  C.  /{.  lnscr.,\m.  p  28  ;  ÎSHT.  p.  722-*:i  i  :  .1/  '  //..  p.  3  sq.  :  Gscll.  18'J9, 
p.  Le  P.  DelaKre  dresse  iiussi  dans  ce  tlernier  travail  (p.  4-GJ  une  liste 
de  lampe»  et  d'inscriptions  chrétiennes  trouvées  à  Byraa;  voir  aussi  Ctwmo», 
28  jJinvif»r  IHHS.  p  2iiî, 

*  Connus,  23  décembre  1893,  p.  118-120. 

»  C.  I.  L..VIII,  12515,  liSn,  12518. 

»  Ihhl.,  12524,  12323. 

'  Ibid.,  12331, 12332,  12537.  11  faut  y  joindre  un  texte  (t&ù/.,  125^5;  où  la 
eolonie  parait  avoir  acoompli  elle-même  quelque  entreprise  d'utilité  publique 
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I  travaux  exécutés,  (i'a})rès  leurs  ordre*,  pour  ronibellissenient 

I  (le  ce  tiuartier.  L'état  lïicheux  où  elles  nous  sont  jjarvenues 

nous  enipôcho  de  risquer  aucune  conjecture  à  leur  sujet.  Tou- 

I  iefois,  Castan,  frappé  de  la  beauté  architecturale  des  édifices 

qui  couronoaient  le  faite  de  Byrsa,  propose  d  attribuer  plusieurs 

I  d  entre  eux  à  Antonin  le  Pieux  ^  Cette  opinion  cadre  bien  avec 

Texistenco  en  pareil  lieu  des  inscriptions  honorifiques  au  nom 
de  ce  prince  et  arec  les  récits  des  historiens  relativement  aux 
bienfaits  dont  il! combla  la  capitale  africaine, 
cbapeiie      I^u  creusant  une  tranchée  dans  le  tlaiic  sud-sud-est  de  la 

ttnHtmàD»,  colline,  le  P.  Delattre  a  rencontré,  en  1895,  une  chapelle  sou- 
terraine^. «  Un  corridor  dont  les  murailles  conservent  des 
traces  de  graffitos  »>  i>récède  «♦  une  chambre  voûtée  en  arAte, 
large  de  5"',5<J  et  profonde  de  3", 80.  Vis-à-vis  de  Tentrée,  la 
nmraille  était  ornée  d'une  fresque  qui  rappellr  tout  à  fait  les 
M<'iiit lires  des  cntnronibe^,  Mallieureusriiiciit  cetto  peinture 
.'.  iM'  oiij,  .soullVrl...  L'euseïiilile  du  tableau  devait  se  conq)o- 
.s«i  <ia  Ut  lis  personnages  priutipaiix  et,  de  cliaiiue  côté,  de  deux 
figures  accessoires,  représentant  sans  doute  un  lidèle  et  un 
ange  ".Danslati^un-  centrale,  la niieuxconservée,  le  P.  Delattre 
a  reconnu  saint  Cyprien,  et  M.  Héron  de  ^'illelbsse,  le  Christ 
enseignant.  Cette  chapelle  était-elle  dépendante  de  quelque 
basilique  ou  bien  constituait-elle  un  oratoire  isolé?  La  réponse 
à  cette  question  ne  sera  possible  que  lorsqu'on  aura  sondé  les 
terrains  environnants. 


II 

LA  MALOA 

La  région  i|ue  nous  abonlons  luainteuaul  esL  ptul-ëtre  celle 
qui  fut  le  moins  visitée,  je  ne  dis  pas  par  les  chen  lieui  »  de 
pierre  (leur  rage  destructrice  s'est  exerct?o  dans  toutes  les 

en  ce  (|«i.irli«>r.  De  Byr»a  sorteat  aussi  des  monnaies  de  ConstimtiD,  Cons> 
tantin  II  i  l  M-iîfnencc  ;  D.,  Arch..  p.  6. 

1  Castan.  p.  137,  n.  5.  Voir  ci-dessus,  p.  ^8  sq. 

<  Héron  de  Villefosse  et  I>elattre,  BuU.  Ani.,  1893,  p.  1SM62;  Co§mo9, 

8  juin  ÎS'»-,.  p.  203:  14  rt  21  mars  lS'>f..  p.  467-472.  497-502;  F.  Plevenson, 
Suoto  bulUUimdi  archeologta  crtsttana,  I,  1895,  p.  116  »q.  ;  11,  18%,  p.  «4-^7  ; 
Gsell,  t8S6,  p.  41  sq  ;  Vellard,  p.  51  sq.;  StubUauth,  p.  303  sq. 
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parties  de  la  ville),  mais  par  les  archéologues.  Serait-ce  qu'elle 
ne  renfomio  rien  qui  attire  à  première  vue  les  regîirds?  Il  y 
snb«iiste  au  roiitrairo  des  vosfig-es  do  trois  dos  monuments  les 
plus  ronsidôrabies  de  la  colonie  romaine,  les  citernes  de  rnunst, 
ranqthitlicatro  et  le  cirque,  autour  desquels,  plus  «l'une  fois  déjà, 
un  Coup  de  pioche  iieureux  a  remis  au  jour  de  précieux  docu- 
ments. Ces  découvertes,  obtemies  le  plus  souvent  par  liasard 
tout  au  moins  sans  plan  concerté,  autorisent  pour  l'avenir  toutes 
les  espérances.  Mais,  peut-être  parce  que  la  situation  exaclo 
de  ces  trois  édifices  était  hors  de  discussion,  on  ne  se  préoccupa 
guère  pendant  longtemps  de  les  examiner  de  près  ;  les  explora- 
teurs préférèrent  porter  leurs  efforts  sur  les  quartiers  oh  les  pro- 
blèmes topographiques  se  rencontrent  à  chaque  pas.  Il  y  a  donc, 
dans  la  plaine  qui  sépare  La  Malga  de  Douar  ech  Gbott,  une 
abondante  réserve  archéologique,  pour  le  moment  encore  éloi- 
gné oh  la  basse  ville  et  les  collines  commenceront  à  être  bien 
connues;  et,  malgré  Timportance  des  ruines  dont  Je  vais  parler, 
le  tenips  que  je  leur  consacrerai  ne  sera  forcément  \ïB8  en  pro- 
portion de  rintérêt  qui  s'attache  à  elles. 
Le  temple  Les  Vandales,  dit  Victor  de  Vi(a'.  rasèrent  TOdéon,  le  théâtre, 
tle  Memotia.  jf»  fpniple  de  Mcnioria  et  la  rue  de  raelosti?;.  Cette  quadruple 
dévastation  n'eut  peut-être  pas  lieu  avant  Iluuéric  ;  car  i!  soinhle 
bien  que  YfUiIrs  Mptnorinp  ffit  enroie  debout  h  cette  époque*. 
L'auteur  du  Liher  de,  iHomissionibus  e\{)lique,  de  son  cAté^, 
que,  le  temple  de  Caelestis  ayant  été  renversé  en  421,  la  main 
des  Vandales  acheva  la  destruction  et  fit  disparaître  la  rue  qui 
gardait  le  nom  de  la  déesse,  «  de  telle  sorte  que  la  mémoire 
même  s'en  perdit  ».  Dureau  de  la  Malle  interprète  cette  der- 
nière phrase  comme  un  jeu  de  mots  par  allusion  au  sanctuaire 
de  Memoria  ;  pareille  tournure  rentrerait  assez  dans  les  habitudes 
littéraires  de  cette  époque  ^.  L'ordre  dans  lequel  Victor  de  Vita 

1  I.  H.  C'est  dans  le  temple       Memoria  que  fut  mis  à  mort  le  rebelle 
Ueraclianus.  Cf.  C\  H.  Inscr.,  1898,  p.  é09. 
3  Le  roi.  dit  Victor  de  Vita  (III.  il),  ordonna  aux  éréques  réunis  à  Car- 

(hape  de  se  rendre  «  ad  quendnm  locum  qui  diritur  aedes  Memorine  »  ; 
inal>.'ré  la  compluation  de  rexpression,  je  doute  qu'il  s'afjisse  d'un  cinplare- 
inent  qui  aurait  conservé  le  nom  de  rédificc  démoli  plutùt  que  de  lï-ditice 
lui-uiôuie. 
9  m,  45 

•  *  Dureau,  p.  172  ^q.  Quoi  qu'on  pense  de  celle  idée,  il  est  certain  que 
Dureau  de  la  Malle  dépasse  l'intention  de  l'auteur  quand  il  lui  Tait  dire  «  que 
lein  \'nii>l-ilrs  <l/  tt  iiislreiit  |a  me  Caeiestis  pour,  ne  laisser  mémoire  ni  de 

M$/Horm  m  de  Caeiestis  ». 
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parle  des  quatre  moatunenis  ne  doit  pas  nous  faire  illusion; 
c*est  une  énumération,  rien  de  plus;  on  aurait  tort  de  vouloir 

de  ce  chef  les  grouper  dans  une  même  rêj^ion.  C'est  pourtant  ce 
(jue  fait  Dureaii  la  Malle  ^  pour  qui  «  le  temple  de  Méuioire, 
situé  sur  la  cia  Caelestis  ».  faisait  partie  des  nombreux  édiculos 
qui  entouraient  Vhieron.  Mais,  par  une  inconsé(iuence  dont  il 
est  coutumier,  lui  qui  établit  Caelestis  près  du  Petit  Séminaire, 
il  rolèfjnc  Momoria  presque  à  lui-clieiinn  onfre  Ih'rsa  et 
I,a  M;il|i.t.  1  ril  il  exagère  d'ailleurs  récarteiiiriit.  l'iiis  il  invente 
un  l'ndMii^^i'irient  à  la  rm  Ctif/psfis.  la  rtn  Moimnae ;  et,  sous 
ce  doubl»"  iiitm,  il  la  coiitluit  t'ii  «iroite  dans  la  vallée, 

depuis  le  l  ivage  jusqu'auprès  des  citernes  <le  La  Malga  ^.  Les 
textes  ne  justifient  en  rien  ces  idées,  et  la  position  de  Vaedes 
Menioriaa  demeure  jusqu'à  présent  inconnue.  Voulût-on  d'ail- 
leurs, à  la  suite  de  Dureau  de  la  Malle,  que  Memoria  ait  été 
la  Toisine  de  Caelestis,  ce  n*est  pas  vers  La  Malga,  mais  dans 
la  ville  basse,  où  nous  avons  mis  Vhieron,  qu'il  conviendrait  de 
transporter  son  temple.  Ce  qui  achève  de  démontrer  Terreur 
de  Dureau  de  la  Malle,  c'est  que  les  fouilles  entreprises  par  Davis 
et  M.  do  Sainte-Marie,  diaprés  ses  indications,  pour  découvrir 
les  traces  du  sanctuaire  n*ont  absolument  rien  produit.  A 
l'endroit  niaiNjiK'»  parlai,  on  ne  rencontre  que  la  terre  végétale, 
sans  débris  d'aucune  sorte ^. 

Au  pied  du  monticule  occupé  par  le  village  de  La  Malga,  la 
pioche  des  ouvriers  a  ramené  i)lusieurs  inscriptions  hunori- 
rtques  (Ml  chrétiennes*;  qnehiues-unes  étaient  employées  dans 
lacon*;!!  ii'  fii.ii  de<  maisons  hcnx  sculptures,  d(»nt  Vmv  repré- 
sente uii"'  tliviiiilt-  phénicienne",  et  l'autre,  un  saii-lici  ',  ont 
encore  «'té  exliuuK'cs  dans  cette  région  ;  do  nièiuc  <ju'uii  bas- 
relief  où  M.  Gscll  rccoiuiait  les  statues  du  tenqde  do  Man 
i'Uor  à  Home  ^. 

iienws  Sur  la  colline  de  La  Malga  s'étendent  les  vastes  citernes  qui 
***^ont  pris  le  nom  du  village.  Quoiqu'elles  soient  dans  un  état 

'  Loc.  cit. 

2  /Al//.,  pl,  IIL 

*  S.  M:iri'\  p.  .{li. 

*  C.  I.  L.,  VIII.  125J2.  12535;  cf.  RnU.  epi(it:,  VI.  1886.  p.  188  sq.,  241  sq.  ; 
BuU.  aich  ,  1886.  p.  12:  Mélanyes,  X,  1890,  p.  333.  Cunsl.,  X.WJII,  1893, 
p.  171-175.  Co$mo9,  i  1  février  18S8,  p.  298  ;  7  décembre  lë89,  p.  10  sq. 

:•  if,>,    rat  h.,  1883,  p.  142  sq. 

«  BuU,  arch.,  1S86,  p.  12,  n.  1  ;  Gaz.,  1885,  p.  U  ».  pl.  XIX. 
'  tM.,  p.  24. 

*  Le»  «totaet  du  (emple  dê  tiars  à  Rome{Rw.  «rcA.,  XXXI V,  1899,  p.  37-13). 
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(le  couservalion  relative,  les  Arabes  en  ont  tôUement  moflifiô 
l'aspect  qu'il  est  devenu  fort  difticilô  d'en  reconnaître  les 
pro|K>rtions  exactes  et  la  véritable  forme.  Elles  servent  <le 
granges,  de  caves  et  d'établos;  ramoncellement  des  terres  et 
du  fumier  ornpôcho  d'en  mesurer  la  ]H*ofoudr>ur.  Nous  sommes 
donc  réduits  une  fois  de  plus  ;i  lutiis  cniih-nler  de  l'a  peu  près. 
Il  nous  reste  heureuseuient  les  descriptions  des  vovap^urs  : 
voici  celle  d'Kdrisi,  qui  remonte  au  xn'  sitcl»'.  Le  iKtmbre  des 
citernes,  dit-il,  «  s'élève  à  vingt-quatre  sur  une  seule  ligne. 
La  longueur  de  cbacunc  d'elles  est  de  K30  pas  et  sa  lar^rtur 
de  Elles  sont  toutes  surmontées  de  coupoles,  et,  dans  les 
intervalles  qui  les  séparent  les  unes  des  autres,  sont  des 
ouvertures  et  des  conduits  pratiqués  pour  le  passage  des  eaux; 
le  tout  est  disposé  géomét  riquement  avec  beaucoup.  d*arl  *  ». 
Une  partie  de  ces  constructions  n^existait  plus  au  commence- 
ment du  XIX*  siècle;  Estrup^  et  Ritter',  qui  écrivent  d*aprè!< 
Shaw,  parlent  de  20  bassins.  Palbe  ^  se  borne  à  dire  que  «  le 
village  de  M&lka  est  bâti  sur  les  voûtes  d'un  rang  de  grandes 
citernes  antiques,  dont  quinze  ont  430  pieds  de  largeur,  y 
compris  les  murailles...  »;il  signale  encore,  un  peu  à  l'ouest, 
<i  qîiatre  rjuiies  <le  citernes  semblables  »;  c'est-à-dire,  en  tout, 
\[i  bassins  longs  chacun  de  plus  <le  303  pieds.  Ces  résultats  con- 
corflont  sonsihlcmr'nî  avec  roux  do  Barth  "',fiui  attrilni'^  à  rha-jHf^ 
voûte  environ  3Ô0  pieds  de  long  et  24  de  large   Eu  outre,  Falbe  ' 

»  Edrisi.  I,  p.  203.  MM.  Gagnai  pt  Sainrîin  (p.  116;  font  justemsilt  obsenrer 
que  la  largeur  iudiquée  par  Edrisi  csl  trop  coasidérabie. 

*  P.  14-15. 

'  III.  p  201-  Hiltcr  ajAiifc  que  oc-  réservoir-,  sont  «  or.liii liroiiM-nt  reuipli<)i 
peudwt  l'hiver  ».  11  uc  s'agit  aaturellctueal  que  de  l'eau  de  pluie,  oiiis  cette 
indication  fort  surprenante  ne  se  renrontre  pas  ailleurs. 

*  P.  31  Si\. 
I,  p.  100. 

*  Je  fais  ^n\cc  ou  Icclour  de  tous  les  renseignement»  conlriidïctoir«'s  des 
▼oyageurs  ;  en  voii-i  seulomeal quelques-uns  à  titre  d'exemple.  Davis  j».  453) 
compte  quatorze  voulôs  longues  dVnviron  403  pieds,  larges  dt'  28.  et  «ne 
tran$vcr^.ile  :  Giiérin  (1,  p.  42;.  quatorze  également  ;  Maltzan  i  l.  p  279)  n'en 
a  TU  que  dix  p:irnllèles  et  une  transversale;  Tissot  1,  p.  -^95  .  qui  s^iti^ 
pire  des  rcchcrclie'» de  baux,  en  indiquer  quatorze,  mesurant  3:>('  p:r1s  ^nr  2~ . 
plus  un  réservoir  transversal,  large  de  11  pieds  covirou,  duiit  le  raher 
s'élève  des  pieds au-desflus  du  niveau  des  autres  compartiments  »  ;  S.  Marie 
(p.  183)  seeuiilenle  de  dire  qu'il  a  rr.-Dnnii  jir"?to<  les  mi^surp!^  d'Edrisi,  sans 
ajouter  combien  de  voûtes  subsistent  encore.  Pour  moi,  j  ai  uuté  uue  suite 
de  douxe  bi59tns  très  distincts  ;  mais  on  en  soupcoiine  d'autres  atu  ondular 
tions  du  sol.  Cf.  Allai  C.»7D:  Babelott,  Carih,^  p.  i47. 

'  Loc  e<7. 
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a  remarqué  au  sud-^mest  «  les  débris  d^iuie  tour  qui  parali  avoir 
appartenu  aux  grandes  citernes  »,  et  Maltzan^  une  construction 
massive  et  voûtée  qui  doit  avoir  fait  partie  de  quelque  monument 
hydraulique.  C*est  encore  Falbe^  qui  signale  le  pointde  réunion 
de  divers  conduits  par  oh  Teau  se  distribuait  dans  les  maisons. 

Ce  qui  a  surtout  prén(  ctqx'  les  archéologues,  ici  comme-  à 
Bordj  DJedid^,  c'est  rorigine  de  ce  vaste  ensemble;  une  seconde 
fois  il  se  sont  divisés  on  deux  camps  :  d'une  part  ceux  qui 
l'attribuent  à  la  première  Cartilage  ;  de  l'autre,  ceux  qui  le  reven- 
diquent pour  la  secondf .  Les  partisans  de  cette  demirTo  ftpi- 
nion  sont  assez  clairscinôs  ;  Estnip  I.i  défend'  et  peut-être  y 
a-t-i!lieude  raniror  l'allie  '  k  colëdeliii.  l>ien  qu'il  ne  se  prononce 
pas  d'une  façon  catégorique.  Mnltzau"  reconnaît  pour  romain 
le  blocage  des  murs  ;  mais  aussitôt,  h  la  suiif  de  V.  Ciuéi  in 
il  se  dcinaiide  si  les  Romains  ne  se  sont  pas  bornés  à  couvrir 
et  à  voûter  des  réservoirs  préexistants,  bâtis  à  ciel  ouvert  par 
leurs  prédécesseurs  j)our  recevoir  et  conserver  Teau  de  pluie. 
Sa  conclusion  est  que,  «  dans  leur  état  actuel  »,  ces  résenws 
ne  sont  pas  pimiques".  Pour  Dureau  delà  Malle',  Barth  Davis", 
Daux*^  et  Tiasot'^,  les  citernes  ont  pu,  ont  dù.  même  exister 
avant  Taqueduc,  qui  ne  remonte  qu*au  ii*  siècle  de  Tère  chré- 
tienne ;  la  viUe  punique  en  avait  besoin,  cette  raison  suffit. 

J*ai  recoonu  moi-même  la  nécessité  des  grandes  citernes 
publiques,  en  pariant  de  celles  de  Bordj  Djedid*^;  mais,  sans  rien 
retirer  de  ce  que  j'ai  dit,  j'avoue  que  l'eniplacement  de  La 
Malga  eût  été  aussi  mal  choisi  que  possible  pour  les  installer 
à  l'époque  punique.  Ln  rollerte  des  eauK  pluviales  exige,  en 
effet,  que  les  bassins  récepteurs  soient  en  contre-bas  des  ter- 

>  1,  p.  219. 

«  p.  36,  pl.  I.  n-  62. 

s  Voir  ci-det»a»i  P*  2$i  tq. 

•  P.  14-15. 
»  Loc.  eit. 

Loc.  cit. 

•  I.  p.  43  ;  cf.  Vcllard,  p,  18  sq. 

•  M4Llt7.an,  p.  283.  S.  Marie  dit  seulement  (p.  183;  :  «  Elles  servirent  pen- 
dant la  di'itiiiiation  romaine  de  déversoir  aux  eaux  de  l'aqu«due...  »  l)ail-on, 
sur  ces  simples  uioU,  le  rattacher  é  la  première  opinion  ? 

9  P.  68.  78  »q. 
>o  I.  p  101. 
»  '  P.  453  sq. 
»«  P.  53sq4. 
*s  C,  I,  p.  S93  sq. 

Voir  cî-deesut,  p.  349  sq. 
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rains  onvirounaiits.  Or  les  citernes  de  La  Malgu,  à  la  dilférenre 
de  celles  de  Bordj  DJedidf  sont  sur  une  hauteur  de  35  mètres, 
dans  une  situation  tout  à  fait  propice  pour  envoyer  leurs  eaux 
de  toutes  parts,  nullement  pour  en  recevoir,  sinon  d*un  aqueduc 
ou  du  ciel.  Je  n  en  comprends  Tutilité,  vu  l'emplacement  qu'elles 
occupent^  que  si  elles  étaient  alimentées  par  laqueduc ;  elles 
ne  s'expliquent  que  par  lui  ;  elles  font  donc  partie  d'un  même 
plan,  procèdent  d'unemémeidée,  concourent  au  môme  dessein. 
Avec  SOI)  assurance  ordinaire,  Daux  a  marqué  les  caractères 
distinctifs  des  citernes  puniques  et  des  citernes  romaines  ;  le 
mode  de  distribution  des  eaux  à  l'intérieur  serait  fort  différent. 
Tandis  que  les  premières  reposeraient  sur  le  principe  du  frac- 
tio!inf»nient .  qui  pormot  lo  filtrage  progressif,  les  autres  forme- 
raient une  cuve  uiti(pie,  avec  une  vofite  sontcnne  ]»ai"  des  piliers. 
En  second  lieu  :  «  Au  point  de  vue  de  la  eouNtruclion,  les 
réservoirs  de  l'époque  carthaginoise  sont  exclusivement  bâtis 
eu  blocage  serré  de  petites  pierres  et  de  chaux  grise,  et 
l'extrados  des  vofites  reste  à  nu  en  forme  de  berceau  saillant. 
La  citerne  romaine  est  construite  par  assises  régulières,  en 
moellons  taillés  ;  les  voûtes  sont  formées  de  voussoirs,  et  leur 
extrados,  parfaitement  nivelé  on  maçonnerie,  présente  une 
vaste  plate^forme  unie  »  Les  citernes  de  La  Malga,  bâties  en 
blocage,  avec  voûtes  à  nu  et  divisées  en  compartiments  rentre- 
raient donc  dans  le  tj'pe  punique.  Malgré  les  connaissances  tech- 
niques de  Daux,  que  Tissot  appelle  un  n  spécialiste  distingué  », 
je  tiens  ses  définitions  ])our  très  suspectes.  Des  constructions 
puniques  retrouvées  à  Cartilage,  il  n  est  guère  que  la  nécropole 
de  Douïmès,  inconmie  de  Daux,  où  (|uelque  chose  d'analogue 
an  blocage  soit  parfois  emplov»'»  -  ;  il  forme  au  contraire  l'essence 
même  des  édifi<'es  romains,  (^uant  à  la  disposition  intérieure, 
ce  qu'il  en  dit  n'est  pas  mieux  fondé,  puisqm^  les  citernes 
de  Dordj  Djedid,  dont  la  forme  actuelle  est  assurément  romaine, 
offrent  tous  1<  traits-^  qu'il  tient  pour  s|)écifiques  des  cit.M-ne?; 
puni(pies.  Ce  fuit  devient  encore  plu«5  «jvidenl  si  l'on  «•onq>are. 
connue  l'a  lail  M.  Gaucklcr'*,  les  cilenies  de  La  Malga  a  celles 

1  Je  cite  le  réi>uiué  f|iic  Tissât  (';..  I.  p.  59o-59îy  a  fait  du  système  de  Daux^ 
il  le  criti<]u«-  en  un  seul  point,  dont  je  n'ai  pas  à  tenir  eooiple  ici. 
-  I)..  Doui»tès,  p.  2ti9.;iHJ,  375  sq. 

3  Melt/er  ;II.  p.  1217:  u  jiislêinent  noté  lu  siinililiule  de  ron^truction  de* 
deux  groupes  de  citernes  de  Carltiagc.  Voir  ci-dessus,  p.  2.'»<'-252. 
*  Arch.^  p.  24  sq. 


LA  VILLE  BAT3TE  301 

que  les  Romains  ont  semt'es  dans  le  reste  du  pays.  A  Utique, 
à  Uthina,  à  Thugga,  à  Sirca  Veneria,  à  Thnpsns,  même  plan, 
même  appareil,  mèmps  prinripos  rlo  distribution.  Dussé-je,  en 
traitant  de  la  seconde  Cartilage,  jiarailre  vnnloii-  tout  y  ramener, 
on  m'accordera  que  les  plus  fortes  présoniptions  s(int  en  faveur  de 
rorif(ine  récente  et,  par  conséc^ueut,  romaine  îles  réservoirs  de 
La  Malga.  Jo  ne  les  ciois  pas  antérieures  ii  l  épuipie  d'Hadrien. 
Davis  disait  :  la  construction  des  citernes  est  punitpic,  le  giand 
aqueduc  remonte  donc  lui  aussi  au-delà  de  146';  de  cette 
façon,  il  aToudit  implicitement  Tudioii  intime  des  deux  monu- 
ments. Je  raisonne  tout  au  rebours,  et  je  conclus  :  Taqueduc  est 
romain,  par  conséquent  les  citernes  le  sont  aussi. 

A  100  mètres  environ  an  sud-ouest  de  la  station  du  chemin 
L  unphi.  de  fer  (Saînt-Louis-La  Malga),  s^étend  une  dépression  ellip- 
théàtn.  tique  dont  les  bords,  renflés  en  manière  de  bourrelet,  laissent 
apercevoir  des  masses  compactes  deblocag(\  des  pans  des  murs, 
des  Toûies  écroulées  ;  c'est  l'amphithéAtre^  dont  Tertullien 
parle  .«ouvent  -^.  .Vu  moyen  ûge,  il  subsistait  encore  presque  intact. 
1^1  î'ekri  et  Edrisi  l'admirent,  et  le  [iremier  l'appolle  «  El 
Tliiater  ''  •>.  Lonr*^  récits  concordent  assez  pour  que  nous  nous 
ti;/iirions  ce  monutuent,  tnême  on  tennnt  conijtte  'le  l'exagéra- 
lion  orientale,  connue  l'un  des  plus  nia;^qiiH4iies  de  la  ville.  De 
ces  .Nplendeiu  s,  il  ne  subsiste  rien  aujourd'hui  ;  tous  les  revête- 
ments <ic  mai  bre  oui  disparu  sans  retour.  Co  lamentable  effon- 
drement ne  permettait  déjhplus,  au  tempsdeFalbe,  dedétermiuer 
les  dimensions  de  réditico  que  d'une  manière  .approximative. 
L*habile  topographe  compte  environ  240  pieds  dans  ta  longueur  ; 
la  profondeur  de  la  cavité  serait  de  15  pieds  ^.  L'évaluation 
de  Barth,  qui  est  plus  complète    fixe  la  longueur  totale  à 

I  Dnvis.  p.  i.îi  SI].  \'np  des  citern:  s  de  La  Malga,  Gloùus,  p.  62;  Gagnât- 
Saiadiii.  p.        d'apri'!»  une  de  mes  photographicsi. 

»  L'amphi théâtre  dut  »Mre  compris  à  l  intérieur  du  mur  d  enccinte  de  Théo- 
fîosf»  II:  cf.  C<'^"i'i<.  27  jaiiv.  189i.  p.  27*»  :      Vi'i-rli're  i'ntiiphitlu'tit  i  r.  rtitrr 
inonuiitent  et  In  ligne  d'anciennes  murailies  qui  fermait  la  ville  à  l  oneift,  nous 
sTons  eu.  h  pluiieun  reprises,  des  découvertes  à  enregistrer.  » 

^  Ht'  «/)*'-  /  .  2,3,  12.  I^'.  20-23,  25,  28-30.  Les  quatre  uiontinicnf s  nù  se  don- 
aaieut  le»  jeux,  cirque,  théâtre,  stade  et  amphithéâtre,  que  Terlullieu  ooiume 
sans  cesse  dans  le  De  tpectneuUs,  sont  évidemment  ceux  de  Carihage  ;  cf. 
Noeldr.-tien.  \<.  ?' :  iil.,  Terf  .  p.  80:  Aualeclu  ltoUn„,l,„uii .  XVI,  18!>7,  p.  22C, 
n.  -i.  Sur  1  amphithéâtre,  voir  Luxorius,  n*  313  {Anlh.  laL,  éd.  Riese).  Fried- 
laender,  9Utenge$eMchte  (6*  éd.,  1890],  II,  p.  60i. 

*  Voir  à  IWppondice  IL 

s  Falbe.  p.  39  sq.;  cf.  Guérin^  I,  p.  31. 

•  Barth,  1,  p.  9U. 
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300  pieds,  celle  de  Tarëne  à  220  ;  la  largeur  totale  à  180  pieds  ; 
celle  (lo  Tarène  à  100.  Ces  cbilTres*  doivent  s'écarter  sensi- 

blertifiit  (le  la  rt'alité. 

En  cifct,  le  P.  Deiatire,  ayant  commencé,  en  1895,  à  déblajer 
rintérieur-,  a  reconnu  que  le  monument,  beaucoup  plus  grand 
qu'on  ne  l'avait  cru  jusqu'à  présent,  atteignait  presque  les 
dimcn^^ions  du  Colisée-*.  Cette  constatation  nouf^  remet  en 
mémoire  la  phraso  de  la  Passio  de  sainte  Pr-rju  tue,  oii  la 
maHyre,  faisant  !<'  récit  do  sa  \  ision,  raconte  qu  en  arrivant  à 
ramphithcâtre  elle  vit  sur  les  gradins  une  foule  considérable 
(popifhfm  inyf'ii/on)'*.  «*  Tout  le  sol  et  le  pourtour  de  l'arèno 
ont  été  mis  au  jour.  Ua  a  découvert  les  substructions  renfer- 
mant les  carceres  (?),  des  souterrains,  une  citerne-'.  Au  niveau 
de  Tarëne,  ou  a  reconnu  les  arceaux  destinés  k  soutenir  les 
pièces  de  charpente  d'un  plancher.  Plusieurs  dalles  du  podium, 
des  gradins  marqués  de  barres  distinguant  les  places,  des 
sièges  réservés  aux  perBonnages  sénatoriaux,  des  rampes  de 
vomiioria  ornées  de  dauphins,  des  portions  de  chancels,  des 
colonnes  et  des  chapiteaux  ont  été  retrouvés.  «  Une  copieuse 
récolte  ardiéologique  a  été  moissonnée  dans  ce  terrain;  elle 
comprend  des  fragments  de  sculptures,  parmi  lesquels  une 
statuette  de  Diane  et  un  bas-relief  très  détérioré  qui  repré- 
sentait peut-ôtre  Neptune  assis;  deux  cents  inscriptions  votives 
ou  destinées  simplement  h  marquer  les  places  des  magistrats 
et  dos  principaux  ritoveiis;  beaucoup  de  lampes  païennes, 
juives  et  surtout  rliri'iiennes,  jionr  la  plupart  de  liasse  éjujque 
(il  y  en  a  même  des  temps  arabesj  ;  des  monnaies  d'Otacilia, 

I  Ttssut  (o.,  I,  p.  C43)  donne  dO  mètres  sur  30  et  une  douzaine  de  mètres  de 
profondeur.  S.  Marie  (p.  20S)  est  d'accord  avec  lui  dani  son  texte,  cauf  pour 

la  I;iij:<  iir.  qu'il  porte  à  36  mètres;  mais,  dans  In  figure  de  la  page  siiivimte,  il 
martiuc  100  mètres  de  longueur  totale  et  55  de  largeur  totale.  36  de  largeur 
de  Tarène  et  10  d'épaisseur  des  gradins  et  des  murs.  Jounult  (p.  126  sq.) 
évalue  la  circonfi k nr*;  «  à  environ  500  à  600  mètres,  et  la  hauteur  à  une 
trentaine  de  uu>tr<  s  <li-puis  la  boM  Jusqu'à  l'arcbitrave  au-dessus  du  troisième 
rang  de  colonnes...  ». 

-  Avant  cette  ex[)!oration,  on  avait  déjà  tenté  qoelqoaa  sondages  en  1881  ; 
Vellard,  p.  16  sq.  Les  fripiTiPnts  (riii>-(  ri|>ti.'MS  r<'iiniï<  au  0.  I.  L.  'Vllf.  15Î>6T^, 
sur  lesquels  se  lisent  des  noms  propres  mutilés,  entre  autres,  semble-t-il,  ua 
Vespaisianus),  proviennenl  peut-flre  de  ces  fouiUes  partielles. 

3  r.  n.  Itiscr.,  1896.  p.  327;  1897,  p.  3i8-:i2n.  CU  Cnfi;  Cosmo-t,  8  juin  tSO^. 
p.  294-2%;  JJém.  Anl.,  LVII,  1896,  p.  135-187  ;  Gsell,  1899,  p.  30.  Cf.  S.  Marie, 
Sxptor.,  p.  106. 

^  Une  des  voûtes  soulerraioes  a  été  transformée  en  cbupeUe  (Cosmos,  ibid.). 
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de  Maximin,  Maxiiiiicn,  Constance  II,  etc.;  une  quantité  de 
menus  objets  de  verre  ou  de  métal;  un  j(rand  camée  portant 
une  tête  d'empereur  de  profil  ;  cinquante-cinq  lamelles  de  plomi) 
chargées  d'inscriptions  imprécatoires  qui  furent  extraites  «  d'une 
sorte  <le  cul-de-sac  carré  ouvert  à  la  partie  supérieure,  au 
niveau  ujème  de  l'arène  »».  Cette  fosse  était  probalilement 
destinée  à  quelque  usage  funéraire,  car  les  tabrllue  tlevut  'wnia^ 
seml)laldes  à  celles  qu'elle  C(mtenait,  n'ont  guère  été  jusqu'à 
ce  jour  retirées  que  des  tombeaux'.  Au  cours  des  fouilles,  une 
porte  secondaire  fut  dégagée,  où  le  P.  Deîattre  est  tenté  de 
voir  la  porta  Libilinmsis  ;  ««  elle  s'ouvrait  sur  un  passage 
aboutissant  vers  un  des  cimetières  des  officiales  »>,  qui  est 
tout  proche.  Par  opposition  ;i  cette  sortie,  l'amphithéâtre  ren- 
fermait la  fioriti  Sa/Kiriraria  '  ;  c'est  là  qu'on  reconduisit  sainte 
Perpétue  et  sainte  Félicité,  tpiand  les  bétes  les  eurent  une 
première  fois  épargnées  ;  cependant  leur  compagnon  Saturus 
attendait  son  tour  près  d'une  troisième  porte 

Des  représentations  navales  furent  sans  doute  données  dans 
ramphith(''.itre  de  Cartilage  comme  au  Colisée ;  les  citernes 
qui  sont  voisines  pouvaient  fournir  l'eau  pour  inonder  la  piste 
en  peu  de  tenips.  Des  fouilles  dirigées  vers  le  nord-est 
feraient  sans  doute  découvrir  le  canal  qui  réunissait  les  deux 
monuments.  (,|uelques  auteurs  le  souj)^'onnent  ;  d'autres  l'in- 
diquent d'une  manière  formelle  '.  Je  ne  pense  pas  qu'il  soit 
possible  actuellement  d'en  suivre  le  tracé. 

*  Par  exemple  ceux  des  officiales:  voir  ci-tJessus,  p.  18Ô-189;  305.  n.  6. 
«  Paêsio.  20;  cf.  Gsell,  1893.  p.  200. 

*  i'atsio,  2!.  En  atînulinni  que  sninic  Perpétue  et  ses  compagnon»  furent 
m.irtyris»^!!  <Ians  rauipliillit-àtre  [Htissio,  18)  dont  le  P.  lU-lattre  poursuit  le 
déblaionient,  je  ^uis  I  opinion  commune.  Il  importe  cep<>nii;inl  de  ne  pas 
négliger  certaines  expressions  de  la  Passio  qui  ne  cadrent  ^'uèrc  avec  celle 
manière  de  voir.  Il  y  est  dit,  en  elfel,  que  ces  chrétiens  passèrent  d'une  pre- 
mière prison  dans  la  carcer  cnstrensis  [l'assio,  1  ;  Kuinart,  p.  %.  n.  43i  ;  c'est 
dans  un  muniis  ctisliriise  (\\ic  les  confesseurs  de  la  foi  périrent  ,i/ti<l.)  ;  d'autre 
part.  Prosper  Tire  [l'/imn.  min.,  I.  p.        erM|iIoie  un  ItTmc  analogue  en  rap- 
portant leur  mort  :  «  Perpétua  et  Félicitas  pro  (lliristo  passae  >unt  non.  .Mari, 
apud  Carthaginem  Africae  hi  cnslris  hcsUis  dcputatae.  »  La  question  se  pose 
donc  s'il  n'existait  pas.  à  Carthage  comme  à  Home,  outre  l'auipliitlicitre 
ordinaire,  un  tittiphitheati-um  rasirense  où  les  martyrs  de  Thuburbo  auraient 
8uL)i  leur  supplice.  —  Les  Tliuburbitains  ne  furent  pas  seuls  martyrisés  dans 
l'anjphithéâtre;  Terlullien   lté  f/tecf.,  27)  et  saint  Cyprien  {Epist.,  LIX,  6) 
Iniissent  entendre  qu'on  y  livrait  souvent  les  chrétiens  aux  bMes. 

*  Le  pons  dont  il  est  question  dans  la  Pn.ssio  (|ue  je  viens  de  citer  n'a 
aucun  rapport,  avec  ces  représentations  navales,  c'était  une  estrade;  cf. Uuli. 
crisl..  187'J,  p.  22. 

*  Falbe,  p.  39  sq.;  Barlh,  I,  p.  99;  Davis,  p.  497  ;  Guérin,  I,  p.  44;  S.  Marie, 
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Lc*:^  abords  de  rampliithéàtre.  s'ils  n'oul  pas  éié  explorés 
méthoftiquement,  ont  cependant,  à  diverses  reprises,  rendu  plus 
d^ime  pièce  de  Taleor.  A  roaest,  ont  été  exhoniés  un  bean  cha< 
pitean  corinthien,  un  torse  de  Bacchus,  un  piéitestal  arec  une 

inscription  en  Hionii»  ur  l»-  Valens,  pravro  par  le  proconsul 
Jnlius  Fe^^tiis  H\'metiu8i.  Le  28  janvier  1893,  j'ai  ru.  dans  le 
janltn  do  Sainl-Loiii«,  un  corps  de  clifval  en  rondo  bosse,  lonj^ 
do  1*,45.  dont  la  tt'î--  .  t  jnnV"  <  Trr\i<t»  iit  plus;  on  l"v 
avait  aji[>orl«*  i-  iix  j<mrs  aiipai .i\  uit .  r  -ii  t  «!•■  irat  e  de  favn- 
lier  sur  le  do>  ;  re  cheval  «-laii  «l<»iic,  >u{vant  une  heureuse 
conjecture  de  M.  Héron  de  Villefu>>e'^,  <•  représenté  seul  ou 
groupé-  avec  une  figure  virile  à  pie<ls,  comme  le  sont  souvent 
les  chevaux  des  lîioscures  à  ré>|M>(|ue  romaine  »,  Ce  groupe 
devait  avoir  son  pendant,  et  tou.^  deux  formaient  pour  lamphi- 
théâtre  une  «lécoration  à  souhait. 

Outre  un  t.  rse  de  Diane,  une  tète  expressive  d'Hercule, 
une  statue  «le  femme,  trtûs  ])as-reliefs  qui  représentent  une 
Fortune  rtib'-c  soutenaiit  mir'  r«»nio  d'idnindance  ».  une  (pian- 
tité  (jo  iiM  iiihres  humains  en  marbre  biane,  hi^aucoup  de  mor- 
ceaux d  ai  f  hitectiu'e,  cette  réirioji  nous  u  rciniii  la  Victoii  e 
colossale  qui  orne  le  jardin  de  Sauii-I^ouis  et  un  IVaguieni  d  aile 
d'une  autre  A'icloire.  Deux  inscriptions,  oii  se  Ut  le  nom  de 
Sjmmaque.  proconsul  d'Afrique  vers  373,  ont  aussi  revu  le 
jour  dans  ces  parages.  Pour  qui  se  r.ippr  lie  le  culte  dont  la 
famille  de  cet  illustre  écrivain  entourait  Vklorh^  le  rappro- 
chement de  ces  rs  objets  n'est  pas  fortuit,  et  on  ne  saurait 
être  surpris  qu'il  eut  <loté  Cartilage  d*«n  sanctuaire  en  Thon- 
neur  de  la  d<  esso  ;  ces  textes  et  ces  statues  en  seraient  les 
dcrnif  i  ^  vos(i(f»»>< 

Je  SUIS  tout  a  tait  sceptique  a  l'égard  des  /henuae  Maj-imia- 

p.  20.'>;  Vornaz,  p.  [i.  Fulbe  se  demande  si  le  canal  ne  se  pr«>longcnit  |».is 
juiiqu  uu  l'irqiic  ;  je  n'en  aperçois  pas  la  neccssil»-.  Je  ne  m'arn'Jerai  pas  à 
réHiter  i'oBHerUon  tonte  gratuite  de  Davis  p.  490}  que  I  >imphithé.1tro  remonta 
à  l'à|.'e  pmiiipie  et  fut  restaure  par  les  Homnins  ;  le  simple  nspert  de  l  appa- 
reil  qui  le  CiMiiposc  «uftif  (i  réduire  cette  liyptdhrse  à  sa  juste  valeur,  (^oinme 
aux  citernes  de  La  Miil>;'i.  nous  n'avons  ici  sons  les  yeux  qu'un  blocage 
nnyé  dans  un  ciment  très  dur.  qui  tr  ihit  une  origine  certainement  romaine. 
Faihe  'p.  .'»'»  sq.)  v  a  m<'»mc  noté  qm  Iqiie»  débris  d'opu»  retieulatUM. 

1  Orlaltre.  H„il.  l'pi'jr..  Ili,  188a.  p.  2'J3  :  C.  I.  L.,  VIII,  12521. 

»  C  H.  htêcr.y  i«tf4,  p.  1ÎI6  iq,;  Vellord.  p.  kr>. 

»  D.,  Statufit,  p.  7  ;  Cosmott,  27  janv.  U'Ji,  p.  2"37  sq.  ;  C.  Jï.  Imci*.,  tU9,  p.  4Î8; 
1803,  p.  'jJ-liii  :  ConsL,  XXVIil,  1893,  p.  159,  iU-llZ;  Attùê  C,  65;  Babelon. 
Cartit.,  p.  143  sq. 
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nae,  dont  le  P.  Delattro  pense  avoir  retrouvé  remplacement  non 
loin  do  là,  au  moyen  iriiti  simple  hloc  de  marbre  numidiqiie*. 
Letirque.  Le  cirquo.  mcntioiiné  pac  TertuUien  plus  fr(^quomment 
eijcort'  que  raniphithéâtre-,  «  laii  de  très  grandes  dimensions, 
à  en  jtiirer  par  deux  circonstances  que  Prorope  a  relatées. 
A  l  ahri  de  ses  murs  se  réfugièrent,  en  530  et  537,  les  sol- 
dats rebelles  à  Solomun  et  Germanns  ;  dans  cette  seconde 
ré  vol  le,  une  véritable  bataille  se  livra  ii  l'intérieur  de  l'édi- 
fice ^.  Les  indications  fournies  par  Kalbe  ^  s'accordent  avec 
celles  qui  découlent  du  double  récit  de  Procope.  «  Ce  cirque, 
dit-il,  a  environ  1.600  pieds  de  long  et  330  pieds  de  lar- 
geur au  milieu.  La  partie  de  Tépine  {spina)  qui  existe  encore 
à  environ  1.000  pieds.  A  Textrémité  orientale,  tout  près 
du  chemin  qui  conduit  de  Malqâ  à  Douar-El-Scbath,  on  peut 
aisément  reconnaître,  entre  deux  fondements  de  mur,  une 
ouverture  qui  a  dû  être  ime  des  entrées  du  cirque.  DansPali- 
gneroent  de  la  spina  et  de  l'autre  cùté  du  chemin,  se  trouve  la 
ruine  n°  73^,  dont  la  forme  et  l'élévation  portent  à  jirésumer 
qu'elle  était  destinée  à  dominer  le  cirque  tout  «  iilior,  dont  la  forme 
ressemlile  à  l'intérieur  d'une  carène.  Le  Iniip  <lu  cAté  nord-est, 
gisent  des  débris  de  blocag-e,  au  milieu  desquels  ou  a  pratiqué 
xme-  fouille  d'une  dizaine  de  pieds  pour  pénétrer  jusqu'aux  pre- 
mii-res  assises  des  fondations;  mais  cette  recherche  a  été 
iiiiructueuse,  »  liarih'' conlirme  de  tous  points  ces  informations, 

'  Cosmos^  ibitl. 

«  De  xpect.,  2,  3.  11-14,  16,  20-23,  25,  28-30  (voir  ci-«1essu3.  p.  301,  n.  3)  ; 
Cjrpr.,  EpisL,  LIX.  6;  Luxoriua,  a»  3U6,  312,  320,  324,  327  sq.,  336  {^AnOi.  UmI, 
éd.  Rîae}. 

*  Prnr..  I^pII.  Vand.,  14.  18.  Comme  l'aïuphithé/itre,  le  cirque  <^tait  cn^flol»/' 
daiu  1  enceinte  de  Thcodose  II  :  Prucope,  en  effet,  oppose  U  situation  des 
factieux  qui  s'y  réunirent  à  celle  de  leur»  cAUiariides  disséminét  dans  la 
cainpainie. 

*  P.  40. 

*  D«  wi  carte. 

«  I.  p.  98  sq  ;  cf.  Bureau,  p.  98  ;  Davis  fp.  498)  (  Miii|,le  2.000  pieds  de 
loni;.  3Ô0  de  large  pour  le  monument  et  1.000  de  longueur  pour  la  «/>i/ia;  Tissol 
{G-,  I,p.64.ï)dil  que  le  cirque  mesure  675  métrés  sur  100. et  la  «/xn»  1.000  pieds 
sur  5". 50;  S.  Marie  (p.  204)  est  d'accord  avec  Tissot,  sauf  qu'il  porte  seule- 
ment à  90  mètres  la  Inrgeiirdp  I'ar^n>>  :  Alltt»  €.  22  ;  Bahelon.  Carlh..  p.  127  sq.  ; 
Vellard,  p.  17  sq.  —  Parmi  le^  uuiabreuses  tahfllae  devotionis  extraites 
des  deux  cimetières  des  officiâtes,  plusieurs  visent  des  chevaux  de  courses  et 
app'^llent  «nr  »»ux  les  mnléflicfions  infern.ili's.  Sur  l'une  ffi  l le-,  on  remarque 
au  ceutre  une  tigure  elliptique,  au-dessouf^  de  laquelle  se  trouve  une  série  de 
petits  ronds  séparés  par  desiiarres  verticales.  Cette  représentation  a  lonf^mps 
iatrigué  les  savants,  jusqu'au  jniir  nù  M.  Bijcchcler  {Rhfiniachei  Muifnin, 
XLI,  188e.  p.  160;  cf.  C.  I.  L.,  Vlll,  l25U4j  l  a  expli(|uée  avec  autant  de  bonheur 
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sauf  qu'il  n'accorde  que  3<KJ  pieds  de  large.  Lui  aussi  a  vu, 
au  f?ud-ost,  les  (ra<*es  d'une  jiorto  et  les  restes  d'une  cons- 
truction quadrangulaire,  qu'il  désigne  comme  la  trihone  du  \mh~ 
consul,  analogue  sans  doute  à  celle  qui  subsiste,  à  Home,  au 
stade  du  Palatin.  Une  simple  dépression  de  terrain,  à 
600  mètres  enviion  au  sud  de  rampliilhéâtre,  laisse  soupçon- 
ner aujourd'hui  remplacement  exact  du  cirque.  Elle  s'étend 
du  noni-ouest  au  sud-est  et,  dans  cette  dernière  partie,  confine 
au  village  de  Douar  ech  Ghott.  La  voie  du  chemin  de  fer  de 
La  Goulette  à  La  Marsa  coupe  ces  ruines,  que  les  travaux  de 
terrassement,  exécutés  pour  établûr  le  talus  et  les  remblais, 
n'ont  pas  peu  contribué  à  faire  disparaître 
El  GolU.  Taudis  qu'ils  étudiaient  la  plaine  de  Dermèche,  MM.  S.  Rei- 
nach  et  Babelon  avaient  entrepris,  suivant  les  instructions  de 
Tissot,  une  autre  fouille  «  au  sud-est  du  cirque,  dans  un  terrain 
habom  nommé  El  Golla,  près  du  village  de  Uouar  ech  Chott  * 
M.  d'Hérisson  croyait  à  l'existence  d'un  temple  puniquo  on 
cet  endroit,  d'où  il  avai)  exhumé,  en  i8S3,  latéte  d'une  statue 
colossale  Les  nouveaux  <'\ploratcurs  y  ouvrirent  une  tran«*hée 
profon<le  de  4  à  5  métros,  large  de  5  et  longue  de  42.  Les  murs 
(ju  ils  outatteints  sont,  pom*  la  plupart,  construits  en  petit  appa- 
roil  réarulicr  ou  en  blocage,  quelques-uns  cependant  eu  gr  iinl 
appaieil,  mais  tous  appartenaient,  ii  des  éditices  d'époque 
romaine  ;  peu  ou  point  de  traces  d'incendie  *.  Venus  pour  décou- 
vrir un  sanctuaire  puniiiue,  les  deux  archéologues  abandonnèrent 
le  terrain  dès  qu*ils  virent  (|u'il  ne  leur  fournissait  que  du 
romain.  Un  pavage  de  mosaïque  à  ornements  géométriques 
avait  été  déblayé,  une  colonne  de  marbre  de  p*,90  de  diamètre 
ne  put  être  dégagée**^.  Ils  recueillirent  une  vingtaine  de  lampes, 

que  de  simplicité,  en  y  reconnaissant  une  image  grossière  du  cirque  et  des 

carceres.  N  etail-il  pas  naturel  en  etlel.  h  côlé  «l'une  insrriplioii  en  sont  énn- 
luérés  une  trentaine  de  chevaux,  de  reproduire  le  théâtre  ordinaire  de  leur» 
exploits  ? 

'  C'est  prt's  du  cirque  que  s'est  rencontrée  l'inscription  punique  du  fondeur 
de  fer  Akb.irim,  du  m*  ou  du  iv  siAcIf  avnnt  Jésus-Christ.  On  sait  coinl.it'n 
sont  rare»  les  textes  de  ce  genre,  tandis  tjut;  lus  stèles  votives  foisount  ul. 
Cosmos.  '21  janv.  181)4.  p.  2'!5  sq. 

*  Uiill.  oirfi.,  1886.  p.  8.  On  appelle  bien  hfi!>oii^  les  propriété-;  foncières  de> 
luosquéeâ  ^«6iW.,  p.  7).  L  eudroit  est  dit  aussi  «  Teurf  cl  Cioulla  »i  cf.  llcrou 
de  Villefos»e,  C.  R.  tnÊcr,^  1^,  p.  MS. 

3  /'/(>/..  p.  5,  n.  1, dp.  8. 

*  Ibid.y  p.  35  sq. 
/6tcf.,  p.  35. 
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chrétiennes  en  général',  et  six  fragments  doKialuesde  minime 
importance.  En  outre  ils  eurent  satisfaction  de  reconquérir  le 
rorps  de  la  grande  staluc  dont  M.  d'Hérisson  avait  déterré  la 
têle.  On  y  vit  tout  d'abord  un  empereur  romain  ♦  ;  M.  Reinach 

prouva  l)iont6t  ((u'elle  "  ropr('"ionte  un  Dinscnro  auprès  d'une 
fndhiiiif  de  rhoval.  C'est  une  hoiiiir  stalue  rotiiain*',  dr  diiueii- 
sions  c(»lossales  et  d'une  rcriiai  fjiialilc  coiisri  vation.  Elle  a  sans 
Uoute  orué  autrefois  une  des  extrémités  du  cirque^  >». 

>  /Aif/..  p  1!»  sq. 

î  /Alt/.,  p.  23       el  35. 

'  Tamlis  que  le  c(»rps  arrivait  dans  les  galeries  du  Louvre,  la  téJe,  vendue 
à  L<'niire<.  en  juin  18S6.avf>c  l;i  cullpction  d'F!f'-ri«i":nn.  Achiit  au  Musée  PrUnn- 
iiique.  iieiiiiD-h  |  y  reoconlf  i  (iiris  le  soua*sul,  et,  grâce  au  bon  vouloir  des 
directeurs  du  Musée,  elle  pot  èire  Iraneportée  à  Péris.  Voit  Tissot,  G.,  Il, 
p.  799;  Bebdon,        AnL^  1886,  p.  S64;  Cal,  «em..  1832. 
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Oiitro  les  nionuments  et  les  ioralitôs  dont  nous  avons  essayé 
(IVtaMir  la  situation,  les  auteurs  font  mémoire  de  heaurotip 
iraiitrcs.  (pli  iio  sont  paï<  parmi  les  njoins  célèbres  de  la  vill&, 
in.tis  *pic  l'un  n'a  pas  encore  les  moyens  d'id«»ntifier. 
Lcifoei.  Le  plan  de  Tissot  est  chargé  d  une  imiUitude  de  traits 
roug^es,  qui  se  croisent  dans  tous  les  sens  cl  qui  ont  la  prétua- 
tion  de  reproduire  les  rues  telles  (ju'elles  existent  encore 
aujourd'hui.  Pour  les  tracer,  l'auteur  a  eu  recours  h  la  carte 
manuscrite  de  Daux,  qui  «  a  releré,  dit-U,  avec  un  soin 
extrême,  toutes  les  insulae  de  la  Carthage  romaine*  >».  En 
les  marquant,  Daux  a  donné  une  nouvelle  preuve  de  son  sans- 
géne  scientifique  ;  car  ces  rues  ne  se  retrouvent  pas  sur  le 
sol.  Ilssot  a  beau  dire  qu*en  vingt  ans  beaucoup  des  vestiges 
que  signale  son  guide  ont  disparu  sous  la  pioche  des  chercheurs 
de  pierre  <  :  l'excuse,  recevable  peut-être  pour  les  monuments, 
est  inadmissible  en  ce  qui  concerne  les  rues.  Comment  nous 
persuadera-t-on.  que  les  Arabes  aient  réussi  à  effacer,  en  si  peu 
de  temps,  jusqu'aux  traces  des  clicmins  qui  auraient  subsisté 
dans  la  teire  même  depuis  près  de  douze  siiclcs  ?  Une  tren- 
taifje  d'années  avant  Daux,  Falhe  avait  étai»ii  lui  aussi  un  jdan 
détaillé  de  rarfliaijc,  (pic  tout  le  monde  considère  comme  très 
fidèle.  Sur  cette  carte  excellente,  c'est  à  peine  si  quelques- 

1     Il,  p.  615. 

'  MMf.,  p.  511,  note  ;  ef.  Mellier.  II.  [>.  541. 
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unes  dos  ruf»H  qno  D.iux  tient  pour  cMMcntos  sont  marquées 
d'un  trait  titnide  ;  et,  quand  il  est  amené  dans  son  commentnire 
à  »t*  prononcer  sur  cette  question,  Falhe  hésite  presque  à  rien 
affirmer'.  Il  attire  notre  attention  sur  uu  sentier  qui  pai*t  de 
la  maison  d* Ahmed  Zarouk  et,  longeant  la  colline  du  Petit 
Séminaire,  aboutit  aux  citernes  de  La  Malga^  il  nous  en  fait 
remarquer  aussi  plusieurs  autres  dans  le  Toisinage  de  Byrsa, 
sur  les  collines  qui  relient  Bordj  Djedid  à  La  Malga,  entre 
Douar  cch  Chott  et  les  ports,  autour  des  deux  groupes  de 
citernes,  enfin  au  nord  du  cirque.  Une  suite  de  ruines  alignées, 
des  pans  de  murailles  dcltrint  nu  (Toîsenieniit  de  ces  pistes, 
semblent  attester  quelles  rej»niident  bien  a»ix  nies  antiques, 
dont  <  es  \estiges  aurnii  iit  été  la  bordure,  u  H  est  probable, 
ajoute  notre  auteur,  ({(iv  la  totalité  des  senti«»rs  et  des  chemins 
modernes  suivent  les  rues  et  les  i*outes  tracées  par  les  anciens.  » 
Ainsi  forinuiée,  cette  théorie  modeste  ne  se  heurte,  je  pense, 
à  aucune  objection  sérieuse  ;  elle  complëte  les  observations  du 
même  savant  sur  la  division  symétrique  du  territoire  dans  la 
plaine  de  La  Marsa  -. 

La  Descripiio  orfti s  ^  nous,  apprend  que  les  rues  et  les  places 
se  coupaient  h  angle  droit,  de  sorte  que  Cartha«:(^  devrait  offrir 
l'aspect  d'im  gigante««inp  écbifiuier  ;  c<Hte  parlictilariti'  est. 
d'aillonrs,  caractéristique  di's  villes  romaines  tracées  avec 
mnlo  et  iltTumanita.  Nous  connaissons  de  nom  qui  lquos-uiies 
de  CCS  rues  :  j  ai  deja  eu  l'occasion  do  citer  la  via  Mop/ift- 
liensh^t  oîi  fut  déposé  le  corps  de  saint  Cvprien,  et  qui,  se 
prolongeant  hors  des  murs,  commençait  peut-ôtre  à  Tintérieur  ; 
puis  la  via  Venerea  ou  Caelesiis,  la  via  Saiuiaria  et  le  victis 
Satumi  ^,  qui  montaient  peut-être  de  la  mer  vers  Byrsa*  >  enfin 

>  ¥a.lhe,  p.  4t  sq.  ;  Bartii  p.'M\]  appuie  les  idées  de  l'nibc.  Beuh-,  qui  écri- 
vait en  1861,  trois  ans  avant  Daux,  et  qui  était  un  inv«;stignleur  attentif,  n'a. 
pas  nolt!'.  lui  non  plus,  sur  le  terrain  les  trace«  que  Daux  y  signale. 

*  Voir  ci-dessus,  p.  16r»  sq. 

»  C.  Mueller,  iit'i>>,,-.  u><teei  min..  II.  p.  r.2r.,  Gl ,  cf.  Toutain.  Cifin,  p.  78  sq. 

*  Voir«-i-il('s5iis,  p.  fîelSO. 

^  Voir  ci-dessus,  p.  :i60,  n.  11;  265.  On  a  plus  d'une  fois  intcrprt  ti''  l  icus 
Satumi  par  «  quartier  de  Saturne  ».  Mais  le  vicut  tn»cua  et  le  rtVuot  jui/nria» 
de  lloiii.'  rtiiriit  lit  -  rues;  d'autre  pnrt,  Victor  do  N  il  i  lit.  ^12  l'initli'ic  ce 
mot  doua  le  mCuie  »vné  {in  illi»  piatei»  vel  VicUj  eu  parluut  de  CarltiU{{c. 
Voir,  en  outre,  ci-dessous,  p.  311-331. 

*  Diin-Tti  de  \n  Mnllo  III  iimmu-  la  S  iln'in'iit  t-n  Viiuiu-  diuilo,  di^puis  la 
mer  jusqu'à  la  façiulo  du  tt-inple  d  bscul'ipe,  au  centre  de  Uyrsa;  la  Caelesli», 
qui  touche  aussi  k  lu  pla^e,  près  de  ta  maison  d'Ahmed  Zarouk,  remonte  vers 
la  haute  ville,  passe  entre  les  deux  collines  de  Byrsa  et  du  Petit  Séœlnaira 
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le  vicus  argentariorum  en  Ijordure  du  forum  Saint  Augustin 
parle  encore  <lu  ticus  ficariorum  habité  sans  doute  par  les 
marchands  de  figues  ou  phis  généralement  de  fruits,  et  voisin, 
j'imagine,  du  forum  ho/t/orium,  que  Tertulhen  parait  attribuer 
à  (""arthafîe  ^.  La  spule  rue  dont  l'emplacenjent  soit  certain, 
c«'ll»'  (piL'  le  P.  I)élaitr»'  a  déblavf'o  a»i  sud-ouest  de  Byrsa '•, 
di'iin'iire  encore  anoiiynir.  Nous  n'en  .'«av(jiis  donc  guère  plus 
sur  le  rt'seau  des  rnos  (|U('  Falhe  il  y  a  soixante  ans  ;  peut-être 
iiionie  suiiiines-nous  moins  avancés  que  lui,  puisque  le  tenip.s  a 
eflTacé  plus  d'une  mine  apparcnlo  à  cette  époque.  Quelques- 
uns,  comme  Mallzan  ,  ont  eu  le  bon  sens  de  le  reconnailro  ;  je 
souscris  sans  réserve  à  cet  aveu  d'ignorance. 
harm.  Grâce  à  Tannone,  qui  faisait  affluer  sur  le  marché  de  Car^ 
thage  d'énormes  quantités  de  céréales,  le  commerce  des  grains 
y  avait  pris  une  très  rapide  extension^.  Les  courtiers  et  les 
commissionnaires  formaient,  ainsi  que  dans  nos  villes  maritimes 
modernes,  une  fraction  considérable  de  la  population.  Mais  un 
marché  ne  suffisait  pas  :i  une  aussi  grande  cité.  Il  lui  fallait 
des  greniers  afin  qu'elle  pftt  parer  à  toute  éventualité  et 
fournir  promptement  Rome  ou  Constantinople  selon  leurs 
demandes.  Ammien  Marcellin  mentionne  ces  horrea'^y  oii  le 
proconsul  Hymetius,  au  dernier  tiers  du  iv*  siècle,  puisa  pour 
nourrir  les  Africains  affames. 

Ën  1890,  le  P.  Delattre  a  publié  uue  inscription  où  il  est 

M  ahoutit  aux  citernes  de  La  Malga  sous  le  nom  de  r/Vi  Mcmoriae  :  mais,  par 
un  illogi!»me  incompréheni^ible .  le  vicua  Satm-ni  ou  virus  seni.s,  qu'elles 
encadraient,  est  relégué  derrière  le  Cnrniel.  Barlh  (I,  p.  96]  et  M.  de  Sainte- 
Ifarif  î'iin  fie  la  p.  nrreptenl  les  \  urs  de  Dure  m  <ic  la  Malle  sur  la 
Saluhii  ui ,  mais  le  second  arrête  la  Oieieslis,  qu'il  fait  partir  également 
de  la  mer,  i  la  route  carrossable  sur  le  flanc  nord-est  de  Byrsa.  Davis 
riifin  'p.  S21  sq,  >"•(  !i'  plnn  m  t'-lf  rlti  vnliiirip'  rntlarhp  le  vh-us  Sittidiil.  la 
Salularia  et  la  \  eneiefi  au  forum  qui  serait  à  l  ouest  du  port,  vers  le  kou- 
diat  el  Hobsia  :  sur  sa  carte  ces  trois  voies  forment  comme  les  branches  issues 
d'un  même  tronc  ]a  Salularia  court  pnr allt  lrint  ni  h  1 1  un  r  jinqu'a  Bordj 
Djedid  ;  le  vicu»  i^atui  ni  longe  le  Oanc  est  des  collines  de  î^ainl-Luuis  et 
do  Petit  Séminaire  «t  aboutit  vers  TOdéon;  la  Keneren  contourne  fiyrsa  è 
Fouest  et  gagne  les  hauteurs  derrière  la  colline  du  Carmel.  cr.  D.,  Tua,, 
p.  312  sq. 

1  Voir  ci-dessus,  p.  229  sq. 

-  Al.  Ih'  m'fribuê  Maitiehù€ontmt  11,  19,72. 

s  Terl..  A/mL,  13. 

*  Voir  ci-ilcssus,  p.  277. 

*  I,  p.  296  sq. 

*  Cypr..  Ad  Oevielrianum,  10. 

f  XXVIli,  1,  n  ,  cf.  Cagaal,  Armée,  p.  382. 
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dit  qu'un  certain  JuUus  Priscus  Domittanus,  corrojeur  de  son 
état,  a  bâti  et  dédié  un  horreum  pubiicum*.  Je  ne  mo  figure 
pas  cet  humble  personnage  construisant  pour  le  peuple  de 
Rome  ;  les  termes  mêmes  de  la  dédicace  (publieum  horreum) 
indiqueraient  plutôt  qu*il  s*agit  d*une  œuvre  d'utilité  publique 
destinée  aux  gens  du  pays.  Ce  texte  vient  de  Gamart  ;  faut-il 
en  déduire  l'existence,  en  ce  quartier  lointain,  d'un  grenier 
qui  paraîtrait  mieux  placé  dans  la  basse  ville  à  proximité  du 
port?  Si  les  circonstances  de  la  découverte  ein[)éc-lient  de 
croire  que  rinscription  ait  été  transportée  d'autre  part  à 
(lamarf.  force»  iimis  sera  d'admottro  qu'elle  a  réellement  trait 
à  qiicliiue  hont'iiiu  des  f  inhourgs,  ce  que  la  condition  de  Julius 
Domitiaiius  reiidraii  assi  /.  vraisemblable.  On  a  vu  plus  haut 
qu'il  y  avait  peut-êtn^  un  inonillago  h  la  sclikha  de  ï.m  Smdvra 
et  un  autre  entre  GaniarL  et  Sidi  Duu  Said'',  oii  les  petits 
vaisseaux  auraient  pu  embarquer  leurs  cargaisons. 
Us  thertues.  Dans  une  contrée  chaude  C4>umie  l'Afrique,  les  bains  sont 
plus  indispensables  que  partout  ailleurs;  les  Romains  eu 
faisaient  chez  eux  un  usage  quotidien  ;  cette  habitude  défait 
être  encore  plus  répandue  à  Carthage.  On  constate  en  effet,  en 
lisant  les  auteurs  tant  chrétiens  que  profanes,  que  les  thermes 
y  étaient  nombreux  3.  Après  ceux  d*Antonin  que  nous  connais- 
sons bien  aujourd'hui,  ceux  de  Gargilius  dont  on  soupçonne 
remplacement,  et  ceux  de  Maxinnen  que  je  ne  me  résous 
pas  à  cliercher  derrière  Tamphithéàtre  Justinien  en  bâtit 
d'autres  ^  qu'il  appela  du  nom  de  l'impératrice  ihermae  Theo^ 

>  Mélanfjes,  X,  ISUO,  p.  349.  n"  102;  Bull.  Ani.,  im,  p.  249  »q.  %  Julim 
PriscHa  [Domi]tianua  coria{rius]  puhliûum  h[9rreum]  ftcit  et  flé[dicai>it]  »; 
la  restihition,  propus<^e  par  M.  Héron  de  Vitlefosie,  a*est  que  probable. 

'  Voir  ci-dessus,  p.  224  sq. 

'  Cyp.,  De  tapsis,  24;  De  hàbitU  virgintim^  19 1  Aug.,  De  cathechtsamlie 
nulibus.  j  >  ;  s.tiMi  n,  De  flithem,  Dei,  VI,  11.  Voir  Dureftu,  p.  206-210;  Tissot, 

0.,  l,  p.  6G1  ;  S.  Marie,  p.  207. 

*  Voir  ci-<les8us,  p.  265  sq.,  304  sq. 

*  On  attribue  (l'ordinaire  à  Carthage  un  édilir.  du  nu^me  genre  bâti  par 
Thra>aniund.  Deux  poètes  rourlisans.  Félix  et  Florcntinus,  ont  r«'lébr^  à 
l'envi  (Aitlfitil.  laL,  I,  u"  210  —  214,  316  sq.,  éd.  Itiescj  la  splendeur  de  ce 
monument  qui  fut  nclirvé  en  une  seule  andée  (îAirf.,  il*  211,  t.  3).  Si  l'on  a 
ffvpndiqui^  pour  la  capitale  ces  thermaf  Thrasamuiulhtcae  ou  Ihermne  AH  i- 

,  nurnm  JbUl.,  n"  213,  v.  7;  n"  210,  litre),  c'est  faute  d'avoir  prêté  attention 
aux  vers  suivants,  qui  sont  adressas  par  Plorenlinas  4  Throsamund  {ibîd,, 
n»  376,  V.  19-27): 

Te  régnante  diu  fulgentCarlhnginis  arces, 
fliia  quam  sequitur  Aliénas  inpare  gressUi 
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(lorianae^.  On  a  parfois  cru  «[iic  ctMtf'  constnictittn  irrainliose 
existait  h  coté  du  Ibrum,  parce  que  Procojve  eu  j»arle  aussitôt 
après  avoir  mentionné  place  marilime  que  l'empereur  décora 
de  portiques.  Mais  cotte  place,  je  l'ai  dit^  ne  doit  pas  être 
confondue  avec  le  forum  ^  ;  et,  quand  bien  même  on  voudrait 
les  identifier)  la  phrase  de  Procope  ne  permet  pas  d'y  établir 
les  thermes  de  Theodora. 
\.o  théâtre  A  côté  du  cirquo  etde  I*amphithéAtrc,  Tertullien.  dans  le  De 
t  le  stade.  gp^dacnUs^  parle  sans  cesse  du  lli('atre  et  du  stade  ^;  mais  il 
ne  décrit  aucun  de  cos  onflrojis  de  divcrfissemfMit  et  n'en 
marque  pas  la  siiuatimi.  Saint  (  yprien  et  saint  Augustin,  dans 
les  allusions  qu  ils  ont  jm  y  faire,  observent  la  iikmio  regret- 
table réserve et  V  ici  or  de  Vita  nous  apprend  seulement  (jue 
le  théâtre  l'ut  détruit  par  les  A'audales.  Apulée,  jjrononçant  un 
discours  d'apparat  au  théâtre,  vante  en  quelques  mots,  dans  son 
exorde,  le  local  oii  il  se  trouve*;  tour  à  tour  il  admire  le  pavé 
•  de  marbre  de  la  cavea^  lo  riche  parquet  àa  proscênium,  les 
colonnes  qui  décorent  la  scène,  la  hauteur  des  combles, 
Téclat  des  lambris,  les  gradins  bien  ordonnés  en  demi-circon- 
férence. Ces  paroles  nous  donnent  l'idée  d  un  bel  et  spacieux 


aecmerilis  ncc  honore  minor,  cyi  |»lttrimus  ardeos 

rcgiinniis  inrrevit  niiior.  qiiam.siirgere  f«'cit 
dilecti!<que  locis  claruin  [clj  vitalibiis  aiiris, 
quae  iiicruil  celium  merltis  miI1>  i  rc  roK^^ntem. 
Iliiic  rn  t  i  ntfirmorpit  résonant  sub  jLSiirgite  poaU, 
hinc  tclluri»  upe»  \itidanti  curtico  surguut, 
ul  maris  el  tervtie  dominai  spleadore  frualur. 

D*oâil  résuUe  que  les  tticrinen  étaient  u  Almmix,  lieu  <ie  plaisam  i'.  au  bord 
de  kl  mer  (cf.  t6wl.,  n*  SIO,     1<4>,  dans  une  *-ontré«'  rertilt*.  ou  Thra.samund 

aimait  h  séjourner  La  Marsa  roponfirnit  n^^i  /.  Itien  à  la  description  «lu  poète 
(u  moins  qu'on  ne  %  euiile  peii^ier  aux  horUt»  «le  la  sebkha  de  l^u  Soukrn,  qui 
s'appelle  aussi  sebkha  er  Hiuna.  nom  voisin  «le  Aliunas)  ;  mais  il  a  oublié  «le  noue 
dirf  a  »inf!1e  di>*t;inc<'  lîc  t.i  ville  rl.ûi  silm'c  I.i  tnr.ililr  p.ir  lui  vanirr.  fn  Traf:- 
ment  <i  inscription  uu-trique  rcceinmcnt  trouve  a  Tunis  ilaus  un  vieux  unir 
et  pulilié  par  M.  Cîauckler  {Bull,  arch.,  I89i,  p.  233,  ir  10]  Tait  sans  «loute  allu- 
sion à  tlierrups  île  Thra^aniiinH.  car  il  y  est  question  d  une  i  ctjnlh  oriffo, 
et  la  terminoliif^ic  ...  mai  more  Udias,...  uocet  iynis  nquas...)  ressemble  fort 
à  celle  de  Félix. 
»  De  aedif.,  VI,  n. 

•  V«»ir  ci-dessus,  p. 

3  De  spect.,  2-3;  8;  ItKll  ;  mS;  20-23;  25-26;  28-38.  Voir  d-deisus.  p.  301, 

D.  3:  3ni.  11.  2. 

'  Auj,'  ,  Ue  uionbus  Munichaeontm ,  II.  1'',  12.  Voir  ci-dussous,  L.  VII,  ch.  1. 

I.  « 

•  t'ior.^  IV,  18, 83;  cf.  Metam.^  X,  À9-U. 
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éilifico,  loi  (|iril  oonvoîiait  h  nne  cité  comme  r.irtliagf^;  mais 
elles  no  {u'i  iiictlcnt  nuUemeul  de  conclure,  a\  ('c  Iiiircaii  de  la 
Malle',  ([lU'  le  tht  àtre  fut  bâti  par  Auguste,  emhelii  sous  Néron 
et  agrandi  par  Hadrien. 

Une  phrase  de  TertulUcn  pourrait  faire  supposer  que  le 
stade  disparut  au  commencement  du  m*  siècle ^  quand  fùrent 
institués  les  jeux  pjthiques.  Il  n^en  est  rien;  car  le  biographe 
de  saint  Cyprîen,  racontant  les  circonstances  qui  précédèrent 
son  martyre  ^,  en  258,  mentionne  encore  ce  monument  :  «  Il 
sortit  de  la  maison  du  princeps^  dit-il  ;  sur  la  route,  on  passa 
le  long  du  stade.  Heureuse  coïncidence  et  (|u'on  efit  crue 
amenée  a  <lessein  !  T'était  en  s'avan^ant  vers  In  couronne  de 
justice,  après  la  lutte,  (ju'il  rencontrait  le  lieu  où  ><•  livrent 
les  coiiihiis.  »  Dureau  de  la  Malle*  commet  un  coiiUc-seas 
lorsqu'il  interprète  la  phrase:  «  euudi  aulom interfuit /iw<.s////.v 
siadii  M,  par:  «  il  n'y  ayaii  qu'un  stnde  de  distance  entre  la 
maison  du  straior  et  lo  prétoire  ou  palais  du  proconsul»;  le  • 
contexte  interdit  absolument  cette  traduction, 
i^ea  Les  églises  étaient  très  nombreuses  à  Carthage;  elles  se 
hfisiiifjufs  multipliaient  à  mesure  que  la  foi  nouvelle  se  proi»a|^^oait  parnà 
firtHienne!..     |,enj)Ie.  Les  aut(>urs  n'en  mentionnent  pas  moins  de  dix-sept  '; 

et  il  est  prol)al)le  que  la  liste  n'est  pas  romjdèfe.  .l'.ii  (iéjii 
eu  l'occasion  <le  nommer  lesdeux  basiliques  élevées  en  riiDiiiietir 
de  saint  Cypi  ieii  lacaOïédrab'  î/mstlim  Prrjtftunr.  rrsd/uffi  ou 
Jiiajor)  '^  l  église  du  palais  coiisacivf  a  la  Théotoko>  ,  ia  basi- 

>  P.  152;  er.  Tiasol,  G.,  t.  p.  G47. 

«  Srorpiace^  6  ;  toir  cMeuus.  p.  84  «t  238. 

»  16. 

•  P.  18!. 

Depuis  Mori-i'lli.  on  i«n  indique  toujours  vingf-»lf ("i  st  ;'i  ilirc.  tnilre 
les  dix-sept  que  je  vais  énuuiérer,  le»  basdicae  Pauli  reyiotm  textae,  Lcon- 
tiana.  Flottniia,  Thêodotiana,  Theofir/iffi.  Sinuond  (Ofient  wtria,  In-F*, 
ICt'U'..  t.  I.  p.  nn":,i>ûti^  sur  le  mtiihhi  \I\  s  tint  Augustin  =  P.  L..  XXXVIII. 
serm.  CCLX,  CULXII,  CCLXXl.V^  uotuuie  le»  <leux  première»  ;  J.  Biugham 
(OW^ffte*  sioe  Antiquilate»  eeciniatticae,  traduction  latine  de  Jo.-II.  Griiefao- 
vitiv.  t  III.  p.  iiO,  n  t  -If  I  I  \y  4l9j,  les  doux  suivantes,  il  ^iir.  «  Hi  tn  y  H.  D.  Mhu- 
rice  J'effnceof  Dioccsnu  lipijicopacyagaiiiai  Ciurkittn,  1  vol  in-8',  l^ondres,  16^1), 
dont  je  n'ai  pu  me  procurer  Touvrage  ;  MorreUi  (I.  p.  49),  la  cinquième.  En 
rrnlilé.  I.'i  ttifiHicd  l  lôrfnfi/t  elail  il  Hi/ipo  V>'irrf(<if Hi/t  rti'  il  t^'^t  inipos- 
hiblc  de  dire  ni  lu  Leunltana  exii^lait  à  Uarihuge  ou  ailleurs  ;  des  trois  nulrc:», 
je  ne  découvre  aucune  trace  dans  lea  texie»  anciens.  Sur  les  baiiliquet  de 
Carth.i^'e  eu  ^''  iK-ral.  cT.  Optut.  1,  19:  III,  1  (basiliques  des  Donstiites}. 

^  Voir  ci'desiiui»,  p.  llô-ltii. 

f  Voir  ci-deMttf,  p.  112-116, 

*  Voir  ci'dessus,  p.  S83> 
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tique  des  Scilitains  ou  de  Celerina^  tivrée  au  culte  arien  par 
los  Yandales. 

Les  autres  sont  ;  la  basiliea  stmcti  Agiiei,  où  le  peuple 
conduisit  Fulgence  et  les  «^'vèques,  ses  compag^nons  d'exil,  à 
leur  retour  il  Carthage -,  un  roncile  se  tint  lans  le  sccretarinin 
en  525  l'ovêque  Bonifatius  y  fut  sarrc  on  523'*,  confisquée  i>ar 
les  X'and  il»*^  avec  le  cimetière  attenant,  elle  fut  rendnr  aux 
callioli«|Ufi  par  f 'tiiiithaimiiKl  ;  la  vaste  hasi/ica  lùmsfi,  où 
reposaient  les  corp.s  d'un  grand  nombre  lio  martyrs*',  Uunéric 
en  avait  expulsé  les  catholiques  plusieurs  conciles  siégèrent 
danîs  le  .srr/r'/«/7«w*^,  révêque  Deogratias  y  fut  sacré  en  i5i^; 
la  basiliea  Novariuiiy  aussi  spacieuse  que  la  précédente  et, 
comme  elle,  convertie  par  l'évèque  Deogratias  en  refuge  poiu* 
les  prisonniers  ramenés  de  Rome  par  Genséric  ;  la  basiliea 
Teriuliianisiarum,  ainsi  nommée  des  partisans  de  Tertullien 
qui  Toccupaient,  elle  revint  aux  catholiques  vers  l'époque  de  saint 
Augustin  ;  la  basiliea  regionis  seeundae,  oh  se  réunirent  six 
conciles  de  403  à  410  '  A  ces  églises,  sur  lesquelles  nous  possé- 
dons des  indications  plus  ou  moins  précises,  il  en  faut  ajout «  r 
plusieurs  autres  dont  nous  savons  seulement  le  nom  :  les  ha<>i- 
ïiques  rWcZ/Vz/v/wî '3,  de  Gration'',  d'Honorius'^,  de  saint  .Iiilien 
(«rAntioche      de  saint  Pierre  dans  la  lirrégion  ecclésiastique  '  ' , 

'  Voir  ci  dessus,  p  ]01. 

2  .S.  Fulgentii  epitcopi  Huspeiisis  vUa,  29,  56  (P.  L  ,  LXV,  col.  14S  sq.;. 
»  Manti,  VIII,  col.  636. 

•  JVusper  Tiro  (P.  L.,  LI,  col.  €08). 
»  tbiU.,  coi.  «i06. 

•  Avellana  eolteetio  (C.  S.  E.  L.,  XXXV),  85.  p.  328  (=M«nsK  VIII,  col.  808); 
Aiig.,  Serm  ,  CXI.  lin  ;  CCLXI:  Vicl.  Vit.,  I,  25;  II,  «,  46;  III,  34. 

?  Avellana  colleclio,  loc.  cil. 

•  Mansi  ni.  co\.  609,  810;  IV,  377,  S02,  477,  504:  VIII,  808. 
»  Pro^pcr  Tiro  {C/iron.  Min..  I,  p  4'-)0,  n*  25). 

Aiig.,  Sermo  \l\  i  treviculus  collationis  eum  DonatisliSt  111, 13;  Vict.  Vit.» 

I,  25. 

Aug..  fie  h'/ei  e<tl>iis.  8fi. 
1^  Maïui,  111,  col.  181,  m,  79S,  199,  810,  1155,  1139,  1163;  IV,  496,  498,  500, 
503  sq. 

On  lit  aussi  Tridlarum  ou  TricilUintm  [irietiaoutriehilamgnifie  pavillon). 
A"?  .  F.nm-ratio  II  in  /isnlmutn  XXXII.  sermo  2,  2'*:  Sfrrt)r^  \A\\  ;rf.  P.  1.., 
XXX  VIII.  col.  364,i}olec);  Florusdiacunus,  ExposiUo  in  epistotam  ad  Ephesios^'^i 
(P.  Lv,  CXIX,  col.  376).  CTest  par  hypoliidse  qa*oii  attribue  cette  basilique  aCar- 

>«  Aug.,  Sermo,  CLVI. 

1»  A«f.,ctxin. 

i«  nta  mncti  r.,  e()orli  AgPtgtnHni,  10  (P.  G.,  XCVIII.  CoL  660,564). 
»?  Aug.,  Hermo^  XV. 
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celle  d'une  Bainto  locale^  sainte  Prime,  due  à  Justinien',  et 

iino  rioruière  qui  est  T-ntivre  de  Thrasamund 

rarnii  les  monuments  religieux,  mentionnons  encore  un 
baptisli'ic  anonytue  chanté  par  le  poète  de  cour  Calbulus  et 
rendu  sans  doiito  aux  catlioli(ines  sons  le  roi  Hihléric  '.  le 
nionast(*re  de  Jitf/ua'',  contigu  ii  la  )jai<ili<jU*'  de  Celerina.  ilaiis 
lequel  furent  enterrés  sept  moines  de  Capsa  martyrises  sdiis 
Hunérii- ;  un  monaslère  de  religieuses  nus  sous  W  vocal)!»'  <ic 
saint  EtieiHie,  dont  il  renfermait  des  reliques,  et  qui  r^'t-li  vait 
sur  une  colline^;  le  couvent  fortifié  du  Mandracium^  œuvre 
de  Justinien^. 

Pour  clore  rénumération  des  endroits  indéterminés,  je 
signalerai  encore  le  Heu  dit  Fuscianus  ou  Fuscianum,  ou  périt 
le  martyr  Montanns^;  la  prison  ota  furent  enfermés  ce  même 
martjr'^et,  avant  lui  peut-être,  sainte  Perpétue  et  ses  compa- 
gnons*,  plus  tard  les  donatistcs  Maxiroin  et  Isaac  les  jardins 
de  saint  G)rprien<i,  (pfil  a  lui-même  décrits  en  des  lignes  pU-ines 
de  charme,  et  d'oii  les  soldats  vinrent  l'arracher  pour  le  conduire 
devant  le  proconsul,  puis  de  là  à  la  mort*'^. 
VAppentiix  Aux  documents  que  les  historien  s  nous  ont  transmis  sur  la 
i'iobt.  topographie  de  rarllmjre,  est  venu  s'ajouter  récemment  un 
texte  des  plus  curieux.  Dsnia  les  paradigmes  d'un  grammairien, 

*  Proc.,  Deafdif.,  VI,  3. 

î  Frlix.  fiptjd  Anthol.  lut.,  I.  211.  v  :i  fi 

3  Anihul.  lut.,  I,  p.  24î>  aq.,  n'  3lM  ;  p.  ixiv  sq.,  éd.  Hiese;  de  Kusti,  /wccr. 
christ,  Vrbw  Romae,  II,  p.  938>241.  , 

*  l'ns.<i'i  si'pti'in  tiionachorum,  K'i  T.  S.  E.  L..  Vlll. 

^  Liber  de  pvumU&ionibu»  el  pi-aediclionihujt  Ufi,  IV.  6, 9->10  iP.L.,  Ll,  cul.84â). 
Sur  une  inicription  de  Gamaii(G.  1.  L.,  Vf  II,  14100),  le  P.  DeiaUre  croll  pouvoir 
lire  :  Siefani  mariwi  filius  ;  11.  Mommcen.  conjecture  :  Seraph  Afar/iirt 
filiu». 

*  Proc,  De  aedif.,  NI,  3.  Voir  ci-dessus,  p.  222  sq.  On  cite  d^ordinaire  parai 

les  é<lincea  religieux  \e  diaconium,  où  l'oa  veut  voir  l<>  Grand  Séniinains  de 
Carlha^'c;  cï't.iit,  a  mon  avis,  une  division  ecclésiastique.  Voir  ri-dessoos, 
L.  V.  tlcMixioiiie  purlif,  ch.  I,  2. 
'  l'>issi„  <uiicn  Monittni...  18,  23  (Ruinart,  p.  236,  238). 

»  Ihi,/.^  18. 

*  l'itssi'jainiriae  Perpétuât',  3,1,  10,11,  16,  18,  avit  les  ré^îcrves  de  la  p.^iOS, 
n.  3. 

Passio  Mtiriiindii!  cl  hnac  (P.  L..  VIII.  c<»l.  171  sij.^ 
"  t:ypr.,  AU  Dunufum,  i;  /v/^»*/.  L\X.\I;  Vila,  li»;  Acla  procons.,  2.  Aubé 
(IV,  p.  352)  suppose  que  saint  Cyprien  possédait  une  villa  aux  environs  de  U 

ville. 

'  ^  11  y  a  lieu,  je  cruiit.  d'attribuer  aussi  u  CartUage  un  temple  de  Vénus  (voir 
ci-dessus,  p.  47,  n.  2)  et  un  temple  de  Tetlut  (C  I.  L.,  X,  6104). 
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M.  Cf.  Paris  oi,  après  lui,  divers  savant oui  rolronv/'  los 
noms  (le  quelques  rues  «riuie  viile  romaine  qu'Us  ostimcul 
ôtre  ia  capitalo  de  l'Afrique 

A  la  suite  des  Cathoiîea  et  dos  liistituta  artium  do  Probus, 
Keil  '  insère  quelques  pages  détachées  sous  le  titre  iVAppcndix 
Probi.  Parmi  les  règles  et  les  exemples  que  contient  cet  appen- 
dice, figure  une  liste  de  mots  transcrits  dans  leur  prononciation 
TÎcieufle  et,  en  regard,  dans  leur  prononciation  correcte  ^  quelque 
chose  d  analogue  aux  :  ne  dites  pas  —  mais  dites^  de  nos 
anciens  rudiments.  J*en  extrais  une  douzaine  de  mots  dans 
Tordre  où  le  texte  nous  les  présente  : 


caicùsiegh 

sepfisonium 

Marsyas 

aquaeduciits 

Byzacenus 

Capsesys 

Syries 

vicocapitis  Africae 
rîrotahuli  procotisulis 
ricocastrornm 
vicoiitrobili 


basUica 


non  calcosieis 

non  sepiidonium 

non  Marsuas 

non  aqiiiducttts 

non  Bizacinus 

non  capsesis 

non  SyNis 

non  vicocaput  Africne 

non  vicotahuht  proconsulis 

non  vicocastrae 

non  licol  robili 

non  Ann*fra 

■ 

non  bassiltca 


Qiiafn-  lie  ce^;  leriiies.  qui  dé'sipiont  ('vifleiiunont  des  i-iics.  ouf  été 
iiitrrxliiits  \K\v  .lordan  '  dans  son  tableau  îles  rues  de  Kuiiie  ;  au 
premier  al>ord,  cette  opinion  semble  li  es  soutciiahle.  Le  virus 
capi/is  Africae  de  Rome  nous  est  en  effet  «  ou  au  par  d  assez  nom- 
breux témoignages  '  ;  il  lirait  probablement  son  nom  de  quelque 
buste  colossal  de  l'Afrique  qui  Tornait,  de  même  que  le  viens 
eapiiis  canterii  et  le  viens  capilis  taurin  d'une  tète  de  cheval  et 
d'une  tète  de  taureau;  il  était  situé  dans  la  II'  région,  sur  les 

I  G.  Paris,  VAppendîx  ProM,  p.  301-309  des  Uétange»  Renier  (Bibliothèque 

de  ITrnlf  dp^  lî.iutos  Etudes,  t.  L,XXIII,  iW). 
s  Gramm.  lut.,  IV,  p  193-204. 
S  Ifrwf.,  p.  197-199. 

*  Topographie  der  SIx'lt  ïïmn,  II  (1871),  p.  "S7  si|<(. 
\*Àt  les  r«^fprencp9  dan»  les  Mélanges Henier,  p.  303;  cf.  lluelsen,  Boemitche 
MUtheUungrn,  VII.  1892,  p.  297;  Gsell,  1892, p.  130,  n.  4. 
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pentes  du  Cacllus,  en  face  du  Palatin*.  U  y  aTnit  I:i  mpaeda' 
gogium^  où  s'instruisaient  les  jeunes  esclaves  du  palais  impé- 
rial, surnommés,  eu  raison  de  ce  voisinage,  Cnpulafricenses. 
Le  virus  s/robili  ri  le  rfrtf<:  rastrorwn  conviennent  éiîalemeut 
bien  à  Rome;  la  proximité  des  castra  praetoriu  on  df  (jneiqne 
autre  rnseriie  suffit  à  expliquer  le  dernier  ;  d'autre  pai  t,  la 
ponniit'  (le  pin  {slrobilus)  était  un  motif  de  déeoraliou  assez 
!  (  paiidn  rite/  les  Romains^  pour  qu  on  en  ait  placé  une  dans 
un  ckus  nrliaiii. 

Toutefois,  si  ces  trois  dénominations  peuvent  s'appliquer  à 
Home,  elles  n'excluent  pas  l'hypothèse  d*ane  autre  ville.Le  qua- 
trième exemple  : 

vkutabuli  (lisez  vico[s\labuH)  procomulis 
non  vicotabulît  pro€omulis\ 

u  anche  la  difficulté  ;  il  ne  peut  être  (luesliun  d  un  proconsul 
à  Rome,  surtout  d'un  proconsul  à  demeure  fixe,  dont  ce  viens 
aurait  longé  les  écuries,  comme  fait  les  communs  du  Quirinal 
la  moderne  via  délie  seuderie,  M.  K.  UlUnann^,  qui  a  repris 
la  thèse  de  Jordan,  écarte  promptement  cette  objection. 
Septime  Sévère,  dît^il,  attacha  toujours  beaucoup  d'importance 
à  son  titre  de  proconsul,  et  il  fut  le  premier  empereur  qui  ne 
Tabandonna  pas,  même  pendant  son  séjour  à  Home.  Rien  ne 
s  oppose  à  ce  que  le  victts  stabtt li  proconsulis  a\i  reçu  son  nom 
sous  ce  prince.  Admettons  que  Septime  Sévère  se  soit  réelle- 
ment comporté  comme  le  dit  M.  Ullmaun  s'iniagine-t-on  que  les 
écuries  impériales  aient  ja  mais  pu  être  désignées,  surtout  à  Home, 

1  Cr.  (iiiiti,  D>  !  ,  Np.if  Africae  nella  Èêconda  regiùne  <h  Borna  {Atmati  dfW 
Inslitiilu.  18gi,  p.  l<ll-220>. 

*  Lu  pifina  du  Vatican,  le  quartier  romain  délia  pigna  en  «ont  despreuTes: 

cf.  1.  1.  ..tir-iJayel,  Mêltiiif/es,  1881,  p.  312-321. 

*  gu  il  faille  introduire  la  correction  oico[s]labuli  pmconsulix  non  pk» 
[.s]ifibHlit[iii]  proeonsulis,  avec  MM.  tluebner  etJordan.ou  vicols\tabuli procvm- 
sulis  non  vimitihul'i].  avec  M.  G.  Paris,  c'eat  ane  question  que  je  n'ai  pas  à 
résoutire  iei  ;  elle  ne  inoditie  en  rien  mon  raisonnement. 

^  Je  n'ai  pas  eu  entre  les  niiiins  la  dissertation  <  le  .M.  riliuann, />>>  Appendis 
Prûhi  {Romaniache  Furschiinf/fn,  VII.  1892.  p.  Ur>-226):  j'en  parle  d'après 
M  Htielsen  (n»c,n.  .W*7^,VI!.  p.  2'J2)cl  d'apr«'s  M.  (isell  ÎSm.  p  18t-18(i\ 
n-  140j.  .M.  \V.  Fuersler  i  itie  ApiteniHx  VroUi  ;  Wientr  Studien,  XIV.  1892; 
p.  218-322),  sans  accepter  toutes  les  idées  de  M.  Ullmanot  cnrtt  néanmoina  lui 
aussi  il  l'ivri^'ine  nniiaine  du  morceau.  Voir  Gsell,  1893,  p.  186.  * 

^  En  (ail,  M.  Uilmouo  exagère. 
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comme  t'ouries  (lu  procmistil  ?  ro(f<>  thôorio  se  réfuto  «I  t  llc- 
inAme  ;  et  nous  devons  chercher  dans  les  provinces  où  j>!:u  <>r 
tout  ensemble  le  ri(  stahftfl  pfnronsu/is  et  les  trois  .turi  es. 
Carthaffe,  r<''si(ien('o  du  pniconsid  «rAfriquc  et  ville  île  g:ariiison, 
|M)iivait  aveii-  un  riru'<  sl(ihnH  prtn  un^itlis^  et  un  riens  ct/M/ro- 
ruiHfle  riens  shoLili  hn  sivd  couiiiieà  toute  autre  cité;  eutin  le 
ricus  capitis  Africae  s'explique  sans  peine,  car  il  est  au  moins 
aussi  naturel  de  trouver  un  buste  de  l^Afrique  dans  une  rue  à 
Carthage  qu*à  Kome^.  On  soupçonne  même  Septime  Sévère', 
sans  qu*on  en  fournisse  cependant  une  preuve  formelle,  d'avoir 
imité,  en  érigeant  le  buste  du  Caelius,  ce  qu*U  avait  vu  dans 
sa  patrie  et  dans  la  ville  ob  il  avait  résidé  comme  légat  du  pro- 
consul. Cet  empereur,  on  ne  Tignorepas,  était  africain  de  coeur 
et  de  goûts,  comme  de  naissance. 

Parmi  \>'<-  (  instructions  dont  il  dota  la  capitale  de  l'empire, 
la  plu5  beilo,  le  sepiizonium^  parait  n^étre,  elle  aussi,  qu'une 
imitation.  Ce  mot  avait,  à  l'origine,  un  sens  astronondque  *  et 
désignait  les  ceVcles  décrits  par  les  sept  planètes.  Saturne, 
Mars,  Mercure,  Jupiter,  Vénus,  le  Soleil  et  la  Lune,  dans  leur 
r«  voln(ion.  Les  Afncains  vouèrent  de  bonrie  heure  et  eouser- 
vereni  longtemps  un  culte  au  spptizoninin  ;  ronnnodit  ii  les  v\\ 
raille Ne  nous  é'tornions  pas  qu'avec  de  tel;»  senlimenis  ils 
.'.ioiii  élevé,  en  1  liunneurdc  ce  cycle  planétaire,  des  nionuuienls 
«pu  j>ortaient  le  même  nom.  Une  inscription  de  Lambese''  atteste 
l'existopce  en  cette  ville  d*un  septizoninm  antérieur  de  beau^ 
coup  au  règne  de  Septime  Sévère  '  ;  jiareil  renseignement  nous 
est  fourni  par  un  texte  épigr-aphique  d'Henchir  Bedd  en  Pro- 
coDsulairo*.  Un  sepiizonium  à  Carthage  Ti*a  donc  rien  qui 
puisse  nous  surprendre;  et  la  note  de  Probus: 

sepifsanium  non  spptidonium^ 

'  Feut'ètre  faut-il  rapprocher  cette  expression  de  la  Passio  sancti  Montani...,  23 
•  Ruinart,  p.  Hontanas,  allant  au  martyre,  «  proeessit  e  stabulo,  quod 
Fusci'iiM'  <!<•  [«roxiiiio  jiiDctiim  est  ». 

>  M.  (i'»ell  ^1803,  p.  185)  fait  ea  outre  observer  «  que  les  noms  tle  localitéii 
empruntés  à  la  topographie  de  Rome  étaient  fréquents  dans  les  villes  proTlA- 
'  ciales  ». 

»  G.  Paru»,  op.  cit.,  p.  307,  n.  1. 

*  De  Vit.,  lesk  on,  s.  v.  septhonium  :  W.  Sehmitz,  Archio  fker  Ittteiniêche 
Lexikinfi-nphif  unit  Grainmatik,  VII.  1892.  p.  272. 

^  ].  1   lté  feptizonio  et  âteliisU      t-2,  51-10,  15,  21. 
«  C.  I.  L..  VIII.  2657. 

'  Wilinanns  {ibid.)  le  ferait  remonter  au  temps  d'Hadrien. 

•  ibiiL,  14312  ;  cf.  Toulain,  Cités,  p.  100  sq. 
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loin  (rùtre  on  fuveur  de  Rome,  .k  cfiitue  lo  caractère  africain 
(Iti  morceau.  Le  se/>fizonifim  romiùu ,  rrij^e''  ])ar  Septiine  Sévère 
en  *^Ul',  fut  une  copie  [jIus  ou  iiioiiii»  exacte  do-  l'autre,  desti- 
née, dit  Spartien,  à  étonner  les  At'ricaius  qui  entreraient  daus 
Rome'*. 

M.  G.  Paris  voit  encore  un  indici'  t  ii  lavciu-  de  Carthage 
dans  ce  fait  que  les  noms  de  lieux  de  la  liste  se  rap])ortent  tous 
k  l'Afrique  : 

Jfffzaeenm  non  Bizacmtts 

Capsesys  (Usez  Capsensis)  non  Capsesis 
Syrtes  non  Syrtis 


et  peut-être,  selon  la  conjecture  du  même  savant, 

[Àmmaedara]  non  Ameira 

N'est-il  i>as  possililc  d'y  joindre,  comme  corbilaire,  ces  deux 
termes  usités  à  Carthage  autant  qu'à  Rome  : 

aquaeductîts  non  açuiductus 

èasilica  non   bassUiea  ? 


Enfin  la  correction  : 

Marsyaa  non  Marsuas 

vaut  pour  Tun  et  Vautre  cas,  puisque  le  forum  des  deux  villes 
était  orné  de  la  statue  de  Marsyas 

VAppendix  Prohi  n'est  donc  pas  Tœuvre  de  quelque  maître 
ou  élève  du  jmedagogium  des  esclaves  impériaux,  il  a  au 
contraire  été  composé  en  Afrique  pour  des  Africains.  Rien 
dans  la  latinité  du  texte  ne  va  à  rencontre  de  cette  conclusion  ^ 

i  Cassindore  {Chron.  Min.,  II.  p.  144.  n"  879);  cf.  Iluelsen.  Das  Sepfiznnium 
de»  Set  enis  (B(rr\in.  1886  . 
«  Spnrtirn.  Vila  Sec.^  24, 3.  Cf.  Boisaoïmel,  Le Septisoniutn  {Rev.arch.,  XXl, 

>  Voir  ci-dessus,  p.  231. 

♦  M.  Kiieblrr  (Archii-  fiter  tat.  I.crif;..  VU.  t892.  p.  594  sq.)  croyait  mém*- 
retrouver  daus  mascel,  pour  mascutits,  une  forme  proprement  africaine  ;  cf. 
Gsell,  Mtuta'iqHea  dea  Ouled  Affla  et  de  Bùughj  p.  S,  n.  4  (extrait  de  Const., 
XWII,  \w-2  :  il  ridp|iuis  à  pr-u  près  renoocé&soa  apinion {ÎIrcAfV»  YllI,  1893, 
p.  449,  note  ;  Gsell,  1893,  p.  184,  u.  2), 
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C'ost  pourquoi  M.  de  Rossi',  avec  toute  sa  science  de  la  topo- 
grapliic  romaine,  M.  Gatti.  son  collaborateur,  et  M.  Huclscn-, 
le  continuateur  de  Jordan,  oui  .soutenu  le  système  de  M.  Paris;  il 
a  roru  nii>isi  IVidliésion  de  MM.  Sittl  '*,  Kuebler''et  GselP;  et  nous 
soMiiiK's  sans  doute  en  droit  désormais  d'attribuer  îi  Carthaf^e 
quat  re  rues  nouvelles,  les  vici  capitls  Africat\  stabidi procuii- 
stilis,  castrorum  et  strobili^  et  un  sepiizonium.  Il  conviendra 
d*in6crire  en  outre  parmi  ses  monuments  celui  qjaï  est  désigné 
par  le  seul  mot  : 

calcostcgh  (lisez  chalcostegis)    non  calcosleis. 

Ce  terme,  que  les  lexiques  gi'ecs  et  latins  n'indiquent  pas,  laisse 
deviner  un  édifice  dont  la  toiture  était  faite  de  plaques  d'airain; 
Tu  sage  des  couvertures  de  métal  n'était  point  rare  chez  les 
anciens^. 


Dans  ce  résumé  de  nos  connaissances  sur  la  topograpliio  de 
Carthage  pendant  la  période  romaine,  je  me  suis  efforcé  de 
réagir  contre  une  habitude  qui  fut  trop  longtemps  de  mode. 
On  prétendait  jadix  tout  connaître;  de  j)eur  de  paraître  mal 
informé,  on  ne  roriilait  pas  devant  les  assortions  les  plus  hasar- 
«li-tist's.  L'exjiérit'nco  nous  a  rendus  plus  prudents  ;  nous  pré- 
femii^.  à  juste  titre,  une  parcelle  de  vérité  bleu  conslat(''e  aux 
systèmes  brillants  niais  épbénières.  Les  i'uriuulcs  dubitatives 
sont  donc  fréquentes  au  cours  de  ces  chapitres,  et  j'ai  posé 
plus  de  points  d'interrogation  que  je  ne  donnais  de  réponses. 
D'autres  viendront  qui,  profitant  des  futures  découvertes,  com- 
bleront peu  à  peu  les  laennes  de  ce  tableau  et  en  éclaircirontles 
ombres. 

1  Dp  Wfy^A  rt  Gatti.  BiiHeflino  comunale  tli  Roma,  1889,  p.  360>362. 

2  Hoetn.  MUt.,  VI,  18!M.  p.      ri  105  ;  Vil,  18112,  p.  272. 
«  Archiv.,  VI.  1889.  p.  o  .T  sq. 

»  An-hiv.,  VU.  1802,  p. 

&  1892,  p.  100,  O*  108;  18a3,  p.  184-186,  n-  140. 

«  Cr.  G.  Paris,  op.  cit.,  p.  307,  n.  1.  —  on  possède  une  certaine  qnantiU 
d'ÎDSCTiptions  provenant  de  Carlhage,  (lui  rievaienl  orner  des  monument!» 
put>lics  (C.  I.  L.,  VIII,  12545-12574,  12585-12587;;  la  plupart  sont  trop  mutilée» 
pour  qu'on  en  pulsaerien  tirer  ;  J*ai  mentionné  les  autres  au  cours  de  ce  livre. 

21 
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Dos  maintenant,  lu'amaoins,  los  dorumonts  ([iio  jo  viens  do 
réunir  dans  co  donxi»  iiic  livre  nous  niellenl  en  etal  de  com- 
prondro  ([uel  atlraÏL  t'arlhago  exerça,  pendant  l'Empire,  sur 
ses  habitants  et  ses  visiteurs.  Bien  assise  an  hord  des  Ilots,  elle 
courre  un  toirain  accidenté,  qui  fornio  des  plans  multiples  ;  de 
là  naft  une  heureuse  diversité  dans  sa  situation.  La  plaine  s'y 
6i  end  assez  pour  qu*on  n*y  soit  pas  astreint  à  de  perpétuelles 
ascensions  ;  Taltitude  de  ses  collines  est  moyenne  :  elles  se  ter- 
ininent  par  des  plateaux  spa(-i(>nx  (pti  semlilent  disposés  à 
souhait  pour  recevoir  dès  temples  on  «les  palais.  De  leur  som- 
met, la  vue,  <|ue  rien  n'arrête,  endnasse  un  immense  horizon 
et  se  repose  tour  à  tuur  mr  lu  mer  d'azur,  les  nioutagucs  elles 
champs  fertiles. 

,\  ses  portes,  villas,  Jardhis,  lieux  depiaisam  e  et  de  repos  ont 
toute  liberté  de  se  multiplier  ;  les  riches  négociants,  les  fonction- 
naires y  vont  respirer  un  air  plus  pm-  (^u'à  Tintériourdelacité 
et  se  délaitser  de  leurs  travaux.  Une  ceinture  d*égltsos  et  de 
nécropoles  enserre  la  ville  proprement  dite,  qui  s*cst  épanouie 
à  l'aise  entre  le  lac  de  Tunis,  la  mer  et  les  collines.  Des  rues 
droites  et  bien  soigm^es  la  siUonnent  eu  tous  sens.  Partf>uj  se 
dressentdesplendides  édifices,  temples  païens  ou  basiliques  «-hré- 
tieîiiU'S,  thor-tnos,  tin-àtre,  rirrpip.  ;iiiij»hithéàtre,  etc.;  ils 
c<iii\  [  «  Ht  la  plaine,  ils  esc.iKuleni  h-s  hautetirs.  Antotir  d'eux  se 
groupent  les  Uïaisons'  ou  habile  une  po|uilaliuii  deu.sc,  (|tii  i^nùte 
la  joie  de  vivix- dans  ce  décor  somptueux  autant  (pie  varié,  .le  ne 
m'étonne  plus  qu'Hérotlien,  au  moment  où  Gordien  est  revêtu 
de  la  pourpre,  la  déclare  la  rivale  d'Alexandrie,  inférieure  à 
Rome  seule.  Pour  atteindre  au  môme  éclat,  il  ne  lui  manque 
que  la  présence  d'un  empereur;  elle  va  se  donner,  pour  quelques 
jours,  ce  dernier  luxe.  Au  iV  siècle,  elle  reste  encore  admî- 
ial»le;  l'auteur  anonyme  do  la  Dcacriptio  orbis  s'extasie  sur- 
tout devant  la  beauté  de  ses  rues  et  de  ses  places  publi(pios. 
Les  Vau<!;des  s'eiiiprireid  fl'elle  et  lui  ff»nl  subir  mille  dégrada- 
tions, les  piu<  iiiaLaiiti(iUt  s  de  .ses  [nniimiieiil s  éprouvent  leur 
fureur.  l*eu  à  peu  n'agite ->  ii  la  civ  ilisai ieii,  ils  s'eiforceiit  de 
réparer lesdouîiiiages  dont  ilsont  été  la  cau.'^e ;  Tlu  asaumiulpiend 

I  «  A  r^arlhajre.  dit  M.  Gauekier  {Arch.,  p.  1«9 demeures  étaient  haates 
«■t  souvent  à  plii^iionrH  ft.ii.'«'s.  >  S'il  entend  parler  de  la  ville  romaine.  J'ignore 
sur  quoi  il  oude  cette  asaciUon. 
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û  i-duir  «l'embellir  sa  capitale,  et  bientôt  le  poète  Horentiuus 
s'écriera'  : 

Carlhatio  populis  pollet,  ('.nrtliagci  rcfnlj^el, 
CarlliaL'o  in  domihus,  Cartiiagri  in  moenibus  ampla  ; 
CarlhajLCO  et  dulcis,  Carlhago  et  nnclare  snavîs. 

Les  luttes  sans  trêve  du  vi*'  siècle  et  surtout  Tinvasiion 
ittusulniane  ruinÎTont  tant  <îp  lHoïi-o.  Les  si<'<"los  oiU  onsiiitc 
Icntemont  éiiii<'(té  co  que  les  Aialios  avaient  laissé  tlelKuit; 
(•'est  au  prix  dos  plus  {rraiids  efforts  (|u'nn  arrive  aujourd'lnu  ;i 

i'îi  pxfrairo  (Hi<'l<|nos  fl('>!ii'is  dos  j)rof«>ntlrMir<  rlii  sol.  Avaiif  ([Uo 
do  ]),iii(Milcs  rfM-lK'i  i  lic- lions  aiciii  tixos  sur  la  siiuali»»u  cxacto 
«le  la  \  idt*,  son  nom,  illusLre  dans  lont  Tuinvors,  avait  prostpie 
disparu  de  la  terre  qu  tdle  recouvrit  autrefois.  <•  Quand  ou  veut 
illier  de  Tunis  k  Gadhage,  écrivait  Cliatcaubnand  il  y  a  cent 
ans,  il  faut  demander  la  tour  d'Almcuarc  ou  /a  torre  de  Mas- 
tinarès  *.  » 

>  Àntkol.  lut.,  1.  n- 376.  V.  33-35. 
-  Chtiteftiibriand.  |i.  W: 
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OEGAmSAnOI  MUmCIFAIiB 


I 

MAGISTRATS,  DÊCURIONS,  FONCTIONNAIRES 

fila.  l«i  coionta  Jimoinn  de  Gracchiis  <liu  a  trop  peu  de  temps,  et 
l'esprit  <le  parti  s'appliqua  avec  iidp  do  liaine  à  en  détruire  la 
meiiKiire,  pour  (jue  nous  8<»y<Mis  surpris  de  ne  rien  savoir  sur 
Min  organisalK^n  int('*rieure.  Descendons  jusqu'à  César  puur 
découvrir  des  traces  du  régime  qui  lui  fut  appliqué.  Une  mon- 
naie D0U8  en  a  conservé  le  souvenir  sous  cette  forme  :  Âtisto. 
Mtflwnbai.  Rtcoce,  Sup.  Les  trois  premiers  mots,  quelque 
embarras  qu'on  éprouve  à  les  grouper,  renferment  certaine- 
ment des  noms  d^hommes  à  tournure  punique  ;  ce  sont  les 
magistrats  suprêmes  de  la  cité,  appelés  suffètes  comme  au 
temps  de  la  première  Carthage.  On  serait  donc  tenté  de 
penser  que  César,  fidèle  à  sa  politique,  avait  cherché,  lorsqu'il 

>  Eckhel,  IV,  p.  i:n  sq.  ;  Mueller.  II,  p.  149-15t,  n°*  319-320,  suppl.  p.  56; 
MoDimBen,  C.  I.  L..  VIII,  p.  133;  Rech.  ant.,  p.  179,  fi^r  40;  Marquardt,  11. 
p  462,  n*  8  :  Tissot,  0.,  I,  p.  636.  Avec  Motniusen  et  Tissot.  je  crois  que  les 
deax  tAtes  imberbes  du  droit  rcpré^icntriit  les  deux  suUètes  plutôt  que  César 
ti  Auguste,  puisque  la  pa-cc  est  auténeure  à  Auguste;  cf.  Touloin,  CiliSt 
p.  3~)L  itapprocher  des  nom»  Aritio  et  Mutumbat  les  exemples  eilés  au 
C  L  L..  Vlll,  p.  1020  et  1030. 
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réInMit  l:i  coloiiio,  à  plaire  à  la  popuIati«m  on  majeiiro  jtartif' 
(rorigino  africaine,  <mi  ressiiscHant  mw  «Icnoiiiinalioii  qui  iui 
était  rhère.  Toute  j)laiisil>li'  qu'elle  j»araisse.  ceitc  conclusion 
ne  doit  pas  être  ac(  (>p(ée  sans  réserves,  car  des  monnaies  «l'une 
autre  série,  également  antérieures  à  Auguste',  ont  un  aspet  i 
très  diffei  ent.  liien  qu  on  ne  les  explique  pas  encore,  celles- 
là  non  plus,  à  notre  entière  satisfaction  ^  il  est  avéré  néan- 
moins que  les  noms  gravés  en  exergue  sonnent  comme  ceux 
lies  Romains  et  que  toute  mention  de  suffêtes  a  disparu.  Une 
complète  incertitude  continue  donc  à  régner  8ur  ces  premiers 
temps  de  rorganisaiion  municipale.  Tenons  seulement  pour 
avéré  que  César,  en  ranimant  la  ville  de  Gracchus  (710/44), 
Tavait  mise  en  état  de  vivre  et  de  s'administi  er. 

Un  autre  monument  encore  le  démontre  C'est  une  inscrip* 
lion  sur  laquelle  un  affranchi,  jadis  attaché  a  la  personne  de 
rex-îieutenant  de  (>ésar,  T.  Sextiiis,  (pii  gouverna  l'Afrique 
entre  712  42  et  714/40"',  s'inlitnle  ensuite  édile  de  Carlhage, 
préfet  charge  de  ren<lre  la  itistico  ci  d'afTri  mer  les  tfc/it/alia 
Ce  texte,  fort  litîipide.  alti  ste  l'introduction  avant  l'époque 
impériale  du  système  de  magistratures  romain  '. 
Lestiuovits.  A  partir  de  720/29,  la  nouvelle  deffud'u)  faîte  par  Auguste 
mit  tin  à  ce  régime  incertain;  ('artha^e  (iesunnais  ne  se  dis- 
tingue pas  des  autres  c(donies.  Elle  nous  oUVc  des  duorirs  dès 
les  règnes  d'Auguste'' et  de  Tibère',  Elle  est  régulièrement 
inscrite  dans  la  tribu  Arm'iisis^,  On  sent  que  Rome  s*affermit 
dans  la  contré(>,  (ju'elle  y  insinue  de  plus  en  plus  ses  idées  et 

I  Mueller,  suppl..  p.  o3,  n.  32U  a.  h.  c.  ;  C.  1.  L..  Vlll,  p.  1.13. 

*  Je  me  raufie  à  Tavis  de  Mommsen.  qui  lit:  C.  AUJius.')  l'otnp  eiamts7] 
Al.  F.tilvius'.')  Viv{tot')(f[uaeslores  V)  a{erf  .')  f  A'riumloi]  c{olonia'.'\  Kar\thngine). 
Mucller  interprète  :  C.  Al.  Pomp.  [nom  d'uD  des  siilt^tes  à  cuinpléter)  Al.  F. 
Vie.  (nom  du  fonctionnaire  monétaire  à  compléler}  y  uinquennati*]  aiuyur) 
f\Hcieiulnm)  c{utravil)  Kar[thagin«).  Cette  le^n  est  beancoap  moine  vrai- 
scnil)lahle. 

Pal! II.  Fusifx  1,  p.  57  sq.,  61  sq. 

*  C.  I.  I...  X.  6104;  cf.  iAtU,  VIII.  p.  133. 

■'•  11  démontre,  en  outre,  conittir  l'a  bien  vu  Mfvmmsen  ^fttV/.V  que.  dè« 
celte  époque,  les  allranchis  élaieitt  atiitiisi  aux  honneurs  dans  les  provinces. 
Cf.  Ilenzcu.  Huit,  tlett  innt.  di  corrisp.  arcA.,  1813,  p.  9,1-89. 

'■■  Mutiler,  II.  p        ?q  et  152-154,  n"  321-3i6. 

'  Ibid.,  p.  iSO  et  154,  n-  321-329. 

*  C.  r.  L.,  m,  446.  6185,  6580, 1. 31  ;  VI,  S20, 1. 16 elSO,  S3S,  S!663  ;  Vlll,  MS,  103S. 

1404.  2C.t8.  1.  ari.  ;ir>8..T.)25.  443G,8i49.  10r.2(; -.lOna-l,  12318,  i2310.  13270,  14362 
14364,  14G03,  18461  :  XI,  itiUS  ;  liev.  arch.,  XXII,  18W,  p.  392.  n'  101;  Const.. 
XXVJIl,  18DH,  p.  112.  La  tribu  Quirina  eet  indiquée  une  fois  vC  1.  L.,  VI  il.  ftSittJ 
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ses  mœurs.  Le  duoviratse  maintint  pendant  plusieurs  siècle  s  ^ 
Si  nous  ne  perdons  pas  de  vue  quelle  importance  acquit  la  ville 
sous  les  Antonius.  quoi  rôle  elle  joua  pondant  toute  la  période 
suivante,  nous  cnm])roiiflrf»ns  cdinhioii  étnit  honornhlo  ptmr  un 
citoyen  son  élection  au  ran-f  suprènir  dans  la  siilrniluiissinia 
col<ntiaC€irlh(nj  i  nie  II  s  I  u  lit  .  On  flattait  sùi  cnient  1  aiiidnr-propre  * 
(V\m  Carthaginois  en  uienl  ioimant  que  la  coahance  du  peuple 
Tavaii  investi  dotons  les  honneurs  dans  sa  patrie^. 

Au  setrond  rang  figurent  les  édiles'',  plus  bas  les  ques- 
teurs '. 

A  leur  entrée  en  charge  tous  versent  une  aumma  Aonoraria 
aa  trésor  municipal  ;  et  ce  don  forcé  est  pi-oportionné  à  Téclat 
delà  ville  qui  les  a  choisis.  Une  inscriptiou*^  parle  d*un  édile 
qui  paya  50.000  sesterces  (13.000  francs)  Thonnour  qu*on  lui 
conférait;  en  outre,  il  fit  les  frais  d^un  spectacle.  De  tout 
temps  cette  population  fut  si  avide  de  fêtes  que  les  magistrats 
étaient  sûrs  de  plaire  en  les  lui  prodiguant  ;  et  c'est  peut-être 
à  quelque  réjouissance  populaire  do  cette  espèce  que  Tertullien 
fait  allusion,  quand,  décrivaiil  nno  orgie  païenne",  il  ajoute  (pie 
Tair  est  souillé  «  par  l'haleine  fétide  de  toutes  vH's  ti  ihus,  curies 
et  décuries  ».  Ce  texte  prouve  rexistence  ;i  Carthage  de  dis- 
sions politiques  qui  portaient  le  nom  de  tribus,  d'associations 
privées  propres  à  l'Afrique^  appelées  curies^  sur  le  caractère 

'  Xous  trouvons  encore  deux  diiovln  de  Carlhage  en  314  Actn  pur<jtilt<t- 
nh  Feliris.  C.  S.  K.  L.,  XXVI.  p.  198  sq..  23"  et  26'j  :  d  aulres  sont  au  C  l.  IM 
Vlll,  {duovir  quiiKjuennaliciux),  il47,  1165,  12585  {avec  un  pmefeclus  jure 
dicundo]  ;  cf  ibid..  X,  6104. 

î  C  I.  L.,VI1I,  2409  =  11909.  On  rpni  ntilrp  encore  :  en  152  rf  ('n2S,:].respublicn 
h'artagmis  [tbtd.,  1016,  12522}  ;  au  m*  Hiecle,  splendidUtima  coloma  Julia  Aure- 
Ua  Anloniniana  Karlhago  (Buti,  aivA.,  p.  ^6,  n*  65  =  Aeo.  arcA.,  XXIV 
1894. p.  412, n*  60)  :en  ^ns.splcnrlîdts^iima  rarthaf/iniscivif/Ti  irlaSS.  Salurnini^ 
1,  Huinart.  p.  3S5)i  en  314,  splendida  colonia  Carttutniniensium  (C.  S.  £•  L., 
Ive..  cit.);  en  339.  Karthago  fptêndùtiuima  (Cod.  Theod.,  XII,  1. 27)  ;  sous  Coin* 
tanlin,  splemliita  Crtr(ha(/o  {C.  I.  L  .  X,  37:{2;:  à  une  date  inconnue,  â/)/*/it/.  co/. 
èiarlha;/.  (C.  I.  L.,  Vlll,  1165)  ;  après  DioclétieD,  col{onia)  [aijmà  k{arlhago} 
(ihid  ,  928,  1271=14172,  11205.  13545,  cf.  VI,  1691);  en  411,  aima  et  ceUa  Car- 
/Aa<7o,Mansi,  IV,  col.  51.  167,181);  civita*  tpùndida  Carlhaf/o  [Ediclum  ^ai  ctl- 
limprimum,  P.  L.,  XLIII,  col.  818:  Ed.  Marc,  secundum,  ibid.,  col.  820). 

»  BuU.  arch..  1891,  p.  197,  n-  15  =  Hev.  arch.,  XIX,  1892,  p.  295,  n'  12; 
cf.  Toutaiil,  Citrs.  p. 

*  r.  l.  L..  Vlll,  883,  1494,  12584;  X,  6104  ;  BuU,  arcK,  1893,  loc.cU.;  Bee.  ' 
arch.,  XXIV,  loc.  cit.:  Contt.,  loc.  cit. 

*  bull.  arcft..  ibid.  ;  Rev.  arcti..  ibid. 

*  CnnsL .  loc.  ciL  ;  et,  C.  I.  L.,  Vlll,  12571. 
J  Apoi.,  39. 
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(lesquelles  on  n'est  pa.s  eiu  ure  très  Ijieii  lixé',  enfin  de  collèges 
funéraires  repartis  en  diverses  branches  ou  dtkurics 

L'assemblée  du  peuple  [populm)  é)ii\.Q%  magistrats,  décerne 
les  honneurs  K  Prosper  lui  attribue  encore  un  rèle  au  siècle  ^ 
Vordo  Gomme  toutes  les  villes  soumises  au  régime  municipal 
rwnoiitim.  romain,  Carthage  possédait  un  sénat  ou  ordo  decurionum\ 
dont  les  membres*  devaient  être  au  nombre  de  cent,  chiffre 
ordinaire  pour  les  colonies^.  Cette  assemblée  se  mêla  assuré- 
ment aux  évéïuMiionts  politiques  et  religieux  dont  la  capitale 
de  l'Afrique  fut  le  théâtre;  et  pourtant  cVst  à  peine  s'il  sub- 
siste quelques  traces  de  son  intervention.  Saint  Augustin  rap- 
pelle que  plusieurs  décurions**  avertirent  le  proconsul  de  la 
ruse  employée  par  l'évèqiio  McnstiriTis  pour  ne  pas  livrer  les 
Ecriturt's.  Ce  fait  doimo  a  |H>iivf'r  (ju'au  début  <iu  iv*  siècle 
Vordo  appart(Miai(  encore,  au  moins  en  partie,  au  paganisme; 
les  richi's  vinrent  lentement  à  la  nouvelle  religion. 

Le  sénat  carthaginois  est  surtout  intéressant  par  la  lutte 
qu  il  soutint  bienlùL  a[)rès  contre  le  pouvoir  impérial.  On  sait 
(jue  les  magistratures  municipales,  honneur  jadis  très  envié, 
s*étaieat  peu  à  peu  converties  en  charges  accablantes,  à  cause 
des  multiples  dépenses  (jeux,  fêtes,  constructions,  lar- 
gesses, etc.)  qui  incombaient  aux  titulaires,  sans  compter  la 
responsabilité  en  matière  d^impêts.  Les  gens  aisés  cherchaient 

'  M.  Toutain  {Cili's,  p.  278-2801  a  démontré  qur  «  ces  curies  nVtaij>nt  ni  des 
conrr6ries  religieuses,  ni  des  curporalions  proressionnelles,  ni  de»  collèges 
IVinéraires  *,  nirdet  Reetion»  électorales,  mais  peut-être  c  des  associations  de 
quartiers,  dans  lesquelles  sr>  ^rotipnient,  h  Irt  ville,  les  hai>itaots  d'unméllie 
vicuM,  à  la  campague  les  paysans  d'un  même  pagus  ». 

*  Bouché-Leeiercq,  p.  ilS.  Voir  ci-dessous,  p.  432. 

3  C.  1.  I,  ,  Vlll.  12":i  :  cf.  Toutain,  op.  cif.,  p.  352-354. 

*  Voir  ci-dessous,  p.  341.  n*  1. 

*  En  339,  ienatuê  {Coft.  Theod.^  lac.  eit.)  ;  en 353,  ordo  CarthaffinienMium  (tètrf., 

41}  ;  en  3»i4,  ordo  ctvitatis  Knrlhaginix  {ibid.,  XI,  30,  32.  el  36,  15)  ;  en  413,  hai^ 
lhafjiniemis  curia  {ihid.,  XII.  1,  116).  Les  Acta  purgationiê  Felicis  Joc.  cii.) 
nous  ont  conservé  un  procès-verbal  d'audienre  de  la  corie  de  Carlhage. 

*  Oecurio  fC.  I.  L.,  VIlI,  883.1002,1004,  1141.  1413  =  13205  \<idlect>  deruno- 
nc-î,  cf.  im)3],  2401»  =  11909,  12371  [?),  12572;  liev.  uirh.,  XX,  1892,  p.  21.'.  et  401 
n"  140  ;  XXXV,  1899.  p.  179.  n*  61)  ;  8enalor{\iig.,  Conf.,  VI,  9,  15;  ;  curotles  Cad. 
Theod.,  XII.  1,  27)  ;  les  expressions  principes  Africae  efri  (Apul..  Flor.,  XVI, 
début),  >"i'(/o/(n  patres  'Corippiis,  Juhun.,  111,  v.  280),  proceres  n'A»/..  1,  v.  1  ; 
VI.  V.  228-2(>û;,  sont  littéraires  el  non  ufQcielies.  Ces  deux  derniers  textes 
montrent  que  Justinieo  se  préoccupa  de  réorganiser  le  régime  municipal  à 
Cartilage  (cf.  Diehl,  w4/V*.,  p.  3M);  mais  nous  so&haiterions  des  informations 
plus  précises. 

'  Marqaardt,  I,  p.  211  ;  Bouehé-Leclercq,  p.  184. 

*  «  Quosdam  Cartbeginensis  ordinis  viros  »;  Bretnc.  eoll.y  III.  2S. 
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ikmc  h  esquiver  autant  que  possible  ces  soi-disant  distinctions, 
4)iii  les  cooduisaient  fatal t  nient  à  Tini popularité  ou  à  la  ruine, 
souTent  aux  deux  ensemble.  De  son  côté,  l'empereur,  qui  trou- 
vait dans  ce  système  une  source  abondante  de  revenus, 
employait  tous  les  moyens  pour  roiitraindro  los  rcralcitrrints  à 
accepter.  C'est  un  cjiisdde  de  rtintlit  à  Vrl  ii  aii^u  (jiic  nous 
surprenons  à  (.'arthage,  oii  les  dépenses  étaient  heaiiconp  plus 
lom"d<'s  (praillenrs,  et  par  cuiistMiuent  pins  vif  le  désir  des 
decurions  (le  s'y  soustraire  et  pins  ardente  la  volont(''  dn  prince 
de  les  y  réduire.  Le  prél'et  du  prétoire  d'Italie'  s'était  plaint 
que  les  sénateurs  refusassent  de  siéger,  prétextant,  à  titre 
d'exemption,  des  dignités  qu'ils  se  procuraient  à  prix  cPar- 
gent.  Le  10  janvier  339,  Constantin  II,  Constance  II  et  Cons- 
tant enjoignent  qu'on  les  dépouille  de  ces  dignités  usurpées 
et  qu'on  les  astreigne  aux  civica  munera'^.  De  violentes  récla- 
mations  se  firent  sans  doute  entendre,  puisque,  quatorze  ans 
plus  tard  (23  juillet  353),  Constance  II  et  Gallus  écrivent 
directement  à  Von/o  Carlhaginiensium  que  les  personnes  inves- 
ties de  fonctions  honoraires,  encore  que  réelles  et  légalement 
obtenues (ejr-coini/w,  f.r-itraesides...)\\Q  sauraient  se  dispenser 
des  charg'es  curiales  *.  Us  reconnaissaient  donc  implicitement 
la  validité  de  Texc  nsi'  tirée  fies  fonctions  effectives.  La  ih'cision 
satisfaisait  los  j>laif;nants  qu'elle  déprrevait  dans  une  (  ertaine 
mesuie,  sans  trop  ntiire  ni  au  trésor  iiuldic,  ni  aux  iiUc'rëts  dc! 
Tarthage  ira  lia  //tunu  //f/tlIsK  II  est  peu  vraiseinljlablc  néau- 
uiuins  que  ce  palliatif  ait  pour  luujours  fainu'  le  mécontente- 
ment. .Vvec  l'esprit  d'indépendance  que  nous  leur  connaissons, 
les  Carthaginois  n'étaient  pas  hommes  à  supporter  sans  se 
plaindre  le  fardeau,  même  allégé,  qu'on  leur  imposait. 

Les  rapports  qui  existèrent  entre  les  sénateurs  et  Valenti- 
nien  et  Valens,  en  364,  sont  empreints  d'une  plus  grande  cor* 
dialité.  Il  s'agit,  dans  les  deux  rescrits  impériaux  adressés  à 
l'assemblée  ^,  des  appels  judiciaires  et  de  la  transmission  des 
dossiers  7  relatifs  à  la  chancellerie  impériale.  Les  devoirs  des 
juges  sont  résumés  ainsi  que  les  peines  auxquelles  ils  s'exposent 


I  Ou  peut-être  simplement  le  proconsul  d'Afrique  ;  cf.  Bor^hcsi,  X.  p.  510  sq. 

*  Cod.  Theod.^  XII,  i,  21, et  les  nules  de  Godefroy  ;  cf.  Toutaiii,  C'i/és,  p.  364, 
n.  4  «i  371. 

•  Cod.  Theùd..  ibii!.,  il.  ot  les  notes. 

«  /6td.,  Xi,  30,  32  et  36.  15  et  les  notes. 


330 


ADMINISTRATION,  ARMÉE,  «A RIME  ET  COMSIKRCfi 


on  ras  (it^  faiilo.  Ces  quosiums  de  procéduro  re^'^ardaii'iii -elles 
jIoiic  r'ii  (jiiel([ue  façon  l'urr/o  dv  la  cité?  Non.  rcrtes  ;  mais,  dit 
avec  raison  (lodclVoy.  il  avait  |ni  sipnalor  en  haut  lieu  la  néjîli- 
gt'iice  des  juges,  léiiiuigiiaiiL  aiiKsi  de  sou  zèle  pour  la  déteuste 
de  SCS  administrés. 

Âpulce,  dans  le  discours  qall  prononça  pour  remercier  la 
curie  de  lui  avoir  voté  une  statue  exalte  cette  compagnie 
non  minus  splendidissima  t/uam  henignissima  ;  les  épithëies 
ne  lui  coûtent  rien  quand  il  célèbre  la  sanetissinui  curia,  les 
opiimi  magistraius  êt  àenevolentissimi  principes;  enfin  le 
décret  rendu  en  sa  faveur  est  un  vrai  «  sénatusconsulte  m. 
Sans  nous  laisser  gagner  par  l'accès  d'enthou^^iasme  auquel 
Torateurest  en  proie,  ne  nous  sera-t-il  pas  permis  de  dire  que 
cette  assemblée,  porte-parole  d*un  peuple  innnense,  avait  bien 
quelque  droit  d'être  fière  de  sa  situation?  Elle  formait  une 
aristocratie  municipale  et  jirovinciale  que  les  empereurtî  se 
plaisaient  à  combler  de  distinctions  hunuritiques  '. 
Lescuratores.  Us  mon  lièrent  surtout  l'estime  (pi'ils  professaient  pour  elle, 
en  choisissant  a  diverses  reprises  dans  son  sein  des  curatorrs 
pour  gérer  les  finances  de  plusieurs  villes  africaines  impor- 
tantes, coninie  Thiitiida  }{f'(fia''\  Thaimnjndi'',  Ahfhttffni^. 
L'un  d'entre  eux.  même,  au  lif  siècle,  l'ut  chargé,  laii  extra- 
ordinaire'', d'une  surveillance  de  ce  genre  dans  sa  propre 
patrie^.  Il  s'acquitta  de  la  mission  au  gré  de  ses  concitoyens, 
puisqu'ils  lui  décernèrent 'publiquement  les  épithètes  d'a^^/t- 
neniissimus  et  dHntfyrrrimus,  Souhaitons  que  le  prince  ait 
eu^  lui  aussi,  à  se  louer  de  son  zèle.  Les  autres  curateurs  qui 
furent  imposes  à  la  colonie,  personnages  du  plus  haut  rang 
{viri  clarissi9ni)t  lui  sont  tous  étrangers;  du  moins,  nul 

I  Flor.,  XVI, 72-76;  il  y  parle  encore  du  nplendidimimv»  ordo,  ce  qui  était 

reTprfs-,ioti  coiisarrée. 

-  C  I.  1^.,  VIII,  1147,  iluovir  adlertus  mlcr  turmoM  «queslre»  :  1165,  «/«ion- 
viralicius  qui  est  vi r  er/ieQiu»  ;  iBj'iO,  <iiiin>jUêHnaUeii:  iTW9,  deeurioqm  est 
tqut»  romaniis  ;  Bull.  aich\  1893.  p.  m.  n*  65  —  Hev.  nrch..  XXIV.  1894.  p.  412, 
n*  60.  aediliciits.  quaeslorim  ipar  conséquent  déourioo  de  droit)  qui  est  e^uo 
puhlico  exornaltis;  cf.  C.  I.  L,  Vlll.  1494  un  flatnen,  in  quinque  deeunas  ah 
imp.  Anttmino.  Auq.  adleclus. 

3  Sidi  Ali  es  Sednni  (Tissot.  G.,  11,  p.  590  sq.,  pl.  XVli,  XIX  ;  AtUu^  il, 
Oudoa);  C.  1.  L.,  VIJI,  883. 

4  Timgad;  C.  I.  L.,  Vlll,  17909. 

f-  IlfMirhir  es  Souar;  Itull.  arch.t  loc,  cit.;  Re».  areh,,  loe.  cil 
*  Marquardt,  I.  p.        n.  2. 

7  G.  L  Lm  Vlll,  1165;  Héron  de  Villefosse,  BuU.épipf.,  1, 1881,  p.  19  sq. 
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indice  ne  permet  tlo  sonp(;ouner  qu'aucun  doux  y  lut  né'. 

Les  décurinns  do  Carthage,  pour  n'être  pas  tonjours  investis 
d'une  mission  oniciclle,  exorri'rciit  repeudaut  pliisd'iuie  foisiine 
action  très  «lirccto  siii-  l;'s  rites  de  la  jh-on  iiic(\  Lfs  uns  en 
étaient  les  patrons,  (-(unino  ce  M.  Julius  l^robatus  Sultiniaiius. 
à  qui  Von/o  de  Ckinitnu  -  témoigne  sa  reconnaissance  ])(>ur  la 
constante  protection  dont  il  lui  est  redevable,  ou  <:e  L.  Man  ius 
Siraplex,  qui  fit  bâtir  à  un  temple  magnifique.  Les 

antres  araient  dû  rendre  qaelque  service  signalé,  tel  ce 
Q.  Agrinius  Speratus  Speratîanus,  à  qui  le  municipe  à*Avitta 
Bibba^  dressa  une  statue  pour  le  remercier  de  Tavoir  doté  d*un 
portique,  tels  encore  ce  Sex.  Memmius  Félix  Sabinianus  et  ce 
Q.  Memmius  Rufus  Fortunatianus,  qui  alunissent  à  plusieurs 
habitants  de  Thigniea^  pour  embellir  la  vUle  et  à  qui  celle-ci, 
en  retour,  érige  aussi  des  statues  sur  son  forum.  Ce  qui  les 
pousse  à  favoriser  ainsi  cos  colonies  ou  ces  nninicîpes,  c'est 
qu'ils  en  sont  le  plus  souvent  originaires'".  Animés  d'un  vif 
amour  pour  la  petite  patrie,  ils  ne  l'avaient  pas  oubliée  en  deve- 
nant citoyens  «le  Cartilage,  et  il  leur  était  doux  de  faire  pro- 
fiter leurs  compatriotes  de  i'inilueucc  et  do  la  fortune  qu'ils 
avaient  acquises. 

fiction-  I^î.s  travaux  publics  de  voirie  on  d'an  hitectnre,  la  perception 
des  taxes  nuinicipales,  la  police,  en  un  uiot  tous  les  services 
urbains  nécessitaient  la  présence  d'un  corps  important  d'em- 
ployés, ingénieurs,  architectes,  contrôleurs,  commis  et  agents 
de  tout  grade.  La  seule  indication  précise  que  j'aie  saisie 
à  leur  sujet ^  est  relative  à  cet  architecte^,  qui  délivra 
Alypius  faussement  accusé  de  vol.  Ce  fonctionnaire  avait  mis- 

>  En  28:{(C.  I.  L..  VIII,  12522);  sous  Constantia  {ibid.,  1016,  et  X.  3732)  ; 
m  411  Muiisi.  IV.  col.  51.  {('•!.  181).  Len  rurafnrrx  nnnt  dps  fonctionnfiircs 
itnpcnaux,  mais  ils  s'occupent  exclusivement  «ies  atîaires  municipales  (cf.  Tun- 
tatn.  Cllétt  p.  3€S);  c'est  pour  ce  motif  que  je  les  introduis  dans  ce  chapitre. 
Une  iiiscriptinn  de  Tivoli  (C  I.  L.,  X1V,361$)  fait  «llusioo  à  un  consul  désigné, 
patron  de  (iarthage. 

*  Heorbir  Gnenba  {AHat.  I.  Mateur);  ButL  areh.^  1891,  p.  197,  n*  15  =  Rev. 
arch  .  Xl\.  ISyi.  p.  2;r..  n"  12. 

'  Dougga;  C  I.  t..  Mil,  U»4,  15313,15314;  cf.  1497,  15529;  Hev.arch.,  XXII, 
I8S3,  p.392.  oMOI. 
«  lienchir  Bou  Ftis  Tissot,  G..  Il,  p.  843-5tô,  pl.  XIX];  C.  I.  L.,  VIII,  M5. 

*  Ain  Toun2a:  C.  1.  L..  VIII,  16205. 

■  G.  I.  L..  Vlli.  15205:  Butl.  Ant.^  1898.  p.  2(i8  ;  Toutain,  Cités,  p.  360. 
'  SalYien  {Degub.  Dd.  Vil,  18, 18)  parle  en  termes  très  vagues  des  «  pro- 

cnratoreii  publicn»  ilisripUnae  », 
'  Au^M  Conf.,  VI.  y,  la  ;  voir  ci-dessus,  p.  229. 
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sion  d'inspecter  les  monuments  publics  ;  î!  occupait  une  situa- 
tion assez  relevée.  De  modestes  auxiliairt  s  ii  la  solde  du  la 
ville,  les  gardiens  du  forum  {aediiimi  /<>ri,,  inten  iennent 
aussi  dmis  la  mésaventure  d'Alypius. 


II 


LAT£U£R  MONETAIRE 


Régime  Un  des  premiers  privilèges  dont  bénéficia  la  jeune  colonie 
lunicîpai.  faculté  d*émettre  des  pièces  de  bronze  en  son  propre 

nom.  Entre  710/44  et  725/29,  ses  suffètes  et  ses  duovirs,  nous 
venons  de  le  voir,  battent  déjà  monnaie  ^  Auguste,  lorsqu'il  orga- 
nise la  co/anta  /ulia  Carthago^  ne  porte  pas  atteinte  à  ce  droit; 
sous  lui  et  sous  Tibère,  les  magistrats  munici[)aux  continuent 
à  diriger  la  frappe  d'après  le  système  romain -,  Il  ne  parait  pas 
que  Home  ait  autorisé  Ja  fabrication  d'espèces  d*argeut,  ni  d'or**, 
le  numéraire  de  bronze  sufrît  à  occuper  les  monnayeurs  afri- 
cains. «  La  quantité  (pli  nous  eu  est  parvenue,  dit  Mueller, 
nous  porte  à  en  admotti  e  uiir  ^n  ande  émission,  comme  a  dCi 
l'être  celle  de  l'ateli'-r 'li;  la  capitale*.  » 

La  révolte  de  Cloiiiiis  Macer  [V\%)  développa  encore  crtlt' 
production.  L'usurpateur,  voulant  «  approprier  fun  des  attributs 

»  Eckhel,  IV.  p.  137  sq.;  Mueller,  II.  p.  H9-I5t.  n"  319-320  ;  suppl..  p.  55, 
n*320,a,b,c; //*•'  //.  an/.,  p.  nu.  1^  travail decesdemièro  pièces  est  assez  d^rec- 
liieux;  aussi  Mueller  «  est  porté  à  croire  que  le  coin  do  l;i  face  est  dft  à  un 
graveur  punirpic  peu  habile  et  non  versé  dans  l'écriture  romaine  ».  Sur  les 
monnaies  de  Carthafîe,  en  générol,  voir  Caroni.  p.  76-89,  pl.  V-VI. 

-'  EckhrI.  IV.  p.  140,  n"  8,  9.  12,  14:  Mueller.  II.  p.  !  i9-i:î(T,  L'i^-tS*  321- 
a29;  liech.  anL,  p.  179.  .Mueller  (II,  p.  Ht.j  croit  pourtant,  vu  la  quantUé  de* 
brontes  que  nous  possédons  de  la  première  Caithage,  qu*iU  «  ont  eu  cours 
longieni[)<!  nprAs  In  cIiiMc  »  il.iri.s  l.i  vIIIp  on  (Inns  la  province. 

2  Mouiujscn,  Hist.  de  la  inuimaie  rowatne  (trad.  Blacas),  III,  p.  24S.  L'oe 
monnaie  de  bronse  contremarqufe  par  te  proconsul  L.  Apronius  (i8>21  tp. 
J.-C),  et  déterrer  h  Wr  el  Djebbona  {Gagnât,  Armée*  p.  13),  semble  Tenir  4 
l'appui  de  celte  opinion. 

«  Op.  cil.,  p.  1,?3.  Certaines  pièces  (de  Q.  Oomillcius.  de  Q.  Caecîlhis  Metel* 
lu-  Pin-,  Sripin,  (î,-  r.itdii  (ri'tiqufi.  Trippées  en  ATrique  vers  la  fin  ihî  |& 
République,  1  unl-elles  été  à  Carthage  ?  liien  ne  nous  autorise  à  i'arUrmer. 
Cf.  Babelon,  ÈÊonnaiet  de  la  Itép.  rom.,  I,  p.  277-280,  483-435  ;  11,  p.  373-37ti  ; 
Reeh.  ant,^  p.  185. 
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essentiels  du  pouvoir  souverain,  lança  toute  une  série  de 
médailles  aux  fypos  les  plus  divers  :  buste  tourolé  de  Carthago, 
téte  i-asquée  de  Rome,  cornes  d'abondance,  liberté  personni- 
fiée, lôto  do  l'Afrique,  buste  de  la  Victoire,  ofc.'.  A  Texcep- 
lioii  d'une  seule,  qui  est  de  bronze,  toutes  sont  en  argent.  Cet 
octroi  d'une  frappe  interdite  jusqu'alors,  les  emblèmes  et 
les  légendes  caractéristiques  adoptées  pour  les  empreintes, 
-  Il  lin  cet  eiapresseuiciil  n  int  roduire  tout  d'un  coup  sur 
U'  iiiarché  des  deniers  nombreux  à  son  efiigit;,  tuul  concourt 
à  mettre  en  pleine  lumière  les  ambitieux  projets  du  légat 
rebelle. 

II  est  Traisemblable  que  Fatelier  d'abord  municipal,  devenu 
ini^rial.  ensuite  impérial  à  une  date  que  nous  ne  saurions  déterminer, 
subsista  durant  tout  Toropire^.  Peut-être  certaines  monnaies 
de  Septime  Sévère,  relatives  à  la  réfection  de  Taqueduc, 
avec  la  légende  :  indulgeniia  A  ugg.  in  Carth,^  en  provenaient- 
elles.  Mais,  d'une  manière  générale,  discerner  les  pièces  qui 
en  sortent  n'est  pas  chose  facile  ou  même  possible  jusqu'au 
déclin  du  m'  siècle  où  apparurent  les  marques  de  fabrique. 
H  Les  monnaies  frappées  à  Carthai^e.  le  seul  atelier  d'Afrique, 
dit  M.  Babelon'%  portent  la  marque  K,  KA  on  KART,  suivie 
d'une  lettre  variable,  qui  est  le  dillerent  <io  lemission.  .»  Ces 
abréviations  et  de<  légendes  telles  (jue  :  ancla  Carthaijn,  frii.r 
Carihago^  ro/rsfri  afur^'s  Karthagiitis  siiae^  sur  des  nionnaies 
d*or  de  Maxiniien  Hercule^  et  de  Maxence^,  protn  ont  que  la 
frajipe  a  clé  faite  a  Ja  inoneta  de  Carthage.  Les  pièces  d'or, 
d'argent  ou  de  bronze  d'Alexandre  le  tyran  ont  toutes  au 

<  EckheK  Vi.  p.  2tf8-2U0;  Mueller,  op.  ciL,  p.  17U-175,  a"  380-392 ;  Cohen, 
I.  p.  218  wf.  ;  VII,  p.  36:  Bêch.  a»/.,  p.  187. 

-  Pourtant  la  Soiilia  ilignitaiuin  'O.- ■  \  ne  parle  pas  de  l.i  moneta  ile 
Cortha^  ;  aussi  M.  Mouuusea  croit  que  toute  lirrirmation  sur  sa  durée  serait 
prématurée  en  Tétat  aetuel  de  la  sdenee  [Die  fuenfzthn  Muetfataetten  der 
fuenfzehn  diode finnischen  Dioecesen,  it-ins  Z>Hschrift  fuer  Suemixmntik  de 
voD  Sallet,  1887,  p.  âi3,  a.  2).  M.  0.  )lir»chreld  {Vnlenuch.^  p.  91,  n*  4),  se 
demande  si  Tatelier  n'avait  pas  été  supprimé  au  it*  siècle. 

3  Cohen.  111,  p.  249  et  300.  n"  130-132,  520-524.  On  pourrait  se  poser  la  même 
question  à  propos  des  monnaies  avec  les  légendes  :  Africn,  Annonae  Autftf., 
saeculo  frugifero  et  des  symboles  d'abondance,  corne,  épis...  [ibid,,  p.  235, 
277.  293  sq.,  315,  n"21-J7.  ;^(.8.  480-486,  625  sq.) 

'  Rech.  ant.,  p.  192.  Dioctétien  établit  pour  chaque  diocèse  une  mon^/a,  tous 
la  direction  d  un  procuralor  monelae;  cf.  Mommsen,  loc.  cit.,  p.  242. 

^  Eckhcl.  VIII,  p.  11.  18,  25;  Coben.  V,  p.  441,  n*3S.  et  peut-être  p.  46i, 
n-  185:  VII.  p.  354.  n'  17. 

•  iàid.,  VI.  p.  27,  n*  5. 
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revers  la  mention  significative  :  /j  {f'rcus.<ius)  h' [or/hagmey. 
L'atelier  lut  surtout  prospère  à  la  fin  du  m"  siècle  et  au  com- 
menroniont  (hi  suivant;  ses  officines  émettaient  alors  des 
espè<  os  iK.iir  la  plupart  des  Augustes  et  des  Césars  qui  détinrent 
le  pou\oii-  (l«'|iuis  l'établissement  de  la  télrarcliie  jusqu'à 
Maxenre;  on  a  reconstitué  qnel(jues-uiit;s  de  ces  séries-, 
itegiuie  LesVundak's  iw.  puuvaieulpas  iuaJiquerd'utiliser  tout  leniaté- 
andale.  j.j^]  iiit,n(;(,Tjp(»         i-j  conquête  avait  fait  tomber  entre  leurs 

uiams.  Gent>i''ric  laaiula-t-il  d'Espagiu-,  comme  on  Ta  souicnu, 
d'habiles  ouvriers  monnaye  urs  •*  ?  Quoiqu'il  en  soit  de  cette  tra- 
dition, la  plus  grande  activité  régna  sous  la  dominaiion  de» 
Vandales  à  Tatelicr  carthagin<jis,  le  seul,  croit-on,  qu  ils  aient 
possédé^.  La  liste  est  longue  des  monnaies  de  Genf^éric,  d'Hu- 
nérlc,  de  Gunthamund,  de  Thrasamund,  d'Hildéric  et  de  Géli- 
roer,  qui  nous  sont  parvenues.  U  se  peut  qu'au  début  ils  aient 
borné  leur  ambition  à  copier  les  tjpes  impériaux  ;  on  attribue 
d'ordinaire  au  règne  d'Hunéric  des  pièces  d'argent  calquées 
sur  celles  d'Uonorius-'.  Les  su(  ( essours  doce  roi,  sans  s'écar- 
ter beaucoup  de  ce  modèle  en  quelque  sorte  consacré,  changent 
pourtant  les  légendes  du  droit  et  simplifient  le  revers  qui,  scni- 

'  Krkhel.  ihid..  p.  iTt-il,  cf.  surtout  p.  46.  n.  3:  VU.  p.  373.  Les  légendes  :  felix 
Karlhtifjo,  Africn  Aug.  ffloria  ejercilus  Kart.,  sont  aussi  par  ellcs-mèaies 
très  explicites.  L  indicntidu  p.  K*  «e  rencontre  déjà  sur  des  brontes  de 

Mnximicii  tlcmilf. 

-  De  Loiigpénpr,  iJilurrea,  III,  p.  \{ib-\{i%,hAov;n.\..Hevut  numismatt(fue,  1891, 
p.  68, 12  aq..  «29-133;  cf.  de  Wektpbalen,  16»/.,  1881.  p.  30-36.  38.  40. 

»  J.  Friediarnder.  Die  Muenzen  der  Vandalen,  8*.  Leîpcig,  Wigand,  1849, 
p.  13  ;  Papencordt,  p.  4^3. 

*  Kriediaender.  loc.  cil. 

••'  p  r.)  sq..  pl.  I  :  Sabatirr.  !,p.  2\T>,  pl.  XX.  1  :  Cnsnn.s,  '.>1  .l,>c.  1893. 

p.  liâ;  UuU.  aixh.,  18U3,  p.  1U3,  u.  2.  L'arguuieut  principal  qu'on  invoque 
pour  refuser  ces  pièrei  n  Itnnnrius  est  l'absence  du  DN  devant  le  nom  de  ce 
prince  écrit  en  tonlr  s  lettres.  Fi irdldt  iiiliT  .M'niile  que  le  type  du  revers 
^ femme  debout  tenant  des  épis  dans  chaque  uiainj  se  retrouve  3ur  des 
monnaies  d'Ilildéric,  de  GélimerOnafs  relte  identité  pourrait  résulter  sinople- 
ment  de  ce  que  les  successeurs  d'Hunéric  l'ont  copié.  Kriediaender  et  tou^  les 
numismates  après  lui  pensent  qu'Ihméric  a  utilisé  les  pièces  d'Uonorius  à 
cause  de  la  ressemblance  du  nom.  Genséric  n'a-t-il  pas  pu  les  conserver  pour  ne 
pas  troubler  les  habitudes  de  la  po|)ulation  ?  C'est  ce  que  firent  les  Merovinpicns, 
en  n.'tuli'.  avec  !. -,  espèces  d'or  et  d'areent  'rf.  Ch.  I^n!)ert.  Mthn.  /n.vc-c.,  XXX, 
2'  partie,  p  4t8-4;'5  ;M.  Prou,  Les  Moitiiuiei*  ineroviiinienjus^y.  xiv-xxvm.  xcvi-ci. 
1-8,  n"  i-31  :id.,  Invenhure  soirunaire  des  monnaies  de  la  collect.  d'Amécotirt, 
p.  l.'l-lîi.  n"  1-14.  extr.  de  la  Hevue  tiumismaligue^  1890).  Si  Gén-^t  ri'-,  comme 
le  dit  Papencordt  (p.  43Ii  sq.),  s'est  servi  de  nummi  recusi^  on  est  peut-étru 
fondé  croire  qu*il  laissa  d'abord  circuler  la  monnaie  romaine  en  cours.  Aprts 
lliinétic,  t'  tis  los  rois  vandnies  inscrivent  leur  propre  nom  sur  le  ntiménâre 
qu  ils  frappent,  et  jamais  plus  on  n'y  rencontre  1  épilhéte  Auguslus. 
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vent,  ne  porte  plus  qu'un  chiffre  de  valeur  ;  felix  Karihaffo 
indique  à  pluvi<  ui  s  reprises  le  lieu  d'origine.  Hildéric  et  Géli- 
iner  emploient  le  l»ron/e  concurremment  avec  Targeiit^  Enfin, 
pendant  cette  période,  (^rtbage  émet  des  monnaies  :uitononies 
de  lironzc,  sans  autre  nom  que  le  sien,  accomj)aj?né  d'une  tète 
tlf>  cheval,  souvenir  du  lointain  passé  où  la  ville  punique  en 
(If'çorait  fièrement  ses  stn1(»ros-'. 
Kfjpxnf;  L(.s  Ryzruitiii^.  rentn'srii  l)(»^ses.si^)^  de  rAfritjue,  IrapiMMit 
iymkia.  ^j^.  nouveau  d»'s  csjMCf.s  d  arjj^ent  et  de  Imnze  à  l'ctti^^Mii 
iiiipériale Justinien  fit  de  fré(juentes  «'missions  poriaiiL  la 
date  de  Tèi'e  nouvelle  de  ('arî]i;i<:«^  recuu(iuis('  '<.  Les  mouuaii's 
de  Justin  II,  avec  le  nom  de  sa  femme  S(j])hie,  sortent,  elles 
aussi,  pour  la  plupart  do  cette  ville  \  Tibère  Constaniiu'', 
Maurice  Tibère Pliocas^,  Heraclius^,  Constant  II  i**,  Constantin 
Pogonat*',  et  même  Justinien  II  i^,  fort  peu  de  temps  avant  la 
perte  définitive  de  l^Afrique,  utUisërent  encore  fréquemment  la 
vieille  moneia.  Au  milieu  du  vu*  siècle,  l'usurpateur  Grégoire 

'  Krkbcl.  IV.  p.  !:I8  sq.  :  Fri»  dhiornlor.  p.  6;  Sabatier.  I.  pl.  XX;  fleeh.aHt., 
p  l'^i.  2ir».  Pnpj'ncortll  p.  4;!^^  rri  it  nii-isi  n  rcxislence  de  iiiotuiaicH  H'or. 
On  ri<!si;.'ne  à  Hilil6ric  des  ninnimies  de  Jiislia  l" .  a,vt:c  felU-  Carta  ou  Kui  ltf 
',Pri<>dlH«'nder.  p*  32;  Sabatier,  I.  p.  219,  pl.  XX.  l  i;  cf.  Pnpenconlt.  p.  4.Tij  ; 
mais  le  Tait  ne  me  sembl*»  \m%  fii>r*J  de  ronicstf.  l'.ipnncnrtîl  ji,  !27.  '.'"SI  i  mil 
lian^  lu  présence  de  la  fig\ire  impt-hale  i»nr  numnaic-s  l  aveii  par  les  Van- 
dales de  leur  dépendance  Tis>à-vi»  de  TEnipire. 

-  Friedlaender  p.  iiS  sq.,  pi  'j  croit  de  la  lin  de  la  domination  vandale: 
cf.  Snbatier.  1.  p.  220  sq..  pl.  XX,  22-28;  Heck.  uni  ,  p.  195.  215.  Certaines 
attires  monnaies  sont  encore  ntlribnnbles  à  Cartboffe  et  à  celle  époque,  les 
iine«i  en  r-iison  de  leur  Ivpr.  Iiii  n  <|ifaiicune  légende  ne  vienne  à  rniijtiii.  Ii  s 
«aires  parce  qu'elles  coutienocut  le  nom  de  la  ville  tnlier  ou  abr^f^e.  Outre 
les  références  cUdessua,  iroir  au  Cabinet  des  Médailles  de  la  Bibliolhèqae 
Nationale  les  numéros  suivants  du  catalogue  :  91)27a  ftumino  /lo.v/i-o.  hî.  Car- 
tagine  p.  p.  :  'Jt)27R  Uominis  no»lris.  ^  une  croix  dans  une  couronne;  US)26  et 
99â1,  buste  de  guerrier  casqué  a  droite.  ii  K,  Ce«  troii  derniers  exemplaires 
•ont  inédits.  MM.  Babelon  et  Prou  m'ont  renseigné  avec  la  plus  parfaite 
obligeanee  sur  ces  séries  numi<>n)nti«|ue«>  peu  connues. 

2  Sabatier  (I.  p.  IGIJ-K/i.  pl.  .\.  l  XI.  i  cil)  attribue  assez  arbitrairement 
à  Carthage  des  monnaies  de  Justin  I". 


p.  181,  I8:i.  tKU-i<JU,  pl.  Xli,  23;  XIU,  t4;  XV,  LVlfi;  XVJ,  il-13, 
»:f.,  Cl.  L..  VI 11.  5202. 

*  iéûf.,  p.  226-221,  pl.  XXi,  li-IS. 

•  Ihid.,  p  233.  n*  16. 

'  /At</..  p.  241.  243-24«i.  pl.  XXIV,  20;  XXV,  14-10,  19,  32  ;  XXVl,  1. 

•  ihid.,  p.  255,  n*  18. 

♦  Ibiti.,  p.  Jf;-,  26.»  sq.,  pl.  XXVIII,  i     20.  20. 

/6id.,  p.  m,  302,  pl.  .\XXII1,  3-4,  12,  15,  16;  11,  p.  "î.  n'  20.  p.  8,  pl.  .\XXV 
1:  Mh».  cath.,  1887,  p.  524. 
)>  /W..  Il.p.  14.  pl  XXXV.  Sl;Ari««.  ca<A.,  1867,  p.  S2S. 
Ibid.,  U,  p.  25.  pl.  X.XV1I,  19. 


33C 


AOMlMSTllATlOiN,   AUMËE,   MAIUNE  El  COMÎIEHUK 


8  en  servit,  comme  araient  fait  Clodius  Macer  et  Alexandre  ^ 
C'est  à  la  période  byzantine  qu'il  convient  d'attribuer  les  fxa- 

gia  ou  poids  officiels,  destinés  à  la  vérification  des  monnaies 
(i'oi-  et  d'argent,  que  les  Arabes  détorrent  fré<iuemment  entre 
LaGoulctte  etSidi  liou  Sa  i<l.  I  f*  musée  de  Saint-Louis  en  possède 
une  riche  série  •  ;  ils  sont  de  valeur  très  diverse.  Les  indications 
qu'ils  nor-fentne  pennetteiit])as,  en  général,  deles  attrihucr^pé- 
cialotii  nt  il  tel  empereui*.  Friedlacuder^  en  a  signalé  un  d'ori- 
gine Vtindale. 

»  Diehl.  Afr.,  p.  557. 

»  lJelaUr.\  Uull.  llipp.,  XVIH.  1883.  p.  5.1-58;  It  !Iipp.,  1891.  p.  xxxviii 
sq.;  Cosmos,  11  janv.  18»0,  p.  16D  sq.;  23  déc.  1893,  p.  119;  cf  Gsell,  im. 
I».  I92t  D.  5. 

i  R  13. 
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CHAPITRE  11 
FONCnOHHAIBES  IHPÊBUUX 


Kii  tiuit'uic  capitale  de  provîoce,  Carthage  abritait  un  gratifl 
nombre  «le  représentants  <ln  i>ouvoir  central.  $i  raction  de  la 
plupart  (i  entre  eux  s'étendait  au-delà  de  son  enceinte,  ils 
demeuraient  pourtant  dans  ses  murs,  et  leur  réunion  lui  donnait 
un  cararf t're  à  pari  ciiirc  lotîtes  !e<  villes  africaines.  Après 
avoir  parlé  des  scivicrs  niunicijiaiix.  il  f<i  doue  opjHniun  de 
coui^acrer  aussi  quel(^ues  pages  aux  toiictiuimaires  impériaux. 


I 

ADMINISTRATION 

>««/.  Le  proprétour  que  les  Romains  installèrent  dans  rAfrique 
soumise  ne  pouvait  pas  se  fixera  Carthape,  dont  Scipion  avait 
fait  un  amas  de  ruiner*;  et  la  coloiue  ih;  (îracchus,  supprimée 
presijîio  aussitôt  rpie  fondée,  n'aurait  pas  davantage  convenu 
au  gouverneur.  Les  villes  (pii.  pendant  le  siège,  avalent 
secoiiflé  les  efforts  de  Rome,  étaient  toutes  d(«signées,  au  con- 
iratrc,  pour  le  recevoir.  Cet  homieur  échut  à  Utiquo  '  ;  sa  situa- 

>  C.  1.  l.,  VIII,  p  149,  et  n*  1180  ==:  UaiO;  Ubnrre,  p.  6-8.  Dure.iu  de  U 
Malle  (p.  122; cunleste cette  opinion;  li s'appuie  sur  Taventure  de  Mariu%.  àqul 
l'ordre  d'expoUion  lancé  par  Sextilius  fut  si  promptement  notifié  à  Caritiage. 

■il 
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lion  sur  la  nier,  on  face  do  la  Sicile,  cl  rimpurtance  de  sa 
population  la  désignaient  au  choix  des  I^>[naiii9.  Le  proconsul 
qui,  sous  Auguste,  succéda  au  propréteur  ^  changea-(-iI  imm<'- 
diatctnont  do  résidorico  ?  On  peut  le  soutenir  sans  témérité  '. 
Are  iiionient,  en  efi'et,  Torapereur  avait  rendu  forte  la  cité 
cartliayinoise  qui  véfr<''tait  jusqu'à  lui. 

Le  proconsul  prurinrin»'  Africae^  choisi  |»ariiii  les  consu- 
laires, élait  mi  dos  prcmit'i  s  personnaf^os  de  l'empire  '.  Son 
pouvoir  .s  élendait  sur  TJ/Wca  rt^ius  ei  l'A/ /ira  nova;  û  coiu- 
mandait  même,  ju'ivilètre  unique,  l'armée  nécessaire  à  la 
(k'fcii.se  ilu  pays.  Ce  couiiiiamiemeuL  militaire  lui  fut  enlev»' 
par  Caligula,  mais  ses  attributions  civiles  ne  subirent  alors 
aucun  amoindrissement;  et  même  il  conserva,  en  principe, une 
autorité  sur  les  troupes*.  Trois  légats  [leyati  provineiaf 
Africae)  administrent  sons  ses'  ordres  autant  de  diocèses,  dont 
run  porte  le  nom  de  dioecesia  CarihaginiensiimK  II  est  vir 
claiissimus;  il  touche  un  traitement  de  1.00i3.(X)0  de  ses- 
terces (260.000  francs)^;  il  a  droit  à  une  escorte  de  douze Iic> 
teurs"  ;  le  r/uaestor  prnr'nu  îae  Africûe^  et  de  nombreux 
employés  subalternes  lui  obéissent. 

Outre  les  assessores  de  son  c&nsiHum  qui  Téclaireut  dans 


N>st-r«  p(»int  s'atlnrher  Irop  à  la  letlri*  du  texle  dv  Phttirque?  Voir  d'ail- 
leurs los  faits  et  les  textes  allégués  pat  M.  Fallu  de  l.esserU  fatle»^  1,  p.  S), 
41-43,41  sq..  51  st\.,  .'la.  17. 
'  Mnrquardt,  11,  p.  452. 

-  On  dit  <|u'il  ne  se  transporta  pas  a  Carlhn^îe  avant  742/12  f'.  1.  L..  /<»»•. 
eit.  :  Ru^giero,  11,  p.  122;,  parce  qu'une  ioscripUon  d'Utique  nientiouue  une 
construction  fAite  «lors  en  eetle  ville  par  le  proconiul.  L*ar|mineat  est  peu 

solide;  Scliwarze  [p.  3.  n.  2]  n'-pnnd  jiistrnn'nt  qu'il  n  pu  hnbiter  Cirthage  et 
bâtir  à  LUque.  Mais,  à  son  tour,  il  indique  (p.  3;  sans  raison  suUisaule 
les  anaéos  140/14  ou  141/13;  cf.  ci-dessut,  p.  46,  n.  6. 

3  Voir,  à  ec  ^iijcl,  Mi)inmseu.  C  1.  L.,  VIII,  p.  xv  sq.  ;  Marquardt.il, 
p.  Alf'i  sq.,  534  sq(|.;  Cagnat,  Armée,  p.  xix,  4-25,  112  sq.,  il5;  Laliarre,  p.  9. 

*  «  Le  proconsul,  dit  .M.  Cagnnt  (ibid.,  p.  34-25),  eutdraii  au  mèmeDorobre 
de  beneficinrii  (]w*  le  léfî.il,.  :  t>u  ue  nrici.ntrc  de  beneficUtrii  qti*h  tàlé  ^t* 
personnages  revêtus  de  cuuiuiandeinents  militaires.  » 

*  C.  1.  t..  Il,  126-2.  4.110.  4.511;  VI.  1346  ;  XIV.  3r.y9,  3600;  BhU.  I89S. 
p.  224;  C.  /{  Insrr..  IK1)8,  p.  502;  UuU.  aic/i.,  1898,  p.  f  \i  .  ITI  sq.  n.-  Ree. 
rti-t7/.,.\XXV.  IS'J'.I,  p.  172,  n*  37;  Apiil.,  F/or.,  IX,  40  ;  Cipitnlin.  Ii/fl  Co»v/.  Inuoi. 
7,  2;  I'.  Aj»r»'s  Diorlétien,  il  n'y  eut  plus  que  deux  diocèses  {Sol.  tUgu.. 
Occ.  XVlir  ;  Carthat-'e  donna  <  rn"orc  son  nom  a  l'un  des  deux  :  C.  I.  L..  VI. 
ir.82  tiers  du  w  ^  ]  :  VIII,  1277  :.-  !i772  a.  314-316),  928  (o.  38»^»; 
Maasi,  IV,  col.  51.  lu:.  181  u.  411);  cf.  Marquardt  11,  p.  575. 

•  Dion  Cnsfiiu!!,  LXXVIII.  22. 
'  Cvpr  .  E/nsl.,  XXXVII.  2. 

•  C.  I.  L.,  11,  1262.  1283,  1371  ;  V,  2112,  4129,  4338,  4339  ;  VI,  1346  ;  cf.  llirn'h- 
feld,  Vntenueh.^  p.  11  ;  uibarre,  p.  10. 
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IVxrrriro  do  la  justiro  '  ot  los  amis  qui  forment  sa  rohors 
jtraf'lorm,  son  uffiiiiim  *  roinpmid  maison  iiiililaire  t?t  maison 
civile.  Lus  olHciers  { prinrtpe^^^  qui  rompusciit  la  première 
unt  (les  attributions  bien  di^'tinctes.  L'un  commande  l'escorte 
un  autre  fait  fonction  tTécuvcr  is/rator,  '.  uu  troisième  semble 
investi  (le  la  surveillance  des  prisons  [equistrator  a  cits/o- 
f/iis)^'\  puis  viennent  les  estafettes  {lesst'rarii)''^  enfin  cer- 
taios  agents  de  la  force  publique,A  tels  qae  les  policiers  {com- 
mentariif,  le  bourreau  (speculator  om  spiculaior}^,  les  Mir- 
reillants  de  la  prison  {caiaractarii^  ministri  caiaractariortim^ 
regionaniesy^.  Cette  liste,  évidemment  incomplète,  puisque  le 
gouTcrneur,  depuis  Caligula,  avait  droit  au  même  nombre 
d'^auxiliaires  militaires  que  le  légat",  nous  laisse  pourtant 
deviner  rimiK>rtance  de  cette  partie  de  Vofficiwu.  Los  quehpies 
détails  que  nous  possédons  sur  la  maison  civile  proviennent 
des  Actes  des  martyrs;  ils  ont  trait  par  conséiiucnt  à  un  ordre 
d<-  choses  restreint  et  crmcernent  surtout  les  fonctionnaires  de 
ri>r(Ire  judiciaire.  Nous  y  voyons  des  employés  désiprnr^s  sous 
le  nom  pénéra!  à'npparifnrr^  (tipparifio),  qm  assistent  le  pro- 
consul siégeant  dans  le  secnUanum^  ' ai  (ont  coiuparaitre  le» 

1  Apul.,  Dt  magia,  1  ;  Cyrvr.,  Acta  procon*.,  4. 

*  flypr..  ibitl.,i:  A'tu:^^.  s'afttmfni...  S  !  i  lîiiin.irt.  p.  383  t*(|.);  Acla  S.Maxî- 
miliani,  2  {ibiU.,  p.  300j  ;  i'asaio  .^aj:nfiiani  et  Immc  (P.  L.,  Vlll,  col.  109}  ; 
Cod.  Theod..  XII.  i,  176;  Cod.  JwU  XII,  M,  t. 

'•'  Cypr  .  VHa,  !;>;  Acta  piucon».,  2.  1-e  père  de  Terlullien.  qualiflr  |);»r 
Eusèbo  et  saint  Jérôme  de  cenlurio  pmconêalaris  (p.  L.,  I,  col.  lâti),  appurle- 
nait  9aitn  dmite  à  cet  principes.  Snr  les  grades  qui  vont  suivre,  ef.Gauer, 
Bphem.,  IV.  p.   406-409.  421  sq..  4:»2-43n.  450-466. 

*  flypr.,  r»7<i,  in.  «  cum  ini!iiihu««        princeps  *>. 
Cypr  ,  .4c/a  prucons.,  2;  cf.  ilagnat,  .4//#jfe,  p. 

*  ibid.  Sur  ce  sens.  cf.  Cod.  Jvtl.^  IX,  4, 1. 
'  Cvpr  ,  VIfo.  10 

*  Cypr..  Epist.y  LXXXL 

'  CjpT.,  Acta  proconê.,  5:  Acta^.  MiLtimiliani,  3  Itiiinart,p.  301):Cngnat, 
Armée^  p.  130. 

1"  Pmsin  s.  l'erpetune.  15;  l'assio  SS.  Montant....  3  et  17  (Huinart, 
p.  !>y,  114.  i3w.  236).  Les  renalotes  qui  flagellent  Perpétue  et  ses  conïpn^'noriH 
danâ  Famphithéâtre  (Passip^  iS;  Ruinart.  p.  iOU.  116}  ne  dépendaient  sans 
di'iitif"  f»ri>?  Hii  proron"*»!!.  )*•  rnnjr«»riis  plus  volontiers  ses  ordres  les  nla- 

(tonnrtt  dont  parie  saint  Augustin  dans  un  seruiuu  prononcé  peut-être  à 
Cartbage  [Enarr.  in  pnabn.,  XCIII,  9;  cf.  P.  L.,  XX\VI,col.  ltS9  etllSO,  avec 
les  notes:  puis.  rr.d.  Theod.,  VI.  29»  i;  XVI,  2,31). 

>»  Cai.'nal,  Armée^  p.  25,  130,  n.  7. 

>*  Aug.,  SetiKQ  XLVIl,  4  :  «  Magnum  seeretum  judicis,  unde  secretarium 
oocninatur.  » 
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accuses  (levant  lui',  puis  le  greffier  [fscpptor)^  qui  rédij^e  les 
actes  et  lit  la  sentence*. 

En  <Iebors  peut-être  de  rentouraj^c  du  proconsul,  mais 
dépondant  u<^aninoins  directciuont  de  lui,  je  nommerai  encore 
le  pntefeetm  faàrnm^^  dont  le  séjour  à  Garthagc  se  prolonge 
autant  gne  «lurent  les  pouToirs  de  son  chef  ^ 

Tout  cet  appareil  (ornatio)  était  de  nature  k  impressionner  Iok 
esprits  <'i  il  rom-ilior  au  gouVcniour  Io  respect  d'une  popul.it io:i 
qui  jirisail  surluiit  réclat  extérieur.  La  valeur  penM)nneUc  du 
iu:i«,'istrat  y  contriiMiait  aussi  «lans  une  large  iiiesiirr.  Galba, 
\'itellius,  Ves|)asieii,  Pertinax,  Hidins .luliaiius.  lîaihin,  (lonlicti. 
Macriaiiiis"',  qui  tous  revêtireut  la  pourprr  iinjici  iah».  avaient  ('lé 
j)rnc()i»sijls  (rAIVirpic.  Des  guerrier'?  coiiiinc  .Iiiiiiiis  Hhjosiis,  «les 
jurisconsulles  connue  .lavolenus,  <l«'.s  liiiciMtciirv  en;!!!!!,-  Ijillia- 
nus  Avitns  et  Syinniaqne.  peut-èl?'e  Clandins  Maxiiinis,  lu>- 
toriefïs  eonniic  IVuni  Cassiiis'',  illiisi liront  aussi  eclt*'  fonetiim. 
})  autre  pari,  «lUoique  la  eharg»'  lui  annuelle  en  principe-,  il 
ai  riva  le  jtlus  souvent  que  le  titulaire  fut  pro/otj*'-  au-delà  de 
cette  limite.  M.  Jnnius  Silanns,  sous  Tîliêre,  se  maintint 
il  son  poste- pendant  six  années  consécutives;  Gonlicu  était 
en  charge  depuis  six  ou  huit  ans  quand  on  Téleva  h  Vcim- 
pire'.  Ces  causes  diverses,  pouvoir  étendu,  qualités  particulières, 
durée  du  gouvei'nement,  tendaient  à  constituer  le  proconsul 
en  une  sorte  de  vice-roi  d*Afrique.  Plusieurs,  on  s'en  souvient, 
ne  résistèrent  pas  k  la  ti  u ration  de  substituer  la  n'aTté  a 
l'apparence  et  de  s'afiVanchir  «le  la  tutelle  impériale.  L;i  })li:{iart» 
pour  être  demeurés  dans  le  devoir,  possédèrent  néanmoins,  dans 

'  Cyjir..   Afia   prni-ons  ,  1  ;  Acl'i  inart>j>\  Scdilawirum,  1  fltiiiiwirl.  p.  J>S. 
rr.  89):  Cod.Juitt..  XII.  Tai,  1-2. 
-  .1  f>i  >Hi,rl.  Svil ,  a  (»7jirf.,p.  81)1  cf.  PasMh  Uarimiamft  l»omr  (P.l...  VIII. 

cul.  "îtiS  Mj.  . 

•  On  renro«lr#>  onrorc  dans  los  textes  m»  êcht^nsticus  Invtwnl)  pracom»uIUs 

<.\n'^..  H/i'sl  ,  (  .I.VIll,  1  *•!  un  ndritca'us  vicni  iae  prncfi'ctu>-ae  id..  ci'r. /)»•♦, 
Wll,  h  ;  j4>  lie  rrt>i»  |his  (|u  il  s'agis»e  la  de  véril(Ll>k*s  fuuclioanairrs.  niuis 
d'nuxilinires  tirrasif Minci ;«  de  Indininistration 

•  C.  I.  I.  .  XI  \  .  t  ir,  ;.  n..ru':ifHi.  V.  p.  208;  Marquartlt,  XI.  p.  2:.0s»i.:  Ca<:ml. 
Armée,  p.  IHÎ  ?q  ;  Fallu,  l'asie»,  I,  p.  Hl  et  les  rvférence»;  UirschfvUt. 
l'ntetsuch..  p  H9. 

■  l'allii.  /wr,r»'>.  I.  p        i:t7.  i:i9. 254,  Sil,  5C3,  87«.  284  sq. 

Ihlil..  p.  KKi.  l(>i.  I!»  I  JOI.  201». 

•  (.ypr..  /■/'  v/  .  X\XVM.  2. 

"  C.  1. 1,  .  \iv,  ; .  ;  p  iHn.  Fftstes^  I.  p.  111  170.  Pour  le*  .itilre.)  prk»ri*- 
liions,  cf.  iU  !..  p  tsHi.H,  cl  XI-irqii:irtU.  Il,  j»,  .'»li7,  n.  4. 
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la  région  qui  leur  ëtait  souiniso,  une  puissance  qua»i  souveraine'. 
Carthagc  rn  (éprouvait  les  effets,  ainsi  qu'il  est  nalnrol ,  beaucoup 
plus  vivoinont  qiio  les  autres  parties  du  tomtoiro.  ("est.  par 
exemple,  à  la  pr  ésonco  du  proconsul,  investi  de  la  jiu  idi' f  ion 
(Tiininrll<\  que  la  ville  dtit  de  voir  mourir  dans  ses  uuu"s  tanl 
<le  cliréliens  venus  du  dehors,  les  Scilifains,  les  niartvr^  de 
Thi'JniriK»  et  ceux  d*Al)itirtn.  à  eAJé  de  ses  propres  fils,  ('\|  r;('ii. 
M;i|  1  aiicus,  et  loiis  reiix  doiil  les  lioniS  parai U'OUt  lurs(|Ue  jc 
fi'Ii  accrrM  !*liis(f<ir<' de  sou  i'^dise'% 
ikanus  i.a  ri-l'urnu'  <ie  ('ali«;ula,  plus  nicore  réroction  de  la  Niiuiidie 
\frkaf.  en  piovinee  spéciale  sous  S<"|i(!iiie  Se\»*re,  avaient  [Mtrté 
aileuile  ail  prestige  de  ce  niîigislrat.  Sou  aut(>ri((''  fut  i-eduile 
bien  davantage  quand  Dioclétien  institua  le  diocèse  d'Afrique 
dépendant  de  la  préfecture  d'Italie  et  mit  k  sa  iHe  le  vicaire 
'ricarius  A/ricae).  Tandis  que  ce  <lernier  avait  sous  sa  juridic- 
tion de  vastes  territoires,  il  no  restait  à  Tautre  (iu(>  la  Prï>- 
consulaire  ou  Zcngilane',  grave  déchéance  que  ne  parvenait  pas 
à  compenser  le  rattachement  <lirect  de  cotte  province  à 
l'empereur.  Je  ne  soutiendrai  pourtant  pas  un  paradoxe  en 
;ivan<:ant  que  Carthage,  loin  de  perdre  à  cet  amoindri  s«-«  m  eut 
de  l'autorité  proconsulaire,  y  gagna  lieaucoup  plutôt.  £n  effet, 
>i  ta  réalite  du  p<»uvoir  échappe  aux  mains  du  gouverneur, 
l'apparat  d«  ut  il  élait  jnsqu'al<»rs  environné  no  soufFro  aueune 
écltp&e.  Son  cfficium^  dont  lu  Auiiiia  tUgnitalum  nous  a 


>  Diiiraii  lie  tft  iMaM«  'p.  203.i  et  Lattaire  {p.  1§)  à  sa  suit»  roentiomient  un 

U'^te  «lo  l'r<  s|  ir  Tiro  (p.  S06)  que  j'ai  en  vain  rberclu-.  A  liln-  il»-  i» n^.  igne- 
iiicrit.  voici  la  tiailintioii  do  pn-î-apo  par  Ihiroan  «îr  la  Mail*-.  «  l.i.rs'iii'.- 
I  aniit-e  du  youvcrneiiient  ilr  ces  iiia;:istrals  It-s  proconsuls  ••(ait  »  x|iir«'<\  II- 
peuple  vtail  c*>nv*H|iic  dans  le  ronitn  de  Cai  tlia>;e  pour  porter  «on  jii<^li)eOt 
leur  adiiiinisli ation.  C  riait  nn  jour  -  î.  inn  I  n:  r  Im  ou  !<•  j.<-iipl<-  niait 
les  pr<*roit»ula  a  >uii  hibuiial.  Leur-  in  tus  t-taierit  iiisciili^  .«ur  do»  c-ali:uls 
irivoire.  Ceax  qai  avaient  admiaîstré  la  pruvince  avec  UilenI  et  iiit^^ifrilé.  oo 
l*"iir  d'  <"iTiiail  «!<  s  loualip's  *  \  <'os  liorri' nr*  iiièini-  i  tai»  ut  iil^ .  '  «m 
<pii.  duiis  leur  guuverti«-ni(  lit.  s'trlnteut  iitc  nlre»  iiihaliiie»  el  rapar^s  «-iaieat 
injurias  et  sifO»!»  par  te  peuple.  » 

•  On  Iroiivi-ra  là  rin>li<  alion  des  divers  inUn  "unloires  (îti  (troi nnoiil  :  je 
me  borne  eu  ce  uioiiicnt  a  rappeler  deux  passages  st^iuticalif»  de.*!  leUr**»  <)e 
saint  C}prien  X.  4:  XXXVIll,  \'u  Surla  jutitce  \itittu\%  réoale  à  (^artle^ire. 
Voir  i'vpr..  Ad  Itentelrnimim.  lO-Jl. 

*  *  Zeugitann  regio.  tpiae  pruprie  voraînr  Afrim.,  h.  .\laifi::ni.-<:  i;  .  VI. 
669:  f*fOfon#tf/fl'i  <■.*  &i/.vi/r;«rt.  liste  de  Vi-n.ne;*  Cf-i  on^ulin-.,  in  .jua  i  ^t. 
Cartha^o  ».  lisie  de  Poleniius  Sjivins;  S<,t.  >l,'fn.  -  iit  .<eeck  .  p.  2r.« 
fl  •»«•«  I:  <>f.  Moiimi«rn  trad.  Picot,.  Umtwre  »ur  Itm  prurutftm  roMOtae», 
p.  48;  liuggiero.  I,  p 
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con.servô  la  coiujosition  pour  cotfo  jx-nodo'.  ctimiHL'nd  une 
Bortode  chef  du  persomu'l  aux  atipointcnients  tk-  2()0.0DO  ses- 
terces (52.00U  francs)  [lir  'mcfpx  de  seola  agentum  in  rébus 
ducmarius)^  un  f^rcffier  en  chef  {comiculanus)^  deux  comp- 
tables  (nti/iM^mi'ii  4/110),  un  chef  du  secrétariat  {primvtcriniitit)^ 
un  (U'iégué  à  la  police  (eomnienfanensis)^  un  aide  pour  les 
affaires  rivilos  (  «/>  ar/is],  des  secrétaires  {«//////or,  sttffadjtn'ap), 
dos  scrihes  [f.rfcptorrsu  des  estafettes  <  '^l/n/ulares),  et  de» 
an-oiif  s  iiif(  riniirs  en  noinfu  o  iiidf'ierininé  (V7  rr/i^uumof/intmi]. 
l)'autie  liai),  le  virnire.  / //•  sjin  tdhilh ,  qui  résiliait,  selon  toute 
prolmhililt',  dans  la  inrinc  villr '.  ciaif  lui  aussi  ;i  la  této  d'un 
o//i(  tiiin  dont  les  élétiieuls  suuL  iiit_'Uli(|UOs  à  ce  que  nousavtuis 
trouvé  chez  le  proconsul,  sauf  «pi'au  priiniscrinius  est  substi- 
tué un  cxpé<li(ionnaire  (ntm  efmtoiarum)^,  L*ënumératton  se 
termine,  comme  dans  le  ciis  pn'cédent,  par  une  formule  assez 
va^ue  [et  reliqui  officiaies),  qui  laisse  deviner  une  suite  encore 
lonpue  de  sous-ordi'es'«.  Les  modifications  introduite»  par  I)io- 
clé'tien  dans  le  réf(ime  j*ivil  de  l  Afrique  avaient  donc  eu  pour 
résultat  d'accroître  à  Carthaj^'e,  dans  de  fortes  proportions,  la 
classe  des  fonctionnaires.  Si  l'Kinpire,  dans  son  «Miseinhle,  souf- 
frait de  ce  développoiuent  cxafréré  <le  la  iMireaucratie,  elle  y 
trouvait  pour  elle-înème  une  source  do  revenus,  partant  un 
élément  de  prospéiiu-  maU  rielle. 
néffime  ('rite  machine  administrative  aux  rouages  compliqués  se 
•ndftie.  disloquait-elle  en  un  jour,  lors  de  Tinvasion  vandale?  On  serait 
tenl^  de  le  croire  ;  tout  ce  que  les  historiens  rat*ontent  de 
la  fureur  des  barbares  laisserait  supposer  qu'ils  ne  réraient 
qu'une  chose,  faire  table  rase  de  ce  qui  existait  avant  eux.  Il 
faut  en  rabattre.  Gensëric  était  un  politique  avisé  en  ni^me 
temps  qu'un  hiirdi  conqtu'»ranl  ;  aussi  ne  nous  étonnons  pas 
qu'il  ait  maintenu  la  pln|tart  di  s  Ms;ij^res  et  des  foiu'tions  exis- 
tantes \  V  ictor  lie  Vita  parle  d  ini  ftinconsul  Car//i(i(/htis, 
possesseur  d  une  grosse  fortune  et  traité  par  Huuéric  en  haut 

I  Ofc.  XVItl.  Pour  rexplicati«R  de  la  plupart  de«  fonctions  suiTRolo*. 

r.r.  Pallii.  \'iî\.  |i.  ir.-i8,  &vce  les  r^fèn^nces. 

«  PaUu,  iVik/..  |>. 

a  Not.  dion..  Occ.  XX  :  Pftilo.  ffifrf..  p.  <5-t«. 

*  (hiire   l(*  tribun  Man'cllinus  et  (h-  iiniii'>rou\  foni"ti"Mii  tin  s  imuM  s 
(iirecl«ment  par  rriiipereur.  Iv»  prucësi- verbaux  de  lu  conférence  de  ill  tueii- 
Uoonent  divers  attachés  au  proeonsul,  au  vicaire  et  au  légat  de  Cnrthage? 
Mansi.  IV.  .  oi.  :,\.  if.l.  isi. 
Fopencurdt,  p.  19i'-2U2. 
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(lignicaire Ce  personnage,  originaire  d'Hadriimèto  et  nommé 
sans  doute  par  le  roi,  devait  être  le  représentant  fins  très  nom- 
breux Romains  demeurés  dans  la  province.  Eu  U-  chui.sis.sant 
ailleurs  qu'à  Cai'tliage,  on  avait  voulu  éviter  qu'il  n'eût  des 
liens  trop  étroits  avec  la  population  de  la  capitale  où  il  était 
appelé  à  résider  et  à  exercer  la  justice.  Vordo  decurionwn 
continue  à  administrer  la  Tille,  et  le  pmcposUm  judiciis 
Romanis  in  regno  Afneae  Vandalorum  y  est  le  chef  suprême 
des  tribunaux  romains^. 

Les  Vandales,  tout  en  conservant  en  grande  partie  Torga* 
nisation  romaine  pour  la  population  vaiiK  ne,  n'avaient  pas 
abandonné  leurs  propres  habitudes.  Ils  formaient  comme  une 
inunense  garnison,  campée  en  Afrique,  :i  la  subsistance  de 
laquelle  le  pays  devait  ponrA*oir.  Le  roi  était  le  clief  de  cette 
garnison;  ses  movons  d'existence  resseml)laient  à  rcnx  qn'oin- 
ployèront  plus  tard  les  hev  s  (urrs  dans  les  Kfats  barbaresques"'. 
11  s'entourait  sans  doute  de  (|nelniies  fouet ioniiaires  a»ix  occu- 
pations paritiqnes,  nnclianceiier  ///(irpast/us  rrf//ii<,  un  secré- 
taire inolariiis)  pourtant  sa  cour,  dont  iiiieroule  do  Romains 
portaient  l'avilissante  livrée  et  qui  avail  ab.sorbé  toutes  les 
richesses  du  pays'',  présenlail  .surtout  un  caracti'n»  mili- 
taire'. Les  guerriers  avides  de  plaisirs,  qu'il  avait  décorés 
de  titres  brillants  {comités^  miUmarii,  gardimji*)  et  mis  en 
possession  de  vastes  territoires  en  Zeugitane  [sortes  VandO' 
lorum^  xkftfii  BavBîXuv)',  ne  demandaient  qu'à  profiter  de  leur 
conquête.  Au  retour  des  expéditions  que  Genséric  dirigeait 
contre  Tltalio  et  les  rivages  méditerranéens,  quand  les  vain- 
queurs s'accordaient  un  court  repos  pour  jouir  du  fruit  de  leurs 
rapines,  Carthage  devait  offrir  le  spectacle  de  l'opulence  et  du 
luxe;  les  fêtes  succédaient  aux  fêtes  dau8  le  palais  r<»yal. 
Mais  combien  cher  se  payaient  cette  gloire  et  ce  bien-être 

i  m.  21:  Papencordt.  p.  195  tq..  350. 

■-'  >î:ir(-us.  p.  J88;  raprnronlt,  |i.  2*;o  sq.  Je  n'ai  pai  retrouvé  le 

pa»î»age  de  Victor  de  ToQaeDaa  auquel  ils  au  réfèrent. 
'  Papeaeordt.  p.  269.  310. 

i  Vict.  Vit..  II.  3,  15.  41  :  Papencordt.  p.  220-221,  262.  Victor  {111,  33)  nomme 

parmi  ies  emplois  inférieurs  un  cellarilo.  ret/is, 

•  Vict.  Vil..  II.  G.  8-9:  Papencordt,  p.  168,'  219,  221  aq, 

•  Papencordt.  p.  267.  i6[>. 

•  Papencordt.  p.  211.  2iy. 

•  Papencordt,  p.  225-227. 

•  Yk(.  Vit.,  11,4;  1, 13;  Proc.,B«tf.  Vand.,  I,  n;  Papencordt,  p.  183. 192. 
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factices!  Les  persécutions  et  la  servitude  en  ëtaieut  la 
rançon. 

Upraefcciua    La  puissance  vandale  tombe  sous  Teffort  de  Bélisaire.  A 

rentré  en  possession  de  l'Afrique,  Justinien  en  réorga- 
/itcae.  le^gouverneiiîont,  dont  un  célèbre  rescrit  d*avri]  534  trac© 
le  cadre  et  règle  les  détails  presque  avec  minutie'.  L'Afrique 
est  éiigce  en  préfecture;  Je  titulaire  réside  à  Gartbage.  Tout 
le  territoire  auquel  il  commande  se  divise  en  sept  provinces,  dont 
l'une,  l'ancienne  Proconsulaire  ou  Zeugitane-,  passe  s«nis  les 
ordres  d'un  Lonsularis,  aux  a])j)ointeiiieuts  do  4iS  .sous  d'or 
(7.017  fr.  qui  dirige  50  employés-*.  Le  préfet  du  prétoire 
d'Afrique  \ pnu'Iei  tus  fjruetorio  Africae)  dont  la  juridiction 
est  plus  étendue  ([ue  ne  le  fut  jamais  celle  d'aucuii  gouverneur 
en  ce  pa^'s,  (pii  touche  un  li-aitement  do  1(M>  livres  d'or 
(ILi.OOO  francs),  et  qui  est  oiiluurc  des  plus  graiid.s  hoaiicurs, 
compte  dans  ses  bureaux  [pcr  likema  serin  ta  cl  officia)  jusqu'à 
407  auxiliaires.  Une  liste  annexée  à  la  lettre  de  Tempcrcur 
les  énumèro  tous,  bureau  par  bureau,  avec  le  chiffre  de  leurs 
émoluments.  On  me  dispensera  de  reproduire  ici  cette  longue 
série  d'employés,  dont  quelques-uns,  par  exemple  les  gram- 
matici^  les  sophistae  oratores^  nous  étonnent  dans  la  suite  d'un 
gouverneur.  Ce  que  je  tiens  seulement  à  faire  observer,  c'est 
l'accroissement  des  services  impériaux.  Cartilage  est,  plus  que 
jamais,  dans  cette-  dernière  période  de  son  histoire,  une  ville 
de  fonctionnaires. 

yeiarqm.  Les  renseignemenis  que  nous  possédons  sur  les  gouverneurs 
à  la  fin  du  vT  siècle  et  durant  le  vn"  sont  tî-rs  clair^t'uiés.  Le 
}»n''fet  du  prétoire  snhsisto.  mnis  sn  «^il iiaiioii  s'amointlrii  '  'piand 
1  empei'eiir  ^laurice  insliliic  1  Cxarque  d  .VIrique*',  qui.  d'.ilM.rd 
chef  militaire,  devient  rapidement  «  uu  véritable  vice-empe- 

« 

•  Cot/.  Ju$t„  î.  27;  rf.  Partsrh.  p.  vu  et  n.  S;  Ephl.  (iref/nni  I  Vafme  (èd. 
EMiId  I,  p.  J(.  «.]  .  i'( -.  iifiti  «.  Wiliiiarins  fC.  I.  L..  Vlll.  1020,  attribiir  un 
pro(  uii>ul  u  l  Afrique  muis  Justin  11  (o{»j-578);  au  lieu  de  r.  c.  p^i'w:].  p.\a...\, 
ne  pourrait-on  pas  lire  p{raef,]^  Cf.  ihid.,  10498. 

'  .l'ulnufts  Us  (orrcciiiiiis  i|ik-  M.  Dielii  Afr..  p.  lOMlft)  fait  aubîr  au  le&te 
du  (Àide  ;  cf.  Cuq,  dai):»  liorgliesi,  X,  i,  p.  ba4,  n.  1. 
a  DIehl,  Afr.,  p.  il€-H6. 

•  Sur  et-  fritii  tioniinirc  et  se?  Oficnts,  voir  Dichl.  Afr..  p.  'J7-10T:  la  liste 
des  picfels  du  pit  toire  d'Arri(|ue  se  trouve  dans  ce  oième  ouvrage,  p.  â^^i^, 
el  dans  llorphcsi.  /»»c'.  cil.,  p.  G53-S72. 

►  f»i.  lil.  p.  4^:•- 

•  iw..  p.  4ij-4n. 


FO^CTIo^IlAlUl•:8  iupéhial'x  345 

iNMir'  o(,  non  routent  <le  posséder  les  nnriciiiics  .itlrilMiiioiis 
iitiKji^h'v  hiiiiiidii,  t'iiipielc  <lc  plus  cii  jjiis  sur  cfllos  du 
pn'lVl.  Le  patrice  (îoiinadius,  exanjuo  on  7)\\[  ',  (jiic  Siuiuralta 
nuiiiiue  aus.si  le  Dcrar  de  la  provint  avait  as.suieuienl  son 
rentre  d'action  à  Cartiiagt',  oii  il  se  leDaii  environné  d' «  une 
pompe  pres(pie  royale  »  ot  socondé  par  un  officimn  considé- 
rable^. Mais  que  dire  de  Texarque  d'Italie  Smaragdus?  II 
exerça  un  pouvoir  simultané  sur  rilalic  et^ur  rAfri((ue  ;  le  fait 
est  indéniable,  puisqu'il  érigeait  en  même  temps  deux  statues  à 
Phot'as,  Tune  à  Rome,  l'autre  à  Carthage^.  Si  cette  demicre 
yiU(^  lui  fut  redevable  do  quelque  embellissement,  je  n'aperçois 
néanmoins  aucune  raison  péremptoire  pour  admettre  <|u'<  lie 
dît  eu  l'honneur  et  le  profit  de  sa  présence.  Quan<l  ee  régime 
spécial  eut  pris  fin  et  que  les  gouverneurs  furent  do  nouveau 
iiisl  itiit's  pour  l'Africpie  seule,  Ileraclius.  Nicetas,  les  deux 
f îr^'ijoire.  le  second  du  moins  jusiju'it  sa  rt'vnlte*'.  cfinservèrcnt 
Carthage  ciiuiiih'  rf-sidcin'o.  N"(>fait-ce  pas  a  l'ahri  de  ses  i-cjii- 
|>;»rts  que  st*  ntassait'iil  Icv  ton  rs  bvzniiliiic-.  |iihw  rfjjonsser 
!<•  -iiitri'me  assaut,  tandis  If  \id*'  st-  laisail  aiitoiu'  d'cdle 
t  i  que  les  Arahes  resserraieiil  jh41  a  peu  le  eereie  intVaiiehis- 
salde  qui  allait  bientôt  l'étreindre  ? 

Au-deî>sous  de  Tcxarquc  s»e  développe  toute  une  hiérarchie 
dont  deux  grades  seulement  nous*  sont  connus  :  des  sceaux  on 
plomb  du  mus^e  de  Saint-Louis  mentionnent  un  préfet  [i-ûp- 
'jzz)  ot  un  consuP. 

I  ihui,.  p.  il  4.  417.  481,  484*4». 

-  C.  1.  1.    Vm.  Csell.  1803.  p.  174.  n.  113;  Dk-hl.  Afr..  p.  418  s.j. 

=  Vil,  fi  :  «    O  {niv  o'iv  riW3téio<  t<»  -riViKa-wT»  Aixap- »  M.  UieLi-iiu 

donne  p«s  l'eipliration  de  ce  mot. 

*  On  rii-  L'iirn-  se  riiic  iiik'  "nlri'  df  < d  nffii  iuvt  que  p&r  coniparatsoD 
arei*  ce  qui  existait  en  Italie;  cr.  Diebl.  .l/V.,  p.  4ttH  ^q. 

»  C.  1.  L..  VI.  1200;  VIII,  10529:  cf.  Gsell.  toc.  cit. 

'■'  Voir  <  i-«l»'ssiis.  1,.  1.  ih.ip.  V.    :!;  C.  1.  I,..  VIII.  2  JH'J.  iOOG.".. 

•  Miss,  rath.,  18H7,  p.  ;.2"i;  rf.  lit  ron  de  Villefussc.  dans  liiir^'liesi,  \.  2, 
p.  663.  n.  2.   On  lit  sur  d  Hiilrts  ploinh»  ptitrivutit,  domeBticu»  \JC.  W.  //'/'p., 
18  93.  p.  xxni  sq.-.  (isell.  IS'.n.  p.       w  114);  ce  sont  I&  des  litres  honori- 
fique» et  non  des  fonctions  adminiatmtives. 
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II 


FINANCES 


Lei  procura-  Le  gouverneur  et  les  agents  qui  dépendent  immédiate- 
leurs,  ment  de  lui,  quelque  nom  qulls  portent  sous  les  régimes  suc- 
cessifs, ont  pour  mission  principale  d'administrer  Ja  province* 
c'est-à-dire  d*y  maintenir  l'ordre,  d\v  faire  connaître  et  exé- 
cuter la  loi.  Les  procurateurs  et  leurs  subordonnés,  qui  relèvent 
(lirecteraent  de  l'empereur,  gèrent  les  vastes  propriétés  impé- 
riales ^  et  f  rnvaiilont  au  recouvrement  «les  impôts^.  11  ne  semble 
pas  avoir  existé  de  procurateur  général  pmir  toute  la  i>ro- 
vince^;  mais  ie  plus  liaut  gradé  de  ceux  qui  sont  établis  dans 
la  capitale  oi-cupe,  dès  le  conimenceineut  de  l'Empire,  une 
situation  fort  importante;  elle  ne  fit  rpu?  croîtra  pnr  la  suite. 
Au  déhiit  (lu  m'"  siècle,  le  procurateur  Tîilariainis,  investi  du 
jus  (jlndii.  rcmjilaro,  avec  ie  titre  de  iirarsrs^  le  défunt  pro- 
«■onsul  Miuui  iiis  'l  uninianus;  co  fut  lui  qui  ordonna  le  martyre 
de  Perpétue  et  de  ses  coiupagnons  Eu  2Z\K  un  autre  fait 
encore,  dans  les  mêmes  conditions,  l'intérim  du  proconsul  :  il 
envoie  également  à  la  mort  le  groupe  de  chrétiens  doni  Mou- 
tanus  est  le  chef Ces  suppléances  ne  reviennent  toutefois 
qu'à  de  rares  intervalles;  le  champ  d'action  ordinaire  de  ces 
fonctionnaires  ost  plus  restreint.  Ils  nous  apparaissent  en  Afrique, 
chacun  avec  sa  petite  province  [trac tus  )  nettement  délimitée, 
subdivisée  en  un  certain  nombre  de  régions  (regio^  mltns)^  à 
la  t6tc  desquelles  se  trouvent  d^autres  procurateurs  ;  le  titre 

I  Muininsen.  C.  I.  L.,  Vlll.  p.  xvi  sq.  :  Toutaia,  CUés,  p.  li>l,  n.  \. 
«  Mnrquardl.  Il,  p.  SR3  sq. 

'  Hnp>,'iero.  F.  p.  338.  Pourtant  »»n  connaîl  [V..  I  I...  VI.  x'^Vr  un  ai  k  a  ri  un) 
provinciae  A/ric'ue,di>ni  Texisteuce  parait  entraiucr  celle  d  une  caisse  centrale 
pour  le!t  possessions  impériales  en  Afrique:  cf.  ihid.,  111.  p.  98.  Une  inserip- 
iion  di'  l'amphithéâtre  a  aussi  été  lue  par  M.  Héron  de  Viilcfusse  [Mém.  Ant.^ 
LVII,  18%,  p.  160  sq.,  n"  11]  :  Hilio  A{ii;/usta)  /" »>cij  p[rovincHie  A{fiùcae). 

*  l^assio  S,  Perpetuae,  G  Jluinart,  p.  D.J)  ;  Tert.,  Ad  ScapuUim,  S;  PftUu. 
Fasfei,  I,  p.  2:'.S  sq..  288  sq. 

^  l'tissio  SS.  Montant....  2.  3.  18,  20  (Ruinart,  p.  230  sq.,  236);  lliMchfeld. 
L'ntcrsiuli.f  p.  2.»8;  Ru^^'iero,  1,  p.  333. 
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(le  procurator  ne  va  presque  jamais  sans  un  qualificatif  qui  en 

dëtorniiiie  l'extension'. 

L,i' /iroctfrator  Amjusli provinrinc  Afriraetracliis  Karthagi^ 
niensis'  est  fix»'  à  Cartlinfr*'.  Il  appailirnt  ^énôralenient  ii 
l'oi  t Ir-p  éq!ie<trp  et  toiirhe  lOD.oOO  sestrrcrs  ^(i.nf  Kj  franc»)  «le 
traiiriiK'iit  \  f  f'/iff/un  iNS).  Le  jiays  sur  leijui'l  il  exerce  sa  cnra- 
tt  le  s  t  hMiil,  il  1  ouest,  juscju  il  Taliarka,  c'est-iwlire  jusqu'aux 
confins  lie  la  Nuniidie;  au  sud,  il  éii^Hohe  le  territoire  de  Thugga 
(Dougfra  ;  la  mer  le  borne  à  l'est  el  au  nord  '.  La  découverte 
des  cimetières  de  Bir  ez  Zitoun  et  de  Bir  el  Djebhana,  en 
non»  faisant  connaître  ses  auxiliaires  (officium),  d  Jelé  quelipio 
lumière  sur  Torganisation  de  son  st^rvire.  Les  très  nombreuses 
épitaphes  que  ces  nécropoles  nous  ont  rendues^  ne  concernent 
pan  toutes  des  employés  aux  bureaux  du  procurateur  {iahttla- 
n'fim),  leurs  proches  eurent  aussi  place  dans  les  deux  areae; 
néanmoins  la  liste  des  titres  est  assez  complète. 

Les  chefs  de  senice  (procuratores  Anf/usii'^)  ny  figurent 
poliit:  leur  rang  ne  permettait  pas  qu'ils  fussent  confonduM 
avec  les  affranchis  et  les  esclaves  qui  peuplent  ces  (  imetières 
de  petites  gens  {tentiiorex).  T>  in  perscmnaj^es  pourtant  sont 
qualifiés  de  proruratorrs  ;  atTiauchis  l'un  et  l'autre,  ils  appar- 
tieniiont  ;i  une  catégorie  inférieure.  A  côté  d'tMix  fiirtirent  les 
affjHlores  tahulnrii  ci  les  t/ispniisaforrs-.  ciiarircs  de  percevoir 
iiiijiôt"^  dus  an  f\<r  et  <le  payer  ses  dettes.  Kiisuitt'  df'>lilotit 
(olinhirii,  Ithrtini ,  nohini .  <  a/citlaforfs^rnrsorcs,  /ahelft/n'i ^ 
fit^/  t/ztf'ti'^nrrs,  pc'ilt>njui ^  jinrilnfjitffi „  (wdilHt^  ftintnrii.  rclr- 
nimni^  d  autres  encore  qu'il  sérail  fastidieux  d'énuniérer. 
M.  Mommsen  a  expliqué  leurs  fonctions  dans  une  étude  appro- 

■  C  f.  L..  Mil,  p.  TVti;  cf.  iind.,  111,  5716;  Ruggiero.  I.  p.  336:  ttutL 

An/..  1890.  p.  "9  sq.  :  D..  Arrh..  p.  Î'I;  fyii'/r.,  p.  1  i3  .  n*  17:  Cvpr., 
Acia  procon».,&  ;  A.  Schulteo,  Die  l  oenmchm  (irundhen'»chafleH,  b'.Wciiuai*, 
Pelber,  i896,p.  60>82. 

2  C.  I.  L..  VI.  860S;  VIII.  1269.  \TÛS,  lO.-TO,  17899.  17900;  Ephem..  V,  3:{:j  : 
Momunrn.  Hermès.  1880.  p.  397-40!;  Ilirschfeld,  Vntersuch.,  p.  261;  Cn^rnat, 
Bnlt.  ëpifft:.  1882.  p.  232-234;  Ru^^'iero,  I,  p.  338  sq.;  111,  p.  98;  cf.  Ilérunde 
Villefusse.  Itull.  .In/.,  1892,  p.  S14-216. 

*  C.iirn  it,  !or\  f  it. 

*  I.  I...  Vlli,  1027.  1028,  lOBO;  12590-13214:  Hiifîjîicro.  I.  p.  339  sq.  Un 
rontinue  â  retrouver,  soit  dans  les  nécropoles.  Hoit  eu  divers  endruits  de 
f!arth.'i^'e.  îles  texie»  du  mr'mo  genre  :  Rroiie  luni.Hienne,  189"».  p.  420,  124; 
/Im//.  Anl.,  1892,  p.  214-216:  1890.  p.  126,  13  J sq  :  rf  p.  218  =  liev.  Arc/,.,  XXI. 
1893.  p.  318.  n*  S6;  XXVil,  1895,  p.  402  sq.;  XXIX,  1896,  p.  &96,  n"  83<84: 
XXXI.  1897.  p.  146-148,  !»••  38,  43,  46. 

-  i .  I.  L..  VIII,  mm. 
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fondic*  ;  je  n'ajouterai  qu'anç  seule  observation.  La  plupart  des 
officialês  exerçaient  leur  emploi  hors  «le  Cnrtliage,  lohjet 
m6roo  de  ces  occupations  l'indique.  Mais  ils  v  ronsierraionl 
toujours  un  point  d*attac]ie;  ils  y  faisaient  un  voyage  de  temps 
en  temps  pour  rendre  des  comptes  ou  prendre  des  onh  os; 
souvent  ils  revonaioul  y  mourir  ou  Iticu  on  y  rapportait  leui*» 
cendres,  les  (^pitaphes  eu  fout  foi.  C*(*st  (jue  tous  ces  houiiues 
fonuaieut  un  groui><»  hoiuo^^'èue,  la  fftmiUa  (/oiuu<  Auf/us/ti^, 
sous  la  direction  du  jirncurntnr  t nu  lus  K(ir(fiftf/inH'n<i'<  :  j>lti- 
sieiH's  «rentre  eux  'int'ff'tri^  aftlitui,  pneddtjiuji.  t  U  .»  cM-r- 
vaieiii  leur  ]uofession,  d  ua  caractère  privé,  au  i-rotil  de  la 
fnnitini . 

(^uoltjties  itiseriptiuiis  de  cetle  série  iiouiim  iit  les  tjimiiiKtr 
puhlii a  Afriinc^  impôts  dont  la  nalui'e  iu)us  «  eli;ip|ie  encore, 
mais  (pli  devaient  6tre  peryus,  îous  la  surveillance  d'un  pro- 
curateur installé  au  choMieu  de  la  province,  |  ar  des  sociétés 
financières  qui  les  avaient  prisàferme*^. 
Fomiion  Pour  une  epcxpie  plus  basse,  la  SotUia  tlignitatuin"^  nous 
iniresdu  encore  le  souvenir  de  nouibi'eux  agents,  aim- 

logues  il  ceux  dont  il  vient  d*étrc  question.  C'étaient,  sous  les 
ordres  du  coinfs  mcrarum  largitionunt,  qui  représoute  notre 
ministi-e  (K's  Finances,  lo  cornes  litulaviim  Ifiryitionalium  p^r 
Afriann,  1*'  rationalis  stimniarnin  A/ricae,  le  proenrrifor 
fff/H(tf*di  CaiUAaffinh  Africae^iMroctmv  d'un  atelier  puldir  où 
des  fermiics  conreciif)iuiaiont  des  vêtements  de  laine  ',  le  pra- 
nirutor  linfuu  init  ninn\uui  fH'r  Africain ,  qui  surveillait  1  indus- 
tr'ie  de  la  pHtiipi  e  ' ;  entin  le  priicurfifor  iii'mrtaf\  qu<'  jiav>>i« 
sous  silciM  i'  la  \'j/f/ifi.  niais  dont  ratclirr  iiioïK'înii'e  reci.iiut' 
la  prv'scMicc  I/ini  an  nu  ins  <le  ces  ri  pi  t'Nciiîants  du  risc 
indi([ue  sa  ré^i  liiicc  pai-  s(»n  titre;  avei'  1  îix  i  kiii|;.  Je  Cfinjei- • 
tnre  (pn*  l^iis  les  autres  lia!<itai(  iit  aussi  a  Cailiia}^e,  de  uit  iin^ 
que  les  adniiiii>li-::tenrs  ilcs  liiens  ou  des  domaines  impériaux. 

'  Ifiid..  p  i:t:!"i  l;;:is  ic  ihCn'ii  n'tiuiL-lii'e  <l"iiii  Invail  |»;ihlii-  ;inlt'ric:inMiu>nt 
dans  [t:i>  Mt'IanyfstiroHx,  p.  ôti^-iilii,  \:lûsMi»i'Ephem..  V.  p.  1  ;cf  llirsrh- 

feld,  Vulersueh..  p.  32  sq. 

-  <:.  I.  I.  .  VIII.  it'.n,  ILS.  [xiis  p.  x\:i.  i:!3X(<t  les  textes  tité:;;  liiriirfarcld, 
•»/».  c//.,  i>  :iO  sq,;  Uu}{î!>iro.  ».  p.  ^4U  sij.;  Tout«in.  Cité»,  p.  2*8. 

»  0«v.,  Xr  Xn.  avpc  les  nolcst  de  Boei  km?.  «  f.  C.  I.L..  VHI.  12543:  Eusèlt^, 
//.  /;..  .\  r.  ;  Ilirsrhri-ld.  op.  cit..  p,  2«.  n..  ll-JS. 

•  hii  (lanj^c.  lll.tss.,  s.  V   f,>/ii(irr,'Hiu  :  I'ihI.  Tfintfl.,  \   l'O.  !•  ;  XI,  I,  ii. 

•'  Viiil..  s.  V.  Ijiui'.ii'iiit,  cf.  llirMlifold,  up.  cil,,  p.  ii);!,  n.  1. 

'*  >t<>i)iiii^^<>n,  Xnitsetiriff  fuvr  MyfMtxMtttUt^  1887.  p.  242,  n.  2;  voir  ci-dessus, 

XiH,  II.  I. 


dont  j'emprunte  encore  les  titr.  s  à  l.i  Xoiiiia  :  ratinnalis  rei 
primlaf  ffer  Africmn^  ratirmalis  rei privata^  fundorum  domm 
dîi  inae  per  Africain. 

Quelques  sceaux  on  plomb  nous  ont  conservé  le  souvenir  <Ios 
^«/«/«m  mm chargés,  à répoquc  l>vz:in1ino,  de  porrovoiroi  <le 
ctMitralisor  le  xc;;.;j.îpy.';v,  qui  <-omproiiait  If  <  droits  <1(*  douane 
«'  oî  11*11110  riKinièro  j;('*uêi"alc  les  iinj»At<  ilivcrs...  |)n'lev(''s  eu 
amnit  «11!  m  nature  sur  Ta'frieuitiirr  ft  «^iii-  !e  ofuujuercc  * 
I  h  purL  de  i'i:u|itirt ;iin  i'  de  ra!'tli;t;:i',  iiii(>  rapitah.'  dr  proviuce 
oii  \i-  tratii;  était  <  (>îisid<''rald«',  ne  jfu'ivai.'Ut  se  pa^^sci  d<'  ces 
f')urtî«»uuaii-es  des  finances.  Les  rnninierriuiii  orcupaieut  un 
ran<^  élevé  dans  la  hirraicliie  admiuistralive  ;  l'un  d'eux  porte 
lo  titre  d'ancien  consul  (à:::  ur.z-.^^Y.  Ceux  dont  nous  possé- 
dons les  noms  appartiennent  tous  ait  vir  siëcle. 

■ 

I  «ùt.  cath.,  1887,  p.  "ÂU  ;  C.  A.  tlipp.y  tH93.  p.  zsv-sxvii  ;  Gsell,  1893, 
p.  I'4.  111:  Dichl.  .(/'a.  p.  SOlicf.  Scbloniber^er,  Siqitlegmphie  dt  VEm- 
ftirt  tniZtnlin.  [t.  ilù-kl't. 

'  IWehI.  A/^r  .  p.  50fl  cresl  à  un  service  analo;;iie  que  se  ratincbent  lescuriW- 
lilor.nu.  iW)iiniii«'r5  «■in])|i»yi'!'.  siirloiil  en  Arrj<[UL'  et  en  h.'iliiiatte,  sur  les 
côte?»  el  ilans  les  [n-rls.  ;ni  (Irbiit  «lu  v  «ietlr  :0.  Ilirsrhffhl,  iJle  «  ii'jeiilex  in 
rebu»  ».  p.  ot  n.  I.  extrnit  «les  Silzuni/utn'iir/ite  tl.  k.  pr.  Akad.  il,  W'is- 
%fn^rh.  zu  lierlii».  XXV.  18u;i  .  On  a  r-'lroiivi'  n  (:nrlli:i«;edc  noillbreux pfAinbs 
de  doinn*    Ih'l  illr».'.  lliilL  nnfi.  IS'tS.  j»   U;2.  ir.4-l";(>  . 

•  C.  /(.  ilip/j..  isya,  p..  xxvu.  un  trouve  encore  il  anciens  consuU  et  <l  ari- 
riens  préfets  4irs%x''^)< '■^''^'^  intlicatioo  de  functiuni  odniinislrntircs  ; 
iW.;  Miu.  ctiih  .        p.  508:  Uiehl,  Afr  .  p.  SOL 
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I 

UARNISON 

Bien  que  le  proconsul  ait  été  jusqu'en  Tannée  37  le  chef 
vériiablo  de  l'armée  d'Afrique,  il  n'eut  jamais  sous  la  main  le 
};ros  (les  troupes  (jui  lui  obéissaient.  Dès  le  temjjs  d'Auguste, 
la  iegio  iiJ  Augusta  était  cantonnée,  non  point  à  Cartilage  ou 
aux  environs,  mais  à  Thevestc  (Téhessa).  Ce  fait,  dit  justement 
M.  Momnisen.  explique  le  système  complet  des  routes  qui 
reliaient  ces  deux  viUcs,  alors  «  les  deux,  tètes  de  l'Afrique  * 
romame  '  »». 

Ccpeiid;inl  line  rapiiaie  aussi  peuplée  ne  devait  pas  être 
défranii»'  de  loulo  force  milit;iii-e  ;  je  pai'le  dp  troupes  i-é'^u- 
liiTes,  el  non  d  une  milice  urbaine  dont  il  n'existe  au<  un  ve.s- 
tigc  on  se  tromperait  en  appli(piaiil  ( c  nom  ;i  la  foule  en  armes 
qui  se  porta  à  In  rencontre  de  Capeilicn),  ni  d'un  corps  de 

vigile?*  "dont  on  no  trouve  non  plus  aucune  mention.  Qnand 
Perpétue  et  ses  cuinjiagaous,  enfermés  dans  la  ctirrrr  i  a^/rrnsis^ 
réservés  pour  le  munus  castrrnsf''-,  sont  sous  la  garde  d'un 
milexopiio,  d'un  tribunus^:  quand,  au  milieu  du  iv'  siècle,  les 

'  C.  I.  L..  VIII.  p.  XXI. 

-  /'oMto  i>.  à'erpeiuae,  1  (Huinart,  p.  %,  lll). 

*  16  (Ruinart,  p.  ïl,  100,  112).  Sur  Yoplio  cavcenÊ,  et  Bull.  Ant.^ 

It96,  p.  120-122. 
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orateurs  <lonntis<(^s.  rpli'hrant  la  constance  ilo  h'urs  martyrs, 
(loni  un  o^l  (pialilic  <!<•  niilrs,  s'inih'^ntnit  îles  bruialités  <|uo 
Iciii'  |i;irti  ;i  snhics,  llcin^sfiit  les  rr.i  illalinni'^  ([iii  crriHMit  les 
inaisous,  U-s  nétlitnm  mnnus  ijtii  s<h  oiulcut  U  s  u  iraditeurs  », 
la  co/wrs  mditum  qui  s'élance  hors  du  camp  [cfislra)  pour 
charger  les  leiira,  les  milites  et  triarii  toiij(»urs  prêt»  à  frapper 
les  innocents*  ;  quand  enfin,  deux  cents  ans  plus  tard,  Proco])o 
raconte  des  événements  qui  se  sent  passés  dans  le  crpatsreSsv  ^, 
ne  Hommes-nous  pas  autorisés  à  dire  qu'il  toutes  les  éjioques 
Carthage  posséda  une  garnison  i\  l'intérieur  des  murs?  Le 
nom  <lo  ricm  rastronwi,  a[ipli<iuc  a  l'une  de  s(»s  i-ues  en  serait 
encore  une  preuve.  La  c(Uupositioti  et  ri  ffcrtif  (!<»  rolio  j;ar- 
nison  v;iri<'<roiit  plusieurs  fois;  il  »ura  donc  utile  de  dis^linjfuer 
les  périodt's. 

Lag«rd«dii  Tant  «ju'il  posséda  l'aulorilé  mililairi*,  le  jinK  uusul  eut  natu- 
procoMiil.  s;^jji  cotés  l'état-major  du  {jfénérul  eu  chef,  composé 

de  cornirulariiy  conunentatiemeH^  Hhrarii^  actarii^  notant  ^ 
exeepfores^  exacti,  atratores,  singu/ares^  a  rufOy  beneficiarii^ 
i/Htmmes^.  Il  est  à  croire  qu^in  petit  détiicheniont  leur  était 
adjoint,  tant  pour  rehausser  Téclat  de  la  dignité  proconsnlaire 
que  pour  parer  à  toute  évenlualilé.  Mais,  parce  que  les  com- 
munications étaient  faciles  do  ('artha^^'e  ii  Tlieveste  et  que  la 
léjfion  se  trouvait  toujoiu's  à  In  dis|tnsition  du  gouvmioiit*.  je 
suis  j)orté'  il  penser  <|ue  ce  detacliemerit  se  réduisait  a  une 
assez  faillie  escorte.  An  contraire,  (juand  le  roTumandenieul 
des  troupes  eut  ('t*'  d»  Ici  »*  au  U'fîat  *'t  ipU'  U-  pi  itconsul,  selon 
.  le  mot  d'L'lpien,  «  ne  pouvait  plus  avoir  ses  écu\vers  à  lui  ^  », 
il  devint  argent  de  no  pas  laisser  sans  défense  les  grands 
intérêts  qui  lui  étaient  confiés.  «  On  détachait  donc  de  la  légion 
voisine  un  certain  nombre  (rhouinies  et  on  les  mettait  à  sa 
disposition  ;  il  les  envoyait  sur  les  points  du  pays  oii  \vuv  pré- 
sence était  reconnue  u(''cessaiie  pour  assui-er-  la  scn  urité.  Le 
nombre  de  ces  soldats  était,  au  temps  d'Hadrien,  de  six  cents 

'  Sfrini'  ilr  juissioiii'  SS.  Ihmnli  #•/  Aili  niali,  3  i-t  »>  ;  l'asxio  Mii.i  iinittni  tl 
htiiir  V.  \...  \  IM.  c-ol.  'i.W  si|.,  It.STÎO.  '"il  .  It  iin  ciiiifiierc  (Ii-k  offidttles  pr*» 
vient  4'iu  on*  ri  pitaplif  il  un  tinu  ius  llnll.  Ait/.,  IS'.ti;,  p  12(5". 

«  Bell,  y» m/.,  II.  li.  JG. 

3  .\i<j,fiiili.i  l'nihi  c  f.  ci-dcssiH.  p   ;U«(-;{lM  '  ;  C-ijinnl.  Ai  iitèr.      204  sq. 
*  t;f.  Mdiiiiiiscn,  l!/ifi'-iii..  IV,  p.  lilVA;  t]n;:un{.  <>ji.  rit  .  p.  \iù  sijcj. 
^  Di'j..  \,      4,  1  :  «  Ndiiu  proeonsiiluiii  simtonM  suos  habera  sed 
vice  coriim  iniMl<>s  iiihuRtcriii  in  provinciis  fun^junliir.  « 
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enTÎron,  chiffre  qui  représente  Teffectif  d*une  cohorte.  Chaque 
cohorte  passait  une  année  à  Carthago  et  était  relevée  Tannée 
suivante  par  une  autre.  On  conçoit  aisément  qu^on  plaçAt  auprès 
d*nn  gouverneur  aussi  considérable  non  pas  des  auxiliaires, 
mais  des  légionnaires,  des  citoyens  romains. 

<«  La  garde  du  proconsul  pouvait  aussi,  ainsi  qu'il  est  aisé 
de  le  comprendre,  6tre  empruntée  aux  détachements  légion- 
naires qui  furent  envoyés  de  loin  en  loin  pour  rouforcpr  Tannée 
frornipation  do  Niimidie;  cotfp  combinaison  avait  l'avantago 
(le  réscrvor  pour  les  opérations  militaires  tontes  los  cohortes 
de  la  legio  111  AïK/usta  lial)itiiée,  mieux  fpie  toute  aude,  aux 
difficultés  de  la  guerre  alVi» -.liiie  »  La  Irgio  VU  (ifiiuna,  qui 
vint  d'Espacrfie,  a  la  fin  tlii  r'  siècle  ou  dans  le  cours  du  ii*, 
prêter  main  fui  te  à  la  ///  AïKjttsfti  -,  peut-élie  aussi  la  /  Afiju- 
Irij-"^,  déh'guèrinL  tour  à  tour  des  cohortes  auprès  du  pro- 
consul ^.  ("est  <lans  ces  cohortes,  renouvelées  annuellement, 
qu'il  choisissait  le  personnel  de  sa  maison  militaire. 
-ituAv,*  Les  six  cents  hommes  de  la  légion  de  Numidie,  ou  de  ipielque 
antre  accidentellement,  n'étaient  pas  seuls  installés  d'une  façon 
permanente  dans  la  capitale.  Si  le  proconsul  avait  besoin  de 
soldats  pour  rendre  sa  puissance  effective  et  réprimer  toute 
velléité  d'insurrection,  il  n'était  pas  moins  utile  au  procurateur, 
qni  gérait  les  propriétés  impériales  et  en  centralisait  les  revenus, 
de  pouvoir  appuyer  parla  force  ses  ordres  et  ses  réclamations. 
Pour  le  lui  permettre,  Yespasien  lui  confia  une  des  cohortes 
urbaines  qu'à  venait  de  réorganiser.  On  a  trouvé  à  Bir  el  Djeb- 
bana,  parmi  les  tombes  des  offieiales^  à  Dermëche  et  en  un 
autre  endroit  inconnu  de  la  viUe,  quatre  épitaphes  de  soldats 
appartenant  à  la  cofiors  J  urbana^\  les  sépultures  de  trois 
hommes  de  la  cohors  XIII  urbana  y  ont  aussi  été  découvertes  ^  ; 
et  ce  ne  sont  pas  les  seules  traces  que  ces  deux  cohortes  aient 

•  Ci^mt.  op  rit.,  p.  2C-2;cr.  Mommsen.  Ephcm..  IV.  p.  336  sq.  :  C.  I.  L.,Vni, 
p.  XV.  col.  À  sub  Une.  2:>32. 11603,  cf.  1234»;  Bull.  Ant.,  mi,  p.  103. 

>  a  I.  L.,  Vftt,  18890  i  Héron  de  VlUerosse,  C.  A.  /iifcr-.,  1891.  p.  29-31  ; 
Ca^n  >t  op,  c«l.,  p.  103.  962,  n.  3;  Milangti,  XI,  1891,  p.  330-392;  Xlt,  1892, 
p.  26S  sq. 

<  C.  t.  L..  Vlir,  12811;  Homnisen,  Ephem.,  V,  p.  111. 

•  On  a  iléroaverl  aussi  à  Carthage  trois  ius*  rijitions  de  vétt'rans.  ni.iis  sans 
indicatitm  du  corps  aiiqiu  1  ils  appartenaient  ;  Cl.  L.,  VlU,  12591,  12878  i  Bull, 
arch..  I8:)2,  p.  302,  rc  1. 

•  C.  I.  L.,  Vill,  1024.  125»2;  Héron  dft  Villefosse.  C.  fl.  ïnscr.,  1891,  p.  24-28; 
D.,  Ar,  h..  p.  H  t  Mélanges,  XI 1,         p.  2  U      ,  Bull.  AnL^  1896,  p.  126.  ' 

•  C.  I.  L..  VIII.  1025,  1026;  Hall.  Ant.,  ibid. 
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laissées  on  Afrique  où  elles  ont  tour  à  tour  (otiu  garnison'. 
Il  ressort  do  la  Cf)nij>;)r;nson  faite  par  M.  Moiimisen  <\o<  ins- 
criptions Lvon  et  de  Carlhage  que  Vespasicn  atrecia  d'aliord 
la  prcniii'iM»  rolKirto  h  Lyon,  et  à  farthage  la  treizièuie  ;  eet 
état  de  choyés  durait  encore  sons  Doinilien.  Pendant  le  if  et 
le  m'  siècle,  la  situation  est  renversée;  Lyon  possitie  la 
troi/ii'ine  et  Cartilage  la  première.  Les  deux  troupes  ont  «lono 
permuté,  a  ua  moment  <louné,  pour  des  causes  qui  sont  encore 
obscures. 

Le  procurateur,  s'il  profitait  de  l'aide  de  rarnu'e,  lui  ren- 
dait en  revanche  de  continuels  services.  Cela  ressort,  comme  Ta 
démontré  M.  Mommsen^fde  Tépitaphe  d*un  adjutor  iabu/ano- 
mm  fisei casirensis  A/ricae^  exhumée  avec  celles  des  officiaies\ 
<4  Le  procurateur  de  lempereur,  écrit  M.  Gagnât  ^,  centrali- 
sait tous  les  revenus  de  la  province,  et,  par  suite,  encaissait 
des  sommes  considérables,  dont  il  n'avait  évidemment  pas 
remploi  dans  son  administration  ;  il  disposait  donc  d  un  excé- 
dent de  recettes,  qu^il  pouvait  soit  diriger  vers  Fltalie,  soit 
utiliser  sur  place,  pour  faire  face  aux  dépenses  qui  incom- 
baient à  l'empereur  en  Afrique.  La  plus  considérable  étant 
Tentretien  du  corps  d'occupation,  on  comprentl  aisément  qu'il 
vers&t  dans  le  fisctts  caslfrnsif<,  c'est-à-dire  dans  le  trésor 
militaire,  les  sommes  dont  il  disposait  pour  la  solde  et  l'ent  re- 
tien des  troupes.  Les  procurateurs  de  Nuinidie  et  de  Maurita- 
nie agissaient  sans  doute  <le  même  ;  et  l'on  arrivait  ainsi  a 
trouver,  sans  sortir  du  pays,  L'argent  nécessaire  à  l'armée  qui 
roccupait,  •> 

Cai  lhairc,  défendue  par  deux  cohortes^',  l'une  ic^ionnairo. 
l'autre  nrliainc,  venues  de  l'extérieur.  ctiNoyait,  :\n  <-niii raii.'. 
ses  citoyens  porter  les  armes  au  loin.  Sans  doute,  quand  le 

>  Monitiiscii.  Ef/hem.,  V,  p.  llS-120;  Ilc^ron  de  ViUefosse,  lac,  ci/.;  Cognai, 
op.  cit.,  \i.  2t>3  sq.;  «m//.  rt;c/i.,  18%.  p.  300. 
('..  I.  L.,  VIII.  p.  1338. 

3  Iftid..  1260;».  D'après  ce  texte  f*t  !m  autre  téirf.,  I264n  ,  m'i  il  fsf  qiir^lton 
d'une  écurie  impériale,  M.  Ilostovtsew  {Hev.  numism.y  1897,  p.  A»!  sq.  ;  Horni. 
Miilh,,  1898,  p.  lis  sq.)  conclurait  volonliors  qoe  l'empereur  avait  k  Car- 
lh:\i:o  titv  r<'^si<Ii>ni*e  analogue  à  In  il', mus  Jutiana  de  rAutiquaille de  Lyon; 
cf.  Jullion,  Journal  tirt  SaoanLs,  1894,  p.  368. 

*  Op.  cit.,  p.  410. 

'  On  devrait  pcul->"'lre  dire  par  trois  cohortes,  si  l'on  tifiit  <  oinpti'  de  la  trè» 
«rrande  ■-(lla^o^'io  qui  existait  entre  Cartilage  et  Lyon  cf.  Jullian.  Journal  lie* 
Savante,  18'J4.  p.  oiij-2G3).  Nous  savon»  en  effet  (Héron  de  Villcfusse. 
C.  A,  Inser.,  1898,  p.  119  «q.)  qu'une  XVII*  cohorte  urbaine  résidait  à  Lyon 
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recralemeiit  fut  devenu  provincial,  à  partir  d^Hadrien*,  ils 
Hgtirent  souvent  dans  les  listes  de  soldats  de  la  III*  légion 
cantonnée  à  Lambèse>  ;  plus  d*un,  par  conséquent,  revint,  avec 
la  cohorte  à  laquelle  £1  appartenait,  veiller  à  la  sécurité  de 
sa  patrie.  .Mais  beaucoup  d  autres  durent  quitter  la  terre  afri- 
caine; on  en  rencontre  sur  les  points  les  plus  divers  du  monde 
romain  et  jusque  dans  les  contrées  reculées  de  TOrient'. 
ir  .mir  La  rëorgîinisation  des  provinces  par  Dioclétien  fut  suivie 
AAinqae.  ^y^^^^  modification  dans  le  commandement  militaire  provincial. 
U  s ÏTOuIa  cependant  un  certain  temps  avant  que  cette  der- 
nière réforme  prit  corps  ;  <  st  entre  les  années  315  et  320  que 
furent  créés  les  comtes*.  Le  mmps  Africne,  pour  l'appeler 
jiîir  l'ahréviatiou  courante"',  était  le  chef  de  toute  l'année 
d'Afrique  et  avait,  selon  toute  probabilité,  sa  résidence  offi- 
cinlle  à  Carthag'e  lîicn  qu'inférieur  au  vicaire  et  au  proconsul, 
du  moins  dans  i  urdrc  ic^ndier  des  choses",  il  nVn  constituait 
pas  moins  avec  eux  luie  sorte  de  triumvirat  des  plus  puissants. 
Je  n'entfnds  pas  dire  qu  une  parfaite  union  régnât  tonjours 
eut  If  les  trois  pouvuii  s,  mais  seulement  qu'il  y  avait  presque 
pari!*'. 

Le  comte  a  son  o//i(iutn^  très  semltlnMe  à  ceux  du  pro-  • 
consul  et  du  vicaire.  Il  comprenrl  un  piincrps^  détaché  d(î 
Vof/iitum  des  mar/is/ri  luilitutti  prafscutales  et  fourni,  une 
année  par  le  magister pcdiliun^  Tannée  suivante  par  le  niagis- 
Urequiium,  un  cornicttlarim ^nn  adjutor^  un  eommeniarien" 
sis  tiré,  lui  aussi,  de  Vof/ivium  des  magitiri  milUum  et  avec 
la  même  alternance  annuelle,  deux  numerarii  qui  {>ermutaient 

pour  vriller  à  la  si"ireté  <lc  Intelifr  rnomMaire ;  n'est-i!  fias  vraisemblable  que 
la  monela  de  Carthage  devait  être  protégée  de  la  même  façon  ? 
>  Mommsen.  Herm^n.  XIX«  1S84,  p.  8  eq.,  2i  sq. 

'  Cijmat.  Mélnnnrs,  \|,  1891,  p.  315-310;  XVIII,  1898.  p.  15*!  '  ^  }UT.,in  h., 
WW \  189'J,  p.  18ti  sq.,  n**  9U,  91  ;  Armée,  p.  354-363;  Moiuiiisea,  Hphem., 
V.p.  208:  C.  I.  L..  111.  6185;  Vllf;  i565,  2567-2569,  2586,  2618,  2947,  m%, 
3382.  3'>2".  18067,  18068,  18()8i-18087. 

'  Voir  les  lisles  dressées  par  M.  Mommsen,  £/)Aej/j.,  V.  p.  196  s«j.  et  206;  et 
C  I.  L.,  m.  993;  Dipl.  mil.,  IX,  I.  34  (p.  8u2j;  6o80,  I.  37;  VI,  220,  1.  14,  10, 
2fi:  2665  ;  XI.  2699;  Itiiggiero,  Jl.  p.  123. 

*  Pallu.  Vie.  p.  20. 

^  Sol.dujn.,  Occ.  1,  V.  Voir  les  titres  plus  complets  dans  Pallu,  IVc,  p.  21, 
elCagnat.  Armée,  p.  716. 

«  Godefroy,  r'of/.  Theo>l .  Xli.  |,  15;  Fallu,  op.  eit.,  p.  23;  Gagnât,  op.  ci/., 
p.  719;  Momuifleo,  C.  1.  L.,  VIII,  p.  xxu. 

'  Pallu,  op.  cit.,  p.  23-26;  Cagaat,op.  cit.,  p.  717. 

*  Sot.  dign.t  Ckc.  XXV;  cf.  Pallu,  op.  et/.,  p.  34  tq.;  Gagnât,  op.  ci7 , 

p.  119  sq. 
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lie  la  inônio  faron,  un  su hatiju va „  \\u  rp r^rre/if/ar lus  qui  îiomhlc 
préposé  un  service  dos  postes',  des  f.n  rptores ,  doi  singularfs, 
et  les  rf'li(fiti  of/icialc^  (pie  iioiîs  connaissons  déjà.  Le  rffff- 
rcn'/n /f'<  seul  est  noiucau;  il  reuiplai'c  Vab  attis  et  1<>  m  m 
fpi.stoiaruui  du  vicaire,  Vah  actis  et  le  primiscrtnius  «lu  ju  n- 
consnl.  Outre  cet  état-major,  le  comte  dispose  d'une  e<c*»i  u- 
{nrmald  aj^pari/lo)  -  pour  assurer  rexé<  iili<>ii  de  srs  cidres. 
Cette  troupe,  étant  donné  riinportance  du  personuai;»'.  attei- 
gnait un  chitlVe  assez  élevé:  car  la  légion,  qui  ne  parait  plus 
il  Lamlièse  après  Diocléîticu,  ne  dut  pas  être  cantonnée  ii  proxi- 
mité de  Cartilage,  s'il  est  vrai  qu'elle  ait  quitté  son  ancien 
camp'.  Le  dernier  comte  d'Afrique,  Boniface,  occupait  encore 
ce  poste  en  432.  (piand  déjà  les  Vandales,  appelés  par  lui, 
avaient  accaparé  la  plus  grande  partie  du  territoire  ^. 
Vnrm6e  L'armée  des  envahisseurs,  forte  surtout  par  sa  cavalerie, 
vaiMiole.  g»élève  à  80.000  hommes*  augmentés  des  contingents  Maures  ; 
80  chiiiargues  {ytkix^yn^  milienarii)  ^  commandent  à  un  faombre 
égal  d'escadrons  (Xsx^t)  ;  le  roi,  entouré  des  nobles,  a  la  direc- 
tion suprême  des  opérations  militaircj^.  Même  en  temps  de  paix, 
ce  guerrier  s'environne  d'un  appareil  de  guerre;  ce  que  la 
force  a  coiupiis  doit  être  conser\  é  par  la  force.  De  tf»utes  les 
villes  d'Afri([ue,  Garthage  seule  ne  fut  pas  démantelée  ;  elle 
qui,  jus(|ireM  4:i9,  a  surtout  prospéré  au  milieu  du  commerce, 
des  arts  et  des  occupations  pacifiques,  prend  donc  tout  d'un 
coup  et  garde  pendant  cent  années  l'aspect  d'un  camp 
retranché. 

ha;iaiiii«<»ii     K!|n  ne  le  perd  qu'en  pallie  lorsque  les  P)\  /anlins  sont  rede- 
hyxnQttiic.  ^  ,.,,,1^  i,.^  luaiti'es.  Elle  est  le  séjoiirdu //m/'/rr/^/s  qni 
r<'Unii  s<iU\ent  entre  ses  mains  le  dnuhle  pouvoir  civil  et  mili- 
taire   puis  du  Wia^/A7^/'W*<7i7//wi(^jTfaTrjY5ç)  qui  dirigeait  d'onli- 


*  PaIIu,  op.  cil.,  p.  35  :  voir  pourtant  Cagoal.  op.  cit.,  p.  7âO. 
«  Cad.  Theod.,  XVI.  2.  31;  cf.  Gagnai,  ibid. 

s  Optai.  III.  4  (C.  S.  B.  U.,XXV1);  Gagnât,  op.  et/.,  p.  128 ; Mommsen.  C.  I.  L.. 

YIII,  p.  XXIII. 

*  Cagnat.  op.  cif..  p.  "23;  Pallu,  op.  cil.,  p.  3"».  Pour  les  chefs  et  les  troupes 
plHCos  sous  les  onires  du  comte,  cf.  Sot.  i{!>/n..  Orr  VII  et  X.W  ;  P.iilu, 
op.  ('«/..  20  sq.  ;  Moinmsea,  op.  cii.,  p.  xxii  ;  Cagaat,  op.  cit..  p.  12!3  sqq. 

*  Procope.  Bell.  Vand.,1.  S;  !l.  3;  HUioriû  areana^  18;  lisrcos,  Wnmd., 
p.  I8'>  sq.  :  IVipenrordt.  p  et,  »or  ramiée  en  général,  p.  232>2i«. 

G  Uetl.  Vaiui.,  loc,  cit.;  Vici.  Vit.»  I.  90. 

'  MoBimsen,  C  I.  L.,  VIII.  p.  xix  et  1087;  Partscb.  p.  xxu,  xxxv.  n.  1J|  ; 
Dicbl,  Aft'.,  p.  117  «q..  471-173. 
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oaire  Farnu'e  (roccupation  ^  ('tMlornier,  et  de  nK'nic  plus  tard 
l'exarque,  hériiierde  ses  attributions apparaît  dnus  hiJo/iaH' 
niée  entouré  d'une  maison  militaire  [famuit,  ©ixia)**,  qui  se 
compose,  outre  le  chef  (rétal-majf)r  [domesticus,  OrsîtpaTr^Y^^)' 
d'officiers  d'ordonnance  (jjro/fc/orrs,  Itp-j^ipzK)  et  <le  fjardes  du 
corps  I  anuif/fri^  OraTTirrat)  '\  L'effectif  des  troupes  qui  lui  obéis- 
saient, et  par  conséf|tiont  le  cliitTrede  la  garnison  carlbaj^inoiso, 
varieront  sans  cesst^  LCinpciciir  réduisait  les  (•(tnliii^cnls 
ou  env(*\ait  des  renforts  selon  (juc  le  pays  était  j>lns  ou  moins 
tranquillo.  Les  artnees<le  secours  ne  s'attardaient  pas  autour  do 
la  capitale,  «»n  les  lanrait  en  hâte  à  la  renconti'e  de  rcnneini. 
Toutefois  leur  seule  piesence  ihms  le  pays  donnait  uiu;  aetivil*' 
nouve  lle  aux  services  d'intendance,  de  trésorerie,  etc.,  ceiitia- 
lisés  il  Carthafîc,  (»îi  stationnaient  au.ssi  les  dépôts  des  corps 
engajîés  dans  la  lutte.  Knfin,  au  retour  des  expéditions,  c'est  à 
l'ahri  des  remparts  de  la  ville  qu'elles  se  re|K)8ent  de  leurs 
fatigues,  qu'elles  triomphent  à  Toccasion  et  se  préparent  \y)ur 
de  nouveaux  combats^. 

Suivant  toute  apparence,  la  garnison  se  maintint  donc  tou- 
jours assez  compacte.  Sergius  en  allègue  pourtant  la  faiblesse 
pour  refuser  à  un  envoyé  d'Hadruroète  Tinten^ention  armée 
qu'il  sollicite'^.  Mais  cette  affirmation,  si  elle  n'est  pas  un 
simple  prétexte  pour  écarter  une  requête  gênante,  ne  vise 
qu'un  état  de  choses  passager,  provoqué  par  l'incurie  du  gou- 
verneur (544).  Ce  qui  atteste  mieux  que  tout  la  présence  con- 
tinuelle d'un  fort  détachemeni,  <  esout  les  émeutes  et  rél)eilions 
fréquentes  auxquelles  le  militaire  fut  nièlé.  Des  Annéuiens, 
des  barbares,  Vandales,  Héiules,  d'autres  encore,  versé» 
dans  cette  soldatesque^,  n'étaient  pas  pour  lui  inculquer  des 
mœurs  plus  douces.  Peut-être  faut-il  voir  une  précaution 
contre  les  rixes  sanglantes  dans  l'ordre  intimé  aux  protectores 
de  ne  porter  en  ville  que  i'épée  ^. 

Pror  .,  BelL  l'aïuf.,  11,  24,  S8;  cf.  Partticli,  p.  xviu,  d.  144;  index,  ■.  t. 

<  mebl,  Afr.,  p,  489.  488  iq. 

Parlsch.  indf'x.  s.  v.  famuliis. 
«  Proc.,  Bell.  Vand.,  il,  IS.  il,  2»\  Dielil.  Afr.,  p.  1221 24. 
^  Proc..  Belt.  Vand.,  11.  16.  Le  comoienlaire  de  ces  réflexions  se  trouve 
iva  le  réi'it  des  évt^nenients  de  534  à  698;  cf.  ci-dessos,  L.  I,  chap.  v. 

•  Proc. Vand.,  Il,  23. 

•  Ibid.,  Il,  14.  28. 

•  Mûl.,  11,  S8. 
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Garthagc,  rilie  maritime,  vivait  surtout  de  la  mer.  Cepen- 
dant, par  une  anomalie  peu  explicable,  les  textes  littéraires  et 
les  inscriptions  ne  nous  apprennent  presque  rien  sur  ses  flottes, 
le  mouvement  de  son  port,  les  transactions  commerciales,  la 
condition  des  armateurs  et  des  marins.  Ce  qui  occupait  lu  ma- 
jeure partie  de  sa  population  est  peut-être,  de  toute  son  his- 
toire, ce  que  nous  connaissons  le  moins. 
Le  transport  Depuis  la  conquête  dc  Scipion,  TAfciqtie  était,  avec  l'Eg^'pte, 
de»bic8.  grenier  de  l'Italie.  Le  blé  (lu'elle  devait  à  Home  passa 
dans  les  premiers  temps  par  Uti([Uo  ;  mais,  lors(pie  le  procon- 
sul chanp-pa  de  résidence .  l(»s  Carthaginois  eurent  bientôt 
fait  d  accaparer  ce  trafic  r(''iiiuii(''rntetir.  La  capitale  devint 
rentrepot  des  céréales  dv  la  j)r()viiicc,  ainsi  que  rattcsleut 
les  symboles  fépis,  fi-uits.  corue  d'abondance,  iiali-ie')  qu'on 
rencontre  tlës  lurs  sur  ses  monnaies.  Le  transjtori  ne  s'effec- 
tuait pas  par  les  soins  de  l'Mlat  :  on  avait  recmirs  au  sys- 
tème des  adjudications  ou  des  requi.silions.  Tn?itôt  des 
publicains  prenaient  l'entreprise  ;  tantôt,  en  uianiere  de 
tribut,  les  cités  maritimes  devaient,  à  leurs  frais  et  sur  <les 
vaisseaux  U  ur  a{)partenant,  charger  à  destination  de  l'Itahe 
une  certaine  quantité  de  hlé.  D'autre  part,  ou  accordait 
honneur  et  privilèges  aux  armateurs  qui  mettaient  leurs  navires 
à  la  disposition  de  Tannone.  De  toute  façon  Tinitiativc  privée 
avait  presque  toute  latitude^.  Cette  situation  dura  jusqu'au 
règne  do  Commode. 

'  Moeller,  II,  p.  !49.  m,  B*  3»;  !10,  n-  380  tq.  :  Bech.  mt.,  p.  195:  Biib«- 

\on,  Munu.de  la  rëp.  rom..  I.  p.  2"9rsq.  ;  II.  p  r.TT  :  Coh.  ii.  V,  p   Ul,  :t2  ;  V! 
p.  27,  3.  p.  45-47;  Friedlncnder.       I:  Sabaiier,  I,  p.  213,  pl.  X.\;  Cosmos, 
iiSdéc.  18;)3,p.  118;  tiull.  arcft.,  ISM.  p.  103,  n.  3;  NoI.  dign.,  Oec.  XVIH. 

2  Des  inscriptions  tl  Ostie  (C.  I.  L.,  XiV,  99,  4142)  sont  dressées,  en  141.  par 
les  (luiHini  naintii,  Ctn  t fidi/inieimiim  ex  Africu  :  on  173,  par  les  r/o//ii/ii  nariuvt 
Afrarum  umveisartirn  groupes  en  corporation;  cf.  ibid..\],  1180  ;  Gagnât, -4r»rff, 
p.  340,  n.  K;  Pigeonneau,  Cbnv.,  p.  77  sq.;  td.,  .Iitfi..  p.  224-227,  235  «q.;  Lie- 
benam,  Zur  Ge$ekiehU  und  Oirganisathn  du  ntem,  Yertinnoeêent^  p.  66  »q. 
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Laclaws  Pour  quols  molit's  cet  oinperour  sf»  flôrida-t-il  à  modifier  lo 
ri'girae  établi?  Sun  liionrraj)h('  Lanj|»nde  nuu.s  dit  qu'il  eut  pour 
de  voir  iiii Jour  le  blé  d'Egypte  manquer'.  Le  peuple  d'Alexan- 
drie, très  enclin  aux  révoltes,  mcltait  sans  cesse  en  péril  l  aii- 
mentation  de  Rome  il  importait  de  la  préserver  de  toute  éven- 
tualité fâcheuse.  Commode  pensa  donc  à  garder  pour  TElat 
le  soin  d*expédier  Tannone,  en  insUtuant  un  corps  de  navi- 
culaires,  c*estrà*dire  un  ordre  do  contribuables  chargés  de 
Tentretien  d^une  flotte  et  responsables  des  transports'.  Kt 
comme  l'Afrique,  voisine  de  ritalte  et  aussi  fertile  pour  le 
moins  que  TEgypte,  était  la  nourricière  principale  du  ])euple 
romains  il  fixa  à  Carthage  le  point  d'attache  de  la  flotte  fru- 
mentaire  par  lui  créée  {classis  Comnwdiima  Hercuiea). 
Bureau  de  la  Malle  a  très  nettement  caractérisé  l'œuvre  de  ce 
prince  lorsqu'il  éci  ivait  :  «  Ce  n'est  pas  l'importation  du  blé 
d'Afrique...  qu'établit  et  qu'institua  Commode...  mais  une  flotte 
impériale,  privilégiée,  prête  à  partir  en  tout  temps,  au  pre« 
mier  signe  du  prince,  qui  apportait  non  seulement  le  blé  de  tri- 
but, mais,  en  cas  de  besoin,  le  blé  exigé  et  acheté^.  »> 
.^  ria*,,^  Ij^Q  inscription  de  Constantine mentionne  un  certain 
lA^ca.  Libo,  qui  se  à\i  tner[ar\chHs  classis  norac  Lybic\a\c. 

C'est  le  seul  texte  oîi  soit  nommée  cette  flotte.  On  s'est 
demandé  si  elle  ne  f  nsait  qu'une  avec  celle  de  Commode  ou  si 
l'on  devait  l**s  disiinj,'(ier".  La  plupart  des  auteurs  repoussent 
rideutificalion.  iienzeu  **  voit  dans  Marc  Aurèle  ie  créateur  de 


1  Vita  Comm.,  XVII.  1. 

-  On  l'avail  bien  vu  dans  In  guérie  toute  récente  «It--»  Rucnliques  (Capitoliii. 
Vita  M.  Anionini,  .\X1,  2;  où,  par  suite  du  siège  d'Alexandrie,  les  coavuis  de 
blé  aTftient été  presque  coniplëteilMiiit  interrompus. 

»  Pigeonneau,  ^nn  ,p.  228  sq.,  236.  C'est  surtout  par  le  Code Théodosien  qu'on 
connaît   h-<   rinricularu  d'Afrique  5.  6;  10;  12;  16:  24-25;  30;  35-31; 

XUl.  6.  3;  4;  0  ;  7  (—  Cad.  Junl.,  XI.  :j,  2);  10;  XllI.  9.  2;  3  =  Cod.  Just., 
XI,  6.3);  6  (=  ibid.,  5).  Ce» loi»  qui  établissent  les  charges  et  les  privilèges 
de  la  corporation  ''■■,rptis  nni  lt  ulm  innim'  dali'iit  des  années  33t.  301.  369. 
380,393,  400,  412,  M^,  3(i7,  372.  àlh,  423,  380,  412;  elles  oe  semblent  pas. 
•elon  M.  Pigeonneau  (foc.  eit),  avoir  aensiblement  modifié  le  eamctére  de 
l'iastitution  de  i;«»riini'Mle. 

*  Pigeonneau,  Ctinv.,  p.  77;  voir  ci-dessus,  p.  61. 

*  Dureau,  p.  ISl 

«  C.  I.  L..  VIII.  7030. 

•  Klein  'Hheinisches  Muséum,  XXX.  1875.  p.  2l> 5,  ;  M.  Momra.sen  C.  1.  L., 
VIII.  p.  xxiiy  et  M.  Héron  de  VilleTossc  (art.  Classi.H  du  Uict,  de  SagUo, 
p.  l23Gj  ne  .se  prononcent  pas. 

•  Bull,  tteie  Itut.di  corrUp.  arch.,  187  i.  p.  11.'». 
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la  cla.ssis  lÀhyca  :  sous  son  règne  (170),  les  Maures  dévastèrent 
l'Es|)agnf'  '  ;  on  conçoit,  dit  le  savant  épig^raphisto,  qu'il  ait  formé, 
pour  réprimer  leur  piraterie,  une  escadre  voisine  du  pays  qu'ils 
ravageaient.  M.  lîourhé-Leclercq  raU:iI>iic  au  ménic  empe- 
reur et  la  rattache  aux  ports  de  Cvri  jie  <  l  de  l'araotonion,  en 
Cvrénaïque M.  Cagnat  assure  seulement  que  les  aeux  Hottes 
n'ont  rien  de  commun 3.  Quant  à  M.  Ferrero,  Térudit  le  plus 
qualifié  pour  parler  de  la  marine  romaine,  après  quelques 
hésitations^,  voici  à  quelles  conclusions  il  s'arrête^:  l& clams 
Libyea,  surnommée  nova,  existait  depuis  peu  de  temps  en 
188,  date  probable  de  rinscription  de  Constautine  ;  elle  faisait 
partie  de  la  maiine  de  guerre,  celle  do  Commoile  était  une 
c/a<sîs  friwientariti  ;  \g  nom  de  Lthifcr  prouve  qu'elle  (b  vait 
stationner  «  sur  les  côfos  titi  pays  (pu.  au  ii'"  o\  au  ni'  siècles 
de  l'Ejupire.  fjéo<ïra]ihinuciiH'Ul .  s'appelait  Libye,  bien  qu'ol'H- 
ciellenieiit  il  u  ait  ]ia.s  vn  l  e  imni''»;  Laiti[ti'ide  appelle  la  (lotte 
lie  Commode  clnasis  Af ricana  Comnwdiaiia  Hvnuleay  G.  Juliua 
libo  ne  reproduit  pas  ces  épithëtes  dans  sa  dédicace,  elles 
ne  convenaient  donc  pas  à  la  classis  Liàyca, 

Ces  arguments  sont  d'inégale  valeur.  Le  grade  de  triérarque 
du  dédicant  ne  suffirait  pas  à  démontrer  qu'il  servait  dans  une 
flotte  de  guerre;  dès  lors  que  le  fi  ausport  de  fannone  était 
réglé  j)ar  l'Etat,  les  commandants  des  navires  devaient  avoir 
des  (itrcs  uniriels,  L'atljeclif  nom.  si  l'inscription  est  de  1H8, 
s'applique  fort  bien  à  la  c/assis  Coiiniux/iana,  dont  l'établisse- 
ment remonte  à  ISO.  Enfin  il  y  lieu  de  rejeter  riiypothèsc 
qui  attribue  à  Marc  Auji'le  la  classis  IJInjca  ;  c'i  ùt  été  une 
singulière  tactique  de  loger  une  escadre  à  Cyrèno  pour  empê- 
cher les  Maures  de  piller  en  Espagne,  tandis  qu'il  était  si 
simple  d'augmenter  les  divisions  des  flottes  de  S^iio  et  d'Alexan- 

•  Vila  V.  Anlouini,  \\\.  I  ;  T. oy au,  p.  222. 
-  Hoiirhc-Li'rlercq,  j).  IVS'.t. 

3  Année,  p.  ;J40,  n.  5. 

•  L'ordinanu'tilo  délie  anniite  romane,  1818,  p.  IfiO.  180. 

•'•  La  Marine  ntilihtirr  dv  l'Afrique  romaine  {Ihtll  îles  antiq.  afric,  1884, 
p.  i;iT-181),  p.  l"o-l"8  ;  cf.  Itcrizioni  e  ricerche  nu<w9  intonw  air  «IYf<fM- 
menlo  dclle  annale  drW  imf>€ro  romano,  1884.  p.  îiS  »n. 

•  «  On  r<iiiipr<MHl,  (lit  M.  Cfipnnl  op.  vil.,  p.  ;t40  ,  que  l'»>n  drsi^ne  par  le 
nom  <i<?  I.ibijii.  «iiin.s  une  épilfiplio  versifiée,  le  pays  africain  en  f^én^rol,  aiême 
la  Maurétftuie  cf.  Kji/inn  ,  V.  UO'J)  ;  mais,  dnns  le  lnnga);e  administratif,  ce 
mut  ne  pouvait  s'entendre  que  d'une  province  s])écialc,  celle  à  qui  une  telle 
dénominatign  él«it  ofIGciellemeiit  appliquée.  • 
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dric  que  r^/^>«rm(Cherchcl)  ctpout-élre  Saldae  (Bougie)  pos- 
sédaient depuis  longtemps  à  titro  permanent*.  D'ailleurs,  This- 
toire  ne  niontionno  nulle  part  cette  création  ;  on  ne  comprendrait 
guère  que  Cipilolin  l'efit  pnssée  sous  silence,  puisqu'il  parle 
des  rapines  et  des  dévastations  roniniisos  par  les  Maures. 
La  raison  vraiment  foi  le  (|ui  nous  nnpét  he  d'identifier  la 
Lifiifca  et  la  Ccmmodiuita  et  de  leur  assi^^ner  Carthaire  eomme 
port  unique  se  lire  de  leurs  noms  ménu  s.  J  avuue  que,  tiaiis 
l'état  actuel  de  nos  connaissances,  nous  ne  pouvons  franchir 
cot  obstacle.  Mais  je  ne  me  résigne  pas  à  considérer  la  causo 
comme  entendue  ;  et  je  ne  serais  guère  surpris  si  quelque  jour 
un  texte  épigraphique  venait  démontrer  que  ces  deux  termes 
désignent  une  seule  et  même  flotte,  celle  que  Commode  établit 
en  1S(). 

La  marine      Tant  que  cette  qnoslion  ne  sera  pas  éiucidor,  il  y  anraif 
vandale.    (^^nK^fitt'.  qi,,.  jamais,  sons  l  l-jnpii  o,  la  capitale  atVicaiue 

ait  donné  asil(>  jx-i maneiit  ;i  une  lloite  de  guerre.  Mais' 
comme  sesi  haiitiersde  construc  tion  étaient  amplement  pourvus 
de  matériaux  et  qu'ils  abondaient  en  habiles  ouvriers,  Gcnséric 
put  rapidement  se  créer  une  marine  très  forte,  qui  lui  permit 
do  pousser  de  hardies  entreprises  contre  les  c6tes  d'Europe, 
d'emmener  à  Rome  une  armée  considérable  et  de  revenir 
avec  une  multitude  de  i)risonniers.  Vers  les  derniers  tenq>s 
do  la  domination  vandale,  où  tout  dans  le  royaume  était 
en  décadence,  Tzazon.  fn  rc  do  Gélimer,  conduisit  encore 
cent  vingt  vaisseaux  en  Sardaigne 
1^8  escafires        l'époque  bv/^antine,  les  escadres  dévei'senf  sans  re«se  au 

bjxanlinei.  1,.^  renforts  qui  viennent    cMiiibattrc  les  indi- 

gènes. Pour  rendre  la  défense  plus  pioinpte  et  plus  sûre  et 
conserver  avec  ConstanliUifple  des  relations  suivies,  il  se  pour- 
rait que  Justinien  en  eût  aifecté  une  spécialement  au  port  de 
Carthage. 

L'annone.     L'organisation  de  Tannone,  qui  se  rattache  à  celle  de  la 
marine,  nous  est  en  partie  connue  depuis  le  rv*  siècle^.  La 


I  Feirero,  La  Marine,  p.  118-t8l  ;  Gagnât,  op.  cil.,  p.  Sil. 
«  Papencordt,  p.  âO'i-ilS. 

*  On  ne  poiMède  guère  de  rensei^'iieinonls  sur  le  service  alVicain  de  ]*an- 
none  avant  ce  inoiiient  ;  je  dois  pcm  liint  nientionncr,  au  temps  de  Marc 
Aurèle  (C.  I.  I..,  Il,  1180),  Sextus  Juliiiis  Possessor,  adjutor  Llpii  Salurnini 
pmef.  annonae  od  oleum  afruvi  et  hispanum  t  ecensendum  ilem  tolnmina 
trannferenda..,\  Forcellini  et  iJenxen  interprètent  tolamina  par  «  aubsidia 
aanooaràa  ». 
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(liynitatum  cite  le  piav/eclus  annonae  Africaf^ 
i|ui  a  la  haute  main  sur  cette  administration  ;  il  commande  à 
un  personnel  nombreux,  réparti  dans  toute  la  contrée,  tandis 
que  lui-mèmo,  fixé  à  Cartbage  avec  son  officium^  ses  taàu" 
larii^^  reçoit  Thuile  et  le  blé  destinés  à  l'Italie  et  surveille 
les  magasins  oii  on  les  dépose^. 

Constantin  f  répondant  à  une  requête  du  concilitim  provincial 
Africat  (337),  accônle  aux  sacerdotales^  aux  flamiwfx  perpe- 
tui  et  aux  dunmeirafesy  Texemption  de  la  praepositttra  anna- 
nantm  ;  il  ordonne  de  graver  cette  décision  sur  tables  d*airain 
et  de  Tafficher  partout*.  C'est  à  Carthage  qu'elle  fut  promul- 
guée tout  d'abord,  parce  que  le  concilium  y  tenait  ses 
assises,  sans  doute  aussi  parce  que  le  pmefectus  annonae  y 
demeurait.  1/importance  de  (*e  magistrat,  chargé  de  préserver 
Rome  de  la  famine,  apparaît  dans  tout  son  jour  lorsqu'on 
lit  la  correspondance  de  Symmaque  ;  on  y  voit  avec  quelle 
anxiété  les  Romains  attendaient  l'arrivée,  en  vue  d'Ostie,  de  la 
flotte  frumentaire,  et  quelle  terreur  suscita  parmi  <mix  !n  nou- 
velle que  f'tildon  retenait  ces  vaisseaux  qui  devaient  api)orter 
les  blés  du  midi  {aiinuit  australis)  '^. 


III 


COMMERCE 

Il  fallait  autre  chose  que  Tannone,  si  développé  qu'on  suppose 
ce  service,  pour  faire  vivre  le  port  de  Carthage.  Sa  situation 

'  Oiu-.  Il;  cf.  l'allii,  Vie,  p.  12.  Le  premier  dont  («n  donne  la  date  est  en 
charge  en  .m  'J'od.  Thcod.,  Mil, 5,  12);  cf.  Goyau,  p.  521.  Pourtant  Godefroy 
((W.  Theoil.,  XIII,  .'■>,  2-3)  en  indii|uc  un  dès  31"». 

*  Cod.  Theod.,  XI,  i,  13;  XI,  7,8.  Le  titre  De  /rumen lo  caitlkaginienn 
(ibid.  XIV,  25,  i)  ne  se  rapporte  ptu  h  l'annone  proprement  dite. 

'  Une  inscription  tniiivi'c  vnr  le  plalcaii  dit  de  l'Odénn  (nflaltri\  HtiU. 
arch.,  1895,  p.  142  sq.J  semble  taire  allusiou  à  des  mesures  de  fromcol  ;  peut- 
être  est-«lle  relative  au  senrice  de  Tannone.  < 

*  Cod.  Theod..  XII.  T..  2 

Symin..  Episl.,\\.  et  54  (en  «7)  :  VU,  68  (en  :W>)  :  rf,  Cl  .udien.  In 
Euiiop.,  I.  V.  30'J-4ÛJ.  Ciirthage  approvisionnait  Rouie,  et  Alexandrie,  Cons- 
tantinoplc,  mais  parfois  la  destination  des  deux  Ootle»  était  intervedîe; 
cf.  Symm.,  EpisL,  X,  S,  1  ;  18  ;  35. 
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exceptionnelle  au  débouché  de  la  vallée  de  la  Medjerda,  la 
sftreté  de  sa  rade  à  Tabrl  des  ensablements  qui  menaçaien  t 
celle  d^Utique,  la  proximité  des  côtes  siciliennes  désignaient 
cette  ville  comme  un  lieu  do  transaction,  comme  l'entrepôt 
naturel  des  denrées  que  l'Afrique  exportait  vers  le  nord  ou  que 
les  contrées  septentrionales  lui  envoyaient  *.  A  peine  la  colonie 
renaissait-elle,  sous  Auguste,  que  déjà  nous  constatons  la 
reprise  des  relations  commerciales  outro-mor.  Les  milliers 
d'amphores  qui  roniposuient  un  niup,  au  flanc  de  Byrsa.  sont, 
pour  la  plupart,  timbrées  d'une  date  antérieure  à  l'ère  chré- 
tienne; leur  multitude  témoigne  de  l'activité  du  traâc  mari- 
time aussitôt  quo  la  ville  se  releva.  Sur  Tune  d'elles  se  lisent 
les  mots  vinuni  Me^ojtotamium ,  avec  les  noms  des  consuls 
de  l'année  41  avant  Jésiis-riir  ist  ;  les  vins  do  Sicile  débar- 
quaient donc  alors  déjà  au  (Jothon*.  Co  nioiivciiicnt  ne  til  cjue 
croiirc  tant  que  dura  la  paix  itidi<pensalilr>  au  uég^oce.  Sous  le 
Haut-Empire,  la  (li  ecr  oxpédit»  ses  p  )t('ri('s  à  Cartilage 
Lucipies,  ses  amphores  }il(Mi)rs  d  -  vin  sans  doute';  an  tCTnps 
lie  saint  Typrien,  l  Orient  lui  vend  des  vêtements  précieux,  et 
des  soieries 

Mais  sou  port  lie  se  honiait  pas  à  recevoir  les  envois  d'Eu- 
rope ou  même  d'Asie  ;  les  produits  do«  fertiles  régions  qui 
l'entourent  s'y  accumulaient*  surtout.  Un  vaste  réseau  routier, 
mettant  la  capitale  en  communication  avec  Hippo  Hpyius,  The- 
tesie  et  Tkuburbo  majus,  drainait  les  richesses  des  valléesqu'ar- 
roseni  la  Medjerda,  l'Oued  Miliane  et  leurs  affluents.  Ses  vais- 
seaux chargent,  à  destination  d'Ostieou  de  la  Gaule,  les  marbres 
numidiques  deChemtou'.  On  a  pu  aussi  lui  attribuer,  non  sans  vrai- 
semblance, le  commerce  des  pierras  précieuses^.  Toutefois,  c'est 
au  transport  des  denrées  nécessaires  ii  la  subsistance  du  peuple 

'  Voir  Mnuroy.  p  ' 

*  Vltinét-dire  tfA/iUmiti  marque  la  slaliun  maritime  de  Mesopolamio  entre 
Syracuse  et  Agrigente;  Héron  de  VUlefosse  et  Delattre,  C.  A.  /lucr.,  1893, 
p.  13-2-155,  -229  sq.  ;  C^js/rtos,  16  déc.  18'JH.  p.  87  îi.j.  ;  C.  H.  flipp  .  iS'Ii, 
p.  xviii  s(|.  Kst-ce  a  ces  vins  que  le*  Carlhaginois,  devançant  la  fraude 
moderne,  faisaient  subir  un  pUtrage  devenu  proverbial?  Pline,  qui  rapporte 
cette  .  uutume  H.  S'.,  XXXVI,  22,  lti(>i,  n'ajoote  «ocua détail pliu particulier. 

*  Toutain,  Cités,  p.  131,  note,  146. 
4  D  ,  Mélangea,  XI,  lS9i.  p.  61. 

*  Cypr.,  De  tapsiêf  30. 

^  Gagnât,  Hetue  génémledtê  scieneeSt  30  nov.  1896,  p.  1056. 
'*  Ti»»ol,  G.,  I,  p.  27U. 
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romain  que  ses  armateurs  réservaient  avant  tout  leurs  navires, 
li'annone,  dont  la  floifo  fnimontniro  assurait  le  service,  ne  suffi- 
sait pas  n  la  rnns(»iimia(i<tii  de  Rome.  Les  négn<-i;nits  (rAfrifjuc 
fournissaient  le  sui  i>Iiis.  c'est-à-dire  (ont  co  (jui  s'aelietait  au 
lieu  d'être  distribué,  hl»'»,  olives,  huile,  vin,  bois,  etc. 

Cet  état  do  choses  persista  jusqu'au  dernier  jour.  A  peino 
interrompu  par  tes  guerres,  le  commerce  reprend  avec  plus 
de  vigueur  une  fois  le  calme  rétabli.  Saint  Augustin  parle 
C4>mme  d'un  fait  journalier  de  la  présence  des  trafiquants 
romains'.  Quand  les  Vandales  eurent  institué  des  relations 
régulières  avec  Bvzance,  les  transactions  reçurent  une  impul- 
sion nouvelle.  Sous  Ilunéric,  la  sécheresse  et  la  famine  les 
e!ifniv»'ro!it  •;  ce  ne  fut  qu'un  accident  passager,  car,  lorsque 
Helisaire  se  pn\scn(e  «levant  Cartilage,  elle  renforme  une  véri- 
tahle  colonie  de  marchands  orientaux  qui  lui  aiiporlent  de 
riches  étoffes  de  leur  pays  *,  et  l'un  des  amiraux  récolte  un 
ample  butin  en  pillant  les  établissements  des  armateurs,  tant 
étrangers  qu'indigèncSf  voisins  du  A/(m//rtfct»m^.  Au  vu*  siècle, 
enfin,  pendant  les  intervalles  do  tranquillité  dont  elle  jouit, 
elle  continue  à  exporter  son  blé  et  ses  olives  \ 

Les  entreprises  commerciales  étaient  donc  la  vie  de  Carthage; 
mais,  en  déi)it  des  conditions  topographiques  qui  les  favori- 
saient. oIIps  auraient  moins  pr(»spér('«  si  le  peuple  n'avait  eti,  en 
uiéiiie  ((>rii|is  que  l'initiative  qui  coiiniiciice  les  (ip«''i  alious.  la 
prudence  qui  les  lail  léussir.  Tertuliieii  en  dit  long  (juaiid  il 
n(tus  parle de  ces  marchands  tpii,  avant  de  recevoir  1  ai  gent 
«lu'ou  leur  otTre  eu  paiement,  le  pèsent  avec  soiii,  de  peur  que 
certaines  pièces  ne  soient  entaillées,  usées  ou  ni^me  fausses  ; 
il  avait  dû  assister  souvent  à  cette  scène  dans  les  rues  de  la 
ville.  Ce  simple  trait  montre  que  les  négociants  carthagi- 
nois n'cf  .ueiit  pas  hommes  à  se  laisser  duper  :  ils  possédaient 
le  génie  du  coimncrco,  legs  heureux  des  Phéniciens  qui  les 
avaient  précédés  sur  celte  terre.  Leur  amoin*  du  gain  les  en- 
traînait niômc  parfois  à  des  opérations  illicites.  A  Dcmctrianus, 

'  He  tnat/islro.  11.  4. 
«  Vicl.  Vil.,  lil,  51. 

*  Voir  Plorentinus,  Anthol.,  n*  316,  v.  8-i7. 

«  Vrui-  ,  Hi-ll.  Vand.,  I.  SO'SS;  Marcus,  Wand.,  p.  .  209-217;  Pspencordt, 
p.  l»4»q.,  2r.8-2fi0,  ->63  sq. 
»  Diehl,  Afr  ,  p.  406  sq.  ;  •;28  sq. 
<  De  pœnitentiat^. 
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qui  imputait  aux  chrétiens  une  famine  dont  souffrait  la  contrée, 
saint  Cypricn  répond  qu'il  faudrait  d*abord  mettre  un  terme 
aux  accaparements  de  blé,  à  la  hausse  factice  des  prix  dont  se 
rendent  coupables  les  agioteurs*. 

boctioii-    En  parcourant  leslistes  des  fonctionnaires  que  j  ai  tentédedres- 
nitne*  en      surtout  à  Taido  des  inscriptions,  on  constate  que  des  lacunes* 
sj^itie.  peut^tre  Irrémédiables,  y  subsistent  à  tontes  les  périodes,  mais 
spécialement  depuis  la  conquête  des  Vandale8jusqu*à  celle  des 
Arabes.  Eussions-nous  d*aillenrs  un  tableau  achevé,  il  conrien- 
I  (Irait,  pour  restituer  à  Carthage  tout  ce 'à  quoi  elle  a  droit,  de 

j  le  compléter  par  quelques  adjonctions.  Kn    cfTet,  outre  les 

I  agents  dont  la  volonté  impériale  et  les  nécessites  du  gouver- 

nement avaient  fixé  la  résidence  en  ses  murs,  elle  en  reçut 
d'autres  encore  en  qualité  d'hùtes,  à  titre  transitoire.  A  partir 
du  iv"  siècle,  et  de  plus  en  ]dus  à  mesure  qu'on  approche 
de  l'invasion  mnsnhnane.  les  représentants  de  l'autorité  se 
virent  souvent  contraints  de  déguerpir  devant  les  popula- 
I  tions  insoumises  ou  les  eiivaliisseurs  et  de  so  réfu«ripr  dans 

[  la  capitale,  derniei'  boulevard  des  Impériaux.  Us  v  jouissaient 

des  loisirs  forcés  (|ue  leur  créait  la  guerre,  attendant  sans 
tro|i  d  iiiijiatience  une  paix  (jui  reculait  toujours.  D'autre  part, 
la  métrupule  envovait  |)arl'()is  des  représentants  chargc's  de 
missions  spéciales.  Dans  ce  nombre,  je  rajigerais  volontiers 
les  trois  commissaires  Galba,  Papirius  Carbo  et  Calpurnius 
Bestia,  dont  un  fragment  de  La  Malga  conserve  le  souvenir 
et  ceux  (pie  A^spasien  délégua  pour  rétablir  Tancienne  limite 
de  VA/rica  vêtus  et  de  YAfnca  nom^  aux  endroits  où  lé  fossé 
avait  disparu^,  puis  les  censitores  per  Africam^j  un  procu- 
raior  Augmti  €ul  bona  cogenda  in  Africa'^^  un  adjutor 
pmefeeii  annonoê  ad  oleum  afrum  recensendum^^  le  tribun 
Marcellinus,  désigné  comme  eognitor  pour  présider  la  confé- 
rence de  411,  et  la  suite  nombreuse  qui  raccompagnait^,  les 

'  Ad  Demetrianum,  iO;  Ad  Ooiutium^  18. 
«  C.  I.  L..  VIII.  12535  ;  PalUi,  Fa.tles,  î,  p. 8. 

*  Gagnât,  C.  A-  Jmcr.,  t894,  p.  26,  43-51. 

*  C.  I.  L.,  Itl,  368;  V,  885,  selon  Rug^^ero,  I,  p.  336. 

*  Ibid.,  III.  1127. 

*  Ibid..  11.  1180. 

'  Maasi,  IV,  p.  51, 167, 181;  P.  L..XI,  coL  1258, sq.  Les  vf/n  ia  locaux  dapro- 
ronsiiil.  do  vicaire  el  du  légat  avaient  fourni  une  partie  des  assistante  du 

cagniton'. 
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divers  ambassadeurs  quo  les  empereurs  députèrent  aux  Van- 
dales^  les  répartiteurs  de  Tirnpôt  que  Justinien expédia  dans  le 
pays  reconquis  par  Bélisairc-,  ce  mayistrianus  qui  porta  au 
même  prince  les  protestations  de  i'épiscopat  africain  dans 
TafiTaire  des  trois  chapitres  ^.  Tous  ces  hommes  de  couiianc4ï, 
munis  de  pouvoirs  temporaires  pour  accomplir  en  Afrique  une 
œuvre  déterminée,  devaient  passer  par  Carthape  et  môme  y 
faire  un  séjour.  Outre  que  les  vaisseaux  d'Italie  et  d'Orienl 
aijordaient  rommunément  dans  son  port,  les  mainlalaires  du 
pouvoir  ceiitral  avaient  à  s'entendre,  jxuir  le  bon  succès  de  leur 
mission,  ivcc  les  hauts  magistrats  provinciaux  auprès  de  qui  ou 
les  ncr icdiluit. 

A  da  tant  «le  caractères  plus  précis,  c'en  serait  assez  de  cette 
abon<lancf  et  de  ce  va-et-vient  de  fonrUonnairt  s  venus  du 
tleliors,  résidents  ou  passagers,  pour  distinguer  la  capitale  de 
toutes  les  antres  cités  africaines.  Salvieii  t>e  s  y  est  jias  mépris, 
lorsque,  dépluranl  la  corruption  de  i  Atric^ue,  il  s'attaque  de 
préférence  à  Tart liage,  qui  devrait,  dit-il,  être  le  modèle  de 
toute  la  province,  parce  que  les  nombreux  et  brillants  services 
administratifs  qu'elle  renferme  1  élèvent  à  un  rang  très  supé- 
rieur: «  lUic  enim  omnia  officiorum  publicorum  instrumenta... 
Illic  quoque  ctiam  copiae  militarcs  et  régentes  militiam  potes- 
tates,  illic  honor  proconsularis,  illic  judex  cotidianus  et  rec- 
tor,  quantum  ad  nomen  quidem  proconsul,  sed  quantum  ail 
potentiam  consul  ;  illic  denique  omnes  renim  dispensatores  et 
différentes  inter  se  tam  gradu  quam  vocabulo  dignitatcs, 
omnium,  ut  ita  dicam,  platearum  etcompitorum  procuratores, 
cuncta  f(M'mc  et  loca  urbis  et  membra  populi  gubemantcs^  •» 
L'exagération  ordinaire  à  Salvien  se  retrouve  dansco  langage; 
mais  ce  (jue  j'ai  dit  au  cours  de  ce  III*  livre  permet  de  cons- 
tater qu'il  n'a  pas  dénaturé  les  faits.  Il  a  seulement  exprimé 
en  tei  inos  oratoires  ce  qu'une  loi  d(»  i28  disait  plus  brièvement 
u  (Carlhago)quae  omnium  intra  Âfricam  provinciarum  obtinet 
principatum^  ». 

*  Voir  ci-dessus,  L.  I.  cliap.  iv. 

s  Proc..  BelL  Van/l.,  Il,  8.  ' 

3  Vict.  Tonn.,  «.  "HO  [Chron.  min  .  II.  p  202  ;  Iléfélé,  lll.  p.  i41.  Jfa^û» 
triantu^  selon  Du  Can^^'e  (67ow.  s.v.j  estréquivalcnlde  agen*  in  iràut* 
«  De  ifub.  Dei,  Vtl,  16,  68. 

•'•  Cof/.  Theod.,  VII,   13,  22:  cf.  M;.r<  .  ll.  Come»  {Chton.  Min.,  H,  p,  BO): 
«  Africae  civilités  Carlhagineinque  metropolîm...  » 
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Los  Romainj!,  en  arroîuplissant  la  cniiqiiôtc  <ln  inondo,  sui- 
virent (l'ordinaire  h  l'c^rard  (l»  s  pciijtlos  «ju  ils  sounuM talent  la 
même  ligne  de  eunduiU'.  Salistails  de  les  avoir  vaincus,  ils 
respectaient  toutes  celles  de  leurs  insiitulions  qui  j)ouvaicut  se 
concilier  avec  la  politique  de  RotnCf  et  laissaient  au  temps  le 
soin  de  produire  une  lente  et  pacifique  fusion  entre  les  nou- 
veaux sujets  et  leurs  maîtres.  Cette  attitude  prudente,  ils 
robservèrent  surtout  ii  ré<!:ard  de  la  relifçion.  Nulle  part  on  no 
8iu*|)rend  leurs  généraux,  ni  leurs  administrateurs,  occupés  à  la 
modifier  dans  les  cruitrées  où  on  les  envoie.  Ils  acceptent 
culte  du  pays  et,  sans  lo  [trafiquer  eux-mêmes,  en  tol<M*pnt  le 
libre  ckck  ico.  Nous  allons  constater  la  mise  eu  œuvre  de  ce 
système  ;i  Cartlin^^o. 

Pareille  asserliuji  étonnera  pcut-ctn?  tout  d'abord.  Dérogeant 
pour  une  fois  à  ses  habitudes,  le  sénat  s'étjiit  montré  impla- 
cable envers  la  rivale  de  Rome.  H  avait  voulu,  trop  fidèle  exé- 
cuteur du  programme  de  Gaton,  effacer  de  la  terre  le  peuple 
carthaginois.  Que  restait-il  donc,  après  la  tourmente  de  140, 
que  Rome  pût  s'assiniilor  ?  Quand  C.  Gracchus,  puis  César  et 
Auguste  vinrent  rendK  la  vie  à  ce  sol,  n'était-ce  pas  sur  un 
terrain  vierge  qu'ils  établissaient  leurs  colons?  Kt  ne  pouvaient- 
ïh  pas  y  inqjorter  le  culte  de  la  métropole  sans  craindre  de 
blesser  aucune  sustcptiliilité  religieuse?  Ôui.  la  ville  était 
détruite,  mais  ses  iiabilants  u'avaieuL  pas  tous  disparu.  Les 
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50.000  défenseurs  de  Byrsa  que  Scipion  fit  sortir  sains  et  saufs  * 
s^étaient  répandus  dans  les  cités  d*aientour,  elles-mêmes  d*ori- 
ginc  et  de  race  phéniciennes.  Tout  le  nord  de  la  Tunisie  actuelle 
avait  appartenu  à  Garthage  ;  oUo  Tavait  imprégné  de  son  génie 
et  <ïe  ses  id('os,  on  y  parlait  sa  langue,  on  y  vénérait  ses  dieux. 
Si  l\-inéantissoniont  de  la  capitale  porta  un  coup  terrible  aux 
Phéniciens  «l'Afrique,  on  exagérerait  donc  beaucoup  en  ad- 
mettant qu  elle  les  entraîna  tous  dans  sa  ruine .  Us  persistèrent, 
au  contraire»  longtemps  après  sa  chute;  ils  sont  encore  vivaros 
:i  l'époque  de  saint  Augustin.  Ainsi  la  situation  de  cette  région, 
lorsque  les  Romains  s'v  fixèiont,  ne  diffère  pas,  dans  l'en- 
semble. d(»  cfOle  des  autres  juoviiircs.  Ils  ftrrent  conduits,  par 
consûqucul,  à  V  suivre  leur  tactique  cuutumière. 

I  Appicn,  PuH.,  i'M 
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«UHiî5Us  Les  oombreuses  stèles  puniques  exhumées  du  sol  de  Car- 
[  llùt  thage,  au  cours  de  ce  siècle  ont  quelque  peu  trompé  Tespé* 
rance  des  sayanls.  Ils  en  attendaient  de  vives  lumières  sur  la 
religion  de  Tyr  implantée,  peut-6tre  modifiée,  en  Afrique.  Mais 
ces  inscriptions  votives,  d'un  laconisme  irritant,  ne  se  distinguent 
guère  les  unes  des  autres  que  par  le  noui  des  dévots  qui  les  ont 
fait  graver.  A  part  un  petit  nombre  de  titres  et  de  qualificatifn 
précieux  à  recueillir  ',  il  y  règne  une  telle  monotonie  quon 
serait  presfpie  tenté  de  les  considérer  comme  à  peu  près 
inutiles.  Ce  serait  une  pfravo  erroui-.  Kn  le?;  regardant  non  pas 
une  à  une,  mais  dans  leur  coUrctivité,  on  en  a  tiré  des  déductions 
qui  ne  s(»nt  certes  pas  né<^^li^n'ables,  car  elles  intéressent  la  vie 
religieuse  do  la  cité  tout  entière  ^, 

i  Ces  inscriptions  soot  réunies  au  C.  I.  S. 

«  Je  ne  parle  ni  de  la  décoration  des  stèles,  ni  des  symboles  qui  les  couvrent; 
il  >  1  I  I  I ii.it ière  à  de  longues  études  qui  ne  rentrent  pas  dans  le  cadre  que 
Je  me  suis  tracé. 

*  11.  Ph.  Berger  a  bien  fait  msortir  ces  caractères  généraflx  dans  un  rap- 
port »ur  les  stètes  de  M.  de  Sainte-Marie,  adreiisé  à  TAdministrateur  de  la 

Bibliothèque  Nritiomle  (At'rh.  miss.,  3*  série,  t  IV.  p.  145-156).  el  diinn  un 
article  du  Journal  deu  Déhats  (27  juin  1875);  ces  deux  morceaux  suai  repni* 
doits  dans  S.Marie  ^p.  8r>-i04:  cf.  Berger,  Lettre),  Voir  aussi  les  développe- 
ments de  M.  Beaan  (C.  I.  S.,  p.  275-2S6). 
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A  deux  oxccptious  près,  toutes  portent  le  nom  de  Tanii*, 
TAstarté  orientale,  et  cette  déesse,  toujours  associée  à 
Baal  Hàinàn,  y  a  le  pas  sur  lui^.  La  formule  initiale  reparaît 

identique  sur  chaiiitc  pieiTO  :  «  A  la  graixlc  liamo  Tanit  Pend- 
Bual  (face  de  Baal)^  et  au  seigneur  Haal  Hùmfin.  »  Dans  le 
reste  de  l'Afrique,  la  divinité  mAle  ou  bien  n'est  arrornpa- 
pu'o  irnnrnite  autre,  «)U  liien  reprend  le  premier  raii<(' ,  à  Car- 
iïiA'^v  s(Mil(Mnent,  elle  est  éciips(>e  par  sa  pariMlre.  Cet  usage 
toiii  local  atteste  par  sa  ronstanee  que  Tanit  fut  vraiment  la 
sou vt  raine  et  la  pati'onnc  de  la  ville  "'.  Son  liMnple  était  le 
plus  beau,  son  culto  brillait  par-tlessus  tous  les  auties,  ses 
fêtes  se  changeaient  en  réjouissances  nationales.  Les  Grecs, 
témoins  de  cette  vénération  particulière  dont  on  1  entourait, 
rappelèrent  «  le  {çënie  de  Carthage  ^  ». 

Quand  les  Romains  eurent  fondé  leur  colonie,  les  populations 
enviroiniantes  ne  tardèrent  pas  à  s'y  infiltrer,  rapportant  avec 
('lies  leurs  lia})itudes  religieuses.  Elles  durent  avoir  tout  spé- 
rinlrmenf  r\  ctvuv  de  r<''itista!ler  Tanit  dans  lieu  oii  olb^ 
régnait  jadis  «Il  --oiiveraiiie.  ('ipi^idant  les  premiers  colons.  (|ni 
se  trouvaient  presque  isolés  siii-  la  terre  africaine  et  comme 
noj'és  dans  l'élément  punique,  ahandonnaicnt  peu  a  peu,  .sans 
s'en  apercevoir,  leurs  mœurs  d*Italie,  pour  s  assimiler  pro- 
gressivement les  idées  et  les  croyances  de  leurs  voisins  immé* 
diats.  La  restauration  du  culte  do  Tanit  résulta,  semble-t-il,  do 
cette  action  lente,  mais  continue',  plus  efficace  que  tons  les 
décrets  et  que  toutes  les  lois,  dont  nous  pouvons  bien  affirmer 
qu'elle  exista,  pnistpie  nous  en  constatons  lesi^lTels,  sansôtre  en 
mesure  presque  nulle  part  do  la  saisir  sur  le  vif.  Si  l'on  cheixrho 

>  C  T.  s  ,  p.  281. 

•'  Snuf  nux  n"  406  «t  407. 

•'  Sur  le  MMis  lie  rcs  mots,  voir  Herger,  Tunil. 

*  Voir,  par  <'X«-mpl«',  les  iiiiscriplioiiï.  de  Guelmn  et  »Ie  C.onstantine  ^Duublet- 
Gnuckler.  p  M  -<[.). 

<-  Les  tiit  iix  «le  lu  Pht-nicic,  «lit  M.  IVrn.t  (III.  p.  liV.  sont  restés,  bien  piM 
que  i.eiix  <l<>  la  <irei'e,  ties  dieux  niuiiitipuux,  des  dieux  al  lâchait  4  un  point 
lixe  du  territoire,  les  dîetts  de  teUe  ou  teUe  ville  nommément  désignée,  de 
tel  ou  t'd  sniu'tunire.  -> 

i<  .la  lAmv  Kap/r/:ovti.>v  »;  Polyhc,  VII.  9.  2:  ef.  Appien.  l'un.,  131  ;  voir  aussi 
Berger,  innil,  p.  et  fin:..  1880.  p.  2i.<'.'e-<i  elle  sans  di»«lc  «pie  Soipion nvnil 
évoquée  ..Macrobe,  III.  '.i.  "  :  |Kir  la  viijjue  formule  ;  «  Si  deus  si  don  est.  cui  po* 
puluK  riviln!i<pic  Cartlia<,Minensi!t  C!>t  in  (utela,  teipio  lUMime,  ilte  qui  UrbÏA 
liujus  pn[uilique  tutelaui  reccpisli.  precor  vetirrorquc.  •  Movers,  1,  p.  619; 
cf.  C.  l'asi  al.  liitll.  m:  h.  rumun.  di  Rvma^  18U4,  p.  iy4. 

*  Ber{,'er,  Tnnil>\  ISSO,  p.  163. 


Digitized  by  Google 


CAELCftTIS  371 

à  classer  pur  ordre  chmnolo^Mque  les  documents  relatifs  à  la 
dëosso  lîans  la  seconde  Cirihage,  on  s'aperçoit  qu'un  petit 
nonil)re  remontent  à  r<''[K)f[no  républicaine  ou  an  coniinence- 
nient  de  I  Knipire.  Ils  apparaisscnl  plus  fréquents  au  ii'  sièrle  ; 
ils  se  inultipliiMil  cl  «Irviciinotil  à  !:i  fois  ])lus  complets  au  m*  et 
auiv'.  Celte  jjntgressiou  iloil  conc^spondre  dune  manière  sen- 
sible au  développ(;ment  d»i  culte  Modeste  (Tnliord,  il  i>i  ii  df  la 
consistnncf»  à  mesure  (|iie  1  elciiiciil  punique  s'.ifTt-iMiiissait 
<laiis  la  vili*.-  ;  enlin  il  brilla  du  plus  vit'  éclat.  Apri"«  ( 'oiistuntin, 
il  représeiitait  la  l'é'sistance  la  plus  sérieuse  du  paganisme  aux 
al»ois  contre  l'élan  ui  ésistihle  de  la  foi  nouvelle, 
m.  Le  nom  inemc  de  Tunit  ne  parait  pas  avoir  sui  \ecu  a  la 
catastrophe  de  1  iG.  Ce  vocable  exotique  n'offrait  aucun  sens 
à  Tesprit  des  Romains  ;  ils  désignèrent  la  «  grande  dame  »  pai* 
un  terme  choisi  dans  leur  pro]ire  langue.  On  s'accorde  généra- 
lement pour  dire  que  Jum  Coê/fstis  fut  Tappellation  qulls  lui 
décernèrent  ^  Le  surnom  de  Jitnonia^  donné  a  la  colonie  de 
Gracchus.  n*a  pas  peu  contribué  à  mettre  cette  opinion  en 
vogne;  elle  ne  me  semble  pourtant  fondée  qu'en  partie.  Pre- 
nons garde,  en  Tadoptant  sans  résen-e,  d'Mre  dupe  des  appa- 
rences. Sans  doute  Junon  fut  assimilée  à  Tanit  par  les  Romains, 
avant  la  conquête  de  l'Afrique et  encore  invoquée  sous  ce 

1  I'rt'n.  t'J..rdan,  Itoein.  Mf/lh.,  I.  p.  288,  405;  II,  p.  40(1  sq.:  cf.  [loelliger, 
Iderjt  zur  Kiinslm;/tfiolof)ie  /isnr.  II.  p  217  ;  Movers.  I.  p  (alî  ;  Franks.  p.  17, 
Saint  Augusliu  attestait  déjà  la  pante  ili;  Junon  et  do  Tuait-Astarlé  [Quaes- 
liontM  m  Heptateuehum.  VII,  16:  P.  L.,  XXXIV,  col.  791)  :  «  Juno  aulem  mm 
dubitatione  ab  illis  (Punicis)  Aslart»'  voi-atur.  * 

^  De  tout  temps  les  puète»  uni  salué  t;u  Junon  la  iléossc  lutelairc  de  Car- 
Ui«fe.  Horace  {Carm.,  II,  1,  S5)  la  met  au  premier  ran|{  des  protecteurs  de 
l  ATri-pic  ;  dans  l'Enéide  (IV,  v.  %  nq.).  rWo  n  pi  odH- i'i  ^■.•rlll-  i\<^  nourrir  des 
»entifnents  hostiles  à  l'endroit  de  la  villç  de  Uidon  «»ù  se  dressent  ses  niitel!*, 
et  Virgile  déclare  fi4c/i.,  l,v.ia-22;  cf.  I.v.lWsq.;  Ovide,  FnW.,  VI,v.45Rq  ipie 
ce  lieu  étsU  son  séjour  de  prédHeelion.  Servius  miontera  plus  tard  que, 
pendant  la  ^l'fonde  ;îM(i»rre  punique,  on  pria  Junon  de  retirer  son  appui  aux 
ennemis  ;  iors  de  la  troisième,  elle  fut  évoqut  e  selon  les  rites  et  son  iuia;.'e 
emportée  en  Italie  par  Scipion  (Ad  Aen.,  XII,  v.  841  ;  cf.  Att  Ceorg  .  I.  v.  (98: 
«  Patrii  dii  sunt  qui  praesunt  '-.tnpiili'î  rivil.ititMis  :  ni  Minet  v,i  Atlicnis.  .Jiino 
Cartiiagini  »:  iùiU.^  I,  v.l29:«...Suturnum,quemel  Sojeni  dicunt,  Junoueuicpi» 
colaisse.  quae  namina  etiam  apud  Afros  poslea  culla  sunt  »).  Pline  aus»i 
[H.  S  ,  VI.  .'il.  2niv  mfnîiornip  un  temple  de  Jnn<.n  dans  lequel,  ui  rftrdir  de 
ion  voyage  de  circumnavicatiun,  lionnun  suspendit  les  peaux  d'animaux 
twtasUques  tué.4  par  lui  dans  !e«  Iles  Gorgades.  Pour  ces  diven  auteurs, 
Junon  se  contondait  donc  avec  Tanit 

La  conriiision  sera  bien  diltérentp.  si  nous  mettons  en  ref;ard  de  ces  témoi- 
gnages litt»;raires  les  nombreux  te.\tes  votifs  qui  tlgurenl  au  Corpus,  surtout 
dans  le  VJII*  volume.  Une  seule  fois  (C.  I.  L.,  Vlll,  I42i)  l'^^piUiète  de  Caeies- 
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titre  une  fois  qu'ils  fiiront  luailn-s  du  pavs;  ccpciuLmt,  mieux, 
instruits  alors  de  sa  ii.ihu'o  et  voulant  l  indiqucr  avec  suiu,  ils 
lui  adjoiguireuL  répithète  de  Caplpstis.  Insensihlenient ,  la 
valeur  du  qualificatif  s*accrut  aux  dépens  du  substantif,  et  il 

ii»  est  appliquée  &  Junon;  A  troid  reprises  {ibid.,  \%  5*65;  Vin.999:XIV. 

353f>l,  elle  suit  le  nom  de  Diane;  p.irtout  ailleurs  elle  est  euiplovi'c  sp-ulc 
{ibid.,  VUl,  I  tôO,  1887=  16510,  i>2i6.  2592.  4673,  4674  =  16S6S,  6943,  823$). 
(douteux).  I64t7  :  11.  «3(0:  111,  992;  VI,  71.  79,  mi  ,  Bull,  arch.,  1893.  p  ÎOd. 
n*2;  18y4,  p.  276  ;  18'J8,  p.  206,  n*7;  p.  223.  n*  86).  ou  uK^me  avec  un  uilr. 
nfljorlif  qti'on  lui  nccole  {Caelenlis  Den  fGsell.  p.  179,  n.  2J  :  t'artfxiii 

Auiiusht  |(;.  1.  L.,  VIII,  850  "  12376.  993  -  liiV,.  i:J18  =  U8r,0.  1837.  4286. 
6351,  6939.  8241.  8432.  l.';r)12.  16411,  16115  :  II.  2;.7(i  III.  993:  Epfu^m..  V.  y48  : 
Mélanges,  XI.  1891,  p.  430.  n»  25  :  Ch//.  «/  .  A  .  1  s:).,,  p.  r^l".  3:5f.  ;  ïh^r  arch^ 
XXV».  1895,  p.  278.  n"  28;  XXXIll.  1898.  p.  437.  il'  96;  Huit.  AnI.,  1898.  p.  116  ; 
Monummtw,  p.  33];  Cttelesti»  Vieltij:  \C.  I.  L..  Vf.  736):  Dea^ncta  Carttftis 
[iAù/„  VIII.  8133];  Im  ichi  Ciete^tis  \iUd.,  VI.  78]  :  Invicta  Cneleslis  Vranu, 
[ibid.^  Vt.  ^^iDea  Magna  Viryo  CaeleatU  [ibid.^  VitI,  9796J  ;  Uea  Virgo  Ote- 
lestis  \Sotizie  degli  tcavi.  {891p.  407  :GaUi.  p.  332;  Bull.  crr7..1897.  p  236!. 
A  [.f  i'pos  de  ce  dernier  texte,  docouvert  à  Home  sur  la  penlo  seplmi rinnalf 
(hi  Capilolc,  M.  Iluelsen  a  fait  observer  [Hoem.  Mill..  VIII.  1S94.  p  28.S. 
cf.  (ialli.  p.  345-348]  qu'il  se  trouvait  parmi  des  débris  provenant  pcul-^lre  du 
temple  de  Junon  situé  sur  la  hauteur;  il  n'en  est  pas  inoins  vrai  qup  le  nom 
de  Junon  n'y  figure  pas.  Je  n'ai  pas  mentionné  dans  cette  liste  quatre  in^rrlp 
lions  d'Auumle  dédiées  ('aeleslibus  Auguslis  ^C.  1.  L.,  VIII,  9015;  Ephem.. 
V,  949.  950,  951)  ;  cette  invocation  s'adresse,  en  elTet.  à  toutes  les  puissances 
du  ciel,  sans  que  Cielt  slis  y  sinil  dislinguée  d'une  façon  prirli«'uli»'re  ; 
cf.Masqueray,  Bu//.(/r  corresp.  afric,  1. 1882,  p.  9).  Elle  se  transforme  alors  eo 
un  véritable  substantif.  C'est  de  la  même  farnn  que  les  écrivains  de  l'époque 
impériale  »'enser>'ent  le  plus  souvent  :  Tertnilien  {Apnl.,  23;  «  l«sta  \\>%.\  l'îrye 
Cne!('$(h  ..  >  ;  24  :  «  Africae  Caelc.slis»  :  Ad  nul.,  II. 8  :  «  Caelestent  Afrorum  »'. 
Llpien  {t'ragm.^  XXII,  6  :  «  et  Caelestein  Salinensem  deam  Carthn^inis  '  . 
J*adople  la  variante  Salineruem,  au  lieu  de  la  leçon  de  lluschke.  Selenen.  Sali- 
netisptri  (^tl  un  mot  assez  impri^vii  qu'un  copiste  n'aurai!  pa*  \nvrn\é  .  '^  •ItTten. 
au  contraire,  peut  très  bien  avoir  été  substitué  comme  correction  à  1  .lutre 
tenne  :  il  se  présente  de  lui-même  à  Tesprit.  D'ailleurs  une  épilhèle  loeale 
cunvii-nt  mieux  d.'iiis  le  j».iss.i^'e  en  question.  f(ni  est  nin^ii  conçu  :  «  l»et»s 
beredes  Instituere...  sicuti  Jovcm  Tarpeium,  ApolUneiu  Didytmitum  UUeti^ 
Martem  in  Gnllia^  Mlnervam  HienMm,  Herculeni  dadUanum,  Dianam  Bfttûtm. 
Mut  rem  derirum  Sipytenem,  quae  ^>tn;frnae  colUitr,  et  Caelestem  Salinensnti 
deam  Cnrthof/inis  *\  le  dernier  qnnlifirutif  rentre  bien  dans  le  ton  général 
du  morceau;  voir  pourtant  ci-dessus,  p.  n.  3).  Trebellius  pollion  l'ifa 
itjmu.  (ntfinlo.  XXIX,  t:  «  Ceisum...  p(  [)lo  f/rrj/' r//t/f'»/»>  omatum  »),  Capilolin 
(Vila  Mactini.  XV.  3,  1  ;  «  Vales  0/<'/f.s//N  apn  t  r  irllia-:iiitMn  'V  «^aint  .\mbroise 
{Eptjst ,  XVIll.  30  ;  «  quani  Caelestem  Afri.  .  coUint  »t.  saint  Augublin  {iPe  dp. 
Det.  11,  4  :  «  Coeletfi  l'in^lnf»;  II,  26  :  «  sacral!  Caelegtû  »:  Enarr.  in  pmlm., 
LXII,  7  :  «  quain  dieunt  Caelealem  n;  Enarr.  in  psnlm.,  XCN'IM  :  *  rejnuuï 
Caeleslùt  »;  Senno  CV,  9,  li  :  «  eversa  est  CaelestU  »),  Salvien(^e  gub.  //et, 
Vlll.  S.  9  :  «  Caelestem  îllam  dieo  s  ;  11  :  «  Caelestem  illam  »).  Tautenr  ano- 
nyme du  Liber  de  prainissionibus  (III.  38.  44  :  «  Apud  Africam.  Carlbagini 
Cnelestis  inesse  ferebanl  templum  ..  »;  ii  répète  trois  fois  ce  noin  au  cours 
du  morceau). 

II  faut  toutefois  excepter  de  cet  usage  Apulée  al  Mttrtianus  Capella,  tous 
deiu  Africains  et  qui  sembleraient  bien  placés  pour  «voir  des  ioformaUons 
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devint  lui-mémo  enfin  «un  véritable  nom  piupre'».  L'usage 
d*  ineura  néanmoins  quelque  temps  indécis;  tan»li*<  que  les 
ri  ihiits,  eriuinio  Apulée,  fidèlos  aux  lialiiiudes  de  la  littérature, 
«•niiiiuuaic'iu  à  V(tii'  tlaiis  la  j>n>l«'(  ti  ice  de  Carthaj^e  la  sœur  et 
la  femme  de  Jupiter,  le  peuple,  (jui  simpliHe  tout,  avait  "léjà 
uuhlié  cette  j»arenté.  L'évolution  dernière  s'aciaiuiplit,  .scluu 
toute  vraisemblance,  au  cours  du  ii'  siècle.  Elle  était  achevée 
quand  s'ouvrit  le  m*,  et,  depuis  l'époque  de  TertuUien,  Caelestis 
fut  le  vrai  nom  de  la  déesse^.  Au  reste,  cette  inétamori)hoso 
tout  extérieure  ne  s'étendit  pas  àTéssenee  même  de  la  divinité. 
Ija  suppression  du  titi^e  de  Junon  n*entralna  pour  elle  ni  dimi- 

sûres.  C'est  toujours  la  niAme  divinité  qu'Apulée  désigne  quand  il  parle 
(Jf«/aM.,  Yl.  i)  de  1'  «épouse  et  sœur  du  gruid  Jupiter,  qui  Imbile  le  temple 
;mfi<]np  de  Samos  et  los  demeures  heureuses  de  î.i  liante  r.,irlh;i-;c  »  F.t 
Marlianus  Capella,  répart issant  les  dieux  dan»  les  régions  du  leunUuéa 
(K  45  el  58),  établit  dans  la  quatorzième  Saturne  et  Junon  Céleste.  Mnis 
l'ant..ntô  df  <  o  dernier  c>  rivaiii,  •  (jui  piiisnit  sans  doute  au  hasard  dans 
\  arron  »  ;Uuuché-Lcclercq,  Uisiune  de  la  divination,  IV,  p.  24),  n'est  pas 
pour  nous  émouvoir.  Loin  de  montrer  les  choses  comme  elles  étaient  à  son 
époque,  il  a  dû  se  borner  à  transcrire  ce  <|u'avaient  dit  ses  prédi'i  fsseurs. 
On  aurait  tort  de  conclure  sur  sa  seule  parole  qu'au  premier  tiers  du  v*  siècle 
(Teuffc'l,  i  i'ùl,  l),  le  concept  de  Junon  et  celui  de  Caelestis  ne  faisaient  qu'on 
pour  les  Caiibaginois.  A|>ulée,  lui  aussi,  parle  en  rhéteur  savant,  et  l'idée 
^ij  il  e^primo  n<«  r»^pond  guère,  j  iina'.'ine.  fi  re  que  I  ftn  pensait  alors  autour 
•le  iui.  îjj  I  on  rapporte,  en  cUel,  a  leur  date  les  écrivains  dont  j'ai  cite  des 
extraits,  on  verra  que,  sauf  Apulée,  tous  ceux  pour  lesquels  iunon  et 
Cat-lestis  se  rnnruriilent  î;nnt  antérirTirs  nii  ii*  sit'-r  le  dp  l'fTP  chrétiODOe.  à 
moinâ  que,  comme  l-'irmicus  Materuus  ^voir  le  texte  ci-des:»ous,  p.  37i,  tl.i), 
Martianus  Capella  et  Senrius,  ils  ne  relatent  les  opinions  de  leurs  devanciers. 
C'est  peut-i^tr»-  aus-ii  le  cas  de  saint  Cyprion  <{uand  il  parle  de  «  ...  Juno  vel 
Argiva,  «el  Saniia  vel  IV.cnn  ,.  »  iQuod  idola  dii  non  sint,  4j  ;  du  moins  sa 
phrase  est  trop  générale  pour  qu'on  en  puisse  rien  conclure  en  ce  qui  concerne 
son  temps.  Tous  ceux,  au  contraire,  qui  dissocient  les  deux  noms,  vécurent 
depuis  la  fin  du  n'  <iéfle. 

Je  ne  saurais  dire  exactement  a  i|uelle  époque  remontent  les  inscriptions; 
beaucoup  n'offrent  aucune  date  positive,  cependant  certaines  particularités 
fiont  utiles  à  relever,  comme  la  mention  de  rimpt'ratricf  Plotinr,  frniine  de 
Trajan  (C.  1.  L.,  Vlli,  !)93  =:  i24d4),  qui  nous  reporte  aux  alentours  de 
Tannée  100;  Antonin  (138-161)  est  aussi  nommé  {Bull,  arck.,  189S.  p.  315); 
d  nutre  part,  les  années  120  !iàid..  8231»;.  188  ibid.,  164171.  2;{6  ijfjid.,  8i33;, 
*4I  (comparer  ibid..  948  el  951).  S'I'J  fSolizie  de;/U  scavi.  1892,  p.  4U7;  sont 
séres;  et  les  n»inis  d'Alexandre  Sévère  [C  I.  L.,  Mil,  4674  =  16868)  et 
probablement  de  Maximin  [ibid.,  16411)  bornent  les  recherches  entre  222 
et  238.  Cette  chronolo^'ic  embrasse  d<>Tic  une  pi  rii'dL-  il'cnviron  cent  cinquante 
ans  et  nous  autorise  presque  o  cin  onscrire  tous  les  textes  de  la  série  dans 
les  ir  et  iir  siècles. 

•  Berger.  Tmiil,  p.  I.j6. 

'Un  n'a  pas  toujours  assez  tenu  ciunpte,  à  taon  sens,  de  l'ordre  chrono* 
lo^que  des  témoignages;  cf.  Gatii,  p.  34S'348;  Steudîng,  dans  Roscher, 
s.  V.  Cuelegiis. 
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nutioD,  ni  déchéance.  Elle  tiemeura  la  remplafjanto  et  le  suc- 
cédané romain  de  Tanit. 
i^aracttTeB.    On  est  frappé,  dit  M.  Ph.  Berger,  «  du  ruppurt  du  titre  de 
>  Penè-Baal,  que  la  déesse  porte  en  phénicien,  avec  son  nom  de 
Caelestis.  Ce  dernier  lui  est  aussi  essentiel  que  le  nom  de 
Penè-Baal  en  phénicien...  Sans  doute«  Caelestis  n^est  pas  la 
traduction  exacte  de  Penô-Baal  «  la  face  de  Baal  »,  mais  en 
mythologie,  on  général,  on  ne  traduit  pas,  on  cherche  des  équi- 
valents. La  différence  de  ces  doux  termes  n^est  autre  que  la 
différence  même  qni  sépare  les  conceptions  religieuses  (les 
Sémites  de  celles  des  Grecs.  Là  où  nous  mettons  une  idée 
abstraite,  le  Sémite  met  une  image.  Quand  nous  voyons  dnns 
Tanit  nne  déesse  céleste,  il  y  découvre  l'image  de  BaaP 
Tontes  deux  i*eprésentent,  par  roîisécuioTil,  nue  des  énergies 
de  la   uni  lire,  sa  fnrcf^  rcjn  i  Mluclricc  Klles  personniHcnl  la 
grande  puissance  iViniiiine  du  <       qui  domine  sur  la  lune  et 
les  ('toiles,  sur  les  phénomènes  rlCn  haut,  la  pluie  et  le  toii- 
nene.  C'ost  la  vierge  valeureuse  qui  fait  sentira  tout  l'univers 
sa  liit'iiraisautc  iiiflucnce -, 

Apulée  Um  v  d'elle  un  portrait  aclievé  :  «  ,Ir  suis  l.i  Nalure, 
mère  des  choses,  maîtresse  de  tous  les  élcmcnis.  origine  et 
principe  des  siècles,  souvoraino  des  divinités,  reine  des  Mânes, 
première  entre  les  hahitanls  du  ciel,  tyi»e  conumm  des  dieux 
et  des  déesses.  C'est  moi  qui  gouverne  les  voûtes  lumineuses 
du  ciel,  les  souffles  salutaires  de  TOcéan,  le  silence  lugubre 
des  ombres.  Puissance  unique,  je  suis  par  Tunivers  entier  ado- 
rée sous  mille  formes  avec  des  cérémonies  diverses  et  sou» 
mille  noms  différents  3.  »  Celle  qui  parle  en  ces  termes  déclare 

'  Tanit,  p.  156  sq.  ;  cf.  Gaz..  1876.  p.  123;  ibnl.,  1880,  p.  20  :  «  Tanit  Penô- 
Haal  répond  très  exactement  à  la  Virffo  Caelestis  ;  oa  pourrait  établir  enlr«' 
elles  une  sorte  (i'équifctîon.  » 

-  Finuii  lis  ^^,^tf^^flH'^.  Df  errnrr  pr<^f'int.  leVui  .  l  :  «  A->5\  rii  et  pars  AfroniDi 
aercni  iluculuiii  habere  eleuicnturuni  voUint.  et  bunc  nnojjiaata  Uguratiooe 
Tenerantur.  Nam  hune  eirnidem.  Domine  Juneni»  vet  Venerû  virginU..., 
coiisetTariint.  ■  I  n  l)ris  n  liff  di'  la  prrinir'Tr  {!,irthji;ie  repn'sfnte  déjà  Taxiit 
portant  la  splicre  du  monde  (It.-U.,  Hech..  p.  26.  pl.  1).  Sur  les  caractères 
distinctirs  de  Caelestis,  cf.  Selden,  p.  247-249:  llamaker.  Diatribe,  p.  26-95: 
Movers,  I,  p.  (>04-(>oy;  Crcuzer  Guigninut,  Les  heli<fiutix  de  l'antiquité.  L  IV. 
chap.  ri»niplénienlairc,  t.  11.  1"  partie,  p.  '2'di  sq.  (éd.  de  1829,:  Preller-Jordan. 
lioeni.  Mt/t/i..  Il,  p.  406  sq.  ;  Hoschcr,  loc.cit.;  J.  Iléville.  La  Heliyion  ù  Home 
90HS  les  Sevi'res.  p.  75  sq.;  Hu(.'giero,  II,  p.  4-î>  :  Hcrard.  Oe  l'Oritjine  de»cmUu 
arvofliena,  p.  118.  171  sq.  :  Tuiitaia,  Ciiés,  p.  214;  âchulUe^  11,  p.  IM  M|. 

»  Metam.,  XI,  ii  (Irad.  Bétolaud^. 
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que  les  Egyptiens  llionorent  comme  il  lui  convieDi  en  l'appe- 
lant Isis.  Mais  elle  énumëre  aussi  toutes  les  désignations  que 
les  autres  peuples  lui  ont  réservées  ;  Junon  figure  dans  cette 
liste.  Dès  lors,  comment  ne  pas  reconnaître  en  elle  notre 
Gaelestis?  Ces  fonctions  s'appliquent  à  elle  si  parfaitement  î 
Qu'est-ce  encore  que  la  (1('(  ssc  iiuiltiforme  d*Hi<'i  apolis?  «  Exac- 
tement r\  dans  1Vmis«  iiiI)1c,  (■  (•st  Junon;  mais  elle  a  quoique 
rhose  de  Minerve,  <le  Vénus,  de  Séléné,  «le  IJln'a,  de  Diane, 
<le  Némésis  et  des  Parques.  D'une  main,  elle  tient  un  sceptre, 
de  l'autre,  uu  fuseau  ;  sur  la  tête,  elle  porte  des  rayons  et  une 
tour;  elle  a  aussi  la  ceinture  brodée,  ornement  de  la  seule 
Ourania'.  »  Les  uns,  ajnuto  Plularqno  *.  se  prononcent  pour 
Aphrodite,  d'autres  prnir  Héra;  d'aiilrcs  voient  en  ello  l;i 
Nattire,  dont  riiiimidih'  laif  naître  et  germer  toutes  choses  et 
s'ollre  coniiiu*  la  souicc  de  tout  bien.  >» 

Simple  et  eomplexe  à  la  façon  d  isis  I  Pigyptienne  et  de  la 
Syri«Mine  Junon,  Caelesiis  de  même  assimilée  à  d'autres 
divinités.  Tanit-Astarté  rej»r«*seniait  la  Lune'*;  Diane,  qui 
porte  le  croissant  sur  la  tète,  unit  son  nom  à  celui  de 
('aolostis  La  présence  de  cet  emblème  sur  les  inscriptions 
latines  éveille  les  mêmes  idées  que  le  croissant  lunaire,  si  fré- 
quent au  sommet  des  stèles  de  Tanit  Caelestis,  c'est  encore 
la  grande  vierge     l'iiiTincible  Uranie^;  on  la  rapproche  de 

'  LiK'i'^n  .  f>c  >"v»  (V7  den,  rî2.  S;iii»t  Auirir^tin,  nous  r«''vèle  trnis  rnrnc- 
téres  principaux  de  Uaelestii  ;  elle  est  a  la  fois  vierge,  niéreet  courtisane  ;/>e 
ei9.  Dei^  IV,  iS;  tt  P.  L.,  1,  col.  4t9-420,  note  e  :  Pb.  Berger.  Gnz.,  1880. 
p.  22  sq.>.  Selden  (p.  240'  «'exprime  t  ii  i  «-s  tt-nii--  :  <  Minertac  .iii(»-m. 
Junonis^,  Veneri»,  Lunae  noiiiina  sunt  ila,  cumad  Aniatico.';  deos  respcxeris, 
confusa.  ut  qui  Minervam  Bellsamam,  Junoneoi  Belisamaiu,  Yenereiu.  aut 
Lunnm  dixerit.  ideio  semper  iptum  diietit.  » 

-  Vita  Crassi.  17. 

3  De  Syria  dea,  4  :  «  'Air:ifTr,v  S'i^ù  ôoxitD  ^(Ar,vatr,v  ijiiiuvxt.  »  llérodicn, 
V,  6,  4  :  «  A«Suc;  |iiv  o4v  avrf,v  Oùp«v(oiv  xa><>0«t.  ^otvtMC  ^  'Att^x^x*!* 
ovojjLâ^ovTi,  Te>.T,vr,v  elv«t  Oéi.ovTe;.  »  Pcrro!  ni,  jt  "  :  o  Otirinf  .t  T  iuit.  c'était 
l'Astarté  de  Carthage,  c'était  tuujour:»,  sous  un  autre  nom,  une  grande  déeise 
de  la  natore,  mait  avec  un  caractère  sidéral  et  lunaire  peut^tre  encore  pins 
marqué.»  Cf.  Frank>.  p.  in. 

*  G.  I  L.,  ViU,  (Carthage;;  V,  ôTeO  (.Milan;  ;  XI  V,  .{536  ;  Tivoli).  Cf. 
Seiden,  p.  247:  Ph.  Berger,  Gaz.,  1876,  p.  122:  «Tanit  était  l'Antarté  de  Car- 
ihage  ;  elle  devait  réunir  les  attributs  de  Diane  et  de  Véuus.  > 

^  C'est  à  tort,  selon  M.  Ph.  Berger  {Happor(,  p.  148  »q.j»  que  l'on  a  voulu 
voir  dans  le  croissant  une  allusion  à  Vénu>. 

«  C  I.  L  ,  Mil.  97%;  Ao/ûie  degti  êeavi,  lft92,  p.  407.  Saint  Augustin  {De 
civ.  hei,  II,  26)  I  ipp<  Ile  «  Virgodea.  virginale  numen»;  voir  ciodesftts, note  t. 

7  C.  I.  L.,  VI,  78,  8U  ;  cf.  llérodiea,  V,  6,  4. 
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V(''niis  et  mk'muo  de  Miliira':  d'aulres  la  considèrent  comme  la 
Fortune  d  en  haut  -'  ;  souvent  aussi  on  i'assiuiile  à  Ma^ua  Mater 

'  Firniiriis  M;iti  rmis,  De  errore  pvofan.  relig..  S;  saint  .\iiiî)ri>i>i^.  Fp>.\f  . 
XVlll,  ;  «  (Juaiii  Caele^tciu  Afri,  Mitbram  Pcrsae,  pleriqiie  Venerem 
colunt,  pro  diversitale  nomint8,nonpro  numinii  varietate.  »:  cf.  C.  1,  L.,VI. 
80.  Prelicr-Jordan  {loc.  cit.)  la  comparent  nvec  raison  à  I<i  Vénus  ue  Cirta; 
un  les  booomit  toutes  deux  par  les  mêmes  rites  honteux;  cf.  Val.  Max.,  11, 
6,  1K  (voir  ci-dessous,  p.  3SB).  Ne  faut-fl  pas  la  reconnaître  aussi  dans  celle 
Vmithtc  fjifiirif  insrri|)iinn  (î"Aiimale  (C.  I.  L.,  VIII»  9M8)  noits  représente 
assise  entre  Jupiter  ilaiumon  et  Pluton  ? 

Pan]ttioa  rornigeri  sacrîs  adjnru  tn  Tonantis 
QJuac  Libycis  Maurisque  siruul  venerabilis  uris 
Itis]  eliamcolittir  te[rrjis,  quom  Juppiter  Hamimm 
InterJ  iilrutnquc  lat[u8j  m(e]diam  cuua  Dite  severo 
Dextjer  sede  tegit  

Cr.  Preller-Jordan,  op.  cit..  II.  p.  372,  n.  4. 

"  Philastrius,  De  haevesibus.  15  (P.  L.,  \ll,col.  I12(i  sq.)  :  >  AUa  est  haerosîs 
in  JuiJatns,  quae  lleginam  (adurubat)  quaui  et  Fortunam  (lacli  nuncupant, 
quam  et  Caclesteni  Tocant  in  Africa...»  Une  inscription  de  Gonstantine 
(C.  I.  L.,  VIH,  091:1)  romnirnrp  par  Ipsmots  :  Forluiiae  Caelestis  »arrntn  .-  les 
éditeurs  proposent  doutendrc  t'ortunae  {Jeae)  Caelestis.  Ne  serail-il  pas 
plus  simple  de  lire  :  ForlunM  Caeletti  ? 

'■'  ('.iHr  Mpinion  est  tros  ri^pandire  'cf.  Scltlrn.  p.  2o7  ;  Erkhrl.  VI!,  j).  IKi: 
Zot  ga,  Bassirilievi  antichi^  1,  p.  91  jOrclli,  tdit.  deSanchonialhon,  p.  36,  n.  Uô-, 
C.  A.  Boeitiger,  Idetn  tw  Kun*tmylhnlogie,  II,  p.  219  sq.  ;  Creuxer-Gui- 
gniaut,  op.  cit.,  p.  236;  Maury,  ihid..  Il,  3*  partie,  p.  1031  sq.  il8iy  ;  Bérnrd, 
op.  cit.,  p.  202;  Toutain,  Bull.  Ant.,  1«92.  p.  203-207;  Gauckler.  ibid.,  18V«3, 
p.  202  sq.  :  Bull,  arch.,  1894,  p.  295-303;;  elle  ne  va  pas  sans  une  grande  vrui- 
seiiiManee  :  les  deux  déesses  sont  les  productrices  de  toutes  cboses,  sans 
avilir  ollcs-iiii'mi  M  tni  ni»'Tr:elles  sonttrainées  parde»*  lions  à  travers  l'espace 
et  portent  une  couronne  tourclée  (voir  ci-dessous,  p.  380);  les  mœurs  dissolues 
de  leurs  prêtres  sont  analogues  ;  mais  surtout  on  les  honore  par  les  mèoies 
rites  (voir  ci-df  !?snns.  p,  r!K7;  une  insi  riplion  de  Pouzzoles  [C.  1.  L.,  X,  1596] 
semble  parler  d'un  taurubole  oflert  à  Caelestis;  cf.  Toutain,  Bull.  Ant.^  1892» 
p.  206).  On  produit  d*ordlnaire,  en  faveur  de  cette  théorie,  un  texte  de  saint 
Augustin  [De  civ.  Dei,  II,  4).  qui  est  aitisi  mni  u  :  t  ...  ludis  lurpissinus, 
qui  diis  (teohusqite  exhibebantur,  obleolaliîiiinjr,  Cm-lcsti  rirffinî  et  Bfrecf/n- 
Ihiae  mati'i  omnium...  »  iMovers  (I,  p.  604,  ii.;  prétend  que  l'auteur  a  bien  Tin- 
tention de  distinguer  les  deux  divinité:^,  puisqu'il  emploie  la  conjonction  ei; 
mais  on  peut  répondre  que,  si  saint  .\iipislin  les  met  à  part  de  tnus  les 
autres  dieux,  c  est  apparemment  qu'elles  ont  quelque  chose  de  comtuuia. 
Apulée  {Metam.,  VIII,  24  et  S9)  nous  montre  ta  déesse  Syrienne  entre  l«9 
mains  ries  Callcs  ;  ailleurs  'ihii!.,  IX,  10),  îlla  fait  (l»''>i;.'npr  par  ces  niêuies 
Galles  comuie  la  sœur  de  la  2^1ère  des  dieux  :  «  propter  unicum  caiiculum, 
qucm  Deum  mater  ttorofi  ntat  Deae  Syriae  hospitale  munus  obtulit.  »  Enfin 
Tertullien  fuit  le  rapprochement  entre  les  lions  dont  se  servent  Caelestis  et 
Cybèle  (/l /)(*/..  12  :  <j  A(i  lu  stias  impellimur  :  ccrte  quas  Libero,  et  Cybele,  el 
Caelesli  appiicalis  »;  cf.  De  i^yna  dea,  13  et  31.  Ces  couiparaisons  fréquentes 
entre  les  deux  divinités  prouvent  que  les  anciens  ne  les  considéraient  pas 
comme  étrangères  l'une  à  l'autre.  Déjà,  sur  les  stèles  puniinii  s(C.  I.  S.,  p.  299. 
u°  19S.  et  p.  417,  D*  'iHQj,  Tanit  était  appelée  «  magna  mater  »  ;  elle  est  oussi 
figurée  comme  déesse  mère  ;cr.  Gauckler,  hc.  cil,).  Il  n'est  pas  sans  Intérêt  de 


Digitized  by  Google 


CAELI^TIS  377 

à  la  dm  Nufrix  '  ;  on  lui  demande  d*abreuver  la.  terre  de  sa 
pluio  fécondante^  ;  on  Tinvoque  dans  les  voyages,  on  lui  confie 
les  absents';  on  vénère  la  puissance^  do  cette  sainte  déesse^; 

elle  est  In  •  «laiiio  »  {domina)^,  comme  jadis  Tanit,  la  «  ra- 
bat     Mais,  en  dépit  de  toutes  ces  épiULètes,  qui  nous  per- 

mottent  de  voir,  an  moins  do  soupronner,  ses  multiples  earae- 
tères,  elle  reste  par-dessus  tout  la  puissance  céleste  des  Sémites 
introduite  dans  le  pantlié<in  romain,  Caeifsfis  Auf/u^la*. 
C'est  le  tilre  (^u'on  lui  décerne  do  préférence^,  peut-être 

rappeler  iri  l'inscription  en  I  hnnnfiir  dn  In  -  Mnlrr  (iruni  mat^nii  IdniM  •  i  l 
d'Altis.  réceiiituent  exhumée  sur  la  pente  uricntale  de  la  colline  de  Saint-Loui:»  ; 
elle  a  Irait  à  la  rettauration  d'un  temple  (?)  par  un  pruconsul  (ti»lr  ei-det«ua 
[>.  -287,  u.  2).  Nous  savons  aussi  qu'il  y  nvnit  uni!  coofréric  de  dendrophores  à 
Cartilage  (C.  I.  L.,  Vlll,  12510;  et  des  /rt'dtani  OU  porteurs  (?)  ailucbés  « 
Magna  Mater  {Cod.  Tkeod.,  XVI,  tO,  20,  avec  les  notes  deGodefroy  ;  Waltsing 
Eludr  tiist.  sur  ft's-  rurpornf.  prn/V-v*..  M.  p.  lUS;  Toutain,  f'itéit,  p.  27"»  sq.). 

'  Ceci  ressort  de  {dusieurh  inscriplioiiH  où  le  ruilede  Nutrix  parait  étroite- 
ment lié  à  celui  dr  Saturne  (C  l.  L.,  Vlll,  8245-8217  ;  Toutain.  &fffr  ^n/.,  ISHi, 
p.  ^O".--»)!*:  (.m  U. /(////.  f/rr/i..  ISîUi,  p.  20'Jsq..  n'  tfM  ;  f/tio/i..  181»8,  p.  l.'J0;189!l, 
p.  37;  Guiickk  r,  Bull,  a/  vh.,  I8a7,  p.  40»),  n*  1 3^  ;  cl.  p.  4U7  ; /ter.  <-l/'c7i.,XXXll, 
18'JS,  p.  4G1,  n*  4->;  ("npnat,  Musée  de  Lotnbrxe,  p.  45  8q.,  pl.  Ht,  3).  Cette  iden- 
liiiiMtiiiii  (le  Caelestif  et  d*-  Nutrix  expliquerait  la  préience  relatÎTemeni  fré- 
((ucnle  de  celte  dernière  en  Afriqu^- 

^Terti  Apol,.  23:  «  Ista  ip- 1  Vlrgo  Caelestis  plminnitn  poUSeiiatrix...^ 
Ou  peut  rapprocher  de  ce  mot  !e  curieux  ténioin^nfif,'»»  de  Masqueray  {Bull,  de 
mn-cxp.  afric,  I,  1882,  p.  11)  :  «  Il  semble  que  ies  Kabyles  rendent  encore 
hommaj^e  à  (laelestis.  A  certaini  jours  de  l'année,  les  UrâbttH  de  leurs 
villages,  tristes  descendants  des  sacerdolea,  forment  nni»  procession  en  l'hon- 
neur de  cette  antique  mère  des  pluies,  qu'ils  appellent  Tislit  ou  amân,  la 
li.iiK  1 1>  (l<  >  r  utx.  Ln  Kabyle  les  précède,  portant  une  poupée  informe  à  grosse 
t^tc,  et  ils  vont  quêter  de  maison  en  maison.  » 

'  Caelesti  Awj.  reduri  et  conservulrivi  donmx  stiae  {Ephem.,  V,  S48). 

«  SnmmiCaeh'siis  ((,:.  I.  L.,  Vlll,  82:i!i). 

•  E.r  praeceplo  dene  snncle  ('neleslis  (tôid.,  8433). 

•  Doininae  Caelesti  t^ibid..  VI. 77);  cf.  Bërard,  op.  cit.,  p.  127  »q. 

•  «  La  grande  dame  »;  c'est  le  premier  mot  des  stèles  volives  puniques  de 
Carthage. 

•  VoIrToutaIn,  Cités,  p.  SH-SIS. 

•  Voir  les  textes  cités  p.  372,  note.  U  est  un  autre  titre  qu'il  convient  de 
rappeler  ici  et  qu'on  serait  pcut-«Mre  tenté,  mais  à  tort,  d'appliquer  à  Caelestis. 
Je  le  rencontre  dans  Teriullien  {He  ittolotalrîa,  ^2):  «  Si  dedero  eleemosy* 
nam,  vcl  alitpiid  pracstitero  benclicii,  et  ille  (le  pauvre  supposé  païen)  mihi 
deosBUOS.  vel  co/ontae0eniuin,propitios  iinprecelur.jam  oldatio  vei  operatio 
idoionira  honor  erit...  Salvien  {/>e  r/ub.  Dei,  Vlll.  2,  9)  qualifie  aussi 
(laelestis  de  «  Aftorum  durmoneiii  ».  Ce  f/eniiiji  coloniae  n'est  pas  anftli>i;ui' 
au  to(|iMv  Kapxïï^ov^*  mentionné  plus  haut  (p.  311),  u.  6).  H  représente  cette 
puissance  protectrice,  invisible  et  abstraite,  que  la  religion  romaine 
plaçait  â  côté  des  liouiuies  et  des  choses  et  ipii  s'en  distinguait  sans 
pouvoir  en  être  delochée;  (inelcsli^  n  c>>t  pour  licn  ilnn<;  celle  conception. 
Ce  qui  le  démontre,  c'est  qu'on  la  trouve  piirfots  inw  ;iut.o  à  i-dlé  du  génie; 
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parce  que,  sans  liiuiliM-  en  rieti  son  pouvoir,  il  enilirasse  tout 
ce  qu'on  veut  mettre  dans  sa  vaste  couipréliension. 

La  plupart  des  ddvots  qui  rédigeaient  les  fomul^  dëdica- 
toîrcs  n'entendaient  sans  doute  pas  grand  chose  à  ces  hautes 
spéculations,  et  il  serait  absurde  de  prétendre  que  tous 
les  Romains  d'Afrique  avaient  tiré  au  clair  Tessence  de  leur 
protectrice.  Dans  les  religions,  ;i  cAté  des  esprits  supérieurs  OU 
simplement  cultivés,  dont  la  piété  est  assise  sur  <les  raisons 
solides,  on  reucoiiire  toujours  une  multilude  de  fidMos  tjui 
suivent  (jocilcriicnl ,  eu  vertu  de  Timpulsinn  première  et  parce 
que  la  loi  native  répond  à  un  besoin  de  leur  àmo.  Ce  ne  sont 
ni  les  moins  convaincus,  ni  les  moins  fervents.  Les  [oules  qui 
KC  portaient  aux  autels  de  Caelestis  et  dont  les  inscriptions 
reflètent  les  sentiments  la  désignaient  sous  ce  nom  p<ir  habi- 
tude. Les  autres  appellations,  plus  insolites ,  ne  seraient-oUes 
pas  le  fait  de  la  minorité  instruite  ? 
Rcprésen-  Il  nous  est  parvenu  do  Caelestis  quelques  représentations, 
tetioDs.  qyi  permettent,  par  leur  concoi*dance  avec  les  textes,  de 
nous  faire  d'elle  une  idée  assez  complète.  •<  Cartilage,  dit 
Apulée'.  vénèr«'  on  toi  la  vierge  qui.  portée  sur  un  lion.  p;ir- 
coiii  l  espaces  ethérés.  »  C'est  dans  cei  «  (piipage  qtie  nous 
lotîVenl  une  stèl<»  anépii;raph(?  de  Sétif-,  plusieurs  lampes 
trouvées,  Tune  à  Uudna,  les  autres  àCarlhage  ',  et  deux  ujon- 
naies,  Tune  de  Marc  Aurèle  %  l'autre  do  Septime  Sévère  (203)^, 
On  la  revoit  encoro  dans  certaines  sculptures,  moins  précises, 
Je  favoue,  que  les  précédentes  :  telle  est  cette  stèle  du  Vieil- 
Arzcu,  aujourdliui  au  musée  d'Alger,  oii  figure  dans  un  édifice 

témoin  cette  dédicace  d'Apnlura,  en  Dncie  fKariiibour^,  en  Transylvanie), 

gravir  riiix  fiMi^  il'iui  \rrii-;«in  t;.  I  I,..  MI.  'rKl  :  i"(ii-lr<H  Aft(/ii^lnr  tl 
Aesculupio  Atiyustu  cl  acnto  Caft/uitjinix  et  ifenio  Uaciarum.  Saiiil  Augustin 
{Sertno  LXIl,  6,  10}  parle  de  la  statue  et  de  l'autel  que  ce  génie  possédait 
h  r.art)mj.'e. 

^  Meiaoi.,  VI,  4. 

*  Reeh.  ant„  p.  112,  flg.  92  :  la  déesse  est  assise,  vMue  et  voilée  4  la 

rdin  iine  ;  l'Ile  porte  d.ins  sa  droile  un  objft  qui  n  <|nt>lqiie  uiialuKio  avec  une 
turctie  ou  un  sceptre,  et  peulnïtro  une  corne  d  aliondajicc  r.'j  dans  la  main 
gauche.  Cf.  Toulain,  Sat.,  p.  44  sq. 

»  Gaucitler.  an  h..  IS'H.  p.  iùO.  n*  301  ;  litron  de  Villefosse,  C.  «. 

In$cr.,  1890,  p.         Del.illre.  Mem.  Ant.,  LVII.  1H%,  p.  13;). 

«  Cohen,  II,  p.  .'i07,  n*  382:  «  Femolo  k  demi  niK  ^Hacchantc ?)  assise  SUT 
un  lion  e|ui  marche  j'i  dmilo  ;  derrière,  un  temple  iloiil  on  v..it  trois  colonnes 
cl  un  terme  de  Pan  «ni  de  Satire  »;  cf.  Cannai,  Hev.  aixh..  X,  i66'i,  p.  118. 

»  Eclihei,  Vil.  p.  183  sq,;  Cohen,  III,  p.  SQO,  n-*  9S0-S14;  cf.  Zofga,  Baui' 
.rtitetn,  I,  p.  91,  et  ci->deBStt8,  p.  SS,  n.  3. 
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indécis  une  diTinité  nue^;  telle  aussi  la  t('>fo  de  Bijga,  en 
marbre  blanc,  surmontée  du  croissant,  et  à  demi  recouverte 
(l'un  voile-;  telle  surtout  la  tête  exlumiée  aux  alentours  du 

Tothon  et  conservée  nu  musée  de  Saiiit  -Loui^  '  ]  .o  visaj^e, 
jadis  revêtu  fi'iine  niiiH'*'  ronclio  dOr,  est  d'inir  L^i  aiide  séré- 
nité ;  sur  la  clicvelnre  s  devait  niic  couronne  de  Icuillaj^e  :  le 
lobe  percé  des  oreilles  supixtrlait  des  pendants.  La  <lisparilion 
du  reste  de  la  statue  et  de  tous  ses  attributs  est  fort  rcf^rct- 
table.  car  ce  niarluc,  exécuté  dans  les  premiers  temps  de 
rKiiipire,  eut  mis  s«<us  ik»s  yeux  Caclestis  telle  que  la  conce- 
vaient les  Cartliaginois,  au  moment  oii  son  culte  conunença  ii 
reprendre  parmi    eux  une  si   prodigieuse  extension'.  Des 

'  Doublet,  pl.  III.  4.  p.  (iô  :  «  A  l'intcrif  iir  fiîc  I  rdifh  r  ,  ntic  (îr-rîtse  nue,  nvnr 
un  culiier  au  cou,  les  cheveux  indiqués  par  ua  bourrelet  circulaire...  De  ses 
deox  main»  la  dée»«e  tient  un  voile,  qui  s'arronditen  forme  de  dais  autour  de 
sa  («>te...  Le  voile  ri  pri  sente  la  voùtedu  firmament,  et  le»  detix  colonnes  en 
loatleâ  fondements...  » 

*  Gaiicider,  Bull,  arch.,  1894,  p.  216;  Gsell.  189.',  p  .10. 

3  R  -B..  SculpL,  p.  131  »q  ,  pl.  XVU,  1  (cf.  (Jauckler.  ChercheL  p.  137, 
pl.  XIV,  J,  et  les  monnaies  signalées  par  Mueller,  p.  149,  n"  327  s«j.  ;  suppl., 
p.  r^'.  n'  320.  a-c).  Il  faut  sans  doute  nipprociier  de  celte  tète  une  statue 
eolossale  d'Isis  «  drapée  dans  ie  chalc  à  franges  et  ceinte  d'un  diadème 
orné  du  croissant  rrfnnihnnf  sur  li  fli-^ciue,  emblème  cararlt'ristiqiif  Car- 
tilage »;  elleaétë  trouvée  dans  le>  lat-iuos  parages,  à  Kbérédine,  avec  deux 
femmes*  peut-être  deux  pr&tresse»  (Gauckler,  €.  fi.,  1898.  p.  8.  10;  voir  ci- 
dessus,  p.  lH'r.  A  r)oug:ga.  on  n  retiré  dts  niitii  s  du  It-mplf  <!r  (:'i.'!.'>fis  plu 
sieur»  fraguients  d'une  statue  féminine  qui  représentait  peut-être  lu  déesse 
(Jfonumenl*,  p.  liO). 

*  Il  e\hi^  au  Louvre  un  bas-relief  provenant  de  Cartha^e,  donné  au  musée, 
en  1856.  par  M.  Léon  Roches,  consul  pénéral  de  France  à  Tuni.s.  où  l'on  a  cru 
reconnaître  pendant  longtemps  auprès  de  la  Terre  et  de  l'Océan,  le  buste  de 
Séiéne  ou  Caelestia  :  ct  itr  interprétation  seuilii  iit  conflrinée  par  un  autre 
Ki--relief  du  musée  dt  s  Uflizî,  à  Florence,  qui  offre,  avec  des  variantes,  la 
même  allégorie  (O.  Jahn,  Arch.  ZeHuny,  1858,  p.  212  sq.,  pl.  CXIX,  2  ; 
«m.  p.  ITl-f85,  pl.  CXXXIX;  Brunn,  Bull  detV  Intl.,  1859,  p.  100:  Arch. 
Anzci jrr  (\cV Arch-Zeiliinq.  IS-'-H  p.  R4  :  nt  iindnrr.  Grirrh,  u.  Sit  il.  Vasenhil- 
dLer.  p.  71  ;  Duetscbke,  Anlike  Bildiverke  in  OberUalieUt  lit,  p.  113  sq., 
n*  353;  Sebreiber,  Die  Hellenigtichen  Relie fbilder,  pl.  XXXI  :  Ralkmann,  Jahr^ 
ituch  it.k.d.nrch.  Instiluls.  I.  1RS6.  p.  255-257;  Froehner,  Sotii  r  ,/p  /«  srulpl. 
antiq.  du  Louvre,  p.  ^80-382,  n*  414;  Roscher,  I.  p.  1575.  Mais,  dcpnis  les 
i^tades  de  MM.  l'etersen  {Boem.  Min..  IX.  1894,  p.  202  sq.)  et  Sthreiber  (J«/ti  A. 
a.k.d,  anh.  Instilatt^  XI,  18%.  p.  89-y5  ;  cf.  «Isell.  18''"..  p  51  ;  189G,  p.  50  sq.; 
^'■>t  n*  1838',  on  voit  danï*  If  Im"?  r^Iiof  nrriraiti  le  symbole  du  feu  ou 
celui  au  Sû  au  lieu  de  Caelestis.  Je  remarque  pourtant  que  lo  Oauibeau  que 
porte  dans  chaque  main  la  figure  jusqu*ici  dtoommée  Séléné  ou  Caelestis 
ne  «rmit  pns  une  mison  î5iirri<Nante  ponr  lui  enleviM'  rf^fle  attribution  Sur  la 
stèle  de  i;étif  que  je  viens  de  rappeler  (voir  ci-dcâsus,  p.  318,  n.  2),  1  objet 
que  tient  la  déesse  est  probablement  un  Oambeau,  et  la  torche  est  un  des 
attributs  dé  S-Méné  {Gnz  ,  1877,  pl.  VIII.  5;  1879,  pl.  I;  Toulain,  M»aan;/es. 
XII,  1892.  p.  95;  Roscher,  Veber  Selene  und  Verivandtes,  4'  fasc.  des  S/uUien 
zur  yriech.  Mythologie,  iS'JQ  -,  Gauckler,  UuU.  arch.,  1897.  p.  450,  w  281). 
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monnaies  (Kor  do  Soacinias  nous  ont  conservé  une  image  plus 
complète  de  la  divinité^  :  elle  est  assise  sur  un  trône,  tenant 
une  pomme  et  un  sceptre;  à  ses  pieds  est  un  jeune  enfant.  On 
lit  en  exergue  :  Venus  Caeh's/is,  M.  Ph,  Berger  a  étudié  très 
minutieusement  un  frontal  de  provenance  africaine*.  Ce  ban- 
deau, d'origine  punique  et  «  sûrement  postérieur  à  l'ère  <*hré- 
tieinie»,  est  tout  couvert  d'allégories:  au  centre,  à  coté  de 
Haal-Hùuian,  se  voit  le  husfe  de  Tanit-f'rielestis  ;  elle  est 
vêtue,  seinbie-t-il,  et  porte  sur  la  trie  uiio  t  ouronne  ti»nrelée; 
les  cheveux,  disposi's  en  tresses,  reLuiubcnt  sur  les  éjiauh's; 
l'ensemble  du  visage  produit  une  impression  d'autorité,  comme 
il  sied  il  la  déesse  assimilée  ii  .lunon. 

Les  fi^Mires  les  [dus  norubr  ruscs  qui  nous  la  re|i[  (  <riil  ml  ont 
un  (  ai  acli.'i'e  surtout  M  iuboUipie.  Kllesse  composenl  d  aboi  ti  d'un 
buste,  presque  toujours  vêtu,  surmonté  du  croissauL  ou  soutenu 
par  lui.  .'Vssociée  sous  cette  forme,  dans  une  belle  niosaupie  du 
musée  .Vlaoui  et  souvent  au  sommet  des  stèles,  avec  les  deux 
autres  membres  de  la  trinite  punique,  Saturne  et  Hélios^,  Cae- 
lestis  se  montre  néanmoins  parfois  isolée  sur  des  lampes  ou  sur  des 
pierres  gravées^.  Puis,  comme  elle  est  moins  un  type  artistique 
qu'une  conception  mythique  et  religieuse^,  on  la  dégage  a  bien- 

'  Eckhcl,  VII,  p.  2G5;(:ohen,  III.  p.  5r»o  sq.,  n**  5-8  (il  y  a  quelques  variantes 
dans  la  pone  de  Caelcslis  j  ;  cf.  niiniy.  VI,  p.  tl9,  269. 

-  Tr!)iiti'\  \)\.  XXI  :  cf.  Dinihli  t-fî.iih  klfT,  [i  Tii.  Di  rntivprl  à  Otini  ri  \>- 
uam,  u  ^  kilomclrea  d  Ain  el  Ivsar,  ^iur  la  route  de  Halua,  il  resta  au  uiusee  de 
Cott«tantine  jasqn^en  1818  ;  apporté  alors  à  Pari»  pour>rExposiUoo,  U  s'y  est 
per<tu 

*  Duubiet'tjauckier,  p.  8f»,  pl.  IV,  3;  Caguat,  Musée  de  Lambèse,  p.  52  sq., 
pl.  IV.  7.  8,  9;  Tottlain,  Méiangea.  XII.  1892,  p.  86,  8»,  90,  94,  93.  pl.  III, 
1,  2.  7:  Dcsttier,  jft/V/.,  XVII.  1897,  p.  455,  462.  J'omets  à  dessein  uue  sërie  de 
statuettes  provenant  de  (lartliagc  et  que  l'on  a  souvent  regardt^es  rouinie  des 
dt'es>es  nures  (U.-B..  lU'vh.,  pl.  Il;  llt*run  de  Villefosse.  Bull,  ai-ch.,  1891, 
p.  157  sq.,  XU-XIII;  D.,Arch.,  p.  9-11  ;  Gsell,  1891.  p.  46.  n*  102  :  1H92,  p.  12.% 
n*  159^,  parce  que  rhyp<»th(''5?e  a  été  nti^si  propnsi'r  (|u'i  IU"s  sernient  rhre- 
UcuDes  et  représeatcraieut  la  .Mercdc  Dieu.  Vuirci-dessous,  L  Vl.chap.  iV.§l. 

<  Doublet'Gauckler,  p.  58  («lans  run  des  cas  cités,  la  tète  est  sunuonlée 
d'une  éti>ile  et  non  du  croissant  :  Gauckler.  Cfierchel,  p.  71  :  Dut!,  inrh..  tSiT, 
p.  450,  a*  281;  C.  R.  Inso:,  1897,  p.  G95;  D.,  6up.,  p.  234,  ûg.  35.  M.  Gauckler 
{Mim.  Ant.,  LVI,  1895,  p  122,  C\fi.  Xtllj  a  publié  un  moule  de  médailioli  en 
terre  cuite  où  se  voit  «  en  creux  un  élégant  buste  de  Caelestis.  la  téte  voitce 
et  surmontée  d'un  croissant  entre  itciix  astres  »  ;  il  signale  encore  une  lampe 
analoj^ue  [ibiJ.,  p.  109,  n*  5;j).  Ces  deux  objets  proviennent  de  Ulr  ez Zitoun ; 
leur  présence  parmi  ces  tombes  anciennes  confirme  ce  que  j'aidit  sur  le  rapide 
dévcloppertUMit  Hit  (  nltc  de  (^.lelestis. 

J  -J.  liernouUi,  Aphrodite,  y.  95;  cf.  André  BaudrllIarU  Le»  LUimies  de 
ia  Victoire,  p.  86. 
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tôt  (le  col  authrupoinorpliisnie,  pour  no  pins  <*ons«»rvor<lVIIr  qno 
ses  syFnlK)!f»s.  !o  croissant  et  plus  rarenuMit  r<''t()il(\  Ia'<  iiiiioni- 
1)i-;ililes  iti8<  rij)l  ions  africaines  au-dessus  desquollr^  lu-illmt  ces 
emblèmes  (  uiiiieiuient  un  hoinmage  au  moins  iniplicite  à  la 
"  f^ranilc  dnirie  »>, 
Musioa  TertuUii'ii  U'ms  aj>j»r<>nil  qu'elle  avait  des  sanctuaires  de  tous 
dRc»Il«.  Xous  la  r»Mi(  (»iitron8  seule  ou  Jointe  à  d'aulies  dieux, 

en  Proconsulaire,  ii  Tuna  '^ixGiufi'K  a  i  arjtia'^h  Tuccabor^K 
à  TÂala'K  à  Tichilla',  ii  Tnberinic^,  à  Thubnrsicum  lînrc'\ 
kSimitthn^^,  à  Thugga^^  et  dans  la  région'^,  à  Henchir  (îuer- 
gour*^  aux  alentours  de  Lares  à  Hadrumètc  à  Bisica^^;  en 
Numidie,  à  ^Aern-Ze",  à  Vazaivi*^^  à  Madaura^^y  à  Kef  Taze- 
rottt^»  dans  la  contrée  entre  Calania  (Guelina)  et  llippam 
(BAne)^',  à  Cirta  (Constantine)^,  à  Mastar^y  dans  le  voisinage 
de  Mileu  (Milah)'*,  à  Lambëse'^,  près  de  Batna   ;  en  Maurëtanio 

I  ApoL.  24.  Les  surnoms  formés  du  nom  de  Caelcstîs  sont  rares  en  Afrique 
(C.  1.  L  .  VIII,  p.  1021)  ;  il  n'v  ft  rien  à  en  tirer  au  atij«|  de  la  difhltfott  du  culte. 

-  Henchir  Bou  Chu  (C.  i/L.,  VMI.  829). 
5  Bir  Mcherga  [ihid.,  8.j9=  123-6}. 

*  Mraïssa  {ifmi.,  993  =  Monumenis,  p.  31). 

'  Toiikaber  tftitl..  1318  —  14S:;i);  M..,nnnetiis,  p.  33). 

^  Th.il  i  lUuU.  AiiL.  1898,  p.  n6  =  Hev.  arch.^  XXXUl,  im^  p.  437,  n*  96; 

Monumenis,  p.  32  sq.!. 
'  Testour  (C.  I.  L..  VIII,  1360). 

•  Henchir  Tmibernoc  (G.nickler.  Bull.  Anf..  p. 202  sq.  .  Ih/ll.  arch.  1894. 
p.  295-303;.  C'est,  à  vrai  dire,  plutôt  Tanit  que  CaclcsltH  qui  est  représentée 
raree»  stèlet;  cf.  Berger.  V«U.  arch.,  i896.  p.  S31  sq.  fstële  d^Hippone}. 

^  Teboursouk  fC.  I.  L..  VIII.  1424). 

»•  Chemtou  {ihU/.,  14013  :  Huil.  arch.,  1898,  p.  223.  n»  86]. 
"  Don^;.'rt  iihiri..  15:;i2:  ItulL  arch.,  1891.  p.  402-404;  Monumenis.  p.  25-30)  ; 
voir  ci-dessous,  p.  383  sq. 

>i  Ain  Taki  {Hev.  an  h..  XXVI.  isj  >.  p.  21&.  n*  28;  àtonumenlt,  p.  32);  plaine 
de  la  Rokba  [Hull.  arch..  isy^.  p.  'SMj. 
"  Butl.  arch..  1898.  p.  276.  n*  1. 

**  Honrhir  Sidi  Khniifa  (  C.  I.L..  VIII.  16411  :  Monuments,  p.  "^i)  :  Henchir  cl 
Oust  'Al  1.  L.,  Vlil,  16415,  16417)  ;  Henchir  lie\da( Monuments,  p.  30  sq.)  Ain  el 
Abid  {ihid .  p.  33}  ;  Henchir  ez  Zaouia?  {ibid.,  p.  34). 

Btilf  ,n  rh..  1893,  p.  200,  n*  2 
*•  Bijga(i6M/.,  1894.  p.  276:  Gsell.  1893,  p.  30). 

Tébessa  (C  I.  L.,  VIII,  1837, 1881  ^  16518;  Besnier,  Mélangea,  XVII,  1897, 
p.  455-462). 
»•  Aïn  Zoui  {ibif/..  i22(]]. 

Mdaourouch  {ibui..  4673,  4674  ~  16868). 

BuU.  arch..  189.S.  p.  315. 
«'  .Mélanges.  XI.  ISHt.  p,  '.30,  »•  25. 
«  C.  I.  L..  Vlll.  6939.  6943. 
**  Rouffach  (<6l<r.»  6351). 

Ihid.,  8239,  8jUl;  Tonlain,  BulL  Anl.,  I89S,  p.  2A5-S07. 

Ibid.,  2592. 
M  /Mil.,  4286. 
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Sitilicniif  ei  résarieiiiie,  à  N//>^\  ',  h  Auzm-yk  Haj/i(/i  '\  A 
A!hnl(tc  ''.  Son  niKc  franchit  inêine  la  Moditorraïu'e,  il  eavaliil 
l'I'jiTojic.  La  voici  a  Kome^,  ii  Pouzzolcs'',  fi  Tivoli".  ;i  Milan ^. 
NmiN  hi  retrouvons  en  Espagne'*,  et  jusque  dans  les  loiiii;iincs 
contrées  des  Daces  où  vëcut  sans  doute  a  un  certain  uionient, 
une  j)etite  colonie  d'Africains.  Ces  iusci  ijtlinns  nous  parlent  de 
temples  élevés,  restaurés,  einlit  llis  en  riioniicnr  de  Caelestis, 
d'autels,  <le  statues  et  de  dons  variés  qui  lui  sont  offerts,  de 
curies  qui  portent  son  nom,  de  prêtres  attachés  à  son  service. 
Des  villes  comme  Lambèse,  des  groupes  d'habitants  ou  de 
HÎmples  particuliers  y  témoignent  de  leur  respect  et  de  leur 
confiance. 

Entre  tous  ces  textes,  il  en  est  un  qui  mérite  d'attirer  notre 
attention  d'une  manière  toute  spéciale.  On  Ta  découvert  à 
Rome,  au  flanc  nord<ouest  du  Gapitole  :  trois  prêtresses  des* 
servant  le  temple  de  Caelestis  y  sont  mentionnées  ainsi  que 
des  ministres  auxiliaires;  elle-même  est  désignée  comme  la 
divinité  tutélaire  de  la  colline  tarpéienne  (praeseniissimo 
twmini  loci  montis  Tiirpei).  Singulier  renversement  des  choses! 
Tanit,  qui  régnait  jadis  à  Byrsa,  est  devenue  la  pr<.t<M  ti  i«  e  du 
Capitole  ;  et,  quatre  siècles  après  la  victoire on  lui  otfre,  au 
cœur  de  Koine,  l'hommage  d'une  sincère  gratitude.  La  formule 
employée  doit  remonter  au  temps  où  la  terreur  des  Carthaginois 
«'tait  encore  présente.  On  avait  voulu,  en  attribuant  à  la  déesse 
un  rnio  tlnttenr,  la  détourner  de  rendre  Jamais  sa  favem-  aux 
ennemis  abattus.  .\u  m*  siècle,  Carthagr,  colonie  romaine, 
n'inspirait  plus  de  crainte  à  hi  métropole.  Les  deux  cités 
jîoin  iMii  dt'Mir  iiiais  invoquer  les  mêaics  dieux,  qui  veillent  à  la 
sécurité  de  tout  l'Empii-e. 

1  Sélif  md..  8432,  8(3.1K 

-  Aiimale  V.  OiS";. 

»  S-Mir  Djouab  ;(:.  I.  L..  VIII.  9li»5). 

*  Ain  leinouchent  (<7»»</..  '.11%;. 

*  ma.,  VI,  77.  78.  71».  SO.  2242  ;  SoHi,  d.  scnvi,  1892.  ii  ^oT  Le  second  de  r.-* 
texlcs  provient  du  Trnnst'^vrrr.  le  dernier  du  Capitole:  les  nutres  existent 
sculeiuc'ut  dans  les  collections  ruuiaines,  !>ans  iiuiicatùm  d'origiae. 

<  C.  I.  L..  X.  1596,  1598. 

■  Ihi,/..  \iv.  :<j:j6. 

"  Ihid..  V.  u7G:i. 

*  Iw^o  ihid..  II.  2570);  Tarmjrone  (4310). 
Karishourg  (ibid.,  lll,  9!>2.  993;. 

i'  \nfiz.  </.  scfivK  lor.  ri7  .  Galti:  Muclsen.  Foem  Mit/.,  1893,  p.  288; 

Ang.  Audollenl.  Hev.  de  IhUt.  des  relig.,  XXVIU.  mi,  p.  148-150. 

^*  L'inscription  e«t  datée  du  15  novembre  259. 
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Nous  Toyons  maintenant  quelle  place  tenait  Caelestis  dans  le 
panthéon  officiel.  Son  rang  était  Tun  des  premiers;  ot  je  ne 
m'étonne  plus  qu'elle  compte  parmi  les  rares  divinités  à  qui  il 
est  licite  de  léguer  un  héritage.  Ulpien  Tinsère  dans  la  liste 
qu'il  nous  en  a  transmise  à  côté  de  Jupiter  Gapitolin,  d'Apol- 
lon Didjméen,  do  Diane  (rEphèse,  etc.  Toutofois,  en  Tassociant 
ainsi  aux  dieux  les  plus  universellement  révén-s,  l<  ju!  iscon* 
suite  la  donne  encore  comme  patronne  spéciale  de  OarChago 
■dt'dtn  Carihaginis).  Ce  titre  lui  convient,  on  effet,  nneux  que 
tout  autre.  On  a  pu  lui  dresser  des  autels  dans  toute  Tétenduo 
(les  provinces  ;  nulle  part  son  culte  n  eut  autant  d'éclat  que  dans 
la  ville  d  oii  il  était  issu. 


II 


LE  CULTE 


J'ai  essayé  précédeniinent  d'étaldn  la  situation  prol);il)l(>  do 
\  hif'ron  '\  il  nous  faut  k  présont  en  franchir  le  seuil  et  n  -^Mi  ilér 
<"e  qui  se  passait  u  1  intérieur.  «  11  y  avait  a  (Jai  tha^a^  écrit 
un  anonyme  du  v*  siècle,  un  temple  très  vaste  de  Caelestis, 
encadré  des  sanctuaires  de  tous  les  dieux  du  pays  ;  Varea  était 
décorée  de  mosaïques,  de  belles  dalles,  de  colonnes  précieuses, 
et  ceinte  de  murs  ;  elle  couvrait  une  étendue  d'environ  deux 
mille  pas^.  »  M.  Gagnât^  transcrit  en  langage  plus  clair  ces 
expressions  trop  vagues  :  »  Le  temple  se  composait  d'une  cour 
entourée  de  portiques  et  enclose  de  murs  où  s'ouvraient  plusieurs 
chapelles*  dont  la  principale  était  celle  de  Junon  Céleste.  Cent 
là  précisément,  ajoute-t-il,  la  disposition  de  tous  les  temples 
phéniciens  connus^.  »  On  peut  citer,  à  titre  d'exemple,  les  deux 
lemple.s  de  Dougga,  celui  de  Saturne"*  et  8iu*tout  celui  do* 
Caelestis,  que  M.  Pradëre  a  étudié  avec  beaucoup  de  soin. 

'  Frn'jm  .  XXII,  6;  voir  d-dwiu»,  p.  312,  note. 
^  Voir  ci-dessus,  p.  262-265. 

»  liber  de  promiMwiùnîbu»,  III.  38,  44  (P.  L..  LI.  cot.  83S). 

»  Itrv.  arch  .  XXIV.  1894.  p.  192. 

*  Perrol.  111.  p.  241  sqq.,  surtout  p.  :M4,  8<|  :  ••f  Dr  Sf/ria  de  i.  4!  ifi. 

*  CartoD,  UuU.  d'Oran,  189a.  p.  6a  82;  Monuments,  p.  82  S'i.  pl.  XW-XXVII. 
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Il  s'élovait  au  conlro  «l'nno  cour  en  forrasso,  fermt  c  par  un 
iinir,  cutounu'  d'un  portique  scnii-cir(  ulairo,  et  eu  partie  dal-  ^ 
lée  '  ;  l'ensL-mble  répumi  par  couséqui  iil  au  jdau  que  rancmyino 
nous  tracede  Téditice  carthajriiu)is.  Nous  ignorons  si  lepéribolo 
de  ce  dernier  était  rectangulaire  ou  semi-K^irculaire  ;  noDs 
savons  sealement  qn*!!  mesurait  à  peu  près  2.000  pas  de  tour^ 
La  «intue.  Daus  la  cella  centrale  trônait  Caelestis.  On  a  supposé,  non 
sans  motif,  qu'aux  teni])s  puniques  il  u*exista  aucune  statue 
de  la  (c  rabat  »  Tanit,  devant  laquelle  vinssent  se  prosterner  les 
fidèles^;  du  moins,  sur  les  milliers  de  stèles  que  nous  possé- 
dons, on  n'est  pas  certain  qu'aucune  offre  Timage  de  la  «  grando 
dame  ».  Elle  y  est  presque  toujours  représentée  par  un  sym- 
bole, sorte  de  corps  informe  avec  les  bras  levés,  dont  le  sens 
n'est  pas  bien  df-terminé*.  L'art  romain,  au  contraire,  plus 
anthropoinorphiste,  nous  venons  de  ie  voir,  avait  souvent 
reproduit  la  déesse.  Il  dut  mettre  surfont  son  image  dans  le 
sanctuaire  oii  elle  rerevnit  les  adorations  de  ses  dévots.  Une 
inscription  fort  mutilée  de  l>ouar  ech  Chott  -'  contient  une  liste 
incomplète  d'objets  et  d'instruuients  qui  servaient  dans  les 
cérénioiues  d'uu  culte  :  on  distingue  encore  quelques  mots 
etili(  rs  de  c(»tto  nomenclature,  thronos,  f /n/rsos,  f/iortijr 
Ce  dernier  ternie  se  retrouve  dans  un  texte  de  Carpis*^,  oii  il 
s'a|ipli(|Ue  prccisemefit  à  la  divinité  i\\u  nous  occupe  f/iormr 
Carif's/is).  Ne  faut-il  pas  ernii  e,  avec  les  éditeurs  du  (^orpns. 
qu'il  s'agit  d'elle  aussi  dans  le  preuiier  cas?  Si  l'hypothi  se  se 
vériH(»  (pielque  jour,  nous  |iossed<M-ons  là  un  utile  rensoiguenieut 
sur  le  grand  sanctuaire  cartliaifiiKiiii.  A  défaut  de  cette  inscrip- 
tion, nous  aurions  d'Hérodieu  un  témoignage  formel,  quand  il 
raconte  qu'Elagabal,  voulant,  dans  sa  folie,  marier  son  dieu 

'  C.  R.  Inscr.,  4895,  p.  6-1;  Monuments,  p.  25-30.pl.  XI-XIV;  Bull,  at-cb.. 
1991.  p.  402-404:  Gauckler  An  h.,  p.  47  sq.:  Gsell.  1895.  p.  35;  1899,  p.  96. 

Voir  aussi  le  tciaple  do  Vazi  Sara  (llenchir  Bezl ,  ârMô  à  Mercure  (Gauckler. 
Dittl.  AnI.,  1897.  p.  :i27;  Monuments.]).  6i;-69,  pl.  .XIX-XXl  ;  celui  dWpollon  et 
de  Diane  à  Maclari  (Maictar)  {ibid..  p.  21  sq.,  pl.  VI  ;  et  ct  lui  de  Sidi  Aiuara. 
{ibid..  p.  i:i5,  pl.  XXXVII). 

-  Ilirtti  (I,  p.  97}  a  bien  vti  que  relte  mesure  s*.ippîi«nie  à  toute  l'encMllte; 
bureau  de  la  Malle  (p.  lia;  prétendait  qu  elle  avait         pas  de  c6lé. 

*  Perrot.  III,  p.  78.  Lucien  (?)  (De  Syrwt  dm,  34)  fait  cette  teauqae  à 
propos  du  teni|ii''  it  lliérapolis  :  v.  Kiz-ii  rpwTa  |j.èv  Opôvo;  ttûroy  âit«( 
O'jx  Ivt.  M<.ûvov  6£  'IleXtoy  xai  ^£ÀT)va;ri;  ^dava  o*j  SiiKvwowvi.  * 

*  Voir;iC.  I.  8„  p.  281. 

>-  C.  I.  L.,  VIII,  12501  ;  cf.  SjiA<m.,  V,  p.  102. 

*  Ibid.,  m  =.  12451. 
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d*Einèsc,  fit  amener  à  Rome  la  statue  de  Caelestis^  Saint 
Augustin  parle  encore  de  cette  idole  comme  d*an  objet  familier 

à  sps  contemporains  -. 
U^liM.  Hérodien  ajoute  qu';n  '  H<  r(Mnpcrenr  ordonna  do  trans- 
j>oncr«  tout  l'or  accuuiulé  «  dans  ïàieron^.  Cette  indication, 
Irnp  ppii  précise  à  notre  gré,  donne  pourtant  uneidée  des  trésors 
(loin  la  piété  de  ses  adorateurs  comblait  lu  protectrice  de  Car- 
tilage, Le  plus  précieux  peut-éfre  do  tous  ses  ornements  était 
le  y//yy/ov\  vf>i!o  d'un  tis^^u  iiuM-vcillotix,  i<mi  recouvert  do 
fipuH'S  en  lii-iid.'i  ie,  (jui  servait  de  vétemeni  ii  (  "aeieslis,  Atliénc'e, 
(r;t|iri'^  |tlii--i*'iii-s  aiitcnts  ^n-ccs''.  nous  a  décrit  celui  (pli  exis- 
tait <l:ms  le  teuiple  de  Taiiil  avant  la  caLaslroplie  de  lif>.  Fut-il 
emporté  à  Home  par  Scipion,  avec  toutes  les  (euvres  d'art  que 
le  vaiufpieiir  enleva  ?  Kiit-il  rendu  ;i  rAlVit^ue  ])ar  C.  rrraceluis. 
par  César  ou  jiar  Auguste  ?  Sinon,  d'où  provenait  le  nouveau 
peplos?  Nous  ignorons  tous  ces  détails  ;  aussi  je  m'abstiens  de 
suivre  Dureau  de  la  Malle dans  ses  liypothèses.  Cet  habit 
sacré  ne  [laraii  qu'une  seule  fois  dans  l'histoire  de  la  seconde 
Garthage  '  :  lorsque  le  proconsul  Yibius  Passienus  et  le  com- 
mandant du  limes  de  Libye,  Fabius  Pomponianus,  proclamèrent 
Gelse  empereur,  ils  lui  jetèrent  le  peplos  sur  les  épaules.  Ils 
pensaient  sans  doute  assurer  par  là  le  succès  de  leur  entre- 
prise, en  communiquant  au  pauvre  tribun,  leur  créature,  quelque 
chose  de  la  majesté  des  dieux, 
'  ih-ir.i  Le  sanctuaire  d'Hiérapolis  oQ  se  vénérait,  nous  le  savons, 
une  Junon  assez  semblable  à  la  n6tre,  abritait  dans  sa  vaste 
enceinte  fout  un  peuple  de  desservants.  Les  uns  tuaient 
les  victimes,  les  autres  répandaient  les  libations;  il  y  en  avait 
pour  veiller  au  feu,  et  aussi  pour  entretenir  la  propreté  dos 
autels.  Lucien,  si  tant  est  qu'il  ait  écrit  le  De  S//ria  dm,  en 
compta  plus  de  dans  un  seul  saci  ifice Des  bandes 
de  musiciens  et  de  Galles  eunuques,  des  troupes  de  prophé- 

'  V.  G.  i  :  «  Tr,;  OLpjv.'a;  Tr>  li'^iù'kx  »;  il  répète  trois  fois  l'expression. 

*  />f  rir.  Dei,  il.  26  :  «  Ante  ip»uiu...  delubrum,  ubi  9imulacrum  iliud  loca- 
tum  rnnspiciebainuïi.  » 

'  V,  6,  5  :  «  xai  «ivt»  tôv  èxstOEv  yp-jiov  » 

*  Flaubert  en  a  fait  son  fameux  zaimph, 

*  Atbénée.  Deipnuioph..  XII,  5H. 

*  P.  161  it«|.  «  O  sont  In.ilit  iri'*  bien  Lelranne  {Journal  desSafants,  1831. 

p.  "i^'t  .  îlfs  «•i»njpc1un>^  snns  ruicunc  .uilorilô.  » 

*  //**/.  Amq..  TriQin'a  lyranni,  X\l\,  1. 

*  De  Hiyria  tte^,  4U-3]. 
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tesses  et  de  possédées,  j^^ens  tonus  pour  saints  aiithentiqut'S, 
séjournaient  encore  à  l'intérieur  du  péribole.  Ët  lorsqu'oa 
immolait  en  Thonncur  de  Junon,  tout  ce  monde  jomii  de  la 
flûte  et  faisait  retentir  les  crotales.  Le  temple  <i  A<iarlé  à 
Citiunt  (Larnaka  ■  était  lui  aussi  encombré  frime  multitude  de 
personnages  de  iuèiiie  espèce'.  Aucmi  auteur  pait  ii  no  :i 
CMnservé  la  lisie  des  habitants  (]pVhirro/i  rarthaLnii-n'^  (^)iirlques 
stèles  |)iini(iu('s  inciilidunent  des  prêtres  et  des  serviteurs  de 
Tanit  *:  mais  nuus  sei  iuus  fort  en  peine  de  rien  c<jnclure  pour 
rt'']i()(|iic  ininaine  si  les  écrivains  cluéliens  ne  nous  avaient 
traiisiuis  quel<|ues  retiseigneiiiciits  sommaires.   Leurs  récits 
ni  outrent  que  Carthage  n  nlVrmait  une  population  analogue  à 
celles  d'IIiérapolis  et  de  Cilium     Ils  en  faisaient  partie  ces 
alanguis  sans  pudeur,  dont  parle  saint  Augustin  ^  que  l'on 
voyait  errer  et  mendier  h  travers  les  rues  ot  les  carrefours, 
les  cheveux  humides  de  parfums,  le  visage  blafard,  les  bras 
balants,  la  démarche  efféminée.  Firmicus  Matemus  s'en  prend 
aussi  ^  à  ces  prêtres  à  la  vois  de  femme  qui  ne  sauraient 
honorer  leur  déesse  (pi'en  se  faisant  un  visage  de  femme,  en 
se  rasant,  en  s*affublant  d^habits  et  d'ornements  féminins  ;  ils 
ont  grand  soin  de  leur  chevelure,  ne  se  couvrent  que  de  ânes 
étoffes  et  laissent  négligemment  retomber  leur  tète.  Je  ne 
pense  pas  qu'il  y  ait  d'exagération  dans  ce  double  portrait. 
Saint  Augustin  en  particulier,  qui  fait  a[)pel  aux  souvenirs 
des  Carthaginois,  me  parait  offrir  un  croquis  fidèle  de  ceux 
qu'il  tourne  en  ridicule. 
'  .  lit'  s      C'est  encore  au  grand  évèque,  ancien  étudiant  et  professeur 
[  i(  H  r<Hcs.  capitale,  que  nous  devons  des  détails  sur  les  rites  en 


I  C.  1.  8.,  p.  92-99,  n*  MA  «t  B. 

«  I/n<l..  p.  269,  n*  115  ;  p.  329-331,  n**  241-349,  263,  «  in  congrogftUone  homi- 

num  Astartes.  >♦ 

3  C  c&t  à  elle  que  s'applique  sans  doute  le  terme  de  sacra ti  Caelestis  dont 
se  sert  saint  Auf>U9lin  (De  ctp.  i>ei,  il,  2G);  l'inscription  du  Gapitole  (Gaiti; 
Soliz.  (l.  scavf,  p.  401)  parle  aussi  d'une  pr'trts^e.  de  sacmiae  et  de 

canisir-iriue.  11  est  nmlaisé  de  dire  exactement  de  quelle  façon  était  orga- 
nisé le  service  du  culte  en  Afrique  ;  certaines  inscriptions  mentionnent  des 
pn'lres  de  flneleslis  («m//.  flrcA..  1891,  p.  216;  ISn".  p.  n:?r.;  1S^>S.  p  m. 
n*7  ;(:.  I.  L..  VIII,  i360,  4673.  4674,  16417  [sacerdo},  ptihttcus]],  et  d autres, 
dos  prè1io5scs  (llnlL  arch.,  1893,  p.  200,  n*  2  ;  1898,  p.  223,  n-  86).  le  ne  sait 
pas  ce  qu'il  Tant  entendre  par  les  «çiii7Md*une  Inscription  d'Ain Temoodicat 
(C.  I.  L..  VIII,  97%  . 

*  Ue  viv.  Dei,  VU,  :iti. 

*  Deerrore  prtffan.retig,^  4. 
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honneur  dans  17it>ron.  On  plaçait  la  statue  devant  le  sanciuaîre, 
lors  des  représentations  scéniques.  Une  multitude  immense  y 
affluait,  en  présence  de  laquelle  se  donnaient  dos  spectacles 
qu  il  qualifie  de  «  meretricia  pompa».  Langago, attitudes, sujet, 
ùmi  était  plein  d^allusions  immondes,  au  point  que  parfois  les 
matrones  qui  conser%'aient  un  reste  de  pudeur  en  ilétournaient 
les  yeux.  C^était  le  petit  nombre  ;  presque  toutes,  au  contraire, 
prenaient  un  vif  plaisir  à  ces  exhibitions  données,  scmble-t-il,  à 
1  intérieur  de  Varea  * . 

«  Dans  ma  jeiiriossp.  dit  aillourn  lo  même  auteur^,  nous 
venions  quelquefois  voir  leurs  spoctacles  et  leurs  parades  san-i- 
iëges  ;  nous  regardions  \oh  possédés,  nous  écoutions  les  musi-* 
♦  ions,  nous  prenions  plaisir  à  ces  jeux  infâmes  qui  se  célé- 
liraient  en  l'Iionneur  cles<lieux  et  des  déesses,  et  particuli«M*ement 
(le  la  vierge  Céleste  et  de  la  déesse  de  Bérécvntlie,  mère  de 
tous  les  dieux.  Devant  sa  litière,  au  joui*  sf)I(Miiiel  où  l'on  f>ai- 
}i"iuiit  son  ini.'i!ie.  les  plus  vils  liis1i'i( ms  cli.iiit  aient  o!i  imlilir  de 
telles  (iltsci'iiiLt's  «|u'il  eût  été  honteux  de  les  outi'iKire.  non  pas 
<eiil<  iticnt  à  la  lut'iv  des  dioux,  mais  ii  la  mère  tl  iin  sénateur 
uiulv  n'importe  quel  citovcn  lioiméle.  *»  Caelestis,  assimilée  à  la 
Magna  Mater,  avait  <!onr  a»lopté  à  Cartilage  un  usage  depuis 
longtemps  eu  vigueur  ii  Rome.  ('lia(jne  année,  ses  l'êtes  s'y 
tenninaient ,  le  27  niar.s,  par  l  ininiersimi  de  sa  statue  dans  les 
eaux  de  1  Aimo,  près  de  son  eonfluunL  avec  le  Tibre,  anx  portes 
de  la  ville'  [f/ies  lavatinnisyK  Ce  bain  rituel  ne  se  passait  pas 
sans  accompagnement  de  cris  et  de  musique;  des  réjouissances 
populaires  suivaient,  qu'on  a  pu  rapprocher  de  notre  carnaval^, 
tant  la  licence  avait  alors  libre  carrière.  En  Afriqtic,  le  pi^u- 
gramme  est  pres(|ue  identique  :  musiciens,  acteurs,  procession, 
rien  n'y  manque;  pourtant  le  nom  donné  à  la  cérémonie  (f<pr- 
chIo)  (larait  nouveau  ^.  Quant  au  lieu  où  elle  K*a<*complissait, 
nous  n'avons  h  ce  sujet  aucun  indice. 

'  De  viv.  liri.  II,  26. 
«  IHd.,  11.  4. 

s  Ovide.  FasletAW  :i37>343;Lucain,l.  GOO;  cf.  Ih^ller^iordan,  itoetn.  Jtfy//i., 
il,  p.  5'J  et  389. 
*  Pr»llerNlordan.  ibht.,  p.  SS9. 

Saint  Anf.Mislin,  dans  l'explicalion  qu'il  fnniMiit  drcc  nicil.  ilnil  iinrtndrc 
peut-ître  vuluntaircnicnt  les  deux  sens  «lu'il  a  eu  latin.  J*'  tniduifuis  plulùt 
Fereula  par  «  Fdte  des  litières  »,  et  j  y  verrai»  une  «Uusion  à  la  litière  de 
Caelejitis.  nomni*  i>  quelque*  lignes  plus  hatit.  Les  autres  diwx  étaient  sann 
doute  portés  de  la  luème  façon. 
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^lal^M'é  leur  indécence,  pouUètro  pour  ce  motif,  ces  fèlcs 

et  los  ('liants,  jiaiitoniiincs,  (lansos,  roprésoniationsqui  les  com- 
plétaient, furent  donc  tri's  gofit<''s  du  pnl)lic  ;  lionnnos  et  fonunos 
y  ac<-()nraient  à  l'envi'.  Co  culte  f.iisnil  partie  de  In  vie  de  la 
cité;  Salvien  le  constate  fpiand  il  secrie  :  «  Oii  esi-il  rcitii  (jui 
n'a  pas  été  initié  aux  niyslér»'<<  de  cette  idole  ?  Qui  donc  ne  lui 
a  pas  été  voué  dès  ha  naissain  e ?  »  La  suite  de  ce  {)assafxe 
pronvp  encore  mieux  Tcmpire  que  Cuelestis  exerçait  sur  tout 
ce  peuple  :  Salvien,  on  effet,  îléploro  raveiiglement  des  chré- 
tiens qui  oublient  le  Christ  pour  assister  à  cen  exhibition;*  sacri- 
lèges. Les  riches  surtout  sont  coupables  ;  c'en  est  asse;;  |iottr 
que  la  communauté  fldële  soit  souillée  tout  entière  ^.  «Il  en  est 
parmi  vous,  ajoute  saint  Augustin'',  rpii,  lorsqu'ils  sont  affamés, 
mettent  Dieu  do  côté  et  demandent  à  Mercure  ou  à  .lupiterde 
quoi  snitsister.  ou  l»ien  à  celle  qu'on  nomuio  Caoiestis,  OU  culiu 
à  (iuel(ju<        e  démon  de  ce  gonn\  » 

A  lUblos,  des  femmes  se  tenaient  a  côté  des  autels  de 
Vénus,  jirètes  à  se  livrer  au  preitiirr  jiassaut  :  le  prix  de  leur 
déshonneur  servait  à  offrir  un  sacrifice  à  leur  patronne^.  A 
Cirta  ^,  dans  les  parvis  d^une  autre  Vénus  qu'on  assimile  ù 
Gaelestis ',  <les  femmes  indigènes,  en  trafiquant  do  leur  corps, 
venaient  amasser  un  pécule  qui  leur  permit  de  se  marier 
ensuite.  Les  révolutions  de  toute  sorte  ont  pu  bouleverser  le 
pays,  ce  triste  usapre  s'of  maintenu  et  su1»'-i>t(^  encoie  :  tous 
les  voyageurs  ont  signale  le  commerce  que  font  d'elles-mêmes 
les  Otiled  Naïl.  dniis  les  iiindor  nes  parvis  de  \'('mis.  ;i  liiskra 
et  dans  les  autres  villt>s  du  nord  de  l'Algei  H' :  «  lies  aussi  pré- 
tendent recueillir  une  dot  en  vue  d'iKi  fulur  mariage.  La 
fréquence  ih'  vvs  pratiques  dans  les  temples  d'origine  phéui- 
cionno,  le  perpétuel  reproche  d'impureté  que  saint  Augustin 
et  Salvien  adressent  à  Gaelestis,  me  portent  à  {tenser  que  les 
hiérodules  do  scm  sanctuaire  carthaginois  n'agissaient  pas 

)  Deeip.  f>«t,  II.  4.  N'e«t-ce  pas  de  Cuelestis  qm- parle  aussi  saint  (^yprien, 
quand  il  dit  flte  lapsis.  L'.*)  :  «  aput  idolttm  quo  populus  confloebal  »  i 
«  De  gub.  Dei,  Mil,  3.  10. 

•  lAïU.  VIII.  S,  10-12:  s.  14. 

•  Enuri .  in  psiilni.,  LXH,  1. 
*»  De  :i;/ria  dea^  ë. 

•  Val.  Max.,  II.  6,  15. 

'  ProlU^r- Ji>rdrin.  t{"<-m  V'/lfi  .  II.  p.  407,  n.  1.  ('fs  autoiirx  nnl  suivi  unr 
antre  version  du  texte  et  purk-al  de  Suça  (Le  Rct);  j'adupic  la  Icruu  de 


Digitized  by  Google 


CAELESTIS 


389 


aulrpîiioiif  i\np  rcllrs  de  Cirta:  à  \onv  façon,  elles  riionoraioiit. 
«  .^»nmie  la  iiaiiue  inoirie,  «Ht  M.  Perrot  ',  dont  se  rcsimi.iiiMit 
et  «»  pei*soninfi:iient  sous  ce  nom  toutes  les  ciii'rj^qi's.  Aslarté, 
vraie  ^tHiveiainc  du  niontle,  (lau«  son  activili'  f^aiiï»  repos,  no 
if.NSîiit  de  détruire  <a  de  créer,  de  cri'er  et  dr  détruire.  Par 
la  guerre  et  j»ar  les  lléaux  de  t  in  ^(mh  c,  elle  éliminait  les 
êtres  inutiles  et  vieillis,  eeux  4111  avaient  joué  leur  rôle  et 
achevé  leur  univre  ;  en  hm me  temps,  ])ar  l'amour  et  la  géné- 
ration, elle  présidaii  au  perpétuel  renuuvellemcnt  de  la  vie. 
Travailler  sous  ses  anspiees  à  entretenir  la  llamnie  de  l'éternel 
«lésir,  qui  perpétue  la  durée  de  l'espèce,  c'était  lui  rendre 
hommage  et  faire  un  acte  méritoire  ;  ainsi  s'établit  le  rite  des 
prostîlutioiis  sacrées  et  Tusagi^  (rattacher  aux  temples  d^As- 
tarté  ces  bandes  d'hiérodules  qui,  sous  d*autres  noms,  conti^ 
noërent  en  Grèce,  h  (^orinthe,  [lar  exemple,  la  tradition  des 
sanctuaires  phéniciens.  »  Elles  la  continuèrent  aussi,  je  pense, 
ilans  la  Carthage  romaine  ;  ou  plutôt  il  leur  suffit  d'y  renouer 
l'ancienne  tradition  un  moment  interrompue.  Le  terrain  était 
{irèt  à  recevoir  cette  [dante  empoisonnée  ;  elle  y  fleurit  et  s*jr 
('•panouit  à  l'aise*. 

Une  inî:- '  circonstance  contribua  plus  encore  à  porter  au 
comble  la  gloire  de  Vhieron^  k  en  répandre  le  nom  au  loin,  je 
veux  parler  des  prophéties  qui  s'y  rendaient.  Ce  fut  là  une 
innovation  romaine:  aucun  indice  ne  permet  de  supposer  qu'il 
y  ait  eu  un  oracle  de  ce  genre  à  l'époque  antérieure.  On 
le  voit  apparaitr»-  sous  le  rèfrne  d'Aufonin.  mais  son  oi-i^ine  est 
plus  ancienne,  car,  dès  ce  moment,  le  priM  oiisul,  (lél)ui  (iuaut 
dans  la  province,  a  l'habitude  de  faire  luu»  visite  officielle  à 
la  déesse  ci  de  l  interroper  sur  r«'lat  de  l'Rmpire  et  les 
résultais  (  veiitutdii  de  son  pi<q*rc  guuvenienient  A  l'exeiuplo 
de  la      thie  et  des  Sibylles,  devins  et  devineresses  s'enthou- 


'  III.  p.  124. 

'  Je  ne  sais  sur  quelle  autorité  s'appuie  M.  A.  Héville  pour  éiTire  [Hevue  des 
Deux  Moti'ies.  15  juuv.  1879,  p.  421):  «  De  l'avis  «le  plusicui'S  inylholufjues, 
c'esl  »uu.s  la  domination  romaine  que  les  inipudiciten  des  cultes  orientaux 
^"ini[»|îintèreiit  aussi  dati^  1  t  ivitivell»'  (I  uHi  il'**,  <  I  que  le  rituel  d'Astarté 
devuU  iminurai  ;  raiiL'ieunc  avait  pu  c<»nuaitre  des  vierges  d'A^larté,  c'cal-a- 
Uire  des  jeunes  filles  vouées  au  célOiat  pour  la  servir,  mais  non  des  espèces 
•!»•  b.'iyriilcrt  s  faisant  iiirticr  de  la  prostitution  i^ncrrf  ^  ( juniiuMit.  sfn!  îles 
«mites  pheaiciens,  celui  de  Taoil  serait-il  demeuré  pur  ?  Uu  a  pemc  a  s  expli- 
qner  une  imniunlté  de  ce  genre. 

*  CapitoUn,  Vita  UaeriuU  3. 

r 
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BÎasmenl  sous  IViion  do  GaelesUs  dont  le  aoaffle  les  pôiiMi-o. 
Au  f^on  aigu  des  flùtos,  ils  appellent  leur  soiiveruine.  Peu  à 
peu  cette  niusi(jue,  analogue  sans  doute  à  e elle  des  derviches 
tourneurs  ou  des  Aïssaouas,  les  excite  o(  les  ^rnse;  ot.  comme 
possô(!<'s  tlo  l'esprit  d'eu  haut,  ils  dévoilent  les  temps  futurs  à 
qui  les  iiitcrioge 

Doux  de  leurs  réponses  nous  sont  nmiiues;  elles  offrent  un 
caractère  tout  politique.  A  Tépoque  d'Antonin,  un  gouverneur 
consulte  loraelo  sur  les  affaires  publiques.  La  ptrtresse 
ordonne  de  coiii})ter  combien  de  fois  elle  prononcera  le  nom 
du  prince;  au  miliGii  de  rattention  générale,  elle  alla  jusqu'à 
huit,  et  chacun  de  conclure  aussitôt  qu*il  avait  encore  pour 
huit  ans  de  règne.  Il  vécut  plus  longtemps.  On  interincta  alors 
les  [)aroles  dans  un  autre  sons,  eu  les  appliquant  ;i  la  série 
des  ompffpurs  qui  ont  porté  h»  mémo  nom  -'.  Plus  tai'd  Tnclostis 
annoiM  a  ([iic  Marriii.  |)i  <  fet  <lu  prétoin*.  ef  son  HIs  l)ia(himc- 
uirn,  ;in  i\ ci-.iii'iii  :ï  rcininre  Los  irti.iL^iiialions  ardentes  des 
AtVicaiiis  dcvairiit  s'fiillamnu'r  ilans  r»>>poir  «h»  <pi(d(iue  pro- 
phétie de  ce  genre.  Le  peuple  de  Carlhage  les  attemlait,  je 
me  figure,  avec  la  in^mo  anxieuse  impatience  que  le  moderne 
Napolitain  les  numéros  gagnants  de  la  loterie  hebdomadaire 
ou  le  miracle  de  saint  Janvier.  Les  passions  politiques  étant 
entrées  en  ligne,  les  désordres  sui  .  irent.  Portinax,  en  parti- 
culier, pendant  sun  proconsulat  d^Afrique,  «  eut  k  supporter 
nondire  de  s(''ditions  occasionnées  par  les  cannina  prophétiques 
issus  (lu  temple  de  Catdestis'  ». 

Outre  ces  itiniiifest niions  solennelles,  la  divinité  st>  révélait 
encore  d'iiiir  l'acnn  |i|iis  intime  ii  l'âme  de  ses  *itîVt»Is.  Ils 
recex  aii  iil  il  elle  ile>  ordres  ou  des  <'onsoils  ;  (die  les  guidait 
eu  mainte  occasion.  De  cette  action  latenl<»,  mais  réelle,  la 
preuve  subsiste  dans  les  ex-voto  ipu'  j'ai  groupés  au  début  do 
ce  chapitre^.  Plusieurs  d*eutre  eux  fun^nt  ofTerts,  les  dédi- 
cants  te  signifient,  sur  un  avis  reçu  de  la  *»  grande  dame  » 

'  P>i(i.:  Kiriiiiru.s  Matoniiis.  I»e  errore  profan.  )-elig.,  4. 
-  Capitolin.  /or.  cit. 

■»  Dii.n  Cnssiiis.  I. XXVIII.  l  :  «  ...  pif-r.;  iv  Tr,  '.\?ptxf,  îl«ïv...  ».  Avor 
Uureau  lie  la  .M.ille  {p.  |;j8,  n.  4;,  je  vois  daus  ce  |ixvt(;  tu  un  prêtre  de 
notre  dt'essc. 

*  rj»pih»lin,  Vila  Pertiiificis,  4. 
Voir  fi-dfssus.  p.  ;J71,  ii.  2. 

I.  1...  VIII  Si  JJ  {ex  precepto  d«at  mnciae  CttftttUà).  9796  fitMtNfne  ipao 
ilictanle)  ;  VI.  77  jussus  n  niimliw  t-jus);  79  {Juta»  CatU9tu)i  V,  5763  (/VMM 
imper tove  Cad^estn]  Uianue  Auy{uslae). 
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Tous  les  dieux,  il  est  vrai.  formuIuieuL  de  parf'illes  injonctions. 
Pourtant,  vu  le  petit  nombre  de  textes  relatifs  à  Caelestis  qui 
sont  parvenus  Jusqu'à  nous,  la  proportion  de  ces  pierres  écrites 
sur  commande  divine  me  semble  ici  plus  forte  qu'ailleurs. 

L'oracle  public  se  fit  entendre  surtout,  si  nous  en  jugeons 
par  les  détails  qu'on  Tient  de  lire,  au  cours  du  ii*  siècle  et 
pendant  la  première  moitié  du  m*.  Ces  données  concordent  de 
tous  points  avec  celles  que  nous  tenons  des  inscriptions. 
L^àge  heureux  de  VEmpire  fut  la  période  brillante  du  règne  de 
la  déesse.  Quand  Etagabal  Tout  transportée  à  Rome,  «  Fins- 
piration  prophétique  disparut  de  son  temple  avec  la  statue  ; 
du  moins  on  n'entend  plus  parler  de  loracle  de  Carthage. 
Saint  Augustin  lui-niême,  qui  eût  volontiers  saisi  l'occasiop 
d'attaquer  de  ce  chef  les  paï(  us  de  Garthage,  parle  de  la 
Vierge  céleste  et  des  turpitudes  de  son  culte  sans  faire  une 
allusion  quelconque  à  son  oracle,  alors  parfaitement  ouMif-'  ». 
Li  restitution  ordonnée  par  Alexandre  Sévère  ne  put  lui 
rendre  la  vogut»  df^nt  il  avait  joui.  Je  ne  serais  pas  surpris 
que  le  veto  gouveriiciiiciil  ait  surtout  rendu  les  pro- 
phéfosses  silencieuses,  car  les  autres  cérémonies  du  même 
culte  K'sUTent  en  honneur;  les  Galles  et  les  hiéroihdes  con- 
tinuèrent <rai'c  'tnplir  leurs  piatiques  impures,  au  deniit-r  tiers 
du  IV*  -ie(  le,  saint  Augustin  en  était  encore  témoin.  Mais  le 
tenue  fie  ccs  superstitions  approche,  elles  ne  franchiront  pas 
le  s<  iiil  (lu  v"  siècle;  et  le  même  Père  de  l'H^glise  sYn^riera 
biéiiini  :  M  (Quelle  puissance  Caolestis  avait  a  (.'arthage!  Ouest 
maintenant  la  puissance  de  Caelestis-?  » 

Quehjues  années  avant,  le  sanctuaire  était  déjà  abandonné  ; 
les  épines  et  les  ronces  y  croissaient  librement.  L'auteur  ano- 
nyme du  Iriser  de  promissionièus  attribue  cet  état  de  choses  à 
rincurie  des  païens^  ;  Tillemont  voit  plus  juste ^  lors(^u  il  le  fait 
remonter  jusqu'en  391,  oU  deux  édits  impériaux  interdisent  de 
sacrifier  des  victimes  et  d*entrer  désormais  dans  les  temples^. 
Les  chrétiens  résolurent  enfin  de  s*emparer  de  rhieron^ 
malgré  les  récits  de  leurs  adversaires,  qui  racontaient  que  le 
monument  était  gardé  par  des  dragons  et  d'autres  monstres. 

'  Bouché-Lecîercq, //i.v/.  </e  ta  divin.,  111.  p.  411. 

«  Krtnrr.  in  psalm  ,  XCVIIl.  iH  ;  cf.  Sermo  GV,  9,  12. 

>  lli.  as.  44  P.  L.,  L.  col.  833J. 

*  Uisl  ,  V,  p.  515, 

»  Cod,  Tk9od,,  XVI.  10, 10  et  li. 
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Pendant  les  fôtes  de  Pâques  de  390,  au  milieu  d'un  imnieiiijte 
concours  de  prôtres  et  de  fidèles,  Aurelius,  év^i^ue  de 
Carthago,  établit  sa  chaire  épiscopale  et  siégea  au  lieu  même  oii 
dressait  la  statue.  11  est  probable  cependant  qu*on  n^aflecta 
pas  rédifice  aux  pompes  du  christianisme.  S^il  avait  été  de 
quelque  utilité  à  la  nouvelle  religion,  on  aurait  pris  à  U\che 
de  le  cûusen'er;  or,  en  421,  sous  Constance  et  Placidia,  le 
tribun  Ursus  présida  à  sa  destruction;  tout  fut  nivelé  au  ra» 
du  sol  ot  remplacement  consacré  ii  la  sépulture  des  mort»*. 
Gaelestis  conservait  encore  quelques  secrets  adorât,  nrs; 
rhistoriei)  nous  les  nionire  irrités  de  cette  Hn  lamentable,  l^ur 
colère  était  vaine  et  leurs  menaces  sans  effet;  la  puissance'  de 
Ja  déesse  avait  vécu.  Ses  rites  honteux  allaient  céder  la  place 
à  une  religion  plus  pure. 
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GÉRÉS 


Les  iiis(  riptions  relatives  au  culte  de  Cérès  se  mullijilienl 
depuis  temps  en  Afrique';    pliisieu?*s   d'entre  elles, 

«pii  <  ">iu-t'Micul.  l'ar[lia^e-\  dëmuiitreut  «inOii  l'v  liuuorail  d'une 
manière  toute  spéciale.  On  se  rappelle  iju Cn  fouillant  la 
nécroj>olc  de  Sainte-Monique  le  P.  Delattre'  u  exhume  «les 
fragments  de  statues  qui  paraissent  se  rapporter  à  Ci'rôs  et 

'  Uher  fie  promiss.,  loc.  cil.  Le  P.  Dolatire  fait  observer  rîvrr  r'ii>.'ti  r>iilî. 
épiyr..  IV,  1884.  p.  31ti)  que  c'était  la  uqu  dérogutiuu  à  ta  loi  romaine  «{ui 
interdisait  d'enterrer  à  Tintérieur  de«  villes  et  qui  parait  avoir  été  sUietement 
observée  à  Carlti.icn:  voir  ri-dessns.  p.  20.". 

*  Outre  celles  qui  sont  mcntionnces  par  M.  Cagnat  (Aich.  mi$4.^  ISSS, 
p.  105  8q.),tMr  M.  Doublet  [Butt.  arvA.,  1892,  p.  129-133)  et  dans  ma  note  sur 
Ores  nf ricana  'Associattoti  française  pour  ravancetncnt  des  sciences.  Comjrft 
de  Carthnrfe.  181)6,  p.  802  sqq.).  il  y  a  Heu  de  citer  un  texte  de  Kasrin  [Huit, 
arch..  ISyJi.  p.  et  ceux  que  j'indique  à  la  noie  suivante.  peut-»^tre  aussi 
une  stèle  anépigr.iphe  d'Ilippone  (  H.  îl'pp  ,  18%,  p.  vi.  xii.  xiv  aq.; 
cf.  Preller-Jordiin.  Itoem.  Mi/lh..  p.  47.  n.  5;  Toutain.  Ci7es,  p.  216  sq/,. 

*  C.  l.  L..  VIII.  8u;i,  1140.  12318;  liull.  Ant.,  18%,  p.  273 i  1898,  p.  268  ;  C.  A. 
Hipp.^  1897,  p.  XX  sq.  ;  Aee.  arcA.,  XXXI,  1891,  p.  146.  n.  36:  Gattckler,  C.  A., 
1808.  p.  8. 

*  Vuir  ciHlc&s>us,  p.  171. 
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tlt  s  It'Xtos  dont  1  uu  parle  dos  sai  ei  tloii  s  Vfrfalfs'^  ^  sodali(('* 
religieuse  recrutée  parmi  les  prêtres  sortant  de  charge.  Le 
sacerdoce  étant  annuel  ceux  (pli  l'avaient  exercé  entraient 
dans  ce  collège  rcgulièreineût  constitué  et  qui  devait  fonction- 
ner de  la  même  manière  que  les  associations  analogues,  si  nom- 
breuses dans  les  provinces.  Le  culte  de  Cérès  ou  des  Oérès  (les 
inscriptions  donnent  fréquemment  le  pluriel  Cereres)^  était 
irordinaire  desservi  par  des  prêtresses  ^  ;  c*cst  donc  par  une 
anomalie,  dont  il  y  a  du  reste  d  autres  exemples qu*il  se 
trouve  à  Garthago  remis  aux  mains  des  prêtres  Lo  nom  do 
Cereaiis^  par  lequel  on  désignait  ces  prêtres  honoraires  associés^ 
était  d'un  usage  quotidien,  au  point  qu*il  devint,  dans  la  capi- 
tale', comme  dans  toute  la  province^,  un  simple  cognomen. 
Sans  rien  exagé'rer,  il  y  a  là  encore  un  indice  utile  à  recueillir 
de  la  popularité  de  cette  religion. 

Mais  il  n<'  suftit  pas  de  constater  les  faits,  il  (  si  pins  impor- 
tant de  redit K  lier  à  (pielle  déesse,  en  réalite,  allaient  ces  faîom- 
niages.  Elle  s'appelle  Ceres,  et  on  serait  tenté  «le  ne  voir  en 
elle  que  l'adaptation  romaine  de  la  Déméter  hellénique.  J'ai 
essayé,  dans  un  ])récédoiit  ti'avaii'-*,  <le  dénioîitj'er  qu'il  fi'en  était 
pas  ainsi.  Sans  développer  à  nouveau  des  arguments  déjà  pro- 
duits, je  me  bornerai  à  citer  la  dénomination  d'a/ricatm  que 

'  D'aulros  collpi/rs  r'c  ce  fienro  se  sonl  déjà  rencontn's  en  Afrique;  h  HLiira 
lienchir  Bij^'a),  a  ï  atfu  (Mëja;.  a  Mustis  i  llenchir  Mest  ,  les  iiieinhres  pctrteiU 
le  nom  de  Céréales  (C.  I.  L.,  VIII,  12300.  14394.  i:;r.85.  l.j.>89.  lofiitO*  :à  Tipa$a 
de  Maurétrtnif  Tipasa  rt  h  Tipnm  (if  Nntnitlir  Tifet'h  .  on  les  a]ip<"IIf^  fj/^/orM 
Ctrerum  {ibui.,  4841"'''-  ;  bull.  arcfi.,  ISUO,  p.  ITJ.  u-  (ilj;  à  llenchir  el  Ocisl» 
Cenealieii  (G.  I.  L.,  VIII,  161(7).  Des  listes  de  noms,  très  mttlilées,  recueillies 
pif  !<•  I».  Iii  i  itlii'  .m  ruiirs  de  si'>  r.niillrs  '('.  /f.  //)s.  r..  1S99.  p.  104  sq.} appar- 
tîeoacnt  peut-titre  au  collège  des  Ceieales  cortboginoïH. 

3  C.  1.  L.,  VIII,  805.  4231S;  Bull.  Ant.,  1898.  p.  268;  Gauekier,  C.  ft.,  1898, 
p.  8. 

On  le  traduit  d'ordinaire  par  O'-rès  et  Proser(»ine.  de  même  (|ue  Casfore» 
désigne  Castor  et  Pollux  Cependant  M.  Bérard  he  ioritfiue  des  vuIIps  arca- 
iltens.  p.  24J;  croit  que  ce  pluriel  indique  seuleuit-nt  le  polymorphisme  de  la 
.it'fss.":  cf.  Tnritfiin.  lor  ril.  M.  Cscll  t«W.  p.  tO:  IStiS.  p.  'M  vr.i!  :ui  contraire, 
d&Hs  les  Cereres^  les  divinités  helléniques  iiéuit-tur  et  l'ersephone. 

Cr.  C«fni&t.  tce.  cit.;  Doublet,  ioe. ci/.,  p.  131. 

>  Cf.  DoTlhlrt.  ihirf. 

*  Pourtant  TertulUen  (/>e/>a^/to,  i;l)c  teslimonto animae,  2,  àccuHc  costume 
des  prêtresses  de  Cérès,  et  une  inscription,  ({ui  provient  sans  doute  de  Car- 
ihage  (C.  1.  L.,  VIII.  il40  .  nomme  l'une  d'entre  elles.  Je  ne  sais  comment 
concilier  ces  ren<<eignement8  qui  semblent  en  désaccord. 

»  C.  I.  L..  VIII.  1041. 
*lbid..\i  1021. 

*  Vere*  a  [ricana  (voir  ci -dessus,  p.  392,  n  3). 
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Tertullit'ii  .ipjiliijue  à  cotte  (livinité la  imMilioii  cxitresso  do  la 
Cerps  yritcra  sur  uno  inscription  tunisioiiiKî  '  pour  la  distin- 
guer de  collo  4u"oii  invo(|ii;iit  d'orJinairv^»  dans  le  pavs,  l'asso- 
ciation étroite  et  assez  fréquente  de  Gérés  cl  <lc  Saturne*',  la 
réunion  dans  un  même  temple  de  Caelestis  et  do  Gcrès  ^  la 
forme  tout  orientale  de  certains  de  ses  sanctuaires^.  N'en 
est-ce  point  assez  pour  la  séparer  tout  à  fait  de  la  Démétcr 
roinaniseo,  pour  la  rapprocher  au  contraire  doTanit  ?  »<  Nour- 
ricière dos  honunes,  Cérès  avait  au  moins  ce  caractère  do  la 
maternité  en  commun  avec  la  déesse  féconde  en  qui  les  Phé- 
niciens dérottvrnieri!  lo  principe  vivifiant  des  élres  vi  dos 
choses.  I/jissiiiiilal idii  étnif  tout  indiijiiéo.  >»  CciuMitlant  nous 
avons  établi  qiir  r.icU'Niis  triait  »  directement  issue  do  Tanit  et 
personniliaiL  pour  les  Romains  les  mënu's  énergies  nalui  ollcs. 
Il  y  eut  donc ,  peut-on  supposer,  une  sorte  de  dédoublement  de 
Tanit  :  «  Cérès  iHïçut  une  partie  do  son  héritage  qu'elle  était  toute 
prête  à  accueillir  et  que  les  habitudes  des  Romains  lui  attri' 
huaient  de  plein  droit.  Mais  Caolestis  en  enleva  le  meilleur, 
c'est-à-dire  toutes  ces  qualités  qui  ne  (  nm cnaient  guère  à 
(me  divinité  chthouieime  c(»mmc  Gérés.  Elles  furent  ainsi  à 
elles  deux  la  monnaie  de  Tanit.  »•  Cette  dualité  persista  assoz 
longtciiijis,  los  iiisniptions  auxqnellos  jo  un»  s)iis  référé  eu 
témoiLTiicni  ;  iniitrlnis  il  (»st  vraisomblablr  <jn«'  ('(«rès  dis- 
parut Iriiifiiu'iil  au  j)it>lit  do  Cajdostis,  (juaiui  sviurétismo 
Irioutplia.  Sa  rivale,  de  jour  en  jour  phis  honorée,  plus  fêtée, 
Tabsorba  sans  doute,  tout  comme  Saturne  confisqua  à  son  pro- 
fit  le  culte  des  Baalira  locaux  à  travers  l'Afrique  ».  Et  un  jour 
vint  où  l'on  ne  dit  phis  Ceres  et  Caeleslis^  mais  Cerex  Caeifsiis^ 
comme  Jimo  Caeieniis^  Diana  CaeientiSj  etc.,  en  attendant  que 
ces  personnes  divines  allassent  toutes  s<>  f<»ndre  «  en  un  seul 
numen  plus  compréhensif,  celui  de  Vlrgo  Caflrsth  w. 

>  Ail  ujorfin,  |.  )>:  l>r  ejrhortaiione  eoititalis,  13;  cf.  De  monogamia.  H. 
C.  I.  I..,  VIII.  105«ii. 

Huiimrl.  |».  100.  XVIIl  ;  p.  1  ir,-l  !G;  (Jscll.  1896.  p.  «0. 

*  Cnrttui.  ih'coiivertes  arc/têul.  fni/t'n  en  Tunisie,  p.  2\('>.  n*  40-1;  Monumenls, 
p.  30.  J'ui  peine  à  croire,  avec  M.  (îsrll  i  lS'JS,  p.  lU.  n*  1).  ipie  dans  ce  texte 
(Jf.  Comeiiw..^  [('ac  jfsli  et  Cereri  fecit)  «.  t'itelexiis  représente  1»  dëessc 
punique  cl  Cere»  lu  déesse  grerquc  Déiiit-ter  »  :  cf.  Manmker.  bialribe.  p.  .'15; 
Muenter,  Religion  fier  Karlhaf/er,  I.  p.  10!».  Vnir  les  ohservalions  que  j'ai 
présentée»  ci-ilessus  i  (>.  :nr>.  n.  .1).  à  propos  d'une  réduction  nnalogae. 

*  Monuments,  p.  35.  37  ;  Cognât.  Bull,  arch.,  1892,  p.  486  sq. 
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CHAPITRE  II 
CULTES  OU  S£GOND  RAIG 


I 


SATURNE 

Le  dieu.  «  \\>ii^  luottoz  Saturne  avant  tous  Ie>  autres  dieux  »,  disait 
Tortullien  à  ses  contemporains  K  (Quoiqu'il  entendit  surtout 
marquer  par  là  Tancienneto  dudien,  nous  ne  nous  éloigneronn 
guère  de  sa  pensée  en  appliquant  ces  moin  à  la  dévotion  par- 
ticulière dont  les  Africains  l'entouraient.  Le  culte  le  plus 
répandu  dans  le  nord  de  l'Afrique  romaine  était  le  sîen^; 
de  toutes  parts  on  v  découvre  des  dédicaces  gravées  en  son 
bontietir.  En  plusieurs  endroits  même  elles  ont  reparu  si 
nombreuses  qu'on  n^exagérera  guère  en  parlant  de  véritables 
mines  d'inscriptions  3.  Cependant  il  n'en  va  pas  ainsi  à  Car- 
,  thage  ;  la  dame  et  protectrice  du  lieu,  c'était  Tanit,  puis  Cae- 
lestis.  Baal  Hftniftn,  devenu  plus  tard  Saturne^  n'y  pouvait 

^  ifpol.,  10;  cf.  Senrias.  Ad  Georg.,  I,  v.  TSO. 

-  Sur  la  fréqucnrp  du  i  ii^iiniiipn  Salurninun  en  Afrique^  Tolr  C  I.  L.,  VIII. 
p.  1034  ;  Toulain,  Cités,  p.  183.  2U  sq.;  Sat..  p.  22. 

•  a  1. 1.,  Vlll.  iMt2-15t99  ;  Froehner,  Sculpturv  antique,  I,  p.  458-478:  La 
Blalichère.  C.  R.  Inscr  ,  1888.  p.  489-i<l4;  Cosmos,  14  sept.  18SD.  p.  18ti-t88  ; 
Pb.  Berger  et  Casrnf»t.  l.e  Snnrtuaire  île  Saturneà  Ain  Tuun/in  'tiull.  arrh.,  188!). 
p.  207-2t>5]  ;  Toutain,  Le  Sanctuaire  de  i>aturnus  Ha  l  cura  ne  n  sis  au  VJebel  liuu 
Mouméin  {Mékmgei,  XII,  1892,  p.  3-i24);  Toutain.  Sat.;  Doublet -Gauckler, 
p.S7. 
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pn'tendre  qu'à  la  seconde  place.  M,  Ph.  llerjjer  a  dit  spirituel- 
ieiuentet  avec  beaucoup  do  justosso  qiio,  les  Cartiiaginois  avant 
donné  pour  époux  à  Taiiit  Haal  HAiiiAn,  «  il  n'a  jamais  dé 
quun  prince  consort^  ».  Lo  nVle  relativement  cffac<j  qu'il  fut 
réduit  à  jouer  aux  deux  époques  de  la  cité  nous  permet  de 
comprendre  pourquoi  nous  possédons  de  si  minces  renseig^no- 
inents  sur  sa  personne.  Tofis  los  n^«,Mrds,  tous  los  lionnnajjes 
allaient  ii  sa  part'drc.  Kssay<»iis  ntMiimoins  d'éclairer  iin  peu 
cette  ohsrnrité,  sans  reprendre,  a^)rès  tant  d'autres,  le  sujet 
dans  .son  eiisonilih'. 

Tout  le  monde  admet  anjourd'hui  que  Saturne  n'est  antre 
([U(^  Hanl  romanisé  ;  cetle  idée,  les  mots  SntHrnus  Aift/ti\/t/s, 
a|tpli(iiié.s  à  tous  les  Saturnes  alVi<'ains,  l'exprinitMii  ciitièicnienl . 
.le  nie  sers  à  dessein  du  pluriel  pour  nueux  laiic  compreudro 
la  nature  du  dieu  adoré  sous  cette  dénomination  ^a  nérale.  I^s 
divinités  phéniciennes,  j*ai  déjà  eu  l'occasion  «le  le  dire,  appar- 
tenaient à  un  lieu  déterminé;  elles  protégeaient  telle  contrée, 
telle  ville,  et  manifestaient  leur  puissance  dans  tel  temple  en 
particulier.  Caelcstis  régna  toujours  sur  Cartbage  et  Taima 
d^une  singulière  dilectîon;  Saturne  fut,  lui  aus8Î,  un  dieu  à  la 
fois  local  et  multiple,  un  dieu  topique  avec  dos  traits  constants. 
De  là  ces  épithëtes  géographiques  qui  accompagnent  son  nom 
sur  les  stèles  :  au  sommet  du  Bon  Koumein,  on  l'appelle  Balca- 
ranensis^;  Sobarensis,  à  Henchir  Bon  Béket(Nepheris)^;Neap(H 
iiiantis,i\ }iahv\i XrapoUs)^ :  l'ntbtihaliifs^kTéhc9SaL(Thevesiey^; 
Palmciisis  Aqucnsis,  à  la  Soukra  [Palmae  Aquensfs)^  près  de 
C  nihage*.  Il  avait  donc  absorbé  peu  à  peu  de  nombreux  Baa^ 
litii  locaux,  jadis  honorés  par  les  populations  puniques.  Comme 
signe  de  leur  personnalité,  ils  ne  conservèrent  qu'un  qnaliticatîf 
joint  au  nom  de  ia  divinité  générale^.  Ailleurs,  au  contraire,  là 

»  r,az  ,  18"'.».  p.  140. 

'  Toutata.  Sat.,  p.  31  sq.;  Mélangé»^  XII,  1892,  p.  lOiS-lOi:  ef.  Butt.  areh., 
1893.  p.  110.  n.  2;  isyj.  p.  S-ii,  ic 

*  C.  1.  L..  VIIK  Ï2m.  123UJ,  12304;  Cosmos,  14  sept.  1SS9.  p.  ISO-ISS;  La 
Blanehère,  Bull,  areh.,  i869,  p.  S73  sq. 

*  T.Milain.  M^lrint/es.  Xlll,  p.  m,  Capn.it.  //«//.  An/.,  \in.  p.  8i  sq.; 
Ilitll.  at  ch.,  1S94.  p  231,  n*  1  ;  Uev.  arch.,  XXI  V,  1894.  p.  282,  n*  Iti.  Celle  stèle 
provient  du  Bou  Kourneîn;  elle  est  dédiée  par  un  prêtre  sans  doute  originairv 
(le  Setipolis.  M.  Csell  I8'.K{,  p.  \in,  ic  124  suppofte  qu'il  a«  fait  ajouter  l>pi' 
Uiète  après  coup  par  patriitlismo  local 

*  BuU.arch..  ISîli;,  p  150.  n-  1;  Hev.arch..  XXXI.  18"J1.  p.  144,  iv  28. 

«  HulL  Anl.,  mw.  p.  187-189;  Re».  arck.,  XXIX.  18!^,  p.  396,  n*  85;  voir 
ci-dRssns.  p.  lyi.  n.  ;>. 

*  Doublel-Gaurkler.  p.  79;  La  Blanchére.  Musée  d  Ot-ait,  p.  33. 
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peut-être  où  Satunio  n*avait  pas 'évincé  un  premier  occupant, 
il  nous  est  présenté  sous  la  liénomination  commune  de  Sa/ wvi  m* 
Augmtm;  c*est  ce  que  nous  constatons  au  sanctuaire  d*Am 
Tounga;  ce  fut  aussi,  je  crois,  le  cas  à  Garthage.  Les  rares 
inscriptions  carthaginoises  qui  se  rapportent  à  lui  ne  sont 
remarquables  que  par  les  svmbolcs  qui  les  accompagnent*.  Ces 
s3*mboles,  pareils  à  ceux  d*Aîii  Toimga  et  du  6ou  Kourneïn,  sont 
même  le  plus  souvent  les  seuls  indices  qui  permettent  de  res- 
tituer ces  ex-voto  au  culte  de  Satunio.  Ciuq  fois  on  lit  ou  on 
(leviue  son  nom  sans  trop  do  peine^;  jamais  il  n'est  suivi 
d'aucune  désignation  locale  analogue  à  celles  que  je  viens  de 
citer. 

Parmi  les  dieux  du  panlhc^'on  carthaginois,  Molkarlh  ou 
Molocli,  lo  puissant  protecteur  de  Tvr-*,  tenait  une  des  pre- 
mières j)laces.  Les  Tti  ocs  firent  de  lui  leur  Hi'rcule  voya«(eur ; 
je  le  cherche  en  v.iin  dans  nolic  ville  à  répoqitc  l'oniaine. 
(^nVst-il  dpveiiu .'  On  Ta  sinijilenienl  confondu  avec  Baal- 
Saturn(\  (jiii  ^Cst  approprie  ses  rites.  Bien  que  le  uKunenl 
exact  de  cette  réunion  ne  se  puisse  pas  tixer,  on  suppose  géné- 

I  a  I.  L..  VIII,  1010,  ton,  1012,  tU«  1143.  1144.  Il  était  peut-Atrc  repn'senté 
sur  «les  iiionnaies  Trappée»  ftux  premier»  tcinp*  de  la  Becoade  Carthage; 

Mueller.  suppl..  p.  53. 
1  Mit/..  1009.  Sfatttmo)  OfoMtno)  ^««|(Mjr/o)  naerum);  12494,  [Sffftir>o 

I>o\inino  nu]inin[i  inr]iclo  i '.')  :  124;)y.  sarerdos  Sn/urni;cf.  t'nn^t  .  XXVIII, 
lë!>3.  p.  112.  Sur  l'un  des  petits  côlés  (in  la  aecoade  de  ces  pierres  on 
remarque  le  groupe  de  lettres  T.MNTIDA.  pent-étre  une  transcriptioii  cor- 
rompue  du  nom  de  T.init  (cf.  U.-li..  liec/i..  p.  13;  C.  I.  L.,  VIII.  i.mi,.  Les 
éditeurs  du  Corpux  proposent,  non  snns  ntserve  (p.  lOS.*»;.  de  lire  la  première 
.*»(«m//iV/i)  Pieo)  .ittff  iislo]:  in  Icrlure  (|uo  j'indique  ne  me  parait  pa^  muins 
vr.-iisonihlalde  :  le  nom  de  Saturne  s'abtègt'  très  souvent  en  S  (ct.ibiil,^  p.  1083); 
le  hivuf.  le  Jit  lii'i'  fl  les  autres  figures  scnlpti'i  »  sur  cette  pierre  conviennent 
fort  bien  a  ce  dieu.  L.  Renier  (C,  H.  Imvr..  l«t»»»,  p.  163^  iaterprélail  S{oli)  Dieoi 
Atiff'jMto).  ce  qui  me  parait  înadmlisible.  Je  ferai  ta  mAme  observation  à 
l'rupos  ilii  n*  12491  que  le  Corpus  explique  (orapidi  t'iK/ii'shr  .sUri-iim]. 
M  JuUioik,  qui  a  publié  l'inscriplion  le  premier  {Hull.  épiyr.,  IV,  1884,  p.  2tilj, 
Inaicrit  très  Juttement  Siatumo).  rpie  j'adopte  pour  ma  part.  La  plus  curieuse 
de  CCS  dédicaces  (ibid..  1008  est  rédigée  en  punique  avec  un  fragment  de  nom 
propre  latin.  Voici  la  traduction  d'Kuting  admise  au  Corpus  :  Domino  Raoli 
rotum  ijuod  vovil  CliESceti^  ;  ej-'auilivit  vocem  ejux,  forfunavit  [eum  .  \,n  phrase 
est  identique  à  celles  qu'on  lit  sur  de  nombreuses  stèles  punitpies,  antérieures 
àl46:  peut-êiro  as-istiin<î-nnu«<  iri  ri  la  tran'? formation  >h\  ruite  deBaaleti  mite 
de  Saturne.  Lnc  scène  est  représentée  au  registre  inférieur;  un  homme  tire 
un  taurean  avec  une  eorde.  Le  taureau  était  une  des  victimes  ordinairement 
sarrifk'f-sà  Saturne;  il  Qgure  à  iiuiiiiles  reprises  sur  les  stëlcs  d'Aïn  Tounga 
[DuU.  arch.,  1882),  p.  25i))  et  du  Bou  Kourueiu  (Mélanges,  Xil,  1892.  p.  »8; 
Toutain,  Sat.,  p.  106-108). 

»  Diodore,  XX.  14.  1-2. 

•  Perrot,  III.  p,  73  sq.;  cf.  Davis,  p.  270-283. 
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ralemeiit  (iircUc  i  tail  accomplie  avant  la  ruine  de  la  jtiiissauce 
Ijliéuicienne  en  Afriqiie'.  Saturne,  successeur  de  Ba.ii.  «  t  spé- 
cialement du  lîaal  HAmân  de  Carthajre,  aurait  donc  hérité  de 
tout  80n  6tre.  y  compris  les  acquisitions  dernières;  mais  la 
disparition  de  Melkarth  ne  lui  parait  pas  imputable,  et  il  ny  a 
aucune  parité  à  (Halilir  entre  elle  et  Tabsorption  des  Baalini 
locaux^. 

Le  ciiUe.  Les  sacrifices  liumains  constituaient  Tessonce  du  culte  de 
Melkarth'.  Une  statue  d^airain  le  représentant  se  dressait  dans 
son  temple  ;  ses  mains  creuses,  oh  l'on  déposait  les  victimes, 
sHnclinaient  et  s^abaîssaient  vers  le  sol,  les  laissant  glisser  dans 
la  fournaise,  flamboyante  aux  pieds  do  l'implacable  géant  ^. 
C*cst  diaprés  ce  rite  que,  dans  les  calamités  publiques  ou  les 
dangers  pressants,  on  inmiolait  au  dieu  féroce  <!('s  pufantspar 
centaines,  choisis  parmi  les  plus  noldes  familles.  Le  bruit  assour- 
dissant des  flûtCK  et  des  tambours  étouffait  leurs  cris  ;  les 
mères  devaient  assister  impassibles  à  la  cérémonie  sous  peine 
de  déshonneur,  llestatlmis  (jue  ces  horreurs  prirenl  fin  lors  de 
la  conquête  romaine;  saint  Au{?ustin  a  fornudlement  disculpe* 
kce  sujet  les  nouveaux  maîtres  du  pays^.  Mais  sa  défense, 

'  l*h.  Hergpr,  (in:..  1819.  p.  221).  On  a  longtemps  discuté  sur  la  valeur  des 
mots  Muluc-fkial  qui  se  rencontrent  dans  plusieurs  inscriptions  phéniriennes. 
Parmi  les  hypothèses  mises  en  avanl,  Tune  surtout  me  séduit  «Elle  ronsi*:- 
terait  à  ari  <  (tirr,  snns  autre  forme  de  procès.  Mnl.ic  comme  le  nom  du  tlu  u 
Moloch,  associé  à  celui  de  iiaal  dans  une  de  ces  combinaisons  binaires  » 
fréquentes  chet  les  PhénicieDS.  On  coimaH,  par  exempte,  Echmoun-lleikartb. 
Echmoiiii  Astorcl.  '"id-Tuiit.  (,'.id-Melkartli.  M.  tTlcrmont-(îannean .  à  qui 
j'emprunte  cette  idée  [Uev.  ait ,  1880,  1,  p.  91},  ajoute  :  «  Ce  serait  le  Idolocb 
classique;,  le  Saturne  auquel,  k  Jérusalem  comme  à  CSartbage,  on  oRMt  les 
enfanta  an  sacrifice.  » 

Une  inscription  d  Aïn  Touhlm  I.  L..  Vill.  1406;  ntill.  arch..  1889. 
p.  261,  n.  1)  donne  les  noms  siiiv.tnlî»  de  la  ville  de  Thifftiica.  Municipium.., 
HercuUum  F  m  (fi/»!  m  m  Thi'jiurd.  M.M.  Pb.  Bcryer  et  Ca^^nat  se  demandent 
s'il  n'a  pas  existé  don?  vvWv  Inr.iIHé  deux  cuU<'s  ilistincts.  cehn  de  Saturne 
el  celui  d'Hercule.  N  aurions-nous  pas  simplement  dans  cette  double  dénu- 
minalion  mie  trace  de  la  fusion  de  Meikarth  {.Hereuteum)  en  Baal-Salunie 
FruffiferumM  On  sait  que  /'ruffi/'er  est  un  dos  qnaliOcatifs  de  Saturne  en 
Afrique;  cf.  C.  1.  L.,  Vlll,  p.  1085;  Huit,  arch.,  188U.  p.  260. 

»  Les  textes  relatifs  à  cette  pratique  sont  réunis  par  Max.  Meyer,  arl. 
Kronos  dans  Itoscher,  II.  col.  IjOI-1503. 

*  Diodore.  XX.  15.  G;  cf.  Pline.  //.  S..  XXXVI.  T,,  3i).  .M.  Clermont-cianncau 
pense  Hev.  ait.,  IHKO.  I.  p.  92)  que  les  sacrifices  étaient  parfois  simulés, 
<-e  (|ui  concorderait  assez  avec  le  récit  de  Diodore  snr  1& négligence  des  Cartlin- 
ginois  à  s'acquitter  de  leurs  oHVandcs  h  Moloch. 

^  De  civ.  I)ei,  VII.  26  :  «  Sed  quod  ei  iSaturoo)  Pucni  suos  Jilios  sa<Titi> 
caverunt,  non  recepcre  Romani  »;  cf.  Perrot,  JourtuU  des  Savants,  18M. 
p.  €63. 
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nialp^ré  le  ton  raté}r»)ri(HU'  (qu'elle  uirecle,  ik?  saurait  prôvaloii- 
contre  les  faits.  Doiix  cents  ans  environ  avant  lui,  Tertullicn, 
mieux  placé  p«>ur  cunnaitro  les  l'ondateurs  la  colonie, 
articule  contre  eux  une  accusation  précise.  '  Kn  Afi  i<|nc,  dit- 
il.  nu  iuiuiolait  pub!i(iU('incnf  les  enfants  eu  riioiiucur  de 
Saturne,  jusfju'à  un  proconsiilal  sous  Tibère  II  Ht  crucitier  les 
prêtres  eux-aiemes  aux  arbres  (pii  entouraient  le  temple  et 
abritaient  ces  atrocités  sons  leur  oinlire.  J'en  atteste  les  soldat» 
de  notre  pays,  qui  exécutèrent  l'ordre  du  proconsul.  Et  cepen- 
dant, maintenant  encore,  ce  crime  reli^àeux  s'accompJit  eu 
cachette*.  »  Je  ne  crois  pas  qu\>n  puisse  récuser  un  pareil 
témoignage  *.  Le  culte  sanglant  de  Saturne  survécut  donc  à 
la  destruction  de  la  cit(''  punique.  Il  fut  accepté  du  pouvoir 
jusfprau  quart  du  i**"  siècle; il  durait  encore  en  secret  à  la  fin 
du  H*  ;  ses  compatriotes,  à  qui  Tertullien  s*adresse,  le  savaient 
aussi  bien  que  lui.  Gomme  le  Melkarth  de  jadis,  Saturne  était 
pour  etix  une  divinité  méchante,  partant  redoutable.  Et  cette 
crainte  qu'U  leur  inspirait  fut,  d'après  saint  Augustin,  le 
motif  qui  les  poussa,  en  dissinmlant  son  nom,  à  ne  l'appeler 
d'ordinaire  que  «  le  Vieillard  »  [Senejr  '^). 

Nous  ne  savons  rien  du  sanctuaire  de  Saturne,  sinon  qu'il 
devait  être  voisin  de  ceux  de  Caelestis  et  d'Ksculape  et  qu'un 
bois  sacré  (/ucks)  l'entourait  ^  Un  nom  de  prêtre  est  notre 
seul  document  cérlaiu  relatif  aux  desservants  du  temple^. 

I  Apol.,  9.  Les  mots  «ttsquc  ad  proeonsiilatum  Tib<>rn  «>  'voirPallu.  Faitfes,  I, 
p.  296).  qui  sont  dans  le  taxte.  ont  eiuharmssfi  1rs  s.ivnnls:  Si  a[i;;er  y 
substitue  proronnulem.  Ilaverrnmp  V.  I...  I.  col.  3t4.  note  /)  n'accepfr  [i.is  In 
corrertioii.  «  IJle  est  contraiii.  dit  jl  justement,  au  gùuie  d«  Tertullien,  qui 
emploie  souvent  le  nom  cU)st  rait  pnur  le  concret,  nanfragiù  pour  naufratfia, 
minisleriis  pniir  minintris.  •  CT.  f(/r.  ifito.^licofi  Scorptavc,  1  :  C.rcuzer- 
Gui^iaut.  Helig.  de  l'aitliq.,  t.  il.  1"  imrt.,  L.  IV.  p.  2a0  sq  (td.  de  182U). 
Les  auteurs  contemporains  de  Tertullien  oti  postériears,  qui  signalent  les 
sacrifices  humains  à  f!.n fli  i'„'<'.  Ir  foni  m  ilcs  Irrines  lri>]i  Motlants  d  s.ins 
distinguer  assez  les  époques  :  Mioucius  VgIï\,  30;  Lactance.  Ittst.  <lir.,  1,  i\  ; 
Eosèbe.  I»e  fawtf.  Cmsi.,  XIII:  Ang.,  Dedv.  Dei,  VII.  19:Orose.  IV,  (i.  3-5. 

*  M.  Toutain  '%/..  p,  114-117.  iM)  me  semble  trop  en  restreindre  In  pnrtée; 
il  lui  accorde  ailleurs  CHi's,  p.  iiH  sq.)  plus  de  créance.  Sur  la  persistance 
des  sacriticea  humains  dans  les  religions  d'origine  sémitique  hou»  l'Empire, 
voir  Clermont-Gnnneau.  Reo.  aivh.,  XXX,  1897.  p.  295-297. 

'  Sfiint  Anirustin  {De  vunsensu  fira«y..  I.  36";  parle  des  astrolrif:iirK  «  qui 
Saturoum...  maleficuiii  deum  inler  alia  sidera  constitueruat...  setiem  poliwi 
fvani  ^lumum  appellantes  ;  tam  timida  superstitione,  ut  jam  Carlhaginenses 
pen*  vi(<>  siio  nomen  mutaveiiat,  vicum  Sent*  crebrîus  quam  vicum  Saivmi 
«ppellantes  ». 

*  Voir  ci-detsus,  p.  Monumenls,  p.  37,  82.  'JQ. 

»  C.  I.  L..  Vlll,  12499.  Une  inscription  punique  (C.  1,  S.,  p.  364)  parle  d*un 
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Terlulliea  nous  ai>|)ivn(l  que  leur  «  u.sLumo  composait  d'un 
iiiantoau  (!<'  coulouf  ruugo,  bordé  d'une  largi'  liaiidc  de  pouqire'. 
Les  auteurs  chrétiens,  fort  attentifs  aux  })onii)es  brillantes  do 
GaelcsUSf  parlent  moins  de  Saturne.  Saint  Augustin  laiitse 
échapper  une  exclamation  sur  la  ruine  de  ses  autels  :  «  Saturne 
régnait  sur  des  multitudes  d*hommcs,  s'écrie>t-il  ;  où  est  aujour- 
d'hui le  rèj^ne  do  Saturne  2?  »  L^iutcrdictiou  des  offrandes 
humaines  avait  porté  un  coup  sensible  à  la  puissance  du  dieu 
à  Cartilage;  aussi  ai-jc  peine  à  me  persuader  que  son  culte  y 
ait  persisté  aussi  longtemps  que  la  gloire  de  sa  hvale. 


II 

ESCULAPE 


Apulée  parlant  un  jour,  au  IhéAtre,  devant  une  nombreuse 
assistance^  s'exjirimait  en  ees  (ormes  :  «  Au  début  de  ce  dis- 
cours, pour  plaire  à  des  oreilles  si  délicates,  je  ne  saurais  me 
placer  sous  de  meilleurs  anspicos  (jue  ceux  d'Esculapo,  qui 

roj^rinlc  (l'tHi  fvW  ffivt>r;iMo  laciladelle  do  luttir  Cartlin're  et  la 
couvre  d  une  si  réelle  pi  olortiou.  A  la  louange  do  ce  dieu,  j'ai 
composé,  OJ1  vers  grecs  et  latins,  un  hynnie  que  je  vais  vous 
l'aire  enieuih  e,  ol  ilmil  je  lui  ai  déjii  offert  l.i  iledicaoe,  car  Je 
ne  suis  pas  pour  lui  un  adorateur  inconmi,  un  lidole  récem- 
ment initié,  un  prêtre  mal  accueilli  ;  déjà,  en  vers  comme  en 
prose,  mon  éloquence  Ta  respectueusement  célébré.  Et  aujour- 
d'hui je  vais  chanter  cet  hvmne  on  son  honneur,  dans  l'une  et 
l'autre  langue.  Il  est  précédé  d'un  dialogue  également  en  grec 
et  en  latin »  Ce  i)assago  suffirait  ii  nous  montrer  de  quelle 
vénération  Escula|»e  était  entouré  dans  la  capitale,  au  milieu 
du  ir  sièrlo  de  l'ère  chrétienne.  Snns  doute  Apulée  aime  à 
jouer  avec  les  périodes  arruudies,  cl,  satisfait  de  prononcer 

personnage  c  qui  est  in  pupuio  teiupli  Mdqarti  ».  Comme  (:nelestis  [voir 
ci-dessus,  p  3^  sq.).  Saturne  avait  doue  sons  doute  un  nombreux  personnel 
de  desservants. 

■  I/e  lealim.  unii/uie.  2. 

<  Ertarr.  inpao/in.,  XCVIII.  14. 

è  Fhrida,  IV.  18.  91. 
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uuo  phrase  sonore,  ne  pèse  pas  toujours  les  mots  qu'il  emploie. 
En  (lôpit  (Jt-  ces  réserves,  il  subsiste  qu'un  Africain,  devenu 
presque  Carthaginois,  par  suite  d'une  longue  résidence,  a 
pUf  en  cette  même  ville,  parler  publiquement  de  la  protection 
dont  Esculape  couvrait  le  peuple  qui  vivait  à  ses  pieds.  Une 
inscription  de  Dacie,  qui  encadre  Aescu/apius  Augiistus  entre 
Caelestis  Àugmta  et  le  genius  Cartkaginis  i,  et  qui  émane  de 
quelque  Africain  relégué  en  ces  lointaines  régions,  prouve  aussi 
quelle  dévotion  lui  gardaient  en  tous  lieux  ses  fidèles. 

Pourtant  il  en  fut  pendant  la  période  romaine  comme  à 
répoque  punique,  où  Tunit  et  Baal  H&m&n  éclipsaient  tous  les 
dieux.  Les  auteurs  nous  parlent  souvent  do  Caelestis  ;  les 
inscriptions  et  les  indications  relatives  à  Saturne,  sans  être 
fréquentes,  existent  cependant .  Pour  Esculape  et  les  autres,  la 
littérature  et  le  niarl)re  sont  beaucoup  plus  réservés.  Pur 
hasard,  dira-t-on  î  Je  n'en  crois  rien.  Si  nous  sommes  rensei- 
gnés sur  le  compte  de  Caelestis  et  de  Saturne,  c'est  qu'on 
pensait  à  eux,  qu'on  s'onlrotenait  d'eux.  L'absence  de  docu- 
ments sur  les  aiitr<'s  divinités  jirouvo  qu'on  s'en  occn[)ait 
moins  *.  Tout  en  ac<  iioi!!ani  les  ])i  (>pus  d"A|)iil(M'  sui-  Ksculajie, 
gardons-nous  donc  de  nn^tt i-o  (■•■  dieu  :\\\  nivo.-iu  dfs  |ii-(''ct''(lt'nls. 

Noii^^  n'avons  pas  les  lîinyciis  de  discn-ncr  ce  qui  subsista 
en  lui  de  l'Echuioun  punique.  TertuUicu  se  contente  de  le  qua- 
lifier d'inventeur  de  la  médecine  et  de  nous  décrire  le  vête- 
ment de  ses  prêtres,  qui  portaient  le  uianltau  grec  ou  paUitim'', 
négligemment  disposé,  et  des  sandales  ii  la  mode  grecque-'. 
Apulée  prononçait  d'ordinaire  ses  harangues  dans  les  bâtiments 
qui  avoisinaient  la  cella  de  son  temple,  à  Fintérienr  du  teme^ 
nos^.  Malheureusement  il  ne  décrit  pas  cet  ensemble  d  édifices 
sacrés,  chose  surprenante  chez  un  auteur  aussi  prolixe,  et 
nous  en  sommes  réduits  aux  conjectures.  Si  celles  que  j  ai 
précédemment  exposées,  à  la  suite  do  Beulé  et  du  P.  Dclattre, 
sont  acceptables,  le  sanctuaire  d'Ësculapc,  dressé  au  sommet 
de  Byrsa^,  avait  conservé  sous  TEmpire  l'ordonnance  générale 

•  c.  I  L  .  111.  m•^. 

•  Cette  observation  ne  s'appliquerait  pas  autant  aux  petites  villes  de  l'in- 
térieur: cf.  TouUûa,  CUés,  p.  215. 

3  Apùl..  23. 

•  De  pallio,  1. 

»  ihld..  2.  Deux  de  ses  prêtres  sont  noruaaés  au  C.  I.  L.,  VIU,  15205. 

•  Floriilft.  lor.  cil. 

^  Voir  ci-desaos,  p.  280-283. 
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des  éilifii'cs  religieux  de  l'Age  punique,  le  péribole,  la  ruiir, 
avec  la  cella  au  fond  ou  au  milieu.  Les  iioiuains  construisirent 
sur  les  fondations  antérieures,  on  le  suppose  du  moins,  et 
l'appareil  de  ce  qui  dut  être  le  pérîbole  autorise  cette  h\'po- 
thèse.  Pour  le  temple  proprement  dit,  les  architectes  Tenus 
d'Italie  se  donnèrent  libre  carrière  et  reproduisirent  les  types 
artistiques  usitës  outre-mer ^  Quelle  ëtait  la  figure  du  dieu? 
Est-ce  lui  que  '<  lart  gréco-romain  représentait  sous  la  forme 
d'un  Jupiter-Sai*apis,  ou  plutôt  d*un  Esculape,  coiffé  de  la 
dépouille  d'un  coq^  »  ?  Pour  répondre  à  cette  question,  il  serait 
nécessaire  do  connaître  la  reproscntalion  véritable  d'Echnioun, 
son  prédécesseur,  dont  il  garda  probalileineui  (pielques  traits; 
et  l'on  ne  possède  sur  ce  sujet  que  de  bien  faibles  lumières 


III 

SARA  PIS  ^ 

Les  divinités  dont  il  a  été  parlé  jusqu'il  pn'seut  ont  reçu 
les  adorations  «li^  Tune  et  l'autre  Carthage  ;  elles  furent  trans- 
mises aux  Romains  par  les  Fliéni(Mens.  Aussi  peut^on  les  grou- 
per sous  la  dénomination  collective  de  dieux  pvnico-rnmaim, 
A  côlé  <reux  s'en  introduisirent  d'autres  que  la  ville  phéni- 
cienne n'avait  pas  connus.  Anciens  pnitt  rteurs  de  l'Italie  ou 
nouveaux  venus  dans  le  pniillH'on  lalin,  largement  hospitalier 
•  dès  la  fin  de  la  Képuhlique,  ils  étaient  tous  passés  par  Konie, 
avant  do  débiuqucr  à  Cartilage.  On  leur  tit  si  bon  accueil 

)  Monuments,  p.  41  sq.;  Delaltre.  Huit,  épigy.,  V,  18S5.  p.  86-88. 

«  llfii/oy,  f.  /{.  Insct:,  1890.  p.  1!!)  12!. 

»  Lu  Ulaochèrc  ifud..  18!»a,  p.  370-311;  cf.  <iscll,  I8i>3.  p.  136.  n°  30^  prétend 
le  reconnattre  sur  des  stèles  du  musée  du  Bardo;  il  pense  que  «ce  sunt  les 
(îX-voln  (j'tin  ctiltf"  h  mystères,  dout  la  di'fsse  et  le  «srirrifico  ^onl  rfprôsfnt.  «. 
et  que  le  l'anthéou  «lui  occupe  le  ciel  de  ces  uioaumentâ  est  la  triade 
punique,  avec  Echnioun  pour  dieu  principal,  Bgurée  sous  diverses  fornes  ». 
CeUe  tlescripUon  iiiooque  de  clarté.  Cf.  Ph.  Berger,  Trinité,  1819,  p.  135; 
1880,  p. 

*  Sur  la  forine  du  nom,  cf.  Prctlcr-Jordan,  Kœm.  ilytk.^  Il,  p.  315,  n.  1. 
Sur  le  •-ultede  Surapi  à  Ciirlhagc  voir  llérou  de  VillefosaO,  BuU.  Ant^  1880, 
p.  284-281  ;  1881,  p.  265  sq.;  1881,  p.  m. 
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eii  I  (•  (ici  nier  endroit  qu'ils  ohiinront  Mimi  vite  un  renom  ot 
des  honneurs  éffiuix  ;i  cou.v  do  leurs  dovanciers.  Sarapis' 
et  Victoria  rontroiiL  dans  cette  caté^^oiie. 
Sifijjis  Sarapis  avait  son  temple  entre  lîyrsa  et  les  «'iternes  «lu 
fdivimtéf  j)ordde  la  mer  ^.  Les  ex-voto  exhumés  en  cet  endroit  lui  attri- 
xaadnMfl.  j^^^^^  désignations  les  plus  diverses:  tantôt  il  est  simplement 
Sarapis  Aiigustus  \  isoiiÂi  Sarapist  Dfux  Maximtts^i  on  l'in- 
Toque  encore  comme  le  protecteur  de  Canopo^  et  sous  le  titre 
de  Sarapis  Nepiunus  A  ugusius'^  ;  mais  les  plus  curieuses  de  ces 
dédicaces  sont  adressées  Aù  'IlXfib»  Ms^iXca  llavOéb»  CapstiriSt^ 
et  1k  'IWirn  MsviXiiii  CxpiziÎK  xst  tsCc  cuvyisus  Oesîc**.  C^est  donc 
vraiment  le  dieu  alexandrin,  dont  le  sanctuaire  était  réputé 
comme  lieu  d'incubation  sacrée  et  d*oracle  médical*,  que 
nous  voyons  transporté  à  Carthage.  Non  contents  de  le  roma- 
niser  en  l'appelant  Augiislus^  ses  fidèles  le  confondent  avec 
Neptune,  Zeus^  Hëlios,  et  le  désignent  comme  le  plus  grand  des 
dieux,  le  dieu  universel.  Le  svncrétisnio  a  fait  son  œuvre;  lo 
concept  de  Sarapis  s'est  élargi.  Il  endjrasso,  dit  Preller, 
u  l'ancien  Osiris  égyptien,  qui  était  aussi  le  Pluton  grec,  et  tout 
ensemble  le  dieu  grec  de  la  santé,  Esculape,  et  le  très  haut  et 
très  puissant  sninn  aiii  <hi  ciel,  Zeus  nti  Jupiter.  D'autre  p  u  f. 
le  di<'U  <lu  soleil  entre  plus  d'tine  luis  dans  cette  <'oiiil>iiiai- 
s(»!K  de  sorte  que  Sarapis  se  nonuiie  souvent  sur  les  iii^ci  ip- 
iK  ii-^  jjfre<"ques  Zîùr  "IIaic;  Ms^aç,  et  /.  O.  M.  So/,  sur  les 
laiiiies  »»"^.  Les  texlt.s  du  .SV//Y/y>/v///^  de  Carlhage  sont  le  meiil<'iii' 
coiiiiiii  iiiaiie  de  ces  lignes.  Kscnla]>e  n'y  figure  pas;  mais 
le  rii'»veti  de  l'arracher  de  smi  s;iiu  iiiaire  de  Byrsa  pour 
rassiiniler  a  Sarapis  ?  I)u  iiioins  h»  souvenir  de  Pluton- 
Sarapis,  avec  le  chien  Cerbère  à  ses  côté's,  subsiste  dans 

'  n.Tn^  les  tombes  puniques,  on  irruiv»'  partout  des  flgun-s  «le  «lieux  et 
d  animaux  égyptiens.  .Mais  un  ne  saurait  rattacher  le  culte  de  Sarapis  à  ces 
uMfres  funéraires,  antérieur»  à  t46. 

*  Voir  ci-dessus,  p.  t38-240:  XonutaenU^  p.  93. 
s  C.  1.  L  ,  VHI,  13492. 

«  tbid.,  1004. 

*  Ibid.,  1"0!>  :  'V.  trï  iù%f,ttii  Hîfin  Wi^ir.un. 

IbiU.^  1002;  cf.  C.  I.  L.,  111,  3631,  une  inscription  de  Pannonie:  Jovi  Optimo 
Marimo  Meptuno  Sarapidi. 

'  Ibifl.,  Vill.  I2il»3;  cr.  ibid.^  II,  46.  une  inscription  de  Béjà  en  Portugal t 
Setupi  Paiifheo:  IVelier-Jordan,  «fi,  ci/.,  U,  p.  37i,  n.  4. 

*  IbiU.,  MU.  100"). 

»  PrcHer  Jordan,  op.  cit..  Il,  p.  317;  cf.  Strabon,  XVII,  H,  p.  801  C. 
<•  Maerobe,  I.  2{  Prelicr-Jordan,  op.  et/..  II,  p.  m  sq.;  cf.  p.  373,  384. 
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une  statuetto  assise.  «U'iouverU:*  au|nvs  de  nos  iiisei  i|aiuus  ' . 

Par  les  ex-voto  nous  apprenons  (Mieore  (pie  Saraj)is  ne  rési- 
dait pas  seni  dans  le  temple.  On  y  révérait  avec  lui  d'autres 
divinités  qu'un  fidèle  dénomme  c:  ffjvva;i  dizi-.  Ces  anunyin  s 
sont  assez  facilement  reconnaissables  :  Isis,  Harpocratc, 
Aoubis  formaient  sur  les  rives  du  Nil  un  seul  groupe  divin 
avec  Sarapis  ;  nul  doute  qu*ils  ne  Taiont  entouré  dans  le  sanc- 
tuaire de  Cartilage  comme  en  terre  égyptienne.  L*une  des 
dédicaces'  est  gravée  sur  la  poitrine  d'un  cynocéphale  on 
marbre  noir,  c'est  Anubis  à  la  tète  de  chien  ^;  deux  lampes  de* 
la  collection  Marchant,  au  Louvre^,  nont  ornées,  l'une,  dos 
images  de  Sarapis  et  d'Isis^,  Tautre,  d'Isis  entre  Hortis  cl 
Anubis.  Mais  aucune  des  divinités  de  cette  famille  n  a  laissé, 
même  en  dehors  des  ex-voto,  des  traces  aussi  profondes  «juo 
Sarapis^.  Outre  le  Pin  ton  assis,  il  faut  remarquer  plnsi<Mi  rs 
marbres  (pn'  représentent  des  serpents,  vt^stiges  d'autaul  <lo 
statues  dn  dieu^,  et  surtout  deux  têtes  de  Jnpiter-Sarapls,  t'ii 
marbre  blanc,  l'une  (pii  provient  des  fouilles  de  M.  de  Sainte- 
Marie'^,  l'autre,  colossale  et  pleine  de  majesté,  fpii  est  aujour- 
d'hui au  Louvre      liC  dieu  est  coiffé  «l'un  uuhHus  que  di-roi-cnt 
des  épis  et  il^s  lifaiiclic-^  tfarbres  charL^f'i's  de  fruits.  La  hai-hf- 
et  les  che\  (Mix  otTiciii  des  traces  de  (-(Mileur  rf)Mire.  tnndis  ijur 
les  chairs  du  visage  restent  lilaiiclics.  >L  Ih'runde  \  illet"o»i' a 
Irés  à  projjos  noté  «  cette  opjiDsiiidu  du  I)lanr  ot  du  rouge,  fjui 
devait  produire  un  ('ir<'I  saisissant  »  ".sinon  toujours  de  fort  hun 
goût.  Qnand  Terluilicii  assinnlc  Sai-apis  au  patriarche  .Inx-j.!!  et 
reconnailjdans  le  utodius  qiu  surnioute  sa  tête,  un souveiurdes 

'  Aticicnnc  coilertion  Man'haut.  aujourd'hui  au  Louvre;  cf.  Héroo  de  Viitc- 
fosse.  C.  «.  in$cr..  18M0.  p.:i20;  Cat.snin.^  n*  1723. 

■  cr.  I.ctroiine.  liertieil  t/es  insrr.  ffi  fcff.  el  bit.  de  FSgjfpte,  1,  p.  18:  ll^ron 
de  Villef.>s?c.  Uni!.  Anl..  18S0.  p.  iS5. 

*  C.  I.  L  ,  \  III.  Vim-,  cf.  Cosmos,  U  févr.  1888.  p. 

*  Preller-Jordim,  op.  cU„  II,  p.  381.  n.  3. 
H»Ti>n  de  VilU-fo^sf.  ('  /{.  Insrr  .  ISW,  p. 

Ou  a  trouvti  à  CarUtage  d'autres  ruprC'senlutions  d  lsis;  voir  ci-dessus, 
p.  239.  319.  n.  3. 

*  Jordan  a  <léj<i  remarqué  (op.  eii„  II»  p.  3811,  o.  3)  que  Sar^i»  est  plus 

%  encré  qu'Isis  en  Afrique. 

"  Coxmoi>.  loc.cil.;  S.  .Marie,  p.  17;  cf.  Prcller-Jordan,  op.  cit.,  U.  p.  376, 
n.  3. 

"  I*.  l'V  ]H. 
>»'  OH.  som.,  n*  1830. 

>t  Loe.  vit.,  p  319.  J.  Schaiidt  signale  (G.  1.  L,,  VIII.  IS497)  unebMe  de  sla> 
tue,  peut-être  de  Sarapis. 
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approvisionncnieiits  fuit»  par  lui  pour  saurer  l*Ku  \  ptc  de  la 
tyinine  et^dans  les  ('-pis  <]ui  l'enlourcnt,  un  S}iubolcdo  sa  solli- 
oitudo  pour  Tagriculture  '  ;  quand  il  se  moque  de  Sarapis,  d  lsis, 
d'Harpocrato  avec  Fon  rynoréphale-,  d'Anubis  h  la  tête 
d'homme  et  de  lièto  des  rrocodiles  et  du  serpent  des  Kfîyp- 
tiens  '  :  fjiKmd  saint  r\  [iri('ii  n^profho  à  sos  concitoyens  de 
nt'gligiM-  nicu  {i(»iir  jioi  tiT  leurs  lioinniages  à  des  crocodiles,  ii 
des  cynocé['lia!('s,  a  des  })i('rres,  à  des  serpents"',  ils  nul  pré- 
sentes il  l'esprit  ces  fî;4:u[-e8  que  nous  rctmiivons  niijoind'lnii ; 
leurs  écrits,  fidèles  int cijirètes  de  ce  (pii  se  pas>ait  sous 
leurs  yeux,  .servent  de  t  <immeiitaix'c  à  ces  .sculptures  et  à  ces 
ex-voto. 

I.f  ulte  Kien  ne  iious  auttuisc  à  croire  que  le  culte  égyptien  diffé- 
le  temple.  en  Afrique  de  ce  qu'il  était  ailleurs.  «  Isis,  raï  uutc 
Minucius  Félix*',  en  compagnie  de  son  cynocéphale  et  de  ses 
prêtres  chauves,  pleure  sur  sou  fils  qu'elle  a  perdu;  elle  gémit, 
elle  le  cherche.  Cependant  les  malheureux  Isiaquea  fra])pent 
leur  poitrine  et  imitent  la  douleur  de  cctto  mère  infortunée. 
Bientôt  Tenfant  est  retrouvé,  Isis  fue  réjouit,  les  prêtres 
sautent  d'allégresse,  et  le  cynocéphale  qui  Ta  découvert  s'enor- 
gueillit de  son  succès.  »  Ces  mêmes  feintes  de  tristesse  et  de 
plaisir  devaient  se  renouveler  chaque  année  à  Carthage, 
comme  dans  toutes  les  villes  oii  cette  religion  était  implantée. 
On  en  peut  dire  autant  de  la  solennelle  procession  décrite  par 
A]>ulée,  où,  derrière  une  longue  théorie  de  prêtres  chargés 
d'eiuhlémes  sacrés  et  habillés  de  lin",  s'avancent  Anubisàla 
tête  de  chien  et  Isis  sous  la  forme  d'ime  vache*.  Peut-être 
cependant  cette  dernière  cérémonie,  qu'Isis  remplissait  tout 
entière,  n'avait-elle  pas  tout  sou  éclat  dans  les  endroits  où 
Sarapis  occupait  la  première  place.  Tel  était  le  cas  à  Carthage. 
L'unique  mention  qui  me  semble  se  rapporter  directoment  à 
notre  cité  est  colle  des  «  banf|ne(s  à  Snrapis  «>,  auxquels  il  y  a 
une  allusion  dans  TertuUien.  Un  y  taisait  si  bonne  chère  et 

»  Ad  nat.,  II,  8. 
«  Apol.,  6. 
'  Ad  nat.^  lùe.  cit. 
«  Ibid 

'  Ad  Dcnictrianum.  12. 

•  Oclariui,  21  ;  cf.  Laef  ance,  I,  21  ;  Finnlcus  Maiernus,  2  ;  PreUer-Jonlan, 

op.  ci(  .  II  ]<.  :\92. 

^  Terl.,  Ùe  lesliui.  animae^  2. 

•  Metam..  XI,  2S. 
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les  fourneaux  y  Haiiihaient  si  clair  que  les  pompiers,  écrit-il 
plaisaniinoiit,  feraient  hlon  de  veiller,  de  peur  d'incendie  ^ 
Nous  ne  tirons  des  inscriptions  rien  qui  confirme  rette  épi- 
gramme.  Uno  seule  a  trnit  au  culte:  ell(3  est  laniMo  d'un 
prêtre  qui,  par  \nôiiS,  j'imaf^ine.  s'est  appelé  du  nom  du  maitre 
qu'il  sert,  Tiberius  Claudius  Sarapiacus 

L'attenliun  trop  exclusive  qu'il  accordai!  aux  stèles  puni(ju»^s 
a  empêché  M.  de  Sainte-Marie  de  nous  l'aire  connaître  dans 
ses  détails  arcliit(  <  luraux  le  temple  lui-in<  iiio.  Voici  la  des- 
cnption  laconiinic  qu'il  lui  consacre  ',  «.  J  ai  diMayé  une 
chambre  de  ï  mètres  de  large  sur  i  de  long;  j  ai  retrouvé 
une  secon<le  chambre  pavée  d'une  mosaï<pie  blanche  sur 
un  espace  carré  de  11  mètres  de  long  pom-  9  mètres  do 
large.  Dans  ces  deux  chambres  et  dans  une  espèce  dWn'f /m 
les  précédant,  j'ai  trouvé  toutes  les  sculptures  romaines,  ins- 
criptions grecques  et  romaines  décrites  plus  haut.  »  Je  repro- 
duis ces  roots  afin  de  montrer  sur  quel  fondement  peu  solide 
s'appuieraient  les  hypothèses.  S*il  est  permis  néanmoins  d*en 
présenter  quelques-unes,  la  plus  grande  des  chambres  du  fond 
ne  serait-elle  pas  la  eelia  de  Sarapis,  flanquée  à  droite  et  à 
gauche  des  chapelles  plus  modestes  de  ses  parëdres.dont  une 
seulement  aurait  ét('  retrouvée?  Ce  que  M.  de  Sainte-Marie 
qualifie  d'afrium  mérite  peut-être  ce  nom  ;  peut-être  n'est-ce, 
au  contraire,  qu'une  partie  d'une  spacieuse  «m/,  telle  qu'en 
comportaient  généralement  les  sanctuaires  phéniciens,  ('(dui 
de  Oaeiestis  nous  en  a  offert  un  exemple.  En  cherchant  des 
analogies  dans  les  autres  pays,  nous  constatons  qu'Alexandrie* 
et  Ponipéi  avaient  bâti  leurs  temples  sur  ce  modèle.  Et  cette 
roneordnnro  des  usages  piiénicifus  ef  ék'vptieus,  rappro#-hés 
des  révélations  de  M.  de  Sainte-Marie,  nous  invite  à  rattacher 
le  Sarapf'tnn  carthaginois  à  ce  type  architectural. 

Si  nous  ne  connaissons  que  ])ar  conjerture  la  dciiK  ui  e  du 
dieu,  quel(jues-uns  des  objets  (|ui  renibeliissaicnl .  |)i  ('servés 
pai*  une  lorlune  singulière,  sont  arrivés  jusqu  a  nous.  Les 

'  Apùl.,  29. 

'  C.  I.  L..  VIII.  1004.  On  peut  rapprocher  ilc  <f  nom,  Serapiams  r..  |.  L..  VI, 
407,  iuscr.  de  Buiiie;  ibid.^  V,  4662,  de  Bresciaj  et  OsirinuM  (Geniier-Uur&nd. 
Découvertes  arckiot.  faites  à  Nhnes  et  dans  le  Gard  en  1812);  cf.  Héron  de  Vil- 

Icfossc.  RuU.  AuL,  1880.  p.  287.  n.  2. 
3  P.  2n:  cf.  null.  Afil.,  1887.  p.  2r.\  sq.j. 

*  LaTuyc,  Uistoire  du  culte  des  divinilés  d  Alexandrie,  p.  174. 

*  Ibid,,  p.  180  sqq.  et  pl.  1. 
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principaux  sont  los  statues  et  les  sculptures  dëjà  sigualce'?; 
j'y  joindrai  une  mosaïque  avec  un  husfo  d  enfant  portant  une 
corbeille  et  cueillant  des  fleurs',  cl  suif  ont  cette  statue  de 
Manéllion  doiii  il  ne  reste  plus  que  le  socle  *,  avec  le  nom  du 
célël>rr  j):  rti  i'  t'-^^yptien,  qui  écrivit  le  premier  (Mi  f^rec  sur  les 
(liviiii(<->  (il-  sdii  pays  et  dont  le  Livrf  sacré  donria  naissance 
an\  alt-xan'lrins''.  (Vs  d-'d»ris  des  richesses  ({ui  remplis- 

i^.iii'iil  le  l<'ni|)lt'  ii<»iis  Iniit  comprendre  dans  quel  espiù  en  était 
.  cuiieue  la  dei  ui  aliou.  Tous  les  souvenirs  do  rKgypie  y  avaient 
place  ;  on  essayait  de  rappeler  à  ces  dieux  pérégrius  les  splen- 
deurs d'Alexandrie. 

La  lecture  des  ex-voto  suggère  une  autre  réflexion  :  sept 
d'entre  eux  portent  le  nom  ou  la  mention  des  personnes  qui 
les  ont  offerts;  tous,  sauf  un,  émanent  d*un  groupe  d'adora- 
teurs^. Encore  Texception  n^est-olle  pas  certaine,  car  elle  se 
rencontre  dans  un  texte  mutilé  ^.  Le  culte  de  Sarapis  et  des 
dieux  ses  compagnons  ne  fut  donc  guère  à  Garthage  un  cnlt^ 
de  gens  isolés;  on  les  vénérait  collectivement,  par  famille. 
D'aiUeurs,  en  dépit  des  lettres  et  de  la  langue  grecque,  em- 
ploj'écs  dans  la  moitié  au  moins  des  inscriptions,  les  dédîcants 
ne  doivent  pas  être  considérés  comme  des  Grecs  égarés  en 
Afrique;  les  noms  de  Publius  Aurolius  Pasinicus  et  de  Titus 
Valerius  Alexander  sont  aussi  latins  que  grecs.  Je  penserais 
volontiers  que  l'emploi  du  grec  était  une  sorte  d'hommage  flat- 
teur rendu  au  dieu  ;  on  tenait  àrhonorer  dans  la  langue  parlée, 
depuis  les  Ptolcmécs,  dans  son  pays  d'origine.  Espérait-on  qu'il 
exaucerait  mieux  des  prières  ainsi  rédigées?  De  toute  façon, 
les  formules  sont  presque  exclusivement  latines'*,  et  certains 
fidèles  usent  à  la  fois  du  grec  et  dti  latin  pour  mettre  fie  leur 
coté  toutes  les  <  h;inces  d'être  entendus Ainsi,  loin  d  étre  ado- 
rées dans  un  jM'tit  cercle  ûv  dévots  hellrnit|ii*'.s,  les  divi- 
nités d  Alexandrie  avaient  été  adoptées  par  Carthagc  tout 

'  D.,  Amsl  .  p.  170.  a*  219. 
!  C.  1.  L.,  VIIJ.  1007. 

*  Lafaye,  op.  cit.,  p.  15  sqq.;  cf.  Maelter,  Frajm.  hiat.  graec,  II.  p.  51t  sqq. 

«  C.  I.  L.,  VIII.  1002  ;  P..iurelii  l'aùniri  ,  uui  suis  .■  I0r.\.  II  .\:p,T,)'.ot  IlaTt  vi- 
xoj  ow-*  Tot;  tiiot;;  1004,  Ti.  Cl.  Stirapiacui^  sncerdos  cuin  suis;  1003,  Tctoc 
OvsXipioc  'AXiÇxvSpoc  citv  roi;  lHoi;;  1006,  <r^v  -ot;  idiot;  ;  12i9i, /'OMJitcifi  citm 
tuis. 

^  Ihiit..  12I  J3 

•  Ou  peut  faire  une  e\cepliuu  pour  lilU;). 
7  /6itf..  1002.  10<)3, 1249i. 
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entière.  S  il  faut  s'en  rapporter  à  un  passage  mutilé  de  Tor- 
tullicn,  les  Africains  ne  juraient  (pie  par  Sarapis'.  Tct  rtrau^n  r 
avait  donc  sin^nilièrenient  p'randi  parmi  eux,  an  «h  triiuciit  «les 
anciennes  religions.  Une  seule  résista  ju^(iu'au  bout,  celle  de 
Caelestis.  Mais  Sarapis  alla  jusqu'à  rivaliser  avec  elle;  à 
l'époque  noris>ante  du  syncrétisme,  au  m'  siècle  sans  «loute, 
ils  se  partagèrent  le  ciel.  Tandis  t\n('  Caelestis  devenait  Aui- 
f/tt'u\  lui  séparait  du  titre  éclatant  de  llivOî:;"^. 


IV 

VICTORIA 

* 

^  Les  textes  d'.Apulée,  de  Tertullien,  de  saint  (  vj)iien.  rela- 
tifs au  (  ulte  do  Sara|>is,  prouvent  qu'il  existait  en  Proiuusulaire 
au  II"  siècle  de  l'ère  chrétienne.  La  vogue  dont  il  y  jouissait 
dès  ce  temps  et  qu'il  n'avait  pas  pu  acquérir  »  n  un  jour, 
m'engage  même  ji  reporter  son  introduction  plus  haut  encore. 
Il  n'en  va  pas  ainsi  pour  Victoria,  dont  la  présence  n^est 
signalée  que  sur  des  monuments  d'une  basse  époque, 
sjmmaquc  Lcs  alentours  de  l'amphithéâtre  sont  fertiles  en  sculptures  et 
tt Victoria,  en  inscriptions^.  C'est  de  là  que  sortent  la  grande  Victoire  qui 
se  dresse  à  rentrée  du  jardin  de  Saint-Louis,  et  un  fragment 
d*aile  d'une  seconde  statue  semblable  à  la  précédente.  Par 
une  curieuse  coïncidence,  deux  bases  proviennent  du  m6me 
terrain,  qui  portent  cette  phrase  identique  :  Q.  Aurelius 
Symmachus^  v{ir)c{lari$simm)^  proconsule  /a  rorinciae)  A{/ri-' 
cae)  v{ice)  s{acra)  j(udicans)  consiiUn  jussû^.  Il  s*agit  de 
l'illustre  (kîrivain  et  orateur  Symmaque.  Les  rapports  entre  ce 
personnage  et  la  déesse  sont  présents  à  toutes  les  mémoires. 
L'acte  le  plus  fameux  par  lequel  il  afârma  sa  dévotion  envers 

'  Ad  nat..  II.  8. 

i  C.  I.  L.,  VIII,  yoi8. 

«  G.  I.  L.,  VIII,  i%m. 

*  Cf.  ci-dessns.  p.  304. 

»  Héron  de  Vill.-ros.sc.  C.  fl.  luscr..  1889,p.  428  sq.;  1893,  p.  99-101  ;  Cosmos, 
27  Jaov.  1894.  p.  217;G8eU,1893.p.  m,  m.  Le  P.  Delattre  (Coim/.,  XXVIII, 
1^3,  p.  113)  signale  un  fragment  d*ttoe  troisième  base  de  mAme  proTen«iioe. 
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elle  fut  cette  Relaiio  de  ara  Victoriae  aelrcssée,  en  884,  ii 
Yalentinten  II,  pour  demander,  au  nom  d*uno  partie  du  sénat  et 
comme  préfet  de  la  ville,  la  restauration  de  Tautel  détruit  par 
Graticn^  Si  les  sénateurs  lui  confièrent  cette  cause,  c*est 
qu'ils  la  lui  savaient  cliëre.  II  la  plaida  avec  tant  do  chaleur 
que  tout  le  monde,  y  compris  les  chrétiens,  en  fut  touché.  Et, 
s'il  ne  put  vaincre,  à  cause  de  Toppositlon  pleine  de  force  et 
d'éloquence  de  saiut  Ambroise,  il  témoigna  du  moins  de  son 
respect  tout  spécial  pour  Victoria. 

Ces  sentiments  étaient,  du  reste,  héréditaires  dans  sa  famille. 
En  même  tenips  que  revoyaient  le  jour  à  Carthage  1  loux 
statues  et  les  deux  inscriptions,  à  Rome,  on  retirait  du  Tibre, 
au-dessous  du  ponte  Sisto  (kncien  pons  ValetUinifintis),  une 
grande  aile  en  bronze  d'une  Victoire  et  deux  piédestaux  en 
marbre.  On  y  lit  une  dédicace  à  Victoria  Attf/((s/a,  grav('»e,  dit 
le  texte,  par  les  soins  de  L.  Aurelius  Avianius  Syuimachus- ; 
c'est  le  père  de  notre  proconsid,  qui  avait  été  préfof  de  la 
ville  »•!!  !)f).i-3(l5.  Quand  ou  rct  on^ti-insit.  ou  'M'A't-',Mu  ,  le  /tons 
Vdlt'ii/ uiidimSy  d'aj)r<'s  les  déci.'-idns  du  s<'na(  et  du  jiciijtle,  il 
fil  placer  sur  le  paiapet  des  ornements,  au  iioiuluf  desquels 
fiffuraient  pour  le  moins  deux  représentations  eu  liron/.e  de 
Victoria.  Ce  souvenir  était  tout  récent  encore  (piand  le  ttls 
partit  pour  rAfrijpie,  en  Nous  ne  saïu'ious  doue  nous 

étonner  si  les  habitudes  de  sa  maison,  fonitiees  par  su  pieté 
personnelle,  l'enj^an^èrent  à  honorer  par  un  pubHc  témoignage 
cette  divinité  tutélaire.  On  se  demandera  peut-être  s'il  no 
chercha  pas  à  reproduire,  dans  la  ville  dont  il  avait  reçu  le 
gouvernement,  l'œuvre  de  son  père  en  Italie.  C*est  là  une 
hypothèse,  à  mon  avis,  toute  gratuite;  l'existence  de  deux 
piédestaux  de  part  et  d*autre  ne  suffit  pas  à  l'autoriser.  Je 
remarque  en  effet  que  Tune  des  deux  bases  carthaginoises  est 
plus  haute  que  Tautre  ^.  L'examen  minutieux  de  la  seule  qui 

'  Syminaque  (éd.  Seork).  p.  xvii  et  280-283;  cf.  Bois.sier,  l.n  fin  du  paga- 
mùme.  p.  303-338. 

-  Soliziedegli  scnvi.  1891.  p.  2.'.I.287;  1892.  p.  SO,  234-,  (întti.  Itull.  omnin., 
1892,  p.  13  sq.,  367;  lluelsen,  lioem.  Mil  t.,  VIII,  1893,  p.  320;  Héron  de  Vilie- 
fosse.  lac.  cit.;  Cotmoê,  ibîd.:  C.  H,  Uipp.^  !893,  p.  xii,  xvui. 

-  Seeck,  op.  cil.,  p.  xl;  fialli.  loc.  cit.,  p  T.i  si|.  .  lf«Ton  de  Viltefotse,  he. 
cit.\  A.  Baudillart,  Le*  divinités  de  la  Victoire,  p.  60,  n.  6. 

*  Entre  le  20  février  et  le  30  novembre  313  ;  cf.  Seeck,  op,  ci/.,  p.  xltii; 
Tis'ifd.  /■'..  p.  2-s  2f;n. 

^  Uéruu  de  Villefosse,  loc.  cit.,  1893. 
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soit  intacte  ne  démontre  pa.^  (qu  elle  ait  supporté  une  statue. 
On  ignore  même  si  les  statues,  dont  Tune  est  réduite  à  an 
simple  fragment,  étaient  de  dimensions  égales  et  pouvaient  se 
faire  pendant.  Enfin  elles  sont  en  marbre,  tandis  que  celles  de 
Rome  sont  en  bronze.  Les  différences  paraissent  donc  trop 
nombreuses  pour  qu'on  tente  une  assimilation  complète. 

Voudrait-on  croire  à  quel(|uc  sanctuaire  de  Victoria  dans 
les  parages  de  l'ampliitlicâtrc  ?  Le  P.  Delattro,  investi^ratcur 
scrupuleux  (le  ce  sol.  n'v  relève  qu'  «  un  munie  belles  pierres 
détaille  parfaitement  jointoyées  »,  contre  lequel  s'appuient  une 
série  de  compartiments  voûtés.  Ces  ruines,  rasées  en  1893  par 
les  Arabes,  il  les  attribue  à  la  muraille  extérieure  de  la  ville*. 
Quoi  qu'on  penso  do  roiio  opinion,  la  desci'iption  ne  s'applique 
piu»ro  à  Tiîi  tpmj>!e.  S  il  fallait  prendre  parti,  il  me  semblerait 
plus  vraisemblable  qdr  les  inscriptions  et  les  statues  oniaiont 
raiii{>hilli('>àtro  près  dinpiel  la  pioche  les  a  «léterrées Klle>  reii- 
trei'aieiit  «Imie  dans  la  séiàe  de  ces  figures  inireinent  décoratives 
dont  nous  aviins  rencontré  quelques  sj>(''ciineijs  .sur  la  colline 
de  lUi'tia'*.  Trêve  de  sujiposiiions  ;  il  demeure  que  le  pnu  nnvul 
Symmaque  avait  <lolé  sa  capitale  de  deux  statues  de  Victoria. 
Cette  générosité  ne  surprendra  j)as  ceux  (jui  connaissenl  l'airec- 
tion  j)rofonde  et  durable  que  lui  inspira  Carlhage.  Sa  corres- 
pondance en  porte  les  traces*  ;  il  y  déclare  que  tout  ce  qui  lui 
advient  d'heureux,  Carthage  en  est  la  cause.  La  beauté  de  la 
ville  devait  donc  lui  tenir  à  cœur.  Voulant  y  contribuer  par 
ipiel((ue  monument  nouveau,  il  tourna  ce  désir  en  acte  de  piéto, 
en  y  associant  Victoria,  sa  déesse  préférée.  Plus  tard,  il 
s*écrieradans  sa  Relaiio  '^  :  «  Reddatur  saltem  nomini  honor, 

'  Cosmos,  loc.  f  il.,  p.  216. 

-  I.'fiii|i!f>t  dit  vrrbf  rorifti/tii,  (hxns  l<*s  driix  insi  ript irin>  dr  Syinmaqtic.  n»^ 
nous  aide  pas  à  résoudre  le  problème,  curU  est  usité  quand  il  s  agit  d'édiiiceï. 
aussi  bien  que  de  statue»;  cf.  Gagnât  Coura  eTépigr.  lat.^  2*  édit.,  p.  i2S 

et  2:12. 

^  Voir  ci-Ucsbus,  p.  291  ;  Gsell,  1898,  p.  103  ;  18.hJ.  p.  31.  Luc  ioscriplion  décou- 
Tertc  entre  la  gare  dite  de  Carthage  et  les  ports  {il.  I.  L.*  YUl,  1S496;  Delattre, 

Itull.  éjt'vjv.,  V,  1H8."».  p.  lu,  n*  322;  Monumenis,  p.  91}  parle daVtr/o /-mm  ar[gfU' 
/e<i.v*];  ce  fr.ijfdipnt  a[>p?irlenail,  scnible-t-il.  à  une  syno/isis  ou  inventaire  des. 
rirliesses  d  uii  teiuplc.  analogue  à  roux  du  Capitolc  de  Cirta.  :  cr.  C.  I.  L..  VIll, 
6981,  6984  ;  voir  aussi  un  autre  fra>,Mnent  de  Carthage,  ibid.,  12500-12.102. 

*  E/iist.,  VIII,  20  (éd.  Secok  .  lettre  à  un  inconnu  (Je  Cr»rfhi<:e  ?j,  posté- 
rieure à  31»;  II,  6.'{,  lettre  de  390,  à  t»on  frère  Flavianus.  au  sujet  de  leur  aiiii 
Gresconius  :  «  ...  eum  patria  Africa  non  minus  tiM  quara  mibi  cara  coai« 
mendal...  » 

«>  1».  281,  il  3  (éd.  Seeck). 
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qui  numioi  denegatus  est  »  ;  ce  n*était  là  qu*un  expédient.  Libre 
de 'toute  entrave  en  Afrique,  il  y  rendit  et  y  fit  rendre  au 
«  numen  »  lui-même  tous  les  honneurs  qu'il  pensait  lui  être 
dus. 

Cette  religion  que  Symmaqvie  essayait  d'implaiiter  n'eut  pas 
le  temps  de  germer,  ni  de  croître.  Moins  de  vingt  ans  aprë8, 
le  paganisme,  dont  il  était  l'un  des  derniers  défenseurs,  rece- 
vait un  coup  mortel  par  l'ëdit  de  Le  culte  de  Caelestis 
fui  emporté,  quoique  soli<lement  enraciné  ;  la  relic^ion  do 
Victoria,  sortant  à  peine  de  terre,  n'était  pas  capable  de  résister 
à  la  tourmente.  Elle  périt  dans  sa  Heur. 


V 

CULTES  DIVERS 

Outre  les  divinités  qui  ont  déjà  trouvé  place  dans  ro  chapitre, 
les  textes  littéraires  ou  épigraphique.s  contiennent  le  nom 
d'autres  dieux  auxquels  Carthnj^'o  drossa  aussi  dos  aui-ds.  Mais 
ils  s'offrent  à  nous  d'une  façon  tont  cpisodiqno  ;  a  ju-iin'  a])orcns 
ils  disparaissont,  sans  laisser  de  traees  qui  pei'meltent  de  les 
suivre.  Honions-nous.  on  o<)ns(''tmence,à  une  rapide  énuméralion. 

Mercure,  si  je  vois  juste,  n'était  pas  le  moins  vénéré.  Son 
nom  se  lit  sur  «liverse;»  pierres  des  alentours  de  Byrsa  et  saint 
Augustin,  j>our  prouver  la  jHiissanco  éphémère  des  idoles,  ne 
rite  comme  exemples  que  Caeleslis,  Saturne  et  Mercure*.  Il  le 
nomme  encore  avec  Jupiter  et  la  même  Caelestis  au  nombre 
des  dieux  qui  écartent  les  fléaux^.  Le  souvenir  de  Jupiter 
Optinms  Maximus^  subsiste,  ainsi  que  celui  de  Junon  et 
de  Minerve^;  et  l'existence  d'un  Capitole  est  certaine*^. 

>  &  I.  L..  VIII,  fÛOO  (petit  aut«r,;  10i:t  (fr  igment  d'une  «yno/wit);  12489 
(bemtf  i  hf  ,  M  i'  i,efv<sfi)  s  n>  rttm.tla.  leclure  n'est  pas  certaine;  12490 

(au  pied  de  Myrsa,  non  loin  des  porls^. 

*  EnatT.  in  p»alm.^  XCVlIt,  14. 

»  IM  .  L\II.  7. 

*  Voir  ci-d(;ssus,  p.  287  Bq.;  C.  1.  L..  VIII.        csl  Tort  doiihMi^. 

*  T^..  De  leMtim,  anintae.  2;  C.  1.  L.,  Vlil,  lOU:  !»•  n-  ItiU  ne  uieniionoe 
p  is  Jiitw.in.  mais  te  gi  iiio  d'une  femme. 

<  Voir  ci-dessus,  p.  â88-â»0. 
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Plutou',  Mars*,  Apollon^,  ont  chacun  leur  mCDlion;  les 
temples  de  Vénus*,  de  Tellus  "'  et  de  Momoria''',  la  sfatuo  dorée 
d'Hercule',  sont  indiqués  ;  Bellone  onfin  est  décrite  parTortul- 
licii  avec  son  costume  somhro  et  son  casque  menaçant'*.  Sur 
d'aussi  minces  rensoîrrnomonts,  qui  démêlerait  jusqu'oii  les 
Carthaginois  poussaient  la  dévotion  envers  chacune  <ie  ces 
puissances  célestes  ? 

'  Bull.  Ant..  180n.  p  272  :  r.  fi  HIpp..  !897.p.  xx  sq.:  Bev.  anh..X\X\, 
ISyi,  p.  146,  n"  36;  cette  dinlicace  est  otlerte  par  un  prêtre  de  C*'rês.  Vi)ir 
«•dessus,  p.  393,  n.  3. 

^  C.  1.  L.,  VIII.  1013;  Bif».  AnL,  1899,  p.  206  aq.;  Rev,  arch.,  XXXV,  189», 
p.  115,  n*  41. 

»  C.  I.  L.,  Vni.  «487. 

*  Voir  ci-doss.is  p.  316,  n.  12  ;  C.  I.  L..  Vill,  12495  '\ 

Voir  ci-dessus,  p.  316,  n.  12;  liull.  an  fi.,  1807,  p.  i  (y,  n*  219. 
Voir  ci-dessus,  p.  2%  sq.  ;  C.  R.  /iwcr.,  1898,  p.  408;  BulL  Ant.,  tùe.  eiL; 
Rev.  arch.,  loc.  cU. 

7  Voir  ci  dessus,  p.  231. 

•  De  pallto,  4. 
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CULTE  PROVINCIAL 

Tous  les  mit  os  particuliers  furent  éclipsés,  à  répo(|ue  impé- 
riale, par  une  religion  plus  p^éiiérale.  qui  survécut  même, 
sous  une  nutrofonric.  à  !:i  cliiilcdii  p;ii;;iiiisuie.  Depuis  Au<rusle, 
l'onipereur  elail  (Irveiiu  ilieu.  Ou  r.idoi'.iil  vivant,  on  lui  «-oiili- 
luiait  les  uiAïuos  hommages  outre-iouihe  ;  souvent  l(^s  înciuhres 
•le  sa  famille  y  participaient.  L'univers  entier  se  piosterna 
(lovaiiL  le  maître  et  couMiitinia  dans  une  même  prière.  Jamais 
les  plus  «fraudes  divinités  d,'  la  Gri'ce  ou  de  l  ltalie  n'avaient 
coiHiu  pareil  C()iicours  de  lidi  les.  Les  cités  de  cliafiue  province 
députaient  leurs  représentants  dans  une  de  ses  principales  villes, 
où  se  célébraient  les  cérémonies,  sous  la  présidence  d'un 
prêtre  plus  élevé  en  dignité  que  les  autres.  Peu  à  peu,  par  la 
force  même  des  choses»  ces  réunions  prirent  un  nouveau  carac- 
tère, sans  pourtant  quW  cessât  d'accomplir  les  rites  prescrits 
en  Thonneur  du  prince.  Elles  se  transformèrent  en  assemblées 
politiques,  qui  servirent  d'intermédiaire  entre  les  provinciaux 
et  le  gouveniemeni,  transmettant  les  doléances  et  les  demandes 
d'en  bas,  recevant  lesréponsesetlesordresd'enhaut.  Ce  fut  un 
premier  essai,  presque  inconscient,  de  représentation  nationale  ^ 

>  Sur  le  culte  et  les  assemblées  provinciales  en  général,  voir^Marquardl, 
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Le  cunci-  L*Afriqae  pratiqua  cette  rcUgion  comme  le  reste  du  monde 
^  wé^i  '  ^  chacune  de  ses  provinces  eut  son  eoneiliwn  provin- 
't'erdô$^fn«' ^ '  Tontofois  deux  inscriptions  -  ont  permis  de  calculer 
vineiae,      qu'elle  n'y  pénétra  pas  avant  ^'cspavirii,  probablement  en 

l'annéo  71 (Vtte  apparition  tardive  a  de  quoi  surprendre. 
M.  l'allii  do  Lessert  nie  semble  en  avoir  très  suffisanimont 
rendu  conq)te,  «  en  attribuant  ce  rcfai-d  au  ^rand  di'velojipo- 
nient  du  eidte  niunieipal  <les  empcreiiis  l't  ;i  Talisenee  d  une 
uatioualité  africaine.  On  ne  songea  sans  doute  ii  y  élever  des 
autels  au  nom  de  la  province  que  le  jour  où  l  ou  remarqua  que 
l'Afrique  seule  n'en  possédait  pas^  >». 

On  croit  communément  que  1  assemblée  provinciale  se  réu- 
nissait à  Cartilage;  quelle  ville  aurait  pu  lui  disputer  cet  hon- 
neur? La  capitale  politique  devait  èdc  t  ii  même  temps  capi- 
tale relifj'ieuse.  Non  pas  qu'il  en  fût  ainsi  par  tout  l'Empire  '; 
Uïais,  en  Proconsulaire,  toutes  choses  converf^eaient  si  fatale- 
ment vei*s  elle  qu  on  ne  s'expliquerait  pas  uuo  exception  en  ce 


II.  p.  o08-")30;  i«l..  Pe  pioviitciftnnn  rotlUtnnrHtn  concitHs  et  sacertlolif'Uit 
[H/Jiiuii..  J.  ji.  :?0l-213);  P.  <îiiirniHl.  Les  asscniftlfy'X piunuru-iales  dam  VF.}np!re 
i  iiinatn  :  o.  llirachfcld,  Zur  (ieschichle  des  rotinim  lien  Kaisevcullus  {^ilzunîjH' 
berichle  der  Akad.  der  Wisaeniehapen  su  Berlin.  1888.  p.  833-862);  Beiir> 
UeT^  BhSaî  sur  le  ritUe  rendu  au.r  empereurs  romains:  Darcstc,  Les  (i<semf)lées 
provinciales  dans  l'Empire  romain  Journal  des  Saran(s,  1891,  |i.  K>-54  ; 
Boissier.  Afriif.,  p.  199  sq. 

'  Sur  le  culte  impérial  nTricain,  voir  :  O.  IlirscbfeM,  /  xacerdozi  dei  muni- 
rifij  romani  neU'Afrii  n  (Annali  dell  lnsfitnfo,  XX.WIII,  I8«it>.  p.  09  *81;  Pallu. 
Amm.:  Etudes;  KrascheninnikolF.  Veher  die  Einfuehruurj  des  provinzialen 
Kniseri  ultus  im  roemiscfien  Westm  [l'hilohffus,  LUI,  18U4,  p.  173-1"."»,  178  sq  , 
IH'J)  ;  Hti^gicru.  s.  v.  Africn,  I,  p.  34 1  sq.  ;  voir  aussi  les  résuiiiés  de  MM.  Gagnai, 
Bull. an  /,..  is-M.  p.  ..(.1  sq..  cl  Usell«  1891,  p,  38  «q.,         el  78. 

*  G.  i.  L.,  Mil.  iim,  im\. 

3  (joyan.  p.  152:  J.  Sehmidt  (C.  I.  L.,  foc.  cit.)  est  moins  nffirmattf  et  se 

••onlenle  d'iiidiquiT  riiitervalle  entre  71  el  73;  cf.  (la^nat.  Souv.  rijilnr.  en 
Tunisie,  p.  11;  lUrâchfeld,  JÙur  Gtsch.  des  voem.  KaisetculluSy  p.  841;  Poilu, 
A9».,p.  9-11.  Les  objectiuns élevées  parM.  Guiraud  (Les  tustmbUef,  p.  78,  n.  6) 
conlre  l'opinion  dt^fcndue  par  .M.  Ca^nial  no  sonl  plus  rec<'val)les  depuis  la 
découverte  de  la  seconde  inscription.  C'est  donc  en  11  qu'il  y  a  lieu  de  reporter 
rétablissement  du  sacerdoce  et  de  l'assemblée  de  la  province.  Cette  année 
fui  I  I  |ir«  iiiii  re  il'nnc  «'re  provinciale,  liisliin  h-  de  i  (  lit-  de  Carlhajçc  qui 
cumuicitçuit  eu  44  av.  J.-C.  :  les  deux  inscripUous  en  cause  sont  de  3tf  et  de 
113  de  cette  ère  »  ilO  et  184.  Je  ne  sais  sur  quoi  se  fonde  M.  Goyau  (/oe.  eit.) 
pour  <  rrirr  <|ii"à  celle  dale  «  le  ruile  provincial  est  inxlilué  ou  peul  être 
réorganise  pour  la  province  d'Afrique  ».  Couunent  concilier  cette  dernière 
hypothèse  avec  le  fait  d'une  ère  nouvelle?  MM.  Gagnai  {loc.  cil.)  et  Ilirtehfeld 
{loc.  vit.)  semblent  de  l'avl»  de.  M  Goyan. 

*  Asa.,  p.  51. 

*  Guiraud,  op.  cil.,  p.  74,  sq.  ;  Beartier,  op.  ci/.,  p.  106. 
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qui  touchait  de  si  prës  reiiiporeur'.  S'il  existe  h  jicinenn  sou- 
venir de  cette  suprématie  pour  les  premiers  siècles  de  Tcrc 
chrétienne,  le  Bas-Empire  nous  en  apporte  plus  d^une  preuve 
que  je  citerai  bientôt.  Reconnaissons  donc  à  Garthage  le 
privilège  d^avoir  donné  asile  au  sacerdos  proninciae-,  au  con- 
cUium  provinciale  \  ha  sacenios^  élu  parmi  les  personnage» 
les  plus  considérables  de  la  province^,  demeure  une  année  en 
fonctions-';  il  voillc  à  la  conservation  du  temple  et  des  édifices 
affr<  ti's  à  rasseinhlf-e,  il  administre  aussi  le  temporel  du  culte, 
c'<'st-;i-dire  les  fonds  nécessaires  à  leur  entretien,  les  lejçs  ou 
les  dons  offerts  poui*  la  célébration  des  Jetix  T  'fio  telle  charge, 
dont  un  citoyen  (Hait  investi  par  le  libre  choix  de  ses  pairs ^, 
constituail  partout  un  granrl  honneur,  combien  plus  fçrand 
à  Carthage,  dont  la  gloire  rejaillissait  siu'  tous  ceux  qui 
V(Mîaipnt  y  occuper  un  poste.  La  fierté  d'Apulée,  encore  fprun 
peu  empreinte  rhétorique,  se  comprend  floue  aisément, 
lorsque,  p.itiaiil  do  son  haeer'iloee,  il  le  qualihe  (!<'  «  summus 
hoiH)>  ^  Le  uuuveau  prêtre  prenait  possession  lors  df?  la  réu- 
nioudu  (oticiliuiii ,  ^\n\  se  tenait  tons  les  ans  à  époque  Hxe^. 

LVleelion  du  sucrn/us  ne  venait  qu'en  seconde  ligne  dans 
les  obligations  des  délégués;  avant  tout,  Us  célébraient  le  culte 


'  Coft.  Theod..  XII,  1.  Ho  lui  de  30",  •.  Marquardt.  Ephem.,  I,  p.  212  sq.;  Ciui- 
rau<l,  loc  cil.:  ncurlicr,  lov.  vil.:  Kuhde.  lifiein  .\fuseum,  XL,  1885,  p.  69  sq., 
note:  (>i«înal.  Esplor.  éfùf/.  et  o>\  li.  m  Tuni.tie,  2*  fasc,  1884.  «•  141  ;  Ruggiero, 
p.  3'itî  -.  l'.illu,  r///(/<'.s,  ]>.  8.  On  cite  d'onHnaire  deux  textes  .i  l'.ippui  de  celle  opi- 
nion, lua,  d  \puit:e[Floriiia.X\'\^i6),  l'autre,du  saint  Augustin  [Epivt. .,C\XX\lll, 
19).  M.  Patlu  de  Lessert  {Aês.^p.  34)  déclare  qu'ils  «  nefontnulIenMïot  allusion 
.1  I  I  question.  "Celte  réserve  n'est  juste  que  pour  la  lettre  «le  ^aint  Au^'ustin. 
car  Apulée  dit  expressément  :  «  Ducuit  argumentu  su:icupli  sacerdotii 
Hummum  milii  honorem  CaWAai^tMt*  adesse.  ».  M.  Fallu  de  Lessert  me  semble 
n'.ivoir  pas  eu  sous  les  yeux  le  passage  d'Apulée,  en  écrivant  sa  phrase,  car 
il  «iihsiittie  ](■  noiM  de  Sex.  r.i>rn«Miii<f  Scipio  Orlilus,  à  celui  dWemilianua 
Mrabo.  devant  qui  ce  discours  fui  pruiioneé. 

*  Sur  ce  nom,  cf.  Fallu,  Ans.,  p.  .**>. 

l'n  rescrit  f\v  372  {Cod.  Theod.,  XV,  5.  1),  adr^s^é  A  l'inims.  préfet  du  pré- 
toire pour  l'Italie,  riUyricum  et  l'Afrique,  régie  que  les  ediliorws  mi  er  ioliortim 
fies  jeux  dont  il  va  être  question)  doivent  toujours  avoir  lieu  dans  les  villes 
où  oti  les  célèbre  depuis  les  tetiip'f  irx  iens.  Garthage, possédant  les  soeenfofta 
au  IV*  siècle,  les  a  donc  toujourâ  possédés. 

*  Marqunrdt,  II,  p.  514. 

'•'  Ihid..  p.  315  ;  (iuiraud,  op.  dl.,p.  92;  Ruggiero,  loc.  cit. 

«  Pnllti.  Eludes,  p.  2:}  <q. 

*  Beurlicr,  Bull,  trit.,  13  février  1893,  p.  82. 

*  Ftoridaj  loe.  eiL 

Beurlier.  op.  ci7..  p.  108-111  ;  Marquardt.  II.  p.  517.  u20  ;  Gagnât,  £j-ptor., 
loc.  cit.  ;  Caalaa,  p.  29i>;  Pallu,  Eludes,  p,  a  ;  Ata.,  p.  12  sq. 
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de  rempereui".  Certains  rites,  procossion,  sacrifice,  repas 
sacre',  ctaioiit  pai-tout  en  usago.  A  coté  dos  cérémonies  exclu-" 
sivoniont  roltg'if'Tisos.  on  divorf  issait  la  foule  par  des  sjH-ctaclos 
Chez  un  peuple  aussi  ariicnl  pour  les  plaisirs  des  yeux  (jue  les 
Cartliaiîinois,  cette  pompe  extérieure  était  envirouuéi»  de  heati- 
coup  d'éclat  et  de  magniticence.  Le  sdcenlos  jtrot  im  iw  pré- 
sidait à  tout,  revêtu  soit  do  la  robe  prétexte,  soit  d'une  robo 
à  bandes  de  couleur  ou  ornée  de  palmes,  et  portant  une  cou* 
ronae  d*or<^.  Saint  Augustin  rappelant  les  jeux  dont  Apulée 
fit  les  frais,  comme  pr6tre  provincial,  lui  attribue  certaine 
chasse  aux  animaux  féroces,  qui  ne  manqua  pas  d  attirer  tous 
les  ba<lauds  de  la  capitale  '.  Aux  spectacles  s'ajoutaient  les 
réjouissances  poptdaires  dont  Tertullien  trace  un  tableau  des 
plus  [  iftoix'sques  et  sans  dont*'  poussé  au  noir,  La  ville  ontiéi'e, 
à  i'eiitendre,  oITre  rasjMct  d'une  vaste  taverne,  enisines  et  lits 
de  tnido  se  dressejil  cii  |)l('in  air,  on  festoie  rntic  jjens  du 
niëiiio  (juartier,  le  vin  coule  ii  Ilots  et  trenq)e  la  poussière  des 
rues,  des  bandes  en  délire  s'injurient  de  tous  côtés  et  se  livrent 
aux  pires  excès 

Si  nous  voulons  nous  faire  une  idée  des  multitudes  qui 
affluaient  à  cette  occasion  vers  Carthage,  relisons  deux  lois 
d'Honoriiis,  Tune  de  413*,  l'autre  de  il.")",  qui  sont  au 
Code  Tlieodosien.  Les  sacerdotales  des  provinces  voisines, 
c'est^à-^ire  les  anciens  prêtres  provinciaux^,  qui  conservaient 

*  Gitirnud.  op.  cit.,  p.  121  sq. 

•'■  Ihn!..  p.  \11 

3  Terluliien,  De  idololatria,  18;  Minucius  Félix,  Octavius,^^  cf.  I^allu, 
Etudes,  p.  lifi.  n.  3.  Anttlecta  Bottanrfiana.  IX,  1B90,  p.  136  sq.  :  «  PraeeiMlil 

jtidiceiu  siitiin  obsecundaiitiuiii  Itm^n  deiliictio,  ndiiioli  fasccs.  intcnli  li<'- 
torcs  et  purpurati  prooibant  praesideni  diversis  iiierilis  sacerdoles.  »  Ce  pa«- 
sa^'e  est  extrait  deit  Actes  du  mariyrrde  saini  Fabîiiii,  vexiltifer  deCaesarea: 
M.  Pallu  de  !  t  {Ass..  p.  »>i  y  rocnnnaU  une  (•♦•réiiionic  cf'lébrée  par 

l'asseinltléo  provinciale;  cf.Usell,  WH,  p.  3S,  n*  17.  Est-ce  à  cause  de  leurs 
Insignes  qit'iine  loi  de  401  {Cod.  Tkeott.,  XVI.  S,  39)  nomme  les  prêtres  pro- 
vinciaux ir\rri<|iip.  ronma/i'.'  Cctfe  loi  a  toujours  passé  pour  obscure; 
M.  iKicrivuiu  {Mélant/e»,  X,  1890,  p.  233}  a  dunué  celle  traduction  ingénieuse 
du  mot  embarrassant  Cf.  Patin,  p.  44;  BeurHer.o/»,  ef/.,  p.  420, 144. 
t  />'*/.,  CXXXVIII.  l'J. 

*  ApoL,  Sà;  cf.  l^e  specl..  II. 
«  Cod,  Theod.,  XII.  1.  176. 

î  MiV/.,  XVI.  10,  20. 

**  Murquardl.  Il,  p.  5i6;  Ephem.,  1.  p.  212  sq.;  ouirnud.  op.  cit.,  p.  96  ; 
Beurlier.  op,  eiï.,  p.  295;  M.  Fallu  de  l^essert  {A»s..  p.  45)  lient  pour  certain 

«  que  ]<■  iiii>l  sacfnlntahs  di  il  rin-  en?» mlu  (ici)  dai\s  un  sens  tr^s  large 
et  désigne  tous  les  prêtres  païuus  venus  de  tous  les  points  de  la  province  à 
Cartbage  pour  les  féies  provinciales  ». 
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im  rang  élevé  dans  la  hiérarchie  sociale,  accouraient  pour 
assister  aux  représentations.  Désireux  d'éviter  l'encombrement^ 
Teiupereur  ordonne  à  tous  ceux  qui  ne  font  pas  partie  de  la 
curie  de  Garthage  de  ne  pas  demeurer  plusde  cinq  jours  dans  la 
ville.  Ce  temps  écoulé,  quiconque  n'aura  pas  obéi  à  la  loi  sera 
passible  d'une  amende  de  30  livres  d'or  et  perdra  tous  ses 
privilèges;  défense  expresse  est  faite  de  se  ménager  un  domi- 
cile fictif.  La  seconde  loi  décide  que  tous  les  sacerdotales 
doivent  avoir  quitté  Carthage  aux  kalendes  de  novembre.  Elle 
est  applicable  à  l'Afrique  entière  ci  renouvelle,  en  les  aggra- 
vant, les  peines  prcM  «  (iomment  édictées.  Le  soiu  1  de  ne  pas 
«donner  trop  de  facilités  au  paganisme,  dont  ces  fêtes  sont  un 
vestige,  éclate  avec  pleine  évidence  dans  la  rédaction  de  celte 
dernière;  la  précédente  parait  être  plutôt  un  règlement  de 
police.  De  toute  manière,  elles  témoignent  Tune  et  l'autre 
de  Timportance  qu'avaient  ac(iuis  les  jeux  provinciaux  de  la 
Proconsulaire.    Eu    outre,    l'injonction  îaite   à   tons  d'être 
hors  de  la  ville  le  {*'  novembre  îiioiitro  que  la  périodr  des 
fêtes  s'ouvrait  à  la  tin  d'octobre;  Godefroy  on  fixe  lo  com- 
nieucement  au  25  de  ce  niois'.  Enfin  l'expression  ol'licielle, 
sncfrdotiwn  rfflfffrf,  «  donner  dos  jeux  ».  dit  bien  que  cette 
obligation  incombait  au  scicerdos  proci/tcifir  ;  et  la  i)hrase  de 
saint  Augustin  sur  Apulée  trouve  pleine  confirmation  dans  ce 
texte  contemporain 
'•«t     Le  sacerdoce  provincial  entr-nuait  donc  pour  le  titulaire  de 
'tu  folles  dépenses-^  ;  la  principale  qualité  qu'on  exigeait  de  lui 
était  la  richesse  ^.  On  conçoit  qu'en  dépit  de  Thonneur  qui  en 
résultait  les  candidats  niaient  pas  toujours  été  nombreux.  Pa^ 
reille  abstention  se  produisit,  on  ne  l'a  pas  oublié,  pour  les 
décurions  ^.  Même  les  plus  fortunés  ne  se  souciaient  guère  de 
s'appauvrir  pour  une  gloire  si  éphémère.  La  pénurie  de  pos- 
tulants devait  être  un  perpétuel  souci  pour  les  proconsuls,  et 
j'imagine  qu'on  leur  savait  gré  de  découvrir  des  gens  de  bonne 
volonté  pouif  accepter  ce  lourd  fardeau.  Sur  les  inscriptions 

I  Comment  au  Cod,  Thsod.^  XVI,  10,  SO. 

-  cr.  Rcuriior,  op.  ctY.,  p.  S90  «q.;  PtUu,  An,^  p.  45;  Guîraud,  o/».  oï., 

(>.  24(>,  :;4'J. 

*  Beurlier.  ihid.,  p.  29S.  Sur  les  dépenses  consenties  par  les  prôb'es  en 

Afrique,  cf.  Beurlier,  op.  cit.,  p.  189  sq.;  il  ne  s'agit  là  que  de»  prêtres  muni- 
cipaux, il  est  aise  de  conclure  a  fortiori  pour  les  prêtres  provinciaux. 

*  Kobdc,  IViein,  Mus.,  toc.  cit. 

*  Voir  ci-dessus,  p.  328  sq. 
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gravées,  à  la  ûn.  du  iv*  aiècle,  à  Rome  et  à  Carthage,  en  Thon- 
neurdu  proconsul  H^metius*,  on  vante  son  intégrité  et  le$ 
mesures  quHl  prit  pour  sauver  l'Afrique  de  la  disette  ;  mais  on 
ajoute  aussitôt  cet  autre  service  non  moindre,  «  qu'il  a  rendu  à 

ses  subordonnés  lo  goût  du  sacerdoce  provincial  et  les  a 
amenés  à  rechercher  avidement  une  fonction  qui  les  faisait 
trembler  auparavant  ».  (irâce  à  lui,  le  peujde  carthaginois» 
déjh  préservé  de  la  famine,  était  sûr  d'avoir  des  spectacles 
qu'il  goûtait  par-dessus  tout,  <«  i)anem  et  circenses  ». 

Comment  Hymetius  s'y  était-il  pris  pour  changer  les  dispo- 
sitions des  riches  ?  L'histoire  ne  lo  dit  pas.  Nous  sommes  mieux 
instruits  des  iimyons  que  lo  pouvoir  central  avait  à  sa  disposi- 
tion pour  vaituTc  Inir  r<'piig-nanro.  Privilèges,  exemptions,  les 
empereurs  n'épai'f^nciit  rien,  surtout  à  partir  du  iV  sicrlc,  fionr 
entralnof  les  iK-sitauLs.  Nulle  j>art  ces  libéralités  ne  sont  an-M 
multipliées  (ju  en  Afrique  ;  et  ce  nous  est  une  nouvelle  preuve 
de  la  difiiriilté  qu'y  offrait  le  recrutement  âo^  sarm/offs'. 

Dans  une  consiiLuliou  reiidue  en  '.i\)7K  Areaditis  et  Hnimnus  . 
décident  !  <«  Africani  sacerdotales  Karlhagini  rostilui  ibique 
arbitraLii  siio  agere  ciim  favorabili  editione  placuit.  Quod 
facientes  divi  j)atris  nostri  beiieficium  renovamus  '.»  Godefroy 
incline  à  penser  que  Théodosc,  après  avoir  aboli  le  sacerdo' 
iittm  provinciae  en  Proconsulaire,  n'aurait  pas  tardé  à  s  ea 
repentir;  ses  fils  ressusciteraient  ici  l'institution  par  lui  ren- 
versée. Pour  M.  Pallu  de  Lessert,  à  cause  de  Texpression 
«  sacordotes  Karthaginî  restituî  »,  qui  ne  vise  pas  Texistence 
même  du  sacerdoce,  mais  son  exercice  en  un  certain  lieu,  «  il 
serait  plus  vraisemblable  de  supposer  que  Tempereur,  sous 
l'influence  des  évèques,  aurait  supprimé  les  jeux  qui  se  don- 
naient à  Carthage,  la  charge  de  sacerdos  continuant  dVxister 
dans  chaque  province.  Ses  enfanta,  cédant  aux  sollicitations 
des  Africains,  ne  feraient  ainsi  que  rétablir  les  jeux  abolis  '  ». 
Qu'on  adopte  l'une  ou  l'autre  version,  le  résultat  est  identique 
pour  notre  cité  :  elle  fut  privée  pendant  quebpies  années  de 
ces  fêtes  spiendides  qui  attiraient  les  multitudes  dans  ses 

'  Voir  ci-«lessus.  p.  84  sq. 

^  Cod.  rfu'ofL,  XII,  1.  l  ir>.  Voir  aussi  les  constUttUon»  de  335,  337«  4», 
expliquées  dans  l'allu,  Etudes,  p.  80  sq. 

3  Studet^  p.  M  sq.  L'auteur  rappelle  aussi  deux  constitutions  de  399  et  408, 
p  ir  lesquelles  Honorius  autorise  les  jeux,  tout  en  prohibant  leeultedes 
dieux. 
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murs.  Aussitôt  a|^^^s  leur  restauration  on  s'y  rua  do  toutes 
parts:  a^Wc  privation  inoniontanëo  anionait  uue  recrudoscouce 
de  curiosité,  ("est  ce  qui  motiva  les  sévères  règlements 
d'Honorius,  en  413  et  on  H  5, 
•<hiitim  An  culîe  provincial  des  l'Uipereiu-s  so  raîtaclie  !e  cn!l»'LM'  do 
prôirps.  institué  par  les  autorités  africaines  pour  prcsi.lrr  u 
des  jeux  périodiques  en  rhonneur  de  la  lauiille  do  f  oiislantiu 
Puisque  l'Afrique  entière  y  pai  (icipait,  il  n'est  millnnciit  témé- 
raire de  dire,  malgré  le  laconisme  de  rinforiuaLion,  (^ue  Car- 
tilage n'y  resta  point  ctian|;ère.  D'ailleurs,  «  ce  sacerdoce 
n*éiait  qu'une  fonction  <lépouillée  de  tout  rite  païen,  coumie 
Constantin  l'exigea  pour  Hupelhun  en  32(3-  ».  U  ne  taida 
pas  à  (lisparaitre  sans  laisser  de  traces  dans  lliistoire. 


II 


CULTE  MDNICIPiLL 


A  côté  du  canciiiwiiy  qui  représentait  toute  une  province,  les 
Tilles  avaient  des  prêtres  {flamines)  pour  desservir  les  temples' 
municipaux  des  empereurs^.  Us  furent  créés  de  bonne  heure 
en  Afrïque.  Dans  ce  pays  où  la  nationalité  faisait  pour  ainsi  dire 
défaut,  les  cités  qui  vivaient,  au  contraire,  d'une  vi<  propre 
très  intense,  devaient  donner  l'exemple  à  la  province  prise 
dans  son  ensemble.  IjOS  textes  épigraphiques  qui  nomment  des 
flamines  de  Garthage  sont  trop  laconiques  à  notre  gré  ^.  Néan- 

>  Aurelius  Victor,  D«  Cae».^  XL  :  cTam  per  Africain  sacerdotium  dccrelum 
Fhi\  iat-  genti.  »  M.  Goyau  (p.  385)  donna  comme  date  les  derniers  mois 

de  312. 
2  Pallu,  -4**.,  p.  18. 

>  Sur  le  ruite  municipal,  cf.  0.  liirschfeld,  Die  flamines  perpeiui  m  Afrika 
(Het-mes.  XXVI.  1891.  p.  t50-l5S);  id..^  Anmliy  toe.cit,,  p.  28-68;  Bouriîer.  op. 
i  tL,  p.  15o-25â.  291-300. 

«  C.  I.  L.,  VIII,  1023  (Byrsa'.  flamine»  perp^tui,  texte  mutité;  ibM ,  1165 

(Cirlh.l><c),  flamen  perpeluus  :  iftid.^  ihoitpua  .  flntnen  prrpt'funs,  pamcn 

flivi  AfiffiiAti  :  ibift.,  1497  (Dougpîi),  flameti  jterpetuua  au»/iii-  ;  ihhl..  l2:iO'J  ((iar- 
thngt'i.  [flamen]  perpétua»  divi...,  texte  mutile;  ibUi.,  179011  (Tiiiigad),  flamea 
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moins  il  est  reinarquable  qiio  tous  les  empereurs  dont  le  nom 
y  figure  sont  qualifiés  de  iliras,  autrement  dit  qu  il.s  elaient 
défunts.  N'v  aurait-il  pas  là  mi  argument  à  invoquer  en  faveur 
de  la  thèse  de  M.  Pallu  de  Lessert,  qui  croiL  au  culte  exclusif 
des  fliri,  eu  Afrique  •  Les  honneurs  spéciaux?  rendus  aux 
princes  après  leur  mort  étaient  dans  les  traditions  africaines 
Carthage,  mi-partie  romaine,  mi-partie  punique,  se  trouvait, 
par  politique  et  par  habitude,  entraînée  vers  ces  pratiques 
religieuses.  Mais  elle  n'adopta  pas  de  préférence  tel  ou  tel 
dimts.  Les  inscriptions  nous  la  montrent  vénérant  également 
Auguste,  qui  l'avait  rétablie  de  façon  définitive,  Vespaaien, 
sous  qui  le  culte  provincial  y  fut  installé,  et  Nerva,  à  qui  elle  ne 
devait,  semble-t-il,  aucune  gratitude  particulière. 

perpeluus  :  Bull.  Ant  .  1802,  p.  268  sq..  Consl..  XXVIII.  1893,  p.  172  (derrière 
l'amphilhéif  re);/îam»M  divi...,  texte  mutile  ;  Hev.  avch..  XX.  1892.  p.  215.  401. 
n*  145  (SumiuUs),  flatnen  divi  Seroae  désignai  us  ;  ibid.,  XXII,  1893,  p.  392, 
n*  101  (Dougga),  flamen  divi  VetpastanL 
I  Ass.,  p.  4,  7-8. 

^  Tert.,  Apol.,  24;  Cypr.,  Quod  idola  dit  non  sinl,  2;  Gsell,  1891,  p.  IS. 
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SUPERSTITIONS 


Le  pagaBÎsme  se  maintînt  à  Carthage  enTiron  jusqu'à  Farri- 
▼ée  des  Vandales.  Pourtant  le  christianisme  lui  livrait  depuis 
longtemps  de  rudes  assauts  et  détachait  des  idoles  un  grand 
nombre  de  leurs  adorateurs.  Mais  il  ne  profitait  pas  lui-même 
df  toutes  les  défections  :  plus  d'un  esprit,  non  parmi  les  moins 
éclairés,  mal  satisfait  des  pratiques  païennes,  n'avait  pas, 
d'autre  part,  l'énergie  nécessaire  pour  accepter  les  dogmes 
chrétiens  et  une  morale  plus  austère.  Ces  Ames  hésitantes  se 
multiplièrent  à  mesure  quo  Tancienne  religion  s'affaiblit  ;  à  la 
fin  du  IV*  siècle  et  au  commencement  du  v',  une  foule  d'irré- 
solus flottaient  ainsi  entre  les  deux  cultes,  incapables  de  tix^r 
leur  (  lioix,  proio  toute  prête  pour  la  sujinsiition.  L'Afrique 
subit  cette  conta^j^ioii,  et  Cnrthapfe,  plus  que  le  reste  du  pavs, 
parce  que  les  <-(iiivicti(>iis  religieuses,  coiruîio  il  an  ive  souvent 
d.'ins  les  grandes  villes,  y  avaient  puus.se  des  racines  moins  pro- 
fondes que  dans  les  campagnes.  Le  tempérament  alVicain, 
fiévreux,  immodéré,  n'était,  du  reste,  que  trupencHn  aux  pia- 
tiques  superstitieuses.  «  Ces  gens,  déclare  Sidoine  Ap(<llinaii  e, 
ont  l'esprit  encore  plus  ardent  que  la  terre  on  ils  vivent'.  » 


*  Bpiêt,,  Mil  iii^* 
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Quoi  qu'on  ponse  de  rexplioution,  le  fait  subsiste  :  les  Cartha- 
ginois (le  la  douxiome  période  ont  toujours  versé,  mais  surtout 
il  partir  (lu  iv'  siocle,  dans  le»  sciences  occultes  et  les  machina- 
tions tôii<'î)ri'ii><('s. 

Magiciens;  La  nia^nr  «i  abord,  (jui  attribue  il  rorfainos  opérations  nfcnni- 
Apulée.  pagnées  de  certaines  paroles  une  enitaciLc  merveilltMisr,  eut 
pai'ini  eux  un  long  succès.  Saint  Augustin  y  fait  allusion 
comme  à  une  habitude  très  répandue.  Un  jour  qu'il  devait 
prendre  part  à  un  concours  poétique,  un  haruspice  lui  demanda 
quelle  somme  il  voulait  donner  pour  remporter  à  coup  sûr  la 
victoire  ;  cet  homme  devait  lui  obtenir  infailliblement  Tassis- 
tance  des  dieux,  en  immolant  (juolques  animaux*.  Les  nia<.n- 
ciens  s'offraient  encore  aux  malades  pour  les  guérir  par  d«'s 
incantations'^;  ils  possédaient  des  recettes  efficaces  pour  tous 
les  cas  où  on  les  consultait 

L'exemple  le  plus  fameux  est  celui  d'Apulée.  Sou  apolnirie 
[iif  }na<jia)  est  consacrée  presipn;  tout  entière  ii  s«'  disculper 
du  grief  de  magie  dont  on  cherchait  à  l'accabler'*.  Ses  adver- 
saires Taccusaient  d^avoir  ensorcelé  une  ncbe  veuve,  Puden- 
ttUa,  afin  de  pouvoir  Tépousor^.  Son  orgueil  serait  grand, 
répond-il,  d^ètre  mis  au  rang  des  mages  fameu!t  de  TOriont; 
et  il  les  nomme.  Le»  auditeurs  murmurent  en  entendant  ces 
noms  exotiques.  L'orateur,  s'emportant,  les  traite  <rignares, 
de  sots,  de  cervelles  hornées  et  de  l)arl)ares.  Ils  n'tmt  donc 
jaTiiais  In  les  écrits  do  ces  dort  os  personnages,  qui  sont 
dans  loules  les  hililiotiiè<pies  piibli<ii)<<s ?  Pourlniit  Aptdf'o 
s*emj)resse  d'ajouter  (|ii'il  n'y  a  rien  de  «  ontuniii  entre  savoir  le 
nom  des  mages  et  s  a<lttnuer  à  leur  art;  sa  si  ience  à  lui  est 
toute  théorique.  11  exagérait  afin  de  se  tirer  d'affaire;  en 
d'autres  endroits  du  m^mc  discours,  il  se  trahit  et  se  montre 
très  au  courant  des  opérations  qu'il  vient  de  réprouver  si  fort. 

«  J  ai  été  initié  on  Grèce,  déclare^t-il.  à  presque  toutes  les 
sectes  religieuses,  et  les  symboles  que  les  prêtres  m'en  ont 
remis,  jo  les  conserve  avec  soin.  Je  ne  dis  là  rien  d'insolite, 
ni  d'étrange.  Initiés  au  culte  du  vénérable  Liber,  qui  êtes  pré^ 

>  Conf.,  IV.  2,  .1. 

î  An».'.,  Serm»  CCCXVIIl. 

3  Aiijî.,  lu-  ilocir.  c/insi..  Il,  S9,  48;  /»  Joan.  Bwng,^  tract.  XGVll,  3; 
cf.  Terl..       vin/,  velaixiix.  I.'>. 

*  Voir  hurtoul  les  cliupitrcs 

*  De  magia.  90,  580  582. 
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sent  dans  cette  assemblée,  je  no  m'adresse  qu*à  vous;  vous 
saTez  bien  quel  ohjet  vous  gardez  dans  votre  maison  et  vénérez 
en  silence  à  Tabri  de  tout  regard  indiscret.  Eh  bien  l  moi,  par 
amour  de  la  vérité,  par  respect  pour  les  dieuic,  j'ai  appris  à 
connaître  quantité  de  religions,  de  nombreux  rites  et  des 
cérémonies  de  tout  genre ^»  Et  plus  loin,  toujours  à  propos 
du  talisman  enveloppé  de  lin  qu*on  lui  faisait  un  crime  de  con- 
server dans  sa  demeure,  il  interpelle  de  nouveau  son  audi- 
toire. «  Si  par  hasard  il  se  trouve  ici  quelque  personne  ins- 
truite des  mêmes  mystères  que  moi,  qu'elle  me  fasse  signe, 
et  elle  apprendra  quels  objets  je  ganle  chez  moi.  Du  reste, 
jamais  péril  au  monde  ne  me  déterminerait  à  livrer  à  des  ])ro- 
fanes  ce  qui  m  a  été  communiqué  sous  le  sceau  du  secret*.  » 
De  son  propre  aveu,  Apulée  s'était  donc  affilié  à  des  confréries 
amies  du  mystère,  et  il  ne  manquait  pas  en  Afrique  d'ad(>ptes 
fervr  nts  de  ces  sectes.  Le  Df  mngia  fut^  prononcé  probable- 
menl  dans  une  ville  voisine  A'Om  (Tripoli).  Mais,  si  l'orateur 
était  sûr  de  rencontrer  des  coreligionnaires  dans  \mo  pcdtcrité 
du  sufl.  romment  ne  pas  croire  qu'ils  abondaiont  dans  la  ca}>itale 
cosmopolite  du  pays  ?  Il  am-ait  pu  y  posoi- los  mêmes  questions, 
plus  d'une  voix  so  tïit  ('levée  pour  Ini  donner  la  ré[)onse 

î^e  l)r  inayia  u'<'s(  pas  le  seul  ouvrage  d'A|»nî('('  oii  il  soit 
«|u<'stion  de  sortili'^''«'s,  Mt'/(i//i(irjt/ios/'s  en  soni  pleines.  Quel 
nom  donner,  sinon  celui-là,  aux  incantations  au  uioyen  desquelles 
Zaclilas,  lo  propliMe  éfj;yptien,  ressuscite  un  jeune  bomuic 
mort  ♦?(^noi  de  pins  étonnant  que  la  description  du  laboratoire 
infernal  de  Pann»hile  ?  Les  évocations  qu'elle  prépare,  les  trans- 
formations qu'elle  opère,  et  le  changement  de  Lucius  en  âne, 
produit  par  un  onguent  merveilleux,  qu'est-ce  autre  chose  que 
des  pratiques  de  magicienne**?  Et  ne  faut-il  pas  rattacher  au 
même  ordre  d'idées  la  triple  initiation  dans  la  secte  des  Pas- 
tophores  de  Lucius  redevenu  homme  i^?  Tous  ces  exemples, 
loin  de  rendre  acceptables  les  dénégations  d*Apulée,  fortifient, 

'  Ihid..  55,  517. 
^  làid,,  56.  520. 

>  On  8  supposé  que  les  Mtenifi  Caeto/j«  étaient  un  collège  fenné  de  ce  genre 

V  ir .  i  dv>sn<  p  tsn.  n  n)  ;  llirsehreld.  Annoli  delV ln»t.,  1866.  p.  66.  Cf.  Sal- 
Tieo,  De  yub.  Dci.  VUI.  2,  iO. 
4  Mêtam.,  L.  II. 
»  ibi^L.  L.  m. 
«  ibid.,  L.  XI. 
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au  contraire,  les  affirmations  de  saint  Augustin*,  qai  le  range 
parmi  les  magiciens  les  plus  fameux,  à  cAté  d*Apollonias  de 
Tyane.  Ët  quand  bien  môme  le  rhéteur  africain  ne  se  serait  pas 
livré  de  ses  propres  mains  it  ces  pratiques,  du  moins  il  les  arait 
longuement  étudiées  dans  les  livres,  et  il  eut  une  large  part 
dans  la  diffusion  à  Garthage  des  opérations  occultes. 
Mathéma-  •  A  côté  de  ces  thaumaturges^  il  existait  de  prétendus  inter- 
tiPAïA^La  Pï'^^^s  dieux  qui  se  chargeaient  de  manifester  leurs  volon- 
tés :  c'étaient  ces  maf/irmatici  ou  astrologues,  auxquels 
Sidoine  Ajiollinairo  déplore  que  son  ami  Lampridius  ait  eu 
recours  pour  connaître  i'iieure  de  sa  mort,  h  Us  examinent, 
dit-il,  la  constellation  sous  laqiu'lle  est  né  ItMii-  client  et  lui 
annoncent  son  année,  son  mois  et  son  jour  r/if/i(i/(-rif/itfs^  ]\  n]- 
{)loio  le  mot  technique''.»  La  prédiction  tonil>a juste,  i)ar.iit-i!. 
{)our  Lampridius.  La  conjonction  des  astres  nioiilraii  des  sigut-s 
sauf^lants;  le  malheureux  mourut,  en  effet,  étranglé  par  ses 
enclaves.  Ce&mathe/natû  i,  qu'on  appelait  encore  genethlian  . 
à  cause  de  leur  principale  occupation,  qui  consistait  à  tirer 
l'horoscope,  à  déterminer  l'inlluence  des  astres  sur  la  vie 
humaine,  jouissaient  déjà  d*un  grand  crédit  à  l'époque  de 
TertuUien^.  Leur  vogue  ne  fit  qu'augmenter  avec  le  temps. 
Saint  Augustin  les  fréquentait  assidûment  dans  sa  jeunesse'; 
il  leur  savait  gré  de  ne  pas  accomplir  de  sacrifices  et  de 
n'adresser  de  prières  à  aucun  esprit  pour  s'éclairer.  Leurs 
dehors  de  savants  l'attiraient;  il  nous  confesse  qu'en  dépit 
des  exhortations  do  Nebridius,  son  ami,  malgré  les  paternelles 
remontrances  d'un  vieux  médecin,  il  ne  pouvait  renoncer  à  les 
fréquenter,  ni  supposer  que  le  hasard  seul  leur  mit  parfois  sur 
les  lèvres  des  réponses  vëridiques.  Ce  fut  seulement  après  sa 
conversion  qu'il  cessa  tout  à  fait  de  les  consulter.  Si  une  intel- 
ligence comme  la  sienne  leur  accordait  tant  d'estime,  quelle 
devait  donc  être  la  passion  du  peuple  pour  interroger  les  astres 
et  son  engouement  pour  ceux  qui  en  traduisaient  l'obscur  lan- 
gage î  Leur  raideur,  l'intransigeance  de  leur  doctrine  ajou- 

«  £7;i.s/.,GXXXVUI,  18-iy. 
»  Bpist.,  VIII.  41.  9. 

»  Auf;.,  t)f  (Inrtr.  chrhf..  11.  32-36.  46;  De  Genesi  ad  l'tllermn.  II,  .«"  rn  ;  f>*' 
coiisensu  Evang.,  1,  36;  Eiian:  iii  p»alm.,  XXXV,  1;  LXI,  23;  lu  Joan.  Etana., 
tract.  VIII,  10-li  ;  D«  âivenit  qmettionibua,  LXXXlll,  45.  Cf.  S.  M.  Ginrdin. 
p.  890-892  ;  Monceaux,  Afr.^  p.  146-148. 

*  De  iilololatria,  9. 

*  Con/.,  IV,  4-6;  VII,  8-iO. 
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taient  encore  à  Tespëce  de  fascination  qu^ils  exerçaient  sur  la 
multitude*. 

Omni.  Sans  examiner  le  ciel,  par  la  seule  inspiration  d'en  haut, 
d'autres  prétendaient  découvrir  les  secrets  les  plus  cachés, 
prophétiser  les  événements  futurs.  Il  nous  serait  déjà  facile 
de  soupçonner  le  succès  qu'ils  obtenaient,  en  nous  rappe- 
lant la  riiriosité  inipalionte  des  Caiibaginois  au  sujet  des 
oracles  de  Caelestis.  Mais  nous  a%'ons  mieux  qu'un  raisonne- 
ment par  analogie  pour  nous  on  convaincre.  Ici  encore*  saint 
Au^istin,  l'ancien  étudiant  de  ('arthage,  rapporte  <Ies  noms  et 
des  faits;  grâce  à  lui,  nous  :issi»i(ons  àplusiems  consultations 
d  Albicerius,  fameux  devin  du  iv"  siècle*.  «  Je  pourrais,  dil 
Licentiu"^.  nn  des  interloeuteurs  du  dialojrtie  f'oii/m  Ac(u(f mi- 
cas. énuiiHTci-  mille  traifs  de  son  haliil'  ic  :  mais  vous  l  avez 
tous  éprouvée;  je  me  lioiiio  «loiic  k  quelques-uns.  N'ps(-i!  jias 
vrai  qu'un  jour  nous  cht'reln(U)s  en  vain  à  h  iiiaisi>ii  nue 
cuiller?  let  Licfiitiiis  se  tournait  vers  Anmisliii.  Tu  fis  «  oiisul- 
ler  Iv  devin.  Non  seultMuent  il  indiqua  l'idijel,  mais  m  tiésigna 
le  possesseur  et  révéla  l'endroit  où  il  était  ;  et  tout  cela  sur- 
le  »  Il  «iiip,  sans  la  moiudre  erreur.  Une  autre  lois.  —  le  fait  se 
passait  en  ma  présence,  —  un  es(  lave,  ehargé  de  lui  porter 
une  certaine  somme  d'argent,  en  déroba  une  pai'tie  pendant 
le  traget.  Albicerius  se  fit  compter  toutes  les  pièces  de  mon- 
naie et  obligea  le  voleur  à  rendre  devant  nous  ce  qu*il  avait 
soustrait.  Or  il  ne  les  avait  pas  vues  auparavant  et  ne  savait 
en  aucune  manière  le  montant  de  la  somme.  »  Placcianus,  ami 
d'Augustin,  qui  s'occupait  de  Tachât  d'un  terrain,  demanda  au 
devin  d*indiquer  à  quelles  démarches  il  vouait  de  se  livrer. 
Sans  hésiter,  Albicerius  spécifie  de  quel  genre  de  négociations  il 
s'agit  ;  il  donne  même  le  nom  du  domaine.  Kt  ce  nom  était  si 
extraordinaire  que  Flaeeianus  lui-même  avait  beauroupde  peine 
à  ne  pas  l'oublier.  Un  élève  d'Aiigustin  voulut  mettre  le  voyant 
à  l'épreuve.  A  quoi  pensé-je?»  lui  demanda-t-ii  d'un  air 
narquois.  «  A  un  vers  de  Virgile.  »  (''«-tait  exact;  le  jeune 
homme  continua  l'infei-rogaloire.  Quel  est  ce  vers?  »  Albi- 
cerius, tout  ignorant  et  illettré  qu'il  fût,  le  débita  couramment. 

■  Siitnt  AngusUn  les  a  finemeai  raUlés  dans  une  letlre  à  Lampadiu«(£|iM/., 

CCXLVI.  2). 

*  Coitlm  Àcademicùs,  I,  il-iS.  On  n'a  aucune  donnée  sur  l'époque  mi  vivait 

HH  nutrt'  <l<  \in  df  ('.irtliage.  Dionysoi  'Houctié  LecIrrcq,  Hut,  de  la  divin.y 
11,  p.  (i'J);  je  serais  tenté  de  le  croire  antérieur  à  U(i. 
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licentiiis,  après  avoir  ra|)porté  ces  (|uatro  exemples, conclut  quo 

ro  porsonnnge  (lovait  t^tiv  inspin''  dos  (liorix  pour  loinlior  aussi 
jusif».  Kn  \y,u'\;mi  ainsi,  il  no  faisait (|U*oxprinior  l'opinion  com- 
mune dos  (  nriha^inois,  qui  lien  domaudaiont  pas  tant  poui* 
crier  h  la  prupliélie. 

La  orovancc  au  auriiatnrol  liuiauin,  s'il  ni  est  permis  d'asso- 
cier ces  deux,  mots,  llorissait  donc  à  Cartilage  ;  et  tous  les 
charlatans,  pourvu  qu*iU  eussent  du  savoir-faire  et  un  certain 
tour  (le  main,  y  réussissaient  promptcment.  Tertullien  y  avait 
vu  des  hystériques  dévoiler  Tavenir,  des  tables  répondre  aux 
questions  (pi'on  leur  posait  et  des  chèvres  prophétiser'.  Au 
premier  tiers  du  v*  siècle .  un  imposteur,  s'aflfublant  d'un  habit 
do  moine, vint  se  présenior  comme  un  médecin  sans  rival:  on 
raccueillit  chaloiireuseinent.  Il  Iraitait  surtmif  les  avonj,'los  et 
les  boiteux;  au  niuyon  do  passc^-^  pins  mi  moins  i^tiani^rs  et 
d'onctions  avec  une  liuilo  consci  \ Cr  dans  nu  os  humain,  ii  pro- 
curait aux  malades  soulaj^ement  ot  iiioiae  guérison.  Les  Ames 
naïves  en  étaient  persuadées.  Mais,  ajoute  l'aiiou^nic  de  qui 
nous  tenons  ces  détails,  une  fois  partis,  leurs  infirmités  n'en 
persistaient  pas  moins  (iu*aupai*avant^.  Une  surexcitation  pas- 
sagère avait  suffi  h  les  illusionner.  C*est,  on  en  conviendra, 
pousser  Taveuglom  ent  bien  loin  que  do  s'imaginer  qu*on  voit 
clair  lors(ju'il  n'en  est  rien.  Ce  gué-risseur  no  ti-oinpait  sans 
doute  que  le  populaire  dont  la  crc'dulité  n'a  pas  de  homes,  chez 
(pli  les  menteurs  do  toutos  les  ('{Kxpies  font  si  aisément  des 
dupes;  ,\ll)i«-<M"iiis,  rm  contrairi',  1<"<  r»slri»l(i;:iies  et  les  luagi- 
ci«Mis,  sans  dédaigner  h»  peuple,  (pli  est  le  nombre,  avaient  aussi 
trouvé  le  secret  d'enjolor  les  riches  et  les  esprits  cultivés. 
Leur  triomj)iie  était  (  omplot. 
Tahetiw  Ces  témoignages  si  curieux  ne  sont  pas  les  seuls  oh  se  pro- 
dttfotioHw.  duiso  la  superstition  carthaginoise  ;  depuis  (pielques  années, 
nous  en  connaissons  par  des  monuments  originaux  deux  mani- 
festations d'un  genre  très  particulier. 

Dans  les  cimetières  païens  de  Hir  ez  Zitoun  et  doBir  el  Djeh- 
bana,  oîi  furent  enterrés  les  o//ici«/rN  de  la  maison  impériale,  et 
dans  une  fosse  de  ramphithéAtrc,  se  sont  rencontrées  en  quan- 

'  lie  aaimn,  28;  Apol.,  23.  Snint  Augustin  [Senna  IX,  11-18;  ri;>{iuu'  les 
«Jlveraefl  snpenlttîons  africaines:  cf. Ccxf.  Theod.^  IX.  ÎB^De  mateficiis,  el  m<itke- 
inafi.-!.--:,  t-l  (f'/c/'tv  siiiitlifius.  Sur  le»  clochettes  peut^^tre  superstitieuse», 
cf.  (iaiirkier,  i'heichel,  p.  i;>ti.  n.  1. 

*  liber  d«  promh$,  «t  pneitiet,  Dti,  IV,  6,  H. 
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tité  de  petites  feuilles  de  plomb  roulées  ^  Sur  le  métal,  développé 
avec  mille  précautions,  il  a  été  possible  de  lire  tantôt  des  for- 
mules cabalistiques  inintelligibles,  tantôt  des  vœux  parfaitement 
cUdrs.  Tout  se  résume  d'ordinaire  en  une  invocation  aux  puis- 
sances deTautre  monde,  pour  que  mal  arrive  à  un  ennemi,  à  un 
rival  ;  les  souhaits  favorables  n^existent  guère.  Les  textes  ana- 
logues, peu  fréquents  dans  le  reste  du  monde  romain,  se 
sont  multipliés  en  Afrique,  surtout  à  Hadrumëte  et  à  Garthage  ; 
ils  constituent  presque,  dans  Tétat  actuel  de  la  science,  une 
spécialité  africaine.  A  ce  titre,  ils  méritent  une  étude  à  part. 
L'occasion  ([ui  en  provoqua  le  dépôt,  les  sentiments  qu'ils 
expriment,  la  qualité  des  personnes  qui  le»  firent  graver,  les 
génies  quiis  invoquent,  voilà  bien  des  problèmes  à  examiner. 
Ët,  comme  ils  sont  plus  d'une  fois  r<'>digé8  en  gror.  il  y  aurait 
lieu  de  rechercher  si  Tusage  n'en  fut  pas  apporté  des  contrées 
de  langue  hellénique.  Je  ne  saurais  répondre  à  ces  questions 
sans  sortir  du  cadre  de  ce  livre  ;  j'essaierai  de  l(>s  traiter  avec 
les  développements  qu'elles  (  (importent  dans  un  travail  disliact 
dé  céliii-ci On  «loit  '  epcMidant  conclure  du  peu  que  je  viens 
de  dire  fjue  ces  tiibf'ihw  lirrnfionis  étaient  employées  oxclnsi- 
veiiieiii  par  les  atTraiicliis,  esclaves,  gladiateurs,  en  uu  mot  par 
les  classes  inti-rieiires  de  la  population. 
ïUws.  On  n'avait  recours,  senihle-t-il,  aux  exécrations  que  lors- 
qu'on ilé.sirait  se  ven«irer  d'un  homme  ou  se  défendre  contre 
ses  entreprises.  Pour  pari  r  aux  dangers  qui  provenaient  des 
animaux  on  prenait  d'autres  moyell:^.  Le  scorpion  que  Pline 
appelle  «<  hoc  malum  Mricae,dirum  animal  Africae  ' »,  était  un 
fléau  contre  lequel  il  importait  de  se  tenir  sans  cesse  on  garde 
et  qu'il  fallait  écarter  à  tout  prix  des  demeures.  Les  Carthagi- 
nois pensaient  y  parvenir  en  faisant  enterrer  dans  les  fonda- 
tions de  leurs  maisons  des  scorpions  de  bronze,  d'étain,  peut- 
être  de  plomb,  en  guise  de  talismans  ^  On  se  contentait  parfois 

'  C.  I.  L..  VIH.  12504-12511.  avec  la  bibliographie;  Il.ron  de  Villcfosse, 
C.  *. /iwcr.,  1892.  p.  226-2-27;  Gagnât,  llev.  arch..  .XXIV.  1K74,  p.  422.  n"  9!  ; 
Delattre,  A/**//».  Anl.,  LVII,  1S96,  p.  139.  nn.  n»  107  ;  Gauckb  r.  ifjrft.,  LVI,  1895, 
p.  92  aq.  ;  Musée  Lavigeric,  p.  87-91,  pl.  XXI  sq.  Vuir  ci-dessus,  p.  185-189, 
30S  sq.,  30$t  n.  6. 

-  Voir  ma  thèse  latine. 

*  H,  S.,  V,  7  ;  XI,  ;10  ;  Tissot,  C,  I,  324-327. 

«  Babelon.  Bull.  AnL,  1894,  p.  219-221  ;  Héron  de  Viliero«»e,  ibid,,  p.  288; 
Bahc  l  'ii  et  Hl  uii  hei,  Catat,  des  bronze»  anl.  dt  la  Bibl.  SaL^  n*  1231; 
tiselt.  18â5«  p.  32. 
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de  les  déposer  deux  à  deoz  dans  un  vase  à  une  seule  anse,  avec 
«  un  peu  d'un  grës  coquîUier  qu'on  trouve  à  Klibia  (Clupea)  et 
qui  passait,  au  dii  <'  de  Pline,  pour  avoir  la  propriété  de  tuer 
les  scorpions  »  ;  parfois  on  gravait  sur  le  corps  des  lignes  calia- 
listiques.  Ce  n'est  pas  toujours  dans  les  assises  des  construc- 
tions romaines  que  se  rencontrent  ces  reproductions  <mi  métal. 
Des  plaques  d'étaiu  et  (ie  cuivre,  une  lamelle  de  plomb,  des 
pierres  gravées,  un  petit  bas-relief  de  travail  grossier  sur  les- 
quels des  figures  analogues,  avec  ou  sans  inscnplion,  ont  été 
tracées  1,  sont  sorties  déterre  sur  divers  points  de  In  ville.  La 
venu  i)i()i>liylactique  du  scorpion,  si  répandue  dans  le  monde 
antique,  ne  faisait  «lonc  pas  doute  pour  les  Carthaginois:  mais 
ils  la  traduisaient  d'une  manièn;  toute  oan  ii  idici  e,  en  quelque 
sorte  homœopathique,  en  opposant  an  s(  orpion  vivant  le  scor- 
pion figuré.  Cette  coutume,  (  <Miiiue  le  suppose  M.  Babeion, 
pourrait  être  d'importation  orientale'*. 


II 

SÉPULTURES 

Les  usages  funéraires  d'un  peuple  sont  toujours  significatifs. 
La  demeure  qu'il  prépare  à  ses  morts,  les  rites  suivant  les- 
quels il  les  enterre,  les  objets  qu'il  dépose  à  leurs  côtés  sont 
autant  de  témoins  de  ses  crovanccs  sur  la  destinée  de  l'homme 
et  sur  rinter\  ention  divine  ici-bas.  Cette  étude  de  la  religion 
serait  don<^  incomplète  si  nous  ne  jetions  pas  un  coup  d  œil 
sur  les  tombeaux  prives  et  les  nécropoles. 

1  T).,  Amsi.,  p.  161,  n«*  250-252;  Cmmim,  21  janv.,  3  fév.  1894,  p.  216,  969; 

Cal.  »om.,u*  li;i5. 

'  11  n'est  pas  sans  intérêt  de  remarquer  combien  te  souvenir  du  seorpion 

est  fréquent  en  Afrique.  Une  monnaie  d'Hadrien  représente  celle  province 
personniliêc  tenant  dan?  nn  firnifp  un  scorpion  (EcJcIiel.  VI,  p.  i88:  C<»hen. 
il,  p.  116,  n"  142;  Uuruy,  IJI,  p.  244;  Sagiio.  Dict.  des  ant..^.  v.  A fricu).  Wixr'ms 
exilé,  apercevant  ^ur  le  bord  de  la  mer  deux  scorpions  qui  se  battuient.  y  vit 
un  prt'S.i^'e(voir  r|  p.  3ysq.).  TerfiiIIicn  intitule  Scofpiace  le  traité  .(tril 

dirige  contre  les  (jnusliques  (Oebler  dans  sou  édiliua,  note  préliminaire  au 
Seorpiaeet  réfute  Topinion  de  ceux  qui  trouvent  dans  ce  titre  une  allusion  à 
rhéD  tique  Scorpiru-us  .  Fnfln  S,  orpianuê  possédât  une  riche  villa  ans  portas 
de  (Jarthage  (voir  ci-dessus,  p.  191). 
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Tombeaux  Krain,  près  de  l'entrée  de  rancieii  hôpital  mili(aire,  un 

privés,  berger  découvrait,  en  mai  1893,  une  sépulture  composée 
«  d'une  urne  remplie  dWsements  calcinés  »,  avec  un  unguen- 
tariitm  et  une  lampe  de  terre  fine  ;  près  de  la  tombe,  une 
patëre^.  A  300  mètres  environ  de  la  gare  de  Douar  ech 
Chott,  vers  l'abattoir,  au  lieu  dit  Bir  Sema,  les  fouilleurs  arabes 
ont  mis  à  nu  huit  auges  en  pierres  plates  ;  on  en  a  extrait  un 
unguentaritm  en  verre  irisé,  un  vase  de  terre  et  cinq  lanopes, 
dont  une  avec  la  représentation  d'un  hermës  et  d'accessoires 
du  culte-.  Faut-il  ranger  au  nombre  dos  .séjniltures  païennes 
celle  (les  villas  Dnant,  au  sud  do  Byrsa?  Le  P.  Delattre  dit 
qu'il  s'agit  d'un  tombeau  d'enfant  peu  ancien  ;  les  ossements 
reposaient  dans  une  auge  formée  de  pierres  de  tuf  et  de  dalles 
de  saoudn^  comme  couvercle.  «  Près  de  Sidi  Bou  Saïd,  on  ren- 
contra une  auge  funéraire  »,  dont  la  faee  est  ornée  de  génies 
grossièrement  exécutés  et  d'un  médaillon  central  renfermant 
tm  buste  de  femme  en  bns-relief ''.  Au  pied  du  mémo  village, 
derrière  la  n  sidonre  du  (  ai  dinal  Lavigerie,  plusieurs  urnes  et 
un  petit  san  ()}ili;if(C,  d'oîi  <>ii  a  retiré  des  rendres  avec  une  lampe 
marquée  de  la  loltro  X  et  des  muiinaies  do  l'c-itonue  d'Auguste, 
ont  augmenté  cette  série  des  sépultures  pnr(i(  iilières  ^.  Les  <leux 
plus  iiil<''ressantes  d<'Touverte.s  unL  été  faites  a  La  Marsa.  C'est 
d'abord  un  caveau  voûté,  haut  et  loug  de2"',5t)  et  large  <le  l'",2U  ; 
l'entrée  n  a  que  0'",63  ;  riuLéricur,  revêtu  d'un  enduit  de  plAtrc 
très  blanc  et  très  bien  conservé,  contenait  des  ossements,  un 
ttngitentaritini  de  verre,  deux  patères  et  une  fiole  de  terre 
coite;  point  d'épitaplie''*.  Puis,  à  quelques  mètres  à  peine  de 

1  Cnnmos,  20  janv.  1894.  p.  2i9.  Cette  description  «ft  trop  9ommttir« ;  onne 
dit  pas  dans  quoi  Turae  était  conteoue. 
t  IMf.,  p.  248. 
3  /6itf.,23  déc.  1894,  p.  119. 
*  Bull.,  ipigr ,  tV,  1884,  p.  36. 

»  tbitl.,  p.  31.  Le  P.  belattre  donne  encore  ces  détails  tor  les  tombes  ren- 
contrées le  long  des  pentes  ouest  et  nord-ouest  de  Sidi  Bou  Saïd  (Lampev, 
I».  6-7).  On  relire  des  poteries  très  simples  de  petits  «  ^arco[du)t.'fs  de  pierre  et 
d'urnes  de  terre  cuite  renfermant  des  cendres  et  de««  ossements  cnli-inOs.  Ces 
sépultures  sont  généraiement  dépourvues  de  tout  nppendife  extérieur.  Point 
fff-  rippe  funéraire.  On  n'y  trouve  point  iu>n  plus  «l'épitujihe.  l'firfi  i-  seule- 
uicnt  de  très  court^i  gruphiten  se  lisent  sur  les  poterien  qui  ac«'ompagocnt 
rame  funéraire.  Celle-ci  semble  simplement  avoir  été  recouverte  de  terre, 
lurs  '\r  !  infriu:riti(iii.  Ces  ;"rt-  s  de  touibes  se  reucoiUrent  i<nIrtTicnt  ou 
/u^roupees  en  très  petit  nombre.  Ce  sont  là  évidemment  les  sépultures  des 
premiers  colons  romains  ». 

Bull.  é/>i{/t'.,  111,  1883,  p.  298;  Cotmoty  24  mars  1888,  p.  4M  sq.»  avec  le 
pian  de  ce  caveau. 
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riiv{»o^'<'('  pr('(*(»f|oTi< .  un  (  ijiiH'  (K'coi'*''  de  qiinti'O  plaqtios  do 
stuc  rcAt'ltU's  ilf  sciilpi iiirs  1 .  On  y  Volt  miv  ni.itruue  faisant 
faire  sa  toilette  pai*  une  e>clave,  lilaiil  mie  quenouille,  et  lisant  ; 
puis  uu  génie  appuvé  sur  une  torche  renveiscc.  Ce  tombeau  a 
donc  renfermé  les  restes  d^ine  dame  romaine.  Les  briques 
employées  dans  la  maçonnerie  le  datent  de  la  fin  du  i*'  siècle 
après  Jésus-Christ^.  Au  sommet  du  cippe,  on  remarque  un 
conduit  en  terre  cuite  qui  «  aboutissait  à  une  espèce  de  niche 
intérioure  formée  de  gi'andes  briques  carrées  ^.  Il  n'}  avait  là 
ni  urne,  ni  amphore,  ni  l'pitapho;  mais  do  la  cendre  d'osse- 
ments et  une  lampe.  La  structure  intime  <ie  ce  monument  privé, 
son  asj)ert  extérieur,  moins  los  scnlpturo*^,  ressotiihlent  de  Inrt 
prôs  H  ce  (pti  exislnif  «laus  li*s  necropuh'M  commîmes  *le  (•/, 
Ziloun  i'i  de  IViv  cl  hjebbana.  On  [tent  en  juger  par  cette  des- 
cription (jue  j'empiunte  au  P.  Delalire 
Néoropolei.    ti  Tous  ces  cippos  sont  construits  en  uiaçonnerio  et  renferment 
une  ou  plusieurs  urnes  contenant  des  ossements  calcinés  et 
recouvertes  d^une  patère  percée  d'un  trou  au  centre  et  mise  en 
communication  avec  Textéricur  au  moyeu  d'un  tuyau  de  terre 
cuite...  Ce  conduit  était  destiné  k  recevoir  les  libations...  Le 
tube  de  terre  cuite  servait  aussi,  dans  certains  cas,  à  faire 
glisser,  jusque  dans  les  urnes  maçonnées  ii  l'avance  ou  renfer- 
mant déjà  les  rest<'s  dp  (piflque  autre  défunt,  les  os  calcinés 
et  les  cendres,  résidu  de  la  <  réuiati«)n  d'un  nouveau  cadavre. 
Quelquefois  le  tuyau  de  terre  cm'fe  est  siqqiriiue.  Il  est  alors 
remplacé  par  une  petit»'  niche  cumuiuniquaul  directement  dans 
la  ma^*onnerie  avec  l'orifice  de  l'urne.  Chaque  cippo  est  revêtu 
extérieurement  d'un  excellent  pnduit  sur  lequel  sont  moulés  en 
relief  ou  figurés  en  peinture  dos  ornements  tels  que  colonnettes, 
chapiteaux,  guirlandes.  Heurs,  symboles  divers,  tiHos,  person- 
nages, génirs  funéraires,  oiseaux  et  autres  animaux...  On  ren- 
contre aussi  dis  squelettes.,.  Alors  la  tombe...  se  compose 
d'un  ilemi-cylindre  reposant  sur  mu»  base  n'ctanj;ulaire...  (Sur 
uu  de  c»ïs  cylindre^   nn  voit  H^'unM- <mi  iH  infinc  un  p^énie  funé- 
raire aux  ailes  bleues  sous  les  traits  tl  uu  jeune  enfant  presque 

i  liiiH.  r/iif/r  ,  loc.  cit.,  p  Ji)7s<|.;  Cotmos,  hc.  cit.;  Cagnal-Saladin^ 
p.  lOK  (•(  120.  Vi»ir  «  i-«l<'ss,,us.  I,  VI.  rh.ip.  ii.  I. 

-  liiiii.  iii/ip..  \x.  IMSK  p.     ;  <:.  l.  i,  .  \  v.  iio:t.  iioH.  <•(.  p.  27... 

^  C  I.  1...  \  p.  1301  On  rotiipit'irr.'i  titilriix-nt  f<-tti^  «Icorription  eo 
li<.inl  les  tirlails  <lt>nin  s  par  M.  (laix  kh  r  (Mnn.  .1///.,  LVI,  18'.».;.  p.  i>t 
par  le  P.  Uelullre  ^Swy>.,  p.  US-too,  i!l  .-;iJ  >  sur  Uir  ci  ïxloua.  Vuir  ci-deasus, 
p.  185>1B9. 
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entièrement  na,  couché  sur  toute  la  longueur  de  son  corps, 
la  tète  un  peu  levée  et  appu  véâ  sur  sa  main  droite  ;  de  la 
main  gauche  il  tient  une  tète  de  .coq  fraîchement  coupée  et 
de  laquelle  s'échappe  un  jet  de  sang...  En  creusant  au-dessous 
on  trouva  un  vase  d*argil6  finement  moulé  sous  la  forme  d*un 
coq,  A  la  profondeur  de  l'*,15,  on  découvrit  un  bloc  de  plâtre... 
On  y  voyait,  moulé  on  creux,  le  corps  d'un  jeune  enfant  parais- 
sant de  même  âg^o  et  à  peu*  près  placé  dans  la  même  position 
que  le  génie  funéraire  que  nous  venons  de  signaler.  Quelques 
restes  d'ossomoiii  s  extrêmement  friables  reposaient  danslecreux 
de  ce  moule  (ie  cadavre.  Le  corps  de  l'enfant  semble  avoir  été 
déposé  nu  dans  le  plâtre  liquide...  Autour  des  tombeaux  et  sur- 
tout dans  la  niche  ménagée  ;i  la  base  du  cippe  sous  l'urne  funé- 
rnire,  on  trouve  de  nombreuses  jiotories,  des  aiguilles  et 
épiugb's  de  cuivre  et  d'ivoire,  des  Hgures  de  Icrie  cttite,  des 
lacryiiKUoire<ï  de  ven-e,  une  grande  quantité  de  lampes  »»,  et 
force  moiuiaics. 

L'inhumation  et  rincînéiaiioii  furent  donc  pratiquées  à 
Carthage  l'emploi  .simultané  de  l  es  deux  modes  de  sépulture 
dan.s  les  cimetières  des  n//tcinlfs  ne  permet  pas  de  leur  assi- 
g^iier  un  ordre  chronologique.  Le  dernier  parait  toutefois  avoir 
joui  d  uneplus  grande  faveur.  Mais,  comme  le  nombre  des  tom- 
beaux privés  sur  lesciuels  a  porté  jusqu'ici  l'examen  n'est  pas 
considérable,  il  serait  prématuré  de  formuler  dès  mdntenant  des 
conclusions  générales.  La  forme  des  tombes  variait  suivant  que 
le  corps  du  défunt  était  réduit  en  cendres  et  renfermé  dans  une 
urne,  ou  qu'il  était  caché  entier  dans  la  chaux  ou  le  plâtre.  Les 
termes  au  moyen  desquels  on  les  désignait  parfois,  ara  ^,  eupa 
en  représentent  bien  les  principaux  aspects, 
ovance  **        "      lequel  on  versait  des  libation»,  les  .quelques 

^~  la  vases  et  lampes  qu*on  plaçait  aux  cùtés  de  Tumo  ou  du  cadavre, 
foture.  modeste  mobilier,  presque  toujours  identique,  nous  montrent 
déjà  que  ce  peuple  croyait  à  une  sumvancc  après  la  mort. 
Nous  aurions  chance  d*en  savoir  davantage,  si  les  inscriptions 
funéraires  ne  se  renfermaient  pas  dans  un  laconisme  excessif. 
LfCS  noms  du  défunt  et  de  ses  parentK.  leur  condition  sociale, 
leur  âge,  voilà  le  plus  souvent  tout  ce  qui  se  lit  sur  la  face 

1  D..  ^u/).,  p.  86  sq.,  98,  2i4  sq. 

5  C.  I.  L.,  VIII,  1039,  latSl;  Coit«/.,  XXVIH,  1893,  p.  166. 
*  Cl.  !..  VIII.  \-2Tm:  cf.  J  Srlmiidl,  l'hii»lo<,us.  XIAI.  1MH7.  p.  163-167.  On 
trouve  aussi  mosoUum^liev.  arch.,  XXVI,  ISi^â,  p.  403,  n" 
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des  tombes.  Les  rares  exceptions  à  cette  règle  D^en  ont  que 
plus  d'importance.  Dans  Fépitaphe  métrique  d*un  tout  jeane 
enfant,  sa  famille,  esclave  ou  affranchie  depuis  peu,  regrette 
qu'il  n'ait  pas  vécu  pour  jouir  de  la  liberté.  Pourtant,  ajoute 
l'auteur  de  ces  vers  boiteux,  à  quoi  bon  gémir  sur  sa  perte  ? 
La  mort  le  rend  libre  :i  jamais ^  Une  jeune  mère,  décédée 
quelques  jours  après  la  naissance  de  son  enfant,  pleure  sur 
cehii  qu'elle  abandonne,  mais  se  déclare  libre,  elle  aussi^.  Je 
n'entends  pas  ces  déclarations  et  les  autres  du  même  genre ^ 
dans  le  sens  d'un  anéantissement  éternel  ;  elles  expriment 
beaucoup  plutôt  l'iniiversclle  égalité  dans  la  vie  t'iiturc.  Et 
quand,  d'autre  part,  nous  relevons  sur  les  tabcllar  drmfionis 
des  invoc  ations  à  TEsprit  du  tombeau,  ceux  qui  le  priaient  de 
seconde  r  1<  nrs  désirs  étaient  bien  persuadés  que  le  défunt 
n'avait  jias  iw'ri  tout  entier. 

Tes  idées,  répandues  dans  le  peuple,  devaient  faciliter  la  for- 
mation dus  ass(MMati()ns  de  petites  q^qw^  [collff^ia  Irniiionttii)^ 
destinées  k  procurer  a  leurs  iiienibres  des  liiuérailles  et  une 
sépulture  décentes.  Des  docunn'uts,  trop  rai*es  et  trop  brefs 
à  notre  gré,  nous  révèlent  en  effet  un  collcgium  cursorum 
cf  i\nmi(/arunt  (|ui  groupait  les  courriers  {citrsorrs^  tabei" 
larii)  du  procurateur  impérial,  un  collegium  muUonutn  ^,  oîi  se 
réunissaient  les  muletiers  et  palefreniers;  sans  doute  aussi 
un  collegium  fullonum^.  Il  ressort  de  ces  mentions,  toutes 
sommaires  qu  elles  sont,  que  Garthage  participait  au  goût  de 
tous  les  sujets  de  Rome  pour  la  libre  et  féconde  association. 

Si  nous  essayons  maintenant  de  faire  la  synthèse  de  ce 
paganisme  Cartliaginois,  nous  constaterons  (pi'il  adorait  deux 
sortes  de  dieux.  Caelestis,  Saturne,  Esculape,  vieux  habitants 

•  Uull.  Ant.,         p.  S09  sq.;  Hev.  arcA.,  XXIV,  1894,  p.  421,  n'  90;  Coivi.. 

xxviii,  1893.  |).  if;<;  • 

•-  Hev.  arch.,  X.WJ,  1897.  p.  147,  n*  «. 
■  Voir  oi-dessou8.  L.  VII,  chnp  iv.  ||  1. 

«  C.  I.  L.,  VIII  [2\m  et  p.  1337,  cf.  Wttltzing,  £<itde  hifLaur  ies  corpora- 
tions pi  o/'esjiioimeflesf,  i,  p.  287. 
^  D.,  Sttp.,  321,  318  sq.  Je  ne  croirais  pas  volonUers ^ne tous  l«s  o/)Seârfe» 

fonnaicnt  un  seul  collvi/iiun  f  inieralicium  ;  cf.  Ln%ij;erie,  p.  423-436. 

<^  C.  1.  L.,  Mil,  i2al5;  WalUing,  op.  cit.,  II,  p.  IT,2  ;  Toutain,  Cilé*, 
p.  3U1.  278.  Voir  ci-dpsmiii,  p.  .t2H.  J'ai  parlé  aussi  plus  tiaut  (p.  :{S8.  a.  i)  des 
corporatiims  rie  nt  uni-  t  t  il  armateurs  africains  connues. par  les  inscriptions 
d'Ostie;  Cartbage  devait  assurément  en  posséder  de  semblables. 
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du  pays,  ne  sont  qae  des  diviDÎtés  puniques  habillées  h  la 
roniaino:  lotir  o:çtérieur  seul,  non  leur  essence,  se  modifie  au 
contact  des  idées  latines.  L'autre  catégorie  comprend  les  noo- 
Teaux  venus,  importés  par  Rome.  L'immigration  de  ces  étran- 
gers n'eut  lieu  qu'assez  tanl,  lorsque  l'absorption  des  éléments 
puniques  pai-  le  génie  romain  était  déjà  avancée.  Ils  n'rHTÎ- 
vèront  d'aiiieurs  pas  tous  ensemble;  autant  qu'on  ])eul  le 
devintf.  ils  s'introduisirent  l'un  après  laiitre.  rlôsire!jx  fie 
passer  inaperçus  tout  d'abonl,  puis  s'aflcruiissant  de  pins  en 
plus  jusqu'à  rivaliser  avec  leurs  pivdéressenrs  :  ainsi  tir*ent 
Sarapis  et  Vie  tni  ia.  Le  panthéon  «le  Cartilage  ne  fut  donc 
jamais  fermé,  et  l  accueil  l'avorablc  ([n'ori  réservait  aux  dieux 
cxi.t  iqnt's  ciapùcha  la  religion  d'y  demeurtr  stationnaire.  Cet 
aîllux  incessant  y  entretenait  un  perpétuel  mouvement.  Dans 
une  cité  si  vivante,  les  dieux  ne  pouvaient  rester  seuls  immo- 
biles et,  pour  ainsi  dire,  morts. 

Ce  rajeunissement  du  panthéon,  par  Tintroduction  des  divi- 
nîtés  du  dehors*  avait  lui-même  une  cause.  Nous  avons  eu  déjà 
mainte  occasion  de  constater  que  Tâme  fiévreuse  des  citoyens  de 
la  capitale  se  laissait  emporter  par  la  passion,  plutôt  que 
guider  par  la  raison.  La  vivacité  de  leurs  sentiments  ne  se 
manifesta  jamais  plus  peut-être  que  dans  les  questions  reli- 
gieuses. Faut-il  rappeler  Foracle  de  Caelestis  et  les  scènes 
tumultueuses  dont  il  fut  le  prétexte,  ou  encore  les  pompes  du 
culte  impérial  ?  Les  progrès  du  christianisme  ne  firent  qu*en- 
flammer  et  exaspérer  cette  ardeur  ;  la  foule  défendit  avec 
acharnement  ses  temples  contre  les  adeptes  de  la  nouvelle  foi 
et  môme  contre  le  pouvoir.  Il  ne  tint  pas  à  elle  que  les  autels 
de  Caelestis  ne  restassent  debout  après  la  proscription  géné- 
rale des  idoles.  Et,  le  jour  où  Rliadagaise  menaça  Rome,  les 
derniers  tonants  du  pniîaiiisTne  s'en  allaient  répf'tant  (pie  la 
faute  en  cl  ail  aux  chrétiens,  contoniptem-s  des  divinités  à  qui 
le  barbar  e  l'ondait  de  fervents  huniniaL^os  ' .  Ces  accusations 
étranL'f^s  nous  la'-vrlcnt  r«'tal  d'esprit  des  païens  an\  aliois, 
mais  leurs  disposiiiuiis  n'avaient  jamais  été  très  dillV-rentes. 
L'aiiioiir  impétueux  qu'ils  portaient  à  leurs  dieux  a  pu  nous  en 
convaincre,  .\ussi  l'étude  des  manifestations  <le  leur  piété 
n'aui'a  pas  été  sans  profit,  maigre  les  lacunes  (juVlle  pi  J'sente, 
puisqu'elle  nous  aura  j>ermis  de  saisir  sur  le  vif  un  des  traits 
dislincfifs  do  leur  caractère. 


'  Xug.^De  civ.  Dei,  Y,  23. 
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PREMIÈRE  PARTIE 

fflSTOffiE  DE  LtGLIbE  DE  CARTUAGE 


CHAPITRE  I 
LES  ORiaiHBS 


M  ilirré  tout  rôclat  que  la  richesse,  le  commerce,  les  lettres 
et  les  arts  jetèrent  sur  son  nom,  la  seconde  Cartilage  serait 
moins  sriorieusc  et  les  modernes  s'or<  ii[i(  iniciit  d'elle  avec 
moins  (riiitt-ivl  si  elle  n'avriit  <'Lé  une  pépiiii^-fr  de  saints  pt  de 
martyrs.  I)isf)ns-le  sans  hésiter,  sa  vraie  grandeur  <Mnajie  (hi 
christiani:iniL',  îl  sera  donc  iiKlispeiisalile  de  raconter  comment 
il  y  prit  racine,  à  travers  quelles  péiipelies  il  s'y  développa 
et  quelles  abondantes  moissons  il  y  fit  mûrir. 
^*iir    Les  origines  de  la  religion  du  Christ  en  Afrique  sont  obs- 
J^**"  cures.  Nous  ne  p(Kssé(lons  aucun  témoignage  digin'  d'atLeniion 
(ae.  antérieur  à  l'année  18U,  où  moururent  les  martyrs  Scilitains. 
filais  Timagination  des  hagiographes  et  dos  chroniqueurs  n'a 
pas  manqué  de  remplir  le  vide  des  temps  qui  précèdent  ;  toute 
une  floraison  de  légendes  s'est  épanouie  sur  l'introduction 
de  la  foi  dans  les  pays  d'outre- mer <.  L'église  de  Rome 

*  Sans  entrer  d  m-^     détail  de  cr-  r-viis,  je  me  borne  à  reiivov  r  h  Mor- 
eelU.  If  p.  dsq.;  Muenler,  p.  6  sq.;  ÂuJié,  111.  p.  144-147;  Tuulolte.  1,  p.  6  sq. 
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et  quelques  autres  une  fois  fon<lées,  saint  Pierre  serait  wuu 
prêcher  à  Cartilage  et  y  aurait  laissé  comme  évêque,  Crescens, 
le  liiêine  qui  évaugélisa  la  Galatie'.  D'après  une  seconde  traili- 
tion,  les  Apôtres,  ayant  tiré  au  sort  les  différentes  parties  du 
monde,  TAfrique  serait  échue  à  Simon  le  Zélote-.  D'autres 
racontent  qae  saint  Marc,  après  avoir  établi  le  siège  épis- 
copal  d'Alexandrie,  parcourut,  dès  le  temps  de  Tibère,  toute 
rEgypte,  la  Libye,  la  Cyrénaïque  et  la  Barbarie.  Certains 
réservent  Thonncur  d*ayoir  converti  les  Carthaginois  à 
sainte  Photine,  la  Samaritaine,  et  à  sa  nombreuse  famille. 
Enfin,  si  l'on  en  croit  El  Kaïrouani,  qui  n'est  Inî-mème  que 
l'écho  d'une  voix  plus  ancienne,  l'évangéliste  saint  Maiiliieu 
serait  le  véritaMe  apùtre  du  pays,  et  il  y  aurait  payé  île  sa 
vie  son  ardeur  à  faire  connaître  la  doctrine  du  Sauveur  ^  La 
diversité  de  ces  récits  suffirait  à  en  montrer  le  peu  de  valeur  ; 
nous  no  savons  ni(*me  pas  s'ils  s'autorisent  de  quelque  fait  réel 
qu'ils  auraient  dénatm  é.  Faut-il  donc  nous  borner  à  celte  cons- 
tation  assez  décourageante  et  ne  commencer  notre  étude  qu'à  la 
fin  du  II'  siècle,  au  moment  oii  apparaissent  les  document <  posi- 
tifs? No  peut-on  p:i<  :ni  moins  essayer  d  t'cl.iirer  par  t|iielques 
rapprochements  les  K'iil'hrcs  de  cette  première  période  ? 

Si  l'i'g'lise  d(»  Cai'liiage  (  tait  apostolique,  c'est-à-dire  si  sa 
fondai inii  ctjut  l'a-uvre  des  Apùtres  eux-mêmes  ou  île  quelqu'un 
de  leur  ciitoiirage  envoyé  expressément  ;i  cet  effet,  nous  en 
tronveri(>iis  \v  souvenir  dans  les  écrits  de  ses  docteurs.  C  éiait 
un  titre  de  noblesse  pour  une  cunnnunauté  chreUenne  que  de 
remonter  jusqu'aux  prenders  prédicateurs  de  l'Evangile.  Elle 

i  M^'  Toululte,  qui  rapporte  celte  légende  {lue.  cil  ],  ajoute:  c  Les  attcteos 
martyrologes  (itf«r/jrmi.  rom.,  21  juin.  'Î9  déc;  MarlyroL  kierùn.^  28  juin, 
•jy  iiùr.]  du  reste  nous  innnfrrnt  un  saint  Crescent  honon^  à  Carthni^e  <  t  .m 
Afrique.  »  Or  le  Crescens  duut  il  e^t  question  au  28  juin  et  au  tlticeiuhre 
fait  partie  d*un  groupe  de  martyrs  (Aeta  Sanet,.  juin,  V,  p.  357;  P.  L-,  XXX. 
<•<»!.  riT  f[  ')t'i  :  r.'Iui  du  "27  juin,  an  contrairr,  ipii  ;uir;iil  disciple  de  saint 
I^aul,  est  honoré  î<eul,  mai!>  rien  ne  prouve  qu'il  le  fut  en  Afrique  {AciaSanct., 
ibid.,p.  250).  D*«illeurs,  le  premier  paraît  t^ètre  appelé  €i«ie«n<iiw  ou  Criscen- 
lins  plvitôt  que  i'resrt'ns,  dii  oioiiis  11  y  a  doute  {Mart.  hieron,^  IV  kal.  jan. 
et  IV  kftl.  jul..  p.  -.>.  s:{ 

*  (;r.  Dtirliesne.  C.  H.  du  ti  al.siènn'  cont/rès xcienlif.  des  calftolique*,  Hrutelles, 
18'J:i.      section,  p.  77. 

1*1  K.iïtoimni.  p.  "26  sq.  «  El  Mfîrhouni  dit  qu'aiirtm  prophète  n"a  para 
en  Afrique.  Les  premiers  serviteurs  de  Dieu  qui  y  pènctrèrenl  furent  le»  d»î»- 
cîples  dWlea  (Jésiiis-Christ).  aar  qui  soit  le  «alut.  Parmi  eux,  était  Matthieu  le 
Puhlicain,  (\\n  Tut  ln<  A  (:àrtlui;.'c  ;  il  est  l'nuteur  d'un  évangile  qu*i]  écrivit  en 
hébreu,  neuf  ana  après  l'Ascensioa  du  Christ  au  ciel.  » 
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possédait  de  ce  chef  n?ip  autorité  toute  spéciale.  I)é}M)sitaire 
privîlécriée  de  la  parole  du  Maître,  elle  avait  droit  de  s'en  pré- 
valoii'  par  la  suite,  pour  résoudre  les  diriicultc.s  iloctriiiales  et 
lutter  victorieusement  contre  les  novateurs.  Comment  donc 
expliquer  «pie  jamais,  dans  leurs  réponses  aux  hérétiques  ou 
aux  scbismatique.s,  ni  Tcrtullion,  ni  saint  Cyprien,  ni  siùnt 
Augustin,  ni  aucun  des  Pères  d'Afrique  n'aient  recouru  à  un 
argument  aussi  fort? 

D'autre  part,  les  Africains  défendirent  longtemps  et  arec 
un  soin  jaloux  leur  autonomie  contre  Téglise  de  Rome.  Les 
démêlés  de  saint  Cvprien  avec  le  pape  Stephanus  sont  un  dos 
épisodes  les  plus  célèbres  de  l'histoire  du  christianisme  nais- 
sant. De  quel  poids  n*6ùt  pas  pesé  dans  la  balance,  en  faveur 
de  Carthage,  sa  qualité  d*église  apostolique  !  Saint  Cyprien,  si 
ardent  à  repousser  ce  quHl  considéi-ait  comme  un  enq)iêtemont 
de  révèque  de  liome,  eCit-il  oublié  de  Tinvoquer?  J'ai  peine  à 
me  le  figurer.  Et  puisqu'on  ne  rencontre  pas  dans  ses  œuvres 
la  nioin(lre  allusion  à  une  origine  si  reculée,  for<'e  nous  est  de 
conclure  que  cette  origine  est  fausse.  L'exemple  de  Tertui- 
lien  est  peut-être  encore  plus  convaincant.  A  diverses  reprises 
il  s'occupe  des  sièges  épiscopaux  institués  par  h's  Apc'jtres  ;  il 
en  désigne  plusieurs  par  leur  nom  et  revendicpie  hautement 
l'honneur  d'être  en  coiTnnunion  d'idées  et  de  rî-ovance  avec 
<Mi\  Cartha^'^i'  uc  figure  pas  tlaiis  la  liste.  Au  oiitrairp,  Ter- 
luiiii'u  la  sultMi  il(»iiu('  pour  ainsi  «lire  à  ces  chrétieritcs  primi- 
tives et  la  félicite  d  avoir  accej»té  et  de  conserver  intacte  la 
f'ti  (ju'elles  lui  ont  transmise'.  Enfin  Saint  Augustin  écrivant 
roriire  les  donatistes  fait  un  aveu  plus  complet.  Daus  l'impos- 
^iinlité  où  il  se  trouve  d'alh  guer  l'institution  apostolique,  il  se 
«contente  d'atte.slcr  que  certaines  nations  barbares  ont  entendji 
la  prédication  après  l'Afrique  et  que  ce  pays,  par  conséquent, 

'  Df'  vira,  tel.,  i:  «Sed  cas  e}?n  E^rlfsias  proposui,  quos  f^t  ipsi  Apostoli  vel 
Apostolici  viri  coodideruat.  »  De  praescripl.  ItaereL,  21:  t  Cumiuunicaïuu  s 
cum  eccletiis  apostolicis  *.  et  il  appelle  ces  églises  «  matricibus  et  orifriiialibus 
f\t\f'\  >  ;  cf.  ibid  .  Murcionetn,  IV.  .j  :  <  Puriter  utiqiic  < '>ii-f  ibit,  id 

esse  ab  Apoftolis  tradiluni,  quod  apud  ecciesias  .-Vposloloruni  fuerit  sacro- 
sanetum  »;  et  il6nuinèreCorInlbe,iaGalaUe,  Philippc!>,  Thessalonique,  Ephèsc, 
Rooie  <  quibus  Evangeliuin  et  Petnis  et  Isolas  sanguine  quoque  stio  stgna< 
tiini  reiiqueruut.  Mubemiis  et  Joaanis  .iliimnas  ecciesias...  ».  Snint  Aiifriisfin 
dit  au<>si  {Epiât.,  LU,  3;.*  «  Xuuc  auleiii  ciini  iili  ;Cathulici;  inveuiiuilur  iiiius 
cominiinirare  Ecclesiif  Apostolicis,  quarum  nomloaio  Libiis  san^tis  babent 
el  recitant.  • 
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n'a  pas  été  aj)ji{'lë  le  dernif?'  à  la  connaissance  'Iti  vrai  L>i«  ii'. 
En  présence  de  textes  aii>.si  formels,  aiiciuie  inrei-litmlo  ne 
saurait  subsister,  à  mon  avis,  sur  réialilisscnH'ni  jfluiùi  lanlifdo 
la  chrétienié  i  artliaginoise.  Les  Apôtres  ii"^  participent  en 
aucune  manière  ". 

InfiltratHNk  tomberait  dans  une  erreur  contraire  si  on  le  reportait  à 

duelirfitia>  une  date  trop  basse.  Kestauiéu  par  Auguste,  la  ville  avait 
nltiiM.  bientôt  repris  son  ancienne  activité  commerciale.  Son  port 
abritait  comme  jadis  les  vaisseaiix  de  la  Méditerranée,  et  ses 
hardis  négociants  trafiquaient  sur  toutes  les  côtes  du  monde 
romain.  Tenue  par  eux  au  courant  des  événements  extérieurs, 
elle  dut  être  informée  assez  yite  qu'une  nouvelle  religion 
venait  d'éclore  qui  se  répandait  rapidement  à  travers  les  pro- 
vinces. Plus  d*un  peut-être  parmi  les  marins  orientaux,  grecs 
ou  italiens  qui  jetaient  Tancre  dans  ses  eaux  était  déjà  un 
adepte  de  Jésus,  cherchant  à  faire  autour  de  lui  des  prosélytes 
parmi  les  manœuvres  employés  au  déchargement  des  navires. 
On  ne  risquera  guère  de  se  tromper  en  avançant  que  les 
premières  notions  du  christianisme  amvèrent  par  mer  aux 
Carthaginois  ;  la  voie  de  terre  était  beaucoup  plus  longue 
et  difficile.  Dès  lors  il  faut  bien  admettre  aussi  qu*ils  les 
reçurent  avant  la  fin  du  i"  siècle.  Ce  serait  aller  contre  l'évi- 
dence que  de  soutenir  qu'ils  pouvaient  ignorer  ce  que  presque 

I  De  unit.  Eccl.,  37.  «  Nonnullnc  barbarae  nationes  ctiatn  po»t  Africaro  crt- 
dîderunt;  unde  certum  sit  Africain  in  ordinc  credcndi  non  esse  novissimani.  • 
M*'Toiilotte(l,  p.  Il;  trouve  une  preuve  de  l'apostolicité  de  l'égtisc  d'ATrique 
dans  ces  deux  nutri  s  textrsde  sain!  Anirnsfin;  In  Joan.Erang.,  iTAcl.  XXXVIl. 
6  :  «  Catholica  lides  veniens  de  doctnnii  Aposloloruiu.  plaotata  in  nobis,  per 
Mrieni  cuccetsionis  «cceptata,  sana  ad  posteros  tmnainitteDda...  »;  Kmmrr, 
in  ptttlm.,  CI,  scrnin  2,  15:  «  Quia  filii  siimus  Aposf  1  rtuTi  >  n'y  «U'.'.  uvTt' 
rien  de  tel.  La  phrase  souvent  citée  de  Salvien  [De  yub.  Det,  VU.  Ib.  est  une 
ampliflcatioii  oratoire:  «In  «rbe  cbristiana  (Carthage),  in  urbe  ecelésUstica, 
quam  quondam  doctrinis  suis  ApostoU  institnerant.  > 

<  Il  ne  sert  de  rien  de  rappeler  (Toulotte,  I,  p.  12,  n.  31  les  nombreu-tes 
memoriae  dédiées  à  saint  Pierre  et  à  saint  Paul  à  travers  l'Afrique.  Saint  Etienne 
était  lui  aussi  l'objet  (l'un  culte  assidu  dans  ces  provinces  (Aug..  .<t-i-m., 
XLIX,  10-H  .  CCCXIV-CCCXXIV:  Vict.  Vit..  UI,  49;  M{s.<.  rath.,  m'i,  p.  509; 
Diehi,  C.  li.  insn-.,  i8y4,  p.  aïi4-;itjh;  LeBlàDUO'llecl.du  Musée  Alaoui^  VIII); 
ses  reliques  y  étaient  Ténérées  (Aug.,  Scrm.,  CCCXVIl.  I  ;  OOGXVIIl,  lU  ea 
roncluera-t-nn  qu'il  avait  évangélisé  le  pays?  On  fait  encore  éfaf  'Morrclli,  I, 
p.  10  sq.;  Toulotte,  I,  p.  8  5<j.)  du  texte  de  saint  Luc  {Acta  Apost.^  11,  9-1 1}, 
où  il  est  dit  que,  lors  de  Ja  première  PentecMe  après  la  mort  de  Jésus,  Tinreait 
ii  Jr rusuloni  lies  gens  i!c  huis  [mys,  en  particulier  des  contrt't  s  d'Afrii^ue  «jui 
sont  au-delà  de  Cjrène,  «  regioueiu  Africae  quae  est  trens  Cyrencm  inhabi- 
tantes »,  En  condore  que  ces  Juifs  rapportèrent  en  Afrique  la  foi  nouvelle, 
c'est  tirer  de  ces  mots  beaucoup  plus  quils  ne  renferment 
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tous  les  pavs  luedilcrranéeus  cuuiiait;saitMit  depuis  un  certain 
nombre  «ramioes'.  Nous  constaterons  d'ailleurs  que,  dès  le 
temps  fies  inart VIS  Scilitains,  les  fidèles  abondaient  en  Afrique; 
quauc  -vuigis  ans  n'étaient  pas  de  trop  pour  ulitenir  ce 
résultat*. 

Une  aussi  vague  rumeur  n'aurait  pas  à  elle  seule  déterminé  la 
fondation  d'une  communauté  de  fidèles,  d'une  ecchsia.  Pour 
atteindre  ce  but,  un  effort  direct,  c'est-à-dire  une  prédication, 
était  indispensable.  Je  suis  donc  entièrement  d'accord  avec 
M.  Schwarze  lorsqu'il  distinguo  deux  époques  dans  Tintroduc- 
tion  du  christianisme  en  Africiue-^.  Garthage  conunença  par 
prendre  contact  avec  lui;  elle  fut  ensuite  évangélisée,  et  par 
elle  toute  la  contrée  environnante.  Toutefois  il  ne  s*écoula 
pas  entre  ces  deux  moments  un  très  long  intervalle.  Rome 
<»nquise,  il  était  de  l'intérêt  des  disciples  de  Jésus-Christ  de 
s'assurer  la  possession  des  autres  grandes  villes,  d'oii  la  doc- 
trine raynnnerait  aisément  sur  les  pays  voisins.  Garthage 
s'offrait  d'elle-même  à  leurs  entreprises  :  la  fréqnenco  des 
communications  entre  elle  et  la  métropole,  l'identité  de 
langue,  invitaient  naturellement  les  chefs  de  la  chrétienté 
romaine  à  en  tenter  la  conquête.  Ils  durent  s'j  résoudre  assez 
vite*. 

riha^e        Cette  opinion,  généralenient  rerup'%  qile  Kome  envoya  des 
'fiofDe^  missionnaires  à  Carthage,  dérive  du  reste  de  téiiioi;,^iia^M's  plus 
certains.  Dès  la  fin  du  u*  siècle,  Tertullien  rattache  TégUse 

'  Cf.  Schwarze,  p.  -2S  sq. 

*  Lâ  lettre  du  pape  Evariste  (97  ?  —  iOS?)  à  tom  le»  évi^v^  iF Afrique  ett 
apociyphe  (Jaffé,  I.  p.  4,  n*  20:. 

*  p.  31.  Miienterfp.  12)  arrive  à  la  même  conclusion  en  couiparast 
plusieurs  passages  de  saint  Augustin;  Epiai.,  XLIII,  1'.  «  Romanae  Eccletise, 
in  qua  semper  apostolicae  calhedrae  vijfuit  principatus  et  céleris  lerrit,  unde 
fivnnQfliuui  ad  ijjsarn  Afrir-im  renit  h  :  Ffitt.,  LU.  2:  «  Ab  illa  radice  Orienla- 
iium  Eccle.%iai"um...  unde  Evangeitum  m  Africam  vtnil*'^  ihid.,  3:  *  Apud 
EccUtiam  tratuinariiutm  (Rome),  tauU  ad  i»iat  parfeê  ehrigttanoê  ftdei  tnananit 
OMetorilas.  » 

*  MorceUi  (II,  p.  41  ;  cf.  I,  p.  12)  et  a  sa  suite  Muenter  {p.  10.  a.  i:  cf.  Aubé, 
111,  p.  148)  remonteraient  irolontiers  jusqu'i  N^n;  beaoeoop  de  ehrdtfeni, 

disent-ils.  durent  chercher  en  Afrique  on  refuge  contreU  pcnéeutioo.Lliypo- 
tbèse  aurait  besoin  d  «^lre  prouv/-»;. 

*  Lavigerie.  Œurret  choisies.  11.  p.  3H6,  '.il;  Funk,  1.  p.  *r2  :  C»«II,  1893, 
p.  196.  n.  3.  Aubé  tlll,  p.  148  .  fait  quelques  réserves  qui  ne  rue  Hf-mblent  pas 

de  tifiture  h  infirmer  nos  ronf ln«înris .  M.  Le  Blant  Manuel  d'éjntfr.  chrét., 
p.  V3,  et  ï  Epigr.  chrét.  en  hauU  et  dans  VAfr.  ram..  lUïO,  p.  ô7  »q.,  108  âq.) 

iniroqae.  en  faveur  de  U  tiiéie  que  J*eipo§e,  certninee  formule*  fuaérairee 
«ftfeàines  tirées  de  la  liturgie  romaine. 
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dont  il  est  prêtre  ;i  celle  tle  Rome  eu  qui  elle  reconnaît  son 
moflMt'  et  sa  règle;  il  examine,  pour  confondre  les  hérétiques, 
('  (T  ([lie  Rome  a  apjins.  ce  qu  elle  a  enseigné  aux  églises  afri- 
caiufs,  quels  liens  d  Im.spitalité  elle  a  contractés  envers  elles"'  >.. 
Ce  sont  surtout  les  papes  qui  ont  mis  on  himit  re  cette  étn)ite 
pai;enté.  Innocent  I,  contomporain de  saint  Augustin,  dann  une 
lettre  adressée,  en  416,  à  Decentias,  évôque  à'ENgubittm 
(Gubbio),  en  Ombrie^,  fait  procéder  de  Rome  révangélisation 
de  TAfrique  et  même  do  rOcddont  tout  entier,  n  II  fonde  avec 
raison  sur  ce  fait  le  droit  jinmordial  de  la  liturgie  romaine  à 
être  la  seule  liturgie  latine'*.  >•  Voici  ses  propres  paroles; 
H  Qais  enini  nesciat  aut  non  advortat.id  quod  a  prhicipc  Apos- 
tolorum  Petro  Ronianae  Ecclesiae  iraditum  est,  ac  nunc  usque 
custoditur,  al»  omnibus  dehere  servari  ;  nec  superduci  aut  intro- 
duci  aliquid,  (puni  aiu  U>riUil<Mii  mm  liabeat,  au<  .'dinndf  acci- 
pere  vidoatui'  cxeniplum?  praesertim  cum  sit  iiiaidlVstum,  in 
omnem  Italiam,  Gallias,  Ilispanias,  Africam  atque  Siciliam,  ot 
insulas  interjacentes,  nuUum  instituisse  ccclosias»  nisiecsçttos 
veherabUis  apostoius  Peirus  aut  ejus  mccexs<»'es  constitue- 
tint  sacefdotes.  Aut  legant,  si  in  his  provinciis  alius  Apostolo- 
mm  invenitur,  aut  Icgitur  docuisse.  Quod  si  non  legunt,  quia 
nusquam  inveniunt,  oportet  eos  hoc  sequi»  quod  Ecclesia 
Romana  ciis((tdif,  a  qnn  fos  priiici/ihfnf  accf/iis'if'  n«in  dnbhnn 
es/.  »  Contre  celte  déclaration  de  pi  iin  ipi^s,  (  ;u  lhai,'e  ne  pro- 
testa j)as  ;  Oïl  y  admettait  donc  sans  reserve  les  laits  qu  eilo 
énonce. 

Euguhium  était  une  localité  sans  inq>ui  Lance  ;  cl  l'on  pensera 
pout-étre  qu'une  lettre  écrite  à  son  évêque,  niônu>par  le  pape, 
avait  des  chances  de  passer  inaperçue.  Comment  les  Africain» 
auraient-il  réfuté  un  texte  qu*ils  ignoraient  ?  Cette  fin  de  non* 
recevoir  ne  saui  ail  Mie  opposée  à  un  second  document  qui 
émane,  lui  aussi,  d'une  main  pontificale,  et  qui  consacre  d  une 

'  he  praescripl.,  36:  «Si  Italiac  adja'-e.s,  habcs  itouiaiii,  unde  uobts  quoque 
attetorila»  praeato  eat,  » 

'  Ihid.  :  "  Videnmus  (|uii]  ilidicerit.  quid  il..niorit  cum  Africntii'i  q'ir.i-ftie  Frrie- 
siis  contesserarit.  »  I^e  texte  de  suint  Cyprieu  qu  <»n  n  quclijuefoîs  rUe  ii  or  pro- 
pos{cr.  Muenlcr.  |>.  1I)ae  me  semble  pas  spécial  àCarthage  XLVIIl,3)r 
«  Nos  cniiii  siiigiilis  navi^antibiis,  ne  cititi  scuiflnln  iiIIm  iinvi;."ircTtf ,  nlifinrHi 
reddenlos.  ni)ssciin«s  liurtntus  esse  ut  eccifsiac  C(ilh»licaf  moti  tcem  el  radicem 
agnosreroul  ac  tencrent.  » 

^  E/nst..  XXV,  2  ;P.  L  ,  XX.  col.  r.r)2;. 

♦  Uui'hcsne,  Origines  de  la  lHurgie  gallicuiif  \C.  fl.  du  conyrès  scientif^  den 
calholique»t  Paris,  1889,  t.  Il),  p.  387. 
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manière,  définitive  la  théorie  d*Iiinocent.  Il  s^agit,  cette  fois 
encore,  d'une  lettre,  mais  adressée  au  propre  évêque  de  Car- 
thage,  Dominicus.  Saint  Grégoire  le  Grand  *  loue  son  zèle  pour 
la  religion,  puis  il  ajoute  :  «  Scientcs  praeterea,  unde  in  Afri- 
eanis  partihus  swnpserii  ordinatio  sacerdoiaiis  exordhmi^ 
laudabÛiter  agitis  quod  sêdem  apostolicam  dilîgendo  ad  officii 
vesiri  originem  prudenti  recordatione  recurritis  et  probabili 
in  ejus  affcctu  constantia  permanetis.  »  La  pièce  est  de  598. 
A  cette  date Téglise  de  Carthagc  est  déjà  ancienne;  n'a-t-elle 
pa5  perdu  de  vue  ses  origines?  On  serait  fondé  à  le  ])rétendre 
si  ilepuis  sa  naissance  personne  n'avait  jiris  soin  de  lui  rappe- 
ler à  qui  elle  devait  l'existence.  Mais  Tertullien  et  innocent  I 
nous  ont  montré  qu'une  forte  tradition  pei-pétuait  d'Age  en  âge 
le  souvenir  de  ses  premiers  jours.  Saint  Grégoire  ne  fait  donc 
que  rappeler  à  Doniininis  une  vérité  reconnue  de  tous. 

Si  Home  est,  au  sons  spirituel,  lanière  do  toutos  les  églises, 
elio  avnit  «loue  droit  à  ce  titre  d'une  manière  j)liis  sp(M-iale  de 
la  p  iî  t  <ic  Carthage,  puisque,  après  l'avoir  rossus(  iiée  maté- 
rioileiiic  ni.  t  llc  lui  avait  encore  infuse  la  vie  do  l'Evangile 
qu'elle  tenait  des  Apôtres-. 

>  EjHsl.,  VIII.  31  (éd.  Ewald};  Jaffé.  1.  p.  180,  n*  lôiO.  Eu  1053,  le  pape 
Léon  IX  reprendra  simplement  cette  doctrine  quand  il  dira  {Episi.,  LXXXlUi 
P.  L  .CXLIII.  -'1  'rlH'  h  Titi  f'v.'-.jue  nfrrrnin  :  <»  Ul  inde  (de  Kotrir-  pp'Jtimfitt'? 
directionis  vesli^^iuui,  unde  8uuipi>i:ttis  totius  christiaoae  religionis  exordiuui.  » 

>  m,  Mém.,  h  p.  525  9q. 
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Progrès  Ce  qui  nous  empêche  d'être  bien  informés  sur  les  débuts  du 
c^rêlLmie  ^^^^^^'^^^^  Occident,  c'est  qu'il  s'y  adressa  d'abord  aux 
'  classes  inférieures  de  la  société  qui  n*ont  pas  d'histoire.  Il  en  fut  à 
Carthage  comme  à  Rome  :  les  esclaves,  les  travailleurs,  les 
artisans,  en  un  mot  les  petites  gens  (tenuiores)^  à  la  misère 
desquels  le  paganisme  n'apportait  guère  do  consolation,  y 
constituèrent  le  premier  noyau  d'a<lhérents  à  l'Evangile.  Dans 
cette  cité  cosmopolite  où  se  déversait,  depuis  C.  Oracchus,  le 
trop-plein  de  la  métropole,  et  sur  laquelle  s'abattaient,  dans 
l'espoir  d'un  profit  incertain,  tous  les  déshérités  des  nations 
voisines,  ce  qu«^  nous  sommes  convenus  de  nommer  le  peuple, 
devait  présenter  un  sin^rnlier  nirlan|:re'.  Les  Romains,  en  qua- 
lité de  vainqueurs  et 'le  iiiailrt's,  rciiiiilissaiont  surtout  los  po^f^'s 
élevés  ;  caste  fortunée,  atta<  h('0  à  ses  dieux  plutôt  par  haluî  ni* 
que  par  { i(  té,  et  sur  l'indifférence  de  laquelle  la  i  t  li^'ion 
nouvelle  ne  pouvait  pas  mordre  dès  le  principe.  An  rf)iii laire, 
les  anciens  occupants  du  sol,  de  race  ph«'-nicieniio,  reiiti-é?<  peu 
à  peu  dans  leur  capitale  d'autrefois  et  asservis  désui mais  aux 
bas  offices,  fournirent  sans  doute  d'assez  nombreux  adeptes  ii 
la  doctrine  de  Jésus*.  Mais  peut-être  les  Juifs^  et  les  Grecs*, 

I  Mucnlt  r.  p.  15-!8. 

•  Il  y  a  des  noms  indigènes  parmi  les  chrétiens  enterrés  à  Damuus  el  Ktiita: 
Fasir,  Guele,  Jugurta,  Tziddin,  Vezemes,  Zabo  ;  cf.  D.,  Basil.,  p.  12-16. 

'  Voirci-dessos,  p.  160-163. 

*  Voir  ci<il««otu,  L.  VU,  chap.  3. 


LK  CIlKISTIAMSMt: 


dont  la  colonie  était  considérable,  apportèrent-ils  le  plas  fort 

coiUingent,  La  coiumunaulé  carthaginoiso  naissante  présentait 
ainsi  un  aspect  étrange  et  une  vraie  eenfusion  des  langues,  le 
punique,  riié!)i'oii  et  le  gree  y  étaient  plus  en  honneur  qne  le 
laliii.  l']llt'  l'c.ilisait  j)resf[(io  la  plirnse  do  rA]»oralyso  '  :  <<  Post 
hacc  vidi  turliani  luagnam,  (|uata  dinumerafe  nt-iiio  itolerat, 
ex  onmiljus  gentii)us,  et  tribubus,  el  po])nlis,  et  liiif^uis.  > 

Cet  état  de  choses  l'ut  de  ct)urte  dui'ée.  En  ellVt.  dès 
Tannée  107^,  TertulHen,  énumérant  avec  complaisance  les 
bataillons  de  Tarmée  chrétienne,  constate  la  diffusion  très 
générale  de  la  foi.  «  Us  vont  hurlant,  dit-il  en  parlant  des 
païens,  que  la  cité  est  prise  d*assaut  ;  aux  champs,  dans  Ion 
forteresses,  dans  les  des,  partout  des  chrétiens;  tous  les  sexes, 
tons  les  Tiges,  toutes  les  conditions,  môme  les  dignitaires, 
passent  an  nouveau  culte ^.  —  Nous  ne  sommes  que  d'hier  et 
nous  rniiplissuMs  tout,  los  villes,  les  des,  les  forteresses,  les  . 
municip«'s,  les  assemblées,  les  camps  même,  les  tribus,  les 
décuries,  le  palais,  le  sénat,  le  forum  :  imus  ne  vous  laissons 
que  les  teniples'*.  »  Insensiblement  le  chi  i.siiauisme  s'est  donc 
élevé  du  peuple  à  des  degrés  plus  hauts,  la  classe  aisée  est 
en  partie  conquise,  et  voici  qu*il  atteint  aux  sommets.  Les 
nobles  familles  ne  craignent  pas  de  se  commettre  avec  les 
pauvres  et  les  esclaves;  Télémont  romain,  qui  avait  offert 
moins  de  prise  aux  prenners  pn-ilicateui-s,  est  bientôt  devenu 
prépondérant  dans  cette  église  ;  le  latin  en  sera  désormais  la 
langue  indiscutée. 

Dans  le  feu  do  la  ronfroverse,  TertuUien  ne  calctd'^  pas 
avi'i-  l'cxactituilt'  il  un  mal  licinal  icicn,  et  M.  Ald»é  a  raison  de 
parlei-  de  1' «  arithnu'iitpie  hypt  rb(>li(jue  '  •>  du  prêtre  cartha  - 
ginois, quand  il  s'écrie  quelques  années  plus  tard'*:  «  Nous 
sommes  une  multitude,  nous  formons  presque  la  majorité  dans 
chaque  ville.  »  Pourtant,  il  faut  bien  admettre  qu*il  n*a  pas 

t  Ml.  9. 

'  NooliU-chen.  Terf.,  p.      IIG  sqq.  :  Neumann,  l,  p.  14i;  llarnack,  I. 
p.      ;  Monceaux,  Teri.,  p.  UU. 

*  Apol.  1  ;  cf.  Art  nniiones,  1. 1  ;  Ath.  Juda^», 

*  A/mI..  :»Î.  Xoeldochcn  T.  p.  12  ullril  iK  [vès  ;irliilraîfement  «ie  tr.iis 
à  quatre  mille  ciiri'tiens  à  CarUi'ige  vers  le  temps  de  Commode;  ce  chiUre  duit 
être  trop  faible;  cf.  Keumann,  I.  p.  120  sq. 

m,  p.         cf.  Allard,  Rev.  (lesgursf.  hisf..L\.  |S9fi.  p.  371. 

*  Aii  Scapuliim.  2.  Ce  tniiit-  est  de  211  ou  212;  Uamack,  tiesch.,  I,  p.  (^10; 
MpiMSeaax,  Terl.,  p.  9-2  :  Coynii,  p.  238,  d.  11. 
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tout  inventé,  lorsqu'il  interpelle  en  ces  termes  le  proconsul 
Scapula  qui  venait  d ordonner  la  persécution*:  «  Que  fcrejc- 
Tous  de  ces  milliers  d'êtres,  de  ces  hommes  et  de  ces  femmes, 
de  ces  personnes  de  tout  sexe,  de  tout  âge,  de  toute  condition 
qui  se  livreront  à  vous?...  Quels  maux  souffrira  Carthage 
môme?  Il  vous  faudra  la  décimer,  quand  chacun  aura  retrouvé 
parmi  nous  ses  proches,  ses  voisins -,  quand  chacun  y  aura 
reconnu  peut-être  des  citoyens  et  des  matrones  du  même  rang 
que  vous,  une  foule  de  gens  de  qualité,  parents  ou  amis  de  ceux 
qui  vous  sont  chers.  »> 

Phis  heureux  que  leurs  frrres  <lc  Home,  les  fidèles  d'Afrique 
avaient  en  lo  loisir  de  cioilrc  et  de  so  d(*volopper  en  paix 
durant  prcsd  iiii  siiclp.  Aucune  mention  de  clii  ('lien<  siippli(  les 
pour  leurs  croyances,  avant  l'annoo  180,  ne  nous  est  pai  venue. 
On  ponl  dtnic  adincli ic  (jiic  nulle  part,  en  ce  pays,  ils  n'avaient 
été  une  occasion  de  trouilles;  eu  tout  cas,  il  faut  reiioncef  à 
invoqu«'r.  ainsi  qu'on  l'a  fait  ijuclquefois,  des  «  préori  iipal ions 
politiqnes  eaii^cies  par  des  révoltes  qui  ahsoï  Kaient  1  alU  nliun 
du  gouvernement  ^  •>.  Le  second  siècle  s'écuula  pour  les  jiro- 
vinces,  en  { articulier  pour  celle  dont  nous  nous  occupons, 
dans  le  calme  et  la  prospérité, 
wrtyra  Douze  paysans  de  Scifi,  petit  bourg  de  la  Proconsulaii  e 
ouvrent  la  liste  des  martyrs  carthaginois^.  C*étuient  des  Afri- 
cains romanisés,  non  des  colons  latins^.  Les  Actes  de  leur 
martyre*  insistent  surtout  sur  ce  (prUs  refusèrent  de  sacrifier 

l  A'i  >'ip.,  5. 

»  F.-H.  Kriiger,  lievue  chrétienne.  !S'»4.  p.  208. 

'  Il  De  faut  pas  cunrondre  cette  localité,  qu'on  n'a  pas  encore  idculiliee, 
avec  Cillhtm  (Rassrin)  de  Byzacène;  C.  I.  L..  VIII.  p.  JS;  Tissot,  G.,  II.  p.  636- 
e42,  775. 

*  Aub«^  (III,  p.  200  lient  pour  vraisemblable  que  !'«  archiniarlyr  *>  d  Arrique, 
NampbaiDO,  puis  Mi^'^'in,  LucUai,  Sanaé.  connui^  sous  le  uoqi  de  «  luartyi  N  do 
Madauro  «.  furent  jtiges  et  exécutés  à  Cartha^^e.  L'hypoUiëaa  est  ingénieuse,  et 
l  exeniple  des  Scilitains,  de  sainte  l*er|iétue  et  du  ses  compa^rnons,  tr:in>-ri  rt-s 
dans  la  capitale  pour  y  être  ju^tis  et  suppliciés,  n'est  pas  sous  lui  doiuier 
quelque  crédit.  Je  me  garderai  pourtant  de  rien  atlQrnier,  il  nous  manque  le 
COODniPnrrinrnt  irit'in.^  fi'iine  preiivr. 

*  Leurs  noujs  sentent  la  traduction  ou  sont  à  peine  adublés  d  une  tcnni- 
naisoD  latine  (cf.  Toutain,  Cf/A,  p.  161-196  :  Speratus.  Nariullus,  Cittinus, 
Veturius.  F»  Ii\.  A^iiiilirnis,  Caelcstinus.  Donata,  Sccunda.  Ilestia.  Januaria, 
Geoerosa.  Ce  double  fait  de  l'exislenre  d'une  chr*  li< utr  .\  iii.  vilk-  obs*  ure, 
et  de  la  condHion  peu  relevée  des  martyrs  fournit  un  argument  nouveau  u 
l'appui  de  ce  qui  vient  d'être  dit  sur  la  propagation  de  la  foi  en  Afrique. 

*  Ruinarl.  p.  K4-8y  ;  L'sener,  Arfri  tnnrt>irtiu,  s,  .ilinr.nnu,!  vr./.-.-.-  -  '^'^/  '1i,^t.', 
jtcfiûlarum  Bunnae,  1881^,  AuIm-,  htinie  sur  un  nouveau  ttJte  des  Atles  <J(s 
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au  génie  de  rcmpercur  on  a  vu  Hans  cette  circonstaiico 
le  motif  qui  les  fit  juger  à  Cartlmgc  plutôt  qu'au  lieu  oii  ils 
habilaieiiL '.  A  l'occasion  «l'uu  ac  ie  de  la  vie  privée,  contrat. 
Tente,  achat,  etc...  Tun  d'eux  n'aurait  pas  cuiisenti  à  jurer 
par  le  «  numen»  impérial,  suivant  la  coutume.  Les  autorités 
locales  émues  auraient  ouvert  une  enquête  sur  cette  impiété 
et  constaté  que  le  rebelle  appartenait  à  une  association  louche 
complotant  la  ruine  de  l'Etat.  Redoutant  la  responsabilité  et 
persuadés  qu'une  affaire  de  cette  nature  dépassait  leur  compé> 
tenro,  elles  envoyèrent  les  soi-disant  conspirateurs  au  proconsul . 
Je  signalr»  cetto  explication  sans  me  porter  garant  Ho  sa  justesse . 

P.  Vii:<  lliiis  Saturnintis,  qui  gouvernait  al(»is  l  Alrique,  ne 
semble  pas  avoir  pnbli»'  un  ('dit  général  de  persécution*;  il 
exécuta  dans  le  cas  qui  lui  était  soumis  les  ordres  de  Marc 
Anrèle  Cette  conduite  était  conforme  aux  instructions  que 
jadis  Trajan  envoyait  à  Pline,  en  Bithynie  :  ne  pas  poursuivre 
les  chrétiens,  mais  punir  ceux  qui  tomberaient  entre  ses  mains*. 
Interrogés  par  Satuminus,  les  Scilitains  répondirent  tous  avec 
une  égale,  fermeté.  En  vain  leur  offrit-il  un  délai  de  trenfo 
jours  pourchanger  de  sentiments,  ils  le  rcfn  "  ilot  se  livrèrent 
tout  joyeux  au  bourreau  qui  leur  trancha  la  tête.  Speratus, 
leur  perte-parole,  sWria  en  luoiii-aiit  :  «  Nous  rendons  grAees 
à  Dieu,  qui  daigne  aujourd'liui  nous  recevoir  dans  le  ciel  parce 
que  nous  l'aurons  confessé  »  ,17  juillet  18o).  Leurs  reliques, 
déposées  dans  la  basilique  qui  prit  Iciu*  nom^,  demeurèrent  en 
vénération  jusqu'à  la  chute  définitive  de  la  ville.  On  dit  que 
sous  Charles  le  Chauve  elles  émigrèrent  à  Lyon,  puis  au 
monastère  des  Bénédictins  de  Corapiègne^. 

mart>/is   Scililain.s.  in  S*,  Paris,  1881;  RMliin'^iiii.  Te.rts  ami  Stmlies,  I.  2: 
cl.  Till.,  Mém.,  ili,  p.  lai  135,  038-610  ;  Ni-uaiHiin,  1.  p.  12-76,  g)i4-28(i  ;  Punk,  I, 
p.  68;  Harnack.  Oesch.,  1.  p.  817  sq.:  II.  p.  310;  Knii^r.  Owh.,  p.  239: 
Mort.  hiri,n...  j»        !i2  -<\.  :  \!<,i!,-cin  ItoUandittna,  XVI,  1897,  p.  64 sq, 
'  F.-H.  kruycr,  Her.rfui't..  is'j4.p.  67. 

*  Tertullien  {Ad  Scap.,  :i)  «lit  simplement  de  lui:  «  Vï^Hins  Satarninus  qui 
primiis  liir  ^Indiiitn  in  ii<"-  f/il.  » 

3  Aubé,  111,  p.  4:  <  A  ce  luoiueul,  le  11  juillet  IbO,  Cowmude  règne  depuis 
cinq  mois...  La  politique  du  réprime  antérieur  continae  Contre  les  chrétiens;  les 

Tant  ii  i<  -  du  nouvel  empon  ur  r\  <!n  puissantes  et  secrètes  influences  dômes- 
tiqui's  ne  l'ont  point  encore  uiuditiée.  » 

*  Tert.,  Apal.,i;  cf.  Pline,  BpUt.  ad  Traj.,  p,  %  sq. 

*  \'nir  i'i-f|('ss(i>«,  [I.  t''2 

*  Huinarl,  p.  8a.  Tilleiiiuut  (A/«i/i..  111,  p.  134  sq.}  assigne  ù  celte  translation 
la  date  de  806  sous  Charlemagae  ;  il  conteste  le  bien-fondé  des  prétentions  ûts 
Bénédictins  de  Conpiègne. 
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i^Tjque  Le  premier  évèque  connu  S  Agrippinus,  suit  de  près  les 
^^'^^^^  premiers  martyrs.  C'est  à  son  épiscopat,  inauguré,  semble- 
t-il,  en  197^  que  remonte  Forigine  de  la  câëbre  querelle 
sur  le  baptême  des  hérétiques,  qui  divisa  les  églises  de  Gar- 
thage  et  de  Rome  et  à  laquelle  saint  Cyprien,  nous  le  verrons, 
prit  une  si  large  part.  Désireux  de  faire  sanctionner  ses  doc- 
trines par  uno  autorité  considérable,  Agrippinus  convoqua, 
entre  21S  et  222  \  un  synode  auquel  se  rendirent  ^oix  intc-dix 
évoques*.  Sous  rinHuonce  i)ont-ôtrc  du  livre  de  Tertullien 
Df  hapti<mr)'\  on  y  dériara  le  baptémo  dos  hérétiques  non 
valide.  Le  rhiflVc  offiriol  dos  assistants  prouve  (-(vnihion  rnjiide 
avait  été  la  {n'opap^ation  de  l'Evangile.  Si  l'on  lient  (  (iniplo 
des  absents  et  des  réfraciaires,  voici,  au  quart  du  m'  siècle, 

'  Gaïus  (p.  463  ,  qui  rejette  Asrrippinns  à  2ir»-'2-2n.  lui  attribue  un  prédécesseur 
en  la  personne  d"()ptat)i>i  'v^ts  202).  Bien  qu'il  d6  le  dise  pas,  cet  Oplntus,  dont 
Murcetli  I.  p.  .jI  et  BKuiipignon  p.  40)  font  seuleoienl  le  successeur  d'Agrippi- 
BUS),  doitètre  celui  qui  parnit  dans  les  Actes  de  sainte  Perpétue  et  de  ses  com- 
pn^ons  (13  .  Or  il  est  impossible  de  discerner  d'après  le  contexte  s'il  s'agit 
d  un  évuque  de  Cartbage.  llolstcnius  (dans  Huinart,  p.  il4;  croit  qu'il  occupait 
plotftt  le  siège  de  Thuburbo  minus.  Si  l'on  admet  que  les  martyrs  sont  originaires 
de  cette  vill»",  on  no  peut  piitVc  rt  ftisiT  di»  tenir  pour  leur  év^^que  celui  à  qui 
ils  disent:  «  .Nonne  tu  cspaler  nostcr  ?  »  Tillemont  (Jf^m.,  111,  p.  151)  et  Neu- 
mann  (I,  p.  112)  suiTent  Topinion  de  Gams.  M.  Dochesne  (OH^.  chrit.,  p.  409) 
pense  qu"(>p1atii-  rt  .\>.[insiii>.  le  ilirirre  nomiin-  'incc  lui,  pruv.-cil  fnrf  bicti 
avoir  appartenu  à  un  autre  clergé  que  celui  de  (iarlhage  :  c  est  aussi  mon  avis. 
De  toute  maDière.  Il  faut  conclure  aTec  Morcelli  (I.  p.  30)  que  les  origines  de 
l'épiscopat  en  Afrique  et  à  Carthage  sont  des  plus  incertaines. 

-  r.nyfiii.  p.  247.  Morcelli  (I.  p.  .^1)  cl  (!<ini  Chainard  'Lex  rf/lises  du  monde 
roifititn,  I.  p.  51,  indiquent  seulenieut  la  lin  du  ii*  siccle.  C'e^t  à  cette  époque 
que  reraoDterait  la  lettre  apocryphe  du  pape  saint  Victor  (189-c.  i9'j)  adressée 
*  l'niversis  epi-<  "pis  [xt  Africain  constitutif  ^nli  exrf»miininii  ifi.Tiis  pnfn.T. 
nt  unanimes  siut,  inimiciliasque  de  sacraoïentis  deponaat  »  ;  JatK-,  1,  p.  11, 
a*  78. 

lléfcl-'.  f.  II.  ST:  vers  220,  d'après  Ftink.  1,  p.  î)8;  au  plus  I6t  en  220,  selon 
Ducbesne,  Ong.  chréL,  p.  432,  n.  1  ;  d  autres  llotteal  entre  IbG  et  2  <n  >  f  il)»eU- 
1893,  p.  196,  n.  3  et  197,  n*  165;  et  Goyau.  p.  264,  n.  3).  J'ado[>t'  1  opinion 
inoj'enne. 

♦  Cypr.,  Epist.,  I.XXI,  4:  LXXIII,3;  Aug.,  De  unico  ftaplismo.  22:  cf.  Mansi, 
1,  col.  733-736;  Iléfélé,  I.  p.  86  «q.  —  Dons  sa  lettre  I.  1,  saint  Gyprien  parle 
d*un  Sjrnod/'  d'Afrique  déjà  ancien  j  impridetn,.  qui  avait  d«^ciilé  qu*un  clerC 
ne  pouvait  *tr(  choisi  comme  tuteur  M  iii-i  ■  i.I.  73"  «^q.  y  voit  un  second 
synode  et  l'attribue  a  l'année  217.  le  preuiier  étant  d  après  lui  de  215.  Morcelli 
(I,  p.  30)  tient  aussi  pour  les  deux  synodes;  mais  Uéfété  (I,  p.  87}  déclare 
jn^tement  Ri-  n  n'indiqua  ?nint  f^yprim  entend  par  là  le  Synode  présidé 
par  Agrippiuus  ou  un  second  concile  d  Afrique.  » 

^  Cr.  Héfélé.  toc.  cit.  D'après  Noldecfaen  (ji.  44-46,  154)  ce  traité  remonterait 
4  194;  vers  200,  «rapr.--  NI.  MuncL-iiiv  'T-'i  f.^  p  01.  \'-tir  cependant  Morcelli 
(1,  p.  31),  à  propos  du  cbapitre  15  de  ce  traité,  et  les  notes  dans  Migne 
(P.  L.,  1}  au  même  ei^nHt. 
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presque  une  centaine  de  sièges  épiscopanx  déjà  institués  en 
Proconsulaire  et  en  Numidie. 


Il 

iiostiUié  Le  paganisme,  longtemps  sans  défiance  c^^ntre  le  nouvean 
du  peii|>ie  ciiiie,  soit  qu*il  en  ignor&t  Textension,  soit  qu'il  en  méconnût 
les  clirJuont.  ^  puissance,  s'alarma  enfin  de  ses  progrès  incessants  et  réclama 
Textermination  de  la  secte  ennemie.  Ce  furent  moins  les  pro- 
consuls qui  désiraient  sévir,  que  la  foule  qui  souhaitait  de  satis- 
faire SOS  appôlits  violents.  Certains  gouverneurs,  tels  que 
Cincius  Severus',  L.  Yespronius  Candidus^,  C.  Julius  Asper' 
et  Valerius  Pudens  '*,  furent  pito va) îles  aux  chrétiens^.  La  popu- 
lace au  contraire,  excitée  peut-être  par  les  prêtres  de  Caoies- 
lis'',  sans  attendre  toujours  l'arrêt  des  magistrats,  incendiait 
les  «'f^liscs  et  ass;iillnit  pour  l(*s  lapider  ceux  qui  les  fréqucu- 
taienl.  l'ai'cils  à  des  Iiacchantes  m  diMiicnco,  iTi  it  'rcrtiiUien 
ils  n'épargnent  inêmc  pas  nos  tiiorts.  Oui,  du  rojHi^  lie  la 
tombe,  de  ce  qui  ('tait  jadis  l'asile  suprrinr,  ils  s'en  voin  <Mi!f'- 
ver,  déchirer,  anaclic  r  Cfs  restes  inft^rmes.  »  «  Plu.s  de 
cimetières!  »  Arfur  non  siu( !  tel  était  le  cri  de  guerre  des 
fanati(pies  de  Cai  thagc^  Cet  acharnement  a  détruire  les  séj>iil- 
tures  chrétiennes,  qui  reparut  plus  tard  chez  les  Vandales 
ariens,  nous  pouvons  aujourd'hui  encore  eu  constater  les  effets. 
Los  dalles  funéraires  de  Damous  cl  Karita,  brisées  en  menus 
morceaux,  attestent  la  rage  des  hommes.  Les  siècles  n'eussent 
pas  suffi  à  produire  une  ruine  si  entière. 

Joignant  la  dérision  à  la  fureur,  les  partisans  de  la  religion 
traditionnelle  affublaient  les  fidèles  de  surnoms  injurieux.  U 
était  de  bon  goût  de  les  appeler  sarmenticii  (les  fagottés), 

i  Sous  (]oiiimo(Je  ;  Pallu.  Fastrs,  I,  p.  2'23  sq. 

»  Sons  Coimiiode  ;  ibhl..  p.  •230-•2.^.•^. 

*  Sons  Seplime  Sévère:  ihid.,  p.  •241-244, 

*  Kntrn  2(10  et  -21 1;  /7//V..  p.  249-252. 

*  Tcrf  .        Srripiihftn ,  i. 

*  Aubé  III.  lOi;  soupooiiiic,  non  sans  vraisemblanie,  quelque  mouïcuient 
populaire  dirigé  contre  les  chrétiens,  dans  les  émeules  que  Toraele  de  Cselestts 
dochaina,  sous  le  pruconsolftl de  Portînsx.  Voir  ci-dessus,  p.  62. 

*  Tert.,  A/'ol.,  ai. 

*  Ad  Seapulam,  3. 
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semaxii  (les  empalés) ,  parce  que,  pour  les  brftler,  on  les  atta- 
chait à  des  pieux  et  on  les  entourait  de  fagots  ^.  Un  montreur 
de  b6tcs,  juif  d*origine,  passé  depuis  au  paganisme,  s^airisa  un 
jour,  aDn  d^allécher  le  public,  de  peindre  à  la  porte  de  sa 
ménagerie  un  grand  cadre  avec  cette  inscription  :  Deus  chris^ 
tianontm  èvoxdtTujç^  Le  tableau  représentait  un  personnage 
Têtu  de  la  toge,  un  livre  à  la  main,  avec  des  oreilles  d*Àne  et 
un  pied  coma.  Il  obtint  un  grand  succès,  dans  tout  Carthage 
on  ne  parla  plus  (jinMli  l  i  /sxîiTr,;^.  Celte  caricature  *  répondait 
bien  aux  idées  de  la  multitude,  qui  ajccusait  les  chri'ticns 
d'adorer  une  tète  d*àue^,  en  même  temps  que  le  bois  de  la 
Croix  et  le  Soleil. 

C'étaient  là,  du  reste,  les  moindres  de  leurs  crimes.  On  ne 
se  faisait  pas  fauto  de  répéter  que,  <lnns  leurs  mystères,  ils 
égorgeaient  un  enfant,  se  r<'paissaient  de  ses  nietid)ros.  et 
qn'aprôs  rv  r(*j);i<  nhoriiiiiahlo  ils  se  livraient  aux  plus  Ikhi- 
tc'iiscs  il('-l)aucli('s''.  Kn  r/'ulilc,  les  païens  i^^iiot-iiciil  loiit  des 
disciples  du  Clirist*.  Au>>i  bien,  il  s'agissail  moins  de  <Kmii.)Ii- 
tror  leurs  méfaits  que  de  les  punir  ea  tant  que  srctaléurs 
d  une  religion  considérée  comme  subversive  de  l'Etat^.  ïertuUien 

'  Terl.,  Apol.,  50. 

*  Ce  mol  peut  s>ntcn«îrp:  «qui  rnnrhp  nvf»c  ânes»,  ou.  fomme  le  rroit 
llavercarup  'P.  L.,  i.  col.  31i  si\.;  :  «  pruduil  d  un  ane  et  d'une  feiumc  ».  Je  ne 
vois  guère  à(|Moi  répondrait  ce  dernier  sen»,  qui  d'ailleurs  est  beaucoup  moint 
fm-ile  à  étnblir:  Ip  premior  seul,  qui  ccnittent  une  allusion  transparente  à  la 
erêcbe  de  Bethléem,  me  semble  acceptable;  Xuhé  (III,  p.  163}  l'a  déjà 
adopté. 

'  Apol..  tr,  :  .hl  naf..  1.  14  1'. 

*  Oa  peut  la  rapprocher  du  célèbre  graphite  du  Palatin,  où  se  voit  un  àae 
cruciBé,  avec  la  légende  :  *AXc(i|av<»c  etft-n  Mv.  F.  X.  Krattt,  Daë  Sp0tt- 

crucifix  von  Palatin.  1872.  Correra  IliuU.  comunalr.  XXI.  1893,  p.  255  ;  XXII, 
IS94.  p.  89)  et  Aubé  (11,  p.  'Jti  sq.)  donnent  la  bibliographie. 

»  Tert.,  Apol.,  16;  Atl  nat.,  I,  11. 

«  If.t'L.  »,  4.  7;  ibid..  I.  2. 

'  T<  rtullK  Ti  {Apol.,  3)  prétend  (ju  ils  ne  savaient  iiiAme  pas  leur  véritublr 
nom,  et  disaient  chreslianus  {de  /pr,«6«i  au  lieu  de  chrialianwi  (cf.  A»t  luil., 
I,  3).  Il  n'y  a  dans  cette  confusion'de  termes  aucune  intention  injurieuse.  Let 

Grecs,  m'-mp  cfi retiens,  diraient  motivent  ysr.TTtavi;  ou  ■/pttTr-.-x/'.:.  |)'»ur 

Î^9Tt«v^i;.  Cf.  Franz  Cumont,  Mélamjes,  XV,  IWO,  p.  2ol,  n.  5;  Blass,  Hernie*. 
XX.  4895,  p.  M5-470, 

"  I!  «f-mMc  prouvé  aujourd'hui  qu'il  a  dû  exister  une  loi  punissant  lo-trliré- 
tiens  en  tint  que  chrélieos,  sans  qu'aucun  autre  crime  lése-iiiajettté,  sacri- 
lège, ina^ie.  etc...)  ait  attiré  sur  eux  la  sévérité  des  juj^'cs  :  cf.  Tert.,  ApoL,  2: 

Ad  Scajj.,  4;  de  Rossi.  Ifull.  crisl.,  1867,  p.  2!>:  Durhesne,  0/  k/.  ckrét.,  p.  Kt'.»- 
119:  Guérin,  Fondement  juridique  den  per*écutions  dii  iijéf%  contre  te.%  chréli^nt 
pendant  les  deux  premiers  siècles  [Souv.  revue  hist.  du  droit  franç.  et  étranger. 

29 


450  LE  CHRIilTlAMtSMB 

mot  ces  senlînionts  on  ploino  luniiôre  quand  il  dil  '  :  «  La 
liaino  qno  la  plup;irt  d'ontrooiix  porte  à  co  n«>ni  les  avoiiplo  à  toi 
point  (ju'ils'  no  sauraiont  s'rnijxM  lior.  niènio  lorsqu'ils  Imiciii  les 
quali<«''s  parlii'uliôros (11111  clin  iiei»,  Uo  s'onprondro  à  son  nom  : 
«  Co  (  aius  Soins  est  un  lu  avf  liuninio  ;  seulomont  il  ost  chrétien.  » 
«  Je  m'étonne,  dit  un  autre,  qu'un  homme  éclairé  comme 
(I  Luciuft  se  soit  toutiVun  coup  fait  chrétien.  »  Cette  aversion,  Tcr- 
tullien  Tentendait  exprimer  autour  de  lui  diaquc  Jour  ;  s*il  a 
parfois  exagéré  par  esprit  de  parti,  le  fond  des  choses,  à  Car- 
tbage,  était  bien  iol  qu'il  nous  le  décrit .  Là,  <  onimo  dans 
presque  tout  rKinpiic.  le  faii.if  isiiio  populaire  dépassait  de  beau- 
coup les  lois  trop  lonios  ou  trop  douces  h  son  ^ré.  Et  souvent, 
par  crainto  dos  ont'rpuinoDcs,  los  magistrats,  iVulinix  iiiitta- 
teurs  de  Ponce  l*ilate,  condaninaioni,  presquti  malgiv  oux,  K  s 
a(  (  iis«'s C'est  ainsi  qmOo  proconsul  de  ranné<»  1H7^  oKlmmu 
de  s('vir  contre  les  tîdôles  et  en  lit  nu'lti-e  ua  grand  nouihre 
en  prison.  Les  souffrances  de  ces  confesseurs,  qui  no  sont  pas 
connus  personnellement,  auraient  peut^tre  pas.sé  inaperçues 
de  nous  si  un  homme  ne  s'était  levé  pour  prendre  leur  défense 
et  los  encourager  dans  la  lutte. 
l  Aitoln-  Quintus  Soptimius  Florous  Tertullianus,  jeune  avocat,  né  à 
Tertttilien'^  Carthagr,  dans  lo  paganisme,  avait  embrassé  «!<•  iMiimo  houm 
la  foi  du  Christ*.  Portant  dans  lo  sorvi<e  do  l)i«'U  fonte  la 
foMp-iio  de  son  rnraet<<i-e.  il  ne  '^e  n'^^itrna  ])as  ii  voir  ses  frères 
perset'iit « '«^  sall^  se  ih  lciidie.  Sa  \afeiii'  iiii rlle<'f ludle.  <|nr|ijnos 
écrits  doja  composés  depuis  sa  conversion    enlin  lo  sacerdoce, 

oc  t.-ilrr.  I8'.t  ,  ,  r  liutl.  d  it..  JfJ'  f..  Il  l.i;  AMîinl,  Itcv  iles  f/nrst .  hist .,\.\,  iSUli, 
p.  38a;  lieauUuuiu,  Hev.  iiisi..  LXVIII.  m»,  p.  154-151,  160-166:  Lejny,  Hee. 
cril.,  1893,  11,  p.  297-299:  1894.  I,  p,  170  »q.:  Oufourcq.  Hev.  de  thiU.  tUt 
trlif/loiis.  XXXIX,  1899«  p.  480.  Voir  pourtant  Bmukr,  Pagan.,  I,  p.  4t4-424, 

»  Apol..  3. 

«  MfW.,  9,  :«?!,  37  ;  cf.  Aubé,  III.  p.  i76  sq. 

'  Clii  a  I.iii^'tcinjis  cru  qu'il  v' i^'i'^-  iit  <!<•  !..  t'.il'ius  \'al<'rinnu9  ;  M.  Pollu 
de  L<*ssi'rl  infant..  I,  p.  '2'M,  a.  2}  luuutre  qu'il  faut  C'carter  ce  tutiii. 

*  Ntrldfchen  {Terl.,  p.  41)  plare  sa  conversion  entre  les  deux  dates  extrêmes 
I"r.-is:{.  pluti'<t  en  IHO.  Si  l'on  aduifl. 'u ,  i>  1(  iilnpnt  iIck  mfi  iti-,  qui»  Tor- 
tuliien  soit  né  en  lt>0,  et  non  en  150,  <:uumie  le  croit  Xu'ldcclien.  il  ciil  wiUeiil 
que  le  moment  de  la  conversion  doit  être  retardé.  Ceulenoer  (rilé  par  fîttyau, 
p.  2;i(i)  lu  lue  à  lyo. 

*  L.C  Oe  baplismo^  qui  est,  seuiblc-l-il,  de  194;  te  traité  AUvcrsus  Jiutaeoj, 
sa  ns  doute  de  I9S  ou  196  ;  le  De  $pectacuti9,  le  Oe  oration»„  peut-être  le  Dr 
t:ul  lu  friiiiniii  }iin,  de  tîUl;  (NcrUlechen.  p.  44-i<>  et  154.  JO-M  el  l*-",  '!'.>;  (!i>yau, 
p,  24J,  n.  <j  el  244j.  M.  .Munceaux  {Ttrt.y  p.  00)  parle  BCulemcul  d  un  Uher  ad 
amicum  phihsophutn  aujourd'hui  perdu. 
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dont  il  ne  tarda  pas  à  être  revêtu',  lui  donnaient  qualité  pour 
intervenir  auprès  des  puis.sants.  Au  retour  d'un  voyage  en 
Grèce,  qu'il  accomplit  vers  rannée  196-,  il  trouva  Gartbage 
en  émoi,  les  chrétiens  poursuivis  et  les  prisons  pleines  do 
réfract aires  nnx  ordres  du  proconsid.  Son  premier  soin  fut  de 
leur  adresser  (Hielqiies  paroles  de  récojifort  pour  les  prf'parer 
aux  siijijilîces  qui  les  al  tendaient  (^4^/  martyras)^.  En  môme 
temps,  il  se  tourna  vers  l(;s  païens  et  entreprit  de  n'-fiiter,  en 
«  revendiquant  hautement  les  droits  de  la  conscience'  »,  les 
arc  11  salions  lancées  contre  les  disciiiles  de  Jésus.  V  Apologé- 
t  iijtic  et  les  deux  livres  Ad  iintioiu-s,  qui  n'en  sont  que  la  pre- 
uiièrc  esquisse,  contiennent  leur  justification^. 

Quels  forfaits  ont-ils  commis?  Ils  se  réunissent  pour  prier, 
ils  s'instruisent  de  la  religion,  ils  secourent  leurs  frères  peu 
fortunés,  ils  ensevelissent  leurs  morts.  Ne  sont-ce  point  là  les 
pratiques  de  tous  les  collèges  funéraires  que  la  loi  autorise*? 
Os  no  refusent  pas  le  service  militaire,  on  les  rencontre  en 
grand  nombre  dans  les  camps,  à  Tannée^.  On  les  accuse 
de  lèse>majesté  envers  la  personne  de  rempereur**  ;  vit-on, 
au  contraire,  sujets  plus  soumis  et  respectueux?  Ils  prient 
pour  sa  conservation  ^,  ils  ne  lui  refusent  aucun  des  titres  qui 
lui  sont  légitimement  dus^^;  ce  faisant,  ils  se  conforment  aux 

1  Saint  JérAme  {De  vir.  ilL,  53)  dit  formellement  que  Tertullien  était  prêtre, 
indiqt)'-r  (  •  ]>•  n.!.iiit  s'il  fut  promu  à  cette  dignité  àRome  on  à  Cartilage. 
»  Nœldechen,  Tert.,  p.  69-72. 

3  Cet  opuscule  est  du  premier  semestre  de  197  (Nœldechen,  p.  39;  Monceaux, 

Terl.,  p.  'Ti  .  MM  Harris  et  r.ifTnril  'The  Arls  nf  (he  martynlnn  uf  I\  ,petua 
and  Félicitas,  p.  28-31}  découvrent  luaiut  trait  de  resseiuj)lancc  entre  la  Passion 
de  sainte  l'crpétue  et  setcompa^rnons  et  Texhortation  Ad  marhjras  ;  ils  pensent 
donc  .|iif  celle-ci  fut  écrit  pour  ce  groupe  de  martyrs.  Mais,  outre  qu  il  est 
naturel  de  rencontrer  des  idées  analogues  dans  des  cas  setul)lables,  les  dates 
assez  certaines  des  deux  œuvres  ruinent  cette  conjecture. 
<  Aubé,  m,  p>  202. 

»  ouvrages  sont  du  milieu  environ  de  l'année  l'J7;  Nœldechen,  p<  25  ; 
Neumann,  1,  p.  lit,  n.  1  et  Ui;  Monceaux,  TeW.,  p.  90. 

•  Apoi,,  39. 

'  Ihhl  .  'M  Dans  le  De  idololatria  (19),  Tertullien  dr<  !nr<'  !e  -.^rvicr  militTire 
ioconiputitde  avec  laprofession  de  la  foi  chrétienne;  mais  si  Nu-'ldi-chenlaltribue 
i  la  même  année  que  V.ipolof^éfùiue,  M.  Monceaux  [Tert.,  p.  92)  le  date  seule- 

ini'iit  de  211  ou  2 r2. 

B  Ibid.,  28,  35  ;  cf.  Ad  nat.,  I,  il, 

•  Ihitl.,  30:  cf.  32.  Dans  le  De  idoMalria  (iS),  Tertullien  nous  montre  tes 

chrétiens  s'associant  à  l'allégresse  générale  provoquée  par  les  victoires  de 
Septinie  Sévère.  Plus  lard,  dans  le  traité  Ad  Scaputam  (2),  il  reprendra  le» 
m«ii)ies  idées  avec  beaucoup  de  force. 
10  Apol.^  34. 
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préceptes  des  saints  Livres  ^  Us  ne  consentent  point,  certes, 
à  vénérer  les  dieux,  ni  à  sacrifier  au  génie  du  prince,  car  ils 
ne  reconnaissent  et  n*adorent  qa*un  seul  Dieu  2.  Mais  sont-it» 
par  cela  seul  un  danger  pour  le  gouvernement?  Est -ce  de  leurs 

rangs  que  sont  sortis  les  conspirateurs,  les  Cassins,  les  Niger, 
les  AH>inus3?  Envers  tous  les  hommes  leur  foi  les  oblige  à  la 
charité^;  ils  ne  veulent  donc  que  du  bien  à  leur  pnichain,  et, 
loin  d'être  hostiles  à  riiuiuanité,  ils  ne  répudient  que  les  erreurs 
humaines^.  Le  salut  de  l'Etat  leur  est  cher,  il»  le  demandent 
à  Dieu  sans  cesse'''.  S'ils  voulaient  sa  perte,  ils  n'auraient  qu'à 
se  retirer  en  masse  tant  ils  sont  nombreux  :  les  païens 
seraient  effrayt  sdr  leur  solitude  dans  les  villos  aliandonnées". 
Personne  iniriix  qu'eux  ne  paie  les  impôts il  n'y  a  pas 
(le  plus  tenues  gardiens  de  la  sé('îirit(''  jjiililiqiK'.  Jajiiais,  les 
ju^cs  sont  la  pour  en  témoigner,  un  no  surprend  parmi  eux 
ni  voleiii  s,  ni  assassins,  ni  gens  de  mauvaise  vie^.  Si  on  les 
découvre  dans  les  pi  isons,  dans  les  mines,  dans  les  erffmtnln 
de  raïajihithcàtre,  dans  les  troupeaux  de  gladiateurs,  c\si 
parce  qu'ils  y  ont  été  condamnés  comme  chrétiens  Ne  poiui 
se  mêler  aux  fêtes  et  aux  pratiques  superstieuses  des  païens 
ne  point  fréquenter  les  spectacles  et  autres  assemblées  profanes**, 
voUà  tout  ce  qu'on  est  en  droit  de  leur  reprocher  sans  erreur. 
En  est-ce  assez  pour  les  accabler  de  noms  injurieux,  pour  les 
traiter  d'ennemis  de  l'empereur  d'ennemis  de  TËtat*^,  d'enne- 
mis du  peuple  d'ennemis  des  hommes  ^\  pour  les  enfermer 
dans  une  caste  à  part,  en  leur  appliquant  l'infamante  dénomi- 
nation de  «  troisième  race^?  »,  pour  leur  enlever  le  droit  à 

-  Vnd.,  45. 

^  Ibid.,  i"\  ;  cr.  Ad  nal.y  i,  11  ;  Ad  mart.t  6  ;  plus  tard.  Ad  Scap-,  i> 

«  ApoL,  36. 

•••  lf)i<r,  37. 

6  Ihid.,  3-2.  ■ 

?  JbiiL,  31. 

•  Ibid.,  42;  cf.  De  idol,,  15. 

f  Apnl.,  44. 

»o  IbiU. 
»  Ibid,,  4S. 

'3  ibid.  :  cf.  as. 

ibid..  35. 
"  Ibid.  :  cr.  2,  36,  37. 

Afi  nui..  1. 17. 

Ad  ii'it.,  I,  8;  cf.  ibiil.,  20  ;  Scorpiace.  10. 
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Texistence',  et,  lorsqu'ils  comparaissent  dcvaut  les  tribunaux, 
pour  instituer  à  leur  endroit  nne  procédure  toute  spéciale  qui 
ne  leur  laisse  aucun  moyen  de  défense  2?  Le  procès  fait  aux 
chrétiens  est  donc  un  procës  do  tendance;  leurs  croyances 
seules  leur  valent  d'être  poursuivis  et  suppliciés', 
«iprné-  Cet  Apre  plaidoyer  produisit^il  quelque  résultat?  Lintranai- 
j»  ï^ï>uuie  ^^^'^^^  Fauteur  sur  la  question  du  culte  impérial  (et  la 
s«T«re.  large  place  qu'elle  occupe  dans  ï Apologétique  montre  bien 
qa*elie  constituait  lessence  <lu  débat)  empêchait  tout  acconl, 
même  tout  compromis.  Les  prisons  de  Garthage  n  rondirent 
donc  pas  ceux  qu  elles  détenaient.  Je  ne  saurais  dire  si  le 
sang  roula  dès  ce  moment,  comme  on  Ta  supposé^;  niais,  a  la 
suite  des  mesures  de  répression  adoptées  bientôt  après  par 
Septime  Sévère,  l(»s  victimes  se  mulliplièrent.  Ce  prince, 
tout  occupé  il  consolider  son  prmvoir  oncore  mal  assis;,  n'avait 
point  d'abord  montré  fl'hnstiliU'  envers  les  chrétiens  11  les 
proli-^^ea  même  conlre  la  fureur  du  peuple  de  IJome^'.  Une 
fois  maître  incdiUeste  de  l'empire,  éjuu  peut-être  de  Tnccrois- 
sement  de  leur  noni!»re  el  de  <|iitdtiues  conversious  reten- 
tissantes, sdu  attitude  <  haugea  ;  il  fit  défense  aux  païens 
d'embrasser  soit  le  judaïsme,  soit  le  christiuuismo La  persé- 

'  Apol..  4. 

'  Ihid.,  2;  cf.  ittid.,  1. 

'  Ibid.,  1-6  :  voir  ci-demus,  p.  i49,  note  8.  Je  ne  me  tais  pçuëre  servi  dans  ce 

mpid»'  ri'siiiiii-  î\n<'  de  IM/Jo/'i7»7*Vy7f,-> on  trouvera  unr  analysi'  [)Ins  ci'inpir-tc 
de^  idées  de  Tertullicn  sur  nipports  des  chréLieus  avec  ie  uiunde  daas  Neu- 
mann,  I,  p.  119-154.  L  .i/'c/  './t^Oyue,  en  tant  qu'ueuvre  oratoire  et  instrument 
de  polému|ue,  doit  »^trc  employée  avec  précaution;  il  y  a  des  réserves  à  faire 
sur  les  aHirmations  de  l'auteiir  'rî.  Duchesne.  OnVy.  chrét..  p.  37!-3"T  ;  mais  je 
ne  m'y  arrête  pas  ici,  n  ayaal  *1  autre  desseiu  que  de  uioulrer  la  disposition 
des  esprits  à  Cartha^'e.  à  là  fin  du  U*  siècle. 

*  Neumann,  1.  p.  152  sq. 

»  TUi.,  Siein  ,  m,  p,  114  sq.;  Neumann.  I,  p.  1)6,  iOl. 

*  Tert.,  Ad  Scap.^  4.  On  place  d'ordinaire  cette  intervention  bîenMsante  de 

Septime  Sévère  h  Borne  et  au  unlieu  de  Tannée  ITi  ;  rf  de  Kossi,  liul!  rrhf., 
18b6,  p.  19;  Aubé,  lil,  p.  92-93;  Goyau,  p.  245.  Muenter  ^p.  l<2j  pensait  à 
Cartlistge. 

'  Spartit-n.  VilfiSev.,  Il:  «  Judaeos  fieri  sub  gravi  poena  vetiiif.  Iileui  ctiam 
de  chrisUonih  lauxit.  »  Ces  deux  édita,  connue  le  suppose  Neumann  I,  p.  IGl  j, 
ne  farent  sans  doute  pas  rendus  simultanément.  En  ce  qui  concerne  la  mesure 
prise  contre  les  chrétiens,  il  ne  parait  pas  possible  de  la  reculer  au-delà  de 
février  i''>_».  le  martyre  de  sainte  i*erpétue  et  ses  compagnons  étant  très  pro- 
bablement du  1  mars  de  cette  année,  ("f.  Neuui.inn,  ihi/i.,  et  p.  102;  Kunk,  I, 
p.  69;  Goyau,  p.  249,  n.  10,  p.  251  et  les  références  d<-  1 1  note  3.  Sur  le  carne- 
ti^re  spécial  d<-  la  persécution  qui  suivit  les  édita  de  Septime  Sévère,  voir 
AUard,  Rev.  des  quest.  htst.,  L\,  1896,  p.  372-375. 
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cotion,  conséquence  des  ordres  impériaux.,  reprit  dans  les 
provinces*. 

C^est  alors  que  périrent  les  martyrs  Thuburbitains  ■ .  Oii  les 
nomme  ainsi  parce  qu'ils  étaient  originaires  de  Thuburbo 
minits^,  à  neuf  lieues  environ  de  Carthage^;  mais,  conunc  les 
Scilitains,  ils  souffrirent  dans  la  capitale  même^.  Leur  gronpo 
se  romposait  de  deux  esclaves,  Rnvoratus  et  Fëlicité.  de  trois 
hoiiimes  dont  on  n'indique  pas  la  rondifinn,  Sntnniinii'ï.  Seoim- 
dulus  et  Satunis.  et  d'une  noble  jeune  icrnino  (le  viii^M -^leiix 
ans,  Yibia  Perpétua,  mère  depuis  peu.  Tous  étuieut  catecliu- 

'  Aubé  (III,  p.  70-85,  110-116)  se  donne  beaucoup  de  mal  pour  prouver  que 
le  décret  de  Sévère  n'impliquait  pas  persécutico,  parce  qu'il  ne  défandeit  que 
le  pros<*l ytisinp.  <'  Ln  lettre  de  la  loi,  dit-il  (p.  171.  ne  rontirnt  pas  la  conditii- 
nation  foriiielle  de  la  profession  chrétienne.  Le  pouvoir  s'y  montre  rcspeotuf  m 
dei  futs accomplis,  accordant  l'eswet  interditant  seulemenUe/fen.proclaiiiBBt 
Vttti  fio'tsidfti.'i.  défendant  seiileinont  rextfnsicn  <îe  la  relijjion  par  vi'io  i^c  con- 
quête et  de  cuii version...  »  Mais  interdire  à  une  doctrine  de  se  propager  sous  les 
peines  les  plus  graves,  qu'est-ce  donc  sinon  ta  pei^eater?  €  Cest  un  acte  de 
tyrannie,  avoii'^  le  in-'iiie  auteur  (p.  21  i,,  non  tout  à  fait  une  pers«^cution.  » 
Ne  chicanons  pas  sur  les  mots.  Et  reconnaissons  que,  si  les  obscurité:»,  peut- 
être  voulues,  de  l'édit  laissent  aux  gouverneurs  cléments  assexde  latitude  ponr 
épargner  les  chrétiens,  ce  qui  eut  lieu  souvent,  mhuc  en  Afrique  {iiàd,.  p.  113; 
Tert., -^rf  Scap,,  4).  elle  armait  aussi  Ifs  autres  contre  !e<!  nonveanx  e<tnvfrt}« 

*  Passio  sanclaruin  l'crjteluae  et  Fflicilatis  cuin  sucuji  euruin  lluuiirl. 
p.  98-102);  cf.  Ca/rtfojits  fOf/ic«m  fuigio^r.  bibl.  retf.  Drttx.  des  Bollnndi.sles, 
pars  I,  t.  I.  1>  r.S  161,  et  le»  AnnUcla  lîoUnndiamt,  XI,  p.  îOO-102.  rr- 
Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'étudier  en  détail  les  deux  rédactions,  latine  et 
invoque,  de  ces  Actes  ;  on  tronvera  tous  les  renseifrnemeBts  è  ce  snjel  dtns 
les  iii-'indire?  suivants:  Harris  cl  (Jiff^ril.  Tfic  Acfs  of  the  mm  fyrdom  of  l'rr- 
pelua  and  FelicUa»^  ISSN)  ;  Duchesue,  En  quelle  langue  ont  été  écnU  Ut  Aclet 
des  tainteâ  Perpétue  et  Pélieité?(C.  R.  Ineer.,  189 1 ,  p.  .39-54}  ;  Robinson  ;  liasse- 
bicau,  L'i  langue  originale  des  Actes  des  saintes  Perpétue  et  Vélicilé  fle»v  dt 
l'/iisl.  (/es  religions,  "XXIV,  1891.  p.  97-101);  Lejay,  Hec.  crit.,  1892.  n*  H;  cf. 
Cm.  Krucger,  Cesch.,  p.  240  sq.  ;  ilarnack,  Cesch.,  I,  p.  818  sq.  ;  l*io  Frandii  ds 
Cavalieri,  Nnovo  bull.  di  arch.  crist..  Il,  IH96,  p.  154  S(|.  ;  III  Erganîun^rsheft 
de  la  Itoemische  Quartalscfirift,  in-8',  Itome.  lS.tr,;  Gsell.  1891,  p.  48,  n-  m; 
1892,  p.  106,  n*  128;  Pallu,  Fastes,  I.  p.  2dl  sq.  Tilleuiont  {Mém.,  Ul 
p.  136-158)  rapporte  toat  au  long  l'histoire  de  ces  martyrs;  cf.  ses discnsions. 
p.  640-<;4n  Funk  (I.  p  fî'>^  donne  cinq  compegnont  aux  demi  femmes;  les 
textes  n  en  inealionncnt  que  quatre. 

*  Aujourd'hui  Tebourba;Ti8sot,  C,  II.  p.  847,  812,  pl.  XVil. 

*  Quelques  auteurs,  entre  autres  R  thinson  p,  22-2G)et  Neumann  I.  p  300\ 
su  refusent  À  accepter  cette  origine.  Cependant,  au  chapitre  5  de  la  Pasùoo., 
Perpétue  dit  :  «  Supervenit  autem  de  etettele  peter  meus  »,  ce  qui  n'eiinit 
aucun  sens  si  elle  était  de  Carthage.  D'aUteurs  une  rédaction  latine  du  texte, 
inférieure  il  est  vrai,  et  la  rédaction  grecque,  désignent  assez  clairement  r*«- 
burbo  minus;  cf.  Duchesnc,  C.  H.  hiscr.,  18^1,  p.  48  sq.,  52  sq. ;  Gsell,  189J, 
p.  48,  n«  109. 

»  R  11  in  lit,  p.  90  sq  :  Till  .  M.'ni  ,  lU,  p.  G14;  llarris  et  Gifford,  op.  ci'f.,  p.4: 
Robinson,  p.  5;  Duchesnc,  /oc.cù., p. 53;  Neumann,  I,  p. 300;  Krueger.of.ctl.. 
p.  840.  On  peut  rappeler  spécialement  à  ce  sujet  l'interrogatoire  condoit  par 
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mènes,  ils  furent  Itaptisës  en  prison'.  Nouvellement  venus  à  la 
foi,  ils  avaiont  iloiic  onfrciiit  les  prosrnpii»)ns  do  Septime 
Sévère.  Ltuus  Adi's,  sont  moins  un  uiorcc.ni  historique 
qu'une  (Huvre  (l'édiH<  ati<tii,  parlent  peu  (les  uiotifs  pDur  les- 
quels on  les  poursuivait.  Dans  l'interrogatoire  «pj'il  leur  fait 
subir,  le  procurateur  Marianus  demande  à  Perpétue  de  sacri- 
fier pour  le  salut  de  Tempereur,  elle  refuse  et  se  déclare  chré- 
tienne. Ce  mépris  de  la  religion  impériale  ne  devait  qu'aggraver 
leur  cas;  toutefois,  c'est  pour  l'autre  cause  qu'ils  étaient 
incarcérés  '.  Ni  les  supplications  de  son  père  demeuré  païen*, 
ni  la  crainte  des  tourments  ne  réussirent  ii  ébranler  Perpétue  ; 
ses  r«impaf?nons  firent  preuve  de  la  inj'-nie  force  d'âme  et  don- 
ni'rciit  [;(''n('ren*iemen(  lonr  vie  dans  ramphithéâlre,  en  l'anni- 
versaire (Ir  ravënemonl  de  (iéta  {7  mars  202)  Ce  jour-là,  les 
gradins  du  vaste  édifice  avaient  peine  à  contenir  la  multitude 
accourue  pour  voir  tléchircr  des  chrétiens  par  les  bêtes.  Et 
tes  détails  que  nous  lisons  dans  la  Passion  donnent  à  penser 
que  le  goi'it  de  la  foule  pour  les  spectacles  émouvants  fut  plei- 
nement satisfait.  Carthage  conserva  pieusement  La  mémoire 
des  Thuburbitains,  dont  les  corps  reposaient  dans  la  bmilica 

If*  tm^'istrnt  fîtisnnt  r\lôr9  fonction  do  procon'^iil  Vhnp.  6),  et  niisisî  li  s  pxpr*>s- 
sions  «  factus  est  inihi  carcer  subito  quasi  praetonuin  #  ichap.  3;.  «  supervenil 
autem  de  eivitate  patermcus  »  fchap.  5). 

'  n>st  à  eux,  croit-on  'rf.  nnirKirt.  p  *20C.  n.  3),  que  fait  allusion  l«  diacre 
Poaliu:^  dans  sa  vie  de  saiitl  Cypnen,  lorsqu'il  parlu  (ohap.  l^des«  picbeiis  et 
catccuuienis  mnrtyrium  roaaecutis  >  auxquels  la  cbrélieaté  de  Carthage  a 
précédeaimcnt  rrn.lti  des  honneurs. 

'  Lu  Pussiûi)  .il>ri  .»ée.  où  l'interrogatoire  rac^me  est  beaucoup  plus  dcvelopp<''. 
imiste  davantage  sur  le  refus  de  sacrifier;  cf.  Aubë,  Ml.  p.5il<^o  ;  Robinson, 
loc.  c'a  :  Cntal.  cod.  fiagioffr,^  lœ.  cU.  Ce  toxU  a,  d'ailleurs,  peu  d'autorité: 
cf.  Neumann,  I.  p.  300. 

5  Le  mari  de  Perpétue  ne  fl<;ure  pas  dins  la  mcillt  iiiv  rédaction  des  Actes. 
rr«5l  qu'il  ^tail  mort,  dit  Tillemont  (Mt^m.,  III.  p.  13!)  ;  F.-H.  Kriifîer 
[Heuue  chrélienne,  1894,  p.  215)  pense  que  la  jeune  femuie  est  devenue  matrone 
et  retournée  sous  l'autorité  du  potier  familins. 

*  Le  jour  est  certain  cf.  Ruinart,  p.  'J2,  Hi;  il  n'en  va  pas  de  m^me  pour 
ronnéc.  Il  faut  écarter  les  dates  de  204(Pro9per  Tiro,  C/tron.  min.,  I,  p  431)  et 
de  MS(Faf<t  Vindobon.,  ibid..  p.SSI).  Le  chronofjraphe de  3."i  [ihid  ,  p.  Il)  dit 
seulement  non.  martuis;  le  Lihfr  f/enfdoi/us  de  i"i  t/»V/  ,  p.  I*J.*>,  n-  G23'  ne 
donne  aucune  indication  chronolo<jique;  Tillemont  l'Wm  .  lU,  p.  13s.  64I-G43) 
hésite  entre  203  et205;  Ruinart  p.  91,  4  entre  202  i-i  ^  '  '  :  ol  ce  sont  les  deux 
seules  années  qu'aient  retenues  les  auteurs  de  notre  tt-mps.  Ncuniann  (I, 
p.  ni)  reste  indécis;  Marris  et  Gitford  ("p   cil.,  p.  4.  9,  I2i  parlent  du  2  fé- 
vrier 203  :  Kruefîcrf^îescA..  p.  2i0}  incline  vers  203.que  Tissot  adopte  A",,  p.  13:i;i. 
Morcclli  i  ll,  p.  58  sqq.j.  Allard  (II.  p.  96:,  Duohesne  [Ong.  chrét.,  p.  408j,  Aubé 
(III,  p.  215)  et  Goyau  (p.  231)  ticaacnt  pour  202,  <iui  est,  je  crois,  la  vraie 
date.  cr.  Palla,  FoMt.,  1,  p.  338. 
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major  ^,  Les  grands  écrivains  d'Afrique,  Tertullien^,  saint 
Âogiistin  célébrèrent  souvent  leurs  vertus  ;  on  prit  lliabitude 
de  lire  publiquement  leur  Passion  à  Téglise^;  et  leur  culte, 
«  dès  le  IV*  siècle,  avait  déjà  rajonné  dans  tout  TEmpire 
romain^». 

Dans  la  tourmente,  très  peu  de  temps  auparavant^,  avaient 
déjà  succombé  Jocundus,  Saturuinus,  Artaxius  et  Quintus,  les 
trois  premiers  brfilës  vifs»  le  quatrième  mort  eu  prison.  La 
vierge  Guddène,  exaltée  elle  aussi  par  saint  Augustin  ^.  partagea 
le  môme  sort  un  peu  plus  tard,  sous  le  proconsul  Rufinns.  Elle 
était,  si  Ton  s'en  rapporte  à  son  nom,  de  race  punique,  et,  si 
Ton  considère  les  barbares  traitements  qu'elle  endura,  de  coo- 

I  Voir  ci-deisus,  p.  174-n6. 

-  De  aniino,  5.*». 

*  De  anima  et  ejus  origine.  I.  iO,  12;  III,  9,  12;  IV.  18,  26-21;  Enan\  m 
jMâ/m.,  XLVIl;  le  sermon  CCLXXX  et  les  deux  suivants  Turent  pruuoncés 
«  In  Natali  martyrum  Perpclime  «  l  Fclicitntis  ». 

*  Aufî.,  Sen>,..  CCLXXX  el  CCLXXXII.  Les  noms  de  Perpétue  et  de  Félicité 
sont  Hu  canon  tle  ia  messe  avec  des  martyrs  surtout  romains. 

^  Ducbesne,  C.  R.  Intcr.,  1891,  p.  SS  ;  et  Till.,  Jfém.,  III, p.  196  sq.  :  ??eainaiiii, 
I,  p.  I7G:  Httini>rt  v  92,  8;  il  y  eftt  question  d'une  translation  possible  de 
leurs  reliques  eu  i  raiirc. 

*  Ils  sont,  en  effet,  mentionnés  en  ces  tonnes  dans  les  Actes  des  Tbubur> 
bitrxins  tl  :  *.  Ihi  invoniimis  J^nindum  et  S.itiirniniini  el  Arlaxinm.  .|ui 
cautlem  persecutionem  passi  nrserunt;  et  Quintum,  qui  et  ipsu  uiortyr  in 
carcere  exieret  »;  cf.  Neumann,  I.  p.  ni,  n.  2,  et  p.  299.  On  n'a  pas  assez 
prêté  attention,  ce  me  semble,  à  la  suite  du  texte  :  «  Et  quacreb^nius  nb 
illis  ubi  csscnt  céleri  »;  rcs  mots  et  ceux-ci  13':  «  Et  coepimus  illic  muUoi 
fratres  cognosccre.  sed  et  niartyres»  donnent  a  entendre  que  les  victimes 
avaient  été  nombreuses.  Tertullien  {De  fiiga,  5,  sub  One;  ApoL,  50)  parle 
aussi  d'une  chrétienne  livrr-e  au  leno  et  d'un  «Rutilius  sanctissinius  mnrlyr  > 
qui  fut  brûlé  vif.  Il  n  est  pas  impossible^  mais  rien  ne  nous  autorise  à 
rafflnner,  que  ce  soit  un  martyr  carthaf^ois.  On  doit  peut-f  Ure  raisonner 
de  tnt^tne  pour  deux  personnages.  ra-;tti<5  et  Aemilius,  .signalés  pnr  ç.iint 
Cyprien  [De  iapsis^  Uj.  Tillemont  (.Vém.,  lit,  p.  i2âj  les  met  sous  î^cptime 
Sévère  ;  ils  sont  inscrits  au  22  mai  dans  le  calendrier  de  Carthaire  et  dans  le 
tiiaiiyrolope  hiêronymien  (.Wrt/7. /»?>)  («/)..  p.  i.xx  et  64\  SainI  Auf:iistin  ]irMti>;»rira 
son  sermon  CCLXXXV  :  «  In  die  natoli  mort^rum  Casti  et  Acmili  ».  Cf.  >eu- 
mann,  1.  p.  114,  n.  3. 

'  Seniio  CCXCIV:  «  Habitus  in  basilica  Majonim,  in  Natalî  martyris  (Uid- 
dentis,  V  kalen^liN  jtilit  *  ('21  juin)  'l'i  :  *  Diem  quidem  solemnem  niArtyris 
celebramus...  »  l.e  luartyrolitge  ruuiaiu,  an  contraire,  et  celui  d'Adon  portent 
le  U  juillet.  Il  est  délicat  de  se  prononcer  devant  ce  partage  des  autorités; 
Tillemont  Mém.,  111,  p.  124  sq.)  et  .M.  Allard  (11,  p.  128  acceptent  le  18  juillet  ; 
pour  Neumann  (I,  p.  111)  et  M.  Goyau  (p.  252),  saint  Augustin  e&t  un 
témoin  plus  certain,  et  la  date  du  27  Juin  est  la  bonne.  M.  Fallu  de  Lesscrt 
{Fa«/.,I,  p.  240)tranrlie  la  diffirnltt^  en  distinguant  le  niartyr  nomm*^  par  <nint 
Augustin  de  la  vierge  mentionnée  par  Adon.  Le  calendrier  de  Cartbsge  et  le 
martyrologe  hiéron}  mien  sont  muets  an  sujet  de  Guddène. 
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dition  sen'ile'.  Chevalets,  ongles  de  fer,  long  euiprisonnernenl, 
rien  ne  lui  fut  épargné  ;  l'épéc  tenniDa  ses  maux  (*^7  juin  2U3). 
Ces  supplices,  et  tons  ceux  que  nous  laissent  encore  deTÎner 
nos  documents  li  i^iographiques,  ne  parvenaient  point  à  apaiser 
les  païens.  Pareille  à  ces  animaux  farouches  qu  excitent  la  vue 
et  Todeur  du  sang,  la  populace  de  Garthagc  s^enivrait  de  ces 
tortures  et  redoublait  d'emportement.  C'est  à  Tannëe  même  du 
martyre  de  Perpétue,  sous  la  magistrature  d'Hilarianus(2Û2)^ 
que  TertuUien  décrit  Tenvahissement  des  cimetières  et  le  sac 
des  églises* 

priK-onsui  Pourtant  1  1  f  lie  finit  p.ir  >  lasser,  et  le  bras  du  botirreau 
*********  se  fatigua.  Sans  doute  aussi  la  répugnance  secrète  do  quelque 
proconsul  ^,  successeur  de  Kufinus,  à  condamner  des  gens 
qiril  considérait  comme  des  exaltés,  non  comme  des  coupables, 
fut-elle  la  cause  principale  de  la  détente.  De  quelque  façon 
qu'elle  se  produisit,  une  paix  réelle  succéda  à  la  persécution. 
Tortullicn  le  dit  expressément  '♦.  mais  il  n'assigne  aucune 
date  a  cottf»  accalinir,  et  les  tentatives  fni'f)!!  a  faites  pour 
suppléer  a  son  .silence  me  paraissent  assez  vaincs"'.  Au  reste, 
ce  nouvel  état  de  choses  qui  dépendait  des  ilispositions  du 
gonverneur  était  fort  }>récaire  :  au  premier  chnngeiiietit  de- 
personne.  le  moindre  incident  snTlirait  pour  toul  remelire  en 
question.  La  manifestation  iiilempestive  du  soldat  si  chaleu- 
reusement (itl'enihi  par  Tertullien  eût  peut-être  cet  effet.  Elle 
renionlaiL  à  quelques  semaines  à  peine  ou  même  à  quelques 

1  Voici  la  notice  que  lui  consacre  le  martyrologe  li'Adon  :  «  Apud  Cartba- 

ginem,  natalb  sanctao  Guildcnis,  virginis  :  quae.  Pluliunu  et  Zeln  consulibus, 
jussii  Rufint  procon*uli«.  qn.itcr  ilivcrsis  t* mporibii!?  equulei  inlension»' vf'TfttJi 
et  tin^ulaniui  borrondii  lH4:t>nitiuue  crut-uita,  carceris  etiam  sqiialore  diiitts- 
•imc  afOicla.  novissime  gladio  concusM  est.  >  Cf.  Aubé,  111,  p.  215  iq. 

-  Ail  '^iiijtuhlrn, 

3  Tel.  pur  exempte,  qu  Asper  ou  Pudens;  voir  ci-desâus,  p.  iM. 

*  De  pailia^  1  ;  De  corona  militi».  i.  Le  De  corona  est  de  211,  de  fort  peu 

anti-rieiir  au  traite  Ad  Scapnfmn  Nii'tdi  rlicn.  [>.  104;  Nriitiiaim.  I,  p.  182,  a.  2; 
Haroack,  Gejc/i.,  l,p.  61U;  Krueger,  Getch.,  y.  l'tO;  Monceaux,  Tifr/., p.  92j.  On 
est  taoias  accord  sur  la  date  da  De  pallia:  Xoelderhen  Tassigne  à  209; 
Krueger  {Gesch.,  p.  IGl)  et  M.  Monceaux  {Terl.,[>.  Dl)  à  208  ou  20'J;  N'eunriann 
(I.  p  182,  n.  I;  le  met  au  plus  tAl  en  décembre  J08  et,  de  toute  f.iron,  avant 
le  i  révricr  211.  La  marge  est  donc  assez  grande.  Néanmoins  les  termes  dont 
•e  sert  Tertullien  dans  le  De  corma  donnent  à  entendre  qu'en  211  le  calme 
remonf.iil  i  fjii>'I<nies  années  déjà. 

'  Pimrquui,  par  exemple,  Aubé  (III,  p.  210;  arrëte-t-il  la  persécution  à  200? 
Il  ne  le  dit  pas.  Tillemont  (Af^m.,  111,  p.  637)  prolonge  les  poursuites  jusqu*à  la 
m-'-rt  de  Septimc  Sévère  et  mt^me  \\u  peu  après,  ce  qui  Contredit  les  témoi- 
gnages de  Tertullien  que  je  viens  de  rappeler. 
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jours,  quand  fut  écrit  le  De  eorona  milUis  (211)'.  Or,  peu 
de  temps  après,  au  plus  tard  au  milieu  de  212^,  les  condam* 
nations  avaient  recommencé.  Il  j  a  donc  apparence  que  ces 
faits  ne  sont  pas  sans  rapport,  et  que  la  bravade  du  légion- 
naire fournit  aux  autorités  le  prétexte  attendu'.  TertuUien 
avait  alors  rompu  avec  TEgUse  ;  mais,  lorsqu^il  s'agissait  de 
faire  tète  à  Teunemi  commun,  le  montaniste  qui  était  en  lui 
oubliait  un  moment  ses  querelles  contre  los  *<  psychiques  >»  et 
défendait,  on  sait  avec  quelle  décision,  la  famille  chrétienne 
tout  entière.  Il  se  dressa  donc  en  face  du  proconsul  Scapuli, 
comme  jadis  en  présence  des  raafjistrats  do  l'an  197,  et.  dans 
□ne  pressante  épitre  (Ad  Scnjm/am),  il  ilnvita  à  mettre  un 
tel:*me  à  ses  vexations.  L'apologie  tiont  une  petite  place  Am^i 
ce  libollo  \  los  roprorlios  et  los  iiKMiacos  dominent''".  Le  |n'«"'ir'' 
cartha^qiiois  lUHrit  surtout  racharnement  de  Scapiila.  qui  ne 
se  coiitriih»  pas,  comiiic  eu  Numidie  et  en  Mauréianie,  de 
faire  niuiitir  sp<«  Tictinics  jiar  le  glaive,  mais  les  livre  aux 
flammes,  su{ti)lico  qiioii  épargne  inAme  aux  fîaci-ili'ges  et  aux 
conspirateurs^.  Cette  perstM  iitioii  déihaiiia  à  travers  la  pnn 
vince  toutes  les  haines  pi  ivécs,  heureuses  de  se  .satisfaire  par 
la  délation;  cependant  il  est  à  présumer  que  Tépreuve  fui 
réservée  surtout  à  Carthage,  dont  le  nom  ne  reparait  pas 
moins  de  trois  fois  dans  ces  courtes  pages,  en  des  termes 
particulièrement  énergiques 

*  Voir  ci-Uessus,  pa^e  Ki7,  n.  4. 

*  Deux  dates  ont  été  proposées  pour  Topaseiile  Ad  Scapulam.  Tillemon  t 

(W(«m.,lll,p.  120.227.  661  sq.),  Aubt-  flll.  p.  111,  230  21»;.  Nd'ldechen'p  '«"I  l^^'i'. 
(Joyau  f p.  258 1.  Ncuiiiaan(l, p.  182,n.2)  accpptentill.  Le  Nourry(P, L.,l,col.  8<i2j 
dit  bien  «  puni  o  post  annum  21 1  «,  et  Tissot  (  F. .  p.  1 4  4  )  c  postérieur  k  l'année  SI  I  >  ; 
mais  le  cr)ntexle  prouve  qu'ils  veulent  faire  entendre  «  postérieur  à  la  mort  Je 
Seplinie  St'vère  »  le  15  frvriVr  311).  Leur  opinion  est  donc  très  conciliable 
avec  la  précédent»'.  I)  lutre  pirl.  Lumper  (P.  L.,  I,  col.  173  sq.).  écrit  «  circa 
annum  212  »:  llarn n  k  desch.,  1.  p.  670)  adopte  nettement  212;  Schmidl  enfin 
{Rk^ln.  Muséum.  XLVI.  18S>1,  p.  92).  suivi  par  Rrueger  {G^sch.,  p.  m' .  PûUi  de 
Lesserl  1,  p.  252-256)01  Monceaux  {Terl.,  p.  1)2).  dit  que  É  ouvrage  parut 

aussitôt  apréi  le  14  aofttaU;  cf.  C.  I.  L.,  VIII,  11999. 
Neumann.  I,  p.  184. 

*  AU  iicap.,  2. 

»  Ibid.,  l  et  3-5. 
0  I/n<l.,  4. 

^  làid.,  5  :  «  Quâd  ipsa  Carthago  passura  est,  decimmda  a  te..-  Patoo 
ergo  tibi,  si  non  nobis,  parce  Cartha<;ini,  si  non  tiW.  parce  protfaieîae, 
visa  intentione  tua  obnoxia  facta  est  concussionibus  el  niililuui  et  iniuii  •  nim 
stioniiii  riijnsque.  »  Ncuinann  (I,  p.  188,  n.  3)  croit  encore  découvrir  une  vtc- 
lime  carliiaginoise  de  Scapula  dans  un  martyr  ridiculisé  par  TcrlulUeo  [Dt 
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Quaii'i  nii  songt'  :i  l'ardeur  avfc  la*jii<'llo  lus  fitlel<'^  t'iii'crit 
alors  poursuivis',  on  ne  j)cut  s'etupêclier  d'aflmirer  coniuient 
leurs  cliel's,  Tertiillien  par  exemple,  sortirent  siùns  et  saufs 
de  la  lutte.  Il  est  aisé  de  compreiidre  que  bon  nombre 
de  personnes  obscures,  ou  habiles  à  fuir  les  recherches  et 
h  corrompre  la  police,  aient  échappé  aux  mains  des  bour- 
reaux. Mais  Tcrtollicn,  qui  ne  cessait  par  tous  moyens,  en 
tout  temps,  H  opportune,  importune  »>.  selon  le  mot  de 
de  saint  Paul  '*,  <le  combattre  en  faveur  de  ses  frères  ;  Tertullien, 
qui  applaudissait  h  toutes  les  provoratinns  mutic  raiitorit/»  : 
Tertullien,  (pii  s'affich.iit  on  plein  jour  ii  ('arliia<,M',  revêtu  du 
pallium  nu  lien  <le  la  toi;e,  et  se  désignait  ainsi  à  ceux-là 
niënies  qui  auraient  pu  ne  pas  le  eoiuiaitre,  pur  quel  prodige 
a-t-ilpu  éviter  rincarcération,  le  jugement,  la  mort  ?  L'édit  de 
Septime  Sévère  qui  visait  les  nouveaux  convertis  ne  l*attei- 
gnait  pas  assurément,  il  n'en  restait  pas  moins  sous  le  coup  du 
rescrit  de  Trajan  qui  n'avait  jamais  été  abrogé.  «  Le  pouvoir, 

jejunio  adv.  ptychico»t  U  l'agU  sans  doute  d'ua  Cftrlhagioois  ;  mais  les 
mots  <  iiie  pristinas  vester  »  autorisent -ils  à  dire  qu'il  souffrit  seulement 
sous  Scapula?  Le  seul  nom  certain  est  celui  de.Maviius  «riladruinète  [ihUl..  3). 

>  Sous  âeplime  Sévère,  à  une  date  qu'il  ne  nous  est  pas  possible  de  fixer, 
p6rirent  Olerina,  Laurentius  et  Ignatius,  grand*mére  et  oni;les  d*aR  confesKenr 

du  temps  lie  D<"i'r  IlDimilf  Cc!>rilllls    '•(.  ('.Vpr.. /:'/''>/.,  XXXIX,  '!,  \hi  rl   fii  f.  <ni  . 

p.  VI).  A  dire  vrai,  saint  Cypnen  n'indique  ni  le  lieu,  ni  le  Iciup^  exact  de  leur 
martyre;  mais  les  mots  ^jam  pridem  »  dont  tl  use  font  supposer  avec  une  très 

grande  vraisernblnncc  qu'il  s'agit  de  l*<''pi.i(ii('  i\v  S.  apul  i  Auli-'.  111,  p.  214). 
Quant  à  la  ville  où  ils  moururent,  on  est  dans  l'incertitude  :  saint  Cyprien 
parle  souvent  de  Celerlnns  Œjnat.,  XXVtl,  3;  XXXVII.  1:  XXXIX  en  entier), 
nous  avons  m-^irif  wnc  li  Itri-  de  ce  personnage  h  Lucianus. confcsseitr  africain, 
et  la  réponse  qu'il  reçut  de  lui  XXI  et  XXIlj;  Neuuiana  (i,  p.  110  et  a.  î) 
•'autorisant  d'un  passage  de  la  lettre  de  Celerinns  (9)  :  «  sed  tantuin  ascendisse 
Tldelur  usque  n!  Tria  f'uta  et  inde  dcsccndis^-f  voit  en  lui  un  romain 
(et.  Till.,  àlém.,  Ili,  p.  3'J5-400;  Ducbei>ue.  Lib.  puni.,  1,  p.  xcvi)  :  M  llarnack 
{C,esch.,\tp.  650)  le  qualiOe  de  mdate.  Les  trois  martyrs  de  sa  famille  fieraient* 
ils  donc  aussi  de  Rome?  C»'pendant  M.  Allard  ill,  p.  286-28K  ,  Aubé  'IV.  p.  4t. 
51  sq.,  225)  et  avec  eux  M.  Guyau  (p.  29(i/,  tout  en  reconnaissant  «pt'il  subit  la 
détention  à  Rome,  le  qualifient  d'africain.  Ruinarl,  de  son  cMé  (y.  202.  !)},  dit 
en  ymrlaiil  (i<-  .s  iint  Cyprien  :  «  Plures  nlif»s  clcri  pf  p>>piiîi  i  ir  fh'ii/inietisis 
martyres  l;iudul  passim;  qiiales  sunt  Saturninus,  Aurelius.  CflenHus  et  alii.  » 
Un  fait  du  moins  est  cortJiin,  c'est  que  la  mémoire  de  ces  saints  demeurait 
en  honneur  Imil  sitt-cial  à  Cartbago  Cypr  ,  Eph/..  XXXIX.  3  :  «  Sacrificia  |in» 
ei:>  ,.Hcmper,  ut  mcunnislis.  ofTerimiis,  (piotiens  uiarlyruiii  passiones  et  dies 
anniversaria  commémorât  h  >Mr  «  olebramus.  •).  Victor  de  Vita  .1,  9)  mentioimc 
même  une  bnsili(nii-  «  Celerinae  vel  Scililanoruin  •  'voir  ci-dessus,  p.  r>2j, 
où  saint  Augustin  pro  nonca  trois  seruiuns  (XLVlll,  CLV.  CLXXIV);  ce  qui 
tendrait  à  montrer  qn  ■  tombeau  de  Celeriaa  se  trouvait  d  Carlhai^e,  et 
nous  serions  donc  en  liroit  «le  la  revendiquer  ponr  notre  ville  avec  touâ  le:» 
siens.  Cf.  Till.,  Mém.,  III,  p.  12G  sq.,  3%. 
«  Ad  rtm.,  II,  4,  3. 
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(lit  ^f.  Aube',  se  fil-il  scrupule  de  répondre  k  des  arguments 
p;»r  lu  lorce.  de  l)ns(>r  brutalement  une  plume  qui  honorait  la 
cite?  »  Cette  raison  me  touche  peu;  je  souscrirais  plus  volon- 
tiers à  cello  que  propose  le  m^me  auteur  quand  il  ajoute  : 
«  on,  comme  il  arrive,  la  police  locale  ramassait-elle  plus 
volontiers  ses  TÎctimes  en  bas  qu*en  haut,  parmi  la  foule  ano- 
nyme qui  suit  que  parmi  les  chefs  qui  la  mènent  et  rinn- 
pîrent?  » 


III 


Le  11  est  indéniable  que  Tesprit  de  conciliation  faisait  complète- 
tonismr.  ^^^^^^  défaut  dans  une  fraction  de  la  communauté  chrétienne. 
Le  montanisme,  issu  de  Phrygie,  s'était  insinué  en  Afrique,  H 
les  ftmes  anlentes  avaient  aussitôt  embrassé  cette  doctiine 
excessive  qui  répondait  à  leurs  inclinations.  Imbus  de  ces  idées, 
loin  de  (  lifrcfior  à  désarmer  les  persécuteurs  ou  à  se  mettre 
à  Tabri  de  toiilc  atteinte,  en  dis-^imiilaiit  leurs  assciiiblées -, 
certains  se  fai'^.iient  gloire  i\r  s'rxjtdscr,  sans  ri'Jlfcliii-  qu'ils 
exposaient  leurs  frères.  Des  pioplu-lusses,  d(>s  extatiques  favo- 
risées, peasiiil-un,  de  1  KspriL  de  Dieu,  rapportaient  dans  les 
réunions  des  fidèles  leurs  conversations  avec  les  anges  et  avec 
le  Seigneur  et  entretenaient  ainsi  vivace  la  flamme  do  Tenthou- 
siasmo  ^.  Le  fougueux  Tertullienne  pouvait  pas  demeurer  indiffé- 
rent à  CCS  téméraires  croyances.  Il  les  reçut  avec  joie,  par  Ten- 
tremiso  sans  doute  du  c<''lèbre  Proculus*,  et  devint  bientôt  le 
porte-parole  du  montanisme,  que  son  génie  no  contribua  pas 
peu  h  ré|)an<ire.  Dès  lors,  avec  sa  vigueur  ordinaire,  il  gour- 
mande les  <li;i<'i  rs,  les  prêtres,  les  évèjjues,  qui  se  dé'rohont 
par  la  fuite,  *-  lions  druis  la  paix,  cerfs  dans  1<^  coniljat  '  Si 
les  chefs  se  sauvent,  ct>iniin  ut  le  simple  laupie  pourra-t-il 
comprendre  le  sens  de  la  parcde  :  «  Fugite  de  civitate  in  civi- 

1  III.  p.  m-,  voir  auati  p.  181-184. 

-  //r  fii'/ii  iu  j,,'t  sfi  iiiinur.     Ôn  pcut  opposer  ù  cette  indis.  ri'tf*  ardeur  Ict 
cuoscils  de  pruflciice  prodi^'ut:»  par  saiut  CyprieD  ù  suu  clcrgO  [Kpist.^  V). 
3  Tertttllien  {lté  anima,  9)  en  rapporte  un  Irès  cttrieux  exemple. 

*  Ailr.  Vfilcnlin..  5;  ♦  Proculiis  nn'ïtor,  virjfiiii^  s.  iin  tar  <•{  «  tiristinnae  elo^ 
queitliue  digittltu.  »  Cf.  Till.,  .Uém.,  111,  p.  (i(>4  sq.  ;  liuclieauc,  Orig.  ehrél.* 
p.  S34  M). 

*  De  corùna^  3;  De  fuga^  4, 12. 
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tatem  *  »  ?  Quelques-uns  après  avoir  suivi  co  déplorable  exemple, 
après  avoir  tenté  en  vain,  à  prix  d*argent,  «If  (iétoumer  d'eux 
les  poursuites,  ont  r(''pan>  par  une  mort  glorioiisc  au  milieu 
des  tourments  cette  faiblesse  momeiitaiH'e'-.  Combien  d'autres 
ont  érhaj»i»é  honteusement  à  la  lutte  et  à  la  victoin'î 

Ces  tliéorios  dont  Tertullien  se  fait  le  rham|iii)ii.  plnsif^nrs 
n'liésitai<  iit  jt.is  à  Les  mettre  en  |»rati(|ue.  Ne  vovons-nous  ^tas 
l'un  (les  (  oiiijiagnons  <le  Perpétue  se  livr(»r  de  gaiett*  de  erenr 
aux  autorités,  heureux  de  partager  le  sort  des  autres  confes- 
seurs^? L'auteur  de  la  Passion,  qui  est  un  monianisaiit,  peut- 
être  Tertullien  en  personne  S  n'a  pas  un  mot  de  regret  pour 
cette  oblation  volontaire.  Encore  s*expliquait*elle  dans  une 
certaine  mesure  par  le  d('sir  de  Saturus  de  n'être  pas  séparé 
de  ses  amis  ;  mais  ce  motif  n'est  pas  de  mise  pour  le  soldat  do 
la  légion  cantonnée  à  Lambèse,  ou  môme  du  détachement  en 
garnison  h  Cartlinp^'' qtii,  lors  d'un  fête  militaire,  s'abstint  de 
paraître  comme  ses  camarades  la  ceinte  de  lauriers  :  il 
poriail  k  la  main  son  inutile  couronne.  Cette  révolte,  (|ui  lui 
vainl  la  prison,  peut-être  la  mort,  fut  réprouvée  de  la  majorité 
des  fidèles.  Tertullien  eu  prit  texte  pour  fulminer  contre 
ceux  qu'il  appelle  des  lâches  et  célébra  dans  le  De  eorona 
mUitis  Tintrépidité  du  légionnaire^  Des  défis  de  ce  genre 

1  De  fuguy  11  ;  cf.  Ad  iixorem,  1,  3;  De  curorui,  1, 18.  Le  texte  de  saint 
MaUhieu  (X,  33)  est  :  «  Cum  autem  persequentur  tos  in  civitate  ista,  fugile  in 

aliam.  » 

•  De  fiiijn.  â:  sur  la  corruptidn  par  les  chrétiens  des  soldats  et  policiers 
impériaux,  cf.  N'eiimann.  I,  p.  119  aq. 

2  Itilinart,  p        1  :  -  '«Hhirus...  qui  j^oslfa  se  proptcr  nos  ultro  tradideraf.  >• 

*  Voir  il  «  ♦  suji  l  les  rioiiibreusos  «iiiilrigi«s  relevées  par  llolstcnius  et  IVissin 
entre  les  idées  et  le  style  de  la  Passion  et  des  œuvres  de  Tertullien  (Hiiinart. 
p.  lOiî-in'*  et  la  di«s''ti«';ir>n  dp  Kiiinirf  l'p.  91  sq.,  Ti.  G.  1).  Liiiiip»-r  dit  'f,  I,.,  I. 
coi.  a.  32):  «  in  TertulliaiitMiliainruque  monlnnislaruni  soriptis,  veluti  in 
Aeiia  Perpetitae  ft  Felicitnli-< cf.  il,„l.,  I,  surtout  col.  217-220.  et  lli.  col. 
11-12.  5;  puis  .\ul>«-,  III.  p  "l2-.it.".;  Harria  et  fliirord,  o/».  cit.,  p.  2^  'Si  ;  Hobin- 
son,  p.  6,  4.1..i8;  MasscbuMU.  loc.  cil..  IRîH,  p.  i»;>;  Duchcsne,  Bull,  ait.,  1892. 
p.  117  :  ilarnnck,  0«»eh.,  I.  p.  614;  Krue;;er,  Crsr/i.,  p.  l'.'i.  240  sq.  Neumann 
(I,  p.  172,  181  sf|..  ernit  m  niontani.<!U)e  del  autcur,  qui,  dit-il,  ne  ^niirnil  être 
Tertullien  '\>.  300).  IJ  lillt  uis  le  montnnisuie  de  Perpétue,  de  Suturus  et  des 
autres  n'est  pas  prouvé,  bien  qu'on  Inil  parfois  prétendu  {.\ubê,  III,  p.  218 
sq.:  Marris  et  GifTord.  op.  cit.,  p.  4-7).  «  En  réalité,  le  collecteur  de  leurs 
Actes  p'iraft  avoir  été  sous  l'influence  des  prophéties  nouvelles  ;  aiais  il  est 
possible  «|ue  ce  document  ait  paru  avant  la  condamnation  dé0nitive  du  mon" 
tanisme  par  7.«'phyrin  »(  Durl)esne,  Orit/.  c/u  é/.,  p.234,  n.  2). 

'  Aube,  iil,  p.  208;  .Neuiuanu,  1,  p.  183. 
>  Voir  surtout  le  début  du  traité. 
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n'aljoulissaii'iil  t|u'à  exciter  i;i  eciiet-e  lie.s  magislrats  et  à  ravi- 
ver les  passions  populaires.  L'Eglise  les  a  toujours  jugés  per- 
nicieux'. 

Los  aiiatlièiiies  de  TertuUien  s'explii|iHMit  lepeiidant  en 
quelque  manière.  (Jutre  les  apostasies  quaiitiées  survenues 
pendant  la  persécution  *,  il  avait  pu  être  témoin  des  regret- 
tables pratiques  de  soi-disant  chrétiens  qui  ne  craignaient  pas, 
soit  par  faiblesse,  soit  par  habitude^  de  s'associer  aux  réjouis- 
sances profanes.  Ils  prenaient  pari  aux  jeux,  aux  banquets,  aux 
cérémonies  de  tout  genre  en  Thonneurde  idoles.  «  0  combien 
préférable,  s*écriaii-il,  est  la  foi  des  gentils  au  sein  même  de 
l'erreur'!  Eux  du  moins  répudient  toutes  nos  fêtes.  Jamais  ils 
ne  consentiraient  à  célébrer  avec  nous  le  jour  du  Seigneur  ou 
la  Peiitecôte,  s'ils  les  connaissaient.  Ils  craindraient  de 
paraître  chrétiens.  Et  nous,  qu'on  nous  appelle  païens,  nous  no 
le  redoutons  nullement.  »  Longtenq)s  après  Tépoque  qui  nous 
occupe,  Salvien  accuse  certains  fidèles  d'adresser  encore  leurs 
hommages  à  Caelestis,  la  reine  de  Carthage^;  saint  Augustin 
nous  en  montre  d'autres,  égarés  })ar  une  vaine  apparence 
et  dupes  des  assertions  des  ministres  païens,  portant  leurs 
liomninjîPs  aux  Dioscures^,  ou  oncon*  arcoptaiit  en  cas  »le 
maladie  les  incantations  et  les  sacrifices  tles  magiciens  qui  leur 
promettent  la  pnérison".  îSi  de  telles  erreurs  se  jiriHluisaimî  a 
la  fin  du  iv"  siècle  et  dans  le  premier  tiers  du  v  ,  il  est  de  t-iiite 
évidence  qu'elles  avaient  lieu  bien  phis  fréquemment  ar(  |>'>4iie 
de  Septime  Sévère,  lorsque  les  Africains  étaient  moins  instruits 

)  Sur  les  I  II K  lions  intransigeants  et  lea  chrétiens  opportunistes,  cf.  Aubé, 
111,  p.  lll-m  et  237-271. 

*  An  commencement  éa  tniU  Advfr»u9 Marcioiiem  {\ ,  i],  i\  raconte  quels 
première  rédaction  de  l'ouvraj^e  lui  avait  été  dérobée  «  fraude  tune  fralris, 
dehinc  apostatae  ».  Ce  passage  fut  t  i  rit  t'n  207  '\ciimnnii,  l,  p.  181.  n.  6j  ou  en 
ii08  (Na'Idcrlien,  p.  73-75,  15(i;  Munctaux,  ïeil.,  p.  yi).  Il  s'agit  donc  bien 
d  un  apostat  de  la  per.';écutii>n  qui  sévit  à  (larlhage  sous  Septime  Sévère. 

3  De  idololntriii,  )  t.  Ce  traité  est  attriJuié  par  Nifldechen  'p.  'r/  mtiis 
d'avril  197  ;  il  aurait  été  écrit  daus  la  période  de  paix  qui  précéda  1  .Vpologé- 
tique  (Neumann,  1,  p.  n.  4);  et  appartiendrait  par  conséquent  aa  groupe 
des  ouvrages  de  Tt  rfullirn  que  l'on  a  dénonini<''s  p>-ihi,<,ii!ftru:<trs  fN'eiiraann, 
loc.  cil.,  p.  119;  krueger,  Oesch.^  p.  26.  2).  M.  Monceaux,  au  coulrairc  Jerl., 
p.  89,  92),  ne  le  fait  pas  remonter  pins  haut  que  21i  ou  212. 

«  De  ffub.  Dei,  Vlll.  2. 
lu  Juannia  Evang.^  tract.,  Vil,  6;  cf.  Le  Blant,  Rev,  arch.^  XX, 
p.  18  sq. 

•  Strm.,  LXII,  6, 9-10;  GGCXVIH,  3  ;  D^CLXXVI,  4  (Miftne  ranjce  ce  dernier 
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«le  la  religion.  En  les  flétrissant,  Tertullien  n'agissait  pas 
autrement  que  ses  plus  illustres  successeurs,  Cj  prien,  Salvien, 
Augustin. 

Mais  il  ne  s'en  tint  pas  là.  Poussant  jusqu'au  bout  les  prin- 
cipes lie  Montanus  et  de  son  école,  il  condamne  bientôt  les 
secondes  noces,  prétend  imposer  des  jeûnes  rigoureux  et 
ex<"lure  à  jamais  les  grands  pécheurs  de  la  communion  des 
fidèles*.  Il  répudie  les  idées  qu'il  professait  jadis  dans  VApo- 
iogé/if/ue^^y  et  nous  l'entendons  soutenir  ([ue  le  vrai  disciple 
ne  doit  conserver  aucune  attache  avec  le  monde-*.  Ce  cataphry- 
gien,  ennemi  de  toute  tolérance,  ne  saurait  admettre  ce  qu'il 
appelle  désormais  les  compromis  des  psychiques.  Dès  197,  il 
félicitait  les  martyrs  emprisonnés  d'être  délivrés  du  siècle*; 
lui  aussi  chercha  de  plus  en  plus  à  se  séparer  du  contact  funeste 
des  hommes  '»,  en  attendant  la  fin  des  temps  et  la  venue  pro- 
chaine du  Christ 

Ces  doctrines  montanistes^,  teintées  de  millénarisme*, 
n'avaient  pas  toujours  été  professées  par  Tertulhen  ;  il  n'y 
versa  tout  à  fait  que  vers  le  milieu  de  sa  vie  ^.  Quand  le  pape 
Zeplnrinus,  après  quelques  hésitations,  le  condamna  «léfiniti- 
vement'^,  à  la  suite  des  révélations  de  Praxeas'',  le  prêtre  de 
Carthage  ne  s'inclina  pas,  et  sa  séparation  d'avec  la  «  grandes 
Eglise  »  fut  consommée.  Pour  expliquer  cette  attitude,  on  a 
parfois  invoqué  le  dépit  qu'il  aurait  ressenti  de  ne  pas  être  élu 
évéque  à  la  mort  d'Agrippinus    ;  saint  Jérôme,  de  son  côté, 

'  Voir  Ips  traités  De  fuga  in  persecnlione.  De  monogamia.  De  jejunio  adver- 
êus  pi>ijchicos.  De  pudiritia.  De  palienlia.  De  virginiOus  velandisty  De  exhorta- 
tione  caslUaiis,  De  resurrevtione  carnis,  etc. 
s  Apol.,  il  et  42. 

3  De  coronn,  13  :  De  palUo,  5;  De  exhort.  cast.,  13. 

*  Ad  mari.,  2. 

*  M.  Boissier  [l'ogan.,  I,  p.  •284-2«yj  attribue  à  ce  désir  de  mener  une  vie 
d'asrète  la  résolution  <|ue  prit  Tortuilien  de  porter  désormai.s  le  p.-iiliuin. 

«  Apol.,  'SI;  Ad  Scap..  2;  cf.  Fiink,  I,  p.  141. 

■  Tillemunl  [Mém.,  111.  p.  l'J6-..a6;  et  .\cuuiann  (I,  p.  lUO-200)  en  donnent 
un  r^'sunié  développé. 

»  Adv.  Marcionem,  III,  2i. 

»  Saint  Jérôme  De  vir.  Ut..  53)  :  «  Ilic  cum  usque  ad  mediam  nctatem  pres- 
byter  Eccicsiae  pcrnionsisset,  invidia  posteaetcontuuic.iis  clericonun  rumanae 
Ecclesiae.  ad  Monlani  d<.f.'ma  dela[)sus,  in  multia  libris  .Novae  l'roplietiae 
ineniinit.  »  Cette  défection  se  prodiii>it  entre  2u:icl207  ^Till.,  Mém.,  III,  p.  74. 
102,  196,  211). 

'0  Ver»  l'an  20.>  Duchesne,  Orig.  chrét.,  p.  408  ;  cf.  ibid.,  p.  235,  n.  3). 
"  Tert.,  Adv.  l'i-aretim,  1. 

|«  Painelius,  Mla  Tei  lulliani  P.  L.,  I.  col.  "G].  Il  raisonne  par  anaW.jrie  avec 
Novaticn,  qui  déclara  la  j;uerre  à  I  Ei;li5e  pour  n'avoir  pas  obtenu  I  cpiscopat 
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parle  do  quelques  froissements  dans  ses  rapports  arec  le  clergé 
de  Rome.  Nous  no  sommes  pas  en  mesure  de  contrôler  ces 

assertions;  aussi  liii'u  ce  que  nous  connaissons  do  ce  carac- 
tère indomptable  explique  assez  qu'il  n'ait  pas  cédé  aux  iajonc* 
tiens  du  pape.  D'ailleurs  son  indépendance  ne  sut  pas  se  plier 
pour  toujours  à  la  discipline  des  montanistes  ;  il  les  quitta 
connue  il  avait  quitté  les  catholiques,  et  «  il  fui  /ertul/ifinistc. 
c'est -à-dire  l'homme  de  ses  propres  idées,  de  son  propre  sys- 
lèiiK'  '  >».  Un  petit  noyau  de  Carthnpfinois  s'attacha  à  sa  fortune 
et  se  j)aia  de  son  nom.  ('elle  secte  ne  disparut  point  avec  lui. 
on  eu  cile  des  représentants  à  la  fin  du  iv'  siècle,  et  sa  réu- 
nion à  l'Eglise  ne  s'opéra  qu'un  peu  plus  tard,  grâce  aux  efforts 
de  saint  Augustin'^. 
liéréiiqueB  Le  iiiuiitanisme  n'était  [as  la  seule  hérésie  qui  se  fût  intil- 
àCurlbagi;.  Cartilage.  Désireux  d'obtenir  pour  leurs  prédicaliuus  un 

nombreux  auditoire  et  de  s'cxliiber  sur  un  glorieux  théâtre, 
la  plupart  des  novateurs  d*Orient  visitaient  volontiers  cette 
ville  après  Rome.  Ils  espéraient  dans  sa  population  mêlée, 
remuante,  recruter  sans  peine  des  proséljrtos.  Tour  à  tour  on 
y  vit  défiler  des  ap6tres  des  systèmes  les  plus  divers.  C'étaient 
des  représentants  de  la  gnose,  comme  cette  Quintilla,  de  la 
secte  des  caianites,  qui  enseignait  que  Teau  n^est  pas  néoes- 
saire  dans  le  baptême  3,  ou  comme  cette  femme  nicolaîfe  dont 
la  propagande  insidieuse  ne  laissait  pas  d'être  efficace  ^  ;  peut- 
être  des  adeptes  de  Marcion^;  le  peintre  docteur  Hermogène^; 

de  Homf».  Nmi?*  ignorons  ii  quelle  rl.ife  nnoiirnt  A?rippinii«.  il  cepen- 
dant probable  qtt'il  vécut  encore  tongtoiup»  après  ta  révolte  de  Tertulhen  cf. 
ci-dessus,  p.  \  M.  Uaraïkck  (GescA.,  I,  p.  687)  le  recule néanmoiDS trop  quand 
il  le  plare  «  b/ild  nucti  Tertullian's  Zcil  ». 

'  Dutii  C^ibrol.  Im  .«ci>/ir«  cu//io/i(/M<r,  1891,  p.  993.  Les  TeriulUawstes  eureol 
iino  bii-silique  à  Cartilage  (voir  ci-dessus,  p.  315). 

ï  Till.,  M'-in..  III.  p. 

^  Ue  hupUsmo.  1,  n.  Contre  les  Gnostiques.  Tertullien  «'crit  spécialement 
les  trait«!*s  Adversus  Valenliniatios,  De  carne  Chrisli,  Ue  resurrectione  caints. 
De  praescriptiune  haetetknrwn^  Scorpiace,  Ce  dernier  contient  (6:  ile!>  alln 
sioiis  h  Carthage,  qui  prouvent  que  le  livre  y  fut  eompoeé;  cf.  Till.,  Mém-^  Ul, 

p.  209. 

*  De  pudhitia.  19.  Sur  Tintrusion  des  femmes  hérétiques  dans  la  célébra- 
tion des  cérémonies  religieus«'s,  cf.  id..  De  prtv^ri  i/il .,  41. 

On  peut  sans  doute  conclure  que  Tertullien  avait  vu  a  l'œuvre  les  war- 
rionite!}  d'unpassaire  oA  il  semble  très  au  courant  de  leurs  pratiques;  ^</r. 
Mur,  innem.  111,22. 

*>  tlemioiréne  était  africnin.  et  TArtiillî<»n.  avt\  nnvt%  Inuw  Am  lui  «m  nArtnit 
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ce  Nigi«lius  (iiie  Tortnllien  lueiUionne  avec  lui  et  qu'il  qualifie 
dédaigneusement  de  nescioquis  ))^  ;  ou  encore  le  monarchieu  mo- 
dalUto  Praxeas^.  Ks  trouTèrenttoasen  Tcrtutlîenun  redoutable 
adversaire.  Les  écrits  contre  Thérésie  se  succèdent  sous  la 
plume  de  ce  lutteur  qui  ne  lâche  un  instant  les  catholiques  que 
pour  frapper  sur  leurs  ennemis.  Aucun  d'eux  toutefois  ne  fut 
traité  plus  durement  que  Praxeas  :  cet  agité,  colporteur  de 
doctrines  perverses,  s'enorfrueillit  de  son  prétendu  martyre 
et  il  n'a  snhi  qn'unr-  roiirf»'  (l/>t(Mitinn  ;  c'est  un  hypocrite,  un 
menteur,  qui  ojxMc  jxiin-  le  conqjtc  du  (li'iiion^,  Praxeas  payait 
ainsi  la  dénoncialioii  qu'il  avait  faite  au  pap*-  <ies  extravagances 
dangereuses  des  prophétesses  et  des  illuminés  montanistes. 

Le  séjour  de  ces  chefs  de  sectes  et  leurs  prédications  entre- 
tenaient à  Carthage  une  agitation  perpétuelle.  Ceux  de  ses  habi- 
tants qui  avaient  passé  au  christianisme  n  en  conservaient  pas 
moins  leur  nature  mobile,  impressionnable  «  et  je  me  persuade 
qu*on  avait  chance  d'en  entraîner  plus  d'un  avec  (inelques 
paroles  pleines  de  feu.  Aussi  la  paix  qui  aurait  dCi  exister  dans 
le  sein  de  la  communautt'  fut-elle  souvent  troublée,  toujours 
précaire,  nii  flé!»ut  dt)  m'  sirrlo.  Exposéo  h  font  instant  aux 
attaqui  s  <lii  (iehors,  cette  église  ne  pouvait  mriue  pas  espérer 
au  detlans  le  calme  qui  lui  efit  été  si  néces>.iii  «' 

Cet  incessant  va-et-vient  de  novateurs  eiilrt^'  l  Uali*'  et 
l'Afrique  est  un  indice  des  rapports  religieux  qui  unissaient 
les  deux  [>a)'s;  «  les  controverses  de  Rome  ne  pouvaient 
manquer  de  retentir  vivement  à  Garthage  ^  » .  Nous  constaterons, 
à  la  période  suivante ^  le  développement  de  ces  relations  déjà 
fréquentes  dès  le  temps  de  TertuUien.  Jeune  encore,  il  avait 
séjourné  en  Italie.  U  y  connut  sans  doute  les  principaux 
dig^nilaîres  <le  la  chrétienté  romaine;  ce  qui  ne  Temp^cha  pas, 
lorsqu'il  eut  versé  dans  le  montanisme,  do  les  attaquer  avec 

*  De  praescript./M. 

*  rai^M^m.,  m,  p.  73,cr.  p.  101,201,  eu  ;  FuDk,I,p.  US;  Aubé,  111»  p.  151. 

'  Adv.  Priuream,  1. 

*  Les  Acte»  de  sainte  Perpétue  nous  apportent  un  <5cho  de  ces  luttes  rom- 
inune<i  à  toute  l'Afrique.  Dan»  la  vision  de  Suturus,  r^'vi^quc  Optatus  et  le 
prêtre  Aspnsius  viennent  demander  aux  martyrs  d'apaiser  leurs  discordes  (13J: 
<  Componite  inter  nos  quia  existis...  »;  les  anges  tes  écartent:  «  Sinite  illoa, 
«  réfrigèrent;  ctsiquas  habetis  inter  vos  dissensioues.  dimiltite  yuIhs  invi^em.  » 
Et  conturbaverunt  eoi.  et  dixerunt  Optato:  «  Gorri^'u  plebem  tuaui  ;  quia  sic 
«  ad  te  convcniunt  quasi  de  circo  redeuntes,  «t  de fscttoaibus  certantes.  » 

^  Dacbesne,  Ong.  chréi.,  p.  409. 
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véhémence.  Ses  invectives  contre  Praxeas  retombaient  indi- 
rect omcnt  sur  le  pape  Zephyrinus,  qui  s'était  fié  à  lui.  Plus 
lard,  il  prit  à  partie  son  successeur  Callistus',  qui  avait  adouci 
les  règles  en  vigueur  contre  les  pécheurs  charnels.  Il  n'en 
fallait  tant  pour  «lu'uii  rigoriste  comme  Tortullion  crint  au 
scandale;  son  livre  De  fmdicilia  '  est  une  r«'"ponsr  au  <iérret  *lo 
Callistus.  «  .l'apprends,  dit-il,  qu'un  édit  vieut  d'élre  publie, 
un  édit  mortel.  Oui,  voici  ce  que  déclare  le  pfmtife  souverain, 
l'évèque  des  évèques  :  «  J'acroide  le  pardon  do  leurs  fautes 
«  aux  adultères,  aux  foruicatturs,  s'ils  l'onL  pénitence.  »0  le 
triste  édit  ain^uel  on  ne  saurait  souhaiter  la  bienvenue!...  Et 
cela,  on  le  lit  dans  l'Eglise,  on  le  proclame  dans  l'Eglise  qui 
c»t  vierge^.  »  Au  moment  cil  il  s*éleTait  ainsi  contre  les  déci- 
sions de  Tautorité  suprême,  Tertullien  ne  cessait  d^affinner 
qu*une  même  foi  Tunissait  toujours  aux  catholiques  et  qa*it  n'y 
avait  divergence  entre  eux  qu'à  propos  de  la  discipline  exté- 
rieure Etrange  iUusion  d'un  grand  esprit  aveuglé  par  l'excès 
de  son  zèle! 

A  partir  de  220  environ;  Tertullien,  quoiqu'il  ait  probable- 
ment vécu  encore  plusieurs  années^,  ne  figure  plus  dans  l'his- 
toire ;  son  éclat  s'est  éteint,  et  l'église  de  Carthage,  qui  en  éiait 
depuis  longtemps  comme  illuminée,  et  qui,  par  lui,  rayonnait  sur 
le  monde  ^,  tombe  dans  l'obscurité.  Près  de  trente  ans  de  son 
existence  se  résument,  pour  ainsi  dire,  en  la  personne  de 

'  Duchesne,  loc.  cit.  ;  Ncuniann,  I,  p.  201-203:  Krueger.  Oe.*ch.,  p.  n\. 

■  Nœldechen  (p.  ir>7)  !•<  place  entre  les  années  217  et  221;  M.  Moneetiu 

{Tfi't.,  p.  92)  entre  211  et  222. 
»  De  pudic.y  1. 

*  De  virg.  1  :  «  Re^MiIa  quidem  fidei  uiia  oui  ni  no  osf Adv.  Prnrrftm,  2: 
«  Nos  vero  el  setuper  et  nunc  magis  unicuin  quidem  Deuui  credimuâ  ..  t: 
De  monog.^  2  :  «  An  capiat  Paracletum  aliquid  taie  doeuisse.  quod  aut  novoni 
deputan  possil  adversus  catholicam  traditioncm  ?  »  ;  Tte  jejun..  \  :  Non  .pind 
alium  Dcum  praedicent  Montanus  et  PrisciXla  et  .Maxiiuilla,  uec  quod  Jcsum 
Ghristum  solvant,  née  qood  aliquam  fldei  aot  spei  regulam  evertanl...  »  De  ce» 
traités  le  premier  fut  écrit,  d'après  Nœldechen  (p.  141-145.  l.""î).  entre  213  et  217. 
le  second  en  217,  les  deux  derniers  entre 217 et 221  ;  d  après  M.  .Monceaux  [Tert.. 
p.  «2)  le  premier,  entre  208  et  213,  les  autres  aprè.s  213.  Cf.  Til!..  Mém  .  III. 
p.  6<>2-ti64  ;  dom  Cabrol,  Ln  m  ience  calfiolitjue,  1891,  p.  992  sq. 

Kl<ert  (I.  p.  43)  el  Fvink  (I,  p.  IGSi  le  font  mourir  smlmu  n!  vers  240  ; 
TeuUel  (p.  939).  vers  23U  ;  Ilaroack  (6'e«cA.,  I,  p.  667)  el  Krueger  '^Oesch., 
p.  159).  après  880. 
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TertuUien.  Aoasi  i$taii-fl  Indispensable  <lc  nous  arrêter  quelque 
peu  (levant  cet  homme  extraordinaire  et  dVtudier  son  rôle 
dans  la  société  chrétienne.  Pour  faire  sortir  Garthage  de 
Tespëce  de  léthargie  où  sa  disparition  la  laissée,  il  semble 
qu'un  nouTel  évocateur  soit  nécessaire.  Il  se  présentera  bientôt, 
U  est  né  même  au  temps  où  le  défenseur  des  montanistes  est 
dans  toute  sa  gloire;  c'est  le  futur  évêque  et  martyr  Cj^rien. 

Jusqn^à  lut,  un  soul  noai  a  survécu»  celui  do  rôvéque  Donatus 
«•ntre  236  et  24^  ',  qui  écrivît  des  lettres  très  sévères  contre 
Privatus,  évéque  de  Lambêse.  Un  synode  de  quatre-vingt-dix 
membres  avait  d'ailleurs  réprouvé  la  doctrine  hérétique  de  ce 
Phvatus,  dont  le  caractère  ne  nous  est  pas  connu'. 

'  Duchcsni».  Orig.  chréL,  p  410;  MorcclH,  I,  p.  52.  (iains  (p.  463)  le  met 
avaot  238.  Morcelii,  Gams  et  Blampignou  (p.  40}  doDBent  à  Douatus  un  pré- 
décesseur en  la  personne  de  Cyras.  En  admettant  l*exislence  de  ce  (^ras,  que 

Morcelii  '!.  p  fonde  sur  le  titre  d'un  sermon  de  suint  Aii/.'n-fin  •  /  •/  r<- 
tUione  Cyri  epùcopi  Car/A(i^t/(ù(Potsidius,  Jndic.^  8),  c'est  par  une  suppu^ttiun 
très  gratuite  qu'on  llntercale  &  cet  endroit  de  la  liste. 

-  Saint  Cyprien,  k  ijui  j'emprunte  ees  détails  [Episl.,  LIX,  10)  r.ippelle  seu- 
lement «  veterem  huereticum  »;  et.  Titl..  Mém.,  III.  p.  363  sq.  Mansi  (I,  col. 
Ttti  sq.)  et  lléfélé  (I,  p.  90)  indiquent  Laïubèse  comme  lieu  de  rt'uiiion  du 
conrile. 


CHAPITRE  ill 
L  ÈPISCOFAT  DE  SAINT  GTPRIEN 


I.a  triste  avciiluir  de  Caelestis  calevée  de  force  par  Kla- 

sommunauté  gahal  poiir       voii-  marier  à  Home  avec  le  «lieu  «rÉmèse,  la 

chrétienna  i-évolte  <le  (lor«litai  el  ses  fnii(>sti  ii  tonséunenees,  (iéionriièreiit 
ta  tu*  Mèci6.  .  . 

(les  chrétiens  les  pensées  du  peuple  carthaginois,  11  ne  parait 

pas  qu'on  les  ait  alors,  commo  au  temps  àb  TertttUien,  rendus 

responsaliles  des  maux  qui  accablaient  la  cité.  Sous  Maximin 

le  Thrace  dosi^oursuites  furent  intentées  en  diyers  lieux  contre 

les  âdèles,  mais  elles  no  s'étendirent  point  à  TAfrique  *.  La 

paix  fi\v  maintint  donc  entre  le  pouvoir  et  le  nouveau  culte 

pendant  unr  (iiinrantuine  d'années  (211-250);  cette  trêve 

permit  à  la  chrétienté  de  réparer  les  pertes  qu'elle  venait  do 

snhir  ef  d'élargir  son  champ  fl'nrtion. 

Bien  qu  elli'  ne  fiit  plus  réduite,  nous  l'avons  vu,  dès  la  rin 

du  H'  siècle,  a  se  recruter  seulement  dans  les  derniers  rangs 

dû  peuple,  c'était  encore  de  là  pourtant  qu'elle  lirait  le  plus 

clair  de  ses  effectifs.  Des  gens  qui  n*avaient  rien  on  fort  peu 

à  perdre  ici-bas  ne  craignaient  guère  de  s'exposer  à  la  prison 

et  à  la  mort.  Les  classes  riches  ou  simplement  aisées  n'étaient 

point  aussi  prêtes  à  se  sacrifier.  Des  liens  beaucoup  plus  forts 

les  rattachaient  à  la  vie,  richesses,  honneurs,  intérêts  de  tout 

genre;  pour  s'en  débarrasser  de  gaiei('  de  co»ur,  il  fallait  un 

courage  dont  un  petit  nombre  d'âmes  étaient  capables.  Perpétue 

i  TiU.,  Meut.,  ill,  p.  305;  Funk,  1,  p.  10  ^sii.;  Goyuu,  p.  2»1  sq. 
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avait  poussé  Jusque-là  Théroïsme,  lexerople  de  cette  Jeune 
mère  no  fui  point  contagieux.  Tout  en  l'admirant  sans  doute 
on  leur  cœur,  ot  quoique  socrMomont  sollicités  vers  une  reli- 
gion plus  pure,  les  bourgeois  de  Garthage  souhaitaient  des  jours 

meilleurs  pour  se  fîtVlaror. 

Quand  l'orage  fut  apaisé  et  qu'une  sét-urité  <ju'on  était  en 
droit  de  croire  durable  succéda  h  la  lutte  ouverte,  les  pusilla- 
nimes so  rassurèrent.  Le  clergé,  libre  de  ses  mouvements  et 
d»' sa  parole,  n'eut  pas  de  peine  à  se  concilier  ces  esprits  déjà 
sympathiques,  les  conversions  so  multiplièrent  dans  des  pro- 
portions inespérées;  mais  on  sent  assez  qu'une  foi  qui  avait 
eu  besoin  pour  se  manifester  de  Téloignement  complet  du 
danger  manquait  de  solidité.  La  plupart  do  ces  néoph^^tes,  gros 
commerçants,  hommes  d'affaires,  peut-être  même  fonction- 
naires, étaient  croyants  à  la  surface,  prêts  ii  laclier  pied  sans 
cond)at  à  la  moindre  alerte.  L'occasion  ne  tarda  pas  à  leur  être 
offerte  de  montrer  ce  qu'ils  valainit. 

En  atlendaiit.  ils  initiaient  un  ^eiwe  de  vio  qui  cniiiraslail 
étrangeujenl  avoç  ci  liii  que  les  Hdèles  j»ratii|uaient  jusqu'alors. 
Loin  de  renoncer  à  icm's  liabitudes  mondaines,  ils  se  conq)or- 
taient  à  peu  de  chose  près  dans  le  christianisme  conmic  aupara- 
vant  dans  le  paganisme.  Le  détachement  des  biens  de  la  terre 
n'était  pas  leur  fait  ;  au  contraire,  Tamour  de  Targent,  si  vif 
chez  les  habitants  de  la  Garthage  punique,  les  possédait  encore 
tout  entiers.  Far  eux  le  goût  et  la  recherche  du  l>ien-ctre 
s'introduisirent  en  peu  d'années  dans  la  communauté,  la  sévérité 
des  moMirs  se  relâcha.  Saint  Cyprien  s'en  plaint  ilaiis  !<•  /fr 
/(ijtsisK  Tous.  <lit-il,  s'appliqrieiit  à  anjrinenler  leur  lortnne. 
Oubliant  ce  <jne  les  <-îiret  ifiis  nui  f.iil  jadis  à  rep<M(Mi'  des 
Apôtres  et  ce  (pi  ils  devraient  lotijonrs  laire,  ils  brCilenL  du 
tlésir  insatiable  des  richesses  et  ne  s'occupent  que  d'accroître 
leurs  revenus.  Plus  de  piété  chez  les  prêtres,  plus  d'intégrité 
dans  la  foi  chez  les  ministres  de  Dieu,  plus  de  charité  dans 
les  œuvres,  plus  de  règles  dans  les  mœurs.  Les  hommes  osent 
tailler  leur  barbe,  les  femmes  se  fardent;  on  corrompt  la 
pureté  des  yeux,  œuvro  dos  mains  de  Dieu  ;  on  donne  aux 
cheveux  une  couleur  mensongère.  Pour  tromper  les  cœurs 
sinqdos,  on  emploie  la  ruse  et  l'artifice  ;  pour  circonvenir  ses 
frères,  on  a  recours  à  la  fourberie.  On  épouse  dos  inhdëles,  ou 

I  De  lapais,  U. 
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prostitue  aux  païens  les  membres  du  Christ.  Non  seulement  on 
jure  à  tout  propos,  mais  on  se  parjure;  onn*a  que  du  dédain  pour 
ses  supérieurs,  on  lance  contre  le  prochain  le  venin  de  la 

médisance.  On  se  hait  avec  fureur  et  sans  relâche.  Beaucoup 
d'évêques,  au  lieu  d'être,  comme  ils  le  devraient,  les  guides  et 
les  moilMos  dos  autres,  méprisent  le  divin  ministère  et  se  font 
les  agents  d"alT;iii-os  des  puinsanls  du  s'ù-flc  :  ils  désertent 
leur  siège,  abandonnent  leur  peujilc  ci  s  en  vont  errant  de 
province  en  province,  chercliaat  où  ils  peuvent  traliquer  et 
réaliser  les  plus  gros  bénéfices  ;  leurs  frères  manquent  de  tout 
dans  leurs  églises,  eux  cependant  veulent  vivre  dans  labon- 
danec;  ils  emploient  les  subterfuges  et  la  fraude  pour  mettre 
la  main  sur  les  terres  ;  ils  recourent  à  l'usure  pour  enfler 
démésurément  leur  avoir.  >»  Bien  que  ces  reproches  8*adressent 
à  toute  l'Afrique,  ils  concernent  en  première  ligne  la  capi« 
taie,  oii  saint  Gyprien  avait  été  témoin  des  pratiques  qu'il 
réprouve.  Aujourd'hui  les  griefs  qu'il  articule  contre  ses  conci- 
toyens noii«  semblent  assez  di'^parntos.  Les  Pères  de  l'Eglise, 
surtout  ceux  des  pays  méridionaux,  (Ici rissent  souvent  avec 
la  même  énergie  le  vice  et  les  sinqjU  s  Uavers.  l)u  moins,  ce 
que  CCS  lignes  mettent  en  évidence,  et  je  n'en  veux  point 
conclure  autre  chose,  c^est  que  la  longue  paix  dont  jouis- 
sait CaHhage  y  avait  énervé  la  discipline.  Aussi,  pour  me 
servir  encore  des  expressions  du  même  écrivain,  Dieu  voulut- 
il  éprouver  ses  serviteurs  ^  Il  suscita  de  nouveau  la  persé* 
cution, 

persécu-  Dëce  venait  do  recevoir  la  dignit(*  impériale.  Résolu  à 
relever  1  hmpire  rpii  ronimoiicaît  a  marcher  vers  sa  rume,  !p 
nouveau  prince  crut  qu'il  fallait  avant  tout  restaurer  le 
prestige  de  la  vieille  ndigion.  Le  christianisme,  de  plus  en  plus 
répandu,  constituait  1  (obstacle  principal  ;  il  devait  disparaître. 
Un  édit  lut  donc  promulgué  dans  les  dernières  semaines  de 
Tannée  249  -,  qui  enjoignait  à  tous  ses  adeptes  de  sacrifier 
aux  idoles  et  de  renoncer  à  leur  foi  par  un  acte  formel 

<  ne  tapsis,  5;  cf.  Bfiiêi.^  XI,  1-2,  5;  LV1II,  2;  Tet/im.,  1(1,  15, 41  ;  Ad  For- 

lunatuin,  9. 

«  C'««t  ladate  adoptée  par  M.  Daebesn«  (OW^.  chril. .  p.  41 3]  et  Aubë  {IV,  p.  81)  : 

Tilleuionl  [Mêm.,  III,  p.  'A<^V  <^ctiible  (Mre  du  iik'iiic  avis.  Mrii<  Aubt',  f^n  nn 
autre  endroit  (ifric/.,  p.  15)  parle  de  dtxeiubre  iVi  ou  de«  premiers  Jours  de 
janvier  250:  Allard  {11,  p.  314)  et  (inyau  (p.  295)  préfèrent  reenler  l'édit  Jua- 

rjii'  I  I  f  flornicr  terme.  Il  est  ii(fiin>;  nisr»  rl'expliqitrr  rhins  ce  s^'stèoie  comment 
lapersecuUoD  !>«viâsait  eu  Atrique  dans  le  courant  de  jaovier. 
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d'abjuration.  Les  chefs  des  églises  sse  tronvaioiit  j»artiruli>  ro- 
ment  visés  Carthage  avait  alors  c.oiiune  évèquo  un  houiiiii- 
d'un  grand  caractère  et  d'une  vertu  éclairée,  Thascius  Caeci- 
lius  Cyprianus.  Ses  premières  aniu'i's  soni  obscures.  Son  hio- 
graphe,  qui  est  peut-être  sua  cninpagnon  assidu,  le  <liacre 
Pontius*,  ne  donne  aucun  renseignement,  ni  sur  .sa  fauulle, 
ni  sur  sa  vie,  jusqu'à  sou  baptême^;  cependant,  en  rapprochant 
les  textes  des  auteurs  qui  ont  parié  de  lui,  on  voit  qu'il  était  né 
en  Afrique  et,  selon  toute  vraisemblance,  dans  la  capitale  même  S 
vers  Tannée  200,  de  parents  païens,  riches  et  bien  posés.  Il 
fut  d*abord  rhéteur,  et  son  enseignement  jeta  un  vif  éclata 
Vers  245  ^  un  prêtre,  du  nom  de  Gaecilius  ou  Caecilianus,  le 
convertit  au  christianisme  ^,  et  le  néophyte,  qui  conserva  tou- 
jours pour  lui  le  respect  le  plus  affectueux,  prit  sans  doute 
par  reconnaissance  son  nom  de  Caecilius.  Distribuant  alors  sa 
fortune  aux  indigents,  il  se  mit  à  pratiquer  les  plus  austères 
vertus^.  Cette  conduite  si  conforme  aux  maximes  de  TE^- 
gile,  non  moins,  je  pense,  que  sa  réputation  antérieure,  attira 
sur  lui  les  regards  des  fidèles.  Il  fut,  eu  fort  peu  de  temps, 
investi  du  sacerdoce  et,  le  siège  s'étant  trouvé  vacant,  de  la 
dignité  épiscopaie  (248)  ^.  La  persécution  de  Dèce,  qui  éclata 

>  Cypr..  Kpusi..  LV,  9;  cf.  Till.,  .Vém.,  III,  p.  308,  432;  Aube,  IV,  p-36.  Sur  le 
caractère  spérial  de  U  persécution  de  Dèee»  voir  Atlard,  Êtev,  deique$i,  iUtf.« 
LX,  189G,  p.  387-389. 

^  llartcl  (éiiit.  III,  p.  xc)  a'atlmet  pas  sans  ré:ierve  le  témoignage  de  saint 
JérAme  (Dê  vir.itl..  6S):  €  Pontius.  diaconua  Cypriaiii«  uaque  ad  diem  P«*>m- 
nis  eju8  cuin  ipso  exilium  suslinens.  rjjfrt'jjuim  volumcD  vilae  et  pa>sionis 
Gypridoi  reliquit.  >  Teulfel  (p.  967,  1 }  croit  ce  livre  pour  le  uioias  fort  iaie^ 
polé. 

^  Vita.  2  (Ilarlcl). 

♦  Saint  JerOiuc  {op.  cit.,  67)  le  qualifie  seulement  de  Afer.  Mais  Prudenc*, 
{Perisleph.,  13)  dit  qu'il  soulTrit  le  martyre  au  lieu  même  qui  l'avilit  to 
naître  {Est  propritut  patriae  martyr...);  cf.  Suidas,  s.  v.  Kapx»;5<iv. 

^  I.actam  e.  /»»«/..  V,  1  ;  saint  Jérôme,  toc,  cit.;  Fi/a,  2;  Proaper  Tiro  (CAma. 
nii/j.,  I,  p.  440,  n»  864). 

^  Rbert,  l.  p.  67  sq.  ;  Allard,  II,  p.  247;  Goyau,  p.  292.  HaTet,  p.  30:  <  Ilfioar 
vait  fiv.iir  dL'j.i  quarante  ans.  » 

^  t't/a,  4;  Ad  Donalum,  3-4.  L«es  «  fidci  suae  priiua  rudimenta»  dunt  parle 
Pontius  (Vita,  2)  me  laissent  croire  c(ue  Cyprien,  comme  plus  tard  Aufu«tia,ae 
s'acheminri  que  lonfoment  vors  le  cîiiistiajiisine. 

*  Vitûf  2-3  i  saint  Jérôme,  loc,  cil.  Nous  verrous  cependant  qu  il  avait  coo- 
serré  un  domaine  dans  la  ville  ou  è'  proximité.  Voir  aussi  Epis  t.,  XLI,  t. 
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sur  <  os  eiitn'faiios,  lui  permit  de  prouver  qu'en  l'élisaut  ou 
avaii  fait  un  heureux  choix'. 

L'édit  de  mort  iedicta  fern/ia)  '  fut  prumulguë  à  Carthage 
presque  aussitôt  après  avoir  paru  à  Home.  Il  y  produisit  les 
effets  les  plus  désastreux  parmi  les  chrétiens.  Un  délai  leur 
avait  été  fixé  pour  se  soumettre,  une  grande  partie  d*cntre 
eux  obéirent  3.  Il  leur  en  coûtait  de  ste  détacher  de  leurs 
richesses  et  de  s'exposer  aux  supplices.  Saint  Cyprien,  qui  ne 
craint  pas  de  dire  la  vérité  à  ces  cipurs  faibles,  incrimine  moins 
leur  foi  chancelante  que  leur  amour  du  bien-être  et  du  iuxe^. 
Gomment  être  surpris  d'une  défaillance  si  générale,  quand  on 
sait  dans  quelles  conditions  beaucoup  d'entre  eux  étaient  venus 
à  la  nouvelle  religion?  La  plupart  allèrent  donc  s])ontanément 
s'offrir  aux  magistrats  pour  accomplir  l'acte  d'idolâtrie^:  les 
mis  participèrent  aux  sacrifices  mêmes  céléhrés  en  rhonneur 
drs  (lieux  {aacrificfili)^ \  les  autres  s(^  roiitentèrent  «le  brûler 
de  l'encens  devant  les  images  ifuri/icati j'^.  D'autres  enfin, 
plus  habiles,  mais  non  moins  cotip.ihles  d'intention,  j»arvinrent 
à  esquiver  toute  participation  aux  cérémonies  païennes  en 
soudoy  tri*  les  agents  impériaux.  Moyennant  une  lutniiète 
rétriltiiiion.  ils  se  faisaient  délivrer  par  la  police  des  eerliticats 
{/iôei/ij  ^  portant  l  estampille  de  la  commission  de  cinq  membres 

»  Les  faits  que  nous  abordons,  et  d'une  manière  {,'én«'îrale  lous  les  rapporta 
entre  (^rlhage  t  t  Hotne  au  letnps  (le  saint  Cj-prien.  ont  été  f^rt  hirn  uïis  en 
lumière  par  M.  1  abhe  buchome  (Orig.  chi-él„  y.  413-439);  M.  Goyau  ;p.  jD5-a01J 
en  a  élucidé  la  cbroDologi«.  Obligé  de  réaumer  ou  même  de  passer  sous  silence 
plusieurs  parties;  ,Jc  ,  os  relations,  je  nr  sanrnis  iriir!i\  friin»  qtic  rîcrrnvnypr  ]c 
lecteur  à  ces  deux  guides  autorisés  que  j'ai  moi-uième  suivis.  Un  lira  aussi 
avec  grand  pro6t  dans  Tillemont  (Jtfém.,  IV,  p.  45-198)  Tarticle  consacré  à  saint 
Cyprien.  et  les  chapitres  "2,  4  et  5  d'Aubé.  IV. 

^  Cypr..  KV. 9;  cî.  Orose.  Vll,21.2:  «  Adpersequcndosinterliciendosque 

christiunos  ..  ffialia  di-spcrsit  edicla...  » 
De  lapxis,  4. 7. 

*  Cette  itJf^e  rcvipnt  continuellement  Hfin<*  ses  écrits  :  De  lapsis,  11,  12; 
De  opère  et  eleentoftynii,  11,14  ;  De  bono  patientuie,  12.  Il  résume  t«»utes  les 
eauM»  de  défaillance  dans  le  De  mortalitate^  l  :  «...  animadTcrto  in  plchc  quos- 
(lairi,  vrl  imt<priHitrite  animi,  vel  Hdei  pravitate,  vel  dulcedinc  saecularis  vitac, 
vel  sexus  muliitie,  vel,  quod  magis  est,  veritatis  crrure  minus  slare  forti- 
ter...  » 

^  Delii/j-i-'.  8-9. 

*  Voir  les  nombreux  passaj^cs  cités  dans  l'index  Ue  i'éUilion  Ilarlel,  lil, 
p.  402  s. 

*  Cypr.f  EpitL,  LV,2;  cf.  lel^e  cTupIiee  mar/yrio,  S6,  mis  sons  le  nom  de  saint 
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qui  veillait  à  l'exécution  de  Tédît  *  ;  ces  attestations  de  com- 
plaisance les  déclaraient  en  règle  vis^à-vis  du  culte  officiel 
(UheUatici)^,  Les  renégats  des  trois  catégories  furent  englobés 
dans  une  même  réprobation  par  leurs  frères  demeurés  cons* 
tants  (stantes)  et  confondus  sous  une  même  flétrissure,  od 
les  appela  les  faillis  {lapsi)^.  Les  chutes  se  produisirent  dod 
seulement  parmi  les  simples  fidèles,  mais  aussi  dans  le 
clergé  '*  ;  quelques  prêtres  même  se  laissèrent  entraîner  par 
peur  à  trahir  leur  foi  '. 

La  désertion  cependant  ne  devint  pas  universelle,  une  portion 
notable  de  la  communauté  ne  céda  point  à  l'invitation  des 
magistrats.  Ceux-ci  passèrent  alors  des  menaces  aux  actes  et 
sévirent  contre  ce  groupe  d'irréductibles^.  Les  uns  fureol 

mies  de  Berlin,  30  novembre  1893,  et  devienne,  3  janvier  1894).  La  fortuedesdeu!( 
certificats  est  celle  d'une  lettre  adressée  luix  autorités  locales  par  les  requé- 
rants qui  attestent  avoir  toujours  sacrifié  aux  dieux.  Ces  pièces,  dont  l'une  mI  i 
datée  de  250,  proviennent  d'Egypte:  la  coutume  du  ^'fre^/lM  ne  fut  en  effet  pu 
restreinte  ù  l'Afrique,  elle  se  répandit  en  Italie,  en  E8p?ii;nc.  a  Alfxniidrie,  en 
Orieat  (cf.  TilL,  Mém.,  III,  p.  314-317).  Le:»  formules  varièrent  probabietueot 
d*UD  pa3rs  à  Tautre,  le  sens  général  ne  dat  guère  changer. 

*  Cypr..  /'///.^r..  XlJIl. 

*  Voir  les  références  dans  l'index  de  llartcl  (lil,  p.  393.  s.  v.).  Il  ne  faut  pas 
confondre  la  demande  du  lihelltts  avec  le  simple  rachat  à  prix  d'ai^nt  q«i 
iniliijnait  «^i  furt  Tertullien  f'i'</a  in  persecu!innt'\  Dans  k-  ilernier  casoB 
évitait  I  «'preuve;  dans  le  premier,  on  se  déclarait  réclletueat  païen. Cf. Tiil.. 
Mém.,  III,  p.  70-2;  Aubé.  111.  p.  213,  note. 

«  Voir  les  références  dans  l'index  de  Martel.  III,  p.  392  sq.,  8.  v.  C'est  d'eux 
que  vient  le  titre  du  livre  de  sninl  Oyprien.  De  Inpsis.  Les  novatiens  et  plus 
tard  les  dt>natistes  les  tournèrent  encore  en  dérision  en  leur  appliquant  le> 
noms  de  eapiloUni,  par  allusion  an  CapitoleoA  Ton  sacriAidt  (voir  ci-desMi> 

p.  288'  ,  r-t  ilr  siinrlrei  Pnrinnns.  f/./.«/. .  II,  3  fp.  1,.,  Mil,  rnl.  10"t»  ViiiiUjUid 
Cypriuno  sancto  viru  hoc  obcst.  quod  populus  ejus  apostaticum  nomcn  habel. 
Tel  eapilolinuM  vel  tyndreum  f  *\  et.  Kuhfeldt,  p.  46,  n.  113.  L'épitbète 
fyndt'eum  est  expliquée  par  Tilius  dans  Mijçne  {loc.  cit.,  note  a\  de  U 
manière  suivante  :  «  Arbitror  hir  legcndum  «r^viSptov.  Est  autem  conviciuma 
Concilii  nouiine  deductum  iu  tasidiam  Cypriani.  »  Si  l'on  adopte  ceMc  étjme- 
logie.  cette  injure  ne  s'adresserait  pas  aux  la|»#i*,  mais  à  tout  le  peuple  fidèle 
de  ('arttia^e. 

*  Epiai.,  XIV,  1. 

^  Epht.,  XL  :  «  Per  lapsum  quorumdam  pretbyterorum  noëirorum...  » 

«  Tilletnout  {Mém..  III.  p.  :îr2.  T^rj.  Mnrcelli  (II.  p.  102  et.  d'^pr^  eut. 
Tissot  p.  1Î4)  croient  que  ce  fut  le  retour  À  Carlhage  du  proconsul  F<>rtu- 
natianus  qui  donna  une  impulsion  nouvelle  aux  poursuites.  Je  ne  veia  nen 
de  tel  dans  les  lettres  de  saint  Cyprien  qu'ils  allèguent  :  au  reste,  le  proconsul 
Fortunalianuâ  n  existe  pas  (Fallu,  fasi,,  1.  p.  28â,  n.  6).  Distinguons»  teulauf^l» 
Mvpc  M  Oaviiii  (n.  295).  deux  ohases  dans  la  nerséculion  à  CarthaceilspAn*'»* 


Digitized  by  Google 


L  ÉPISCUPAT  DE  SAINT  CÏPRIEN 


exilés,  leurs  biens  confisqués  ;  soixante-cinq  d'entre  eux  se 
retirèrent  à  Rome,  oîi  on  les  accueillit  avec  le  plus  touchant 
empressement'.  D'autres,  parmi  lesquels  étaient  des  femmes 
et  des  enfants  subirent  les  tourments  les  plus  variés,  travail 
des  mines, question,  emprisonnement;  nous  possédons  une  liste 
de  treize  personnes  qui  moururent  de  faim  dans  leur  cachot  '\ 
Sergîns,  lo  prAtre  Rogatianus,  Felicissimus,  Lucianus  étaient 
les  pnnci|)aux  des  cniifossctirs  au  premier  rang  des  martyrs, 
on  fit»'  Mappaliciis  \  pdur  (jui  saint  Cyprien  professait  une  parti- 
culière vénération,  et  l\uiliis'',  dont  l»-  iioni  reviendra  liientôt 
dans  Taftaire  des  Uifisi.  TouLolois  l»-  (icssein  des  maj^nstrats 
ne  semble  pas  avoir  été  de  mettre  ii  mort  le  plus  d«j  chrétiens 
possible.  On  seiForçait,  au  <  un  traire,  de  lasser  leur  patience 
par  une  incarcération  })rolongée,  accompagnée  d'épreuves  de 
toute  sorte.  Ce  fut  la  forme  spéciale  de  la  persécution  de 
Dêce^.  Aussi  les  prisons  regorgèrent-elles  d'habitants  pendant 
le  premier  semestre  de  250. 

Entre  les  lapsiei  les  confesseurs  se  place  une  troisième  caté- 
gorie de  fidèles.  Incapables  de  trahir,  mais  ne  pensant  pas  que  le 
devoir  exigeât  d*eux  qu'ils  se  livrassent  aux  persécuteurs, 
ceux-là  se  retirèrent  hors  de  leur  portée.  De  ce  nombre  fut  saint 
Gjprien.  La  ligne  de  conduite  prudente  qu'il  suivit  n*était  pas 
insolite,  plusieurs  s*y  étaient  déjà  conformés  à  Tépoque  de 
Septime  Sévère.  TertuUien  et  les  montanistes  la  bl&maient  ; 
nous  savons  qu'elle  se  conciliait  avec  les  enseignements  de 
l'Evangile.  Aussi  serait-on  mal  venu  à  en  tirer  aticune  conclu- 
sion défavorable  à  l'évêque.  La  suite  de  sa  vie  démontre  sura- 
bondamment qu'il  était  autant  que  personne  d(>  force  à 
braver  les  souffrances  et  la  mort.  La  crainte  ne  fut  donc  pour 
rien  dans  cette  retraite  volontaire,  je  l'attribue  à  des  mobiles 
plus  relevés.  Cyprien  n'avait  pris  possession  du  siège  épiscopai 

« 

■  Cypr.,  Episl.y  XXI,  4. 

*  Ibid.,  VI.  3. 

3  !hi<i..  -xxn.  2. 

*  Voir  les  lettres  citées  aux  troi»  Dotes  précédcatcs. 

&  Bpist.,  XXVll.  i  :  «  Âlappulicua  martyr  cautus  et  Tereeimdua...  »  ;  X,  4  : 
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que  depuis  une  annëe  environ,  loix^uo  la  ohasse  aux  chrétiens 
commença.  Il  crut,  }r  pense,  qu'il  serait  pins  utile  aux  siens 
en  se  dérobant,  pour  le  moment,  aux  atteintes^  de  ses  ennemis. 

Sa  fuite  priva  le  jxMiple  païen  d'une  victinio  «pril  réclamait  à 
graiuls  cris*,  et  les  fanati(pios.  dont  l'édit  do  l'onipereur  com- 
blait les  v(Piix,  ireuront  pas  la  salisfat  tion  de  le  voir  »lêeliirer 
par  les  li»nis  daTi»^  r:uiij)}iilhéàtre '•;  mais  sa  r<-ns«»rvation  fut, 
on  peut  l'aftirnier,  un  Ideutait  pour  1  Kgiisi'  i«»nl  emi.  re.  pour 
celle  dont  il  avait  la  charfre  en  partieulier Qn«'l(|iif's-iiiis, 
ccpcn<lanl,  ne  le  pen>«  i  t'nL  prtini.  ci  il  m-  Uouva  des  nieiui>res 
de  sou  propre  clergé  pour  llétrir  sa  résolution.  Il  eut  beau 
dfW'larer  qu'il  n'avait  agi  de  la  sorte  que  dans  TintérAt  com- 
mun et  pour  éviter  dos  troubles  et  des  violences  fatales  à  ses 
frères  ^,  on  ne  voulut  pas  croire  à  la  sincérité  de  ses  affirma- 
tions, on  s'obstina  à  le  considérer  comme  ayant  méconnu  ses 
devoirs,  on  le  desservit,  on  le  calomnia.  L'occasion  avait 
paru  propice,  en  effet,  ii  «juehpies  esprits  jaloux,  pour  le 
]»er(lre  dans  l'estime  de  tous.  Sa  rapide  élé'vation  au  sacerd«»ce, 
puis  il  l'épiscopal,  n'avait  pas  eu  lieu  s;iiis  Ini  .ittirer  l'inimitié 
<1(;  plusieurs;  cinri  prêtres  s'étaient  suiluuL  tlisiiii;j:ués  par 
leur  animosité  ■'.  Ou  s'accorde  à  penser  <pie  ce  lurent  les 
mêmes  qui  s'acharnèrent  contre  lui  durant  son  éloiguemcut 
et  tentèrent  d'empôcher  qu'il  revint  jamais  g(»uvemer  son 
troupeau. 

L'omlroit  où  Cyprien,  avec  quelques  clercs,  se  cacha  dès  le 
mois  de  janvier  250^,  no  nous  a  pas  été  révélé.  Il  est  certain 
du  intHns  que  l'évèquo  demeura  en  contact  incessant  avec 

Cartilage  et  que  son  église  fut  par  lui  aussi  scrupuleusement 
ruîministréc  que  lorsqu'il  v  résidait  en  pers«»iine.  Il  s'esl 
rendu  iui-ménu*  ce  beau  icnioij^nage  :  «  Abs<Mis  corpore.  nec 
spiritu,  uec  actu,  nec  juonilis  mei»  defui  quo  minu»  secuudum 

»  EpisI  ,  XX.  i.  On  îiflichait  contre  lui  In  fornuilc  «le  proscription 
LXVI,  i)  :  «  Pi  qnis  lenfl  possuict  <le  bonis  Oienli  Cyprinni.  » 
ï  Vila.  1:  Episl..  LIX,  fi. 

^  Tillciiionl  (iWrMi.,  III,  p.  321  s(|.)  ftiil  d'ailleurs  remarqua  que  saint 
Cyprien.  rn  se  sniivunt,  pas  autrement  <|ue  ses  illuslrea  cuuleuiporain* 

saint  iJetiys  il'AIexandrie  et  saint  Grégoire  le  Thaumaturge.  II.  Ilaret{p.  94) 
reconnaît  que  l'évèque  fit  «  un  acte  de  bonne  politique  ». 

«  Epist.,  VII:  XX,  1. 

•  Episl.,  XLII.  1  ;  Kîte,  S;  cf.  £-pfj<.,  XV,  1;  XVII,  2;  XXXI, S;  XXXIV,  9-3; 
XLIll,  1  et  3;  LIX,  9. 

*  Benton.  p.  142;  G«),vau.  p.  295. 
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Doiiiiiii  jti  Mece]>ta  fratrilms  iiostris  in  (|iiihti.s  potisem  mea  nioHio- 
t  i  ilalo  cuiisnlonTii  ^  »  Les  nomliroiiscs  lettres  que  nous  |)mss(''- 
dons.  par  lesquelles  il  rérliauffail  le  zèle  de  ses  prèlres, 
soiit  la  j)our  prouver  (ju  il  ne  s'i  .sL  pas  t;xaf^6ré  son  mérite. 
Prenez,  soin  des  veuves,  des  infirmes  et  des  ])aiivres,  leur 
répétait-il;  aidez  les  étrangers  dans  rindigeiice-.  Kt  il  leur 
ordonnait  de  se  servir  pour  cet  office  de  ses  pr^^pres  deniers. 
Veillez  à  tous  les  besoins  des  confesseurs^;  réprimez  les 
discordes,  mettez  un  frein  aux  paroles  intempérantes  des 
uns,  réformez  les  mœurs  relâchées  des  autres^.  Aucune  des 
préoccupations  que  lui  imposait  sa  charge  n*échappait  à 
son  esprit  toujours  en  éveil*  Comme  Texil  se  prolongeait, 
il  institua  une  commission  pour  le  représenter  au  milieu 
de  son  peuple.  Elle  se  composait  de  deux  prêtres.  Roga- 
tianus  et  Numidicus,  qui  sortaient  de  prison,  ot  de  trois 
évéques,  Caldonius,  Herculanus  et  Victor,  réfugiés  peut-être 
à  Carthage  pour  se  soustraire  aux  poursuites  dirigées  contre 
eux  dans  leurs  villes  épiscopales\  Ces  hommes  prudents, 
éprouvés,  rendirent  des  services  considérables.  Toutefois 
Cyprien  den»eura  17uno  de  son  éi^lise  pendaîit  toute  la  persécu- 
tion: il  aucun  moment  son  action  directe  ne  cosf^n  «le  s'y 
exercer.  Les  membres  du  clergé  s'en  allaient  fréquemment  le 
visiter  dans  sa  retraite,  le  tenir  au  courant  de  tout  ce  qui  se 
passait  et  prendre  ses  conseils  pour  résoudre  les  difticultés 
présentes. 

Ces  difficultés  étaient  des  plus  graves,  et  la  principale, 
source  de  presque  toutes  les  autres,  venait  d'oii  on  1  aurait  le 
moins  attendue,  des  confesseurs  alors  emprisonnés  pour  le 
nom  de  Jésus  -  Christ,  gens  bien  intentionnés,  courageux, 
dont  plusieurs  se  kx>uvaîent  pourtant  assez  mal  prémunis 
contre  la  vanité.  Les  souffrances  quMIs  enduraient  leur  don- 
nèrent d'eux-mêmes  une  opinion  trop  avantageuse  ;  ils  se 
figurèrent  que  leur  incarcération,  ce  demi-martyre,  leur  confé- 
rait des  droits  spéciaux,  une  sorte  de  grandeur  morale  qui 

>  Epi$t.,\\,  1. 

*  Ibid.,  VII  ;  XIV,  2, 

>  Ibid.,  XIV,  â. 
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valait  bien  l'autoritë  do  l'i'voquo.  Kt  la  persuasion  qu'ils  en 
onront  los  fondiiisit  à  dos  actes  roprottnhles,  jiis'qn'h  un 
cotiilit  avec  saint  Cyprien.  Ccrtriins  d  ciitro  eux  jouèrent  un 
iVilc  fort  équivoque,  d'autres  no  reculèrent  pas  devant  un 
schisme 


II 


L'i  iiMf-vtion     Les  déinélcs  se  pro<luisireutau  sujet  des /«/j.ve.  Il  étaitd'usago 
«les ,j;^ns  l'Epliso,  en  tons  pays  et  de  longue  difo.  ([iie  ceux  f[ui 
avaient  commis  quelque  faute  «?rnve,  et  qui  souliaitaieut  d'être 
réeoncili("'s,  se  fissent  recommaiider  par  les  martyrs  aux  chefs 
dos  chriiieiilés.   Les  martyrs  se  portaient  pour  ainsi  dire 
garants  de  leur  contrition,  et  cet  appui  leur  permettait  d'obte- 
nir pluB  aiftément  le  pardon  qu'ils  sollicitaient.  Les  choses  se 
passaient  de  la  sorte  à  Carthage  dès  le  temps  de  TertuUien^. 
Forts  de  cette  coutume,  beaucoup  de  ceux  qui  avaient  faiUi, 
au  début  de  cette  année  250,  prièrent  les  prêtres  ou  même 
les  simples  laïques  emprisonnés  (rintorcéder  en  leur  faveur  et 
tle  leurdontier  une  attestation  [libeilus]^  pour  rentrer  en  grâce 
auprès  de  Cyprion.  Les  coiifossotn*s  accnoilliront  ces  requêtes 
avec  enipressoiuont ;  fiers  de  la  ('(Mitinnct'  (}u'on  !our  t(''inoignait, 
ils  délivrèrent  les  certificats  sans  aucuiu'  discrétion,  dôda- 
rant  sincère  le  regret  de  personnes  qu'ils  ne  counaissaient 
guère  ou  même  point  du  tout,  et  faisant  preuve  d'une  cou- 
pable indulgence*.  Ces  afftnnations  téméraires  risquaient  de 
porter  le  trouble  dans  la  communauté,  car  les  lapsi  ne  man- 
quaient pas  de  s*en  prévaloir  pour  forcer  les  barrières  qui  les 
séparaient  depuis  leur  chute  de  la  communion  des  fidèles,  et 
rentrer  sans  pénilence  effective  dans  les  rangs  de  leurs  frères. 
La  discipline  ecclésiastique  était  manifestement  violée.  Ce  qui 
ajoutait    encore  à  la  faute  «les  rnnfesseiirs,  c'est  la  façon 
dont  ils  rédigèrent  leurs  recommandations.  Loin  de  formuler 

>  Cf.  Aulié,  IV,  chap.  4,  p.  199-275. 

*  Ad  marbjvns,  1  ;  De  pudicilin,  Î2.  Le  faroiicho  inontaniate  en  prend  texte 
natiircllenient  pour  invectiver  contre  les  psychiques. 

^  Il  faut  distinguer  avec  soin  ce  libtllus  de  celui  qui  dérlarnit  <]ii'<)n  était 
en  règle  vis-à-vis  de  la  religion  ofOcielle  ;  le  nom  seul  est  semblable. 
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comme  les  martyrs  un  vœu  modeste,  Us  parlaient  <riiii  <(»n 
cassant.  Co  n'était  pas  nue  requête  qu'ils  présentaient, 
mais  nnf^  injonction  qu'ils  lançaient.  «  Vn  tel  est  récon- 
cilié avec  tous  les  siens  >•  cominiinicrf  illr  ntni  .v;//.v),  écri- 
vaieut-il'*  par  exemple*.  *<  Le  c(n/i  s/ds ,  dit  justement 
M.  Talihé  Duchesne,  était  aussi  large  que  le  coautauiket  était 
peu  puli  -'.  » 

Aucun  é\  êqiio  soucieux  du  bon  ordre  et  de  sa  propre  autorité 
n'aiurait  admis  des  prétentions  de  ce  genre;  CvfU'ien  était  moins 
disposé  que  personne  a  transiger  sur  ces  deux  principes.  11  inip«)r- 
tait,  surtout  pendant  sou  éloignement,  que  nulle  doctrine  ou 
coutume  fâcheuse  ne  sMntroduisli  dans  son  église.  Il  s'éleva 
donc  avec  la  plus  grande  énergie  contre  ces  imprudences^;  non 
point  qu^il  fût  d'avis  d'exclure  à  jamais  les  défaillants,  sa  cor- 
respondance marque  au  contraire  qu'il  accordait  en  danger  de 
mort  la  réconcUiation  immédiate  des  lapsi  repentants  par  un 
prêtre  ou  même  par  un  diacre  ^,  mais  il  voulait  pour  tous  les 
autres  cas  qu'on  attendit  son  retour  à  Garthage  et  sa  déci- 
sion^. Cette  combinaison  équitable  sauvegardait  les  droits  de 
l'évèque  et  ménageait  les  susceptibilités  des  confesseurs. 
L'orgueil  de  certains  d'entre  eux  n'y  trouvait  pourtant  pas  son 
compte.  Us  rédigèrent  un  billet  presque  comminatoire  conçu 
en  ces  termes  :  <«  Sachez  que  nous  avons  d'une  voix  unanime 
accordé  le  pardon  à  tous  ceux  qui  vous  auront  rendu  compte 
de  ce  qu'ils  auront  fait  après  leur  faute.  Nous  vous  prions  de 
porter  rrttfM'ésolution  à  la  connaissance  des  antres évéques  »» 
Nous  avons  tout  lieu  de  croire  (pic  l'unanimité  dont  ils  se 
vantent  n'existait  pas  :  en  divers  endroits  de  ses  leltics, 
ryjirien  loue  ])lnsienrs  conlesseurs  «le  n'avoir  pas  accordé, 
comme  tant  d'autres,  une  indul^MMice  ttîinéraire  aux  lapsi.  De 
ce  nombre  sont  Mappalicusle  martyr^,  Satui*uinus^,  sans  doute 

»  Eput.,  XV,  4. 

«  Orig.  chrét.,  p.  4!  7 

3  EpiMt.,  XV,  4;  cf.  ibUl.,  2;  XVII,  3;  M,  2;  XXXI,  6;  XXXIV,  2. 
*  Jbid..  XVIII,  t  ;  XIX,  2. 

»  ibùi.t  XX,  3.  Sur  la  diseip1io«  pénitentielle  à  Cartbag«  &  cette  époque,  cf. 
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aussi  les  prêtres  Rogatiauus'  et  NmuiUicus  qu'il  tenait  en 
haute  cstiiuc,  ]iuis(ju'il  s'était  reposé  en  partie  sur  eux  du  soin 
de  diriger  son  église.  Ces  heureuses  exceptions  devaient  le 
consoler  de  Tattitude  générale  des  confesseurs. 

Le  principal  auteur  du  désordre  était  un  certain  Lucianus« 
homme  d'un  foi  ardente,  d'une  vertu  solide,  mais,  selon  saint 
Cyprien^,  peu  instruit  de  la  doctrine  chrétienne  ot  qui 
manquait  totalement  <le  réservo.  Il  se  disait  autorisé  par  le 
(liait VI-  Paulus  à  donner  1«'  lihrilus  a  fous  ceux  qui  le  flr>in:in- 
doraiciit  on  nianifoslant  qucli|Ut'  icjx'iitir :  il  se  lit  même  le 
secrt  tuiic  de  Iniis  les  prisonniers,  tn  i  i\  ant  dus  billets  de  récon- 
ciliation pour  ceux  «l'entre  eux  qui  étaient  illettrés  "',  rédigeant 
enfin  la  dernière  sommation  adressée  à  Tcvèque.  On  le  devine 
désireux  déjouer  un  rôle  dans  Féglise  de  Carthagc,  au  clergé 
de  laquelle  il  était  peut-être  attaché.  U  ne  tint  pas  à  cet  esprit 
tarbtdent  et  à  ses  semblables  que  la  situation  tendue  ne  se 
prolongeât.  Heureusement  Cvi)rien,  qui  ne  pouvait  agir  alors 
avec  la  même  efHrncité  (jue  s'il  eut  résidé  dans  sa  ville,  reçut 
à  propos  un  très  utile  renfort.  Rome  le  lui  fournit. 
Intervcnlion  La  situation  y  ressemblait  beaucoup,  dpptiis  !:i  p(M*sécution, 
du  clergf  àcequ'olli'  cl.iit  dans  la  chrélient*'»  ctiM hauiimisr  ;  dii  v  distin- 
guait  les  trois  mêmes  groupes,  eonies>t>urs.  «-xiir^.  \ulontaires 
et  /rt/^s7,  avec  celte  aggravation  que,  le  pape  Fabianus 
ayant  éié  mis  à  mort,  les  Romains  nWaiont  plus  aucune 
direction  épiscopale.  Les  prêtres  administraient  pendant 
la  vacance  du  siège.  Ils  entendirent  parler  de  la  retraite  de 
Cyprien  par  quelques  personnes  mal  informées  ou  mal 
intentionnées.  Sans  prendre  la  peine  do  s'enquérir  des  circons- 
tances qui  pouvaient  l(''gitimer  sa  résolution,  ils  envoyèrent 
des  lottnïs  f)ù  sa  conduite  se  trouvait  jugt'C  en  dos  termes 
peu  amicaux.  L'évéïpie  en  fut  blessé;  mais  supposanl,  ;i  juste 
tidr.  qu'il  aval*  <'>té  desservi  auprès  d'eux,  i!  lonr  adrossa 
troi/.c  IcUros  'lu  il  avaiL  (k:riL*"s  aux  prêtres,  aux  diacr^'s,  aux 
confesseurs,  aux  tidëles  de  Carthago,  et  leur  exposa  les 
motifs  qui  Tavaient  déterminé  à  partir.  Cette  loyale  explica- 

•  Episi.,  VI  4  ;  XLIII,  1;  m.,  Mim.,  Il,  p.  388. 

U/,il..  XL;  XLIII.  1;  l'iid.,  p.  389. 
»  IbiU.,  XXVll.  1-3. 

«  Ibid.,  XXII.  2. Cette  lettre,  <iui  est  de  Lucianuft  lui-même,  ttoui  renseignft 

bien  sur  sch  pratiques. 
&  Ibid.,  XXVii.  1. 
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tiou  mit  fin  au  malentendu,  et  des  loro  le  clergé  romain  prêta 
son  appui  à  Cyprien  contre  les  insoumis  et  les  fauteurs  de 
troubles  ^  On  fut  d*accord  sur  ce.  principe,  qu*il  convenait  de 
ne  point  prendre  de  décision  ferme  au  sujet  des  /o/im,  tant  que 
la  paix  ne  serait  pas  rétablie.  Le  jour  oU  les  évèques  auraient  ^ 
recomTé  la  lii>erté  et  repris  la  gestion  personnelle  des  affaires, 
ils  concerteraient  en  vue  d'arriver  à  une  solution  juste  et 
uniforme.  Jusque-là,  les  défaillants  feraient  pénitence  en 
s'ahslenant  des  saints  mystères-. 

Cette  manière  de  voir  n'impliquait  pas  dans  l'esprit  de 
('vpricfi  iino  condamnation  sans  réserve  des  ronfessoiirs.  Il 
savait  au  contrain'  lémoignor  haïUciiioiiI  ot  àtoute  occasion  son 
estime  pour  ceux  (pii,  défi-rcnts  ciivci's  lui.  iio  s'étaient  j)uinl 
cuiiipronns  dau.s  la  (lis1ril)utii>n  tf'incrairc  des  iiuliil^n'iices  An 
cuiiiiueucement  de  son  traite  Itr  la/isis^^i\  onivuuv  un  véritalde 
chant  de  triomphe  en  l'honnenr  île  ces  vaillants.  lieut  k  cœur  de 
leur  prouver  autrement  que  jiar  «les  paroles  Ja  sincérité  de  ses 
sentiments.  Plusieurs  d'entre  eux  tureiiL  introduits  par  lui  dans 
les  rangs  de  sou  clergé,  et,  dans  sa  correspondance^,  il  s'étend 
avec  complaisance  sur  leurs  mérites,  sur  leur  constance  au  milieu 
des  tourments  et  la  glorieuse  proclamation  de  leur  foi.  Grâce  à 
ces  mesures  généreuses  et  habiles,  il  se  concilia  beaucoup 
de  ceux  qui  TaTaienl  mal  jugé.  Elles  no  suffirent  pas  cependant 
à  désarmer  certains  opposants,  qui  se  souciaient  moins  de 
la  justice  et  de  Thonneur  de  TEglise  que  de  leurs  ambitions 
particulières. 

ne^  de      Le  parti  des  mécontents  était  dirigé  par  les  cinq  prêtres  dont 
siiiuM  nous  «ivons  déjà  signalé  les  menées^.  Us  avaient  su  mettre 
t/»a/ii>         leurs  intérêts  !<  >  laïques  riches  et  inlîuents,  surtout  un 
personnage  du  nom  de  Felicissimus.  à  qui  sa  situation  person* 
nclle,  peut-être  sa  fnrtinie,  donnaient  assez  de  relief  pour 
qu^il  parût  être  le  chef  du  groupe.  Cyprien  le  désigne  du  moins 

1  Sur  cet  épisode,  voir  Duchesne.  Ont/.  cAreï.,  p.  414-416.  Les  lettres  qui 
s*y  rapporleot  sont  clanées  dons  Téditton  llartel  tous  les  n-*  V^XX,  XXVII, 

atxvin.  XXX.  cr.  Tiii..  }f>'m..  m,  p.  128-4:50 ■.  iv,  p. 

<  Episl.^  XX,  3;  XXX,  8;  cf.  MuDsi,  i.  col.  805  s<|. 

*  Voir,  par  exemple*  la  fayoDdont  II  oppote  (ifticf..  XXYll,  3)  la  sagesse  de 
CSelcrinus  aux  prétentions  de  Lucianiis. 
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soiis  le  nciii  (!(»  "  Frlirissiiiii  factio'  >Cnn  coiitfiits  do  dis- 
ciH  (liu-r  1  fM'iiUf  ;iu]iivs  du  ju'upic  ot  di'  indlrr  oh^trK'lo  h  ]n 
uii.s>iMii  (le  criix  (jii  il  dt'li'giiait  jMHir  le  iHMijj»lat«'r  ja-inlaiiL  sou 
oxil,  leur  |ilu»  vii'  désir  était  de  s'assurer  contre  lui  du  concours 
de  Home.  A  cet  effet,  ils  dépêchèrent  en  Italie  Tun  d'entre  eux, 
le  prêtre  Novatus  (début  de  l'aiinée  Ce  messager  do8  fac^ 
tieux,  qui  prêchait  la  doctrine  du  panlon  immédiat  en  faveur 
(le  tous  les  lajm^  fut  accueilli  arec  empressement  par  ceux  des 
Romains  qui  tenaient  pour  la  i  ('(  oiu  ilialion  intégrale.  Le  siège 
de  Homo,  reste  vacant  depuis  la  mort  de  Fabianus,  ne  pouvait 
tarder  à  être  pourvu  d'un  titulaire  ;  on  travailla  «le  coucorl  h 
faire  élire  un  paju*  hostile  à  ryjjiieîi.  Parmi  les  ]>iètres  de  ce 
clergé,  il  y  en  avait  un  dont  la  iiuideslie  u'cgalaii  ])as  l'infelli- 
gence  :  il  se  noiuniait  Novalianus.  Sa  scir-uce  lui  a\ail  actinis 
un  réel  ascendant  sur  ses  collègues,  et,  depuis  que  Home  était 
sans  chef,  il  s'était  parfois  jiosé  en  purte-parole  de  sou  église. 
Quoiqu'il  eût  adopté  une  attitude  intransigeante  envers  les 
faillis  de  la  persécution,  il  ne  fut  pas  malaisé  aux  confesseurs, 
en  le  flattant,  do  l'attirer  à  eux'.  Ik  so  croyaient  sftrs  do  sou 
siK  cès.  et  tout  send)lait  réussir  au  gré  de  leurs  v(eux  ;  mais 
ils  s'étaionl  trop  liàtésde  se  réjouir.  Le  choix  des  seize  t''vè«iues 
«'lecteurs'*  se  p«irta  sur (Vrnelius,  qui  n'était  nulleuM'ul  «lisposé 
a  n'jîondre  aux  désirs  de  Novndis  ef  d<'s  adv<'rsaires  de 
(  v]ii  ii  n.  ('«>ux-«-i  pr«''t«  ii(lireiil  aiissii..i  (jiu»  l'élu  était  indigni* 
d  tK  (  u]>er  la  cliain»  «  piseopah'  '.  Ni»\alus  lit  envoyer  uiu'  pr<»- 
testatiort  il  ("arlliage  contre  le  résultat  du  vol<',  Ku  inC^me 
temps,  les  confesseurs  romains,  inspirés  par  lui,  nommèrent 
pa^ic  Novatiamis,  leur  partisan.  Telle  fut  l'origino  du  schisme 
novaticn*^. 

'  ^/>;,./..  xiJii.  2. 

•  Sur  les  |ii jtti(|iirs  ilr  NovnUis  à  CnrUin^e,  puis  à  Rouie,  cf.  ibiiL,  LU,  2; 
Prospt  r  Tin»  i  /non.  min.,  I,  p.  439, n'*  85S,  836);  et.  THL,  Uém.,  iU,  p.  433 sq.; 
Aubo.  IV,  p.  24«i.  cf.  p  iW.  2J3. 

^  Colle  rillinncc  entre  les  dissidents  de  Cnrlha^e  et  île  n«inio.  on  d<'pit  de 
li  urs  tl'M'trines  opposées,  n'est  pas  In-s  i  |;iiie.  Novatiimus  n'nyant  rien  itbaiK 
ilonni-  de  sa  ri^Mienr  envers  les  le  plus  pnilmide  est  cpie  Novatus  et  ceux 

qui  l'avuient  dt;'U'ffuc.  désireux  avaot  tout  de  faire  eclicc  à  Cyprieu,  dissimu- 
lèrent l«nrs  senUnifnU  à  Tégard  de  en  r«Uii  que  Novatienua  U'ailait  9t 

du  renient. 

»  Fpitt..  lA'.  24. 

Ou  r.u-eiK.iit  dVtio  en  conuminion  avec  des  apostat»  déclarés:  Epist.^ 
LV.  1  :  .  r.  i7)„/.,  10-1-.». 

•  lùiii,.  LV,  24.  C.cs  derniers  évéïienienls  so  passèrent  entre  mars  et  niai*25i  ; 
cf.  (Àoyau,  p.  *299«  avec  les  références,  puis  SreFelder,  2tfi'  chronologie  Htr 
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Betwufdc  (-'fpciuljiit  In  persécution  avait  cessé  en  Afiifiuc,  «lès  le 
«otCrprira  couimencenient  de  cette  année  231  '.et  Cyprien,  (|ui  n'avait  pas 

<f  irJha;îe    ^^jj  pouvoir  se  rendi'e  plus  t6t  aux  instances  «le  son  cleri^é 
était  ennn  revenu  au  printemps  parmi  les  siens.  Pour  le 
rétablissement  de  son  autorité  personnelle,  non  moins  que  pour 

10  repos  de  son  église,  son  retour  était  fort  nécessaire;  il 
n  avait  déjà  que  trop  tardé.  Le  premier  soin  de  Tévèque  fut 
de  réunir  un  concile  (avril-mai  251)'.  S*en  référant  aux 
principes  qui  lui  étaient  communs  avec  le  clergé  do  Rome, 

11  voulait  fixer,  d'accord  avec  ses  collègues  et  d*une  manière 
définitive,  la  ligne  de  conduite  à  suivre  à  Tégard  des  défaillants. 
L'assemblée,  assez  imposante  se  tint  en  garde  coFitre  une 
sévérité  qui  n'efit  pan  été  de  saisr)n;  mais  elle  prétendait 
d'autre  part  ne  participer  en  rienàla  conpal^lo  r  nndescendance 
du  parti  Felicissimus  et  des  confesseurs.  Voici  la  solution 
moyenne  à  laquelle  elle  se  raiifrea-'  et  que  le  grand  nombre  des 
Inpsî  de  Tannée  précédente  lui  faisait  presque  un  devoir 
d'adopter.  Ceux  qui  s'étaient  simplomciit  procui'é  un  certificat 
de  paj^nnisme  {(ihflhilici.)  seraient  iiiini(''(lin(('nient  n''C( >iicilics  ; 
ceux  (|ui  avaient  cl»'' jusqu'à  rendre  lionmiago  aux  idoles  \  lnri- 
fudli,  sui  I  ifi<  fili  atlf'iidraient  leur  j^ardon.  sauf  r.is  il»'  ilaiii^er 
de  mort*'.  Ils  devaient  avant  tout  faire' jM'iii((Mi(<' >^'j'(////o/V/y/'.v/.s')". 

D'autres  questions  occupèrent  encore  le  concile.  Avant  qu'il 


l'fifisle  h'oineliiis  uud  Ltizius  I  (T/ieol.  Quavlahchi 18'Jl,  p.  68-94.  aniilj'sé 
dans  le  litiU.  ctit..  1893.  p.  117  sq.).  Sur  le  sohiaine  novalicn,  voir  F'.iisèbc, 
fl.  F!  .  VI.  4.1;  je^  tiui-  letlres  de  Parianiis  à  Syiii['i(ini.iniis  P.  I,.,  XIII, 
col.  lO.M-1082;;  Lib.  pont.  [éd.  Ducbesno),  1,  p.  icvi,  laO;  Jatfe,  I.  p.  19;  Till-, 
JMm..  m,  p.  435-442;  Duchesne,  Orig,  ehi^t.,  p.  419-435;  Aubé,  IV,  p.  261-263. 

'  TcSlr  i  -\  r..pini.in  (le  M.  AU.ird,  II,  p.  m  ol  de  M.  (.Joyau,  Chnm.,  p.  298; 
cf.  Till..  !dém.,  IV.  p.  87  cl  609,  n.  17.  Aubé  (IV,  p.  68,  72,  116)  besite  entre  la 
fin  de  250  et  le  commeneement  de  251. 

'  Dés  Ip  débul  de  l'élê  de  260.  la  persécution  ayant  diminué  de  violeoce 
(Aubé.  IV,  p.  sq.),  les  pr<.Hres  de  <^rthage  avaient  réclamé  leur  évt^quc.  Il 
ne  céda  pas  à  leurs  vœux  et  leur  exposa  les  motiris  de  sa  conduite  dans  deux 
lettres  que  nous  pns^f. Ions  :  XIV,  1  ;  XVIII,  I. 

'  Duchesne,  Orig,  chréL^  p.  419.  Aubé  (IV,  p.  U6).  après  avoir  dit  que  ce 
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fût  ouvert,  la  iKnivrllc  do  rdpction  do  Corneliiis,  la  protesta- 
tion de  Novatus  ot  (les  .siens,  la  noiuination  de  Novatianus  par 
les  confesseurs,  étaient  parveimes  h  Carthage  et  avaioni 
(jn('l(|U(*  pou  di'conterté  Cypricn.  Certes  il  avait  «le  bonuo 
raisons  pour  so  défier  de  Novatus;  niais  Novatianus  n'était-il 
pas  récemment  encore  le  représentant  autorise''  du  presbyterium 
romain  ?  N'était-ce  pas  lui  qui,  au  nom  de  ses  collègues,  avait 
écrit  ces  belles  lettres  sur  les  iapsi  envoyées  aux  églises  du 
monde  entier*.  Il  importait  donc  de  se  renseigner  exactement* 
arant  de  faire  adhésion  à  Tun  des  deux  papes  rivaux.  En 
conséquence,  Cyprion  envoya  les  évAques  Caldonius  et  Fortu- 
natuB  pour  procéder  à  une  enquête  à  Rome  mème^.  Ils  revinreot 
pendant  la  session  du  concile.  Us  avaient,  d*ailleurs,  été  devan- 
cés par  les  émissaires  de  Novatianus-");  bientôt  après  se  présen- 
tèrent aussi  les  évèques  Ponipeius  et  Steplianus,  dt'dégués  de 
Cormdius  ;  on  n'eut  aucune  peine  ii  démêler  où  était  le  véri- 
table pape.  Les  partisans  de  l'antipape,  auxquels  se  joignaient, 
selon  toute  apparence,  Felicissimus  et  sa  faction,  se  livrèreul 
à  des  violences  dans  l'enceinte  même  de  l'assemblée  ;  leurs  cm 
ne  trouhdèrent  personne On  déclara  que  Corneliiis  seul  était 
évéque  de  Rome,  ot  on  lui  adressa  une  lettre  collective  pur  le 
roconnaitre  commo  toi  ';  Novatianus  et  ses  mandataires  furent 
exconinmiiios^.  Tandis  (jii'il  inaintoiiail  ainsi  l'union  outre  (';ir- 
thn^c  ot  RiHHC,  Cyprien  pressait  encore  les  confosseurs  ruuiaiii.s 
de  se  dtîclareron  f:iveur  du  chef  légitime";  il  obtint,  ou  outre, 
que  le  synode  <  ai  tiiapnois  demandât  à  ce  dernier  ^on  ;ivi»  sur 
les  décisi(»ns  prises  au  sujet  des  lapsi^.  Malg^ré  ces  luai  iues 
do  déférence,  il  n<'  i)arvint  pas  sans  peine  à  convaincre  Corné- 
lius que  le  sage  retard  apporté  par  lui  et  les  Africains  à  recon- 
tiaitrc  la  validité  de  son  élection  n'impliquait  aucune  froideur  à 
son  endroit^.  La  correspondance  de  Tevéque  ne  permet  pas  de 

»  Oypr.,  B;»w/.,LV,  5. 

"  Sur  cotte  enqiiMe  et  sur  1     'l'''lcjjations  de  chaque  parti  à  C»rlD«g«. 
cf.  ibid.,  XLIV,  .\LV,  XLVIU;  puis  Aubé.  iV,  p.  m  aq. 
3  Ibid..  XLIV.  1:  c'étaieni  le  prêtre  Masissct,  le  (tiecre  Àuceiidus,el.  su» 
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douter  un  instant  des  sentiments  affectueux  qu*il  nourrissait  à 
i*égard  du  pape*. 

VistqK  in  Les  uovatiens  ne  s*ctaient  point  soumis  à  la  sentence  pro- 
kAttin».  nonc^e  contre  eux*  Je  n*ai  pas  à  raconter  ici  comment  ils  se 
comportèrent  à  Rome,  ni  quel  y  fut,  non  plus  qu'en  Gaule  et  en 
Orient,  le  succès  de  leurs  manœuvres.  En  Afrique,  ils  rassem- 
blèrent quelques  adeptes,  et  il  fallut  toute  la  rigilance  de  saint 
Cypricn  pour  les  empêcher  de  faire  des  recrues  jusque  dans 
Tépiscopat^.  Cartbage  surtout  était  visée  par  Novatianus,  il  y 
envoya  cinq  nouveaux  délégués  Par  leurs  soins,  une  petite 
communauté  schismatique  s'établit,  à  laquelle  on  préposa,  avec 
le  titre  d'évêque,  le  prôtre  Maxitnus,  qui  avait  paru  au  nom 
(lo  Novatianus  devant  le  conrilo'*.  rvprien,  en  informant  Cor- 
nélius de  cotte  nouvelle  entreprise  de  leurs  communs  onnemis, 
«lédare  qu'il  denlaigne  leurs  attaques"'.  De  fait,  son  compé- 
titetir  était  moins  redoutable  qno  relui  du  ]);ii>('.  Il  n'nurait 
donc  pas  eu  beaufuup  a  s'iiKiuii  tt'r  de  rottf»  tentative  contre 
l'autorité  si  son  éprliso  navait  pas  alors  renfermé  d'autres 
éléments  de  f1«''S(inli'e. 

n<ile(Je252     La   décibion  du  concile,  favorable  dans  sou  ensemble  aux 

jtfon  total  /npsi,  avait  bien  enlevé  des  adhérents  au  parti  des  confesseurs; 

lix  ia/ui  d^utre  pari,  Novatus  s'était  livré  corps  et  âme  à  Novatianus. 
Et  cependant  Feliciasimus  n^abdiquait  pas.  Il  s^était  même  fait 
créer  diarre  par  Novatus,  avant  son  départ  pour  Rome*; 
et  son  influence,  accrue  par  cette  dignité,  retenait  dans  les 
rangs  de  l'opposition  locale  plus  d*un  cœur  timoré,  sanscompter 
les  intransigeants.  La  faction,  qui  s*appuyait  sur  des  ressen- 


'  C!f.  surtout,  îHif.,  LV,  8-12;  il  y  parle  de  «  Corneliuni  carissinram  nostmm  » 

et  le  justifie  de  toutes  le»  accusations  lancées  contre  lui  par  ses  adversaire^;. 
Stir  les  r;ip|)ort$  de  Cornélius  et  de  Cyprieo,  cf.  Jatfé,  1,  p.  11,  u**  105,  iU6,  iOU- 
.  y.  m.  n*  m. 

*  La  lettre  à  AotonUmus  (LV).  Pune  des  plus  iniportaiileB  de  tout  le  recueil, 
nous  montre  hh-it  <inn<t  quel  «  f  it  rl><^pnt  les  missives  de  Novatisnus  «valent 
jeté  certains  uieuibres  de  i  épist  opnt  africain. 
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tinients  jjer>oiin<»ls,  jo  dirais  «les  liiunoscle  clocher,  s'il  s'a^n^siii 
(Kuno  cité  Jiioius  pojxih'iisp,  avait  jioussé  dos  racinos  heaiicMUp 
plus  j)r(»fnudcs  que  le  scliisnie  adventii  c  des  iiovaLieus.  IK- ce 
cùté,  les  craintos  de  Cvj»rien  étaieiil  donc  plus  vives  et  les 
coups  qu'on  lui  poriait  plus  sensibles.  Au  reste,  la  question 
avait  plus  de  gravité  qu'il  ne  sendilaiL  au  premier  ahorrl,  et 
révèque  se  rendait  bien  compte  que  Tesprit  de  TEgiise  ceurail 
de  grands  risques;  car  ceux  qui  réclamaient,  arec  Felidssimos, 
la  réintégration  de  tous  les  ktpsi  sans  aucune  pénitence,  c'était 
cette  catégorie  de  chrétiens  attachés  au  monde,  cette  bour- 
geoisie à  qui  la  discipline  ecclésiastique,  môme  mitigée  àm 
les  derniers  temps,  paraissait  encore  trop  austère.  Il  était  donc 
urgent  de  tenir  ferme  devant  ces  prétentions;  Cyprien  y 
était  bien  résolu.  Des  circonstances  imprévues  le  forcèrent  à 
se  départir  du  reste  de  rigueur  qu'il  désirait  maintenir  àe 
concert  avec  ses  confrères  d'Afrique  et  d'Italie. 

Des  signes  nombreux,  des  menaces  quotidiennes  faisaient 
présager  ([uc  la  persécution,  k  peine  assoupie,  allait  repreiidn* 
sur  l'ordre  du  nouvel  empereur  Gallus'.  Fallait-il,  dans  de 
telles  conjonctures,  laisser  hors  de  l'Eglise  les  défaillants,  cou- 
pables san,s  (b)ti(o,  mais  repentants  et  désireux  d'exi'ior  l(*iir 
faute?  Ne  \alait-il  pas  mieux,  en  prévision  de  la  erisr  yi'O- 
chaine,  les  réuiiii"  au  n<tyau  des  fifbMes.  alin  de  les  loriiHer 
contre  le  péril  ?  Cette  dernière  solution  fui  jugée  la  jjIiis  oppor- 
tune, et  quarante-deux  évèques,  réunis  à  Cartliai^e  daus  uii 
sec(>n<l  eoiifile  (15  mai  252)  décidt'rent  de  rouvrir  l'Egli^^P 
sans  condition  à  tous  les  hp'il  K  Ils  titireuL  ii  aftirmer  cependîiDt 
qu'en  agissant  de  la  sorte  ils  t  édaient  à  une  impérieuse  néces- 
sité 

i;év(-«|ue  des    FelîcLssiiiJus  et  sa  secte  ne  pouvaient  être  compris  dans  cett^ 
conresseurs.  mesure  de  clémence,  car  ils  s'étaient  organisés  en  schisi^e 
depuis  plus  d'un  an.  En  manière  de  représailles,  ils  tentèr^^ 
de  recruter  dans  Tépiscopat  africain  les  éléments  d'un  conc'^^ 
opposé  à  celui  de  Cvprien  ^,  Vingt-cinq  évèques,  disaient-il*i 
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Lainhi'se, roiidainiK''  plnsipurs  années  anpai'avant  Il  nv.iit  pré- 
tendu piailler  sa  cause  devant  lo  svuod*;  régulier,  on  refusa 
même  de  l'entendre.  Cette  exclusion  sommaire  le  porta  aux 
extrêmes,  lui  et  ses  acolythcs.  Ils  «lépos  ^reut  Cvprien  et  le  rem- 
placèrent par  Fortunatus,  l'un  des  cinq  prêtres  qui  n'avaient 
point  désarmé  depuis  son  élection'.  Carthage  compta  donc 
à  cette  date  jusqu*à  trois  chaires  épiscopales  :  celle  des 
catholiques,  celle  des  novatiens,  celle  du  parti  des  confes- 
seurs. Or,  à  ce  moment  môme,  Tappui  de.  Rome  parut  faire 
défaut  à  Cvprien.  Il  n'en  avait  jamais  eu  un  besoin  plus 
pressant. 

Fin  Felicissimus  s*élait  hâté  de  partir  pour  lltalie  afin  d  y 
utdu^iite  QQ^iggp  nomination  de  Fortunatus.  Bien  qu'il  sût  à  quoi 
Ikinimus.  s'en  tenir  sur  le  compte  do  (■••  factieux.  le  pape,  intimidé 
peut-être  par  ses  violences,  lui  permit  de  lire  publiquement 
une  lettre  dans  laquelle  les  plus  outraprouses  accusations 
étaient  portées  contre  Tévèque  légitime  ;  d'ailleurs,  il  congédia 
le  calomniateur  sans  ajouter  foi  à  ses  paroles.  NYanmoins 
la  regrettable  con<Iescendîinco  de  Cornélius  froissa  vive- 
ment Cyprien.  Il  lui  en  écrivit  nvor  hoaurnup  de  tristesse 
à  la  fois  et  de  franchise  et  lui  uionira  do  quels  ;:t'ns  il  sem- 
blait préférer  le  tf'tuoignage  au  sien:  «  Si  l'on  en  est  venu, 
ajoutait-il,  il  craindre  l'amlace  des  pervers;  si  les  inéclianls 
obfii'iment  par  leur  téméraire  impudence  <'e  qu'ils  ne  saundent 
atleu<lré  de  la  justice  et  de  requité,  c'en  est  fait  de  la  force 
de  répis(  (q)at  et  de  la  suljliuie  et  divine  autorit»'»  nécessaire 
au  gouvernement  des  églises''.  »  Cette  impression  pénible  ne 
fut  pas  de  longue  durée.  Le  pape,  ayant  été  bientôt  après 
envoyé  en  exil  à  CentumccUae,  eut  la  joie  d*y  recevoir  une 
lettre  de  félicitations  de  Cyprien^  (pji,  mettant  de  côté  tout  res- 
sentiment, ne  pensait  qu'à  l'honneur  de  Dieu  et  aux  intérêts 
de  la  foi  ^. 

L'évéque  de  Carthage  courut  à  la  même  époque  un  réel  dan- 
ger. Le  peuple,  irrité  contre  les  chrétiens,  à  qui  il  attribuait  la 
peste  qui  sévissait,  avec  violence,  réclamait  à  grands  cris, 

'  Voir  ci-dessus,  p.  4»»7, 
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conimo  «Icux  ans  auj>arav;m( .  im'il  fûl  livré  aux  bôtos ' .  Nous  ne 
possédons  pas  (le  renseigiieuients  sur  cette  iicniMle  cnti([ue.  11 
reste  avéré  cependant  qne,  sans  quitter  une  seconde  î«\s  la 
ville,  Cyprien  échappa  à  la  poursuite  dos  païens.  D'autre  part, 
la  situation  ecclésiaslic^ue  s  améliorait  :  les  novatiens  ne  pn>- 
gressaient  guère*,  et  les  adhérents  de  Fortuuatus  sVgrenaient 
rapidement  ;  l'aecaeil  fait  à  Rome  àFelicissimiis  les  découragea. 
Beaucoup  d'entre  eux  étaient  des  iapsi  à  qui  Ton  arait  promis 
un  pardon  immédiat.  Quand  ils  s  aperçurent  qu*on  les  avait 
induits  en  erreur  et  que  leur  liaison  avec  ces  perturbateurs  les 
écartait  plus  que  jamais  de  la  communion  catholique.  Us  s'em- 
pressèrent de  désavouer  toute  participation  aux  actes  du 
pseudo-évèque  et  de  son  entourage  et  sollicitèrent  leur  réad- 
mission parmi  le  peuple  chrétien.  La  persécution  pouvait  faci- 
liter bien  des  choses.  Un  très  petit  nombre  seulement  de  dis- 
sidents, ceux  qui  se  voyaient  trop  compromis  pour  espérer  une 
absolution  immédiate,  persévérèrent  dans  le  schisme.  Saint 
Cyprien,  qui  nous  renseigne  sur  cette  désagrégation  des  partis 
adverses  ^,  ne  cite  aucun  nom  de  ceux  qui  demeurèrent  atta- 
chés à  Fortunatus.  Felicissimus  et  Privatus  se  trouvaient  vrai- 
seniblaMonieiii  parmi  ces  débris  d'une  armée  qui  avait  paru 
un  instant  redoutable.  Désormais  ils  ne  sont  i)Iiis  que  des 
chefs  sans  soldats  ♦  ;  leiir  puissance  éphémère  a  vécu. 
La  paix  L'année  252  se  termina  sous^ces  auspices  favorables, 
rétablie  a  l.i  L^.g  imm  suivants  virent  se  resserrer  encore  les  liens  entre 
réfîlise  de  rai  tha^^eet  celle  de  Rome.  Cornélius  étant  mort  en 
exil,  Luciiis  lui  succéda  "'  (25  juin  253):  exilé  de  même  aussitôt 
il  ne  revint  (ju'au  début  «le  254.  Cvprien  et  plusieurs  «le 
ses  collègues  lui  adressèrent  leurs  affectueuses  congratula- 


fla  de  Sii^. 


I  Ibid.^  6  :  Aubé,  IV,  p.  âll  sq.  C'est  à  l'occosioa  de  ce  Qé&u  que  saini 
Cyprieo  compoaa  ses  livres  De  mortalitale  et  Ad  Demeirianum. 

*  U  semble  que  le  reste  du  pays  leur  fût  moins  hostile.  On  signale  encorf 
de>>  novatiens  en  Afritiuc  jusque  vers  le  oiilieu  du  v*  siècle.  Auf.,  Bpùi.. 
CCLXV  :  Till..  Mém.,  111,  p.  m.  4y3. 

8  Episf.,  UX,  15. 

*  Il  ne  nous  est  parvenu  que  si.x  noms  «ie  scliisiuatii^ues.  etfommuni^» 
avec  Felicissimus  par  le»  membres  de  la  commis.sion  qui  représentait  à 
Carihage  Cyprien  exilé  ;  sur  la  liste  flgurent  deux  femmes,  dont  l'une  est  eœ- 

>  fa-.  J..    1k  m^.-    ..s    #.1._S  A   .a-  fm—  —m—......  ^^^^mml^m 
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lions  pour  la  dignité  épiscopalc  tloul  il  avait  Oiô  revêtu,  pour 
sou  «  ounicro  h  confesser  Jésus-Christ,  eiiHii  pour  son  retour 
au  liiiiu  a  <U  s  >iens.  Cette  lettre,  oii  Ton  rappelle  la  mémoire  de 
rôvèque  ('oriieliiis,  le  liitMiliciireux  martyr*,  est  semblable  par 
la  rharité  l'i  aternelle  dont  elle  déborde  aux  [dus  cordiales  (pie 
Cvprien  eût  jamais  adressées  à  Cornélius  lui-même.  Toute  trace 
de  malentendu  était  donc  effacée  dans  sou  esprit,  et  l'union  so 
montrait  plus  solide  que  jamais. 

La  tourmente  qui  sévissait  en  Italie  épargnait  ^Afrique'. 
Oarthage  eut  donc  le  loisir  de  se  remettre  peu  à  peu  de  se» 
récentes  épreuves  et  de  panser  les  plaies  que  lui  avaient 
causées  la  persécution,  le  schisme,  Thérésie-^.  Soucieuse  de 
ses  propres  malheurs,  elle  n^était  pas  cependant  insensible  aux 
douleurs  d^autrui^.  Les  barbares,  toujours  prêts  à  se  révolter 
contre  TEmpire,  venaient  de  faire  irruption  sur  quelques  points 
du  territoire^.  Huit  évêques,  dont  les  diocèses  étaient  envahis 
et  les  tidèies  emmenés  en  captivité,  so  tournèrent  vers  Oar- 
thage pour  en  obtenir  du  secours.  Leur  attente  ne  fut  point 
vaine.  Une  collecte  eut  lieu  dans  les  rangs  du  clergé  et  du 
peuple;  elle  produisit    1(M).(M^>  sesterces   (environ  2r3.(J<X) 
francs),  somme    relati veulent  forte,  à  larpielle  s'ajniitèreni 
les  offrandes  que  des  évêques  présents  dans  la  ville  tinrent 
à  déposer  au  uoiu  de  leurs  églises.  Cvprien  exjiédia  le  tout, 
avec  la  liste  des  souscripteurs,  ii  ses  collègues  ('jti-ouvés, 
qtii  piueut  ainsi  payer  la  rançon  des  captifs  et  subvenir  aux 
besoins  les  plus  urgents**'.  Cet  épisode  nous  montre  quelle  était 
la    générosité  de  cette   chrétienté  ;  il  nuii.s   apprend  aussi 
que,  môme  en  dehors  des  conciles,  les  évêques  de  la  province 
n'y  réunissent  souvent  pour  discuter  les  intérêts  conununs, 
ncMis  en  voyons  ici  plusieurs  qui  y  font  un  séjour.  Ils  ont 
donc  pris  rhabitude  de  la  considérer  comme  leur  protectrice 
et  leur  appui,    est  d'elle  qu'ils  attendent  leur  salut  dans  les 
périls.  Grâce  à  Tautorité  morale  et  aux  vertus  de  Cvprien, 


'  Epist.^  LXi,  3  :  «  Episcopum  Corneliuoi  bcatum  innrtyrem.  « 
s  C'est  C€  qui  ressort  nettement  de  la  lettre  à  Lucius;  ibid. 
•  Aubé,  IV,  p.  278. 
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la  capitale  civile  de  TAfriquc  joue  de  plus  en  plus  le  rôle  de 
métropole  eccléBia»tique. 


III 


Les  ori^iii.  s    Sa  Suprématie  spirituelle  s  aflfinnait  surtout  par  la  tenue 
ba'i  tisluai!  ''  fréquente  des  conciles  dans  ses  basiliques.  J'ai  mentionné  ceax 
de  251  et  de  252;  Tannée  253  en  vit  un  troisième,  compose  de 
soixante-six  membres,  qui  traita  d'abord  d'une  affaire  disripU- 
-    naire  et  décida  ensuite  que  rien  n'empêchait,  malgré  l'opinion 
de  quelques-uns,  de  baptiser  les  oiifinfs  presque  aussitôt 
après  leur  naissance*.  Cette  question  du  baptême,  dont  on 
s'<t(  cnpnit  déjà  incidemment,  allait  bientôt  devenir  une  cause 
de  dissentiments  graves  entre  les  deux  églises  de  Carthago  et 
de  Konn',  animées  jusqu'à  présent  Tune  envers  l'autre  de  son- 
tiujents  si  amicaux.  L'unité  faillit  y  sombrer.  Quoique  le  déhat 
intéresse  la  clir<'tion<é  toiif  ontiôro,  il  est  ri'nno  iinporfrinr»^  si 
spéciale  pour  noii-c  cilt'.  il  y  provnqun  de  si  solcniiflles  .iNsiscs 
épisropales,  que  je  ne  saurais  me  dispenser  d  en  résuuier  au 
nu'iiis  los  parties  essentielles. 

Duraiii  los  premiers  siècles,  rinilia(i"ii  n'iigieusc  <!•  <  iuiipo- 
sait  de  dcu.\  rites  saciamontols  distincts,  le  i)api('!ue  pintprc- 
ment  dit,  ou  immersion,  et  la  collation  du  Saint-Esprit.  Cette 
seconde  cérémonie  est  aujounrbui  séparée  de  la  première  dans 
l'Eglise  latine  et  s'appelle  la  confirmation*.  Quand  les  sectes 
hérétiques  se  furent  multipliées,  il  se  pioiluisit  fréquemment 
quecertains  de  leursadhérents  fissentretouràla  «  grande  Eglise  ». 
C'étaient,  soit  des  fidèles  qui  avaient  abandonné  pour  un  temp 
les  croyances  orthodoxes  et  qui,  désabusés,  voulaient  rentrer 
dans  la  communion  chrétienne,  soit  au  contraire  des  gens  qoi, 
nés  dans  l'hérésie,  ou  bien  sortis  du  paganisme  ou  du  judaïsme 
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pour  ciiilu  a-sBr  une  doctrine  répi*ouvée.  n'avaient  encore  «le 
toute  nuiuiere  passé  par  1  Eglise  à  aucun  «legré.  On  (  (MK'oit 
que  le  même  traitement  ne  devait  pas  6trc  appliqué  à  ces  deux 
catégories  de  repentants  ^  Pour  les  uns,  jadis  marques  du 
signe  de  la  rédemption,  la  solution  se  présentait  d*eUe-mème . 
On  les  regardait  comme  coupables  d*une  faute  grave  :  assi- 
milés aux  grands  pécheurs,  adultères,  apostats,  etc.,  ils 
devaient  se  soumettre  à  une  dure  pénitence;  le  pardon  était 
à  ce  prix.  Ces  mesures  n'étaient  pas  de  mise  avec  ceux  que 
TEglise  n'avait  jamais  comptés  dans  ses  rangs  et  qui  n'avaient 
reçu  que  l'initiation  hérétique.  La  difficulté  consistait  ii  trouver 
le  moyen  pratique  de  les  admettre  dans  le  corps  des  fidèles  ; 
la  querelle  baptismale  n'eut  point  d'autre  origine.  Deux 
usages  différents  furent  adoptés  :  certains  évèques  envisagèrent 
le  cas  de  ces  dissidents  comme  identique  à  celui  des  paieus 
convertis  ou  des  nouveau-nés  et  exigèrent  d  eux  l'initiation 
totale;  d'antro<^,  considérant  riue  l'hérésie  même  était  une  demi- 
acceptalioii  do  la  doctrine  du  T'Iirist,  retinrent  comme  valide  le 
liaplèiiie  iKTt'-tiijiie  et  se  conti-ulèrent  d'exi-^'-ci-  la  confirmai  ion. 
pour  <t's  ratécinnnèiies  il  iiiie  espèce  particulière.  Home, 
Alexandrie  ei  la  Palestine  pratiquaient  ce  <lernier  système:  le 
precéileiit  était  en  vigueur  en  Afrique  et  dans  la  majeure 
partie  de  l'Asie. 

Saint  Cvprien  n'imposa  pas  cette  coutume  a  (  artha^c, 
elle  y  était  établie  depuis  longtemps  déjà.  Sa  lettre  i\  son  col- 
lègue Jubaianus^  en  témoigne,  et  saint  Augustin,  tout  adver- 
saire qu'il  était  de  cette  doctrine,  le  déclare  aussi  en  tonnes 
formels'.  Soixante-dix  évèques  convoqués  par  Agrippinus 
Tairaient  solennellement  promulguée  vers  l'année  220^,  et, 
quoique  nous  ne  possédions  pas  les  actes  de  ce  synode,  il  n'est 
pas  téméraire  d'affirmer  qu'il  sanctionna  un  usage  préeustant 
plutôt  qu'il  n'ordonna  l'introduction  d'une  nouveauté.  En  effet, 
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taniste,  et  cette  circonstance  nous  garantit  que  le  svstème 
qu'il  défendait  n*a  rien  à  voir  avec  le  rigorisme  de  Montanus, 
mais  que,  sur  ce  point,  il  exprimait  la  pensée  du  clergé 
catholique.  Le  concile  tenu  sous  Agrippinus  avait  donc 
seulement  fortifié  par  son  approbation  une  habit u«le  con- 
nue (le  tous.  Malgré  sa  très  vive  admiration  pour  TertuI lien', 
saint  Cvprien  ne  se  récl:uTie  pas  de  son  autorité,  sans  iiouto 
pour  ne  point  avoir  l'air  de  pactiser  avec  le  montanisnie.  Il 
invofjiir*  scnîoment  la  déclaration  du  concile,  qui  devait  sembler 
suftîsante  aux  plus  difficiles'*,  ot  il  ajoute  que  les  exicf'nr.-s 
africaines,  acceptées  des  dissidents  qui  sollicitaient  la  ivon- 
ciliation,  n'avaient  empêché  aucune  lonversiou  ^.  Par  .suite 
de  quellev  (  ii . onstances  l'efficacité  du  baptême  hétéro<loxe, 
qui  paraissail  réglée  une  fois  pour  toutes,  fut-elle  rt'iidse  en 
question  sous  l'épisropaf  de  saint  C}  i)rjen  ?  Nous  n'en  soiiaaes 
pas  informées.  1/usage  opposé  des  autres  églises  avait  pru- 
bablement  énui  quelques  esprits  <»n  Proconsulaire,  en 
Numidie  ou  en  Maurétanie^.  Une  lettre  écrite  par  C^•prieBet 
trente  de  ses  collègues  à  dix-huit  autres  évèques  de  ces  pro- 
vinces^ nous  convainc  qu^n  plusieurs  endroits  on  éprouTait 
dés  scrupules  à  maintenir  la  tradition  d^Agrippinus.  Les  déci- 
sions du  concile  de  253  sur  le  baptême  des  enfants  sont 
un  indice  manifeste  qu*on  sentait  le  besoin  d'une  entente 
universelle. 

pape  Le  pape  Lncius  était  mort  peu  de  jours  après  sa  rentn^ 
stepiianua  et  ^  ft^njg  (5  ^ars  254)*:  on  élut  pour  lui  succéder  (12  mai/' 
Stcphanus,  qui  no  parait  pas  avoir  été  rigoureux  aux  nova- 
tiens.  Dès  le  début,  les  Africains  et  lui  se  trouvèreul  en 
«lésaccord.  Un  concile  carthaginois  de  trente-sept  membres 
(automne  254)^  refusa  de  reconnaître  pour  légitimes  deux 

>  cr.  saint  Jérôme,  De  virii  i7l.,  LUI;  EpUt.,liLU\  TtlL,  Mim.,  III,  f.  S». 

Voir  ci-dessus,  p.  46G,  n.  G. 
*  Epist,,  LXXI.4;  LXXIII,  3. 
3  ihhi.,  LXXIII,  :t. 
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évèqucs  lîbelbttiques  d'Espagne  qu'il  avait  rétablis  sur  leurs 
sièges*.  Saint  Cyprien  prit  encore  position  contre  lui  k 
propos  de  révèque  d*  Arles,  Marcianus,  auquel  le  pape  ne  jugeait 
pas  opportun  d^appliquer  les  censures  ecclésiastiques,  bien  qu'il 
partageât  les  idées  de  Novatianus.  Cyprien  écrivit  à  Stephanus 
une  lettre^  qui  était  une  véritable  mise  en  demeure  <Io  mar- 
cher dans  la  même  voie  que  ses  prédécessein-s,  Cornélius  et 
Lucius.  Le  ton  impérieux  de  ce  morceau  n  était  point  pour 
plaire  à  celui  qui  le  recevait.  De  pari  et  d'autre,  on  semblait 
donc  peu  disposé  à  une  entente  cordiale. 

A  Cartilage,  les  conciles  étaient  devenus  annuels  ^  et  ces 
réunions  périodiques  permettaient  de  rosriudre  en  roîniiiun  les 
ras  enibarrass.ints  de  discipline  ou  de  lioctrine.  A  la  session 
d'automne  de  (VjiriiMi  exjio.sa,  devant  trente  de  ses  col- 

lègues, les  (Iniiies  dont  lui  avaient  fait  part,  sur  le  baptême 
intégral  conféré  aux  liéréticpies  repentants,  nn  simple  laïque, 
MajLfiius  ',  les  dix-huit  évêques  de  Nnini<lic  dont  je  viens  de 
parler^  et  Quintus,  évêque  do  Maun'tanie  *».  Le  concile  fut 
d*avis  que  l'iintiation  hérétique  était  entièrenient  nulle:  mais  il 
inipurte  de  remarquer  dans  quel  esprit  cette  sentence  fut 
prononcée.  Ou  voulait  seulement  formuler  une  déclaration 
de  principe^  sans  contraindre  personne  à  partager  cette 
manière  de  voir  :  «  Neraini  praescribentes  quominus  statuât 
quod  putat  unus  quisque  praepositus  actus  sui  rationem  Domino 

1  C>i>r.,  E/risf.,  1.XVII  :  M  inai.  I,  col.  905  sq.;  Duchesne,  loe.  eii.;  HéféU, 
ioc.  cit.  ;  Aubé,  IV,  p.  311-314. 

*  Epiât.,  LXVllI.  Sur  les  rapports  entre  Gyprien  et  Stephanue,  cf.  Jaffé.  I, 
p.  20,  n-  125-126. 

3  Lf;s  conciles  étaient  annuels  en  Orient:  Firmilianns,  évôquc  de  Ccsarée. 
l'atteste  dans  sa  lettre  à  Cyprien  [Episl  .  L.\  X  \',  4).  Tertullicn  avait  déjà  réclame 
pour  l'Afrique  une  semblable  institution  (De  jejnmia^  13).  Kn  l'établissant  à 
C-*rthage.  Cyprien  s'inspirait  ^an'^  rlniitc  des  désirs  du  grand  écrivain.  Faut-il 
penser  qu'on  ne  se  borna  pas  a  une  seule  réunion  tous  les  ans  ?  «  Au 
tempe  de  saint  Cyprien,  dit  M.  l'abbé  Duehesne  {Orig.  cktéL^  p.  428,  cf.  p.  433^ 
noos  pouvons  constater  que  tous  les  évéques  africains  se  réunissaient  à 
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recMiturus  '  .i.  Les  résolutions  svnoduK'.s  furent  transmises  a 
Stephanns-'.  Tandis  que  les  représentants  du  concile  étaient 
à  Rome,  saint  Cvprieii  tint  à  faire  affirmer  tle  nouveau  ^,  par  une 
réunion  beaucoup  plus  nombreuse  que  la  précédente  et  à 
laquelle  participèrent  soixante  et  on^e  évêques,  que  la  grande 
majorité  îles  Africains  accept  aient  la  thèse  défendue  par  lui 
(printemps  256 

Le  pape,  qui  arait  fait  aux  envoyés  de  Cartilage  le  plus 
mauvais  accueil'*,  répondit  avec  violence  à  Cyprien,  le  traitant 
de  faux  Christ,  de  faux  apôtre,  d  artisan  de  mensonge 
{pseudochristum  et  pseinlonpostohim  et  dolosum  operarittm% 
et  enjoignant  aux  é<^lises  d  outrc-nicr  de  renoncer  à  leur  usape, 
faute  dctjnoi  il  cesserait  toute  relation  avec  elles.  Les  paroles  à 
ladressc  de  Cjprien  étaient  graves  ;  on  ne  désignait  pas  autre- 


»  /éirf.,  17;  LXXIÏ,  3. 

'-'  Ibid.,  LXXII.  Parmi  les  questions  examinées  pnr  le  concile  »e  troaviU 
relit!  (lu  Iraitcnit'nt  î'i  appliquer  aux  mcinbres  du  clergé  qui  vi<»n<1mif'nt  a  se 
repi-nlir  {ibid.,  2).  On  a  supposé  (Duchcsne,  Orig.  rhrét.,  p.  4;U  que  ces 
mesures  étaient  dirigées  contre  Stephanus.  Quoi  qu'il 'en  soit,  le  baptême  «al 
r^sta  en  caiisr  il  itis  la  suite  de  la  querellf. 

*  Il  y  a  ici  quelque  obi^curitû.  Dans  sa  lettre  à  Stephanus,  Cyprien  ne  parle 
que  d'un  concile  (LxXil,  i)  :  «  nece«ie  habuimns.  tntvr  carissime.  (onTfniea- 
tibua  in  unum  pluribus  harerdolibus  cogère  et  crlf^limr*»  chnrHium  >  r'est 
dans  la  lettre  à  Jubaianus,  LXXUI,  1,  que  le  deuxième  est  mentionué).  et  il 
expédie  au  pape  le»  lettres  de  Quintus  et  des  évéques  numides  :  cette  double 
cin-oMstancc  indiquerait  qu'il  ('rrivit  anssitAl  après  l  i  [u  fiiiit  re  rt-union.  D'autre 
part,  la  réponse  du  pape  ne  parvint  en  Afrique  qu'au  milieu  de  l  -inuéf  sui- 
vante ;  on  n'en  avait  pns  connaissance  au  deuxième  concile  carthaginois  qui 
s'occupa  du  baptf-uic  des  héréliques,  qu'il  ait  eu  lieu  au  printemps  de  2S6 
((îoyau,  p.  noro  ou  à  l'automne  de  "IT^V,  dans  ce  second  système,  le  premier 
coucilf  ser.iit  du  printemps  de  255;  cf.  Duchesne,  ffritf.  rhrét..  p.  434  Pour- 
quoi d«mc  saint  C.yprien  lint'Il  une  nouvelle  assemblée  avant  d«?  connaitrp 
l'avis  de  Ste\)haniis  ?  «  II  jupon  utile,  dit  M.  l'abbé  Duchesi».-  /f  -  -  '  if 
couper  court  à  toutes  les  objections  que  l'on  soulevait  en  Afrique  et  de  tmn<«- 
Tormer  en  explications  ouvertes  la  controverse  indirecte  et  sonrtie  qui  divisait 
ses  rollèpu»'^.  »  Hn  pcnl  cr<iir»'  itiissi  i\ui\  \f  tonips  du  niiH-il»»  annnnl  '"linf 
arrivé,  il  «e  pensa  pas  qu  il  fût  opportun  de  le  ditférer.  I)  adieurs.  le  premier 
vote  n'avait  été  émis  (pie  par  trente  el  un  évoques,  y  compris  Cyprien:  on 
désira  sons  doute  une  uffirination  plus  solennelle;  la  consultation  de  Jubaiv 
nus  en  fournit  le  motif.  Quant  au  retard  de  la  réponse  de  Stephanus.  on 
peut  le  mettre  sans  invraisemblance  sur  le  compte  du  mauvais  etaldela 
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>  ment  les  hérétiques  et  les  schisniatiqucs*.  Et  il  tlcratt  sembler 
dur  à  un  homme  qui  les  avait  combattu  avec  une  si  belle 
vaillance  de  se  voir  englobé  dans  la  même  réprobation 
qu'yeux.  Nous  avons  un  écho  de  Tamertume  qu'il  en  éprouva 
danî$  sa  lettre  à  Pompeius,  évoque  de  Sabrata,  en  Tripoli- 
taine^.  Pourtant,  comme  il  se  sentait  suivi  de  Tépis^co- 
pai  d'Afrique,  soutenu  par  une  bonne  partie  do  celui  d'Asie 3, 
il  convoqua  un  nouveau  concile  le  l''  septembre  250^  :  quatre- 
vingt-cinq  évê(iues  y  accoururent,  deux  autres  de  Tiiimli- 
taine,  fnii)ôcliés  de  s'y  rendre,  avaient  donné  mandat  de 
les  H'pH'senter  n  tin  de  leurs  voisins.  Jainîiis  encore  Tarthage 
n'avait  eontemplé  une  as^f-nilili'**  (Mclé^instiriiif  si  imposante. 
NViii»;  on  ]>o-<s('M|f>iis  les  proet'>-\  <'rl)anx,  ;l^ ce  le  vote  ino1iv<» 
rliiirun  a>sistanls  '  ;  ii  riiriaiiiiaiU',  «  ii  dérida  de  s'en  tenir 
aux  fnijclusions  dos  deux  synodes  antérienis.  Les  menaces  dc^ 
Sîejilianns  n'avaient  donc  délaclié  de  Cyprien  aucun  lio  ses  par- 
tisans. Ce  n'«'tail  pas  cependant  une  déclaraLion  dof,Mh:rre;  le 
pu  afnhido  du  conipte  rendu  ol'ficiel  atteste  rpron  ne  prétend 
condamner  qui  que  ce  soit,  mais  proclamer  d'une  maniore 
solennelle  la  discipline  locale  Un  vrai  désir  de  concorde  res- 
tait au  fond  du  cœur  des  opposants";  au  plus  fort  de  la  discns- 
sioD,  saint  Cypiien  adressait  k  son  peuple  le  traité  De  hono 
patientiae  (fin  de  255  ou  commencement  de  256)'*.  La  vivacité 

'  «  V»'l  apud  haerelioos  apseudoepisco/tii  et  anfuhrixiis  contra  ChrisU  dis- 
poaitioncin  profana  ontinntioiie  pronioii  sint  »,  disait  (lypripri  lui-iiii'iiie  dans 
sa  loltr«'  il  Stephaims  LXXII.  i,  ;  cf.  LXXIIi,  L.X.XIV,  2  cl  sa  dcpo^ition 
au  runrile  du  l"  sopteoibre  2S6  (éd.  llartel,  p.  461). 

«  KXXIV.  1,  7  pt  8. 

*  Voir  la  lettre  de  Kiriuilianus  (LXXV),  surtout  i^ï)  ladhesiuu  a  la  duolrine 
de  Cyprten.  et  1.  17,  23,  25)  le»  Appréclationa  sévères  sur  ]a  conduite  de 
Sf .  pli  inii-  Tf-ttr»  Iftfrr*  rf^p'^mf  ii  >jnc  fmtre  de  Cyprien  qui  De  nous  est  pas 
parxenue;  clic  fut  traduite  porCypricn  lui-iiiènie. 

•  Le  troisième  qui  s'occupa  du  baptême  des  hérétiques,  le  septième 
depiii-4  ^'^i- 

*  Seiileiitia«  tpiscoporum  numéro  LXXWII  de  haeif/nis  Uifitizandis 
(éd.  Martel,  p,  435-461).  Mansi,  I,  col.  95i-aW  ;  Hefélé,  I,  p.  101  sq.  ;  Aubi-,  IV, 
p.  328. 

•  Hartel.  p.  436. 

'  Cf.  EpijsL,  LXXIII,  26,  surtout  ces  mots  :  «  Servatur  a  nobis  patienter  et 
leniter  caritas  animi,  collegii  bonor,  Tineulum  fldei.  concordJa  sacerdotii  »,  et 
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des  attaques  contre  Stophaims  ne  faisait  pas  oublier  qu'il, 
gouvernait,  en  qualité  de  successeur  de  Pierre  «  I'égU»ie  sou- 
veraine {principalpm)K  Malgré  ses  dissentiments  avec  le 
])ape,  l'évëque  de  Carthage  s'efforçait  de  ne  pas  méconnaître 
les  conseils  qu'il  nvait  naguère  prodif^ués  auK  fidèles  dans  son 
livre  De  rntlmhrar  lùrlf^îfir  untfnfr.. 

La  niaiiilVsfalioii  des  fiuatre-vingt-sept  n'était  pas  pour 
cnjra^er  Steplianus  à  se  départir  de  sa  sévère  attitude,  Ips 
relations  avec  Rouie  se  trouvcrcnl  donc  remplies  de  fait 
pendant  près  d'un  an*.  Et  Ton  n«'  sait  trop  comnieiil  la  cri>e 
aurait  pris  fin.  si  la  mort  du  pape  ne  l'eût  terminée  d'une 
manière  très  inatt(Midue  :  il  décéda  le  2  août  257  Son  sucros- 
seur.  Xjstus  II  (30aofit)^  tout  en  maintenant  l'usage  ruiuain 
au  sujet  du  baptême,  renoua  avec  l'Afrique  et  l'Orient,  et 
l&ÎKsa  au  temps  le  soin  d'établir  runifortnité  dans  la  discipline 
baptismale'*.  Cotte  condescendance  parut  douce  aux  Cartha- 
ginois qu*avait  irrités  Tinflezible  rigueur  de  Stepbanus^. 

Pené4*iiiion    L'hcurc  n'était  plus,  d*ailleurs,  aux  discussions  théologiques. 

de  Vaiérinn.  Yalérien  venait  de  lancer  un  édit  contre  les  chrétiens,  et  surtout 
contre  les  chefs  des  églises C^'prien,  aussitôt  appréhendé,  com- 

«  Disi  se  iiiviceiit  fratrcs  niutua  lolerantia  foveant  et  concordiae  vinculum 
patientia  intercedente  custodiant  ». 

'  Ce  mol  ve  trou v(<,  il  esl  vrai,  il.ins  une  lettre  de  ny[)ricn  à  Cornélius  'I.IX. 
ik):  «  ...  ad  Petri  catbcdram  alque  ad  ecclesiam  principaUm  uade  uoitas 
sacerdotalts  cxorta  est...  »  L'expreraion  est  i  rapprocher  du  terme  ^aeOiivMn 
«le  riiiscripliun  d  Abercius  ;  cf.  Duchesne.  Mélangeif.  XV,  1895,  p.  i57.  115: 
O.  Marucchi.  Suovo  bull.  di  nrch.  crisl..  1,  1895,  p.  23,  35. 

-  Saint  Cyprien  et  ses  partisans  fure  nt-ils  excommuniés  formellement  par 
StephanuB?  Aubé(lV,  p.  324,  note)  le  pense,  contre  l'avis  de  Héfélé  I.  p  10* . 
et  les  textes  sur  tcsqiif^ls  il  s'.ippiiiê  ne  laissent  p:t«=  -l'-'-tre  assez  ri>rt«.  H">»iie( 
professait  déjà  cette  opinion  dans  sa  thèse  de  Sorbonae  :  €  Mihi  quideai  {rt 
suasum  est  abstentum  a  Stephano  fuisse  Cyprianiim.  »  (Delmont,  <^''/  confe- 
lanl  latina  ftossueli  opéra,  p.  96).  Mais,  «iiioi  qu'en  dise  AuW  ibiii  ).  il  faut 
bien  tenir  compte  du  témoigaage  des  auteurs  anciens  quand  ib  «fiînueol 
que  Cyprien  mourut  en  commanioa  avec  l'Eglise.  Paeiamis  est  lormel  ie» 
propos  {Bpûl.,  n,1;P.  L..  XUI,  col.  1062):  «  Gyprianus  aulera  in  concordiâ 
omnium,  in  nace  eommuni,  in  confessorum  grege  passus  esU..  • 
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parai  deyant  le  proconsul  Aspasîus  Paternus  (30  août  257)  <  ; 
Son  refus  de  sacrifier  et  de  livrer  ses  prêtres^  lui  valiii  l'exil. 
De  Curuèis^^  où  on  le  relégua,  son  action  ne  manqua  pas  de 
s^exercer  sur  Garthage  et  sur  toute  la  contrée  comme  au  temps 
de  sa  première  retraite  volontaire.  11  exhorte  les  confesseurs 
condamnés  aux  mines  ou  à  la  prison^,  évêques,  prêtres  et 
dincros,  simples  fidèles  et  jusqu'à  des  vierges  et  des  enfants, 
il  leur  envoie  des  secours  par  les  membres  de  f^on  clergé  ;  on 
vient  le  visiter,  prendre  ses  conseils,  recevoir  ses  instruc- 
tions'». Gaierius  Maximiis,  successeur  de  Paternus,  le  rappela 
de  Curubis^  pour  sévir  plus  lortemoat  cuulre  lui*.  Apres 
quelques  jours  d'attente,  le  proconsul,  qui  revenait  d'Utique, 
où  une  multitude  de  chrétiens  avaient  été  immolés  ensemble 
(Massa  imninla)'^^  le  fit  amener  devant  son  tribunal.  L'inter- 
rogatoire, qui  permit  à  l'évrque  de  montrer  une  fois  de  plus 
toute  son  énergie,  ne  dura  que  peu  d'instants;  il  aboutit  à  une 
sentence  de  mort  exécutée  sur-le-champ.  Cyprien  fut  décapité 
(14  septembre  258)  Ce  supplice  ne  fut,  pour  ainsi  dire,  qu'un 
épisode  de  la  persiécution,  et  les  poursuites  continuèrent  àCar- 

*  Aeki  proanuularia,  i;  Vita,  11-13;  Fallu,  Fa.</.,  1.,  p.  286  sq. 

*  Acta  procons.,  i. 

s  Aujourd'hui  Rourba,  sur  la  côto  oiicQtale  de  Tunisie,  au  sud  de  la  près- 

qu  ile  du  cap  Bon  {Atlas,  I,  Nabeul). 

*  £>)«/.,  LXXVI. 

&  Ibid.,  LXXVii,  3;  LXXVIII,  1,  3;  LXXIX. 

*  Vita,  12, 14. 

'  A€ta  prooon*.,  2.  Cette  déeieion  fut  «ans  doute  provoquée  par  le  nouvel 

éilif  «le  persécution  que  ValL^rien  l.inr  i  d'Orient  (iiiillet  258)  et  qui  ordonnait 
de  décapiter  immédiatement  les  évôques,  prCtres  et  diacres.  Episl.,  LXXX,  i; 
cf.  Aubé,  IV,  p.  363-361  ;  Allard,  loe.ctV.;  Fallu,  Fa$l.,  I,  p.  287  sq. 
s  Voir  le  récit  do  martyre  dans  les  Aeta  prœons.t  S-5;  cf.  Anbé,  IV, 

p.  384-392 . 

*  Sur  ces  martyrs  (21  août  258)  f|uc  pluiicurs  oui  voulu,  à  lort,  attribuer  à 
Cartha^re.  cf.  Aog.,  Senn.,  CCCVI  ;  CGCXI.  10;  Enarr.  in  psalm.,  CXLIV.  17; 
Mari,  /liernn.,  p.  i.xx;  Till.,  Mém.,  IV.  p.  173-177  .  Ruinart,  p.  202  sq..  11  et 
les  textes  cités  par  lui.  Aubé  (IV,  p.  3SG  sq.)  conteste  1  authenticité  du  fait,  du 
moins  tel  que  le  racontent  les  passlonnaires.  De  quelque  fa(Çon  qn'on 
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thage  comme  dans  tout  TEmpire.  Saint  Optai,  voulant  nous 
donner  une  idée  de  Tachamement  dès  païens,  compare  ce 
temps  à  un  lion  furieux  «  Tout  mon  clergé,  écrivait  Gypricn 
à  son  collègue  Siu-ccssus,  quelques  jours  avaui  de  mourir,  est 
prêt  au  sacrifice  de  sa  vie,  pour  acquérir  la  gloire  divine  du 
ciel  *'.  »  Les  simples  fidèles  eux-mêmes  prouvèrent  qu'ils  ne 
craiprnaicnt  pas  les  fotirmonts,  et  le  souvenir  d'un  certain 
iionibre  des  martyrs  d  aloi  s  n'est  pas  effacé Le  groupe  le 
plus  fameux  est  celui  de  Monlanus,  Lucius  ot  leurs  compa- 
gnons, dont  nous  pouvons  lire  encore  aujourd'hui  IV'mouvante 
Passion Elle  supporte,  sans  trop  de  désavantage,  la  conijia- 
raison  avec  celle  des  Tliuburbitains.  Par  leur  coiu-age,  Mon- 
tamis  et  ses  amis  ne  furent  point  indignes  de  ces  illustres 
modèles  (23-25  mai  250}  \ 
i  .w.  .u      Néanmoins  aucune  des  victimes  des  édits  de  Yalérien,  àCar- 

taintcyprien  thage  n  est  aussi  célèbre  que  Cyiinen.  Les  luttes  de  tout  genre 
et  de     qu'il  avait  souteiuies  durant  neuf  années  d'épiscopat,  la  corres» 

son  jicup  p.  pQu^j^j^çg  qy'ji  entretenait  avec  les  évèques  do  toutes  les  con- 
trées du  monde  romain,  la  siiprr'^malie  que  lui  reconnaissait, 
sinon  le  vote  e^xprès.  du  moins  la  déférence  de  ses  collègues 
africains,  ot  cette  belle  suite  de  conciles  dont  il  était  Tàmc, 


'  III,  8  :  u  Prima  fuit  ut  Ico  :  haec  erat  persccutio  sub  Dccio  et  Valeriano.  • 
2  Epist.,  LXXX,  i. 

^  par  exemple  le  pr«^tre  Victor,  une  reiiinie  du  nom  d«'  Qiinrtino<«ia  i?\  son 
mari  cl  son  Uls  {Passio  s.  Monlani,  1-8,  dans  Huitiart.  p.  i^iÀ).  Je  ne  sais 
sll  faut  attribuer  à  Cnrthape  le  martyre  de  Paulus,  de  l'évoque  Successu*  à 
qui  r.yprien  adressait  la  lettre  que  je  viens  de  citer  (LXXX),  et  de  leurs  com- 
pagnons, mentionnés  dans  la  môme  Paasio  (21,  Ruinart,  p.  237).  L'auteur  de 
la  Vita  (11)  indique  que  de  nombreux  chr(''tiens  parla^'i-rent  le  sort  d^Glyprien. 
CL  Till.,  Mém.,  IV,  p.  9-12;  Aubé.  IV,  p.  3tf2,  note,  et  p.  39')  sq. 

*  Uuinart,  p.  230-238  ;  P.  Franchi  de'  Cavalieri.  OU  atfi  de'  ss.  Montntw, 
lAteiO  e  compagnie  Rome,  1898  (suppli-ment  do  la  Roemische  Quartalschrift.  ; 
AWo  f)till.  criât.,  1898.  p.  241-243;.  Aubé  (IV,  p.  339,  cL  392  sq.)  suspecte 
l'aulliculicité  de  ces  Actes,  mais  sans  fournir  d'ar^iment  suffisant.  Voici  les 
noms  de  tous  ces  martyrs  :  Montanus,  Lucius,  Flavianus,  Julianus.Victoricus, 
Primoln^.  Henus  et  Donatianus.  Ce  dernier,  simple  catéchumène,  fut  baptisé 
en  prison  ;  il  y  mourut,  ainsi  que  Priinolus  il'assio,  2).  Les  autres,  après  qu'on 
les  eut  éprouvés  par  le  feu  iI'kI.,  '.'>  .  restèrent  plusieurs  mois  dans  leur 
rnrhot  et  y  BOUlTrirent  de  la  faim  et  de  la  soif  (ibid.,  12);  les  cinq  premiers 
Buccumbérent  glorieusement  sous  le  glaive  {ibid.,  12-15);  le  sort  de  Renus 
n'SSt  pas  indiqué.  Cf.  Libet'  ffenenlotf.  anni  452  {Chron.  min.,  I.  p.  196,  n*  624'. 
Le  souvenir  de  Montanus  est  sans  doute  conservé  par  une  inscription  d'Ilenohir 
el  Hegueur  :  Memorin  sa[n]cli  Monlani  (C.  I.  L.,  VIU,  10665;  Héron  de  Ville- 
fosse,  Bull.  Ant.,  1880,  p.  270;  de  Rossi,  La  capseUatorgenUa  africana,  p.  30}. 

^  Ces»  In  date  la  plus  probable;  Mari,  hieron..  p.  lxx;  Ruinart.  p.  230; 
Tilll.,  Mem.,  IV,  p.  206-214;  de  Rossi,  loc.  cil.;  AUard,  III,  p.  122;  Goyau, 
p.  311. 
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qu'il  vivifiait  de  son  ardeur,  tant  d'œuvres  de  génie  avaient  pro- 
pagé son  nom  bien  au-delà  des  limites  de  sa  province.  La  mort 
d'un  tel  homme  fut  donc  regardée  comme  un  deuil  général;  je 
n'en  veux  d'autre  preuve  que  la  mention  qu'en  font  la  plupart 
des  chonographes'.  L'Eglise  d'Orient  connaît  et  goftte  ses 
livres,  elle  prononce  des  panégyri(|ues  à  sa  louange L'Eglise 
romaine  associe  son  souvenir  à  celui  de  Cornélius  dans  les 
prières  du  canon  de  la  messe''  et  témoigne  par  ce  rare  honneur 
en  quelle  estime  elle  tient,  malgré  des  désaccords  passagers, 
le  champion  de  la  foi  en  Afrique''. 

Ces  hommages,  cette  universelle  sympathie  pouvaient 
rendre  Carthage  fière  de  son  évêque,  comment  l'auraient-ils 
consolée  de  sa  mort?  Entre  elle  et  lui  s'étaient  formés  des 
liens  si  intimes  qu'ils  semblaient  indissolubles.  Les  persécu- 
tions, les  attaques  du  schisme  et  de  l'hérésie,  pasteur  et 
fidèles  les  avaient  subies  de  concert.  De  concert  ils  s'étaient 
réjouis  du  retour  des  hijmi  ii  la  foi,  de  l'élection  de  Cornélius  et 
des  bons  rapports  rétablis  avec  Xystus,  après  les  rigueurs  du 
pape  précédent.  Cette  longue  communauté  de  souffrances  et 
de  joies,  qui  faisait  vibrer  les  cœurs  à  l'unisson,  le  fer  du  bour- 
reau la  terminait  brusquement.  Malgré  l'orgueil  très  légitime 
d'inscrire  enfin  l'un  de  sesévèques  sur  la  liste  de  ses  martyrs'*, 
la  chrétienté  carthaginoise  se  sentit  frappée  tout  entière  en  la 
personne  de  Cyprien.  Chacun  s'était  ingénié  à  le  .soustraire 
aux  recherches  de  la  police**,  il  avait  refusé  ;  on  espérait 
pourtant  qu'il  échapperait.  Aussi  ce  fut  un  émoi  profond  quand 

•  Cf.  ci-dessus,  p.  197,  n.  10.  Voir  aussi  les  nombreux  lestittumia  jrroupés  par 
.M.  Harnack  {Geach.,  p.  701-717)  et  Tilleuiont  {Mém.,  IV,  p.  185-193;;  Ducliesue, 
Cuile,  p.  273. 

'  Le  sermon  de  saint  Gréfroire  de  Nazinnze:  »  Kl;  tov  a^tov  {îpo;xâpT'jpa 
K*jîrptav<4v...  »  (P.  G.,  t.  I  des  œuvres  du  saint.  Senn.,  XXIV),  malgr»'-  la  con- 
fusion qui  s'y  remarque  entre  les  deux  Cyprien.  celui  de  Carthage  et  celui 
d'Antioche,  renferme  néanmoins  certaines  phrases  qui  s'appliquent  indubi- 
tablement au  premier  (6.  12);  cf.  Ruinart,  p.  iOi,  15;  Till.,  Mém.,  IV,  p.  601, 
n.  1. 

3  11  est  représenté  dans  une  peinture  des  catacombes  avec  le  pape  Corné- 
lius (de  Rossi.  Ronm  soit.,  I,  pl.  2;  cf.  Wilpcrl,  Suovo  bull.  crisl.,  IV,  1898, 
p.  5G),  et  avec  saint  Laurent  sur  un  verre  doré  qui  provient  aussi  des  cata- 
combes (Duruy,  VI,  p.  :»98). 

*  Ses  reliques  furent  apportées  en  France  sous  ('harlcmagne  et  déposées 
par  Charles  le  Chauve  dans  le  monastère  de  saint  Corneille  et  de  saint  Cyprien, 
à  Compiègne.  Till.,  Mém.,  III,  p.  470  sq.  ;  IV,  p.  197  sq.;  Ruinart,  p.  205,  17; 
Blampignon,  p.  128.  Cf.  ci-dessous,  p.  5(i2 

Il/a,  19. 
«  Ibid.,  U. 
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on  apprit  l'arrestation'.  Impuissante  désormais  à  le  défendre 
contre  los  soldats,  la  foule  émue  tint  dn  moins  h  iVntonrer 
jusqu'au  bout  de  son  affertiou.  de  son  respect.  Partout  oii  il  se 
transporte,  chez  le  strator  du  prucoiisul,  au  lieu  de  l  iuLern»- 
gatoire,  à  l'endroit  du  supplice,  elle  assiste  à  sa  glorieuse  con- 
feBsioD,  admire  son  courage  et  demande  à  partager  son  sort  ^. 
PuiSf  quand  tout  eat  terminé,  le  clergé  s^occupe  de  soustraire 
son  corps  à  la  curiosité  des  païens,  accourus  eux  aussi  nombreux 
à  ce  spectacle.  En  grande  pompe,  on  le  transporte  de  nuit  à 
Varea  de  Macrobius  préparée  pour  sa  sépulture'.  Bientôt  doux 
basiliques  s'élèveront,  l'une  sur  son  tombeau  {tnemorin),  l'autre 
dans  Vacfcr  Sexti  sanctifié  par  sa  mort  {mensa)^.  On  lira  sans 
cesse  avec  amour  Iok  Actes  de  sa  dotible  confession  et  de  sou 
martyre^;  son  témoignage  sera  niaiiitos  fois  invoqiu'-  contre  les 
hércliiiues  ".  Sa  mémoire  restera  eu  véuéraLioa  dans  celLe 
ville  a  laquelle  il  a  juocuré  une  gloire  nouvelle;  on  célébrera 
sa  fête  tous  les  ans  avec  solennité".  Ou  déposera  les  corps 
des  autres  martyrs,  comme  une  escorte  d*honneur,  auprès  dn 
sien^ 

En  conservant  pieusement  son  souvenir,  Cartfaage  ne 
faisait,  d  ailleurs,  que  payer  une  dette  de  reconnaissance 

envers  l'un  de  ses  citoyens  qui  l'avaient  le  plus  aimée.  Il 
suffit  de  parcourir  les  lettres  qu'il  écrivait  aux  confesseurs 

et  au  clergé^  pendant  l'exil  de  25L)-'i51,  pour  se  rendre 
compte  d(»s  regrot'i  que  lui  cause  rot  éloigtiomont  nérossnire. 
Mais  l'ardeur  de  ses  sentiments  n'écluto  nulle  part  mieux  que 

I  «If/.,  i5. 

"i  Aciti  /jfocons.,  2,  3,  5.  Voirencore  les  détails  caractérisliqneB  donnés  par 
l'aulPUP  «le  la  VUn,  15.  16,  18. 

•  Acta  proronfi.,  5,  sub  line. 

«  Virir.r  Vit  .  I.  16.  Voir  ci-dessas,  p.  HG-lsj. 

'■  Les  Actes  di-  sa  première  cuxiTt^ssion  (2~>7)  se  trouvaieat  dés  soa  vivant 
entre  les  mains  des  coufesseurs  ;  Kpi^l.,  L.XXVII,  2. 

'  t.('<i  (LMivres  de  saint  Augustin,  en  partieiilicr,  redisent  sans  cesse  le  nom 
de  celui  que  révAniic  d  ilippone  fippelle  *  doclor  siiavi'<«imtis  et  mnrfyr  ben- 
tixsiinus  »  (De  tloclr.  christ.,  11,  4U.  Gl)  et  lui  cmprunleut  <|uaatilé  d'argu- 
ments pour  combattre  les  adversaires  de  la  foi.  Cf.  aussi,  dans  Prudence. 
Perixfeithanon,  l'iiymne  13,  l'atsio  nancti  Cj/priani  martyri*  (P.  L.,  I«X,  col. 
5H0,. 

•  Le  14  septembre,  jour  anni^-ersaire  de  sa  mort.  Sur  ces  honneurs  pos- 
thumes et  ce  culte  rendu  à  saint  Cyprti'n.  cf.  Kniii  ii  l.  p.  !*ÎS.  1;  iwfS  sq.,  <j  ; 
20:i-20,"i,  14-17.  Procope  [Bell.  Vtind.,  I,  .M  nous  uppreini  que  cette  fùtc  servait 
à  ilt^sijfner  une  saison;  on  appelait  ci/prims  les  venU  do  leiiipél«  qui  sour- 
llaient  en  Afrique  vers  le  mois  de  septemWe. 

•  Voir  ci-dessus,  p.  m. 
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dans  ce  dernier  billet';  sorte  de  testament  spirituel,  où  il 
explique  à  tous  pourquoi  il  s'est  mis  à  l'abri  pendant  quehpies 
j  ours  :  il  ne  veut  pas  qu'on  l'entraîne  à  Utique  ;  quand  le  pro- 
consul sera  de  retour,  il  se  présentera  devant  lui  ;  l'évèque  de 
Cai'thage  doit  mourir  k  Carthage  et  donner  jusqu'à  la  fin 
l'exemple  à  ceux  que  Dieu  a  commis  k  ses  soins.  Le  souci,  ou 
plutôt  l'estime  et  l'amour  de  son  peuple,  saint  Cvprien  l'avait 
manifesté  durant  tout  son  épiscopat.  J'ai  rapporté  déjà  plus 
d'un  trait  de  sa  sollicitude  que  ses  écrits  nous  font  connaître  ou 
que  son  biographe  énumère  avec  complaisance*.  La  peste,  qui 
désola  l'Afrique  et  causa  dans  la  capitale  des  ravages  effrayants, 
lui  fut  une  occasion  de  déployer  son  zèle  Les  païens  ne  man- 
quèrent pas  de  rendre  les  chrétiens  responsables  de  tout  le 
mal:  la  vigne  venait-elle  à  couler,  la  grêle  endommageait- 
elle  les  moissons,  un  cyclone  déracinait-il  les  oliviers,  une 
sécheresse  tarissait-elle  les  sources  ;  rien  de  plus  aisé  que 
d'attribuer  ces  désastres  aux  disciples  du  Christ.  Un  habitant 
de  Carthage,  Demetrianus,  se  signalait  en  particulier  par  ses 
déclamations  furibondes.  Cyprien  dirigea  un  traité  contre  lui 
pour  disculper  les  chrétiens,  et  spécialement  ceux  dont  il  est  le 
chef  direct*.  Il  reste  indifférent  aux  outrages  dont  l'abreuvent 
les  magistrats,  les  beaux  espritsou  la  populace.  Ceux-là  le  pros- 
crivent et  confisquent  ses  biens  ^;  les  autres,  par  moquerie,  lui 
appliquent  lenom injurieux  AoCoprien  ;  les  derniers  vocifèrent  : 
<«  Cyprien  aux  lions' !  »  Il nes'émeut  pas. S'agit-il,  aucontraire,  do 
ses  fidèles,  aus.sit6t  il  vole  à  leur  secours  et  tient  téte  à  leurs 
agresseurs.  Pour  ses  chers  Cai'thaginois,  nous  le  trouvons  tou- 
jours sur  la  brèche  ;  et  de  cette  vaillance  ils  durent  lui  garder 

une  profonde  gratitude.  Je  ne  serais  point  surpris  cependant 

« 

«  Episl.,  LXXXI;  cf.  Vita,  19. 
»  Voir  surtout  Vita.  10. 

»  Ibid..  y;  cf.  De  morIntUnle,  14-16;  Ad  Demelrinnitm,  10-11;  Till.,  .V^m.. 
IV,  p.  120-127  ;  Aubi'.  IV,  p.  304-309. 

*  Ad  Dcmelrianum,  voir  surtout  i-3,  7,  8,  10.  Selon  Tiileniont  {M^m.,  I\, 
p.  123',  ce  personnage  rtait  un  magistrat  delà  ville,  pent-/^lre  un  assesseur  du 
proconsul.  D'autres  en  font  le  proconsul  en  personne:  niais  .\ubé  (IV,  p.  30."»- 
308,  surtout  la  note)  n'est  pas  éloigné  de  croire  que  c'est  un  être  tout  fictif, 
le  type  du  païen,  tandis  que  M.  Ilavet  (p.  2K'J)  le  présente  comme  un  rh»'*- 
tcur.  Cette  dernière  opinion  et  celle  do  Tillemonl  me  paraissent  seules  vrai- 
semblables. 

»  Episl..  LXVI,  4. 

•  Lactance.  Iniil.,  V.  26-27. 

'  Voir  ci-dessus  p.  476,  i87  sq. 
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qu'Us  lui  aient  su  plus  de  gré  encore  de  la  façon  dont  ils  les 
associa  au  gonTomement  de  son  église. 

Lui  qd  répétait,  nous  TaTOns  entendu,  qu'un  évôque  n'a  pas 
le  droit  d'imposer  à  un  autre  ses  idées  personnelles  sur  la  dis- 
cipline ecclésiastique,  il  espérait  aussi  beaucoup  plus  de 
l'adliésion  spontanée  des  cœurs  que  d'une  direction  trop  hau- 
taine. Il  u'hésitail  pas,  à  l'orrasion.  à  parler  ferme,  et  pourtant 
le  libre  cuiicours  de  toutes  les  bonnes  volontés  lui  |)araissait 
snrtntit  «lésirable  pour  la  directiim  de  la  cotnmun  inté.  T'uii 
(levait  .s'y  passer  au  grand  jo«ir:  "  Dès  les  preiiii<'rs  lonjps  de 
mon  cpiscopat,  écril-il  à  ses  prêtres',  je  me  suis  fait  une  loi 
do  ne  rien  décider  de  mon  aulorîté  privée,  sans  preudi'e  votre 
avis,  sans  obtenir  le  consentement  de  mon  peuple.  »  U  revient 
à  plusieurs  reprises  sur  cet  heureux  usage  :  «  Dans  les  ordina- 
tions cléiicales,  frërcB  bien-aimés,  dit-U  encore  au  clergé  et 
aux  fidèles^,  j  ai  l'habitude  de  vous  consulter  tout  d'alxM  l  et 
d^examiner,  d*accord  avec  vous,  la  conduite  ot  les  mérites  do 
chaque  candidat.  »  On  découvre  dans  ses  œuvres  maint  |)as- 
sage  inspiré  de  re  même  osjïrit  d'union  intime  avec  ceux  «in'il 
administre-',  (rràce  à  rvprion,  Ifs  ("nrîliafrinois  ronçui'ent  donc 
un  goût  très  vif  pour  afVaiirs  i('li^;itMiv,.fî.  Us  furf»jif 
admis  dan.s  les  conciles,  vi  nous  sav<»jis  qne,  loi  s  de  la  grandi' 
assemblée  du  1"  septembre  !i50,  une  foule  considérable,  — 
«  praosentibus  etîam  plebis  maxima  parte  »,  —  assistait  aux 
délibérations  t.  Bien  que  tous  ces  chrciiens  dussent  se  borner  au 
r6le  de  spectateurs  ^,  leur  affluence  indique  assez  quUls  n^étaient 
point  indifTérents  aux  questions  agitées  ot  qu*uue  vainc  curio- 
sité ne  les  avait  pas  seule  attirés.  Ils  se  |M<si'>nnaient,  au  con- 
traire, et  pi  enaicnt  parti  en  faveur  des  champions  de  la  doctrine 
africaine.  Et  l'on  se  représente  sans  peine  l'enthousiasme 
qu'excitèrent  les  qnatre-vingt-sept  évè(iuesqni  se  prononcèrent 
tour  à  toui-,  ;i  liante  voix,  contre  ro  qn'on  appelait  les  préten- 
tions de  Stephanus.  En  passant  au  christianisme,  cette  popu- 

»  £puL,  XIV.  4. 

*  Itàd.,  XXXVllI,  I. 

^  Ihirf,,  XVK.  3;  XIX.  2;  XXXI.  C.  où  le  olnr^'ô  ruinnin  le  loue  d>tiidicr 
l'affaire  des  lapsi,  «  consuitis  ouiaibus  episcopispreiibylensdiacuaibus  coûtes- 
torUras  et  ipsis  stanlibus  Ulcis»;  et.  XXX.  5;  XLIII.  1;  LV,  S,  et  LXV1,  8  : 
41  scirc  drlx  s  r  pi^copittn  in  ecclfttia  este  et  ecdetiem  in  eplicopo...  » 

*  Ed  liartel,  p.  4^3. 

*  Dans  certains  cas  pourtant,  les  prêtres  prenaient  part  aux  décisions  cott> 
ciliaires;  saint  Cyprien  le  dit  très  nettement,  BpM.^  LXXI.  i. 
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lation  ne  dépouillait  pas  sa  nature  :  nous  verrons  bientôt 
de  quelle  ardeur  elle  était  possédée  pour  les  spectacles 
des  yeux.  N'était-ce  pas  un  spectacle  rare  que  celui  de  ces 
personnages  vénérables,  réunis  en  de  solennelles  assises  ?  On 
devait  y  accourir  avec  d'autant  plus  d'intérêt  que  l'Eglise  inter- 
disait à  son  peuple  de  se  mêler  aux  païens  dans  les  théâtres. 
Un  concile  était  donc  une  occasion  pour  eux  de  satisfaite  du 
même  coup  leur  foi  et  leur  amour  du  décor.  Je  n'insinue  pas 
qu'en  établissant  cet  usage  Cyprien  eût  en  vue  autre  chose 
que  les  avantages  spirituels  qui  en  résulteraient;  mais  il  advint, 
par  une  coïncidence  à  laquelle  on  ne  songeait  guère,  que  les 
fidèles  se  plurent  à  ces  réunions  et  les  suivirent  avec  enq)res- 
sement.  Cyprien  ne  pouvait  regretter  ces  manifestations; 
Elles  lui  prouvaient  mieux  que  les  plus  éloquents  discours  le 
zèle  des  siens  pour  sa  querelle.  Il  se  sentait  en  parfaite  har- 
monie d'idées  avec  eux  et  puisait  dans  l'expression  sincère, 
encore  qu'un  peu  exubérante,  de  leur  attachement,  une  nou- 
velle énergie  pour  coml)attre  des  prati(pies  à  son  avis  per- 
nicieuses. 

Son  épiscopat  est  donc,  sans  contredit,  Tépocpie  la  plus 
glorieuse  de  l'église  do  Carthage.  Le  christianisme,  il  est  vrai, 
se  développera  davantage,  par  la  suite,  dans  la  riche  cité, 
jusqu'à  l'absorber  tout  entière;  il  n'en  avait  conquis  qu'une 
portion  au  milieu  du  iir  siècle.  Aussi  n'est-ce  pas  au  nombre 
de  ses  adeptes  (jue  je  fais  allusion.  Mais  qua:i<l  vit-on  réunies 
plus  tard  tant  de  favorables  circonstances:  un  évê(iue  illustre 
par  son  génie,  son  c»iurage,  ses  vertus,  son  martyre;  des 
schismes  menaçants  n'poussés;  de  hautes  questions  de  doctrine 
débattues  avec  ampleur  dans  des  assemblées  mémorables; 
et,  par-ilessus  tout,  un  peuple  uni  à  son  chef  par  tant  de  liens 
et  si  forts,  et  lui  témoignant  durant  tout  son  épiscopat  le  plus 
tendre  respect?  Retemuis  surtout  le  <lernier  trait.  Certes  de 
pareils  sentiments  étaient  fréquents  chez  les  chrétiens.  Il  y  a 
lieu  de  croire  cependant  qu'ils  n'étaient  pas  toujours  portés  au 
même  degré,  car  le  clergé  de  Rome  se  plait  à  célébrer  «  le 
mutuel  amour,  les  marques  do  chanté  et  d'affection  que  se 
prodiguaient  •»  tous  les  frères  de  la  communauté  de  Car- 
thage *. 

<  Episl  .  XXX VI.  3. 
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qu'ils  lui  aient  su  plus  de  gré  encore  de  la  façon  dont  ils  les 
associa  au  gouvernement  de  son  église. 

Lui  qui  répétait,  nous  l'avons  entendu,  qu'un  évèque  n'a  pas 
le  droit  d'imposer  à  un  autre  ses  idées  personnelles  sur  la  dis- 
cipline ecclésiastique,  il  espérait  aussi  beaucoup  plus  de 
l'adhésion  spontanée  des  cœurs  que  d'une  direction  trop  hau- 
taine. Il  n'hésitait  pas,  à  l'occasion,  ii  parler  ferme,  et  pourtant 
le  libre  concours  de  toutes  les  bonnes  volontés  lui  paraissait 
surtout  désirable  pour  la  directicm  de  la  communauté.  Tout 
devait  s'y  passer  au  grand  jour:  «  Dès  les  premiers  temps  de 
mon  épiscopat,  écrit-il  à  ses  prêtres',  je  me  suis  fait  une  loi 
do  ne  rien  décider  de  mon  atitorité  privée,  sans  prendre  votre 
avis,  sans  obtenir  le  consentement  de  mon  peuple.  »  Il  revient 
à  plusieurs  reprises  sur  cet  heureux  usage  :  «  Dans  les  ordina- 
tions cléricales,  frères  bien-aimés,  dit-il  encore  au  cler^^'é  et 
aux  fidèles-,  j  ai  l'habitude  de  vous  consulter  tout  d'abord  et 
d'examiner,  d'accord  avec  vous,  la  conduite  et  les  mérites  de 
chaque  candidat.  >•  On  découvre  dans  ses  œuvres  maint  pas- 
sage inspiré  de  ce  môme  esprit  d'union  intime  avec  ceux  qu'il 
administre^.  GrAce  à  Cyprien,les  Carthaginois  conçurent  donc 
un  goût  très  vif  |>our  les  affaires  religieuses.  Ils  furent 
admis  dans  les  conciles,  et  nous  savons  que,  lors  de  la  grande 
assemblée  du  septembre  250,  une  foule  considérable,  — 
«  praesentibus  etiam  plebis  maxima  parte  m,  —  assistait  aux 
délibérations '*.  Bien  que  tous  ces  chrétiens  «lussent  se  borner  au 
rôle  de  spectateurs  *',  leuraflluence  indi(iue  assez  qu'ils  n'étaient 
point  indifférents  aux  questions  agitées  et  qu'une  vaine  curio- 
sité ne  les  avait  pas  .seule  attirés.  Ils  se  passionnaient,  au  con- 
traire, et  prenaient  parti  en  faveur  des  champions  de  la  doctrine 
africaine.  Et  l'on  se  représente  sans  pchie  l'enthtmsiasme 
qu'excitèrent  les  (piatre-vingt-sept  évéciuesqui  se  prononcèrent 
tour  k  tour,  à  haute  voix,  contn'  ce  qu'on  appelait  les  préten- 
tions de  Stephanus.  En  passant  au  christianisme,  cette  popu- 

»  Epis  t.,  XIV,  4. 
«  Ibid.,  XXXVIII,  1. 

»  Ibid.,  XVII.  3;  XIX.  2;  XXXI,  6.  où  le  olfir^é  romain  le  loue  dVtudicr 
Taffaire  des  lapti,  c  consultis  omnibus  episcopis  presbyterisdiacunibus  confes* 
sohbus  et  ipsis  stantibus  lalcis  »;  cf  XXX.  5;  XLIli.  1;  LV,  5.  el  LXVI,  8  : 
K  fcire  debes  episcopum  in  ecclesia  esse  et  ecclesinm  in  episropo...  » 

«  Ed  llartel,  p.  435. 

^  Dans  certains  cas  pourtant,  les  prt^tres  prenaient  part  aux  décisions  con- 
ciliaires; saint  Cyprien  le  dit  très  nettement.  Epiât.,  LXXI,  1. 
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En  dépit  des  opinions  très  arrêtées  qui  se  trouvaient  en 
Cj-prien  conflit,  la  querelle  baptismale  se  termina  proniptement.  Ce 
îtisme  qu'un  nuage  assez  vite  dissipé,  il  n'engendra  pas  de 

tempête.  Pendant  cette  crise,  le  fait  mérite  touto  nolro  atten- 
tion, l'épiscopat  africain  donna  les  marques  les  plus  évidentes 
d'une  complète  solidarité.  Groupés  autour  de  saint  Cyprien, 
ses  collègues  partagent  ses  idées  et  le  soutiennent  <le  leurs 
votes  dans  les  réunions  synodales.  Peu  h  pou  los  dissi<lents 
se  rangent  à  l'avis  de  la  majorité';  si  quelques-uns  per- 
.sistent  dans  un  autre  système,  on  ne  voit  pas  qu'ils  aient 
formé  une  opposition  bruyante.  Le  donatisnie  offre  un  tout 
autre  caractère.  L'Afrique,  si  unie  justju'alors,  se  divise  ; 
c'est  à  une  lutte  intestine,  non  plus  à  un  combat  contre  les 
églises  transmarines,  que  nous  allons  assister.  L'empereur,  le 
pape,  les  conciles  de  Gaule  et  d'Italie  se  mêlent  au  débat,  mai? 
uniquement  pour  pacifier  ou  réprimer;  la  guerre  denjeure 
circonscrite  aux  seules  régions  africaines.  Quand  les  belligé- 
rants réclament  l'intervention  des  puissances  ext(''rieures,  on 
peut  les  comparer  justement  aux  Etats  modemes  qui  instituent 
un   arbitrage  poiu*  régler  quelque  désaccord.  Les  arbitres 

1  Tel  est,  par  exemple,  le  cas  de  Jubaionus.  qui,  d'abord  hostile  au  baptême 
inté/çrral  des  hérétiques,  adopta  ensuite  la  discipline  commune  aux  Africains, 
après  que  saint  Cyprien  lEpisl..  L.WIII)  la  lui  eût  démontrée  préférable  à 
l  autre  ;  cf.  Sentenhae  episcoporum  léd.  Ilartel,  p.  435). 
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araieot  les  moyens  et  le  droit  de  parler  en  maîtres,  ils 
essayèrent  à  plusieurs  reprises  d'élever  la  voix  ;  on  refusa  de 
les  entendro,  ot  ce  déplorable  schisme,  avec  des  alternatives 
de  calme* et  de  violence,  se  perpétua  au-delà  du  iv'  siècle. 
Cartilage  le  vit  érinro  ;  sans  rtre  flirccicinefit  intéressée 
à  toutes  Ifs  péripéties  de  la  lutte,  auciiiie  rependant  ne  la 
laissa  iiiilifîéren<e.  I/»^  hostilités  ne  ctiiimiencèrent  pas  au  len- 
déiiiaiii  du  mai  i  \  ri-  île  saint  Cyprien.  Son  puissant  génie  avait 
si  fortcnieia  agi  sur  les  évêques  de  son  pays  que  le  faisceau 
des  bonnes  volontés  ne  pouvait  pas  se  rompre  aussitôt,  il  no 
fallut  rien  moins  que  Taccès  aux  dignités  ecclésiastiques  d'une 
génération  nouvelle  pour  que  le  dissentiment  éclatât.  Plus  de 
quarante  années  s'écoulèrent  donc  pendant  lesquelles  Téglise  de 
Carthage  Beni))le  avoir  joui  d'une  paix  au  moins  relative.  Nous 
savons  (pie  le  siège  épiscopal  fut  occupé,  dans  cette  seconde 
moitié  du  m'  siècle,  par  Lucianus  et  Carpophorius,  mais  nous 
lU'  sommes  pas  t  ii  inclure  d'assigner  une  date  plus  précise  à 
leur  gou\ cniciinMil  '. 

Pcrséculion  Quand  Dioclcticn  jnouiulgua  ses  édits  sii<  <  (  ssifs  de  persé- 
de  Dioctétien  cution--*  (3*J3-305"!,  rAfrique  souffrit  particulièietuent.  OiMiinie 

u  ^i^î'-.  l<î^  poursuites,  au  dire  d  Eusèbe-',  n'y  aient  duré  que  deux  ans 
a  peine,  Maxinuen  Hercule  et  ses  représentants  y  murent  un 
tel  acharnement  que  les  martjTs  se  multiplièrent.  Les  ordres 
impériaux,  «  affichés  dans  toutes  les  colonies  et  les  cités  ^  », 
interdisaient  les  assemblées  pour  la  célébration  des  saints  mys- 
tères^ et  enjoignaient  de  remettre  aux  autorités  les  objets  du 
culte  et  les  livres  sacrés'''.  Des  enquêtes  sévères  furent  con- 

>  optât.  I.  19.  M  Ziwsn,  dans  son  édition  (C  S.  E.  L.,  XXVI.  index, p.  224  .  dit 
qu'il  n'est  pas  ct-rtain  que  Carpapliorius  ait  sièfsô  entre  Cyprien  et  Liicianii». 
et  il  ajoute  {p.  tî36)  à  propos  de  Lucianus  :  «  Cyprianu  vel  Carpôphurio  suc- 
ceuÎMe  difitiir.  »  Nimis  «Kunnics  autorisés,  je  r.roig,  à  voir  eu  Lurinnus  le 
MiCCesyeur  uauiédiat  de  Cyprien.  par  ietf;\te  de  \a  l'nsniogg.  Montani.  Lucii...,2'i 
(Rutnart.  p'.  23B},  Itest  probable,  d'ailKm  s.  r]iieoefi  deuv  personnages  ne  Turent 
pas  .<«culs  &  occuper  le  siige  épUcopal  entre  Cyprien elMensuriu».  cr.  Morcelli, 
I,  p.  52. 

»  Voir  la  suite  des  faits  dans  TiUemont,  Mém.^  V,  p.  t-179.  et  dans  Goyau, 

p.  372. 

^  M)irt.  l'alesf..  13;  il  marque  la  lin  de  la  persécution  en  Afrique  après  ie 
1"  mai  :ui;i.  <>!!«>  y  sévissait  déjÀ  le  19  mai  303;  cf.  Getta  apud  leM^hitum 
(C.  S.  E.  L..  XXVI.  p.  180  . 

*  Actn  s.  Felicis,  1  (Ituiuart.  p.  .3a3'. 

■>  C'est  pour  avoir  tenu  une  réunion  chrétienne  que  Turent  cunil  imo-  s 
Saturninus.  DaUvtt»  et  leurs  compagnons  dont  il  va  être  question  (Auinart, 

p.  382-3^0^. 

*  Voir  le  procès-verbal  eiti  dans  les  Cstfo  apud  ZenQpMluntt  he,  ciL 
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(iuites  dans  toute  la  province,  et  beaucoup  do  chrétiens  se  lais- 
sèrent intimider  par  los  menaces.  On  vit  non  seulement  des 
laïques  ou  des  membres  inférieurs  du  clergé,  mais  des  prêtres 
et  jusqu'à  des  évoques  livrer  les  Ecritures'.  Ceux  qui  cédèrent 
ainsi  devant  les  injonctions  du  pouvoir  furent  flétris  «lu  nom 
de  traditeurs  (traditortK).  Que  certains  Carthaginois  aient  suc- 
combé dans  cette  occurrence  comme  à  l'époque  de  Dèce,  le  fait 
est  vraisemblable  ;  cependant  les  témoignages  que  nous  possé- 
dons ne  parlent  pas  de  ces  faiblesses.  Ils  nous  montrent  '-'  plu- 
tôt les  chrétiens  <le  la  capitale,  toujours  enclins  aux  excès, 
allant  trouver  les  magistrats,  leur  déclarant  qu'ils  tenaient 
les  Ecritures,  et  qu'ils  refusaient  de  les  apporter.  Le  parti 
des  exaltés  survivait  à  Tertullien. 

L'évoque  Mensurius  défenseur  de  la  doctrine  traditionnelle, 
s'éleva  contre  de  pareilles  pratiques  et  défendit  (riionorei- 
comme  des  martvrs  ces  fanfarons  de  vertu.  Son  interdiction 
visait  encore  une  autre  catégorie  de  personnes.  Certains  fidèles, 
parait-il,  las  de  la  vie,  criblés  de  dettes  ou  coupables  de  fautes 
graves,  n'hésitaient  pas  à  se  faire  incarcérer,  dans  le  double 
espoir  d'échapper  aux  justes  rigueurs  qui  les  menaçaient  d'autre 
part  et  de  jouir  dans  leur  cachot  des  attentions  délicates  de 
leurs  frères.  Mensurius  considérait  qu'un  emprisonnement  oti 
une  mort  supportée  dans  cet  esprit  était  plutôt  une  délivrance 
qu'un  sacrifice.  Tout  en  blâmant  avec  énergie  ces  pratiques, 
il  ne  laissait  pas  de  résister  au  jiouvoir  ;  mais,  persuadé  qu'on 
obtiendrait  autant  ou  j)lus  par  l'habileté  qu'en  usant  de  vio- 
lence, voici  le  stratagème  qu'il  emj)lova  et  qu'il  a  raconté  lui- 
même"^.  Par  son  ordre,  on  déposa  dans  une  basihque''  tous  les 
écrits  entachés  d'hérésie  et  à  ce  titre  réprouvés  par  les  catho- 
liques. Le  proconsul  Anulinus  fit  main  basse  sur  ce  qu'on  lui 
abandonnait  de  grand  cœur,  les  Ecritures  furent  sauvées  et 
l'évêquc  du  môme  coup. 

Moins  astucieux  ou  moins  heureux  que  lui,  beaucoup  de 
fiilèles,  qui  pourtant  ne  s'offraient  pas  d'ejix-mêmes,  furent 
saisis  et  soumis  à  diverses  tortures;  les  prisons  de  Cartilage 
en  regorgèrent'.  C'étaient   surtout  <les  habitants  d'autres 

•  d^tat.  I,  13. 

'  Aug.,  Breviculwi  collationixAW,  25. 

*  «  In  basilica  Novorum  »,  lisons-nous  dans  le  texte  de  saint  Augustin  [ibid.)  \ 
il  s'agit  évidemment  de  la  basilica  Sovarum;  cf.  ci-dessus,  p.  315. 

»  Till.,  Mém.,  V,  p.  238. 
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villes  que  les  magistrats  envoyaient  au  tribunal  du  proconsul  : 
tel  ce  Félix,  ëvèquc  de  Thibiuca^,  qu'AnuIinus  à  son  tour 
expédia  à  l'empereur  et  qui  fut  exécuté  en  Italie  *  ;  tels  encore 
le  j)rétre  ?aturninus,  le  décurion  Dativus  et  cinquante  cliré- 
tiens  et  chrétiennes  que  les  autorités  d'Abilina^  livrèrent  au 
gouverneur*,  et  qui  moururent  <le  faim  dans  les  cachots.  La 
communauté  locale  fournit  aussi  son  contingent;  «lans  ce  der- 
nier groupe  de  plus  de  cinquante  martyrs,  trois  femmes,  dont 
une  vierge  de  honne  naissance,  Victoria,  peuvent  être  certai- 
nement revendiquées  par  elle-'.  On  conjecturera  sans  trop  de 
liardiesse  que  d'autres  Carthaginois  encore  s'étaient  trouvés 
mêlés,  par  suite  de  circonstances  difficiles  à  élucider,  aux  confes- 
seurs venus  de  la  petite  cité  d'Abitina'"'.  Quels  qu'aient  été 
leurs  mérites,  ils  pâlissent  à  côté  des  glorieuses  victimes  de 
Septimo  Sévère,  de  Dèce  et  de  Valérien.  Leur  souvenir,  qui 
se  conserva  sans  doute  dans  les  fastes  de  cette  église  ne  fut 
pas  l'objet  d'un  respect  aussi  assidu,  ni  d'un  culte  aussi  fenent. 
Néanmoins  la  persécution  où  ils  trouvèrent  la  mort  est  la  phis 
importante  de  toutes  celles  qui  sévirent  dans  le  pays,  pnis- 
([u'elle  donna  naissance  à  l'internnnable  lutte  entre  catho- 
liques et  donatistes. 

'  Zotiitinn,  sur  la  rive  droite  (Je  la  Medjcrda,  au  sud-ouest  de  Teboorbt; 
Tissol,       II,  p.  287-28y,  aUas,  pl.  XVII. 

-  Acla  8.  h'elicis  (Huinart,  p.  355-351);  Félix  fut  emprisonné  à  Carthage  le 
24  juin  303  {ihùl.,  p.  356.  4). 

3  Localitr  non  identifiée,  qu'on  doit  peutM'^trc  chercher  aux  nlenloura  de 
Metutitessa  i.Mfdjcz  el  Hab],  sur  la  rive  droite  de  la  Medjerda;  Tissnt,  G.,  II. 

p.  m. 

*  Acta  ss.  Salurnini,  Dativi....  4  'Ruinart,  p.  383-390).  Leur  comparution  dev.int 
le  proconsul  est  rlii  12  février  304;  Aug.,  Drevic.  collai.,  III..  32;  Ad  Douai.,  18; 
Iluinart,  p.  381  ;  .Mtirl.  hieron.,  p.  lxxi.  Sur  ces  Actes,  cf.  Duchesne,  Dossier, 
p.  591  i-l  G28. 

.icta  ss.  Snturnini,  Dalivi,  1  (Ruinart.  p.  385.) 
"  Un  rhr(>nii|ueur  mentionne  en  l'an  304  le  martyre  à  Carlhage  de  l'éTèqoe 
Tiniotliée  Hartnrus  Scaligrri,  Chron.  min.,  I.  p.  291,  n*  202);  je  ne  sais  qui 
ci<t  ce  pcrsoiinnge.  L'iudi<  niion  du  Liber  genealogiis  anni  452  est  plus  claire 
(ibid.,  I,  p.  iy6.  n*C2C):  «  Ab  his  (Dioclétien  el  Maximien)  coacti...  Meosuria* 
Karihnginis,  Strnthon  et  Cassianus  diaconi  urbis  et  Cecilianus,  dum  essent 
veritntis  ccclesi.ie  diacones  publice  in  (^pilolio  lura  et  evangelia  concrema- 
vcnmt  ».  Ce  Cnccilinnns  n"esl-il  pas  le  futur  successeur  de  Mensurius  * 

*  Il  a  survécu  en  d'autres  endroits  d'Afrique,  témoin  cette  inscription  de 
Gurlma  où  sont  mentionnés  les  martyrs  Félix  et  Vincent,  qui  faisaient  partie 
de  ce  groupe;  cf.  Héron  de  Villefosse,  C.  li.  Inscr.,  1896,  p.  192. 
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'Tu^"  "  Le  stratagème  dont  s'était  servi  Mensurius  pour  sauvegarder 
>iiatisiuc.  ^^'^  Ecritures  n'avait  pas  reçu  l'approbation  générale,  les  rigo- 
ristes n'adinettaientpas  de  pareils  subterfuges.  On  en  vint  bien- 
tôt, par  une  pente  très  naturelle,  à  accuser  Tcvèque  d'avoir 
réollonient  remis  les  livres  ecclésiastiques,  imaginant  ensuite 
un  conte  ridicule  pour  détourner  les  soupçons'.  En  réalité,  on 
lui  en  voulait  d'avoir  contrecarré  le  fanatisme  de  quelques- 
uns.  Si  l'on  met  de  côté  les  idées  en  présence,  son  cas  me 
parait  tout  semblable  à  celui  de  saint  Cyprien  résistant  aux 
prétentions  des  confesseurs  ;  de  causes  analogues  résultèrent 
les  mêmes  effets.  Un  parti  d'opposition  se  forma  :  encouragé  par 
quelques  brouillons  du  dehors,  il  rompit  avec  celui  qu'on  regar- 
dait comme  un  prévarirateur.  Donatus,  évêque  de  Casar 
Niyrae  -^  en  Numidie,  vint  prendre  la  tête  du  mouvement  et 
essaya  de  former  un  schisme  •^  Soit  que  le  terrain  n'eût  pas 
encore  été  assez  préparé,  soit  que  l'innocence  de  Mensurius 
éclatât  avec  trop  d'évidence,  il  ne  recruta  qu'un  nombre  fort 
restreint  d'adhérents.  Aussi  saint  Optât  et  saint  Augustin,  à 
qui  nous  devons  tant  de  renseignements  sur  le  donatisme 

I  Sur  ces  accusations,  voir  la  correspondance  échangée  entre  Mensurius  let 
Secundus  de  Tigisi,  doyen  des  évoques  de  Numidie;  elle  est  résumée  par  saint 
Augustin  (Brevic.  collai.,  III,  25,  27,  32;  Ad  Donat.,  18;  De  ttnico  bapl.,  2!»  ; 
Cunira  Gaudenl.,  I,  -47). 

^  On  ignore  à  quelle  localité  actuelle  correspond  celle  ville;  cf.  .\ti'lan;/es , 
X,  1890,  p.  560;  XIV,  lH;)i.  p.  76.  n.  1. 

-  Aug.,  Brevic.  collât.,  III,  24.  Ailleurs  {De  haerea.,  69;  cf.  Senn.,  XLVI,  39) 
saint  Augustin  dit  que  Donatus,  venu  de  .Numidie,  excita  le  peuple  de  Car- 
thage  contre  Caecilianus  et  ordonna  le  pseudo-êvèque  Majorinus  ;  il  le  dis- 
tingue de  l'autre  Dtnatus,  sut'cesseur  di'  .Majorinus:  cf.  Contra  Crescnn.,  Il, 
2  et  3:  Breoic.  collât..  III.  36:  AdDmal..  17  et  20  ;  Relracl.,  1,21,  1;  Till., 
Mém.,  VI,  p.  4-5.  697-6U8. 
K  *  Les  passages  utiles  du  livre  de  saiiil  Optai  seront  indiqués  dans  les  noies 

B       de  ce  chapitre.  En  ce  qui  concerne  saint  .\u;,Mistin.  bien  i|U<'  j'aie  également 

■  multiplié  les  références,  il  ne  sera  pas  hors  de  projios  de  donner  ici  une 
B  indication  générale  :  les  allusions  au  donatisme  sont,  en  cITet,  répandues  de 
H        tous  côtés  dans  ses  œuvres.  Avant  tout,  il  faut  consulter  les  treize  écrits  spe- 

■  cialement  dirigés  contre  les  donatiites,  que  Migne  a  réunis  au  tome  XI. III  de 
H  la  l'atrologie  latine  (l.\  des  œuvres  de  saint  Augustini.  .K  la  suite  de  ces 
H  livres  {ibid..  col.  7ri7-760},  on  trouvera  une  liste  des  lettres,  traités  sur  les 
B       Evangiles,  explication:}  des  Psaumes,  sermons  et  opuscules  divers,  où  saint 
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tionnent-ils  cette  tentative  pour  nëprligeable  ;  le  second  a  iiuïnio 
jju  dire,  sans  blesser  la  véi  i(ë,  que  la  seisslun  ne  s'opéra  qu'après 
la  mort  de  Mensnrius*.  Ce  premier  essai  infructueux  ne  décou- 
ragea pas  ceux  qui  TaTaient  ri8(|uû.  Résolus  à  faire  un  scan- 
dale, ils  attendirent  une  occasion  plus  favorable,  qui  se  présenta 
quelques  années  plus  tard  (311). 

Caeeilianus,  successeur  (le  Mensurius.  l'tail  iiit  de  ses  diacres, 
qui  l'avait  beaucoup  aidé  dans  la  répression  des  abus.  On  cou- 
(;oit  qu'il  ait  hérité  des  haines  accumulées  contre  le  précé<lent 
évêque.  Klles  se  déchaînèrent  nussilAt  que  le  pfuplo  ont  porté 
sur  lui  son  choix  presque  unaninu"'.  La  lad  ion  (pii  :ivait  déjîi 
niaciàiné  contre  Monsurius  etqui  protesta  iiuiiuMliaLoiueat  contre 
l'élection  de  Caecilianus  se  composait  *i  éléments  assez  dispa- 
rates, réunis  dans  une  commune  aversion.  Kilo  avait  pour  chot.s 
deux  prêtres  ambitieux,  Botrus  et  Celestius,  rôvant  pour  eux- 
mêmes  la  dignité  épiscopale^.  A  côté  d*eux,  figuraient  quelques 
vieillards  entre  les  mains  de  qui  Mensurius,  partant  pour  le 
voyage  où  il  devait  mourir^,  avait  déposé  les  trésors  de  Téglise 
etqui  pensaient  se  les  approprier^.  Mais  l'âme  de  la  résistance 
fut  une  veuve  riche  et  considérée,  LuciUa,  blftméc  Jadis  publi- 
quement par  Caecilianus  pour  certaines  pratiques  répréhensibles 
et  désireuse  de  se  venpfor  de  cet  anVoiii*';  elle  ne  ménagea 
pour  atteindre  ce  but  ni  l'iulrigue,  ni  l'argent  ^  Ce  parti,  moitié 

Augustin  combat  les  iiicitirs  .ulvirsatrcs.  Duus  un  appendice,  analogue  à  t  eiui 
que  M.  Ziwaa  a  mis  h  sun  édition  de  suint  Optât,  mais  beaucoup  p|u8  déve- 
lnpp(*,  sont  rnsneiiiblés  les  doruments  (lettres  de  Constfintin.  rapports  des 
fonctiùiinaires,  pièces  de  chancellerie,  lois,  etc.)  qui  éclairent  l'histoire  du 
acbismc  depuis  r4>rigine  jus<|U*en  414;  M.  Tobbé  Uuchesne  en  a  fort  habile- 
ment déhrouilli-  l'ordre  dans  son  s»f>r  du  donatitme.  Knfln,  la  prtfnc»'  «le 
ce  tome  \Lili  contient  un  substantiel  résumé  de  l'histuire  du  schisme,  mats 
le»  références  devront  en  ôtre  contrôlées  avec  soin. 

»  lie  nntco  bnpt.,i\)  ;  ronira  lifl   l'elil..  III,  29;  cf.  Optât,  I,  i:">. 

*  Optât.  I,  18,  «  tune  sulTragio  totiut  populi  Caecilianus  eligilur  >. 
3  Ibi4l. 

*  motif  et  les  détails  de  ce  voyage  sont  donnée  pat  Optât  (lAtd.,  11). 

»  Ibul.,  18. 

*  Ibid.,  16.  Saint  Augustin,  qui  confirme  le  récit  d'Optat  {Contra  epixi.  Pa^ 
mtn..  I.  "  .  \\:\T\f  (II-  0  l.in  illn  poruniosissima  lune  et  factiosissim  i  fciniim  ». 

ï  On  peut  voirdunH  les  tienln  apud  Zenophilutn  (19  6,  23  a  et  à,  24  a  et  6, 
p.  1B9,  194,  195,  196.  C.  S.  E.  L.,  XXVI)  la  lettre  de  Févéque  Forlis  qui  parle 
«  de  qnadringentis  follthns  l.urillae,  clarissimno  feminac.  pro  quo  vobis  con- 
jurai^tis,  ut  lierct  Majnrinus  episcopus  ».  Le  follis  de  Constantin  valait  envi- 
ron A  fr.  (>S  (Bouché-Leclereq,  p.  584);  les  évèques  auraient  donc  reçu  à  peu 
près  260  francs.  J'ai  peine  à  croire,  en  pffpt,  qu'il  s'agisse  dufollis  argenttrii* 
(=  140  fr.  m),  encore  moins  du  follis  aureus  1127  fr.  8«}  [ibid.].  U.  Aug.. 
De  wtU.  Ecei.^  46,  73  ;  Cmtra  tpi»t.  Parmen.^  1, 5. 
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IrùVino,  moitié  ecclésiastique,  rappelait  donc  de  foi-t  près,  tant 
par  la  qualité  de  ses  membres  que  par  les  sentiments  dont  ils 
éf.'iicnt  animés,  la  coterie  turljulonlc  de  Fe]i^issinlus^  Voici 
îjur  quel  prétexte  ils  loudèreul  leui  s  réclaaiatioU.s. 

Ou  n'avait  convoqué,  pour  la  nomiuatiuu  du  nouvel  évêque, 
que  les  titulaires  des  sièges  voisina  ;  Félix  d\\ôl/iti</iii  lui  avait 
imposé  les  mains  2.  Les  évèques  de  Namîdie  se  sentirent  blessés 
de  ce  qu*on  ne  les  eût  pas  appelés  dans  une  circonstance  aussi 
solennelle,  bien  que,  suivant  saint  Augustin,  la  coutume  éta- 
blie n'autorisât  point  complètement  leur  dépit ^.  A  supposer  que 
les  adversaires  carthaginois  de  Caecilianus  niaient  pas  provo- 
(pié  ce  mécontentement,  du  moins  ils  rexploiterent  ;  tous  leurs 
efforts  tendirent  à  représenter  la  consécration  comme  entachée 
de  nullité.  Sur  leurs  inslnnees.  Serundus  de  Tif/isi  doyen  dos 
évêques  numides,  et  soixante-dix  de  ses  rnllr^rnes  se  rendirent 
à  Carthage  pour  prononcer  sur  le  cas  de  Cacciliîinus  ^.  Dissi- 
mulant avec  soin  leurs  raucuneH  personnelles,  les  factieux  fei- 
gnirent devant  le  synode  de  n'avoir  en  vue  que  les  intérêts 
de  l'Eglise;  sans  rien  articuler  dii*ectement  contre  l'élu  du 
peuple,  ils  s'en  prirent  à  Félix  d^Abthugni,  qu'ils  accusèrent 
d'aToir  livré  les  Ecritures  ^  La  situation  ne  laissait  pas  d*ôtre 
piquante,  car  plus  d'un  parmi  ceux  qui  s^érigeaient  alors 
en  justiciers  était  coupable  précisément  de  la  faute  qu'on 
lui  demandait  de  condamner^,  ce  qui  ne  les  empêcha  pas  do 
déclarer  Caecilianus  irrégulièrement  investi  par  un  traditeur  et 

I  Saint  Augu-itin  'P/ialtmis  conlrti  ptirlein  Doiuiff)  n  bien  distingué  lOS  Irois 
éléments,  quanti  il  les  qualifie  d'impii,  /urcs,  superbi. 
«  Optai.  I.  18    Cf.  Aug.,  Contra  Crtaeon.,  III,  67;  Brevic.  collât.,  111.  2«  : 

Fpist..  LXXXVlll,  3.  Abihugni  correspond  à  Henchir  es  Sonar  {BtUL  arch,^ 

m'i,  p.  226.  227). 

s  Brevic.  collât.,  29:  «  Cuni  aliud  habcat  Ecclesiee cntholicae  consueludo, 
ul  non  Nuniidiae,  sed  propinqiiinrt  s  o|)i^copi  episcopnin  Erclcsiae  Carthaginis 
ordincnt  :  sicut  nec  Romanar  Kccle-iae  ordinal  aliquis  cpiscupus  metropoli- 
tsnus,  sed  depruxiriio  Oslionsis  i'[iis('ii[)us .  »  Malgré  ce  texte.  Je  m'explique 
les  srnipuleâ  d'Hérélc  qui  <>(■  deinamie  il.  p.  170)  si  cette  conTOCaUon  des 
seuls  évèques  voisins  dp  C.irt  liage  elait  bien  dans  l'ordre. 

*  Aïn  el  Bordj,  à  iiii-(  h»Miiiri  entre  Constanline  et  Ain  Beîda  (Tissot,  6.,  II, 
p.  420-423,  atlas,  pl.  XXI  :  Diehl,  Souv.  arch.  miss..  1893.  p.  356-362. 

»  Aug..  Brevic.  collât..  III.  32;.S>rwi..  XLVl,  39:  cf.  Munsi.  11.  col.  iU7-410; 
sur  ce  conciliabule  et  l'origine  du  donatisine  en  général,  Héfélé,  I,  p.  161M13. 

•  Optnt.  I,  19;  Prosper  Tiro  (Chron.  min.,  I,  \>.  l"n      .  n*  10201 

'  Une  douzaine  d'évèques  s'étaient  inuluelleiDeut  convaincu»  d'avoir  livré 
les  Ecrîlares,  au  concile  tenu  à  Cirta  (Constantine)  le  4  mars  305.  Opi.it,  I, 
13-14.  19;Mansi.  I,  col.  1-247  ?q.  ;  ll.'f.'I.'.  1.  p.  127-129:  Diichesne,  Doiiier, 
p.  629,  avec  toutes  les  références  aux  œuvres  de  saint  Augustin. 
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de  lui  substituer  un  certain  Majoriuus,  lecteur  du  clergé  de 
Carthage  et  créature  de  Lucilla  *  :  une  lettre  synodale  instruisit 
les  fidèles  de  cette  décision.  Les  opposants  trionipliaieut  et  le 
schisme  était  consommé  (312). 
lotervmtion  Ga0ciUanu8,  dont  le  consécrateor  ne  méritait  nullement  les 
de  Constantin  |^pi.Qç]iQs]iiiiQ^g  contre  lui,  demeurait  Févèque  légitime.  Les 
églises  transmarines  et  celles  d'Afrique  qui  ne  suiYaient  i>as 
Secundus  de  Tigisi  n*avaient  pas  hésité  à  entrer  en  commu- 
nion avec  lui'^  Constantin  l'acceptait  à  son  tour  comme  ré- 
gulièrement investi  :  le  rescrit  par  lequel  ronipereur  notifiait 
au  proconsul  Anulinus  l'exemption  des  charges  nmniripalos 
pour  le  clergé  catholique-^  spécifie  que  cette  immunité  est 
accordée  à  la  seule  (  jj^liso  (pii  reconnaît  pour  son  clicf  Caeri- 
lianus.  Mais  ce  qui  montre  cncoro  mieux  les  disjHJsiUons  de 
Constantin,  c'est  qu'il  remit  à  Cacciliaiius  lui-même  Unie  somme 
d'argent  à  distribuer  aux  chrétientés  africaines  et  l'avertit 
de  compter  sui*  l'appui  du  proconsul  et  du  vicaire  contre  les 
fauteurs  de  troubles  dont  il  a  entendu  parler  ^  Cette  adhé- 

'  Oplot,  1,  20;  Aui(..  De  itnit.  Evcl.,  13  :  saint  Augustin  r«^sume  tout  le  récit 
d'Optut  dun»  son  trnit»^  Cottdn  i-pisl.  Parmen.,  I,  5;  cf.  Gesla  apud  Xéne- 
philuvi,na  n.  S.  E  L..  .\XVI.  p.  185);  Duchesne.  f'ovsrV/ .  p.  r,:n. 

ï  Celte  rcniiirijue,  qui  est  de  saint  Au^'iistin  {Contra  epist.  l'tu  mett.,\,  9;, 
prouve  qu'il  seroulaiin  certain  temps  entre  l'élection  et  In  réunion  du  synode 
qui  rîrposn  C  iroilinaus  (rf.  Till.,  iW»*Mi.,  p.  i"»).  Il  faut  suris  duiit»-  pincer 
dans  cet  jalcrv.illc  les  0|>érations  de  la  comuiis^ion  d'cnquôle  uûvoyee  a  liar- 
tha^e  par  Secundus  de  Tigisi  (Héft'lé,  I,  p.  111  . 

>  Euscbc,  U.E.,  X,  7  :  'EneiSf,  ix  itÀïtivwv  ;  Cotl.  T/ieod.,  XVI.  2,  1. 

*  Jbitl.,6  :  'I-lTt6i6r,jtep  f.ptTi.  Constantin  envoyait  3.U00  folles  ;sans  doute  de» 
argentei  ;  voir  cUdessus.  p.  SIO,  n.  7),  cV-^t  à-ilire  un  peu  plus  de  480.000  francs. 

n»'i'i  montre  que  snint  Opf.Tt  ost  dritis  l'erreur  quand  il  prétend  que  le 
premier  avis  des  affaires  de  Cartilage  fut  donoé  à  l'empereur  (I,  22  «  Cons- 
taotiDuin  h  ara  m  renitn  adbuc  ignanim  •)  par  U  leltre  des  évèques  schistna- 
tiqucf  'ihht.^  qui  dctnrtiKlnient  âélrf  ini:('s  pnr  leurs  collègues  d'Europe.  Mais 
qtieU  sont  les  Fauteurs  de  troubles  ici  designés,  les  factieux  soulevés  tous 
répîscopat  de  Mensurius  par  Don^tus  de  Came  Niffrae  ou  les  adhérents  au 
*  synode  des  Fni\,»nlf  -<!i\  évAqui  <    J'inrlinr  vcr^  It    «rcinidc  hypothèse.  Il 

fallait  qu'un  mouvement  inquiétant  se  fût  produit  pour  que  l'empereur  uill 
le  pouvoir  civil  h  la  disposition  de  Caecilianus:  or  nous  avons  vu  <|ue,  Jusqu'à 
la  rnor!  de  Mensurius.  l'apitatinn  nvriit  été  plutôt  superficiellr.  M.  raM»é- 
Duchcsnc  (i)(>ii«ti!i*,  p.  031)  place  les  lettres  de  CoQ!>laQtia  avant  la  lettre 
synodale  adressée  aux  Africains  par  le  concile  que  présidait  Secundus  de 
Tigisi  ;  comnu>  il  asslirtir  rrltp  dernière  à  312  (p  fiit'i  .  r'pst  dir--  iiuplici- 
temcnl  que  l'empereur  écrivit  en  312.  .Mais  comment  croire  à  une  telle  alti- 
tude de  sa  part  avant  l'èdit  de  Milan  t  Et«  si  Ton  admet  un  premier  édit  en 
noveml  r.'  :H2  (Till.»  Mëm.,  V.  p.  113  sq.  ;  Boi>-in .  /'-r  r  r,;..  I,  p.  25 
iiq.,  4'j;  Guyau,  p.  3S7,  n.  Sj,  Cuustanlin  s'élait-U  des  iuis  assez  engagé 
pour  montrer  une  telle  faveur  envers  le  chrutianlsnie  ?  Ne  serait-il  pas  plus 
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sion  fonnelle  de  l'empereur,  la  reconnaissance  de  la  plu- 
part dos  (^vôqiii's  autres  quff  reux  tlo  Nu?iiidie,  la  favofjr  de  la 
majorité  ilos  rartliaf,ànois,  irassiirèrcrit  point  à  Carciliaims  la 
tranquille  po:<isession  de  son  sié^c.  L  intrus  n'était  nulli-nuM)! 
prêt  à  lui  céder  la  chaire  épiscopale,  et  le  parti  de  Majoriiius 
l^jars  Majorini),  —  c'est  le  nom  que  prit  tout  d'abord  la  secte, 
—  avait  trop  de  résolution  pour  ne  pas  tenter  par  tous  les 
moyens  de  mainienîr  Thomme  de  son  choix. 

* 

C'est  alors  que  commença  la  longue  série  des  appels  devant 
toutes  les  juridictions  ecclésiastiques  et  séculières,  les  enquêtes 

et  les  contr(«-en(ju6tes  dont  la  suite  occupe  près  de  la  moitié 
de  ce  iv'  siècle  *.  Battus  partout,  au  concile  de  Rome  (20  oc- 
tobre 313),  au  concile  d'Arles  (1*'  août  314),  à  Milan  (levant 
Constantin  (in  novembre  31fiK  les  srhismatiques  s'obstinaient 
dans  leurs  prétentions,  soutenant  toujours  qtie  la  question  avait 
été  mal  posée  auprès  de  ces  divers  tribunaux.  Quoique 
Félix  d'Abthugni  eût  été  justifié  par  les  magistrats  du  reproche 
de  tradition  formulé  contre  lui  (15  février  315) et  que  cette 
sentence  entraînât  du  même  coup  la  validité  de  Caecilianus, 
Tentètement  de  ses  adversaires  continua.  Oubliant  le  point  de 
départ  de  toute  l'affaire,  ils  ne  voulaient  pas  avouer  qu'ils 
avaient  eu  tort.  Désormais,  ce  n*est  plus  une  question  disci- 
plinaire qui!  s'agit  de  résoudre,  mais  l'amour^propre  qu'il 
faut  vaincre.  L'amour-propre  cède  mal  aisément. 

sûr  de  reaverser  celte  chronologie,  et,  en  maintenant  le  concile  à  la  fin  de  312, 
ainsi  que  la  lettre  tynndale.  de  reculer     dtverni  lettres  de  Constantin  entre 

le  lirbut  lit-  mars  édit  de  Milan)  cl  le  V\  avril  (lettre  des  évoques  achisina- 
tiques  transmise  4  l'empereur  par  le  proconsul).  Cette  lettre  des  srhismatiques 
ou  Libettuê  Eéctetiae eatkoîiene  eriminum  Ceeitiani  [Kun.,  Epi»t..  LXXXVilT,  2) 
serait  une  sorte  de  réponse  à  la  faveur  témoignic  p  ir  lo  ])riiii  f  à  ('.(teri- 
iianuH.  Quant  à  retarder  jusqu'au  :\\  octobre  3n  le  rest-rit  sur  les  exemptions 
œunii-i paies  des  prt^tres  iGoyau,  |).  38<)j.  il  n'y  Taut  pas  son^ri  Godefroy 
remarque  très  justement  H'od  Tlir-id..  XVI,  2.  ii  que  h-  l<  \(e  d'oc- 
tobre rappelle  et  sanctionne  une  immunité  déjà  accordée,  «  contra  imluUa 
stbl  privilégia  ».  Cette  immunité  est  celle  que  l'emperenr  conférait  au  clergé 
(l'\riiiiiu'  p.ir  sa  lettre  à  Anulinuis  Eii-i  Im-,  //.  F.  ,  X,  "  .  I.es  ilcux  documents 
traitent  une  même  question,  mais  1  un  est  antérieur,  l'autre  postérieur  au 
concile  de  Rome  (SA  octobre  313). 

•  Je  me  Imhiii^  <i  n  nvoyer  à  Duchesne  f/)ovs'(  /  ,  p.  G^îl  (ijfl,  n**  16  sqq.},  où 
l'on  trouvera  la  mention  de  tous  les  actes  uUles  â  connaître  avec  les  réfé- 
renées  à  saint  Optât,  k  saint  Auirnstin  et  à  Rusèbe.  On  consultera  aussi  avec 
profit Ti]I<  iijunt  (.Vém.,  VI,  p.  l-ll»:i;  et  ll.:rclô  1.  p.  174-194).  Fuuk  (1,  p.  Sit- 
224  donne  un  substantiel  résumé  de  ces  événements. 

"  optât.  1,  27;  Gesta  puryntioni*  Pelieis  episeojd  Autum$Utani  {C.  S.  E.  L., 
XXVI.  p.  197-204).  SurladalOt  cf.  Dachesne,  IKwsier,  p.  644  sq.,  et  Goyau, 
p.  m,  a.  il. 
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Gaecîlianus,  fort  de  son  droit,  avait  comparu  à  Rome,  à  Arles, 
à  Milan,  courant  de  Tille  en  ville,  d*audience  en  audience,  afio 
de  tenir  téte  à  ses  ennemis;  force  lui  avait  été  de  leur  laisser 
le  champ  libre  à  Cartbage.  Ils  eurent  tout  loisir  pour  donner 
à  Majorinus,  mort  pendant  ces  démêlés,  un  successeur  en  h 
personne  de  Donatus  S  surnommé  bientôt  le  Grand.  Le  schisme 
fessa  dès  lors  de  s'appeler  «le  parti  de  Majorinus  »  ,  pour  dr-v*  - 
nir  <'  le  parti  de  Donatus  »  ou  «  donatisme- ».  Ainsi  s'affermis- 
saieut,  en  face  de  l'autorité,  les  évèqucs  usurpateurs  qui 
élevaient,  selon  le  mot  de  saint  Optât,  autel  contre  autel  ^ 
et  qui,  durant  bien  des  années,  se  posèrent  en  champions  de  la 
vérité  méconnue,  ou  fléfcnseiirs  de  l'intégrité  relifîicMisr.  (> 
qui  vient  d'être  <lit  sur  l'origine  de  la  lutte  nous  permet  de 
réduire  ces  prétt  utions  à  leur  juste  valeur. 

Quoique  roluitc  par  leur  coutiiuu'l  refus  de  se  souuieitre  anx 
décisions  des  arbitres  acceptés,  réclamés  par  eux,  Coustauiiii 
résolut  d'essayer  une  suprême  tentative  do  rouciliatiou  d 
délégua  à  (  (^t  effet  deux  évèques  d'Europe,  Euuomius  et  Olym- 
pius  (fin  de  310  ou  commencement  de  317)*.  Les  deux  préten- 
dants étaient  alors  retenus  eu  Italie.  Malgré  la  légitimité  plu- 
sieurs fois  reconnue  de  Caecilianus,  et  dans  l'intérôt  de  la 
paix,  Tempereur  consentait  à  profiter  de  leur  absence 'pour  les 
déposer  tous  deux  et  faire  élire  un  seul  titulaire  ^  choisi  panai 
les  catholiques:  on  était  en  droit  d'espérer  qu'une  pareiUe 
concession  rallierait  tous  les  suffrages.  Les  délégués  sé- 
journèrent quarante  jours  à  Cartbage  dans  Tintention  de  pour- 
suivre une  enquête  sérieuse.  Les  donatistes  firent  tout  pour 
Tentraver;  une  obstruction  savante  fut  organisée,  des  dé- 
sordres se  produisirent,  si  bien  que,  se  trouvant  dans  rioi- 
possibilité  de  remplir  leur  mission  jusquVi  bout*',  Eunomius  et 
Olympius  durent  se  contenter  d'affirmer  que  l'arrêt  du  concile  de 
Rome  était  juste  et  que  Caecilianus  était  Tevèque  véritable. 

■  Saint  Opial  confond  ce  Donatus  avec  «on  homonyme,  révé<fue  4e  Casae 

Nigrac;  saint  Aujjustin  les  dislingiic  'îletract I,  2i.  1  e\  3;  11.  tT:  cf.  I»rf>«pfr 
Tiro,  Citron,  min.,  I,  p.  430  sq.,  n*  1026);  puis  Ducbesne  [Dossier,  p.  646..Vuir 
le  portrait  que  trace  de  lui  saint  Optât,  III,  S  :  «  in  ore  popuiî  rare  est  appd- 
laliis  cpiscopu?.  scd  Donatus  C.irlîiai^inis  dicebatur  ». 
^  Vers  la  tin  de  315,  selon  Duchesnc,  Douter^  p.  609. 

*  I,  !9. 

*  Optât,  I,  S6;  Duchesne,  Dossier^  p.  636, 646-649, 

*  /6k/. 

*  Ibid. 
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Donalus,  prévenu  de  ces  i  vriicinents,  avait  passe  la  mer  en 
toute  hâte,  Caocilianus  le  suivit  de  près.  Et  le  suprême  effortde 
Constantin  en  vue  de  ranieni'r  le  ralme  n'ayant  abouti  à  rien, 
la  situation  resta  aussi  embrouillée  à  Carthage,  après  les  deux 
conciles  et  les  ^eux  arbitrages,  qu'elle  Tétait  au  momeat  du 
synode  des  soixantenlix  évèques;  ou  plutAt  elle  s'était  encore 
aggravée,  les  esprits  n'ayant  pu  que  s'aigrir  de  part  et  d  autre 
dans  les  incessantes  et  stériles  discussions  des  trois  dernières 
aimées. 

iM  (le  31*     L  a<  <-ueil  fait  par  les  donatistes  à  ses  envoyés,  le  mépris 

<  ..nire  les  (ju'ils  affichaient  pour*  les  sentences  retulues  contre  eux 
donutistc»  depuis  avaient  irrité  l'empereur.  D'ailleurs  le^  rapports  de 
ses  fonctionnaires  lui  représentaient  que  l'agiiaiioii  s'étendait 
rapidement  '  :  la  querelle  relifiiciisc  risquait  fort  (iCii^n  iuirer 
des  iruubles  .sérieux  dans  tout  le  pav.s,  peut-être  de  dégénérer 
en  révolte  :  l'avenir  prouva  le  bien-fondé  de  ces  craintes.  Pour 
maintenir  l'ordre  ^,  Constantin,  qui  Jugeait  n'avoir  pas  de  ména- 
gements à  garder  envers  des  rebelles,  se  décida  à  sévir.  Une 
loi  fut  promulguée  (sans  doute  en  317)  ^  que  saint  Augustin 
qualifie  de  très  rigoureuse  ;  elle  ordonnait  la  confiscation  des 
basiliques  et  lieux  de  réunions  des  scliismatiques  ;  les  princi- 
paux auteurs  des  désordres  devaient  être  exilés  '.  Dans  un 
discours  prononcé  qu<'lques  années  plus  lard  en  l'anniversaire 
de  l'exécution  de  la  loi  à  Carthage   un  orateur  donatiste,  avec 

■  Le  vicaire  d'Afrique  Celsus,  dans  un  rapport  antérieur  de  très  peu  {proxinw 
tcripla)  à  la  lettre  que  Constantin  lui  (écrivit  dans  le  second  semestre;  de  315, 
parlait  de  troubles  séditieux  (seditiunÏMf  tumuUu)  ;  G.  S.  E.  L.,  XXVl,  p.  211. 

*  Duchesne,  Dossier,  p.  618,  n.  2. 

'  (joyau,  p.  3î>6,  n.  10.  Le  texte  ne  nous  en  est  pas  parvenu  :  niais  elle  est 
rjppflf^o  dans  une  autre  loi  de  Graticn  'Cod.  Theod.,  XVI,  6,  2i  et  saint  Augustin 
eu  fttil  mention  expresse  [Epist.,  LXXXVIII.  3  ;  CV,  9;  ('unira  Ult.  l'elil.,  II.  205). 

*  Optât,  II.  15.  Cette  mesure  fut  révoquée  le  5  mai  321,  au  bout  de  quatre 
ans  et  six  mois,  dit  saint  Augustin  \A(i  liotial.  poat  coUat.,  Tib),  «  tertio  nonas 
waias,  id  est,  post  quartuni  annum,  et  aienscm  ferme  sexium  ».  Le  compte 
têt  fait  h  partir  de  la  lettre  de  Constantin  au  vicaire  Eumelius  CIO  no* 
vembre  31ti'.  portant  notilicalion  de  la  sentence  rendue  à  Milan  ;  mais  l'en- 
quête de»  deux  évt^qucs  àCarthnge  n'eut  lieu  que  plus  tard,  et  c'est  seulement 
à  la  BUite  de  leur  éêlwe  que  l'empereur  dut  prendre  des  mesures  de  rigueur, 
par  conséquent  au  cou»  de  l'année  311.  L'exil  de»  donatistes  dura  donc  à 
peine  quatre  ans. 

*  S4(rmo  de  paxsione  M.  Donali  et  Advocali  (P.  L.,  Ylll,  cul.  152-758).  Ce 
document  n'ijlfre  qu'une  seule  date,  celle  du  12  mars;  l'année  n'est  pas 
indiquée.  .Vigne  rapporte  les  fuils  a  310  environ;  mais  ils  cadrent  trop  bien 
avec  ce  r|ue  nous  savons  des  ordres  donnes  par  Constantin  pour  que  nous 
hésitions  beaucoup  à  les  inscrire  à  l'année  317.  Cf.  Goyau,  p.  396;G»eU,  189!lt 
p.  28,  u.  5. 
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«los  j);irolos  anu-ros  a  l'a(lr(^sst>  dos  cjitholique.s,  nous  rotrare 
les  mesiin  -  juisos  Ciuitrc  ses  roreligionuaires.  Los  jug-o**, 
les  foiictioiiiiairos  sont  mis  en  niouvemont  :  la  troupe  cerne 
les  maisons  ;  un  uk'ikk'o  de  proscription  les  uieinhres  influents 
«lu  parti  ;  une  basilique  prise  ilo  vive  force  est  transfornu'e 
en  vérîlablc  tuvornc,  ol  dans  co  lieu  de  prière  so  (l(^roulent 
de  criminelles  orgies;  lo  clergé  se  voit  frap])é,  injurié,  dé- 
pouillé*. Puis,  voici  la  police,  aux  gages  des  «  traditeurs  m«  qui 
charge  les  infortunés  donntistcs  à  coups  do  b&tons  ^ .  Un 
évc(|ue,  (le  ])assagc  dans  la  ville,  ilonoratus  de  Slciiiààa^, 
est  blessé;  des  tidëlcs,  des  clorci*,  rt'fugiës  dans  niu^  église,  sont 
mis  k  mort  sans  pitié,  on  les  ensevelit  stu*  place  *.  An  nombre 
des  victimes  se  tnuivc  ini  second  évèque,  celui  àWtfroctila  j. 

Les  faits  (pic  raconte  le  panc^^v  l  isf c  auraient  besoin  d'être 
controh'.s.  car  sa  liaran<riic,  pleine  «Ir  cette  déclamation  cbère 
aux  Africains,  est  loin  tl  ëUc  un  tlocunient  impartial;  malbeu- 
reusement  nous  ne  possé<lons  aucun  ré<"it  de  ces  événements 
écrit  par  un  adversaire.  Certaines  de  ces  assertions  sont  néan- 
moins trop  précises  pour  qu  on  les  révoque  en  doute.  Il  faut 
admettre  que  des  scènes  de  violence  se  produisirent  lors  de 
Tapplicatiou  du  décret  de  Constantin,  qu*on  reprit  de  vive  force 
les  basilicpies  détenues  par  les  atuis  do  Donatus,  et  qu'il  y  eut 
des  ble8s<«s  et  des  morts.  Il  va  «le  soi  que  lemporeur  n'avait 
rien  ordonné  de  pareil.  Les  agents  du  pouvoir  comnnrent-il« 
(juelque  excès  de  zèle  ?  Les  catbolifpu's  (►ubiièrent-ils  la  n»an- 
suétude  (''vang('*li'[nç  ?  Tf)tjt  est  possilile.  sni  ltMit  en  AtViciue. 
Ceju'ndant  nous  avon>  ileja  vu  leurs  adversaires  a  l^eiivre;  et, 
tels  que  nous  les  «'onnaissons  des  niainlenanl,  il  v  a  bien  des 
cbances  pour  (pie  leur  résistance  acliarm  e  ait  été  la  cause  pre- 
mière du  d<''sortlre.  Sans  prétendre  mieux  répartir  les  respon- 
sabilitéH,  bornons-nous  à  constater  que  la  querelle  cesse  dès 
lors  d>tre  purement  théorique.  U»  sang  vient  de  couler  à 
(^arthage,  les  douatistes  ont  leurs  martyrs.  Non  contents  de 

1  Sei  tiio  lté  fi'i.<t>iione,  3,  4,  5. 

■-■  Ifiiif.,  0.  I/iiiiteur  fin  srrTTKiii  si;»nfil»'  co  trnlt  coiiiiiie  eiiipreinf  <\>-  1 1  |ître 
ûuiriMMir:  ils  ne  sf  sor\;ut  iil  |>;e*  tle  leur-»  ^pro,  dil-il,  aliii  ii'eiu|K>clier  «)u  un 
n'appeli^t  les  viotiinos  martyrs. 

'  Ifnt/.,  1:  lU  ni  llir  i  l  A  ! oiienio  (TissinU  p.  3U. atliM,  pl  XVII):  BordJ 
Aalouitic  {.llUt.-i,  11,  Tutns  . 

*  /W  ,  8.11,  13. 

-  If>i(l..  12,  on  plutôt  Avioccala  (Sidi  Aiuara^  cf.  (îftuckler,  C.  A.  Intcr,. 
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célébrer  l'anniversaire  de  leur  mort  par  de»  fèies  oi  des  dis- 
cours, ils  n'auront  qu*un  désir,  les  venger. 


m 

Doués  (l'nno  activité  pour  le  moins  éfrair  ;i  IfMir  nhstination, 
les  sert:driirs  do  M;ijonims  et  de  Dnnalus  s'étaient  mis,  aussi- 
tôt après  le  .s>no(li'  lic  ."{l'-i,;!  l'ccniter  des  adhérents  dans  toute 
I  Afi  ique.  De  rel(»ur  <lans  leurs  dioeèses,  1rs  soixanie-dix  assis- 
tants à  rass»Miihlée  eiUrainèrent  aisément  U's  fidèlos  à  parta- 
ger leur  manière  do  voir.  Tandis  qu'on  s'agitait  à  Rome,  à 
Arles,  à  Milan,  les  défections  se  multipliaient  en  Numidie  et 
dans  les  autres  provinces,  la  révolte  s'organisait.  Plusieurs 
documents  authentiques  dont  le  souvcm'r  ou  le  texte  est  par- 
venu jusqu'à  nous,  par  exemple,  le  rapport  du  ficaire  Celsus 
à  l'empereur les  procès-verbaux  de  l'enquête  conduite  h 
Thamuyndi  (Timgad)  par  le  consulaire  «le  Numidie,  Zeno- 
philus  et  les  pièces  annexées-,  en  disent  long  sur  l'état  «les 
esprit*^:  mais  cos  sourdes  menées  ne  se  trahis*jnir>iit  point  on- 
coro  a  l'extérieur  pîir  des  actes  formels.  A  Cartilage s«'ulement, 
où  la  scission  s'était  produite,  où  les  partis  avaient  dès  le 
début  pris  position,  un  ne  ganlait  aucun  ménagement,  et  chaque 
jour  amenait  quchpie  nouvel  incident  ;  ou  en  a  vu  la  suite 
dans  les  pages  qui  précèdent.  SI  Ton  voulait  donc  dénoinmor 
chacune  fies  périodes  du  donatisme,  comme  il  est  convenu  de 
le  faire  pour  la  guerre  do  Trente  Ans,  J'appellerais  ces  cinq 
premières  années  la  Période  carthaginoisê  (312-317). 

Le  feu  qui  couvait  dans  le  reste  du  pavs  n'attendait  (ju  une 
occasion  pour  éclater,  la  loi  d(  Constantin  fut  <'ette  étincelle 
qui  devait  timt  embraser.  Dès  lors  la  scène  change;  les  dona- 
tistes  rt'pètent  h  tons  les  évliris  qu'ils  sont  persécutés,  m  trtyri- 
sés^,  et  cette  attitude  tle  victimes  innocentes  leur  attiie  de 

'  Voir  ci-<Iessus,  p.  ."îl."),  n.  1. 

*  Ge$ln  apud  Zfnophiluui  C.  S.  E.  I,..  XXVI.  p.  185-197).  I.Vnqii^te  est  du 
\'A  décembre  320.  mais  le*  documenls  produits  datent  de  la  [>.  ri<.=i«'  ,int<  rieure. 
On  lira  aussi  avec  intrrAt  à  ce  propos  le  récit  des  menées  du  faussaire  logeri- 
tius,  dans  les  Acla  puryaiivnu  Feliciti  [ibid.,  p.  20-1,. 

>  Optai,  II,  14. 
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nombreuses  sympathies.  Des  territoires  entiers  se  rallient  à 
eux,  on  peu  de  temps  lours  forces  balancent  celles  de»  catho- 
liques*. Ce  ne  sont  plus  deux  partis  religieux,  mais  deux 
armées  qui  sont  en  présence.  Elles  ont  leur  cri  de  guerre  : 
au  Heo  yratin<i  catholiqdo  '  répond  le  Deo  lawlex  «lonatiste. 
Des  hor(le«<  de  paysans  faroiichos,  les  Circfni(rfl)iin< .  ranimés 
sous  hi  bannière  schismatique,  et  parfois  fjnidt\s  par  les  ovi  ijues  ', 
se  ruent  à  travers  les  campasrnes,  pillant,  ))rfilant,  massacrant  ; 
l'Afrique  est  mise  par  eux.  à  feu  et  à  sang.  Je  ne  Naurai.s  mieux 
faire  comprendre  toute  Thorreur  de  ces  excès  qu'en  rappelant 
les  luttes  fratricides  de  nos  guerres  de  religion  ^,  Protégée  par 
des  troupes  régulières,  et  trop  peuplée  pour  être  exposée  à  un 
coup  de  main,  la  capitale  ne  souffrit  pas  les  atteintes  de  ces 
forcenés.  L'intérêt  concentré  jusque-'là  presque  entièrement 
sur  elle  s'en  détourne  désormais,  ou  plutôt  il  se  divise.  Et  les 
faits  dont  elle  va  encore  être  le  théâtre  seront  quelque  pou 
amoindris  par  les  événements  j)lus  sérieux  qui  se  déroulent  au 
cd'iir  des  provinces,  surtout  dans  la  réprioîi  numide  de  llngaï  '\ 
Il  importe  cependant  de  ne  pas  les  passer  sons  silf»nce,  sous 
peine  de  troii(|iior  l'histoire  i»rclésiasti(|iio  <lo  ccitc  villi'. 
Adoucisse-  Après  avoir  maintenu  pendant  pi  ès  de  quali  e  ans  "  ses  uiosui  es 
"mestirêT*  l'igucur,  Constantin,  à  la  suite  d'une  supplique  «les  dona- 
rigoureuscs  tistes leva  Texil  prononcé  contre  eux  (5  mai  321]'^;  de  cette 
deGoiistaiitia.amtti8tie  résulta»  8emble^t>il,  une  détente.  L'empereur  écrivit 
môme  aux  catholiques  pour  les  engager  ii  supporter  leurs 


«  Opla»,  VII.  1. 

«  Ce  double  cri  si-  rencontre  très  souvent  sur  \c<  insrriplions:  Schwanc 
(p.  70, 13}  eu  a  réuni  un  bon  nombre  d'exemples.  Sur  le  Deo  laudes,  et.  Aug., 
Enarr.  inptalm,,  CXXXII,  S;  puis  de  Rossi,  Bull,  cm/.,  187ri.  p.  174. 

'  Oplat,  H,  18, «  cpisropis  (lucibus  »;  voir  rr  qtte  «triint  Atigtntin  '(^ntih-a  litt. 
PetU.,  l,      dit  de  l  i'vôque  de  Thamugadi,  Optatus,  pnrtii^an  de  Gildon. 

4  Les  écrit»  de  aaint  Augustin  renferment  de  fréquentes  allusions  aux  fureurs 
de»  Clrcoucellions  ;  cf.,  en  particulier,  Kpist.,  XXIII,  6-7;  XLIII,  24;  LVIII.  1  ; 
UXXXVlil,  1,6.  8,  9.  12;  XCIH.  2,  U  ;  GV.  3-6;CVIU,  14,  18-19;  CXXXIV.  2.  4  ; 
CXXXIX,  l«2  ;  Enarr.  in  jualm.,  X,  5;  LIV,  86.  Voir  aussi  les  détails  donDés 
par  saint  Opt.it  Jl,  17-1'J.  21.  2"  .  III.  4;  VI,  5-7)  et  les  faits  proupc^  p»\r 
Tillemoat  {Mém  ,V1,  p.  88-9H).  En  Maurctouie,  où  il»  se  montrèrent  favorabk's 
à  la  révolte  de  Pirmns.  on  appela  las  donatitles  Firmiani  (Blasqtieray,  De 
Aurasio  monle,  p.  86  . 

*  Aujourd  hui  Ksar  liaghai,  au  nord  de  Khencbela;  cf.  Tissol,  Ci.,  Il,  p.  817, 
atlas,  pl.  XXII  ;  DIehl,  Nouo.  areh.  mi»M.,  IV.  1893,  p.  316-314;  Gtslt  ettirailtot, 
Mélfintfi's,  XIV,  189i.  p.  4:!  i<>.  avec  la  bIbUograpliie. 

<  Voir  ci-dessus,  p.  al.j,  n.  4. 

'  Attg.,  Brêvic.  coUaL^  III,  39;  Bpi$l„  CXU,  9. 

•  Ibid.,  III,  40,  43;  £pit<.,  Wd.  :  Ad  Donat.  posl  eollai.^  S6. 
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adversaires*.  De  fait,  un  assez  long  temps  s^écoula  sans  q^u*il 
se  produisît  aucun  nrlaf.  A  Carth.ige,  les  partis  conservaient 
leurs  situations  respectives  ;  c}iaf[uc  cvéquc  groupait  autour  de 
lui  son  clergé,  ses  liilèles,  s'eirorçant  d'entretenir  leur  zèle  et 
de  conquérir  de  nr)uvelles  recrues.  Une  sorte  de  morlm  vi- 
vendi  avait  liai  par  s'établir.  Ou  ne  fraternisait  point,  ou  se 
tolérait;  c'était  beaucoup. 

Pourtant  respoir  exprimé  par  Constantin  dans  sa  dernière 
lettre  de  Toir  les  dissidents  revenir  peu  à  peu  d*eux-mômes 
à  résipiscence^  était  un  rêve  bien  éloigné  encore  de  se 
réaliser.  Les  âmes  simples  s'étaient  ralliées  à  TEglise  dès 
le  concile  d^Ârles^  les  autres  n'avaient  nullement  des- 
sein de  se  réconcilier;  l'attitude  moins  résolue  de  l'empe- 
reur les  engagea,  dit  Kusèhe.  à  no  rien  céder  de  leurs  préten- 
tions*. Ils  s'ériprent  alors  pour  la  j>rcmipre  fois  en  autorité 
doctrinale  et  loruiulent  leur  opinion  sur  les  pratiques  baptis- 
males, .lusqu'à  rc  luonii  nt  la  secte  avait  conservé  la  vieille  tra- 
ditioii  de  la  province  au  sujet  «lu  bapt(^me  des  convertis,  tan- 
dis que  les  orthodoxes  évoluaient  de  plus  en  plus  vers  l'usage 
de  Rome  ;  un  concile  de  deux  cent  soixante-dix  membres^  réuni 
en  327^  décide  que  le  second  baptême  n*est  pas  de  rigueur. 
Le  chiffre  des  évèques  présents  à  ces  séances,  qui  durèrent 
80Îxante<quitt2e  jours,  en  dit  plus  long  que  tout  sur  les  progrès 
constants  du  schisme. 
Mission  Préoccupé  par  l'arianismo  et  par  les  affaires  d'Orient,  CSons- 
dc  Macarius  tantin  n'accordait  plus  alors  qu'une  attention  distraite  aux  nue- 
'  '  relies  des  Africains  ;  ses  fils  imitèrent  sa  politique  dans  cett  e 


«  C.  s.  E.  1.  .  XXVI.  p.  212  sq..  n*  9.  Quod  fi>les  rfeA//i7.  Tillemonl  {Méin.,\l, 
p.  lO'-i)  et  Duchcsne  [Dossier^p.  611  itq.)  croient  celle  pièce  coatemporaiae  de 
ta  lettre  au  TÎoaire  d'Afrique  Verinus  (5  mai  321).  Le»  inftina*  seotiinents  le 

pptroiivpnf  d.in'î  la  piAcp  siiivnnto  '0.  S.  E.  L.,  ibid..)  où  Constantin  écrit  à  des 
évéqucs  numides  au  sujet  dune  basilique  dont  les  dooatisles  se  sont 
eniparth». 

«  C.  S.  E.  L  .  ihol.,  p.  213,  n'  9,  tub  flm. 

3  De  unit.  Eccl.,  Ti. 
«  VUa  Coiuf..  1,  4S. 

Aug..  F/iist..  XCIII.  43:  il  s'appuie  sur  l'autorité  du  donntiste  Tyooniut. 
«  (ietle  date  est  seulement  probable,  Till.,  Mém.,  VI,  p.  710,  829,  cf.  p.  8S. 
Mansl  (11,  col.  1121  sq.;  cf.  col.  410.  n.  1)  propose  Taniiée  3S3.  L*oplirîoa  de 
Cf  ronrilc  .m  siijVt  du  baptf^nie  ne  parait  pas  a\<nr  pr<^va!u  parmi  les  dissi- 
dents. Nous  verrons  bientôt  en  eilet  un  synode  corthagioois  orthodoxe  con- 
damner Tusage  qu'ils  font  du  second  baptftme  ;  et  plus  tard  salut  Augustin 
écrira  son  /'r  f/  frv;;»^  contre  i"»>Ilf  pralii|iii-  f'rnnit'c  ipii  cht^r.-hait  à  s^autoriter 
de  l'enseigneuieut  de  saint  Cypricn  {Relract,,  11,  18;  cf.  Epist.,  XXIII). 


520 


IJ^  CHAISTIAKISME 


question.  Les  partis  rivaux  n'avaient  cependant  point  désarmé. 
On  le  vit  bien  quand,  rer»  348*,  l'empereur  Constant,  nous  ne 
savons  à  la  suite  de  quels  incidents délégua  deux  fonction- 
naires, Macarius  et  Paulus,  pour  tenter  d*établir  Taccord  défi- 
nitif. Dès  qu'il  connut  Tobjet  de  leur  mission,  Donatus,  non 
content  de  refuser  les  aumftnes  qu^ils  apportaient  au  nom  du 
prince,  écrivit  à  toutes  les  églises  en  communion  avec  la 
sienne  ponr  leur  enjoindre  d'agir  de  même.  Partout  les  durs 
envoyés  du  prince  trouvèrent  des  visages  hostiles;  de  san- 
glantes bagarres  se  produisirent  même  aux  environs  de  Bagaî^ 
deux  évêques  y  périrent*  ;  Donatus^  qui  avait  provoqué  la  résis- 
tance, fut  envoyé  en  exil.  Les  donatistes  ajoutèrent  ces  trois 
noms  à  la  liste  de  leurs  martyrs •»  et  maudirent  désormais  cette 
époque  en  la  désignant  sous  le  nom  do  Macarinna  tempora. 

Depuis  l'adoiïtinn  par  Constantin  d'une  sorlo  de  neutralité 
relij^euse,  dans  les  deux  c.imps  on  a\  .nf  cherché  des  alliés 
luitre-mer.  Les  efforts  des  uns  et  des  autres  n'étaient  j'oini 
ilenieurés  l'iles.  Les  Euséhiens,  dissidents  du  concile  de  Sur- 
dique,  rasseniitlés  à  Philippopoli,  écrivaient  il  Donatus  p<»ur  lui 
demander  son  appui''.  Macruhiu>i,  clief  d'une  petite  <oniiini- 
nauté  donatiste  à  Homo^,  la  seule  (pii  se  ffit  établie  hors  de 
l'Afrique^,  entretenait  une  correspondance  avec  ses  coreii- 
gionnidres  de  Carthage  et  leur  envoyait  le  panég}Tique  de 
leurs  concitoyens,  les  mart^Ts  Isaac  et  Maximien  ^,  rais  à  mort 
peut -être  lors  de  la  venue  de  Macarius     De  Tautre  cêté, 

>  Till  .  Ue//;.,  VI,  p  109-iil;Goyau,p.  448, n.  1.  M.Ducbeane (Dowier,  p.  SMi 
met  ces  faits  en  347  ;  cf.  Héfélé,  il.  p.  9  «q. 

*  TUIemont  croit  que  révèque  catholique  de  Carthage,  Gratut,  'intenriaC 

onpr^'s  iIp  ïV-mpr-reiir  au  concile  dr  Sardiquc  ;  mais  ce  concili-  lîatc  de  341- 
L'etTct  de  ses  démarches  aurait  donc  été  bien  peu  rapide.  Héfêlc  [U,  p.  eM 
de  ravit  de  Tillemont;  seulement,  pour  lui  fl,  p.  528),  le  condle,  ne  se  tînt 
qu'en  346  ou  'Ail. 

'  Sur  tous  ces  événements,  cf.  Oplat,  111,  1-4:  Aug..  Enarr.  inpsalm..  X.  5. 

*  Voir  In  Pasido  benedicti  marlyria  Marculi  (P.  L.,  VIII.  col.  760-166);  Oplat, 
m,  6-8:  Aug.,  l'aalm.  contra  jun  tem  Donali;  cf.  Mansi,  III,  cot.  143  sq. 

*  Optut,  loc.  cif.  :  \u<;..  In  Juannis  Etang.,  tract.  XI,  15. 

*  Saint  Milaire.  fragm.  3  (P.  L.,  X,  col.  658-618;  Mansi,  III,  col.  lit»-14«j. 
Aug.,  Contra  Crese.,  38;  Bfii$t,t  XLIV,  6. 

'  Oplat,  II.  4:  Till.,  Mém.,  VI,  p.  86-88. 

s  Oplat,  II,  l,  13  ;  111,  9  ;  I\\  3  ;  Aug.,  Jn  epitl.  Joan.  ad  l'artbos,  tract.  VI,  i  ; 
In  Joan.  Mmng.,  tnct  XIII,  3:  Enarr.  in  |»iolffi.,  XXI,  S6;  XCV,  5;5erM., 
XLVI.  :n-48.  41  ;  L.XXXVIII,  21  :  CXXXVIII,  9. 

V  Pdssio  .<fs.  vuirtynim  Isaac  et  Maxiniiani  (P.  L.,  VIII,  col.  761-714.  7 "î 8-184). 
C  osl  te  qui  nie  semble  résulter  de  cette  phrase  (iéirf..  col.  167  sq.}:«Siliie- 
rat  hic  npud  Cnrlhaginetn  persecutionis  immanitas  sans  doulo  depuis  3SI)« 
Ut  longioris  teuiporis  cessatione  nutiiret  pejom  insidias...  » 
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CaecUianuB  avait  pris  part  aux  délibérations  ducondic  de  Nicée  ; 

par  ses  soins  les  (U'i  i  t  ts  on  furent  publiés  dans  sa  patrie'. 
Oratus,  qui  lui  succéda'^,  se  rendit  à  son  tour  à  rassemblée  de 
Sardique  ;  il  y  reçut  un  aceueil  aussi  cordial  que  son 
prédécesseur  à  Nicëe^.  Les  liens  qui  rattachaient  les  cadio- 
liques  rnrllia^nnois  nux  f'i^liscs  transinari!!»'^  se  resserraient 
par  la  présence  île  leurs  é\ (Mines  à       assiso  snlt^nnellos. 

(iratus,  qui  venait  de  constater  à  Sardique  les  licurfMix  icsul- 
tats  de  la  concorde  religieus(\  voulut  essayer  d"en  faire  jouir 
aussi  son  pays.  Peu  de  temps  après  la  mission  de  Macarius  et 
de  Panlus,  par  ses  sdns  un  synode  s'ouTrit  à  Carthage  (349)^. 
Les  canons  en  subsistent^  :  deux  d'entre  eux  seulement,  rela- 
tifs au  second  baptême  et  au  culte  des  martyrs,  visaient  les 
donatistes.  L*év6que,  dans  le  discours  d'ouverture,  remercia 
«  le  Dieu  tout-puissant  et  le  Christ  Jé>sus  de  mettre  un  terme 
aux  maux  du  schisme  et  d'avoir  réuni  par  sa  miséricorde,  dans 
le  sein  de  l'Ej^lisc,  tons  ses  membres  flispersés.  »  II  prenait 
ses  désirs  pour  la  réalité.  Les  décisions  du  syTiodr  l  arnonéronl 
quelques  opposants^*:  elles  n'empéchéront  j)as  le  clergé, 
qui  avait  essayé  d'entraver  par  la  calumuie  I  ceuvre  répara- 
trice de  Gratus",  de  persévérer  dans  le  schisme.  Pourlanl 
ime  accalmie  succéda  à  la  tempête  soulevée  par  Macrobius. 
Pendant  cette  {lériode  de  paix  relative,  Donatus  le  Grand 
étant  mort  exilé",  son  parti  lui  choisit  un  successeur  en  la  per- 
sonne de  Pannenianus,  étranger  à  i*Afrique^;  de  même,  chez 
les  catholiques,  la  mort  de  Gratus    amena  I  élection  de  Resti- 

*  Mnnsi.  li.  col.  6%  :  Ikfêl.^,  I.  p.  264:  II.  p.  301,  303. 

»  Murcelli  ;I,  p.  53)  et  Gains  p.  463),  sfins  doute  d'.iprè»  Baroniiis,  mettent 
entre  le*  deux  un  certuin  Rufiis  et  rusÏKnent  à  l'année  :<37.  Cette  by(»othèse 
ne  repose  sur  aucun  rundeinent  sérieux  :  cf.  Till.,  Mém.p  VI,  p.  109. 

>  M&nâi,  III,  col.  12.  50  :  Héfélé.  Il,  p.  !). 

*  Cette  date  est  la  plus  |irobable;  Till..  Mém.,  VI,  p.  124  ;  GaniR,  p.  463; 
Coyni.  p.   44!).    Mansi  (III.  cul.  143,  l.ll    pince  le  synode  en  348;  .MIgne 

I,.,  Vlll,col.714,  n.  4)  vers348  ;  Iléfélé  AL  y.  10  entre  345  et  348  ;  M.  .\llard 
(hee.  des  questiotvt  hiat.,  LVIII.  1895,  p  8,  n.  1)  en  34<).  Il  est  peu  aisé  de  con- 
rtlier  ces  date»  avec  la  mission  des  délégués  impériaux,  certainement  anté- 
rieure au  concile,  puisque  Gratus  y  faitallusion  dans  son  discuurs  d'ouverture. 
'  .Manni.  m,  col.  I4:»-I5S:  P.  L.,  VIII.  col.  114  sq.;  Till..  MHn,^  VI.  p.  lâl; 

Uéfélr-,    II.  |).  10. 

«  UpUt,  111.  12. 

'  Optât,  III.  12;  VII,  6-7;  faux  bruits  inventés  Ion  tlu  Ciirieile. 

*  Il  faut  peut-être  placer  cette  mort  entre  350  et  ââS;  cf.  Till.,  Jfém.,  VI, 

p.  123. 

'■'  Optât,  III.  3:  «  peregrinui  es»;  il,  7  ;  cf.  Till..  ibid.,  p.  713. 
Je  ne  Mis  sur  quoi  »«  fonde  Game  (p.  4C3;  pour  le  foire  mourir  en  exil. 
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tutus,  ({ui  entretint  les  mêmes  relations  cordiales  avec  ses 
frères  irEurope.  Il  siège  an  concile  de  Rimini  (21  jnillet  lîôî)], 
et  on  le  rhni<it  pour  prf'sifler  In  députatioQ  envojôe  par  l'as- 
seinitl'-t'  ;i  r«'ii)[H'r»'M!-  Constance'. 

Suus  son  épi-(  i)j»ai  eut  lieu  la  réactinii  donatiste  inspirée  par 
l'emperenr  .iiilieri,  favorable  à  tout  ce  qui  n'était  pas  tuiho- 
doxe  De  nouveaux  désordres  ensanglantèrent  la  province  ; 
le  détail  ne  nous  en  est  pas  donné  ponr  Carthage  ;  on  peut 
croire  qne  Ut,  comme  dans  le  reste  de  la  contrée,  les  scbis* 
matiques  se  ressaisirent  des  basiliques  dont  ils  étaient  dépos- 
sédés depuis  317.  Valentinien,  au  contraire  (20  février  373)', 
et  surtout  Gratien(  17  octobre  377  i  4  renouvelèrent  et  augmen- 
tèrent encore  les  mesures  de  répression  édictées  par  les  empe- 
reurs précédents.  A  travers  ces  mille  vicissitudes,  parfois  pro- 
léj^é  on  t.>l('Té.  le  plti^  souvent  proscrit  par  le  pouvoir,  le 
donatisiiic  n'en  cuntiniia  pas  mr)ins  à  se  développer.  11  avait 
trouvé  dans  r<  V(  que  Farmenianus  un  zélé  défenseur  qui 
composa,  poin'  le  soutenir,  de  nombreux  ouvrages  '  répandus  ii 
profusion  .  Ces  livres  sont  perdus,  mai»  nous  pouv«>ns  voir,  [mr 
ce  qu'en  dît  son  contradicteur,  saint  Optât,  qu'ils  ressassaient 
tous  les  griefs  accumulés  de  longue  date  contre  les  «  maca- 
riens  »  (c*était  répithètc  décernée  aux  catholiques.  di>puis 
348).  L'attaque  devait  être  violente  pour  que  saint  Optât  ait 
jugé  nécessaire  de  la  repousser  avec  tant  d'énergie  ;  sa  réponse '« 
dont  il  puisa  la  matière  dans  les  documents  officiels,  fut  reçue 
avec  joie  par  les  fidèles.  Au  m^me  moment,  d*autres  coups 
étaient  portés  à  la  secte  par  Tun  de  ses  propres  adhérents* 

•  (Test  lui  qui  entraîna  spf  rollèpups  h  céder  nux  ▼olonlés  du  prince  (saint 
Hilaire.  fragm.  8.  P.  L..  X.  «  ol.  702:  M  insi.  III,  col.  314  sq.}.  Ce  ne  fut. 
d'ailleurs,  <|u  uue  <iéfftill«ncii  motuenlanée  (Ttli.,  Mém.,  VI,  p.  ii9).  Ce  qui 
démontre  que  Restitutos  revint  de  son  erreur,  c'est  qu'il  est  inscrit  an 
Cîilcnilrier  île  (^irtha^'<"  (29  août;  ;  cf.  Varl  hienni.,  p.  i.xxi.  PossicJius  (InUii'.,  8) 
attribue  à  saint  Aiijtustin  un  aeruian  «  Uc  depositione  Hestituti  episcopi 
Carthajirinis  *.  Quciques-unti  eroient  que  la  banliea  reslitHla  de  celte  ville 
fut  ainsi  ileitouimoe  en  l'honneur  de  cet  évêque;  J*ai  dit  ci-dessus  (p.  176) 
que  je  prrfèrc  une  autre  interprétation. 

«  Optrtt.ll,  10-19;  Aug..  Contra  Ittt.  Petit.,  Il,  t84. 
^  Cod.  Theod.,  XVI.  6.  1. 

*  Ihid..  XVI.  C.  2;  cf.  les  rt^fiTcnces  dans  Goyau,  p.  555.  n.  li. 
Optai.  I.  4.  10;  V.  1,  1».  10;  C  S.  E.  L„  XXVI.  préf.,  p.  vii-ix. 

<  1(1..  I.  -i. 

'  L'ouvr;is:c  de  saint  Opt  il  cf.  III.  8'  parut  vers  310;  une  seconde  édition, 
retouchée  par  l'auteur  ou  quelque  anonyme,  est  postérieure  à  381  (Dnchesne, 
/itivv/Vr.p  .;iM.60J:C.il. //i«cr.,  1890, p. 428: cf. Till.,»^»»., VI, p  143)  M.  Ziwaa 
(G.  S.  E.  L.,  XXVI,  p.  vi-vn)  place  la  composition  du  livre  entre  31S  et  382. 
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Tyconius',  qui,  daiis   un  ëcrit  intitulé  Hflhim  intt'stinitm, 
démontra  son  erreur  sans  pourtant  vouloir  y  renoncer  person- 
nellement. Parinenianus  eut  heau  jeu  pour  mettre  en  évi<lence 
les  contradictions  de  cette  thèse;  elle  lui  procura  l'occasion 
d'un  facile  triomphe, 
vi^-ion      Les  donatistes  avaient  pendant  longtemps  donné  l'exemple 
prmi  ifs       l'union  en  face  de  leurs  adversaires;  rien  ne  maintient  plus 
■  la  cohésion  entre  les  hommes  que  les  persécutions  dont  ils  sont 
l'objet.  Quoique  saint  Augustin  parle  souvent  de  leurs  fractions 
multiples  (il  y  en  avait  à  Carthage  même  ou  aux  environs)'*, 
elles  se  groupaient  toujours  quand  il  fallait  résister  aux  catho- 
liques. Le  premier  peut-être  Tyconius  fit  entendre  une  voix 
discordante.  D'autres  vont  venir  qui  passeront  <le  la  parole  aux 
actes  et  créeront  un  schisme  dans  le  schisme  lui-même. 

Parmenianus  fit  place  vers  391  à  Primiaims-*.  Un  diacre  de 
.son  église,  Maximianus,  qui  se  pn'tendait  parent  de  Donatus  le 
Grand,  s'élant  brouillé  avec  lui,  se  mit  en  tète  de  le  supplanter. 
Avec  l'aide  de  quelques  membres  du  clergé,  il  réunit  à  Carthage 
quarante-trois  évèques,  qui  déposèrent  le  primat  et  lui  substi- 
tuèrent Maximianus  lui-même  (fin  de  3!)2)'*.  C'était,  ainsi  que  le 
remarque  saint  Augustin  ^,  une  réédition  de  l'affaire  de  '312. 
Rien  n'y  manquait,  pas  même  une  femme  anonyme,  qui,  nou- 
velle Lucilla,  favorisa  de  tout  son  pouvoir  l'opposition  naissante. 
Cette  intrusion  des  femmes  dans  le  gouvernement  des  choses 
spirituelb's  est  caractéristique  de  l'église  dont  nous  étudions  les 
annales.  La  brouille  commencée  à  Carthage  se  contirma  à  tra- 
vers l'Afrique,  les  démêlés  de  Cabarsussi  (2t  juin  ou  1"  juil- 
let 393)«  et  de  Bagai  (25:  avril  394)'  sont  célèbres.  Les 

I  Saint  Augustin  cite  très  souvent  les  LM;rits  de  Tycunius,  en  particulii>r  le 
Liber  requUtrum,  et  s'en  est  beaucoup  servi  (Di'  docir.  rhrisl,,  III.  42-.'ifi  ; 
Episl.,  XGlIl.p.  43-43;  Contra  epist.  /'rtr/zip/i.,  1).  Tycimius  vient  d'i^tre  rréditt' 
par  M.  Burkitt.  L'auteur  arrive  h  cette  rnn<  lusion  fp.  xi  et  xvni)  que  rouvrnf,'e 
fut  écrit  en  Afri<pic,  «lans  la  seconde  moitié  du  iv  siècle,  et,  selon  toute  vrai- 
semblance, avant  383  (cf.Till..  .W*»'//!.,  VI,  p.  147,  Sur  la  Torme  du  nom  Tyco- 
nius. voir  Hurkitt,  p.  103. 

«  Aug..»r;«oCCCLVIII,  3  (prononcé  à  Carthage)  ;  Till.,  jtf^'m.,  VI,  p.  150,  713. 

3  fd.,  Epùsl.,  r>VI:  CVIII.  1-2.  4-5,  13.  Till..  lAid. 

♦  Sur  cette  affaire,  outre  le^  textes  indiqués  ci-dessous,  cf.  .\ug  ,  Enarr.  in 
psalm.,  LVII.  l.'i;  De  geètiscum  Einerilu,  9;  puis  .Mansi  III,  col.  843-846;  Till  , 
op.  cil.,  p.  724. 

ï-  Epixt..  XLIII.  26;  CLXXXV,  17;  Enarr.  in  pmlm..  XXXVI,  2.  19,  21-23; 
Contra  Crescon.,  IV,  7. 
«  Aug..  Earr.  in  p.talm.,  XXXVI,  2,20;  Mansi.  III,  col.  845  8">0. 
'  Aug..  Contra  Crescon.,  III.  56:  .Mansi.  III,  col.  857  sq. 
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violences  de  Prîmianus*  contre  les  érèques  défenseurs  du 
diacre  insoumis  lui  aliénèrent  une  grande  portion  de  ses  admi- 
nistrés. Il  consen'a  néanmoins  des  partisans  dans  la  capitale, 
qui  offrit  pour  la  seconde  Ibis  (le  premier  cas  remonte  au  temps 

de  saint  Cyprien  •  -  le  curieux  spectacle  de  trois  évèques  rivaux 
exorraiit  l<'ui'  juridiction  sur  le  même  territoire. 

Ib  ciaicnt  loin  cependant  de  grouper  autour  d'eux  tous  les 
non-painis.  Lrs  autres  dissidt-iH»  du  donatisme,  daudianistes, 
rogalistis,  tic...,  y  avaient  poussé  quelques  racines  :i  côté 
des  niaximianistes.  Et,  dans  ce  morcellement  *,  comparable  à 
celui  des  sectes  anglaises  dont  Bossuet  nous  a  tracé  le  saisis- 
sant tableau,  le  schisme  pouvait  (Hre  entamé  plus  aisément 
qu'autrefois.  Les  catholiques  le  sentaient  bien.  Disciplinés  et 
plus  nombreux  que  chacun  des  ronventicules  hétérodoxes,  peut- 
àiro  même  que  tous  ensemble  ils  voulurent  profiter  de  leurs 
avantages  pour  les  ramener  à  eux.  Aussi  voyons-nous,  pendant 
cette  fin  du  iv'  siècle  et  au  commenceuKMit  du  v*,  les  conciles 
se  nnillipiit'i-  h  Cnrih-A^c^.  saii;?  cotuplcr  rcux.  qui,  visant  le 
même  objet  ilr  la  n'iiiiioii.  sr  tinreiil  en  il  autres  endi'oils  de 
l'Afrique.  (îenetldius,  sic-^oait  dans  la  chaire  primatiale 
après  liestitutus.  présida  le  pi-ciuier  en  o'JU*;  le:>  autres  s'éche- 
lonnèrent"' à  de  courts  intervalles  entre  cette  date  et  411, 
grAco  au  ^îèle  de  l'évèquc  Aurelius*. 

*  Aug.,  Enan;  iuptulm,,  XXX VI,  2,  20. 

*  Voir  ei-d«nu«,  p.  48.'»-487. 

Aiig..  In  Joan.  l:r,nii/  .  (r  u  i.  X,  6:  «  Alteruni  [iro|iiivitiiin  habet  Cirllia^'inc 
Priuùauua,  aitcruui  babel  Maximiaous,  olteruui  bai>et  ia  MauriUmia  Koga» 
tut,  altenim  habent  in  Namidia  illi  et  illi.  quos  jam  nec  nominare  Bufltci' 
mus.  -> 

*  Fcrroudui»,  Breviatio  canonum,  55  [V.  L.,  LXVII.  roi.  d52);TUl.,  Hém.^  VI, 
p.  1S5.  118-121.  Ce  Genelhliua  avait  presque  trouve  gràre  deTant  tes  dona* 
lisl.--  [iiiiir  lu  douceur  ilont  il  usa  envers  eux  (Au^r.,  Kpist.  XLIV,  i2;Mnnsi.  Ilî. 
•  ul.  6'Jl-6y8,  Sti1>876j:  ce  dernier  croit  ^col.  4>ti5-6«8),  ainsi  qu'Hefélê  iH,  p.  235 
sq.\  à  un  antre  concile  carthairinois  tenu  dès  Tannée  précédente  (389). 

'•  En  3îU  iMunsi.  III,  col.  8  :!  s  .i;  Iléfél.'.  II.  p.  2r.O  ;  en  :un  (|»rosper  Tiro. 
Chron.  min.A.  p.  488;Mausi.lll,  cul.8)5-i»30;lléréiê,il.p.âr»U-2ij2.puisââ3»q.); 
en  Juin  et  en  septembre  m  (.Mansi,  III.  col.  967-914, 10S3  sq.  :  llérélé.  11.  p.  257* 
2B:J  ;  en  noùt  40:i  (Prosper  Tiro,  /<>»•.  c»7..  Mnnsi.  III.  col.  11:'»".  sq  ;  lleft'lé.  II. 
p.  213  s<|.  :  on  juin  404  ^Mansi.  111.  col.  1159  sq.;  iléfélé,  II,  p.  276);  en 
Juin  401  Mnnsi.  III.  roi.  Ilfi3  :  Itéfélé.  11.  p.  277-MO^  :  d'autres  encore 
(Mnnsi.  111.  col.  115y-H(J4  .  lli-fclr,  II.  p.  211,280). 

^  Pendant  la  période  de  403  a  410,  lluuorius  prit  contre  les  donatistes  une 
série  de  mesures  (pi  il  serait  lon^  d'énumérer  ici  et  dont  on  trouvera  le  détail 
dan»  Tilleniont  Mém.,  VI.  p.  IH-i.  IH7-IK<«:  rf.  //isl.,  V,  p.  514  sq.)  et  dant 
fiéf^lé  (II.  p.  217.  280; i  cf.  Aug..  Rttraet.y  11,  26. 
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L.onfë-  Mais  ce  qiio  soiihaitaiont  surtout  les  catholi(jues,  c'était  <it» 
wnlo  411.  pouvoir  parler  face  à  face  à  leurs  adversaires  et  de  vider  en 
une  fois  rinterininable  querelle  dont  les  origines  étaient  main- 
tenant bien  obscurcies  ;  l'intervention  (Mierfriciue  du  fjrand 
évê(|ue  «l'Hippone,  Augustin,  tit  aboutir  ce  projet.  Le 
14  octobre  41<>,  Honorius  invitait  les  deux,  partis  à  une  confé- 
rence contradictoire.  Elle  s'ouvrit  en  grande  solennité  à  Car- 
thage,  dans  les  thermes  de  Gargilias',  au  mois  de  juin  'tll. 
Les  habitants,  (pii,  malgré  la  fréquence  des  conciles  dans  les 
dernières  années,  ne  se  lassaient  jamais  des  spectacles  de  ce 
genre,  accoururent  en  foule  pour  contempler  le  pompeux 
défilé'^;  l'importance  de  la  question  enjeu  surexcitait  en  outre 
les  esprits.  L'empereur  avait  délégué  comme  enquêteur  (ro^/»/- 
ior)  et  président,  le  notaire  et  tribun  Marcellinus,  assisté  de 
nombreux  fonctionnaires.  Les  évéques  catholiques  étaient  au 
nombre  de  286,  les  donatistes  en  comptaient  279 Les  débats, 
confiés  ît  une  commission  de  30  membres'*,  se  prolongèrent 
pendant  les  journées  du  l",du  3  et  du  8.  Nous  possédons  deux 
comptes  rendus  de  ces  mémorables  séances,  l'un  officiel*»,  l'autre 
écrit  par  saint  .Vngustin qui  se  signala  entre  tous  dans  la 
<lis<'U8sion.  L'afl*aire  fut  reprise  depuis  l'origine,  et  de  part  et 
d'autre  on  produisit  des  pièces  de  toute  sorte",  actes  officiels, 
instruments  de  polémique,  textes  des  Ecritures,  etc..  La  lec- 
ture de  ces  documents,  sans  cesse  interrompue  par  les  objec- 
tions, ne  s'aclieva  qu'avec  peine;  les  donatistes,  regrettant 
d'avoir  accepté  le  colloque,  firent  une  obstruction  incessante 
.  pour  l'empêcher  d'aboutir**.  Cette  assemblée  de  5()r>  uiembres 
était  la  plus  imposante,  mais  aussi  la  plus  tumultueuse  que  \\m 
eût  encore  vue  à  Carthage,  on  put  même  craindre  (pie  ])lusieurs 

'  Voir  ci-dessus,  p.  265  sq. 

-  \\ig.,Ad  Uonal.  posl  coilal..  4n. 

^  rtreric.  collai.,  I.  piéf.  et  14:  .Mausi.  IV.  col.  269.  2"o. 
<  P.  L.,  XI.  col.  I22';.1230. 

•■•  Gesta  collafionis  Cdi  lfuKjini  finhUne  (\*.  L.  XI,  col.  1223-1420), 

iireviculiis  coUalionis  ciim  Doiitttisli.s.  r{.  Episf..  CXXXI.X.  3;  CXLI.  2-3  cl 
la  suite:  Mansi.  IV.  col.  1-286. 
'  Duchesne.  Ihnsiev,  p.  603-606. 

"  «  Quainvis  p<issi'l  toliiin  iiiullo  breviiis  a^i  »,  reniarquc  avec  m<''l'»in'o|ir 
saint  Augustin  [Urevic.  collai..  I.  préf  ;  :  cf.  III.  43  :  «  «le  prolixa  Iriuni  dieruni 
aclione  ».  «  Le  président.  Fl.  Marcellinus,  r.c..  Irihunns  rl  nolarius,  fil  preuve, 
dit  .M.  l'abbé  Duchesne  {Dossier,  p.  60.;.  n.  1  .  de  la  plu^  héroï»pie  patiem  o.  Ce 
fonctionnaire  est  au  ujartyroloye  :  il  l  a  bien  mérite.  »  Uien  n  esl  (dus  spiriluel- 
lemenl  exact. 
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ne  voulussent  recourir  à  des  moyens  violents  et  faire  appel  à 
la  populace'.  Tout  s  aclieva  néanmoins  sans  pugilat  ;  on  ne 
s'était  battu  qu  ii  coups  de  citations.  L'envo}é  impérial  donna 
gain  do  cause  aux  catholiques'. 

Gomme  il  fallait  s  y  attendre,  les  vaincus  Taccuserent  de 
s'être  laissé  corrompre  à  prix  dV  et  n'acceptèrent  pas  la 
sentence.  Ils  se  répandirent  en  inTOctives  et  en  c^omnies 
contre  les  vainqueurs.  En  apparence,  rien  n*étaît  donc  modifié 
dans  les  positions  antérieurement  acquises;  pourtant  le  bon 
droit  des  uns  et  l'opiniâtreté  des  autres  s  étaient  manifestés 
de  nouveau.  Les  écrits  des  défonsonrs  de  la  foi,  en  particulier 
d'Augustin,  leur  porte-parole  le  plus  autorisé,  aclie\èiont  de 
convaincre  les  lionniies  sincères*.  La  conférence  de  iil  com- 
niem^a  réellement  la  niiiie  «lu  schisme.  Il  n'en  nuujrut  pas  sur- 
le-champ  :  telle  était  sa  force  de  résistance  qu'on  rencontre 
encore  ses  traces  jusqu'au  vn*  siècle ••;  mais,  durant  cette 
période,  il  ne  retrouva  plus  les  succès  d*autrefois. 

Nous  avons  peine  k  comprendre  aujourd'hui  Tengouenient 
qui  avait  porté  vers  lui  près  de  la  moitié  des  populations 
d'Afrique.  Ce  n'est  point  l'attrait  il'une  doctrine  inconnue  qui 
les  séduisait  ;  les  donatistes  ont  si  peu  innové  dans  lo  dogme 
qu'un  de  leurs  adversaires  déclarés,  Optât  lui-même,  ne  voit 
guère  de  différence  entre  leur  enseignement  et  celui  d<'s  ortho- 
doxes''; !p  second  baptême  et  le  culte  indiscret  des  martyrs 
sont  les  praliiiues  ([u'on  leur  reproche  avec  le  plus  de  sévérité  ". 
Pour  l'exégèse  bibUque,  io  Liber  regularum  de  Tyconius 

I  Saint  Augustin  {op.  cil.,  1. 1.  li)  parle  de  twmUv»  cpie  Ton  prévoyait. 

Ibid.,  III.  4:t:  Mnnsi.  IV.  col.  :*(;:t-265:  voir  Boissier.  l'avait.,  I.  p.  82-86. 

*  Aug.,  Ad  DmaL  post.  coliat.,  39.  45,  57. 

*  Le  traité  Ail  DomiMat  po»t  eoilationem,  adressé  aux  (Idèles  de  Tautre 

confession,  iléiuasquail  la  conduite  des  évèqiiiîs  schismatiniies  cl  dut  leur 
nuire  beaucoup  auprès  de  leurs  coreligionnaires.  Sur  les  conversions  des 
donatÏHtes,  cf.  ki\f;.,Enan\  in  pmlm  ,  XXXI.  3. 11  ;  Serm.  CCCLIX.1  ;  CCCLX  : 
t  Oe  quodani  donatista  qui  reversus  est  ad  ccrlosiaui.  » 

^  La  survivance  du  donalisnte  e»l  allestt^e  par  de  nombreux  document»: 
lettre  de  saint  Augustin  au  tribun  Dulcilius  {Epist.,  CU'.IV)  écrite  vers  420: 
concile  de  (Jtrtha^'e  en  418  Mansi.  IV.  col.  :nn-:t80:  Méfelé.  II.  p.  294-298);  loi 
très  dure  de  Tlitod(»se  II.  du  M  mai  428  [Cod.  Theod.,  XVI,  5.  6.".};  concile  de 
594  ou  .■i'jr>  Mansi.  X,  col.  41".  «q  :  lléf.'lo.  III.  p.  MIS)  ;  lettres  de  saint  Grégoire 
en  :.'.M  Jallc.  I.  p.  140.  n"  1141  et  1142,  p  l.iO.  nMl.il),  en  592i  /7mi..  p.  I.".4, 
n'  12001.  en  lAjV/..  p.  H.2.  n"  l:iO:i'  i:{o;i).  en  Tmi  [i/m/.,  p.  174,  n"  1443- 
144rii;  vuir  ri-dessous,  p.  '.'>'.)'>  sq.  A  l'rpoque  drs  VaJidalcs.  il  ne  manqua  pas 
de  donatistes  pour  passer  à  l'arianisuie  Till.,  Mi'm.,  VI,  p.  6B). 

«  I.        8  9:  V.  1  ;  cf.  TilL,  Mém.,  VI.  p.  78-81,  84. 

'  Voir  ci-dessus,  p.  .'ilU. 
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était  accepté  des  catholiques  ;  saint  Augustin,  l'auteur  anonyme 
du  Liber  de  promissitmibus  et  praedieii&nibus  Dei^  beaucoup 
d^autres  encore  s'en  servaient*.  On  ne  s'expliquerait  donc  pas 
qu'une  querelle  toute  locale,  née  de  Téiection  d*un  évéque, 
ait  dégénéré  es  une  sorte  de  guerre  civile,  si  Ton  ne  tenait 
compte  de  Tesprit  dMndépendance  qui  est  au  fond  du  caractère 
africain.  I^s  meilleurs,  un  saint  Cyprien  par  exemple,  ont  eu 
grand'peinc  à  en  réprimer  en  eux-mêmes  l'excessive  <  i  m  i  i^âe; 
ceux  qui  n'avaient  pas  cette  force  d'âme  devaient  se  laisser 
entraîner  bien  vite.  Ce  désir  d'affranchissement  se  remarque 
dès  le  début  du  schisme  donaiiste  ;  les  condamnations  pro- 
noncées à  Rome,  puis  à  Arles,  no  firent  qu'exciter  l'insubor- 
dination iiaissnnic  ;  quand  le  jiDiivoir  fut  intorvonn  pour 
sévir,  elle  se  (.-hangea  vu  lutte  ouvert o.  Le  mouvenu'iit,  tout 
religieux  dans  le  principe,  devint  national,  et  ses  afiîif'rciits 
«  arccjitt  rrnt  de  faire  cause  commune  avec  les  ennemis  de 
l'ordre  établi  :  paysans  communistes  et  indigènes  révoltés  -  ». 

Saint  Optât,  dans  une  page  curieuse-',  compare  le  donatismo 
à  une  maison  ex[)osée  à  toutes  les  intempéries  :  battue  par  le 
vent  et  la  pluie,  elle  tenait  hou  ;  Macarius  renversa  les  murs, 
il  ne  restait  plus  que  les  fondations,  le  temps  en  aurait  bientôt 
raison.  Saint  Optât  so  trompait,  Macarius  avait  à  peiuc  ébranlé 
la  muraille.  Elle  ne  commença  à  se  lézarder  que  sous  les 
coups  d'Augustin  et  de  son  vaillant  auxiliaire,  Aurelius  do 
Carthage. 


IV 

t<  Vous  êtes  semblables  à  l'oiseleur,  disait  encore  saint  Optât 
aux  duualistes  \  et  par  vos  artifices  vous  attirez  les  inuocents 
dans  vos  lacs.  »  Cette  image  ne  s'appliquait  pas  à  eux  seule- 
ment et  aux  sectes  issues  de  la  leur.  A  côté  d'eux,  avec  des 
fortunes  diverses,  d'autres  Eglises  séparées  faisaient  effort 
pour  se  répandre  dans  les  chrétientés  africaines.  Sans  obtenir 

'  Burkilt.  p,  xin,  xvui-xxu.  Voir  ci-de.ssus,  p.  o23,  n.  1. 
-  tiseW.  1895,  p.  84. 
1  III.  10. 
*  VI,  8. 
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la  même  ])rnspénté  (jiK'  co  schisme  origiiiairo  ilii  pays,  rl  qui 
par  là  nicnii'  avait  pu  y  gormor  plus  aisômeul,  le  iiianicUéiHme 
et  le  pi'lagiauisiiie  ne  se  pro<luisirc'Ul  pas  en  vain, 
Len  Arrivé  à  seize  ans  à  Cartilage  (SIO)  '  pour  y  achever  ses 
maiiifîh(>eR  i.  études,  avide  de  tout  connaître  et  préoccupé  viTemcDl  par  le 
problème  du  mal,  Augustin  se  trouvait  en  disposition  favorable 
pour  accueillir  le  système  de  Mani.  Ayant  alors  rencontré  sur 
sa  route  quelques  docteurs  de  cette  école  orientale  en  quête 
de  disciples,  leurs  théories  et  leurs  airs  de  vertu  séduisirent 
son  imagination  ;  il  se  sépara  de  l'Ëgiise  et  embrassa  le  dogme 
des  deux  i)rinci|ies Toutes  les  occasions  lui  étaient  bonnes 
potir  parler  en  faveur  de  sa  nouvelle  foi.  il  guerroyait  à  tout 
piojxis  contre  les  catholiques  souvent  dérc »ncertés  par  la 
vigiuHir  de  ses  atlaques-'.  11  cheirha  même  à  faire  des 
prosélytes  parmi  ses  camarades  ;  sa  hrillaiitr  éloquence , 
l'autorité  que  lui  donnait  son  talent  eu  entraînèrent  plusieurs, 
et  tout  d'abord  Alypius,  dont  le  nom  est  inséparable  du  sîen^. 
Augustin  no  parait  i)oint  avoir  reçu  aucune  dignité  dans  la 
liiérarchto  manichéenne,  ni  franchi  le  grade  ^auditeur  pour 
être  élevé  à  celui  dV/it  ^.  Pourtant  il  se  dépensait  au  service 
de  ce  qu'il  croj'ait  être  la  vérité,  et,  par  ses  soins,  se  forma 
ainsi  au  milieu  des  étudiants  une  coterie  tri3S  vivace.  Plu» 
tard,  lors(|U*il  eut  abandonné  cette  doctrine,  plusieurs  de  ceux 
qu'il  y  avait  engagés  y  persistaient  encore.  C'est  ]>our  les  en 
arrn(*lu>i'  (ju'il  composa  quelques-uns  de  ses  traités  les  plus 
fameux  '•. 

Le  zèle  de  ces  jeunes  gens  était  entretenu,  au  besoin  stimulé, 
>  CoHf.,  il.  5-6. 

^  tbid..  Kl,  10:  Possidius.Vito  Autf.,  1.  Il  a^ftit  alors  dix-neuf  ou  vingt  an» 

f.'n.'J  on  .'{74)    Tiir,  Vi^m  .  Xfll.p,  ?!(  .  I!  parfriurrri  les  rruyancc-.  iiiiuiii-lM'cniifS 
peuilaut  neuf  uns  environ  (/ie  util,  a  edendi,  i  \  Contra  episl.  Manichaei,  3,  9  : 
Contra  Seeynttinum  Manick.,  1,  S;. 
'  A)»*  iliiiih.  aniiti..  II. 

♦  CoH/..  ill.  21  ;  IV.  t;  VI.  12. 

^  Sur  le  sen»dcc<>9  mois.  et.  ContiniFattslum  Manieh.y.  10;  JS)N»/.,CCXXXVI,i; 

Ih'  fiorres.  Mi.  Le  (lun.itislc  P«>lili,iniis  l'Hccusail  ranssoinent  d'avOÎr  été  prêtre 
iuantcltecn  {Cunha  litt.  J'eiil.,  111,  2U;  De  util,  i  redeudi,  2). 

*  Dt  moribu»  Ëeeiniae  ;  De  m&r^m  Maniehatorum  :  De  GeneMi:  DentiHîale 
cieilcmli:  Ih'  thnifm^^  iiniiiiiiiius.  ('.-s  ouvrnfîes  furoiit  r-i  rils  cnln*  'î^'S  et  3Î)2 
i^Till.,  Mém.,  Mil, p.  119.  lai  Si]  ,  Wi).  Ce  uc  suat  que  Ica  principaux;  saint 
Augustin  en  a  encore  dirigé  six  ou  sept  autres  contre  ces  hérétiques:  ils  ont 
tons  »Hé  r«;iihi>  pnr  Migii»'  P.  !.  .  MJI,  t.  VIII  <l«'s  truvrr>  rlf  s.iint  Auf^ustin) 
(|ut  in(ii«|ue  aus!!ii  [tbîd  ,  col.  bui  sii  )  li>8  allusion»  au  nianichcisme  que  con- 
tiennent le«  autres  ouvrages  du  même  auteur.  Cr.  De  dueb»  anim.,  S6. 
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par  les  rhofs  qui  organisaient  souvent  des  conférences  contra- 
ilictoires  avec  les  orthodoxes.  Aup^ustin  s*était  jeté  avec 
anicur  dans  ces  jofites  oratoires,  il  y  réussissait  à  merveille. 
Toutefois,  ses  amis  n'ayant  pas  tous  son  talent,  les  catholiques 
prenaient  souvent  leur  revanche.  Lui-même  avoue  qu'au  plus 
fort  (le  son  attachement  a  l'hérésie  les  arguments  d'un  certain 
Helpidius  n'avaient  pas  laissé  de  produire  sur  son  jime  une 
vive  impression  Ce  qui  augmentait  souvent  l'intérêt  de  ces 
W'ances,  c'est  que  les  personnages  importants  de  la  secte  y 
prenaient  la  parole.  Le  prêtre  Fortunatus,  contre  qui  l'évêque 
d'Hippone  argumenta  plus  tard  (28  aofit  avait  jadis 

habité  Carthage,  où  il  passait  pour  un  redoutable  adversaire'*; 
mais  le  virtuose  du  j)arti  était  l'évêque  Faustus,  parleur  inta- 
rissable, nourri  de  Cicéron,  de  Sénèque  et  des  poètes,  très 
habile  à  séduire,  esprit  d'ailleurs  fort  métliocre  et  superficiel. 
Ses  admirateurs  ne  le  nommaient  qu'avec  respect  ;  Augus- 
tin nous  dit,  dans  les  Confessions^,  avec  quelle  impatience  il 
attendait  son  arrivée  pour  obtenir  la  solution  des  diftîculfés  (}ui 
l'arrêtaient  :  «  Il  vint,  et  je  vis  un  homme  aimable,  de  parole 
agréable,  et  gazouillant  les  mêmes  contes  avec  beauc<>uj)  jdus  de 
charme  qu'aucun  d'eux.  »  Comme  le  jeune  professeur,  —  il  avait 
alors  vingt-neuf  ans  (383),  — recherchait  avant  tout  la  vérité, 
les  harangues  de  Faustus,  toutes  belles  qu'il  les  jugeât,  ne  le 
satisfirent  point.  Aux  éloges  qu'il  lui  accorde,  malgré  sa 
dëcej»tion,  on  peut  mesurer  l'enthousiasme  des  Ames  vulgaires, 
moins  exig'eantes  sur  les  preuves  qu'on  leur  exposait.  Une 
conférence  de  Fortunatus  ou  de  Faustus,  longuement  attendue 
et  prônée  bien  des  jours  à  l'avance,  était  un  vrai  régal  pour  les 
manichéens  et  devait  leur  attirer  des  sympathies  empressées. 

En  revanche,  leur  vie  privée  jetait  le  discrédit  sur  eux.  Dans 
une  cité  où  les  monirs  étaient  dissolues,  ils  n'avaient  pas  su  se 
préserver  de  la  contagion.  «  Il  n'était  pas  rare,  dit  saint  Augustin, 
de  voir  leurs  éins  et  jusqu'à  des  prêtres,  malgré  leur  âge  et 
leur  caractère,  assister  aux  représentations  théâtrales,  tandis 

»  Conf  .  V.  21. 

'  Acla  teu  tlispntatio  contra  Fortunatum  Mnnichneiiin.  Il  argumenta  aussi 
contre  un  cerLnin  Kélix.  h  lli|)pone,  lesl  et  12  décembre  iUl  i  PossiiJiu't.  Vita^  6; 
De  nctia  cum  Felice  Mnnichaeo,  I.  1:  II,  1). 

'  Possidiiis.  Vitn.  6.  16. 

*  Conf..  V.  3-5.  10-13;  Conlra  Fauatum  Manichieum,  I.  1;XXI.  10;  De  ulil. 
eredemii,  20. 
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que  la  jeunesse  se  mêlait  aux  rixes  fr(>(|uontcs  en  farour  des 
GomécUens  et  don  vochem  ilii  cinjuc'.  »  Nous  passerions  sans 
trojule  poino  condanination  sur  ces  fautes,  mais  il  articule  dos 
reproches  plus  nrnvos.  Il  nous  les  (i<'»peint  erunmo  <lél»auchés 
ot  sulMirneiii  s  sous  lic  fausses  apparences  d  austérité  -  :  quelques- 
uns  insultaient  les  l'emmes  en  pU>iiie  rue,  au  soi  tir  de  leurs 
réunions;  d'autres  dissinndaient  mieux  leurs  critniuelles  entre- 
prises, elle»  n'échappiuent  poùit  cependant  à  celui  «pii  alors 
partageait  leur  foi.  Il  indique  Tendroit  précis  ob  se  pas- 
sèrent les  faits  qu^il  flétrit  et  ilont  il  a  souvent  été  le  témoin; 
il  nomme  quelques-unes  do  leurs  virtimes,  une  prétendue 
religieuse,  une  jeune  fille  de  douze  ans.  Dans  plusieurs  cas,  la 
police  intervint,  il  y  eut  des  ccindamnations  prononcées '.  Ces 
renseignements,  (*ontre  lesquels  il  ne  serait  g1l^re  aisé  de 
s'inscrire  en  faux,  <»xpliqnen(   la  s(>vérité  des  emi)ereurs  à 
l'etidroit  dos  manichéens.  Dès  la  tin  du  m'  siècle,  un  édit  rigou- 
t  eiix  avait  été  déjà  rendu  par        letien  i.'M  mars  Près 
de  cent  ans  plus  tard  le  prurtinsul  Messianus  les  hannil  fliSH^''. 
Kntiu,  en  ^<•7''^  ils  sont  englulies  par  Ilunoriu.s  dans  la  même 
cundamiiHlion  que   les  donatistes.   Un  long  temps  s'écoula 
cependant  avant  qu'on  pût  avoir  raison  de  cette  hérésie,  plu- 
sieurs des  excès  relatés  par  saint  Augustin  sont  antérieurs  do 
fort  peu  il lontrée  des  Vandales  en  Afrique. 
u»        Les  pélagiens,  eux  aussi,  jetèrent  de  bonno  heure  leur 
•gien».  (i^îvolu  sur  cettc  contrée.  Née  à  Home  an  début  du  v' siècle,  leur 
doctrine  avait  priy  un  rapide  essor.  IV)ur  la  divulguer  mieux 
encore,  ses  deux  auteurs  princii>anx,  l^élage  et  Taelestius,  se 
renilirent  de  leur  ])ersoiine  à  ('arthajfe  vers  HO'.  Cette  ville 
faisait  si  xulnnlii-rs  accueil  aux  dissidents,  lorsqu'elle  ne  l(»s 
pi  iMlui>ail  pas  elle-niénie.  qu'ils  pouvaient  se  flatter  sans  outre- 
cuidance (\'y  réussir  a  leur  tour.  11  est  probable  cependant 

1       niorih.  Maniek.,  li,  74., 

Cou/  .  VI.  12. 

*  Sur  tcMis  «  es  faits.  v(»ir  De  imn  ih  Manich..  II.  68. 10,  72;  D«  AA«r«t.,  46; 

voir  aiisiti  Kj'i'^i..  (H:\XII.3.  Saint  Ati^o-^tin  n  vimi  encore  sur  let  mœun 
dt;|iravec'.»(  dfs  uiaiiit  Ix^rns  ilans  le  /><•  rontintnlm.  2.^-11. 
,  *  i^tte  date  n'est  pas  admise  pur  (oui  le  monde;  cT.  Goyau.  p.  3SS, 
►  Aup  .  forilrn  fifl.  l'elU.,  III,  :tO;  Till..  Mém.,  Mil.  p.  43. 

•  Cofl.  ilieo<i..  .\VI.  :  l'ill.,  ,M»''m..  XIII.  4îi'J.  On  .<ii(^nulc  une  s«cc»iule  loi 
de  401.  promulgui-e  a  (.urtha^ie  le  5  juin  40S;  elle  vise  les  liérétiquet  et  nom- 
in^tnent  les  manieheens  J'o*/  T/n-„l  .  WI.S,  43;TiU.,  i6m/.,  p.  459,  996). 

Till.,  .Vt'm.,  XIII,  p.  o'I;  l  iink,  i.  p.  24j. 
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qu'ils  irol)tinrf'iif  pas  auprès  de  sa  po[»iil.ifir)ii  turbulente  tout 
le  succès  qu'ils  attendaiont,  car,  bien  loin  «rétro  nifif's  an 
début  par  Augustin,  comme  les  manichéens,  ils  h'  tioiivpj ciit 
en  face  d'eux  dès  l'abord  et  avec  lui,  Aurelius  et  i  t'iiisropaL 
catholique  tout  entier.  Satislait  d'avoir  planté  les  preiitiers 
jalons  en  Afrique,  Pelage  partit  bientôt  en  Orient  tenter 
d'autres  conquêtes.  Son  conq)agnou,  Caelestius,  dont  l'union 
était  si  intime  avec  lui  que  leurs  adhérents  s'appelaient  aussi 
bien  célesUens  que  pélagien8^  fit  un  plus  long  séjour.  Ce  per- 
sonnage, dont  Taction  ne  parait  pas  avoir  été  très  apparente 
dans  le  principe,  endoctrinait  surtout  le  peuple  sans  méfiance  ; 
il  se  peniit  le  jour  où  il  essaya  d'arriver  à  la  prêtrise^.  Dénoncé 
par  quelques  fidèles  zélés,  il  fut  traduit  devant  un  concile  que 
présidait  Aurelius  et  son  système  rnndatimé  ( 411)^.  11  s'en  alla 
chercher  un  au<litoire  plus  docile  a  Kiihèsc 

Atîgustin  n'assistait  pas  au  concile  '.  Ce  qui  s'y  pas^a  ne  le 
laissait  pourtant  pas  itulifiérent  ;  aucune  atteinte  au  doguïc  ne 
pouvait  se  produire,  surtout  près  de  lui,  sans  qu'il  élevât  la 
voix  pour  prémunir  les  fidèles  contre  rerreur.  Avec  la  môme 
vigueur  qu'il  d('>{)loyait  contre  le  donaiisme  et  le  manichéisme, 
il  attaqua  le  pélagianisme  dans  ses  sermons  et  dans  une  série 
d*œuvres  mémorables^.  D'ailleurs  ses  collègues  ne  perdaient 
pas  de  vue  cette  affaire,  à  tout  prix  on  voulait  empêcher  la 
mauvaise  semence  <léposée  à  Carthage  de  germer  et  d'envahir 
tout  le  pays.  On  savait  trop,  par  l'exemple  <les  donatistes  et 
dos  manirhécns,  ce  qu'il  on  cofitnit  pniir  l'extirper  (juam!  les 
racines  él aient  iU\]i\  profondes.  Coup  sur  couj»,  trois  synodes 
importants  furent  encon>  consultés  par  les  soins  d'Aurelius, 
en  416,  î  17,  118''.  Ils  cunfinneront  les  (b'cisions  de  l'assem- 
blée de  411  et  obtinrent  du  pape  Innocent  I  et  de  .son  succes- 

*  Aug.,  De  hiiereg..  88:  St'nn  ,  Cr.X.XXI.  7... 

»  Aufç.,  Episl.,  CIA  II.  22;  lté  fffslis  l'elof,.,  XXII.  46. 

^  Aug..  Deffestisl'elay.,  XXXV. 62:  Itt-ffratia  C7i//«/i,  11,2-4,  i2,26;M«n«,IV. 
p.  289-2î«;  Till.,  ilém.,  XIII.  p.  Héfélé.  II.  p.  282-m. 

*  fietract^  11*33;  De  geitie  Pelag.^  XI.  23;  Contra  JttUanum  Petagianwn^  lU, 
1,4. 

*  De  peccalorum  meritis  et  remimnone  ;  De  fjeslls  l*etagii;  De  anima  et  ejua 
origine;  Contra  Julianum.  et.  d'une  manière  ficnorale,  P.  I...  XIJV  et  XI.V; 
voir  ftussi  SVrm..  CXXXI,  ii  et  !0  ;  CI.XXIV  ;  CC.KCIV.  prononcés  ttius  les  trois 
à  Carthage.  Le  livre  De  «ffotia  C/iriiili  el  de  pecvafo  oritfinali  est  poHlérieur  à  la 
condamnation  définitive  iln  (irl.i^'lanisiiie  pnr  lepnpe  7.ofûni»x  et.Retracl^^U^Sn. 
Migne  {loc.  cit.,  col.  9-108)  fait  l'histoire  de  celle  hérésie.. 

*  Ce  dernier  s  occupa  au.ssi  des  donatistes.  [ 
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seur  Zosime,  d  abord  peu  disposé  à  n^vir,  la  condamnation 
définitive  du  pélagianisme'. 

Dans  les  documents  africains  relatifs  à  cette  hérésie,  lo 
nom  de  Cartha^^c  revient  à  mainte  reprise:  au  <  niitraire,  il 

n*ost  guère  question  des  provinces  adjacentes.  La  pn>nijite 
intervention  des  év«'*(|Uos  avait  ftarré  la  route  aux  novateurs  et 
circonscnl  leurs  (.|u  râlions  dans  la  capitnlf.  Kin  nre  ne  leur 
ac«  <»rda-t-ori  jta>  Ir  loisir  d'y  fonder  quoi  iiuf  re  mhI  de  diir  alde. 
Après  le  dépari  dv  l'elagi-,  la  fuite  de  Caelestius.  la  petite 
Eglise  fondée  par  leurs  soins,  r»>stait  fort  désemparée  ;  elle 
s^écroula  d*eUe»roéme  une  fois  privée  de  ses  docteurs.  Ceux-ci 
n'étaient  sans  doute  pas  anatbéroatisés  à  Rome,  que  saint 
Augustin  pouvait  déjà  écrire  :  «  Nous  avons  bien  ici  quelques- 
uns  de  cen  malheureux,  surtout  à  Garthage  ;  mais  ils  se  con- 
tent eut  désormais  «le  murmurer  en  secret,  ils  redoutent 
d'entreprendre  contre  len  cro  vances  inébrardahle s  de  l'Eglise  » 
Le»  arîeni.  Pour  être  ses  ennemis  les  plus  pressants,  les  manichéens 
et  \o<  péla«:iens  n'étaient  pas  les  seuls  <  ontre  (pii  le  catho- 
ii<  i>nie  eut  à  livrer  bataille.  !,a  conquête  d'urie  ville  conune 
Cartilage  devait  tenter  plu.s  d'«in  réfnnnai  <  ur- ,  et  nous 
soinnies  assurés  qu'elle  fut  essayé-e  au  moins  par  It  s  ariens. 
Nous  les  avons  vus  déjà  cherchant  à  s'attirer  les  honut  s  grâces 
de  révoque  Donatus  le  Grand'.  Ils  ne  s'en  tinrent  pas  là,  et 
la  conférence  contradictoire  que  saint  Augustin  rapporte  avoir 
soutenue  contre  Pascentius^  est  un  indice  précieux  à  recueillir. 
Eux  auMsi  étaient  déjà  établis  dans  la  capitale  avant  de  sy 
installer  en  maîtres  avec  les  Vandales^. 

•  Swtoiis  ce«  faits.  «onsoUer:  Aug.,  fi)>i«f.XLXXV:CLXXVI,4:CLXXVI  l.t-3; 

CL^iXVIII.  CI.WM:  rl, XXXII:  CI.XWIII:  cr.XV.  2:  Fncundiis  ^frr.-n~ 
êtQHt  irimn  capital.,  VII.  3  ^P.  L.,  L.WII.  col.  M't/  ,  AvtUana  collt'clio  [('.. 
E.  L.,  XXXV).  n»  4f ,  44.  4».  46.  41. 50.  p.  92.  98.  98.  103,  108.  115  :  Mu»i.  IV, 
roi.  :{2I  -:L'4.  :i7.'l-:iK(t  :  Till  .  Wf'fH..  Xlll.  table,  s  v.  C.ieleslii)'!,  Pfln::i>  pcln^-tf-n»  : 
Héfcl.-.  II.  j>.2i>0-2W.  .\Jij«ne  ,1*.  L.,  XLV,  col.  16<i>-l"ÏW  a  réuni  des  ianîi  sn  ipla 
ait  hi*t0rinm  Felagianoirum  pertintntki  ot'i  Tod  trouvera  tou»  les  testes. 

•  r.l.VII.  22  :  on  place cetle lettre  vers  414  ;P.  LmXXXIII,  col.  674, n.  6}. 
2  \  oir  ci-di'>»u«i,  y.  MO, 

«  BpM  .r/:XXXVIIl,l-9;'Possldms.Ki7a.l1.SaiotAii9Ustiiis*enprend  souvent 

«ux  Hrirti -  t  lu^  >' <  s«  rrn'in'?  rf  «tirtoiit  li-s  srniions  CXXXIX  et  CCCXU.  qtii 
av  paraissent  pas  avoir  t-tt-  pruui>uccs  a  GurUiuge;;  puis  dans»  s«s  truités  Limiin 
termonem  Arianùrnm,  CoUnlio  f*um  SiaTimin».  Cùnira  Majeimiitttm  haereii^ 
ciim  I».  I,..  XI. Il  cf.  roi.  8I~»  ^«j.  .  <>•  Muxiiiiiruis.  «{iii  se  vantait  à  Carlhape 
d  avoir  vauicu  Augustin  dans  sa  cuufcreiu  e  «l  ilippuue  (421  ou4a(S;,  êlail  arrivé 
en  Afrique  avec  les  Vandales  (Possidius,  l'ite.  \% 

■'  <>n  aiJ>  jn  vu  p.  .'ii'iî.  ii.  "i  <|uc  les  donatistos  passèrent  à  rarianîsine  à  partir 
de  1  arrivée  des  Vaudalen;  le:»  uiauicbeeas  eu  étaient  au  ntiuie  point  à  Car- 
Iba^  à  la  On  du  v  siède:  cf.  Victor  Vit..  II.  1-3;  Pulgentlus,  Bpitt,^  VItl,  24. 
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[«iens.     Le  paganisino,  «raiiHv  |>;irt,  vivait  loujours.  Bien  qu'il  ne 
fut  plus  le  culte  officiel  «lepuis  C<»Mstautiu,  il  ne  cé«lait  le  ter- 
rain que  pas  à  pas.  La  courte  faveur  de  Julien  lui  rendit  UK'uie 
(juelque  espoir  île  renaître,  et  riiostiliiê  n"<-iproque  desdivei*ses 
confessions  chrétieinies  entretenait  chez  ses  adeptes  cette 
illusion  tardive.  S'il  est  vrai  (jue  le  caractère  iuoiu»ilu'isle  de 
la  religion  punique,  ii  peine  défornu'e  par  l'introduction  du 
panthéon  romain,  avait  facilité  singulirrt'nieut  les  voies  au 
christianisme  dans  les  centres  ruraux  et  les  Walités  peu 
importantes',  les  choses  s'étaient  jiassées  de  façon  toute  diff»'*- 
rente  dans  la  capitale,  où  les  fonctionnaires  iinp»''riaux  pullu- 
lèrent dès  l'origine.  Veinis  le  plus  souvent  d'Italie,  leur  [xdy- 
théisiiie  et  leur  atta<  henient  au  culte  impérial  ne  les  inclinaient 
guère  vers  la  nouvelle  crovance.  En  outre,  les  bourgeois  aisés 
qui  formaient  une  partie  notable  de  la  p<qiulation  étaient  des 
conservateurs  ii  outrance  ;  ils  ne  redoutaient  rien  tant  que  le 
changement. Ceux  d'entre  eux  qui  avaient,  k  partir  du  m' sii'cle, 
embrassé  la  iloctrine  de  Jésus-Christ,  se  trouvèrent  quelque 
peu  déçus  dans  leurs  visées  ambitieuses  de  diriger  l'Kglise  ; 
ce  dépit  ne  fut  pas  étranger  à  l'opposition  qu'ils  organisi'rent 
tour  à  tour  contre  saint  Cyprieu  et  contre  Caecilianus.  De 
toute  façon,  leur  exemple  était  de  nature  à  relarder  parnd 
leurs  pairs  le  mouvement  des  conversions.  Quant  aux  beaux 
esprits  tout  préoccupés  «le  littérature  que  comprenait  «Micore 
cette  société  cosmopolite,  les  affaires  ndigieuses  ne  les  int»'- 
ressaient  guère.  Arrondir  de  belb's  périodes,   discuter  en 
langage  harmonieux  <les  questions  oiseuses,  voilà  ce  qu'ils 
avaient  surtout  .i  c<pur.  Païens  de  naissance,  ils  le  demeuraient 
par  routine.  Les  dieux  gréco-romains   rencontraient  parfois 
des   défenseurs  convaincus,  le   plus  souvent  «les  partisans 
d'habitude   dans   ces   diverses   catégories    «riialulants.  Ils 
n'avaient  pas  j)our  eux  le  nombre,  mais  l'inlluence  et  le  pou- 
voir leur  restaient,  et  ils  en  usaient  pour  maintenir  deliout 
autant  que  possible  les  autels  des  divinités  importées  de  Home. 
Cartilage  fut  «lonc  en  Afri(iue  le  <lernier  refuge  de  la  vieille 
foi.  Jujiiter  y  a  encore  des  prêtres  au  iv*  siècle;  l'un  d'entre 
eux  <'Uinule,  en  M     avec  ses  fonctions  sacerdotales  celles  de 

«  Voir  dans  les  Epist.  de  saint  Augustin  'XVI  et  XXVll  la  4liM  UHsi«»n  enln» 
lui  et  Maxime  de  Madaure  ;  Toulnin.  Cih  s,  p.  2:!8  sq.  ;  r.anrkier.  l'ays  ,1e 
bougga  extrait  de  la  l'.fvue  tunisienne,  18%  .  p.  Allanl.  Hev.  îles  ifuenl.  hisl., 
LVI,  1894,  p.  3TÎ-380. 
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ditumrir  ou  magistrat  suprême'.  Plus  tard,  on  dresse  sur  une 
place  publique  une  statue  d'Hercule  k  barbe  d'or,  qui  excite  la 
verve  railleuse  de  saint  Augustin-.  Svniniaque  introduit  son 
culte  favori  de  Victoria  eu  IHO-';  le  vicaire  d'Afri(iue  Nico- 
maclius  Flavianus  est  païen  (37t»-*.^77)  ;  Fonteius,  «jui  se  con- 
vertit dans  la  suite,  écrit  d'abord  en  faveur  du  paganisme^. 
Entin  les  cérémonies  eu  l'honneur  de  Caelestis  ne  disparaissent 
qu'aux  derniers  jours  du  iv'  siècle,  et  son  temple  subsiste 
jusqu'en  421  ''. 


V 

Hcstesilp  Les  chn'tiens  souffraient  moins  qu'on  |>ourrait  le  croire  de 
'  chez' ^^^^^  survivance  du  paganisme.  En  se  donnant  a  Jésus-Christ. 

chrétiens,  tous  n'avaient  pas  ronq»ii  les  derniers  liens  qui  les  attachaient 
aux  i«i(des.  Au  fon<l  du  cœur,  plusieurs  regrettaient,  sans  se 
l'avouer  peut-être,  les  ponqjes  et  les  réjouissances  païennes. 
Et  comme  il  était  bien  dur  jmur  des  Cartliaginois  de  se  priver 
de  ces  brillantes  exhil)itions,  ils  faisaient  une  sorte  de  coin- 
promis  avec  leur  conscience;  au  sortir  de  l'é'glise,  on  allait 
prendre  |»art  aux  fêtes  de  Caelestis  et  s'asseoir  aux  tables 
dressées  dans  les  lemjjles  ajirès  les  sacrifices'.  Ces  reproches, 
que  fonnnle  Salvien",  paraissent  recevoir  un  démenti  <le  saint 
Augnstin,  lors(pu',  prêchant  devant  les  mêmes  ti<lèles,  il  les 
h)ne  de  lem*  ardeur  contre  les  faux  dieux";  niais  la  contradic- 
tion est  plus  apjiarente  que  réelle.  \  bien  lire   h'  passage 

•  Acla  pui  ffat.  Felirin,  25  b  (C.  S.  E.  L.,  .\XVI.  p.  Iî>8  . 
ï  Serm.,  XXIV,  6-7. 

Voir  «  i-dessus,  p.  408-ilI. 
4  Pallu,  tVf.,  p.  99-103 
Aiijî.,  Helracl.,  I,  26:  Deilirers-s  quiiestinn .,  I.XXXIII.  12. 

•  Voir ci-dt'ssus.  |).  H'JIsq.  On  peut  eiicore  trouver  îles  tr.ices  fréi|uente»  do 
l'existence  du  paganisme  dans  les  dérisions  des  roiuMles  rarthoginoif  :  syni'd»' 
de  juin  4»M.  (•ani>ns  4  el  5  (Cotiex  canunum  Ecrl.  a  fric,  r»8.  60  et  61  r,  synode 
»le  septembre  4(11,  ranon  IT.  el  18  <ibii/..  8i  et  84\  lléfél<^.  11.  p.  2.".8  sij..  if>\  »«J . 
301  sij.  ;  M  insi.  III,  col.  "66  sq.  :  cf.  Cod.  Thend..  XVI.  10.  17  v20  septembre  W  . 
avec  les  notes  de  (iodefroy  ;  Salvien.  />e  ffuh.  l>ei,  VIII.  2. 

"  Saint-Marc  Girardin.  Hev.  />.  .W..  15  déc.  1842  p.  888.  D'après  le  4*  can.>n 
du  synode  de  juin  401  (cf.  la  note  prérëdenle),  les  chrétiens  étaient  quelquefm* 
entraînés  de  force  (coijanlitr)  à  ces  fêtes  licenrieuses. 

•  De  qiih.  hfi,  VIII.  2;  voir  ci-des.^us.  p.  462  sq. 
»  Senn.,  XXIV.  6;  LXII.  7,  10.  17,  18. 
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de  saint  Augustin,  on  se  rend  compte  qa*il  donne  sortoul  des 
conseils  à  son  auditoire  et  qu  *  ses  éloges  ne  st^nrent  qa*à 
faire  accepter  la  h'(.-t>n.  N'est-ce  pas  lui,  <i'aiUears,  qui  se 
plaint  il  Tevèque  Aurelius  des  repas  d^irénérant  en  orgies, 
serTis  dans  les  cimetières  à  côté  des  tombeaux  î  martyrs,  et 
qui  désijîne  Carthage  comme  souillée  par  ces  tristes  habitudes 
liéritées  du  culte  antérieur'  ?  Cet  é  declisnif^  r''liiri'Min  ne  se  ma- 
nifestait, à  vrai  dire,  (jue  par  ex'*f'pîi'>n  ;  la  plupart  dA<  fidèles 
s'abstenaient  avec  soin  des  prati(|iie^  n-prouvée^.  Lf  <  l«'rtré.  du 
reste,  déployait  un  ^naud  zMe  pour  siinnder  1»  -  iiKiitT.  r.  îiN, 
l'affermir  les  indécis  et  réchauffer  l'anleur  de  tous.  Il  uuilti- 
pliail  1rs  j(r«'(lit  ations  -  et  n  omeftnit  rien  puur  écarter  des  âmes 
les  séductions  du  paganisme  et  tir  l'hérésie. 

11  suivait  en  cela  Texeuifile  de  l'évêque.  Tous  les  hom.iies 
qui  occupèrent  le  siège  épiscopal  au  iv'  siècle  eurent  à  soutenir 
de  rudes  assauts,  Gaecilianus,  Gratus.  Restitutus,  Genethlius, 
luttèrent  pendant  quatre-vingts  ans  pour  défendre  la  commu- 
nauté catholique  et  maintenir  contre  les  factieux  leur  autorité 
méconnue.  Aucun  d  eux  cependant  ne  se  dépensa  autant  que 
le  saint  vieillard  Aurelius.  Saint  Cyprien  est  le  seul  de  ses 
prédécesseurs  avec  qui  on  doive  le  mettre  en  parallèle.  On 
dirait  m6me,  tant  leurs  moyens  d*action  se  ressemblent,  qu'il 
avait  pris  pour  modèle  le  martyr  dont  Carthage  vénérait  la 
mémoire. 

Les  bons  effets  des  conciles  annuels,  institués  par  saint 
Cyprien,  n'avaient  pas  tard*'»  à  se  faire  sentir.  MalhourensO' 
ment  la  mort  prématurée  de  celui  (pii  les  dirigeait  interrompit 
la  tenue  régulière  ile  ces  assemblé<»s.  .\urelius  les  nnnit  en 
vigueur,  et  il  ne  se  pa<sn  ^ilm'c  d'année,  depuis  (pi'il  eut  pfis 
possession  du  siège  priniatial,  sans  que  ses  j»air-<  vinssent  d<  Ii 
bérer  avec  iui^.  Do  391,  qui  est  la  date  probable  di;  »ou  éhn  - 

>  Episl.,  XXIt.  4;  En  in:  Il  in  psnl»t.  XXXII.  <?r(ii.)  I,  rJ:  .  r.  M  iiim.  III. 
col.  766  sq  Lu  lettre  de  saint  Augustiu  est  de  des  lannfe  suivaale,  lu 
*  ,>n  ilr  <i  Ili|>pr>n's  ^r^non  23)  prit  dis  m  î4uro4  pour  ©«ip^r.hcr  te  rcl'uir  de 
pareils  sLaadalcs ;  U»?fclr.  Il,  p.  244. 

-  An;;..  H/>isl  .  I  I'. 

*  I.*.'  i  ntiÙlO  d  Uli>p*>Ul'       <llii[l     .     lV  i:l     i  ^l    t     ijae  ICK  ftlSfTTUhltM?!  SCrdiftll 

IMUmelles ;  celui  de  Gurthiue  <'!»«|,U»^tubr<f  401)  èinil  revenu  Ufimm  H    <ii  >ri 
prt"ii.'ri|>(i(»ri  pour  \.i  rodlinii-r   \\  Il    |.  J  - :  ■  '    Mi  i      111.  '  >■  ■'. 

Owl.  lîâ,  7ii  ;  7t^iJ,  ;  toi.  iS  .Jj.  Vlfii»  ceUf  uljlij^  nl Hoi  )  l.iiil  II  .ijt  <«!»'■.» '.  u*!, 
pour  les  ivéqties,  te  floacUe  de  juin  i07  (ctnon  Ij  décida  «[«le  li  réun'um  n'wi- 
ftttt lien  4 revenir  4|ae  lonque  le  besoto  !»'cn  fcrall  «leiitir. 
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tîon  jusqu'en  429,  où  on  place  sa  mort»,  plus  de  viugt  toncUes 
se  tinrent  mun  sa  présidence^;  ou  y  arrêta  d'importantes  me- 
sures contre  les  héréti(|uos,  on  y  régla  beaucoup  de  questions 
litigieuses  de  discipline  ou  de  morale.  Le  premier  eut  lieu  à 
Hipponc  (8  octobre  393)^,  presque  tous  les  autres  à  Cartilage, 
à  [)artir  de  394^.  Aussi  les  soixante-neuf  évèques  siégeant 
en  416  coniniencent-ils  par  ces  mots  leur  lettre  au  pape  Inno- 
cent l  "  :  «  Cun\  ex  more  ad  Carthaginenseni  Ecclesiam  solemni- 
tci-  v('!iis«ciinis,  atciuc  ex  diversis  cnnsis  congregata  ex  nobis 
syiiodus  liaticrctur. ..  M  I/nntorité  perMinnelle  d'Aurelius,  (pii 
dirigeait  les  delilirraliims  en  qualité  de  primat,  s'accrut  au 
cours  de  ces  fréquentes  assises.  Ses  collègues  l'y  entouri  reul 
toujours  du  respect  le  plus  affectueux,  les  canons  rédigés  par 
eux  en  portent  les  marques  réitérées.  A  diverses  reprises,  ils 
décident  que  les  lettres  s^odales  seront  écrites  et  signées  au 
nom  de  tous  par  l'évèque  de  Cartilage^.  Ce  privilège  lui  était 
accordé,  soyons-en  persuadés,  moins  à  cause  delà  prééminence 
de  l'église  «lu'il  rej»résentait  qu'en  raison  de  ses  vertus  et  do 
la  vigueur  déployée  par  lui  pour  la  sauvegarde  des  intérêts 
catholiques"*. 

Kn  effet ,  en  dehors  de  ces  réunions  dans  lesquelles  il 
animait  tout  le  monde  de  sa  part  le  et  de  son  exemple,  Aure- 
lius  ne  négligeait  aucune  occasion  de  maintenir  les  croyants 
dans  lo  droit  chemin  et  de  ramener  les  esprits  séduits  par 
l'erreur.  Il  est  toujours  sur  la  brèche;  il  parle,  il  écrit,  il 
voyage,  dès  que  sa  voix,  ses  lettres  ou  sa  présence  peuvent 
servir  la  cause  qui  lui  est  chère.  U  visite  les  églises  d'Afrif^ue 
sur  lei^quellos  il  a  juridiction  et  prête  à  leurs  chefs  un  appui 

*  IliT.  Ir.  lî.  p.  240  ;  1il!Mii.  i,t  Xini  ,  XII,  p.  'oi.T>)  ei  .Murcclli  (I.  p.  Tûi) 
hésitent  cotre  391  et  ;)i  2  ;  Uauis  ^p.  4li3)  avance  à  turt  celte  élection  «Je  dix  ans 
(3S1  ou  m% 

^  TUl.  iW.,  p.  559  ;  MorceUî  (/oc.  ctf.)  et  Iléfélé  (III,  p.  316,  n.  S)  doniwnt 
426. 

>  Iléfélé,  11.  p.  250.  A  la  liste  que  j'ai  donnée  ci>deuus  (p.  524,  n.S),  il  faot 

ajouter  ceux  de  (21.  421  et  42(i;  cf.  Iléfrl*'.  II.  p.  313-316. 

*  Mansi,  111.  cal.  84»  sq.;  Uéft  lr,  11,  p.  240. 
»  Héféié.  Il,  p.  S90. 

Aufî..  Kpisl..  CI.XXV.  1  ;  Mnnsi,  IV,  COJ.  321. 
?  Iléfélé,  11.  p.  2G2.  m,  l'kO.  21)8. 

*  Tillemonl  \Mtm.,  XII,  p.  o61)  est  au«fi  de  ret  avis;  et  tel  est.  Je  eroii,  te 
sens  de  i-vs  pmoles  tirées  »le  la  vie  i'<'  l'iilt:»  ii(iu8,  évoque  tic  Huspe  (XX.  41)  : 
«  ...  ifanclae  menioriae  Aurelius  Carlliuuiuii)»is  ecclesiae  antistes  tnter  sua 
priviteicift  mcruit  ul  lillcras  ex  Africano  concîlio  dandas  ipse  solus  «cri* 
béret... 
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généreux'.  Avant  la  < onterenro  de  411,  il  adresse  au  délégué 
de  l'empereur  la  louijiléte  adhésion  de  l'épisiopat  orlhodoxe 
et  si  la  discussion  a\t'c  les  scliisuialiques  put  avoir  lien,  si  la 
victoire  deuieiua  a  sou  jiarti,  ses  efforts  y  contrihuc  rciiL  dans 
une  très  large  mesure.  C'est  lui  encore  (jui,  pour  appuyer  les 
lettres  synodales  de  Carlbage  et  de  Mileu  au  sujet  des  péla- 
giens,  rédige,  avec  quatre  autres  évèques,  une  demande  pres- 
sante de  condamnation  qui  hftte  la  résolution  du  pape  Inno- 
cent^. C'est  à  lui  qu'Anastase  I,  Innocent  I  et  Zosime  expédient 
les  instructions  destinées  aux  conciles  africains^.  Innocent, 
qui  professe  à  son  endroit  Testime  la  plus  vive,  s  adresse  en 
outre  à  lui,  comme  k  un  ami,  pour  lui  donner  des  conseils  <ui 
solliciter  ses  avis*'.  D'autie  part  les  empereurs  Honorîus  et 
Théodose  II,  décidés  à  en  finir  avec  les  pélagiens,  le  charfi^ent 
(9  juin  k16)  de  transmettre  aux  évftques  d'Afrique  leurs  ordres 
contre  les  hérétiques;  il  lance  nue  encyclique  à  cette  inten- 
tion'^. En  418  et  en  4iU,  il  préside  les  synodes  qui  règlent, 
avec  les  délégués  du  pape  Zosime,  la  grave  affaire  de  l'appcl- 
lalion  à  Home",  et  dt  rident  la  puhlication  du  recueil  aujour- 
d  hui  connu  sous  le  nom  de  Cndp.r  c(ni<iiinni  vt  i  lr^inc  nfrica- 
nae^.  Dans  les  dernières  anin'i's  de  sa  vie,  nons  Ir  xnyons 
encore  s'unir  à  trois  de  ses  collègues  pt)ur  interccdci-  anpi  i  s 
des  évêques  de  Gaule  eu  faveur  d'un  moine  hérétique  repen- 
tant''. 

Sou  nom  se  répami  dans  les  églises  traitsmariues.  il  eutre- 


«  Till„  ibid..  p.  .",."►6. 

s  Aug.,  CXXVlll,  CXXIX. 

«  tbid.,  CLXXVII. 

*  Jatfé.  I,  p.  43,  n-  283;  p.  4*.  n'  312;  p.  n  .21  ;  p.  19,  vr  32'J-3:{1  ;  p.  :.0, 
n*        p.  ul,  n"  347.  La  lettre  du  pape  Damage  ^thid.^  p.  39,  n*  241}  est  apu- 

crvphe. 

Ihid..  p.  4.;.  n*  29*  ;  p.  46.  n*  301  :  p.  48.  ii*  324,  327. 
«  Aug.,  Epist..  CCI  ;  cf.  M.iusi.  IV.  col.  443-448.  Je  citerai  encore  l»'s  lettres 
d'Ilonnriua  et  «lu  proconsul  «l  ATriqne  Ltir^us  à  l'évAque  deCarthage,  au  sujet 
de  l'élection  contestée  de  Iloniralius  nu  si^ge  de  Uoiiie  {Aveltana  coUectio, 
O-  27  et  83.  p.  13  et  S_\  C.  S  F.  I...  XXXV). 

*  Je  n'ai  pas  à  euli  cr  ici  daus  le  détail  de  «  es  débats  ('t  lèbrcs  qui  conrcraent 
rAfrir|ue  entière  et  non  Carthsge  spérinleinent.  On  trouvera  le»  indinitions 
utiles  dans  Mansi.  IV.  col.  401-440  ;  Till.,  Mém..  XIII.  p.  lir,-'Hii.  8(12-8G(i. 
lOai-ltKiVi  Ilefeie,  II,  p.  298-312,  Jlisq.;  Fujik,  I,  p.  ioSh^.:  .  f,  Ducbesaf, 
BfOLefii,.  im,  p.  644  sq. 

*  .M;iusi.  III,  roi.  r.'t'j-sil:  ll.  r.  l.',  II.  p.  :>Mi 

Aug.,  Episi.,  GLlXiX;  Facundus,  l^'ro  deftimone  inuin  coitilui.,  I,  4  ^P.  L.. 
i.r?tl,  col.  545);  Mansi,  IV,  col.  511-528. 
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tient  une  correspondance  avec  saint  Paulin  de  Nole^  avec 
saint  Jean  Chrysostome  qa*il  défend  contro  ses  ennemis^,  et 

avec  saint  Jôrônu'  Le  prêtre  Sixtns,  du  clergé  romain,  se 
justifie  auprès  <le  lui  d'avoir  jamais  trempé  dans  les  erreurs 
«le  Félage*.  Son  jugement  est  reçu  avec  déférence  par  tous 
«•eux  qui  le  solliritout.  Et,  de  toute  cotte  considération  rlont  il 
est  environne,  quel(|ue  chose  rejaillit  sur  la  chiciicnle  qu'il 
ailuiinistre.  Dans  cette  chrétienté  inêîii»>,  il  s  eiuplnio  éner- 
giqueuïent  pour  ral»oliti(Hi  du  pagaai.suie  '  ;  ses  etïorts  ne 
restent  pas  stériles,  puisqu'en  399,  le  jour  de  Pâques,  il  ins- 
talle sa  chaire  épiscopale  dans  la  cflia  du  temple  de  Caelestis'^. 
Il  arrête  les  désordres  et  les  orgies  auxquelles  se  livrent 
certains  fidèles  près  du  tombeau  de»  mart}Ts^,  fonde  des 
monastères^,  recouvre  la  basilique  des  Tertullianistcs'*,  et  fait 
lire  au  peuple  tous  les  ans,  pondant  le  carême,  les  Actes  de 
la,  conférence  de  Ul  Le  comte  Marin,  sou»  couleur  <le  répri- 
mer la  ré'volte  <rHeraclianus.  ne  faisait  que  servir  les  ress«»n- 
timents  des  doiiatistos.  terrorisait  la  popidation  catholique 
et  venait  de  iiiriiic  a  mort  le  prési«lent  de  la  conférence 
de  Ul,  Maiirlliiiiis  cl  son  (VnT.  l/évéqiie.  romjiat issant  il 
toutes  les  inivcivs,  .s  lumiilif  devant  lui,  si-  Iraine  [iresipie  à  ses 
genoux,  atiu  d'obtenir  un  j)eu  de  clémence  en  faveur  des 
Biens  Il  e^t  donc  à  la  fois  la  gloire  et  le  soutien  de  Garthage, 
il  serait  la  lumière  do  TEgUso,  si  T Afrique,  à  cette  époque 
même,  ne  possédait  un  génie  supérieur  au  sien,  Augustin 
d'Hippono. 

Mais,  loin  do  chercher  h  effacer  Amelius,  Augustin  n'a 
qu'un  désir,  co(q»éi"er  avec  lui  pour  le  triouiphe  do  la  foi'-'. 
Ils  se  coimurent  ii  Cartilage  luénie,  chez  un  ami  comunui, 
lorsque  le  jeune  professeur  revint  de  lixnm  (iiSS);  Aureliu» 

«  Mit/.,  XXXII.  I. 

<  Till.,  Jlf<f«i.,  XII,  p.  551. 

<  Aug..  Epiai.,  CWA,  t. 

"  Aiiff..  .sv«'in..  XXIV.  6:  TilU,  .tfdm.,  XII,  p.  536:  XIII,  p.  320. 

e'  iiiaedint.,  III,  3S,44. 
'  Voir  ri-ilesfus.  p.  .133.  , 
*  Aufî  .  XXIV,  6;  Relracl.,  II,  21. 

'•'  Aiij,'..  /'»■  li'ii-rri  .  S(i. 
•*»  Aug..  Il'  geslis  cum  Kmerito,  4. 

"  Aug..  Ephi.,  CiA.  3.  Saint  AiigiiAtin  rappnrte  encore  (Seriw  ,  CCCLV,  3; 
un  trait  de  rli  iritc  «l'Aiireliiis.  ^ 
i«  Cf.  Till.,  Mém.,  Xll,  p.  502  sq. 
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n'élait  alors  que  diacre'.  Depuis  ce  nioiricul,  une  profonde  ami- 
tié les  lie,  dont  les  preuves  sont  partout  dans  leurs  écrits. 
Moins  âgé  que  son  confrère,  Augustin  lui  pn:»digue  les  témoi- 
gnages de  vénération  :  il  rappelle  «  mon  bienheureux  seigneur 
que  je  révère  et  aime  d*une  affection  si  vire,  mon  saint  frère 
et  mon  collègue  dans  1  episcopat,  le  pape  Aurelius*  ».  Chaque 
fois  qu'il  rencontre  son  nom,  il  a  soin  d*y  joindre  une  épithëte 
de  respect^.  Et,  dans  les  cas  difficiles,  o*est  de  lui  qu*il  solli- 
cite un  secours  bienveillant  ou  un  avis  dicté  par  Texpé* 
rience.  L'union  de  ces  deux  hommes  fut  féconde  en  résultats 
utiles  à  la  cause  catholique,  d  abord  dans  les  provinces  afri- 
caines où  ils  combattirent  à  outrance  le  donatisme,  le  ni;ini- 
chéisme,  puis  dans  toute  TEglisc dont  ils  contrihuèrent  puissam- 
ment à  extirper  le  pélagianisme.  Nulle  part  <-ependant  plus  qu  a 
Cai'thage  on  ne  ressentit  les  effets  immédiats  de  leur  entente. 
Sans  négliger  en  riett  sn  chère  Hippono,  ni  les  intérêts  géné- 
raux des  fiMMos.  Auuusliri  ne  penl  Jamais  de  vue  la  métropole 
où  il  a  étudié,  ('iis(M;4^n('.  il  In(jtif»!le  son  co'ur  est  denieiné 
attacht*.  Il  est  Iumiitiix,  quainl  con«'ilos  Vy  ramènent, 

d'aiitioncer  a  ce  peuple  les  vet  ites  de  l  Evaii^ile.  Kl.  lorsqu  il 
ne  peut  s"v  rendre  de  sa  personiie,  il  s'y  fait  ivpit  stMiter  par 
ses  livres.  Coite  seconde  prédicalioji,  moins  éclatante  que 
l'autre,  pnwluisit  peut-être  d<'s  fruits  plus  duraMes.  Les 
défenseurs  île  la  loi  puisaient  dans  ces  écrits  des  arguments 
solides  contre  leurs  adversaires  et  devenaient  ainsi  capables 
d'instruire  à  leur  tour.  Les  deux  apostolats  d'Augustin,  visant 
des  classes  de  personnes  différentes,  se  complétaient  de  la 
manière  la  plus  heureuse. 

U  range  quelque  part  la  chrétienté  carthaginoise  au  nombre 
de  ces  églises  zélées  {diliyenies  ecclesias]  qui  s'empressent  de 


•  Aug.,  De  civ.  Uei,  XXII.  8,  3;  Till.,  Méin.,  XJl,  p.  -154:  Xlll.  j».  \iî. 

*  k\%g*n  Epùt.,  CLXXiV  :  «  Domino  beatissimo,  et  siocerissitii.i  oharitate 
vrnf>ran(]o.  sanctn  frairi  et  ronsarerdoti  papae  Aurelio9;  voir  de»  furmules 
nnaioguei»  en  tête  des  lettres  XLl.  LX. 

s  Ibid.,  GLI,  3  «  venenibilis  coepiscopi  tiiei  »:  CXCI.  I  «  beatisslmuin 
smcrn  Aurcli iiiii  ■>  :  Scrm..  CdCI.V,  «  sarirfi  et  vciu'ivindi  i  ]ii>rnjii  Aiirrlii  »; 
De  civ.  Dei,  XXII,  3  «  episcapus  cuiu  honurc  a  nubis  dcbilo  iiuiuiuuiidus 
Aurelitts  >;  Relraet..  U,  15.  1  «  Tenerabilem  Aurelium  »:  ibid.,  Il,  '21  «  vene- 
rabitiâ  senex  Aureliiis  <»:  De  ijeslis  l'elagif.  I  «  saiicte  papa  Aiin-li  »:  cf.  i/iiil.. 
XXXIV,  39;  XXXV,  De  gratia  Chritii,  II,  io  «  venerabiicin  senein  iioslruin 
Aurelium 
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rf'panfiro  los  Artrs  <]o  In  roîifôroncc  de  411'.  Elle  méritait  à 
cniip  siir  cet  «'logo;  luais  l  anUnir  iluut  ollo  fiiisait  prouve  dans 
\v  service  de  Dieu,  ;i  on  élait-ellt;  i-<'(|(>val>Ie.  sinon  aux 
deux  hoaiiiies  qui,  (lui  tuil  jtii's  <lt'  (juaraiite  années,  se  dejieii- 
sèrent  [nniv  elle  sans  t  oinpler?  L'un  ctuii  suii  évéïjui',  l  autro 
Fon  ami  et  son  conseiller  ;  leur  souvenu'  est  inséparable  du 
sien,  ci  Ton  serait  fondé  à  lui  appliquer,  en  le  modifiant  à  peine, 
le  mot  de  Prosper^  relatif 'aux  conciles  africains  de  cette 
époque  : 

An  aUum  in  finem  possot  procedere  magna 
Garthago,  oui  dux  Aurclius,  ingeniumque 
Augustinas  erat? 

'  *  D«  gtttii  cum  Btnerilo,  4. 
1  Carmtn  de  mgraii»^  1,  t. 
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I 

Ruino  dos  pëla^iens,  affaiblissement  vi;*il>le  ilos  Uotiatisics' 
et  surloiit  dvH  maiiicliéens,  défaites  réitérées  des  païens,  con- 
solidation de  la  foi  par  la  prédication  et  la  tenue  fréquente  des 
conciles,  voilà  Tœuvre  accomplie  par  Aurelius  et  Augustin, 
de  concert  avec  l'ëpiscopat  d'Afrique.  Uh  avaient  infusé  à. 
nouveau  à  leur  église  une  sève  si  puissante  qu'elle  semblait 
devoir,  pendant  de  longues  années,  pareille  à  un  arbre  vigou> 
reux,  s'enraciner  toujours  davantage,  étendre  toujours  plus 
loin  ses  rameaux.  Des  événements  inattendus  vinrent  compro- 
mettre le  résultat  de  tant  d'efforts.  Les  dnix  illiisdos  amis  ne 
.  sont  pas  encore  au  tombeau  rpie  les  Vandales  ont  déjà  lancé^ 
leurs  cavaliers  -i  la  conquête  des  provinces  méridionales  ;  Taria- 
nisme  galop»'  <mi  croupe  avec  eux.  En  i!5î).  il  prend  possession 
de  (\arthage  lumbée  entre  les  iiiaiiis  des  liarbares. 
Lépiscjnt      Depuis  la  mort  d'Aurelius  (vi  rs  la  ville  avait  eu  pour 

leCipretili».  ^^^^^  spirituel  Capreolus  ' .  La  «lurée  assez  courte  de  son  gouverne- 
ment» les  circonstances  très  défavorables  au  milieu  desquelles  il 
Texerça  ne  lui  permirent  point  de  jouer  un  r61e  aussi  glorieux 
que  son  prédécesseur.  Il  lui  manquait  lappui  de  Tévèque 
d'Hippone  qui  avait  succombé  le  28  août  430;  d'autre  part,  les 
années  vandales ,  en  investissant  le  pays,  interceptaient  le» 

'  Je  ne  sais  pour  qii«'l  i\u>[]î  Il'  iïlé  illl.  p.  316,  n.  3)  inti>rc:ilr'  ctiln"  eux  deux 
Quodvulldeus  à  qui,  d'ailleurs,  il  attribue  ua  gouvernement  très  court. 
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communications  avec  rintériour'  et  rendaient  même  difficiies 
les  relations  pai*  mer  avec  l'Europe.  Réduit  à  ses  propres 
forres  Caj)i  ('<tliis  ne  s'abandonna  pas.  I^es  quelques  écrlN  '|ue 
tious  p()ss('il(ins  de  lui  -  inoiitrenl  cpTa  une  ('potiue  plus  heureuNe 
il  eût  t'U*  capable  d  illu.slrer  lui  aussi  un  siège  occupé  déjà 
par  toute  une  liguée  d'hommes  reman|ual)les. 

Le  concile  cI*Epb^c  était  résolu'  Théodose  U  y  convoquait 
tous  les  éT^quos  par  rinteriuëdiairc  de  leurs  métropolitains.  On 
était  à  PÂques  de  Tannéo  431,  deux  mois  seulement  avant 
Touvcrturc  de  rassemblée.  Un  aussi  court  délai,  outre  Tabseuce 
complète  de  sécurité  dans  leur  pays,  ne  permettait  pas  aux 
Afri(  lins  de  se  concerter  pour  déléguer  quelques  représen- 
tantes. (  apreolus,  «l'ailleurs,  ne  voulait  pas  quitter  son  peuple 
exposé  à  une  soudaine  attaque  «les  ennemis.  Avec  le  rej^ret  de 
ne  pouvoir  se  rciidic  ;i  Kphèso.  rniuîne  jadis  raocilianus  a 
Nic<''e  ei  (Iratusa  Saniique,  il  se  coiitt  iita  d'y  expédier  un  île 
ses  diacres,  Hessula,  poHein-  d'uiio  lettre  d'explications  et 
d'excuses-'.  U  y  priait  le  synode  de  ne  ]»erinettre  aucune  iiuio- 
valiou  dans  les  rroyanceb  '•.  Lorsque  co  message  et  sa  traduc- 
tion grecque  eurent  été  lus,  saint  Cyrille  d'Alexandrie  en 
signala  en  peu  de  mots  Timportance,  et  tous  les  assistants 
s'écrièrent  :  »  Voilà  bien  notre  opinion,  voilà  notre  sentiment, 
voilà  notre  désir-*!  »  Quoique  absent  des  discussions  par  cas  de 
force  majeure,  le  primat  d'Afrique  y  avait  donc  vu  sa  doctrine 
sanctionnée,  sa  science  reconnue;  son  autorité  s'en  «Hait  accrue. 
r*<  st  ])fMi{-êtro  à  cetteapprol»ati(ui  unaiiîfne  qu'il  dut  d'être  cou- 
sidtc  par  deux  évéqucs  espagnols  sur  un  jiroblpine  Ihétdogique 
analo^^iie  h  ceux  qu'on  vt  iiail  de  ri'soudre  ;i  Epliése  ctuilre 
Nestorius'».  Capreolu.s,  à  qui  ses  correspondants  prodiguent  les 

>  Capreotuséerivftit  ao  condie  d'Ephèse iBftitt.  I)  :  «  Al  ornait  hac  tompestale 

vinc  ndiltis  prn(  i  l\isii<  esl.  Klcniin  etfusa  liosjiuiii  iiiuUitudo,  et  infjrns  ubique 
pruviociaruui  vasiatiu,  quae  incuiU  purhiii  exstinclis,  purtitu  in  fugaui  acli:», 
iniierain  d«solaUt>nli  apeciein,  qdoquovarsum  loDg«  lat«qiic  porrigitur.  ocuKr 
(•Il'erl.  liroiiipliiiii  illaiii  veniomli  raoïiUnleui  repriiiiit  •  (P.  1...  IJII,  roi.  Sin  . 
Sur  lea  résuilats  fuuesle:»  t!u  l'occupaliua  vandale  daus  l'intérieur  du  pays. 
«1.  Vict.  Vit..  I, 

■■  Outre  les  lelto's  qui'  jr  vais  oittT,  Tilleriiiint  'Mc'in.,  XVI,  p.  407,  îiOi)  eroit 
qu  un  peut  inscrire  u  sua  nom  le  sermon  De  lemp'n  e  barbarie»  attribut  d  urdi- 
naire  à  saint  Aufruslin  (P.  Lm  XL,  col.  645  tq.,  6S5  sq.«  699-70S). 

■)  Tous  \p%  (i  M  iils  précédents  se  Irouvenl  dans  l.i  leUre  de  Capreoliii  \/or. 
cit.);  cf.  Munsi,  IV.  p.  1207-1212;  tléfelé,  11,  p.  366  sq. 

♦  Loc.  eit„  2. 

•  Mansi,  IV.  p.  12!  t 

«  I'.  L..  toc.  cU.,  col.  847-84y, 
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(^pithètos  los  plus  hmani^tMises  ot  qu'il»  nomment  leur  sf»iVnf»nr 
et  leur  i^brc  i domine  patcr),  réponrlit  en  leî<  fc^licilant  de  leur 
foi  et  eu  aftirmaut  à  son  tour  le  do^Miio  catlutlirpie.  qui  seul 
concorde  avec  les  Ecritures  Ces  pages  précieuses  justiticnt  les 
titres  de  «  glorieux  pontife  »  et  de  «  mémorable  docteur  «•  que 
lui  décerne  le  diacre  carthaginois  Ferràndus^.  Et  ce  n*est  pas 
sans  raison  qu'il  figure  comme  saint  dans  le  Calendrier  oii  son 
église  inscrivait  tous  ceux  qu'elle  entourait  d'une  spéciale 
dévotion^. 

Capreolus  étâit  mort  avant  l'entrée  des  Barbares  à  Car* 
thage  ;  les  maux  flont  gémissait  l'Afrique,  il  ne  les  avait 
'ressentis  qu'iiKlirectemenl.  Moins  favorisés,  Quodvultdeus, 
Deogratias,  Kugenius'',  qui  voîif  lui  suc<"éder,  éprouveront  tous 
les  mauvais  traitements  rés«'r  \ es  aux  vaincus.  A  peine  iiiaitre 
de  la  ])lare,  Oenséric  s'emj)an'  des  principaux  citoyenfî,  --c  tait 
livrer  tous  leurs  hieiis,  conli>que  les  basiliques  les  plus  augustes, 
en  détruit  d'autres  en  même  temps -que  plusieurs  monuments 
grandioses  ^  L'évèque  QuodvuUdeus  et  une  portion  notable  de 
son  clergé  sont  embarqués  pour  Tltalie,  tandis  que  les  la'iques 
de  distinction  partent  en  exil  dans  Tintérieur  des  terres  11 
se  fit  des  lors,  pour  employer  les  expressions  de  Victor  de 
Yita,  «  un  long  silence  de  désolation  >»  sur  l'église  (!<>  rar  llia^'c^. 
Tout  fut  livré  aux  ariens,  qui  étcdilirent  leur  biérarcbie  ii  la 
place  «le  celle  que  le  roi  vouait  de  supprimer,  ('ertes,  il 
demofira  pnrmi  etix  beaucoup  di'  catboliques,  de  ceiix-la  sur- 
tout qu'une  modcsto  fortune  no  désignait  paî»  aux  rigueurs 

I  p.  L  .  loc.  cit.,  col.  849-858. 

•  Epitt.  VL  Ad  l'eiagium  el  Analolium  diacvnoê  utbia  Homae,  ti  ;P.  L.,  LXVll, 
col.  925). 

^  Ruinart,  p.  618:  €..  Knl.  .\().  ^It-pusilio  mncii  Vnpreoli  epixropi.  •  La  date 
précédente  XI  kal  Ag.  et  la  suivante  lH  kal.  Ag.  iiuiitenl  celle  dépoi^ilioii 
entre  teS2et  Te  30  juillet;  Mart.  hiertm.,  p.  txx. 

•  Pour  l'onlrt"  de  successinn  de  «  rs  cvrques. >"f.  Virt.  Vit..  I.  11.6,  cl 
Victor  de  Tonneona  {Chron.  min.,  11,  p.  182,  181,  194).  On  place  la  uiurt  de 
Capreolvt  Ters  495  au  plus  tôt,  réleeilon  de  Quodvultdeus  ven  437,  celle  de 
Deoffralia*  en  454fMorcelli.  I.  p.  54;  Gains,  p.  46:i).  4? 

Vict.  Vit.,  I.  8-9,  12, 15-16;  voir  ci-detsus,  p.  97.  Sur  les  rapports  des  catho- 
liques et  det  Vandales,  cf.  Papencofdt,  p.  469-487.  Mareus  {Wand.,  p.  S3S-24S. 
317,  .'J22,  SHH)  n'accorde  qu'un  crédit  tr»"-  rcIatiT  ,iu\  récits  th-  Vii  l-ir  ili-  Vila  ; 
Je  trouve,  avec  FepencordU  celle  uéliaocc  excessive.  Cf.  Ferrére,  l'tcJ,, 
p.  31-67. 

•  Vi<  t  Vit..  I,  18{  rf.  Théodore!,  j;pt'*/.,  XXI.X,  XXXI-XXXVI  (P.  G..  LXXXlll, 
eol.  1208-1213  . 

Y  nia,,  1, 24. 
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du  pouvoir.  Toutefois  leur  situiitimi  fut  j)r('(';iir«',  ot  le  mp" 
pliceinflig<'»an  roniio  Sébastien, qui  Kelusail  tl  abj ui  or /vors  ViO), 
lauiilra  bien  a  loiusi  e  qu'ils  devaient  attendre  des  vaiuijueur.s 
Lo  départ  de  l'évêque  et  du  clergé  laissait  les  fidèles  tout 
dësorientf^s  cette  désorganisation  de  léglise'  amena  plus 
d*ane  défection.  Userait  faux  de  croire  cependant  à  une  apos- 
tasie en  masse  ;  i'arianisroe,  en  slmposant  de  force,  était  loin 
d'avoir  conquis  tous  les  cœurs. 

En  45 1  seulement,  un  évôque  légitime  exerça  do  nouveau 
son  autoriti'  «lans  la  ville  devenue  vandale.  Sur  les  instances  de 
Valentiniiiu  UI,  peut-être  ii  la  utort  de  (^uodvultdeus.  Gcnséric 
avaitautorisé  Ir»  nfnninntioii  (b'  Drorrratin^  ortol)rei'';  l'élu 
ne  trnnip.i  t'ii  aucune  ta(  <ui  les  espéraiirrs  qu'on  fondait  sur  lui. 
I/aniifc  suivante,  en  t'il'ct.  a[trés  la  prisi^  dr  liutne,  (îenséric 
ajanl  ramené  une  foub'  ib'  captifs  de  i\giî  et  de  toute 

condition,  ces  inforliniés,  malades  pour  la  plupart  et  dans  le 
dénùmcnt  le  plus  absolu,-  auraient  succombé  rapidement  si 
Deogratias  ne  leur  avait  prodigué  los  consolations  du  cœur  et 
les  secours  matériels.  11  se  sacrifia  entièrement  pour  eux  et 
parvint,  au  prix  do  quelles  démarches,  de  quelles  instances,  k 
leur  assurer,  outre  la  vie,  un  adoucissement  à  b  urs  misi'i  es  ^. 
Si  cette  intervention  courageuse  lui  v.-iint  l'inimitié  des 
ariens  elle  lui  nn''rita,en  revanche,  l'amour  de  tous  ceux  qu'il 
avait  souK'i !iés.  Sn  mort,  qui  survint  trois  .•hi'î  apn'<  soti  entrée 
en  clKir^n'.  lui  pb'Ui-cc  iiai-  eux  connue  uii  malheur  public;  on 
dut  l'(Milt;rrt;r  en  cachelle.  pottr  b-  soustraire  à  l'enqu'ess»»- 
nient  inconsidéré  de  la  ninhiluiie.  qui  soncfeait  à  ravir  son  corjts 
et  à  s'en  partager  les  n»ejiii)ies  cojume  reliijues  vénérables. 
Lui,  du  moins,  échappait  ainsi  à  ses  ennemis,  d'autres  n'eurent 
pas  le  même  bonheur  :  Thonms,  le  conscrrateur  de  Deogra- 
tias*',  le  comte  Armogas^,  le  comédien  Mascula*,  subirent  dos 
supplices  divers.  Il  fut,  en  outre,  défendu  d*brdonner  aucun 

I  /&<(/.,  I,  li)-iO  :  voir  ci-dessus,  p.  99. 

*  Dnchesne,  Bull.  «rcA.,  1892,  p.  31G. 

Vi  I  y>\..  I.  24:  ProsperTiro(CAn>}i.  min.,  I.  p.  4110  ;  VIcl.  Tonn.,  s.  463, 

ibid.,  ïl.  p.  IHl;. 

■   A/.rV  .  I.  21. 

^  Jbid.,  1,  28;  Till.,  Mém.,  XVi,  p.  ?J4  sq. 
'  md„  I,  43-44,  46. 

•  /6»rf.,  I,  47. 
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évôf|iio  en  Zoniriiano  et  en  Proron-^nlairo Enfin  (i(Mis(  ric, 
ayant  oxilô  ce  (^ui  restait  du  cltT^n''.  Hl,  suivant  la  forte  expres- 
sion *ie  Victor  deVita,  «  fermer  l  églisode  Carthage  -  »  .  Elle  ne 
fat  rouverte  qu'en  475,  à  la  suite  des  négociations  du  patrice 
Sévère,  délégué  par  Tempereur  Zénon;  tous  les  bannis  ren- 
trèrent alors  dans  leur  pays  Pourtant  la  pacification  ne  sem- 
bla définitive  que  le  jour  oii  Hunéric,  nouvellement  élevé  au 
pouvoir,  permit  aux  orthodoxes,  à  la  demande  de  Zénon  et 
de  Plaridie.  de  se  choisir  le  chef  qu'ils  voudraient.  La  vacance 
du  siège  durait  depuis  vingt-quatre  ans 
^•ersécuUoij     Lo  18  juin  Fîttnéric  promnlfrna  un  ôdit  dans  lequel  il 

dHttikéric.  [.^  complète  éfralité  aux  deux  ciiltos.  l'arien  et  le 

(•athnli(|ii(' '•.  Aussitôt  Euir«'iiiiis,  «<  saint  jxM-sonna^'^r  an^réable  à 
I)ii'U  »j,  csl  promu  ii  r«"pis(  opat ''.  (  lruu<lo  l'ut  la  joie  p.irnii  le 
peuple;  la  jeunesse  surtout,  qui  n'avait  jamais  vu  d'évéqne 
pontifiant',  se  rcgouit  de  ce  spectacle  inconnu  d'elle.  La  curio- 
sité carthaginoise  ne  perdait  jamais  ses  droits. 

Ces  débutsdu  règne  paraissaient  favorables. Des  poursuites  di- 
rigées contre  les  manichéens  '  pouvaient,  d  ailleurs,  faire  croire 
qu'on  épargnerait  les  antres  confessions.  Il  n'en. fut  rien  :  la 
persécution  reprit  bientôt  avec  une  intensité  nouvelle  et  s'«''ten- 
dit  à  rAIVi(|uo  entière.  Jusqu'alors  on  avait  surtout  visé  les 
membres  du  <  lergé;  Hunéric  sévira  aussi  conti'o  les  simples 
fidMfs.  Lui  qui,  poin*  disposer  librement  du  pouvoir,  n'a  pas 
reculé  ilcvani  le  meurtre  de  ses  propr^'s  parents  et  di-  «'eux 
qu'il  leur  croyait  dévoués,  diacics,  prélrcs  ariens  et  jusqu'au 
patriarciie  Jucundus  conniiont  hésiterait-il  a  faire  périr  les 
aih'ptes  d'une  religion  qu'il  déteste? 
Ëugenius  portait  ombrage  au  patriarche  Cyrila,  successeur 

'  Virl.  Vit..  I,  29.  Le  résultat,  ejoiile  Victor,  fut  que  les  év^^chi^s  disparurent 
très  vite  ;  ces  deux  prnvinrf>-i  rpii  cumptaieot  JadU  164  titolaires  n'en  possé- 
daient plus  alors  que  a,  dont  1  en  exil. 

^  IhtcL.  I.  3t  «  ecr-letiam  Carlliaginis  claudi  praecepU  t. 

'  Ibul. 

•  Mém.,  Il,  2.  La  niurl  de  l>«  iimMlia»  cLial  .-.ui  venue  probablement  en  451 
(om  en  458,  dit  More«lli,  I.  p.  rt4  .il  convient  dom-  de  pincer  l'élf^rlion  du 
nntivcl  C'V*y(pic  en  4H!  ;  Prtscheiiij;  fC.  S.  K.  L.,  VII,  p.  24 1  lu-site  entre  479  et 
48t:  Tillcinont  [Mém.,  XVI)  entre  480  et  tbi  ;  de  toute  manière  Morcelli  (/«<•. 
cit.)  a  tort  d'écrire  479. 

»  Vict.  Vit..  II.  :«  " 

•  Ihut.,  Il,  6  :  «  viro  sancto  Deoque  accepto  ». 

•  Ibid. 

•  lbid.y   11,  1-2. 

•  Ibid.,  Il,  12-16. 
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<K'  .iuriiutins,  qui  l;ni(  :iii  contre  lui  (i't'Ii;iii^^rs  accusatioiiii, 
roiiinu'  (le  no  jamais  sicger  sur  son  IrAno,  »lè  uo  point  fairo 
prrt'lier  ass»»/.  souvent.  HVxrlure  des  basiliques  les  personnes  qui 
s'y  pn'>st'ulait'n(  velus  a  la  vandale'.  Cette  jalousie  ne  lut  pas 
étraugèrc,  sans  douto^  aux  mesun^s  réitolues  par  Hunéric.  On 
8^on  prit  d*abord  aux  catholiques  qui  avaient  des  emplois  h  la 
cour  ;  priré»  de  leur  traitement,  on  les  contraignit  aux  rudes 
travaux  de  la  terre*,  dans  les  environs  d*Utique.  Puis,  coup 
sur  fiiup,  on  chassa  de  rarmée  tout  Ce  qui  no  professait  pas 
l'arianismo^,  on  molesta  les  vierges  pour  tirer  d'elles  l'aveu  de 
préleudues  relations  criminelles  avec  les  gens  d'église  ^  et  sur- 
tout <»n  "  envoya  chez  les  Maures''  fc'éfaif  l'expression  con- 
sîierée''  ju  i's  de  cinq  mille  jtcr^oMîH'^  de  (ont  iirdi'c  et  do  toute 
condition''.  Vii  tor  de  Vita,  (|ui  .(ssisiail  à  ce  laiiicntahic  r\o<ie", 
nous  a  ti'ausmis  un  récit  détaille  des  souffrances  tles  confes- 
seurs, j)ressés,  dit-il,  comuie  une  armée  de  sauterelles 

Quand  il  apprit  ces  rigueurs,  l'empereur  Zénoii  s'émut  et 
expédia  encore  un  fonctionnaire,  Reginus^  pour  obtenir 
qu'elles  prissent  fin.  Hunéric  voulut-il  plaire  à  son  allié,  ou  no 
chercha-t-il  qu'à  donner  une  apparence  de  ni^essitéàses  déci- 
sious  en  faisaut  passer  pour  rehelles  ceux  qu'il  poursuivait***, 
quoi  qu'il  en  soit,  l  inforvention  de  Reginus  amena,  ce  mo 
semble,  la  réunion  d'ime  conféi  ence  contradictoire.  Par  lettre 
du  20  mai  iS:^  IlniK'ric  convociuait  les  r  vê(|iies  .î  Cartilage  pour 
le  l"  ft'vi  icr  tlf  l  ainM'e  siiivani''".  I']u<^ciiius  et  tous  ceux  <|ui 
partageaient  sa  loi  curent  quelques  scrupules  à  accepter  l'invi- 

>  Vi.  t.  Vit..  II.  «-8. 
s  IbitL,  11,  8.  10-11. 

*  thitl..  II.  23. 

*  //m/.,  il.  21  2r.. 

»  IbUL,  11,  4  :  «  iDter  Mauros  mitU  *  ;  cf.  ^8.  ii,  33. 36. 

*  Ihùl.,  II.  S6.  Victor  (le  Vîtn  donne  le  nombre  précis  de  41IM. 

y  II.  27. 

*  Ibiil..  il,  31  :  «  ut  agtuiaa  lucustaniai  »;  cf.  28-31. 

*  Ihtd  ,  II.  38. 

.M.  (isrll  jinalysiint  IXl':».  p.  l'Jh.  ir  166l  un  nrlirlr  ilc  M.  F.  (ioTros,  Kirche 
unit  Siaat  r.n  \  tnuiaUnreich  \UntUche Ifilschrift  fuer  (ieKhichtewtMsenschafl^ 
X,  1893.  p.  14-10),  dît  que.  «  sauf  sousThrasamond,  ce  «Julien  arien  »,  les  per- 
MHulions  ilirijîrfs  |i;ir  les  Varulalfx  ntniro  \vs  culholiques  n'eurent  pn»  souU- 
nient  pour  cause  la  foi  religieux  de  cc!>  derniers.  Us  virent  aussi  en  eux  des 
traîtres  pactisant  plu*  ou  moins  ouvertement  avec  l'empire  d'Oiienl  ».  Ul 
tentative  d'Hunéric  pour  mettre  «es  ennemis  dons  leur  tort  répond  4  une 
préoccupation  analogue. 

Vict.  Vit..  Il,  3»;  Maosi.  Vli.  col.  1141-1164;  llérélé,  lU,  p.  2)3-«lS. 
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Uitioi).  Prévoyant  «luollc  serait  l'issue  de  l'affaire,  ils  auraient 
souhaité,  pour  imposer  k  Ilunéric,  peut-être  pour  le  retenir,  la 
présence  de  quelques  mandataires  «les  é^i^lises  transmarines, 
non  soumises  :i  sa  puissance L'amour  de  la  paix  triompha  de 
leurs  hésitations,  et.  bien  (pion  n'eut  pas  accueilli  leurs 
désii*8,  ils  se  présentèrent  au  jour  dit  au  nombre  «le  quatre  cent 
soixante-six  *.  Ils  venaient  de  la  Pr<M'onsulaire,  de  la  Numi«he, 
de  la  Byzacêne,  «les  Maurétanies  Césarienne  et  Sititienne,  de 
la  Tripolitaine  et  jusque  «le  l'Ile  de  Sanlaigne,  alors  possédée 
par  les  Vau«lales.  Afin  d'éviter  la  confusion,  dix  seulement, 
dont  le  primat  Eugenius,  devai«Mit  prentlre  la  parole  et  sou- 
tenir leur  «loctrine.  L'occasion  ne  leur  en  fut  point  offert»'. 
Le  patrian'he  arien  ('\Tila  voulait  présider  aux  «lébats  et  se 
constituer  ainsi  juge  et  partie;  il  prétextait,  en  outre,  fausse- 
meni  son  ignorance  du  hilin  pour  exiger  renq)loi  du  gothique 
«lans  les  dis<-ussi«)ns-'.  Ces  prétentions  et  le  titre  ecclésiastique 
qu'il  usurpait  indisposèrent  les  cath«»li«|iies.  Aux  explications 
«ju'ils  deman<lèrent,  on  répondit  par  des  injures  et  «les  coups  de 
bâtons  Le  succès  «le  cette  conférence  fut  il«)nc  encore  moindre 
qu'en  411,  à  peine  abonla-t-on  l'objet  du  litige.  Toutefois, 
Eugenius  et  les  siens,  qui  tenaient  k  affirmer  leurs  croyances  en 
«lépit  de  tous  les  obstacles,  avaient  rédigé  par  avance  un  Librr 
fidf'i  caiholicdP  que  Victor  «le  Vita  a  inséré  «lans  .son  ouvrage  •; 
ils  parvinrent  k  en  donner  lecture. 

Peinlant  «'es  «lémêlés,  conformément  aux  «tnlres  secrets 
d'IIunéric,  les  «'glises  des  omousia/ii  i  cat!ioli<iuesj  furent 
closes,  en  un  seul  jour,  dans  toutes  les  parties  du  royaume.  On 
faisait,  en  même  temps,  revivre  les  édits  iuq)ériaux  l«»s  plus 
sévères  contre  le  christianisme''.  C'était  l'anéantissement  de 
l'Eglise  que  le  roi  prétendait  ainsi  ol)tenir  '^5  f«''vri«'r  4Si)«. 
Les  évêques,  «[ue  Ton  accusait  d'avoir  empêché  la  conférence 

>  Vict.  Vit.,  II.  41-44. 

'  I^a  Solilia  }tinvinvitiruiit  et  riritntHtn  Africae  nous  a  «"onservé  leurs  noms, 
a  la  suite  des  «l'uvres  de  Victor.  Vila  ^C.  S.  E.  1^.,  VII,  p.  ll.i-liU}:  Mansi,  Vil, 
col.  115&-n64. 

3  C'était  la  langue  desVnndales;l*r«)cope,  W<'//.  Vomi.,  II,  d(?hut;  l'apcncordt, 
p.  2Î»5. 

*  Vict.  Vit.,  Il,  .->2-55. 

'•'  Ifjiil.,  II,  5G-10t  et  p.  VI.  n.  1  de  la  préface  de  Potschenig  (C.  S.  E.  I..,  VII); 
cf.  Gennadius,  Ctital.,  97;  Mansi.  VII,  p.  1 14:t-l  15:}. 

*  Viol.  Vit..  III,  1-2;  cf.  le  texte  du  d«^cret.  :i-14. 

'  J'adopte  le  25  au  lieu  du  24  (17  KL.  Martins),  car  lannée  «>fait  bissextile; 
cf.  Till..  Mrm.,  XVI,  p.  562. 
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(ralioutir  par  leur  attitude  provocante,  dépouilles  do  tout, 
privés  «lu  droit  d'exercer  leur  ministère,  sont  chassés  lion- 
teusenient  liors  dos  tntiraillf^s  (>t  dêfeiiso  est  laite  aux  liahi- 
tants,  sntis  les  peines  les  plus  sévères,  de  les  lu'l)orger  ou  do 
leur  poiL T  scrours.  Pareils  à  des  mriidi;iul ces  ui.dlienrmx 
erraient  auioiir  de  la  ville,  lorsijue  leur  eiiiiuuu  viuL  a  sorUr 
avec  suJi  esciuLe.  Ils  accourent  et  supplieni,  les  larmes  aux 
yeux,  ([u'ou  ait  pitié  dVux.  Lui,  pour  toute  réponse,  les  fait 
charg(>r  par  ses  cavaliers.  Puis,  après  une  s^rie  de  mauvais 
traitements,  il  envoie  les  uns  couper  du  )K>is  en  Corse  pour  la 
marine  royale,  les  autres  labourer  la  terre,  à  titre  de  colons, 
au  fond  de  TAfrique'.  Des  vicdence»  analogues  se  répétèrent 
de  tous  côtés^,  malgré  la  )>résence  d'un  nouvel  envoyé  de  Zénon. 
qui  essayait  en  vain  d'apaiser  Hunéric  Carthage,  oi»  le  roi 
surveillait  ses  fonctionnaires  et  récliauflfait  au  besoin  leur  zMe. 
assista  aux  plus  saii^daules  exécutions',  raruii  ceux  (|ni  so 
siifnalèrent  par  leur  courage,  Victor  de  \  ila  mentionne  deux 
ne)^(i(  iaiits  du  nom  de  Frumentius  ',  le  m<''d<»cin  Liberatus, 
sa  lenuue  et  leurs  petits  enrauts  douze  jeunes  lecteurs  doni 
la  glorieuse  troupe  fut  ensuite  vénérée  dans  ccttt»  vill  sept 
moines  do  Capsa*  envoyés  par  les  autorités  locales  et  dont  les 
corps  furent  ensevelis  dans  le  mouastin*o  de  Higtta*.  Enfin, 
tout  le  clergé,  qui  s'élevait  à  plus  de  cinq  cents  personnes, 
Ëugouius  en  tète,  alla  rejoindre  dans  l'exil  les  confesseurs  des 
années  précédentes**^.  Quelques  Vandales  convertis  subirent  le 
m6meHort'S  et  leur  vaillance  compensa,  dans  une  certaine 
mesm*e,  la  défection  de  plusieurs  calholiijues,  dcivenus,  pour 
obtenir  les  bonnes  grâces  d'Hunéric,  les  persécuteur»  acharnés 
de  leurs  frères''. 

:  Vîrt.  Vit  .  III,  !5-20. 

s  ihht..  Si.  Zi^Jion  «Tsit  conflé  ceUe  misitioii  à  Uniiiiu9,sur  la  demande  da 
pape  Félix  lit  ;  cf.  iaffét  1«  p.  81,  ii<  8M. 

*  /A»/..  3t. 

*  Iftht.,  41. 

*  Ihhl..  VUTA. 

*  «JnTsa:  TÏMiit  II,  p.  6S3. 

'•'  Vx  t  Vil..  III  i! .  f'Ksin  nfftttm  monacAttrNiN,  «urtout  7,8.  16  (C.  S.  E.  L., 

Vll^.  Vuir  I  i-do.s«*us,  p.  Jld. 
Viot.  Vil..  III,  34,38,43-44. 

"  //>!//  .  :t.!,  :i8. 
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A  tous  (  OS  maux  s'ajouta  encore  la  famine,  résultat  d'une 
lon«fue  séelieresse.  Sans  ([ue  j'emploie  le  même  luxe  d'épithètes 
que  Victor  de  Vita  jiour  en  décrire  les  ravages',  un  détail 
permettra  de  juger  des  souffrances  qu'elle  causa.  Comme 
les  paysans  de  l'Attique  lors  de  la  guerre  <lu  Pélopo- 
ncse,  comme  les  habitants  de  la  hanlieue  parisienne  en  1870, 
les  campagnards  africains  s'imaginaient  que  la  capitale  était 
seule  en  état  de  faire  face  au  danger.  Ils  s'y  culassaicnt 
donc  <lans  l'espoir  d'obtenir  le  j»ain  qui  leur  manquait.  Cette 
agglomération  de  «  cadavres  andiulants  »,  solon  le  mot  do 
riiistorien,  engendra  une  épi<lémio;  la  mortalité  s'accrut  en 
peu  de  jours.  Pour  préserver  la  malbeureuso  rité,  Ilunéric 
en  expulsa  impitoyablement  tous  ceux  qui  arrivaient  du 
dehors.  Los  ariens  profitèrent  de  leur  déti'osse,  promet- 
tant aille  et  protection  à  ceux  qui  consentaient  à  embrasser 
l'hérésie.  Il  ne  manqua  pas  do  gens  pour  accepter  la  combi- 
naison'-. 

bv  Hunéric,  qui  mourut  sur  ces  entrefaites,  après  sept  ans  et 

h.niinn.i  jjix  mois  de  règne  (décembre  184)'',  laissait,  sans  parler  do  la 
■  fanniie,  bien  des  blessures  à  guérir,  bien  des  désastres  à 
réparer.  C'est  à  quoi  s'appliqua  son  success(Mu*  fîunthamun*!. 
Procope,  il  est  vrai,  raconte*  que  les  catholiques  endurèrent  do 
son  fait  beaucoup  do  tourniouts,  mais  aucun  autre  historien  n'en 
parle,  et  il  est  sûr  quota  plupart  «les  exih's  furent  lirosquo  aus- 
sitôt rappelés.  (^noi(|ue  le  n»i  ofit  excoj)té  les  évêiiues  «le cotte 
mesure  gracieuse,  Eugonius  cepondant  on  bénéfi<-ia;  il  revint 
adniinistror  et  consoler  son  peuple  *.  La  question  dos  /«//.v/ se 
posait  ah)rs  comme  au  temps  de  saint  Cyj>rion,  cardes  défail- 
lances nombreuses  s'<'taiont  pn»duitos  pon<iant  la  porsi'culion. 
Dans  l'impossibilité  où  se  trouvaient  les  évoques  africains  do 
la  traiter  en  commun,  ce  fut  un  synode  romain  (jui  l'examina, 
peut-être  à  leur  requête  (T.i  mars  487)".  Plus  tard,  cédant 
sans  doute  aux  sollicitations  d'Kugonius,  Gunthamund  i;ip|»olIa 
les  derniers  bannis  i  494  r  et  la  paix  rellourit  pour  un  temps. 

«  Vict.  ViL,  55-59. 
«  /A///..  60. 
•  »  thul  .  1\  :  cf.  Till  .  Mém.,  X\  I.  p.  r>8î». 
«  Bell.  Vaiul..  \.  8  ;  ïilleiiiont  ihiil..  p.  800)  lo  coniredit. 

*  TilL.  ibid..  p.  590:  lléfélé,  III,  p.  215. 

«  Mansi.  VII.  roi.  lO.-.G.  1171-1174:  T\\\..  ihid.,  p.  .591-595:  Duohcsno.  Lit,, 
pont..  I.  p.  «:xxx:  \\éU-U\  III.  p.  215-217. 

•  Ti!L.  ifric/  ,  p.  600,  799-800. 
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Proropo'  (liffèrt?  encore  iropinion  avec  les  chroniqueurs 
contemporains  à  propos  de  Thrnsaniinid  :  s'il  no  le  représente 
pas  comme  favorahN»  au  calholicisnie,  il  attribue  du  moins  à 
son  aversion  tiii  caractère  plutôt  ni^-^atif  :  il  honorait ,  dit-il,  et 
comblait  de  bienfaits  ceux  qui  cliaii|^t'aient  de  religion,  pourtant 
il  ne  molesta  point  les  autres-.  Mais  Vi»*tor  de  Tonnenna  "S 
Tauteur  de  la  Vie  demint  Fulgence^  et  Grégoire  de  Tours '\  qui 
paraft  bien  «Inspirer  ici  de  documents  africains,  en  parlent 
d*une  manière  fort  différente.  Le  nombre  et  l'autorité  do  ces 
«lerniers  témoignages  me  semblent  mériter  qu'on  s'v  arrête. 
Outre  des  suppiiceH  inlligés  à  diverses  personnes''',  ils  men- 
tionnent le  bannissement  de  cent  vingt  évêques  dans  file  de 
Sanlaigne.  A  leur  tète  marchait  Fulironro  de  ftuspf.  h  qui 
les  ('at'thafîitiois  prodi jouèrent  à  son  passairc  Ic^  Miar(|U('s  île 
leur  pHifoiide  vénéralinu Le  proj)re  évë(|Ut'  de  Cariliafr»', 
Eugenius,  lut  de  nouveau  relégué  en  (taules  à  .\lbi,  où  il  mou- 
rut en  ryiT)*. 

Son  départ  laissait  la  cbrétionté  pans  chef;  elle  demeura 
dans  cet  état  même  après  sa  mort,  car  Thrasamund,  fidèle 
imitateur  de  Genséric  et  d'Hunéric,  avait  pris  soin  d'interdire 
toute  ordination  épiscopale*.  Cependant  les  secours  spiritueU 
ne  firent  pas  complètement  défaut  à  ce  peuple.  Carthage  était 
sur  le  chemin  de  Texil,  les  érC^ques  qui  partaient  pour  la  Sar- 

I  Betl.  Fanrf.,  I.  8. 

^  Ibiti.  \iis-i  fi-t-on  mnommé  Ttiruamiuid  le  «  JwUen  arien»  ;  cf.  GseU, 

im,  p.  lus,  n-  m. 

9  Vict.  Tonn.,  a.  497,  4  {Chrvn.  min..  Il,  p.l93).  Le  même  rentel^nement  ae 

troiivr  dans  un  coiitiniialtMir  de  l'rospor  Tiin  ihiif  ,  p.  jr.O.  n    21  . 

^  On  altribtic  onlinaireiuenl  cette  i'ie  au  diacre  cartimginois  Kerrandua 
(Héfélé.  fil,  p.  254  ,  el  il  y  «tt  ai  Honrent  question  de  Carthn>(e  qu'on  potiiralt 
tenir  oetlo  paternité  pour  «lénutiili .'t  .  Mi<;iie  olijci  tr  ccpenilaiil  I'.  I..,  I.XV. 
col.  171,  note  a}  que  l'auteur  iieutble  avoir  toujours  vécu  pré*  de  l  évèque,  ce 
qui  ne  convient  guère  h  Perrandus.  Sur  la  persécution,  cf.  surtout  8-13, 
16.  20  sq. 

Uist.  fr.^  Il,  1-2.  (irégoire  intervertit  l'ordre  de  succesaion  et  place  lluné- 
ric  après  Thrasamund:  mais,  à  part  cette  erreur,  son  récit  semble  éeritiTaprès 
des  renseignements  locaux. 

•  IbiiL.  2. 

f  Vita  Ftdg..  48.  Titlemont  (Mém.,  XVi.  p.  (loi)  indique  ces  mesures  rigou- 
reuses dès  le  ooinuieuceiuenl  du  rèjfue,  vers  4%  ou  \'M. 

*  Vict.  Tuun.,  a.  50;>  (L'Aron.  min.,  U,p.  194;  Ureg.,  Ui$l.  Fn,  11,  2;  Morcelli, 
I.  p.  54;  Gains,  p.  463;  Schwnnte,  p.  I7S.  Tillwnoal  {toc.  cit.,  p.  578,  68i) 
attribue  la  lettre  d'Kui;enius  â  sou  peuple,  dont  Grégoire  donne  la  lexie.  Ace 
aacond  exil  plutôt  qu'au  premier. 

«  l'iia  Pulg.,  32;  TiU.,  loc.  cU..  p.  .'j99. 
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daigiio  ou  la  Gaule  s'y  arrêtaient  au  moins  quelques  jours, 
pendant  que  le  vaisseau  attendait  un  vent  propire,  et  leur  parole 
dut  y  retentir  souvent  dans  les  assenibî'es  religieuses.  L'un 
d'entre  eux  y  fit  même  un  séjour  d'assez  longue  durée  :  il 
s'agit  de  l'évèque  de  Kuspe,  dont  j'ai  déjà  prononcé  le  nom. 
Ses  vertus  et  sa  grande  intelligence  l  avaient  mis  hors  de 
pair  en  Sardaigne,  ses  compagnons  de  captivité  lui  témoi- 
gnaient, dit  son  biographe,  la  même  déférence  re-^peclueuse 
que  jadis  leurs  prédécesseurs  à  Aurelius'.  Si   rîvjoramé  • 
parvint  jusqu'il  Thrasamuml;  ce  prince,  qui  se  piquait  de  litté- 
rature et  de  beau  langage,  le  fit  mander  pour  l'entendre  exposer 
et  discuter  les  dogmes  catholiques.  Heureux  de  proclamer 
sa  foi,  puis  sans  doute  d'être  utile  à  ses  frères,  P^ulgence  se 
rendit  avec  joie  à  cet  appel.  Mais  il  profita  surtout  du  temps 
qu'il  passa  à  Carthage,  pour  y  prêcher,  exhorter  les  fidèles 
à  la  vaillance,  ramener  les  égarés,  les  mettre  tous  à  même 
de  réfuter  victorieusement  les  objections  des  adversaires.  Le 
peuple  ne  se  fatiguait  pas  de  l'écouter  ',  on  se  serait  cru  aux 
plus  beaux  jours  de  saint  Augustin.  Devant  le  roi,  soit  par  ses 
dis<*()urs,  soit  par  ses  écrits'^  son  triomphe  fut  tel,  raconte  son 
historien,  que  plus  d'un  prêtre  arien  se  convertit;  l'ouivre 
d'apostolat  s'exerçait  au  palais  aussi  bien  que  dans  les  basi- 
liques. Les  évêques  hérétiques  s'en  émurent,  sur  leurs  repré- 
sentations, Thrasamund,   charmé  de   son  ('doquence,  niais 
nullement  convaincu  par  ses  raisons,  le  renvoya  dans  son  Ile 
Du  moins  la  fantaisie  du  prince  avait  été  profit  ible  à  l'église 
de  Carthage,  qui  éprouvait  les  heureux  effets  du  zèle  de 
Fulgence. 

L'éloignemcnt  ne  fit  pas  oublier  au  proscrit  cette  ville  et 
son  accueil  empressé.  Il  adresse  aux  fidèles  une  lettre  aujour- 
d'hui perdue  pour  les  mettre  en  garde  contre  les  s(''ductions  de 
l'hérésie'',  il  entretient  une  correspondance  avec  le  diacre 
Ferrandus  et  l'éclairé  sur  des  difficultés  doctrinales  ou  disci- 
plinaires; mais  on  sent  bien  que  ses  réponses  visent  plus  haut 

*  Vit  a  Fulg.,  41. 
»  Ibid.,  45. 

*  Les  ouvrapes  qu'il  composa  à  celle  occasion  sont  le  livre  Conlrn  Arinnos, 
le$  trois  livres  .-1'/  Trasimunditm  re(/em  Vantlatoruin,  letniitc  l'ro  fitlf  vnlhnlif», 
adtersua  l'inlani  episcopuin  Arinnuni,  el  le  Liher  sen  niinnioniloriuni  de  Spi- 
ritu  Sanclo  ad  Abratjilam  presb<jlei  uin  aujounrtiui  perdu. 

*  Vi/fl  Fulg.,  4H-49. 

^  lbid.,i2:  «  epistolaiii  subliini  e.\hortatione  perspicuaiii 
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et  qu'elles  cherchent  à  atteindre  la  grande  chrétienté  à  laquelle 
appartient  Ferrandus^  Ces  marques  d'intérêt  augmentaient 
encore  Taffection  des  Carthaginois  pour  celui  qu'ils  avaient 
bien  des  raisons  de  con.sulérer  romiiu'  leur  propro  évêque,  tant 
il  en  paraissait  remplir  le  nMe  juscju'au  bout.  Aussi  lorsiju'à  la 
niorl  de  Tlii Msanmiii!  28  niai  5*^3)  *  Hildéric,  roi  pins  élément, 
rouvrit  l'Airiquo  aux  exilés-'  et  que  roux  de  Sardaigue  débar- 
quèrent à  Tarlliage.  on  vit  revenir  Ful^enre  avee  la  plus 
vive  alléf^io^^o.  La  cité  entière,  selon  sou  biogi  apho '•,  s'était 
portée  au  Mnmh  <u  ium.  «Taudis  que  les  autres  évèt^ues  liesiiu- 
daicut  à  terre,  la  multitude  restait  silencieuse  sur  le  rivage. 
Tous  les  yeux,  tous  les  esprits  ne  cherchaient  que  le  bienheu- 
reux dont  les  traits  étaient  familiers  à  tous  ;  on  le  demandait 
à  tous  les  vaisseaux.  Il  parut.  Aussitôt  s'élève  une  immense 
clameur,  on  se  pousse,  on  se  bouscule.  C'est  k  qui  le  saluera  le 
premier  et  se  fera  reconnaître  de  lui,  c'est  à  qui  placera  sa 
tète  sous  ses  mains  bénissantes,  c'est  à  qui  le  toucbera  du 
bout  des  doigts  ou  seulement  l'apercevra  de  loin.  »»  On  s'ache- 
mine vers  la  basilique  d'Agileus  ot  qnolqiies  hommes  dévoués, 
tant  la  presse  est  grande,  parviennent  a  ju  iiie  à  fraver  \m 
ciieiiiiu  au  cortège.  Une  pluie  abomJante  qui  lonibe  durant  le 
trajet  ne  cahue  pas  l'ardeur  populaire,  on  teial  des  \èleau'iils 
enlair  et  Fulgence  s'avance  de  la  .sorte  sous  un  dais  continu, 
n  demeura  queb^ue  temps  dans  la  viUe,  s'occupant  à  visiter 
les  malheureux,  k  distribuer  partout  de  bonnes  paroles.  La 
curiosité  publique  le  poursuivait,  on  se  le  montrait  dans  les 
rues,  on  ne  tarissait  pas  d'éloges  sur  son  compte.  Il  semblait 
si  doux,  la  tranquillité  une  fois  rétablie,  de  remercier  celui  (|ui 
avait  si  coiuragousement  bataillé  pour  la  défense  de  l'orthodoxie  ! 

Héorganisn-  Carthago  possédait  encore  un  aulre  sujet  de  joie.  Hildéric 
tion  rfe       ,  s'était  pas  bortié  à  rendre  la  libei'té  k  cette  éf:rlise  comme 

Carlbage.  a  loules  les  autres;  Kugennis  étant  mort  en  daule.  \\  lui 
avait  donne  un  successeur  en  la  persuuuo  de  liouifatius 

*  Kitist  ,  XI  XIV  P.  L.,  LXV}.  d'est  pcut-ôtre  aussi  a  CiirUiaxe <tu  il  prunuuro, 
Hu  juur  ni)at%ersHire  du  martyre  de  suint Uyprien,  un  lennon  en  ton  honneur 

(le  6*.  1'.  1.,.      .  ,  }!.). 

-  Ikkio.  111.  p.  aib. 

*  Vita  Fiilg.,  55;  Chron.min,,  p.  1.269,  n*  S6.  Le  pape  Symmaque.  entre  'iU7 
et  612  a\  fiii  onvoyi'>  ses  consolation»  à  ces  malheureux ;Jiiiré.  1,  p.  99,  n* 

*  l  lia  FuUj,,  iiii-il. 

'  //'"/.,  5S-5S,  ei  ;  \'vX.  Tonn.,  a.  523  {Chron.  min.^  II,  p.  191);  Uansi,  Vlll, 
col.  635. 
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C'tHait,  selon  A'ictor  de  Tonnonna  un  homme  <ie  granii 
mérite,  le  peuple  l'avait  denianilé  d'une  voix  unaninn'.  Ce 
nouveau  titulaire,  qui  ne  nous  est  pas  indi(ju('' comme  revenant 
d'rxil,  reçut  ses  collègues  à  leur  retour  de  Sardaipno  et  leur 
fit  les  honneurs  de  sa  ville  épiscopale.  Depuis  i3î>,  si  IVin 
excepte  la  courte  accalmie  procurée  par  («unfhnmund.  les 
catholi(jues  n'avaient  point  encore  respiré  en  paix.  Instruits 
par  cette  longue  exi)érience  et  craignant  quehpie  surprise  nou- 
velle, ils  résolurent  de  régler  sans  retard  les  affaires  ecclé- 
siastiques en  souffrance.  L'absence  prescpie  continuelle  des 
évéques  avait  laiss<''  toutes  choses  dans  un  singulier  d<"'sarroi, 
le  travail  de  réorganisation  était  urgent.  lîonifatius  convtujua 
donc  un  synode  qui  compta  soixante  menjhres  et  qui  s'ouvrit, 
le  5  février  525,  dans  le  secreiarintn  de  la  hasilicpie  d'Agi- 
leus  -.  On  y  décida  de  remettre  en  vigueur  de  nombreux 
décrets  des  conciles  africains,  on  y  défendit  aussi  la  suprématie 
du  siège  de  Carthage.  Les  vacances  réitérées  (pi  il  «'prouvait 
depuis  près  d'un  siècle  avaient  amené  les  primats  de  I3yza- 
cène  à  diriger  parfois  l'Kglise  d'Afrique.  Liberatus,  alors 
investi  de  ces  fonctions,  prétendait  se  prévaloir  de  celte  inter- 
vention ac<"identelle  i>our  ruiner  à  son  profit  les  privilèges 
carthaginois.  Le  concile  les  maintint,  au  contraire,  pleinement. 
Quelques  années  plus  tard,  entre  530  et  532,  peut-être  à 
l'occasion  d'une  résistance  analogue  à  celle  de  Liberatus, 
l'épiscopat  africain  projiosa  encore  au  pape  un  arrangement  «  en 
vue  de  faire  confirmer  l'autorité  primatiale  de  l'évivpie  de 
Carthage  et  de  prévenir  le  retour  de  difficultés  connue  celles 
qui  furent  soulevées,  au  tenq)s  de  saint  Augustin,  à  propos 
des  appels  ecclésiastiques''  ». 

Tandis  que  ce  travail  réparateur  s'accomplissait  avec  l'ac- 
quiescement tacite  du  pouvoir,  Hildéric  moiu-ut  (531),  et  l'on 
put  craindre  que  la  trêve  ne  fût  encore  une  fois  rompue.  Ciélimer, 
arien  zélé,  homme  .**ans  scrupules  et  dévoré  d'ambition,  auto- 

'  Lor.  cil. 

t  Mansi.  VIII.  col.  635-fi56:  Héfélé,  III.  p.  316-320. 

^  Durhesne.  Ub.  pont.,  I.  p.  283.  n*  13,  à  propos  «le  ce  texte  ip.  281)  : 
«  Eotleai  tempore  venil  relatio  nb  Afris  episcopis  de  constitultone  et  ut  cum 
consilio  scdis  npostulirne  oiiinia  (Inrthfifjiiieiisis  »'pis(  ii[»iis  fai  iT<  l.  •  Il  «'xislc 
une  soi-disant  lettre  du  pape  Hoiiirace  II  (53U-332)  à  Kuinlius.  évi^ipie  d'Alexan- 
drie, sur  la  rentrée  de  IV^Mise  di-  (lartbnge  dans  la  (-oiiiiiiuiiion  dr  Uonir;  rllo 
est  fausse  de  tous  points;  [W  L.,  I.XV,  col.  43-45;  .Mansi,  VIII.  col.  IJl  su,; 
Jaiîé.  I,  p.  112.  n*883). 
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risaît  toutes  les  appréhensions  ;  mais  il  dut  s*occuper  avant 
tout  de  sVffermîr  au  pouvoir  qu^il  avait  usurpé  sur  les  héritiers 
légitimes  d'HUdéric.  Lorsqu'il  eut  réprimé  par  la  violence  le  s 
tentatives  des  opposants  et  qu'il  se  trouva  lihro  d*attaquer  les 
catholiques,  Bélîsaire  passait  la  mer  avec  les  troupes  byzan- 
tines e(  renversait  pour  toujours  la  puissance  des  Vandales . 
Le  clergé  Du  même  coup  disparut  TK^flise  offiriollr»  instituée  par  eux, 
vandale,  j^jj^.  ^vait  une  ;ii)|iar('ii(C  tip  solidiic  qui  faisait  illusion  :  toute 
une  hiérarchie  do  «liaiTes,  de  prêtres,  d  évètpies,  sipuiiiis  à  la 
juridiction  du  jiatnarche  installé  dans  la  capitale,  encadrait  le 
poJiple  et  aidait  à  lu  coutralisatiou  administrative;  les  moines 
non  plus  ne  manquaient  point  Toutefois  cette  belle  ordon- 
nance était  factice.  Ce  clergé,  formé  surtout  d'étrangers  à 
TAfrique,  établi  parla  force  après  la  conquête,  ne  pouvait  sur- 
vivre à  ceux  qui  Tavaient  imposé  au  pays.  Si  Tarianisme  no 
disparut  pas  complètement  avec  ses  représentants  attitiôs,  il 
ne  subsista  plus  qn'â  Tétat  s|>ora(liqne.  .)ustini;>n  lui  infligea  un 
énergique  traitement  auquel  il  ne  résista  guère 

Nous  ne  sonmies  infornu's  des  leiidances  et  des  idées  do 
cette  cléricalure  hélérodoxr  <\Ui'  ]>ar  des  écrivains  catholiques, 
Victor  de  Vita,  le  biographe  de  Fidfjr^'nce,  Procope,  Grégoire 
de  Tours.  Pour  cnntrAler  leurs  ass(>i  lions,  le  témoignage  de 
quelques  auteurs  ariens  serait   indispensable.  En  l'absence 
de  tout  document  de  ce  genre,  je  suis  enclin  à  croire  que  les 
historiens  hostiles  aux  envahisseurs,  sUls  ont  exagéré  dans 
les  détails,  nWt  pas  dénaturé  Tensomble.  Un  fait  subsiste, 
indéniable,  c*est  la  persécution  presque  permanente,  durant 
les  cent  annéesdu  régime  vandale.  L'exemple  d'Hildéric  dé- 
montre sans  doute  que  la  volonté  royale  était  nécessaire  par- 
dessus tout  pour  décrc'ter  ou  suspendre  les  poursuites,  com- 
ment s'imaginer  pourtant  que  les  prôfre<  et  les  évAqiies  n'aient 
jamais  exercé  de  pression  sur  le  rni  pour  le  dt  eidci"  à  la  ri- 
gueur? Il  n'v  a  pas  lieu,  pour  juger  ers  boniiiies  i omme  ils  le 
méritent,  d'alle^Mu  r  des  anecdotes  plus  ou  moins  authentiques 
et  démontrer,  par  exemple,  avec (îrégoire  de  Tours ^,  le  pa- 
triarcln»  Cvrila,  soudt>yant  un  faux  aveugle  pour  se  donner 
roccasion  d'un  facile  tmracle.  Cette  supercherie  qui  tient  do 
la  légende  ne  causerait  de  tort,  si  elle  était  reconnue  vraie, 

•  Viot.  Vit..  I.  il:  n.  2.  8.  !3,  53-55;  Ul,  42,  4»-45>. 
«  l'roc.  //«/.  arv  ,  18. 

*  ll'uL  Fr..  II.  2. 
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qu'à  un  stnil  homme.  Ce  qui  jette  le  tiUrré«lil  sur  rensemhlo 
<lu  <-lergé  arien,  outre  l'unanimité  des  accusa  lions  lancées  contre 
lui,  c'est  la  durée  des  barbares  traitements  auxquels  se  virent 
en  butte  ceux  qui  n'acceptaient  pas  son  credo. 


II 


Les  agitations  politiques  de  la  seconde  moitié  du  vi'  siècle 
ont  surtout  retenu  l'attention  des  historiens.  Absorbés  par  le 
récit  des  luttes  contre  les  tribus  africaines  et  des  compéti- 
tions sanglantes  qui  bouleversent  Carthage,  Procope,  Corippus 
et  les  autres  ne  donnent  qu'un  regard  disti*ait  auxiiffaires  pure- 
ment ecclésiastiques.  11  n'est  pas  impossible  cependant  de 
planter  de  distance  en  distance  qu»'lqu«*s  j;Uons  sur  celle  roule 
peu  explorée. 

Légii>«  Un  des  premiers  soins  des  évèques,  après  la  campagne  de 
eUMiinTen*  Bélisairc,  devait  être  de  rétablir  la  tradition  catholique  presque 
intermmpue  depuis  cent  ans.  Le  concile  présidé  par  Bonifatius, 
en  525,  avait  déjà  commencé  ce  rude  travail.  Réparât  us,  son 
successeur  au  siège  métropolitain '.voulut  poursuivre  son  <euvre 
et,  à  peine  installé,  convo(|ua  un  nouveau  synode-.  .\près  avoir 
rendu  grâces  à  Dieu  d'être  enfin  délivrés  de  l'oppression, 
les  deux  cent  dix-sept  évè(|iies,  réunis  dans  la  basilique  de 
Faustus,  se  préoccupèrent  surtout  du  traitement  qu'il  conve- 
nait d'appliquer  aux  prêtres  ariens.  Pour  arrêter  ime  ligne  de 
conduite,  ils  firent  prendre  l'avis  du  pape^.  Conmie  au  temps 
d'Aurelius  et  des  pélagiens,  une  correspondance  s'échangea 


'  Victor  de  Tonnenna,  a.  533  {Chi'on.  min..  Il,  p.  192);  Morcelli.  I.  p.  55: 
Gams.  p.  463. 

Mansi,  VIII.  col.  839-842  (qui  le  met  à  tort  en  534);  iiéfélé,  III.  p.  363-365; 
Duchesne,  Li/>.  jmnt.,  I,  p.  La  lettre  synodale  au  pape  débute  par  ces 
mots  :  «  Optimam  ronsuetudinem  praeteriti  temporis.  quam  violenta  rapti- 
vitas  per  annos  centuui  dolentibuscunctis  abstulerat.  iterum  servare  rupientes 
ad  universaletn  tolius  Africae  synoduni  lideli  devotione  conveniiuus...  <»  \  Avel- 
lann  collectu),  C.  S.  E.  L..  XXXV,  n"  85.  p.  328,. 

'  C'est  au  pape  Jean  II  qu  êtait  adressée  la  lettre  du  concile  {Avellana  col- 
leciiu,  loc.  ni.  ;  il  mourut  siirrcs  e nlrefaites  ,8  inni  li'.Vo,.  et  ce  fut  son  succes- 
seur Agapil  ;)-lu  le  t3  mai  qui  répondit  aux  niembre.s  du  synode  en  général, 
et  à  Reparatus  en  particulier  'ibid.,  86  et  81,  p.  330-333). 
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ciiire  Rome  et  Cnrtli.i^M' ' .  et  la  priiu  ipnle  (lifficiiltc^  qnî 
gênait  1  ejuscopat  lut  liieulùl  rcsoluc-.  L'ne  autre  «lelt*galioii 
envovée  à  Justinien  pour  le  prier  de  rendre  aux  églises  les 
priTiiège.s  dont  elles  avaient  été  dépouillées  par  les  Vandales 
ne  réussit  pas  moins  bien  que  la  ])récédcnte.  Doux  rescrits, 
adressés  à  Solomon,  qui  commandait  outre-mer,  firent  droit  à 
la  requête  (535)'. 

Très  peu  d'aimées  après,  éclata  la  grosse  Affaîro  des  trois 
chapitres*.  Bien  qu'elle  eût  commencé  ii  Conslaiitinople  et 
que  l'Orient  «l'aliord,  puis  Konie  y  aient  été  surtout  mêlés, 
l'AIViiiue  ne  laissa  pas  d'en  être  atteinte,  et  1rs  conséfiJUMires 
fur('iil  s('i'ieuses  pour  sa  nicti<i|iolt\  Le  cIci'^m'  de  cri  le  ville 
s'en  occupa  une  première  fois  siii-  les  insiaiit  es  de  celui  de 
Ivumc.  Lorsque  parut  en  Italie  1  edil  impérial  «jui  condamnait 
Théodore  de  Mopsuesle,Ibaset  Théodoret  et  que  .îustinien  pré- 
tendait faire  approuver  de  toute  TEgUsOf  la  surprise  fut  grande. 
On  résolut  de  consulter  les  Africains,  et  les  diacres  romains 
Pelagius  et  Anatolius  se  tournèrent  vers  leur  savant  collègue 
carthaginois,  Ferrandus,  pour  lui  deman<ler  de  délibérer  avec 
son  ('vêtiue  et  d'nntres  personnes  de  marque  sur  les  mesures  à 
adopter. Ferrandus, dont  nous  possédons  la  réponse, conclut  à  la 
résistance  \  A  la  suite  de  cet  écrit,  certainement  approuvé  par 
1  arcliovèque  Reparatus,  les  deux  pays  gardèrent  la  môme 

>  JatTi--.  I,  p.  1 14.  n"  SUi.  S!>;j  :  Mnnsi.  VIII.  col.  84S,  ;  P.  1...  LXVI,  Epimt.,  Il 
ot  III.  fui.  t;i  45  ;  AveUanu  mller/io,  ior.  cil.  Les  liciix  évt'^ques  C-iiiis  cl  Pelnis 
et  le  <li))«Tc  cartlingindis  Libcraliis «'()tii|io<«nien(  lu  (lt'l<'f;ittion  envoyée  ù  Uuiuc; 
ils  sont  noiiiiii*'-!*  dans  Ici  trois  Icltn-s  ci-ilossiis  indiqui>es. 

-  On  rv):hi  missi  (1ati<  s\nodc  le>  relations  cnlro  les  évoques  et  les lOaOftS* 
lérrs,  a  propos  de  qiH'!<|iiPs  inriilt-nts  burvcnus  depuis  'j2o. 

'  A'ovfl.,  XXXVI  et  WWII:  liéfélé.  III.  p.  368:  voir  ci-dessus,  p.  133.  Il  ne 
r.iiil  prt<  '  (inriimlir  (  «  tic  dt  fnitntiiTi  ftvoc  une  autre  qtr<"xp»Slîa  quel<|ues  anm-e** 
plus  un>l  ,i>41,  au  uiènie  tmiKintr  un  synode  de  Hyxacene  présidé  par  ie 
piiuuit  Dalinnu»  (.V«»ei.,CX\\l.  4:  Maiisi."  IX.  r.d.  HtVq.:  Ilif-  1.  .  III.  p.  383). 
(l't'sl  ver.s  c«  (fo  ('poip!!»  f]iriiii  ^î^jna!»'  .i  f';irl!i.iLji"  l  i  prr<ifiir(>  ilç  Tlii'iMl.).;iii«i, 
l'cri  -siorque  et  amant  d  Anionina,  lemuie  de  Itelisaire.  il  avait,  dit  Procupe 
(ttitt,  are.,  pillé  le  trésor  de  Carihaf;e.  Bélieaire  surprit  let  deux  amants 
dfii-i  11T1  «otitiTmin 

'  LVtlil  «le  Jiiwluiien.  ennsc  de  toute  la  querelle,  fut  promulgué  entre  les 
anné.  s       et  1)4     Héfél^,  III.  p.  420;  Funk.  I,  p.ïSI. 

'•'  h'iiist.  \'],  Alt  l'elntfitin,  et  A tififofhirv .  ttifimnoK  nr^'is  f{<imni'{V.  ]...  I.X^'II, 
col.  !t21-1>;;Sy  ;  Faoundus,  l'ro  tie/i  n-^iuiie  Irniiié  rojnluloruut,  IV, 3  i,f<>rr/..  c«d.b24}; 
cf.  Diichestic.  Vipih  et  Pélai/e  {Hev.  dt»  quesi,  hi*i.,  1884.  Il,  p.  397  sq..  9). 
IM  1  1  à  ••îuisr  de  rett»'  rnnr-nlt  itii  ii  mi  pour  Indiquer  H  mnrt  du  célèbre 
diaTt- que  Vieturde  Tounenna  crrit  n  I  année  'MU  {Chron.  mm..  Il,  p.  201): 
«  FerranduK  Carthoginls  ecclesiae  diaconut  claras  habetur»  ? 
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attitude  résolue  en  face  des  exigcuces  impériales.  Tandis  c^ue 
le  [)ape  Vigile,  appelé  à  Constantinople  et  circonronu  par 
les  Orientaux,  acceptait  la  doctrine  qu*U  avait  d'abord 
réprouvée  et  lançait  son  fameux  Jwlicatum  (Il  avril  5i8)i, 
les*  Africains  se  constitiiÎTont  los  défenseurs  de  la  foi.  Ils 
se  réunirent  s(»iis  la  présidence  de  Koparattis  et,  non  contents 
de  repousser  l'anathèiue  prouoncé  cruitre  les  Trois  chtipilrrs. 
ainsi  que  vennit  «!••  le  taire  r<'*pis('i)[):! »  illyrien,  ils  oxflureiit 
forniellenieiit  le  pape  de  leur  coiiiinuuion.  roni|iir<  iit  toiito 
relation  avet*  lui  tant  (|u"il  n'aurait  pas  fait  piniitenr^*  et 
expédièrent  à  Justinien  «les  niutuuires  en  laveur  de  la  tlièso 
condanm('e  (ôôU)  -.  Cette  action  énergique  déci<la  le  J»apc  et 
l'empereur  à  retirer  le  Judicatum, 

Une  nouvelle  occasion  de  montrer  son  courage  s'offrit  bientôt 
à  Reparatus.  Dt^sireux  d*en  finir  avec  cotte  interminable  dis< 
cussion  dogmatique,  Justinien  B*on  remit  h  un  grand  concile  qui 
siégerait  à  Constautinople  ;  l'Afrique  y  députa  quatre  repré- 
sentants, à  leur  téte  Tarchevéque  de  Carthage.  A  peine 
étaient-Us  débarqué»  '  que  les  évè(|ues  {^ecs  multiplièrent  pro- 
messes et  menaces  pour  les  amener  h  prendre  parti  contre  les 
Trois  rhnpitreSy  i\  renier  j)ar  coiis(M(U(>iit  lo*<  dé«-isions  do  lotir 
svnode  provifioinl  de  550.  lieparatus  demeura  inébranlable.  Un 
eut  alors  recom.s  à  la  calomnie,  et  on  l'accusa  d'avoir  livré 
à  l'usurpaLour  (luntharis,  /nat/is/rr  mUitidii  Arruhindus, 
parent  de  l'empereur.  L'accusation  était  l'aussi'  di^  tous 
points^;  toutefois  Justinien,  qui  ne  cherchait  qu'un  prétexte 
pour  se  débarrasser  des  opposants,  ne  se  mit  pas  en  peine 
d'en  contrôler  le  bien-fondé;  il  dépouilla  Reparatus  de  sa 
charge  et  l'envoya  en  exil  à  EnchaXda*^  où  il  y  mourut  le 
7  janvier  563''.  Primosus  (ou  Primasius),  ajwcrisinire  (nonce) 
de  son  églises  qui  se  trouvait  avec  son  chef  à  Constantinople, 
ayant  cf»ns<Mili  à  condamner  les  Trois  rhnpitrfs,  fut,  d'une 
manière  anticanonique  et  du   vivant  de  Reparatus,  élevé 

»  Uërel*"-.  III,  p.  426-412  :  DiK-ht-sne,  lue.  cit.,  p.  40.",. 

*  Vicl  Tonn.,  a.  530,  p.  202;  Mansi,  l.V,  col.  14^  sq.  ;  Héfélé.  III.  p.  440  »<|. 
3  En  551,  VioL  Tonn.,  tw.  cit. 

*  Voir  ci-dessus,  p.  I2ri. 

*  Vict.  Tonii.,a.  .■>52.  loc  cil. 

*  Id.,  a.  S63,  p.  203.  Sur  s(>4  trois  coiiipagoons.  deux  ci-dt>rent  à  l\>inpereur 
p.tr  crainte  ou  pir  ambition:  le  ilernier  r(><tista  et  fut  ohli^i'  de  a'eafuir  à 
Clialcéduiue,  uù  il  mourut  tristeuiuut  ^(>i.,  a.  5^2,  p.  202  sq.}. 

'  Duchesae,  loc.  cit.^  p.  371. 
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sur  le  siège  de  Carthage,  contre  les  dësirs  du  clergé  et  du 
peuple  ^ 

Les  Africains  le  reçurent  d'alionl  tn*s  mal,  peu  à  peu  cepen- 
dant les  esprits  se  calmèrent.  Doux  évèques  de  la  Proconsu- 

lairc  amj'uèrent  leurs  rollê^ues,  dans  un  synfMle,  à  renouer  les 
relations  avec  lui;  ceux  de  Numidie  les  imiteront,  l'an- 
nr(t  suivante,  dans  une  assemblée  (enue  h  Carthage  Il  ne 
resta  qu'une  minorité  d'irréfonciliahles  envers  ipii  le  primat 
ne  garda  plus  aucun  niénagenient.  Il  les  tit  hàliiancr,  jeter 
dans  des  cachots,  puis  exiler,  du  moins  \'ictor  de  Tonnenna 
Ten  accuse  formellement'.  Lni^mAme,  qui  ne  consentit  point 
à  se  soumettre,  se  vit  interner  dans  le  monastère  du  Mandra- 
cium^  il  n'en  sortit  que  pour  être  relégué  dans  Ttle  prochaine 
à'Aeffimurits^y  et  de  là  en  Egypte^;  aussi  ne  doit-on  guère 
s'étonner  qu'il  parle  en  termes  forts  durs  de  Primo <u s  ot  de 
ses  partisans.  Malgré  son  adhésion  sans  réserve  à  la  doctrine 
dn  .Instinien,  ce  dernier  n'nvnit  puitit  ])aru  auconeilede  (^ons- 
t.iiilinoplc  (Ml  553.  A  peine  installé  encore,  il  n'eût  pas  été 
«•«■rt.iiii,  rn  (piiflant  sa  place,  de  ne  pas  la  trouver  an  rotour 
prise  par  i(nel(|ne  ronipétiteur.  Sextilianus,  de  'l'uui.s,  le  repré- 
senta, ù  I  assemblée '',  taudis  qu'il  continuait  dans  sa  province 
l'œuvre  de  répression  presque  sanglante. 
i:réfrniro  La  suite  do  répisc'pat  de  Primosus,  que  Ton  conduit  au 
moins  jusqu'en  565,  et  celui  de  Publianns  qui  siégeait,  croit- 
on,  ent58n,  n'offrent  aucune  particularité  digne  de  remarque. 
Il  faut  descendre  jusqu'à  la  huiite  extrême  du  vi'  siècle  pour 
constater  quelques  signes  de  vie  dans  rette  chrétienté  qui  pro- 
longe une  existence  désormais  languissante;  encore  eut-elie 
besoin  qu'un  souffle  puissant  rîiinniâf  du  dohors.  Le  métropo- 
litain d'alors,  l)omini<Mis.  <'t:iit  un  houune  chai  itable,  intelligent 
et  zé'lé.  niais  la  fréquente  intervention  du|Ki|M'  firéfroiro  l  flans 
la  conduite  de  son  église  soronda  puissamment  ses  des-eins. 
Dès  501 ,  (  Irégoire  est  prtMu  t  upe  iK's  affaires  d  AiVique:  au  mois 
d'août,  il  écrit  coup  sur  coup  plusieurs  lettres  à  l'exarque  Gen- 
nadius,  à  Gaudiosus,  maffister  mî/i/ttm,  à  IVpiscopat  de  Nu- 

*  Vict.  Toiin..  n.  552,  /<>«•. 

*  ld..a.  altA,  555.  p.  :^;iiiq.;  liérélé,  ill,  p.  531. 
s  Id.,  a.  556.  p.  204;llérél«,  !oe.  rit 

*  Z«  iiibr.i.  Ji  l'culn-f  du  fîolfe  <!••  T  u  Ih      ;  Ti>sot.  f,'.,  I.  p.  115  sq. 
^  id.,  a.  •'>55,  /oc.  cU,  ;  cf.  a.  565.  p.  205  ;  lléfélc,  loc.  cii. 

*  lléfélé.  III,  p.  468. 
'  Morccllt,  I,  p.  56  :  GAin§,  p.  46.H. 
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miclio',  pour  demander  aux  uns  leur  aide  et  mettre  les  autres 
en  prardo  rotifrc  les  (lonn'islcs  ;  il  ciivoif*  un  représditant  rliarfjé 
do  distribuer  des  aiininucs  et  de  régler  les  dil'Hculli's  eeclesias- 
liques-.  C'est  seidemeiit  raiiiice  suivante  (2ii  juillet  ~}\)2)  qu'il 
s'adresse  directement  a  la  <  a|*ital('  eu  la  personne  de  Domi- 
nicus^,  pour  lui  garantir  qu'il  ne  sera  touché  en  rien  à  ses 
priTilëges  légitimes. 

Grégoire  cependant  ne  perdait  pas  de  vue  les  donatistes. 
Qu^avaient^ils  fait  récemment  qui  attirât  de  nouveau  Tattention 
sur  eux  ?  A  bien  lire  les  nombreux  passages  où  il  les  attaque, 
il  ne  semble  pas  qu  on  fi'it  en  droit  de  leur  reprocher  aucune 
agitation  ^^ravc.  Les  fonctionnaires  que  le  papo  interpelle 
paraissent  calmes,  très  peu  riisposés  à  sévir,  ses  missives 
enllamméos  vieniuMit  réchaidlVi-  < c  qu'il  prend  pour  do  la 
tié«leur.  D'autre  pari,  le  iwimbre  des  dissidents  avait  du  lioau- 
coup  diminuer  depuis  la  coulV'renco  de  411  ;  oiiliu  les  AlVicains 
eux-mêmes  ne  formulent  c<uitre  eux  aucuuo  plainte  Je  croi- 
rais donc  volontiers  que  lem  s  dispositions  n'étaient  pas  alors 
plus  hostiles  qu'au  cours  des  deux  précédents  siècles.  Une 
seule  chose  était  nouvelle,  Tàme  du  pontife  dont  le  zèle  reli- 
gieux, voulant  extirper  l'erreur  do  toutes  les  contrées  oh  elle 
se  montrait  «Micore,  sollicite  les  autorités  de  prendre  (mi  main 
la  cause  des  catholiques  ^  et  presse  les  évê(|ues  de  ré^'ler  la 
question  en  conmiun".  La  réiudou  qui  se  tint  à  Cartilage,  en  594^, 
fut  sans  doute  le  résultat  de  ces  vives  instances,  (rrégoiro 
avait  porsJiadé  a  Doiiiiiiiriis  et  ii  sos  colli^ffiics  qu'il  devenait 
urgent  il  agir.  Mais,  (omme  il  se  pidtluil  tiop  siiti\<  !il.  (  etix-ci, 
désireux  «le  se  signaler,  dépassèrent  le  but,  en  di  <  id  uit  que 
les  dignitaires  ecclésiasti«jues  (pji  n  auraient  pas  témoigné'  assez 
d'empressement  pour  découvrir  et  combattre  rennomi  seraient 

'  Episl.,  1,72-75.  82  (i  d.  Ew.ildi;  JiUïc.  I,  u"llU-tt44,  liai. 
»  IbhJ.,  I,  74,  7.;.  82  :  ihid..  n"  tilï,  1144,  H51 . 
3  ll'id.,  II.  .-,2  :  ihi'f  .  Il*  ll'J9. 

*  Les  plaintes  que  «irep'irc  ^iffuak-  à  I  emiuTciir  Miiuricc  Tibère  {Episl.,  VI, 
61  ;  Jalfé,  I,  n*  1445).  sont  postérieures  au  concile  de  Carthage,  dont  je  vais  par- 
ler. II  s  tir  .Icilcrini-rs  r-vi^qnf><«  africains  ipii  resiretlent  tin'ott  ne  tienne 
piiH  \ti  iiiniii  a  1  execuliMii  des  lois  contre  les  ticreUiiuc»  (auùt  ^1^6). 

»  Bpint„  IV,  32;  VI,  59;  cf.  IV.  41  et  les  ootes;  JaUTé,!,  n-  1303%  1304.  1443; 
cf.  t:n:i. 

///»</..  IV.  3.'»;  ifnii..  n*  130.");  voir  encore  la  lettre  à  uu  cvt'quc  uuuiide 
{Epi*l.,\\,  4<i:Jntr<^.  I,  n*  1200). 

t  Mnnsi,  X,  col.  475  s<|.:  Iléféle,  Itf  p  .i'tS.  Ce  synode  ne  nous  rs|  connu 
que  par  une  lettre  de  Grégoire  ù  Doniinicus  Y,  5;  Jairé.  I,  n"  131U). 
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priv(''^s  <k' leurs  honneurs  <»(  do  leurs  biens.  Grégoire  se  vit  dans 
la  uécossilé  de  calmer  cette  ardeur  indiscrète,  dont  les  fruits 
deiiicurcnt  pour  nou8  problématiques,  car  les  alliisimiH  ao  dona- 
tisiiio  reviennent  par  la  suite  fréquemmont  clans  sa  correspon- 
dance'. Le  Hchismo,  qui  avait  subi  de  plus  rudes  assauts, 
persista  jusqu'aux  derniers  jours  de  Carthagc, 

Qaoiqu*il  n^eftt  pas  approuvé  les  résolutions  dti  syniMle  ot 
qu'il  s'en  fût  exprimé  avec  la  plus  entière  franchise  à  Donii* 
nicus,  le  pape  ne  ^  ! 'partit  pas  de  son  attitude  amicale  envers 
lui.  Tout  au  contraiie,  les  liens  «pii  les  unissenl  se  resserrent 
de  {(lus  en  plus,  et  ehannie  des  afiiii'es  suivantes  nous  apjmrle 
<juel<pi"  piciivc  lie  leur  iiuiluelle  allei  ii(»ii.  DDiniriicus  olTre  un 
radraii  et  recueille  de  vils  reniercieiueuts  avet-  un  bel  éloj^e 
.le  la  eliarilé  (octobre  ï)\)7t  et  aoiH  590)  '.  Il  lui  arrive  de 
Home  de.s  instructions  sur  le  chàlintont  à  inlligei  à  des  nioinos 
rebelles  envers  leur  abbé  (juin  o97)^.  Le  pape  loue  son  corres- 
pondant de  SCS  assurances  de  dévouement  envers  le  siège 
apostolique  (juillet  598)  K  La  peste  désole  les  «montrées  méridio- 
naleSf  Grégoire  s'associe  à  la  douleur  de  Doniinicus,  le  cons<de 
et  le  réconforte  par  l'espoir  d'une  vie  meilleure  (août  600)^. 
Une  maladie  très  j^rave  vient  éprouver  l'archevêque,  c'est 
avec  iHio  v<'>ritable  allégresse  que  le  pape  apprend  sa  guérison 
(sejitcriibre  (101  \ 

(iie«4uire  est  d(»nc  toujours  présent  par  la  pensée  h  Cnv- 
thage,  ».  privé  de  la  j<iie  d'endirassi  r  ri'elleniout  son  IVen* 
bien-aiiue,  <''crit-il  lui-iuéiue,  il  le  serre  dans  la  douce  étreinte 
de  son  affection"».  Un  dirait,  à  lire  ces  lettres,  que  celte  ville 
est  la  seule  dont  il  doive  s  occuper,  qu'il  n'y  ait  rien  pour  lui 
de  plus  urgent  que  de  compatir  &  ses  maux,  de  partagei*  ses 
joies.  Pourtant  un  simple  coup  d'œil  jeté  sur  Tensemble  de  sa 
correR|M>ndance  montre  qu'il  met  le  même  cœur,  la  même 
conscience,  k  s'infuinH  i-  des  besoins  de  l'K^lise  entière.  Et 
l'on  ne  se  lasso  pas  d  admiror  l'activité  du  glorieux  pontife  qui 

'  /  /  -v/.,  VI.       août  :i'»G  ,  Gl  i.I.);  JalFe.  1,11**1443,  1445. 

VI.  lU.Glt;  Il"  \:m,  1444. 

3  vil.  32  :  i7>»r/..  n-  I41S. 

«  Ibt.t..  VIII.  :{|  :  ihid,,  n*  im  J'Ai  dâjà  Rignal«  plu»  baut  (p.  440  sq.)  ce 

Icxlo  fort  important. 

'  X.  JO  :  ihi'l..  n»  im 

"  I />„{.,  XII,  1  ;  »/*<//.,  w  is.'.i. 

'  Il/iti.  Voir  encore  »iiie  IiiUro  où  Doiiiiuicus  pnrle  au  pape  des  misères  «le  la 
Sardaigne  {Bpiêt.y  X,  11;  Jnffé,  1,  n*  IW), 
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surveille  avec  une  égale  sollicitude  la  mission  du  moine 
Augustin  en  Angleterre  et  la  condition  précaire  des  chrétientés 

africaines. 

Dominicus  dirigoait  encore  son  église  en  6<il.  Après  lui,  une 
longue  période  <le  cette  histoire  religieuse  denieure  dans  la 
plus  complète  o!)srnrilé.  Au  milieu  du  vii'  sièc]<'  seulement,  ces 
ténèhres  s'éclairent  et  nous  assistons  à  des  luttes  doi  t  riiiales 
aux.(jueUes  Carthage  fut  luclee  bien  malgré  elle  ^  Les  jtu]>ul;i- 
tions  d'Urieul ,  qui  tuvaieuL  devant  l'invasion  musulmane,  avaient 
rellué  en  partie  vers  l'Afrique  ;  la  plupart  étaient  catholiques, 
mais  les  partisans  des  sectes  dissidentes,  monoj>h ysites  et  mono- 
thélites,  ne  manquaient  pa».  Ils  commencèrent  une  actix  e  pro- 
])agande  souvent  couronnée  do  succès.  Cependant  des  bruits 
f&chcux  couraient  sur  leur  cotnpte,  on  leur  attdbuait  plus 
d'une  conversion  forcée,  on  parlait  déjeunes  tilles  séquestrées, 
baptisées  {)resque  de  force.  Le  peuple,  qui  dans  sa  grande 
majorité  était  très  attaché  à  l'orthodoxii»,  faillit  se  soulever 
contre  eux.  Son  zèle  pour  la  foi  étriit  eiif r(>tenu  jinr  le  clergé 
local,  surtout  par  <  (i  laiiis  moines  orientaux  (jui  continuaient 
ainsi,  dans  ime  autie  région  de  l'Empire,  la  lutte  entreprise 
chez  eux  Contre  les  nouvelles  doctrines.  Le  plus  en  vue  était 
uu  abbé  Maxime.  «  Par  ses  prédications  ardentes,  il  relevait 
le  courage  de^  évéques  africains  ;  il  leur  faisait  comprendre  la 
gravité  du  problème  soulevé,  et,  en  les  initiant  aux  souples 
ressources  <le  sa  dialectique,  il  armait  pour  la  lutte  ces  prélats 
un  peu  rudes  et  simples,  mal  rompus  et  assez  indifférents  aux 
subtilités  de  la  théologie  byzantine.  » 

Une  victoire  signalée  qu'il  rem|)orta  sur  l'hérésie  accrut 
encore  sa  n'-putation.  Le  patriarche  de  Conslantinople,  Pyrrhus, 
exilé  à  Carthage  en  fiî").  fut  privv(tr|tH'  [»nr  lui  à  un  d(''bat 
pul)li<-:  <''éfail  le  piincipal  ciiampioii  du  monothélisnie.  sa 
dcl'aitc  |i()uvail  graïKltMiient  servir  la  causf  <'ritholi(pie.  Etigaur»  !- 
en  piv.sencL'  de  1  exarque  Gri'goire,  des  evi"''|iies'  et  des  iiautft 
fonctionnaires  de  la  province,  la  discussion  tom  na  a  1  avantage  de 
Maxime.  Son  adversaire  reconnut  qu'il  professait  une  doctrine 
f&cbouse  et  promit  d*abjurer.  Profitant  de  ce  triomphe,  répi.s- 
copat  voulut  porter  les  derniers  coups  à  Terreur;  plu!<ieurs 
synodes  se  tinrent  à  cet  effet  en  0^6  ;  celui  de  la  Proronsuluire, 


I  On  trouvera  «les  détails  sur  les  faits  que  Je  résume  ici  dans  Dtetil,  Afr.^ 
p.  542-554. 
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qui  siëgea  au  cliof-lieu  de  la  provinco,  ivuiiit  jusqu'à  soixante- 
neuf  inoiul)ros'.  Il  affinna  sa  volont(^  <lc  maintenir  les  croyances 
traditionnelles:  (  otto  attitude  mérita  un  peu  plus  tard  ((H9) 
h  rarclievèijiu'  du  île  ('arthape-.  à  s<*s  siiffragants,  au  clergé 
et  nu  peuple  ilo  rctte  ville,  les  él^tge^i  du  pape  Martin-'.  Au 
moiiit'iit  l'ù  l'Knipire  grec  perd  de  plus  en  plus  de  terrain  eu 
Afrique,  la  loi  y  demeure  donc  toujours  agissante.  Ce  (pii  va 
tomber,  en  698,  sous  les  coups  des  envahisseurs,  c'est  la 
ptiissance  civile  et  militaire  des  Byzantins.  L'Eglise,  au  con- 
traire, durera,  et  la  hiérarchie  ecclésiastique  se  maintiendra 
groupée  autour  de  son  métropolitain.  Ne  lui  demandons  pas 
lie  beaux  effets  de  vigueur  comme  ceux  qu^elle  prodigua  depuis 
saint  Cj'prien  jusqu'aux  Vandales.  A  miaines  époques  de 
l'histoire,  rien  n'est  aussi  difficile  cpie  de  vivre.  La  chrétienté 
r  arlhaginoise  eut  ce  bonheur  et  cette  force  sous  la  domination 
arabe  * . 

A  "li'iix  <>n  trois  reprises,  durant  celle  peritHie,  elle  se  révèle 
au  j^raiid  jniir  de  I  histoire.  Ku  8(>7,  Ibrahim  ibn  Aghlab, 
gouvi  i  iit'ur  du  pays  pour  Har»>uu  al  Haschid,  eiivuii'  à  Charle- 
inagno  les  relique»  de  saint  Cyprieu,  des  SciUtains  et  de 
([uelques  autres  martyrs^.  Qui  donc  avait  jus<pi'alors  veillé  sur 
ce  précieux  dépùt,  (pii  sei*vit d'intormédiairo  entre  lempereur 
et  le  khalife,  sinon  Tarchevèquc  et  les  prôlres,  qui  ne  s'étaient 
pas  éloignés  de  ce  qui  subsistait  de  la  cité? 

En  10r)3,  les  provinces  africaines  ne  comptent  plus  que 

Mnnsi,  X,  ...1.         aq.  :  G«ius.  p.  463;  I».  L..  LXXXVll.  col.  149  -f  \M 
TI)L-o)ihanc  [V.  G.,  CVIU,  col.  681)  et  Anastaao  \_ibtd.,  col.  1317)  signalent  uuc 
fondanmalion  dei  monopbyRiles  en  Afrique  (621),  mêin  tant  lUre  en  quel 
«•ndrdit  prri     elle  eut  lieu. 

>  Le  pape  ne  uomiuepa:>rarcticvf'«4ue;  on  en  connoit  deux  vers  cette  époque, 
Fortuninset  Victor.  Morcelli  (1,  p.  56  nq.)  met  le  premier  vers  64S,  et  le  second 
l'titrf  ftir.  cl  r>t9.  (ninis  :p  HV.\)  doniK-  \u>\\r  Kortiiiiiiis  la  dntr  fî'ti  .ii>pri>\i- 
uialiveuvent  et  fait  élire  Victor  en  juillcl  ti3ti.  Leurs  noms  ont  Hù  rcncunlrc:» 
■ar  des  plombs  sigiU«ires  de  Cftrtbage  (iVtM,  nafA.,  1887.  p.  5S4;  BM.  AmI.t 
1897.  p.  :t!i4  :  Mueoter,  fijpis'.  dt  tluob.  monumentif  vet,  erc/.,  p.  S3sq,;C,  1.  L.. 
VIII.  10%5>. 

-1  Manii.  X.  cul.  798;  P.  L..  LXXVII.  Episl..  IV,  col.  145-154:  Jaffé,  I.  p.  231, 

2063.  Cf.  Uiichosnc.  l.i/>.  pouf..  1.  p.  rrxxxui.  m  et  ^■lt>.  n.  5. 
*  On  tire  lugiqueuieut  dcre  fuil<|ue  la  ville  ne  fut  pa!t  tout  à  faitrssée  par 
les  conquérants  ;  il  y  subsista,  au  moins  pendant  quelques  siècles,  un  petit 
jjroupe  lie  ["  puliilion  Voira  rnpjiendire  11  le.s  t«''nuMgria^'os  des  antriir*!  aralie». 

On  les  dc^posa  d'abord  à  Arles,  puis  à  Lyon  en  814,  enlin  à  Compiègne 
vers  §41;  Adon,  Chron.,  a.  867  (Perti,  Seript..  Il,  p.  320);  MaHyrot.  14  sept. 
P.  I.    rWVll,  col.  a:;."  sq.)-.  rr.  Du.  Iu-mx-,  /.,7,.  pont..  11.  p  Si.  n.  \1.  Ain.nti, 
Diplomt  ai-abi,  p.  .mi;  Cttaleaubriand,  p.  4t.'i;  Mas-Lalrie,  introd.,  p.  11,  (>7-6i). 
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rinq  évoques  Ils  étaient  loin  les  jours  d'Aurelius,  oi»  la  Pi»con- 
siilaire.  la  Byzacènr,  la  Trij»4>litaine,  la  Nuiuidie,  les  Mauré- 
tanies,  envoyaient  leurs  nouihn'ux  «K'pulés  aux  solrnuflles 
assises  de  Carthajre.  Et  la  concorde  ne  n'giiait  pas  cuivo  ces 
cinq  pasteurs  I  L'un  «i  eux,  titulaire  de  l'église  de  duniftii^, 
s'arrogeait  «les  privilèges  i|ui  ne  lui  appartenaient  point.  L<' 
pape  Léon  IX  consulté»*  reconnut  17 <lécenil>re  l'autorité  pré- 
pondérante du  nié-iropoliiain  m  ces  termes  f(>rniels  :  «»  Noveris 
ergo  procul  <luluo  quia,  pnst  Honjanuin  pontiticeni.  priiiius 
archiepiscopus  et  totius  Africae  niaxinius  inetropolitanus  est 
Carthapnensis  episcopus  :  nec,  quicumquc  sit,  ille  Guninii- 
tanus  episcopus  aliquain  licentiani  conse<Tandi  «'piscopos.  vel 
deponendi.  seu  provinciale  «-oncilium  c<»nvo<-andi  habet,  sine 
consensu  Carthaginensis  archiopiscopi.  cujuslihet  dignitatis  aut 
potestatis  sit,  exceptis  liis  quae  ad  proj)nain  parochiaui  perti- 
nent; cetera  auteni.  sicut  et  alii  Africani  e|iisc<ipi,  consilio 
Carthaginensis  archiepiscupi  aget  •»  Kt  dans  une  lettre  à  deux 
autres  évé«iue.s  du  même  pays,  après  av<»ir  rappelé  la  supré- 
matie de  Karchevê<|ue,  attestée  par  les  synodes  afn<-ains  et 
les  décrets  des  pontifes  romains,  il  ajoutait  :  «  Ne<"  pro  ali(|uo 
episcopo  in  tota  Africa  potest  pordeie  j»rivilegimii  si-uud 
susceptum  a  sancta  Homana  et  apMst<dica  sede  :  sed  obtinelùt 
illud  usque  in  finem  sae<-uli,  et  don<'C  in  ea  invo<-abitur  nomen 
Ikjmini  nostri  Jesu  Christi,  sive  déserta  jaceal  Carthago,  sive 
rcsurgat  gloriosa  aliquando  "'.  »> 

Les  destinataires  de  ces  lettres  n«"  man(piaient  pas  de  zèle 
pour  protéger  la  foi  ;  c'est  à  la  suito  d'un  concile  provincial,  où 
le  désaccord  avait  éclaté  entre  eux  rtlcur  collègue,  (pi'ils  recou- 
raient au  jugement  suprême  de  Rome,  Léon  leur  décerne 

•  P.  L..  CXLIII.  Epis!..  LXXXIII.  col.  728;  cf.  col.  729. 

'  Localité  non  Mlentifife.  Voir  <le  .Mas-I.atric.  I.'episcopus  Cummilanus 
*•/  In  primauté  île  l'evrtjue  i/f  Cai  lha</e  (  Hifit.  tlf  l'Ecolt  tles  Chnrtra. 
XLIV.  188:$,. 

•  La  lettre  est  adressée  n  un  év«^inie  nouiiiié  Thmiin!*,  dont  Mansi  XIX. 
roi.  607  :  I».  L.,  ibid.,  roi.  727-72!»  .  Morcclli  ;l.p.  .-.7i  et  Gains  p.  46:$)  font  nii 
titulaire  du  siéjeede  Carthn^'e.  Hien  dans  le  t«'xte  n  ai;torise  cette  manière  de 
voir:  il  semble  bien,  au  contraire,  i|ue.  si  le  pape  avait  eu  à  Taire  an  nu'tro- 
politain.  il  eût  employé  nn  ton  ditFerent.  (iams  ajoute  ipi'il  n'a  pas  du  résider; 
1  hypothèse  est  gratuite  et  fort  invraisemblable,  puisipic  son  successeur  résida 
certainement.  Enfin  la  date  de  lori4,  <|ue  tous  deux  mettent  en  avant,  et  celle 
de  10."»G,  qui  se  donne  aussi  parfois,  doivent  l'être  remplacées  par  tOô.l  ;  cf. 
.Mas  L.«trie.  p.  1-6  (documents). 

•  I».  L..  loc.  ci/.,  col.  728. 

^  Ibitl.,  Episf..  LXXXIV.  col.  729  731, 
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(les  élogonpour  le  passé  et  les  encourage  k  redoubler  d*e0brU*. 
Mais  que  |K>iivai«'iit  ces  ijnelqucs  hommes  penliis  au  milieu 
(!t'  tdute  nin'  jiojnil.iîinn  ntiKtilinrino ?  L<»  ch^istinIli•^In(•  ilf'jii  si 
affaiMi  «hiris  «"«'v  (  nul  !  <'<•:-  ronlimi.i  (loue  a  y  (î<'{"<  rii' siins  rcniède. 

«  anses  eoiiiribuaient  à  liater  sa  ilisj.aril iun  totale  : 
d  al«)rtl  i  iujslilit('>  tles  Arabes;  puis,  eomiiie  si  aliaijiies 
(lu  dehors  ne  suffisaietit  pas,  les  dis.seusious  iuleslines.  Nous 
TcnoQs  déjà  de  voir  un  év6que  en  lutte  avec  {les  pairs  ;  eu 
i073,  Grégoire  Vil  nous  dévoile  une  situation  plus  fitchou  so 
encore.  Il  vient  d'apprendre  que  les  habitants  de  Carlhage, 
irrités  contre  leur  archevêque,  Cvriacus,  Tont  accusé  auprès 
des  Musulmans.  Livré  entre  leurs  mains,  il  a  subi  dos  violeiiros 
et  un  cmprisonnenieiit  douloureux.  C'est  une  hontcpour  TEglise 
qu*une  pareille  eonduite;  Grt'^'oire  la  Ih'trit  M  menace  l(»s 
mutins  des  analhiMnes  les  plus  jjraves  *.  A  Cvriacus,  exposô  ii 
la  fois  aux  vexations  niahonu'tanes  et  aux  outrages  de  ses 
propres  administn's.  il  ('erit  tino  lolfic  dt-  H  ' onforl  :  pracp  à 
Dieu,  le  vaillant  (•uidV'>scur  ji'a  j>oiut  llci  hi  devant  h  s  m»  - 
naces  de  ses  ennemis;  si  du  moins  il  trouvait  parmi» son  peuple 
l'uuion  et  la  paix  !  C'est  ce  que  h>  pape  demande  à  Dieu  pour  lui. 
Puisse  Téglise  d*Afri(pie,  en  butte  depuis  si  longtemps  aux 
souffrances,  mise  en  péril  par  d'affreuses  tempêtes  voir  re- 
naître le  calme  et  la  prospérité  d'autrefois!  Vœux  superflus 
autant  que  géniTeux;  trois  ans  ne  sont  pas  écoulés  (juin  1070^, 
qu'une  nouvelle  épltre  nous  nxmirc  ;\  quel  état  voisin  «le  la 
mort  sont  réduites  les  chrétient(''s  de  ces  n''j;i<»ns  >.  Il  n'y 
existe  j>lus  qiu'  deux  (•V('Mpies,  dont  ('vrîacus  de  Carlhage''. 
Gi'(''},'oire  dent  iiide  (pi'on  lui  envoie  un  sujet  rie  mérite  (jii  "il 
consacre!"»  Ini-inenio.  (»t  «pii  <"fi!ii|ilei ej-a  le  iiomlire  d'ofHeiaiils 
indi.Hpensalile  pour  procéder  aux  ordinations  episcopales. 

I  I'.  I...  Epint..  LXXXI V.  col.  7ii>  :  «  Hriie  equideiu  f<^i»tia,  quod  jutiti  a  uobis 
conrUitiiii  >lrTPbiis  «•crIcsiaaUcis  habuiitt»:  qiiod  ctiaui  omnlsnno  vel  armel 
«gère  delM-li*' 

ï  P.  L..  CXLVlll.col.m  301. 

>  Ihiii.,  ce,].  Ml  %f\  :  cette leUre  et  loprérédcntê^unl  da  16  septembre  1073. 

*  I/.,  !  .  :'.iis. 

•  r.  I...  !<>r.  c»/,.  ,ol.  440. 

"  J  iirtiiT  •  miel  étnit  le  second.  Le  nouvel  éhi  fut  archevAque  «niippane, 
lalrlln-  -  ' I' il»»  tir«  j.'«»in-  Ail  Hi/'ii>ni*'n^<'s  vu  fait  foi  îibiii.,  col.  4l9-4."iJ  ; 
pcut-.  Iro  .l..i!-un  v<.ir  un  qualritine  dans  ce  bervandua  que  Grégoire  urdooita 
f'H  lO't.  sur  la  ilriuîinde  d'un  rherde  Mourétanic  fi6W.,  450-43ÎV  J'ai  peine  â 
rnni|>riMi>ln'.  vu  lisant  le?  trois  lettres  >i  |tié<  isf>  de  r,r.  :.'..ir.',  rouimenl 
4iaui«  p.  4b:{)  a  pu  «écrire  que  C.vriocu*  n'a  pas  dù  résider  a  l'.arlUage. 
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Nos  ronsoii^^ricmciits  s'arrri eut  a  cfitc  aiiiK'-c  HiTH.  nous  ne 
no  iKHis  aveuiurcixjiLs  pas  Irop  t"L']»eii<laiil  cii  c<iiij<'cUiiaiil  que  les 
(»r(lijiatif)ns  souhaitées  n'euront  pas  lien  :  los  sièges  vacants  no 
furent  pas  pourvus  de  nouveaux  titulaires,  la  hiérarchie  catho- 
lique s'éteignit  ot  ce  pajs  perdit  pour  longtemps  la  lumière 
de  rSvangile.  Du  tnoinSf  dans  cette  lente  agonie,  commencée  à 
la  fin  du  vil'  siècle  et  prolongée  jusqu'au  déclin  du  XI*^  C&t- 
thage  tomba  la  dernière.  Elle  avait  eu  d'ailleurs  la  joie  d'en- 
tendre, avant  de  disparaître,  ses  droits  imprescriptibles  publi- 
quement reconnus  par  Léon  IX.  Les  lettres  du  pape  sont 
coninie  la  charte  de  son  église.  Le  carflinal  I^avi{j:erio  a  fait 
j^raver  cette  pro»-lamation  snlonnelle  à  riiitt  i  iciir  f)<>  la  cathé- 
drale qu'il  (  levait  sur  Ihrsa.  îl  ne  pouvait  nictde  sous  un 
meilleur  j)atroiiage  raulorifé  restaurée  du  primat  «l'Afnque, 
««  sive  resurgat  gloriuiia  alicpiando  >». 

•  Fiink  [l.  p.  lUG)  reporte  la  ilisparitinii  de  Tt-^listf  de  Carthogc  vers  1160;  il 
ne  donne  aurune  preuve,  ni  rt^rérem-e  à  l'appui  de  rette  asscrUun  surprenante. 
De  Mas-Latrie  (introd.,  p.  <i9):«  En  1192.  on  voit  I'archev<*ché  de  Carlhojre 
%urer  encore  dans  le  Li/n'v  cennuum,  sur  Ie(piel  le  chancelier  de  l'Eglise 
Tomaine  inscrivait  le  nom  des  évAchés  redevables  d'un  cens  au  Saint-Sié<;e. 
Mais  peut-«*tre  celte  mention  n'était  que  Ip  simple  souvenir  d'un  .mcirn  «  tat 
de  choiies,  maintenu  dans  les  cadres  do  l'aduiinblralion  ecclésiii.sUque  pour 
conserver  le  droit  or^'anique  de  la  ville  ite  Carlhage  à  la  suprématie  da 
l'Eglise  africaine,  toujours  défoniliir  yar  !••  Saint  Si(^ge.  Au  xvi'  siècle  encore, 
quand  la  cour  de  Home  nommait  des  cvcniirs  m  parlibus  infidelium,  aux 
titres  purement  nominaux  alors  de  Ilôneet  !<•  Constontine,  les  bulles  de  nomi- 
nation rappelaient  nux  tiliil  iirt  s  \r\  dépendance  de  I«  iir  siège  de  celui  de 
Cartboge  et  leur  obligation  d  obéir  au  métropoUlaiu  de  l'Eglise  d'Afrique^ 
■'il  en  était  Jamaja  institué,  nonobatant  Icaerment  qu'itsprétaient  au  aouTe» 
rain  pontife.  » 


.  j  I.  d  by  GoogI 
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CHAPITRE  I 
U  mÊRAROHIB  GAIHOUQUB 


Nous  avons  rotrarô  jusqu'il  prôsont  l'Iiistoire  ilo  la  clinMiciitô 
carthaginoiso,  il  ost  tomps  «le  pénétrer  pins  avant  «lans  sou 
or^anismo  et  (lo  rechercher  (le  (pielles  forces  vives  cllr  si-  (  Miiij»o- 
sail.  Autant  que  le  permettent  les  textes,  j'essaierai  aiainlunant 
de  montrer  l'état  hiérai'chiquc  de  cette  église,  de  T«M  tullien  à 
Grégoire  'V^II,  d'en  mitvrc  les  transformations  et  les  progrèn. 
Voyons  tout  crabord  (^uoIm  étaient  ses  chefs  et  de  quelle  auto- 
rité ils  jouissaient 


I 

é^dque.      I/épiscopat  est  institué  à  Carthage  avant  la  fin  du  ii*  siècle; 
l'élection  d'Agrippinus  remonte,  croit-ou,  a  197.  A'crs  la 

I  En  ce  qui  rnncerne  l'or^Mnisation  générale  des  églises  priniUives,  je  me 
trame  k  renvoyer  aux  ouvrages  spéciaux  tels  que  :  Durhesne,  Culte;  de  Smodt, 
1888  et  1891  ;  Jean  Réville,  Les  oriyineê  de  l'èpiscopat,  i  roi.  ■  in-B*,  Paris, 
Leroux,  1894;  P.  MiSol,  L'Egtût  naittatUe  (R«»ug  Mliqtu,  1895,  n**  8  et  4). 
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même  ëpoqiie  (M94  ou  2(X))',  Tertullien,  dans  le  De  bapUsino, 
attribue  à  l'évèque  le  droit  exclusif  de  conférer  le  baptèmo.  Il 
le  nomme  au  singulier,  en  face  des  prêtres  et  des  diacres  ;  il 
lui  (lôconiP  IV'pitliète  de  simmius  sacer(/os'^.  Co  lanj^aii^o  et  le 
nom  ])ar(iciilier  irAp-iîj)pinus  révèlent  un  ("tat  moiiarrliiciiK» 
dtjii  .suliUciiiC'ut  élal)li.  Saint  CypritMi  dut  lutter  pour  ralTri-- 
mir  ce  pouvoir  central^;  mais,  reniai (|uuns-le,  les  novalioiis 
et  les  partisans  de  Felicissiuus  qui  cherchaient  ;i  le  renverser 
ne  s'en  prenaient  qu'à  lui-même,  nullement  à  la  hiérarchie 
existante.  Le  supplanter  était  le  but  de  leurs  efforts  conjurés, 
ils  n'allaient  pas  jusqu'à  vouloir  morceler  Tautorité.  Leur 
intention  se  manifesta  clairement  quand  ils  installèrent  de 
part  et  d'autre  une  chaire  rivale  de  la  sienne.  Malgré  leur 
hostilité  contre  le  gouTemement  d'alors,  ils  ne  concevaient 
donc  pas,  eux  non  plus,  une  église  sans  un  chef  unique. 

Ce  chef,  quelle  éfnit.  selon  saint  Cyprien,  sa  situât  ion,  ses 
droits  et  ses  dcvcùrs?  L'élection  se  fait  «runo  uianièi-c  tri'S 
solennelle  :  les  UluJaires  des  églises  voisines  se  l'éiniisï^enl, 
aussi  noiuhronx  que  possible,  dans  la  ville  a  pourvoir  et  pi-o- 
posent  un  nom  à  rassendd<''e  des  fidèles,  ceux-ci  r.icceptent 
ou  le  rejettent.  Pourtant  les  évêques  «  règlent  les  sufi'ragoB  du 
•  peuple  lorsqulls  ne  tombent  pas  sur  des  personnes  dignes  de 

ce  sacré  ministère^».  Ces  observances  en  vigueur  à  Car- 

'  Voir  ci-dps-iis.  p.  U7.  n. 

^  De  bapt.,  Il;  De  monoyumia,  1 1. Dans  ces  deux  pasïsages  TertiiUieri  ne  noaiuie 
pas  en  termei  fonnel*  révêque  d«Carth«ge;  mais  croire  qu'il  ctU  parlé  de  la 
sorte  si  Cartbage  n'avait  pa«  eu  d*évéque,  ne  aerait-ee  pas  aller  contre  VéYi- 
denco? 

>  Cr.  Epiêt,  LIX.  5. 

♦  Till.,  Mët)i..  IV,  ]).  "5.  M.  Hftvpt  (p.  49  dit  que  le-  év^^rpies  du  dehors 
«I  étaient  ses  véritables  électeurs,  mais  appelés  et  choisis  par  les  ancirnM  et 
les  diaeres  qui  rendaient  témoigna^re  ;  puis  il  fallait  encore  que  le  peuple  on 
les  laïques,  rt'uni^  eu  jtssctiiMve  i^tiirrale  par  les  évoques,  rendissent  l'ordi- 
nation définitive  en  s'y  associant  par  acclamation  ».  C'est  là,  je  pense,  res- 
treindre à  l'excès  la  portée  de  l'intervention  des  fidèles  et  le  sens  du  mot 
su/fra*iium  qui  la  désigne.  Epist.,  XLIII,  l  «  eoiitra  suffraiiium  vestruni  »; 
LV.  8  «  Factus  est  epii>eopus...  de  clericorum  paene  omnium  Itêtimonio^  de 
plebisquae  tune  adfuit  suffmffio.  de  sacerdotnm  antiquorum  et  bonorum 
virorum  coUegio  *;  LIX,  Ti  •  post  populi  su/frof/iutn,  po»(  coepiscoporuui  ron- 
censim  »;  ibiil.,  6  «  quando  populi  universi  tuffixigio  in  p;ii'>-  dtliijUur  » 
s'agit  deTéleclion  même  de  Cyprien.  et  il  ne  nomme  quek-  peuple);  L\V1I,3: 
"  quando  (plebs)  ipsa  maxime  hnbeiit  poleshiltm  ni  rliyemii  di};nos  .sacer- 
dotes  vcl  indipnoH  rvcumndi  »  ;  cf.  ibid.,  4,  5;  LVl,  1.  On  trouve  le  récit  d'une 
élection  populaire  de  ce  genre  fort  tumultueuse,  une  cinquantaine  d*annéea 
après  (  yprien.  (Inns  les  GHto  upud  XetMphHum^       S3%  S4*  (C  S.  E.  L., 

XXVI.  p.      1114,  m). 
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thage  rétaieni,  du  reste,  dans  TEglisq  presque  entière*.  Régu- 
lièrement proposé  par  le  clergé,  élu  par  le  peuple,  accepté 
puis  consacré  par  les  évéques,  le  nouveau  dignitaire  a  le  droit 
de  se  considérer  coiiinii;  clioisi  par  Dieu  pour  ôtro  son  repré- 
M'iiiMiit  et  le  dispensateur  de  ses  Térités*.  U  est  le  successeur 
dos  Apôtres"'.  Prêtre  par  excellence  de  son  ('glise,  on  le 
désigne  aussi  souvent  pur  le  titre  de  mcfi'dos  '•  (|U(»  par  celui 
{{'episvdjuis.  Il  offre  chaque  jour  le  sacrifice  eucharistique^;  il 
impose  les  mains  aux  haplisés  etlcur  confère  le  Saint-Esprit''; 
il  doit,  par  ses  exh«matiuus  et  ses  t  xeiiiples,  faciliter  aux  âmos 
leurs  relations  spirituelles  avec  Dieu  ".  La  vigueur  ilaiis  la 
répression  des  abus,  riiilégrité  dans  la  conduite,  le  zèle  pour 
l'instruction  des  fidèles*,  voilà  les  principales  qualités  qu'on 
attend  de  lui.  La  charité,  qui  est  le  propre  du  chrétien,  no 
saurait  Atre  absente  d'une  âme  épiscopale.  Cyprien  prend  sur 
ce  qui  lui  reste  de  sa  fortune  personnelle  })our  soulager  les 
misères  de  son  peuple  ^  ;  quand  la  peste  éclate  en  Afrique,  non 
content  de  raffermir  le  courage  «les  siens  par  les  exhortations 
du  />c  riii)it(i!if(iff\  il  paie  de  sa  pcrsniiiic,  (tin'ge  les  secours, 
mtihiplie  les  auiHMiies  ;  Ifs  paÏMis  ii"('r}iap|it'iit  pas  à  sa  niiséri- 
c<>rd(^'^.  Si  révéque  est  tenu  d'assurier'  aiitaiil  (pic  povsjMe  à  sa 
gcsliou  st»ij  clerg(''  et  scui  peui)le  d'aburd,  paiiois  aussi  ses 
collègues  des  autres  églises  s'il  est  oldigé  d'atlmettre  les 
conseils,  les  observations»  la  discussion  même  de  ses  idées, 
qu'il  se  garde  avant  tout  de  laisser  Fautorité  s'énerver  entre 
ses  mains.  Joignant  l'exemple  au  précepte,  Cvprien  engage  un 
évéque  voisin  à  frapper  un  diacre  rebelle   ;  il  s'élève  contre 

>  Cvpr.  Fpht..  I.XVII.  5. 

*  Ihui..  III.  1.3;  XLVil,  4;  LV,8;LiX,  4-5;  L3LVI,  1,9. 
»  f/iu/.,  .\LV,       LXXV,  16. 

*  /6icf.,  1.XI,  3:  €  cum  cpiacopo  prtaèyteri  aacenlofali  honore  conjiincti  r> . 
4:  *  ephmpo  confcssore  numini  ff  sacerdote  *  ;  cf.  ibi<l.,  I,  2;  X.X.XVIII,  2; 
LV.  8:  LIX.  5;  LXII,  5;  lAVII,  2-i;  fienteatiae  epiacupoi  uiii,  8  et  2G;  et  en 
gt  n>  rn]  Vinàvx  i\e  Hartel,  «.  episcopu»  cl  Mwerdo»;  l'aMîo  «.  Jfoiitonî,  88 
(Ruinai't,  p.  23Si. 

»  Ibid.,  LVII.  3;  cf.  LXVIi.2;  LXXII.  2. 
«  MiV/..  LXXIII»  9. 
^  De  Uiftsig,  K. 

*  Ibid.,  14:  HpixL.  l.:X,  l;  LXXII.  2;  I.XXIV.  10;  LXXV.  i. 
»  KpUi..  VII  ;  cL  XIII.  S.  n.  9y  dans  lInrIH. 

»•  l  i7rt,  9-10. 

«»  Voir  srs  th.  l.ir.ilions.  Kpixi.,  XIV.  4;  XVII,  l;  XIX,  1-2:  XXIX;  XXXII; 
XXXIV,  3  4  :  XXXVIII,  1;  cf.  .XXX,  5,  et  ci-deMui»,  p.  -Wâ. 
»  Ibid.,  111.  1  cl  3. 
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ses  prêtres  turbulents,  qui  oublient  «  quits  ont  un  évèque  au- 
dessus  d^eux  »,  et  qui  «  outragent  son  épiscopat'  >».  «  UESglise 
repose  sur  les  évèques,  dit-il  ailleurs  ^;  il  leur  appartient  d*en 

diriger  tous  les  actes  »  ;  «  quiconque  n'est  pas  avec  l'évèque, 
celui-là  est  hors  do  TK^lise^».  Mieux  (lue  les  parolos,  ses  actes 
proclament  assez  haut  comment  il  envisageait  les  devoirs  et 
les  (h'oifs  d<^  sa  rhnr^'-o.  S'il  s'acfjuitte  dos  promiors.  il  entend 
qu'on  re.spet  ie  les  auli  rs  et  exige  les  houueurs  même  exté- 
rieurs qui  sont  dus  ii  son  rang'. 

Dans  les  règles  de  l'élection  épiscopale  telles  ^uv  les  for- 
mule saint  Cypricu,  l'intervention  du  clergé  et  du  peuple  est 
fort  claire,  mais  le  nombre  des  évèques  étrangers  dont  on 
demandait  le  concours  n'est  donné  nulle  part.  En  pratique,  on 
en  convoquait  sans  doute  le  plus  possible.  On  comprend 
qu*une  pareille  latitude  ait  pu  amener  quelque  jour  des  diffi- 
cultés; elles  se  produisirent  quand  Caecilianus  prit  la  place 
de  Mcnsuriii8.  Les  évèques  de  Nuiuidie  lui  adressaient  ileux 
reproches  :  d'avoir  été  ordonné  par  le  traditeur  FéHx  (l'Ahthu- 
gni,  puis,  de  ne  s'6tre  fait  acct  jitnr  ot  assister  que  par  sos 
collègues  du  voisinage.  La  preiiiit  rc  (nu  sli(m,  de  fait,  fut 
résolue  à  la  confnsi(»n  dt  s  acciisatt  uis.  l't  lix  étant  recoîinu 
innocent;  l'auti'e,  de  droit,  elait  plus  (lcli<'alr  a  démêler.  En 
qualité  tle  primat,  disent  les  donalisles  k  la  conférence  de  41  i, 
Caecilianus  ne  pouvait  être  consacré  que  par  le  plus  haut  <ligiii- 
taire  après  lui,  c'est-à'^ire  par  le  primat  de  Numidie,  Secundus 
de  Tigisi^.  Saint  Augustin  répond  en  invoquant  la  pratique 
constante  de  l'Eglise;  l'évèque  de  Rome  ne  reçoit-il  pas  Tim- 
position  des  mains  de  son  voisin  d'Ostie*?  Pourtant,  comme 
i'évèque  de  ('aithage  n'était  pas  seidement  primat  «le  la 
ProcoTisnlaire^  mai»  encore  patriarche  d'Afrique^.  les  numides, 
ses  subordonnés  à  ce  titre,  avaient  des  motifs  de  réclamer 
lorscju'on  les  excluait  de  la  cérémrmie  de  son  in^^titiition. 
L'usage,  à  d(''faut  de  prescription  fi»rmelle,  les  y  autorisait 
sans  doute.  Et  Téloction  de  Caociliuuus,  dont  on  attaquerait 

•  Epht.,  XV,  {'t. 

»  Ifn.l..  XXXIII.  l. 

S  iàid,.  LXVI,  5  et  8. 

«  Ibià.,  m,  2;  LXVI,  3.  Il  rappelle  Tesfiui.,  III.  85)  qu'on  doit  se  lev«r  Mi 
prést-nci'  de  l'évèque  ou  «lu  |)ri^tre. 

Aug.,  Urev.  collai.,  III,  2tt,  «  ut  princepi  a  principe  ordinarelur  ». 
^  Voir  eUdessus,  p.  511. 
'  Héfélé,  I.  p.  ITO. 
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vainemont  la  validité'',  puisqu'elle  réunit  les  suffrages  du  peuple 
entier',  rarquiescemcnt  de  presque  tout  le  elerg'é  et  Tinter- 
veiiliun  légitime  d'un  certain  nombre  de  prélats,  manqua  peut- 
être  de  quelques  lunnalités  plus  solennelles,  nullement  indis- 
pensables. Kn  rejetant  sur  les  prêtres  factieux,  Boirns  et 
Celestius,  la  responsabilité  de  cette  procédure*,  saint  Optât 
noas  îovite  à  la  qualifier  dinsolite.  Il  importe  d'ajouter  qu'au- 
cun de  ceux  «^ui  y  participèrent,  et  qui  n'avaient  guère  d'inté- 
rêt à  faire  le  jeu  des  deux  prAtres,  ne  fut  choqué  de  son 
irrégularité  au  point  de  protester.  Néanmoins,  pour  éviter  le 
retour  de  semblables  incidents,  fl  devenait  urj^oiit  de  fixer  le 
chiffre  des  évéques  dont  la  présence  serait  requise.  Les  troubles 
du  donatisme  retardèrent  le  règlement  de  celte  question, 
c'est  seulement  au  concile  rie  Ii97  qu'Aurelins  fit  admettre, 
conformément  aux  onloimances  de  Nicéc,  que  trois  évéques 
suffisent  pour  en  ordonner  un  antre''. 

Ce  même  Aurelius,  passé,  conuue  Caecilianus,  du  diaconat  ii 
l'épiscopat*,  remplit  exacteuient  le  rôle  de  surveillant  [siiptrin- 
tentor,  i^toxoiss^)  que  saint  Augustin  attribue  à  révèque  -';  il 
8'applir[ne  à  répandre  la  doctrine  salutaire  et  à  réfuter  les 
adversaires  de  la  foi^.  Aussi,  quand,  chaque  année,  il  féte 
avec  son  peuple  la  date  anniversaire  de  sa  promotion^, 
on  peut  lui  rendre  cettc^  justice  qu'il  n'a  point  failli  ii  ses 
engagements.  Sans  attcindro  a  la  même  hauteur  que  lui,  ni 
que  saint  (î^^rien,  les  autres  évéques  de  Carthage  se  sont 
guidés  sur  leurs  exemph's.  Saint  Fulgence,  qui  pourrait  presfjue 
prendre  rang  parmi  eux.  dit  que  les  évôqnos  sont  les  serviteurs 
(lu  Père  de  famille,  les  dispensateurs  du  Seigneur^,  les  prédica- 
teurs de  la  parole  divine'',  qu'ils  doivent  vriller  sur  le  troupeau 
commis  à  leur  garde,  être  saus  cesse  sur  ia  Ijreche,  «lépouiller 

<  Oplat,  1,  18  :  «  auffraj^iu  tulius  pt>puli  ». 

*  Ihid. 

3  Mansi,  MI.  col.  12";  flAfél^,  H.  p.  232. 

«  Aug.,  Epist.,  XXII.  I;  De  ch.  />et,  XXll,  8;  cf.  Till.,  Afem.,  Xli,  p.  555. 

*  Bnarr.  in  pêatm.,  CXXVI.  3;  Serm«,  XCIV. 

^'         Senno.  ci.WVlll,  1:  «  poteotom  esM estaortari  ia  doclrina  sana  et 
contradicenles  argucre  >. 
'  Auff..  •S«mo,  CXI.  in  fine.  L'utAfte  de  fêter  cette  date  devait  être  répandu 

en  ,\fri(|iic.  S.iinl  Au.iisfiTi  a  ^-  rinoiis   flcriWXIX  <  l  f:rCXI.   p  'iir  <^on 

propre  anniversaire  ;  il  y  cxpuse  ses  idées  :iur  la  cliarj,'e  cpiscopulc.  Vuir  d'autrcii 
exemplet  dons  P.  t..  XXXVIIIt  col.  1480,  note  6. 

«  Srrnio,  I,  3. 
9  Ibiil.,  l. 
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tout  orgueil,  se  régler  sur  les  Apôtres,  et  à  leur  tour  servir  «le 
modèle  à  tous*.  Si,  clans  cette  suite  dliomnies  remarquables, 
quelques-uns  seulcinf^nt  réalisèrent  ce  prograinnio  en  son 
entier,  tous  y  ItMidirent  et  sonvent  nu  milieu  de  difficultés 

pressantes.  Est-il  louange  plus  belle  ii  leur  (lécenici  ? 

I/irnpnriaiHo  de  la  ville  qu'il  nihniuish'ait  (levait  met  lie  de 
bonne  licmc  le  chef  spirituel  de  Cartilage  en  relation  avec  ceux 
des  autres  clirt  ticntés  alVicaines'-.  Tant  d'occasions  attiraient 
les  habitant:^  de  1  intérieur  dans  la  capitale,  (pii  était  en  nu'MUC 
temps  le  principal  port  du  pajs!  N'était-ce  pas  elle,  du 
reste,  (|ui,  ayant  reçu  la  première  le  flambeau  de  la  foi,  Tavait 
ensuite,  grftce&la  facilité  des  rapports  quotidiens,  communiqué 
aux  cités  prochaines  et,  par  leur  intermédiaire,  à  toutes  les 
provinces  méridionales?  Les  conditions  géograpliiciues  et  poli- 
tiques de  la  contr<''e,  l'histoire  des  progrès  du  christianisme 
en  Afrique,  disposaient  donc  son  évôque  à  obtenir  bien  vite  tme 
supériorité  sur  tous  ses  collègnes.  Elle  se  manifeste  dès 
Af^rippimis.  qui  réunit  un  synode  charp-é'  d'examiner  la  ques- 
tion baptismale.  Peu  après,  Donatus  adresse  une  lettre  de 
blAme  à  l'héréticpie  Privatus  de  Lambèse.  Saint  Cvprien,  qui 
la  signale,  ne  parait  faire  aucune  distinction  entre  la  répri- 
mande de  Donatus  et  celle  que  le  pape  iniligea  en  môme 
temps*.  Cette  prééminence  s*af(bnua  [dus  encore  avec  saint 
Cj'prien.  Faulril  rappeler  les  six  conciles  présidés  par  lui,  les 
nombreuses  lettres  synodales  ou  autres  qu^il  signe  le  premier  S 
les  avis  que  lui  demandent  de  toutes  parts  les  chefs  d*églisos? 
Sa  correspondance  imus  montre  l'Afrique  entière  tournée  vers 
lui,  attendant  de  lui  direction  et  encouragement.  Malgré  la 
valeur  de  ce  grand  honune,  on  ne  saurait  prétendre  que  cette 
supn'inatie  s'ait ncJio  à  sa  seule  personne,  puisqu'elle  éclate 
dt'ja  sous  SCS  pri'dcrt'ssenrs.  Klle  est  donc  inliei'eiilc  au  siège 
qu  i!  orciijM';  ses  vertus  jjropres  la  renforcent,  elles  ne  la 
cri'ciil  point. 

l'ourtaut,  eu  ilivers  endroits  «le  ses  écrits,  surtout  dans  son 
discours  d'ouverture  du  concile,  de  25t),  il  repousse  énergique- 

'  Atiu'  .  vrrititle  pi'fiedealinnfl  rnis,  ÎI,  38.  Sur  les  devoirs  d'tm  i^vAqni».  vi.ir 
un  :>t'raiuu  du  uièiue,  d'ailleurs  :!ius[iccl  (P.  L..  L\V,  col.  S)5U  sq.,  Hermo 
LXXIX). 

•  Sur  l'iiiQuenco  prépondérante d«s  grandes  chrétientés,  ef.  de  Soicdt,  1891, 
p.  424 

>  Cypr.,  Epiât. ^  MX,  tO;  cf.  Morcelli,  I,  p.  30  sq.  Voir  chdttsfus,  pp.  447,  461. 
«  Kpitt.,  IV;  LVIl:  LXI,4:  LXII,  5;  LXIV:  LXVIl;  LXX;  LXXII. 
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ment  tuute  idée  do  suijurilinatioii  des  cvôqucs  ontro  eux 
Comment  expliquer  cette  contradiction?  Jo  ne  me  contenterai 
pas  de  dire,  avec  le  P.  de  Smedi-,  qu*il  «  parle  ici  plus  en  ora- 
teur et  en  avocat  pro  domo  stfa'qu^en  juriste  ».  Le  reproche 
serait  fondé  si  Ton  pouvait  supposer  que  saint  C.vprien  prétend 
soustraire  tout  évéque  au  jugement  de  aes  collègues  réuniH. 
Mais  1(1  n'est  pas  le  sens  de  ce  texte.  Il  ne  combat  que  l'au- 
torité dout  se  flatterait  <le  jouir  Tun  d'entre  eux  à  lui  seul,  le» 
décisions  qu'il  s'arroj^erait  le  droit  de  prendre  contre  les  autre»* 
Je  n'aperçois  qti'nno  solution  à  la  difficulté,  c'est  d'av<mer 
que  le  litiilair»'  dt'  Cai  tli.i^n'  iif  jouit  pas  encore  à  r('p(U|iie 
qui  nous  oct'upc  j)oiivoirs  (•,iuoiii(|n('s  plus  éteii<lns  (pu;  ses 
pairs',  mais  seuh-meul  irunt-  pn'-j)  Miili'raii'-o  morale;  il  est 
vraiiiicnt  leur  égal  en  di^niic,  il  ne  porte  cuiuuic  eux  que  les 
deux  titres  de  sarertlm  et  d'episco/Jtts. 

L'épitbëte  de  papa,  (|ui  ent  parfois  décernée  à  Cjprien  par 
ses  correspondants,  ne  doit  pas  nous  faire  Ulusion';  la 
correspondance  de  saint  Augustin  nous  permet  de  constater 
que  ce  qualificatif  s'applique  aux  personnages  particulièrement 
révérés,  par  exemple  à  Anrelius  et  à  Augustin  lui-ni6me*,  sans 
impliquer  en  soi  une  condition  plus  haute.  La  puissance  pri- 
matiale  proprement  dite  et  légalement  constituée  n'existe  donc 
pas  enrnre  pour  l'évAfjue  de  rarthairo.  au  iiiilioii  dti  m"  siècle. 
«  Tout  sr  r.  iluit  il  une  iniluence  morale  •pj'expliciueiil  le  plus 
souvent  s<  s  tpialités  personnelles,  et  à  une  prééminence 
d'honneur  dans  les  réunions  svnorlales  d'évèque»,  qu'il  .semble 
présider  de  droit  ''.  »i 

'  Voir  en  particulier  Epist. ,LX\l.  11;  LXXII,  3;  Senlenliae  ejjiscopnniin 
(Hartcr  .  p.  436. 
"  WJ\.  p.  \n,. 

3  Episl.,  vm,  1  :  XXIII.  litre;  XXX,  Ulre  et  8;  XXXI.  titre;  XXXM.  titre. 
>'otons  que.  sur  cvn  six  exemples.  c*esl  cinq  fois  le  clergé  de  Rome  qui  parle 
et  une  fois  les  confesseurs  ;ifrirain«, 

i  Epitt..  XXXIX;  XLI;  LX;  LXVIII;  LXXIl  ;  L.VXV;  LXXXI;  CXIX;  CLXXII  ; 
CLXXiV;  CXCV:  GOXVI;  CCXX.  Papa  doUélre  l'équivalent  ABpater,  qui  te 
rencontre  In'--;  «^niivcnt  rn  t*'tr  tics  Irttri'-*  n(1ress«''es  h  saint  Att^ustin.  De 
même,  lieux  Cvcqucs  d  Lspaguc  appellent  Ca{ireulu8:  domine  p<iter,  domine 
êttnete,  tfeneivbili»  et  bentiêêime  papa^  domtM  Mande  ae  venerabilia  papo 

(P.  I...  I.Ill.  .-ul.  H'.T^Si'J). 

•■'  De  Sniedt.  18'jl,  luv.  cil.  Je  crois  que  M.  I  abbé  tieurlier  exagère  en  pnrlaut 
{Snaiêur  le  culle  rendu  aux  empereurs  romnina,  p.  310)  de  }^  juridiction  de 
l'évéque  de  (larlhage  <?nr  frnis  les  évèqiies  d 'Afrique,  d^'s  le  dt'bul  du  iir  sièele. 
M.  l'abbé  Duchesue  [Culte,  p.  16)  ne  dépasse  pas  la  mesure  quand  il  écrit  : 
«  Dés  le  eommenceuient  du  ui*  siècle  son  évéque  était  déjà  comme  un  primat 
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L'ôtablisscmnit  (l'une  autniité  foriiU'Ilo  so  produisit  jn-ii 
t\e  temps  après  la  luoiL  de  saint  (\vpnen.  en  tout  cas,  avant 
que  le  concile  «le  Nicée  se  ff»t  orrujié  des  droits  des  nittropo- 
litains  et  en  eût  réglé  l'exeiiice'.  En  effet,  <lès  *.Î05,  nous 
voyons  la  Numidio  dotée  d'un  primat,  qui  est  alors  révêque 
de  Tigisi  ;  il  préaide,  comme  ici,  le  a)ncile  de  Cirta.  Cette 
institution  des  primats  piovinciaux  {prinuut,  epixcopus  pritnae 
sêdisQupritnae  caihefirae^  senejs)^  ne  se  fit  certainement  pas  au 
détriment  de  Carthagc.  Toute  la  suite  <Ie  son  histoire  ecclé- 
siastique est  là  pour  prouver  que  le  prestige  de  ses  évèques, 
loin  de  diminuer,  s  affermit  de  plus  en  plu».  Pat-  ronséquent. 
du  jour  oii  le  plus  ancien  évAque  d'une  province  devint  supé- 
rieur aux  antres,  celui  <le  la  capitale,  sous  poiiic  de  (If'choir. 
dut  (4^a;,Miei'.  lui  aussi,  «lueliiiie privilège.  De  l'ait,  laiidi.s  que  la 
priniatie.  en  delioi  s  dt  la  rroconsulain^  était  ti»uj«»urs  réser- 
vée au  iloveii  de  répiscupat  et  se  transmettait  «l'une  chrétienté' 
à  l'aulie.  Cartilage  ne  la  perdit  jamais,  quel  ijue  lut  l  uge  du 
titulaire  \  Cotte  église,  désormais,  nest  assimilable  à  aucune, 
elle  les  domine  toutes,  elle  a  rang  de  métropole,  comme 
Antioçhe  et  Alexandrie.  Quand  Caccilianus  entendit  ii  Nicée 
proclamer  et  maintenir  les  droits  des  métropolitains  que 
Tusage  avait  (Uablis,  (|uoi(pie  son  siège  ne  fût  point  expressé* 
ment  désigné,  il  put  voir  dans  ce  sixième  canon  la  confinna- 
lion  coîiiplète  de  sa  dignité.  D'ailleurs,  en  réclamant  contre 
son  élection,  les  Africains  avai(Mit  reconnu  implicitement  cet 
état  de  choses.  Poin<[ui)i  juviendaient-ils  intervenir  dans  sa 
nomination,  siiuni  parce  (pi  il  «'tait  leur  (  hef  à  tous'*? 

l'ers  la  tin  du  iv' sièch?  et  au  <léhut  «lu  v'  ,  cet  aveu  s»'  re- 
trouve il  plusieurs  r«*prisus  dans  les  actes  de  répiM<fpat.  Le 
premier  canon  du  concile  d'Hippone  (31)3)  «lécrète  que  toute 
TAfrique  doit,  au  sujet  do  la  fêle  do  Pâques,  se  r<'>gler  surCar- 
thage,  et  le  quatrième  porte  que  les  primats  des  autres  pro- 

ou  un  ji  ilrifir^lif.  »  La  roinparnisoii  rju  il  iii^titiio  rnstiifr  entre  IVvAque  de 
Carlha^H*  et  le  proconsul  est  juste,  ùt-uiulitiua  t)u'iiii  n  attribue  pas  au  pretnter 
connue  au  second  un  pouvoir  noilemeut  ilctîni  sur  toute  la  région. 

*  Canons,  i-7  ;  i-f.  Ilffelr,  I.  p.  I5!i;  Uuchesne,  fiiUf.  p.  22. 

*  Aug..  (  outra  Crescnii  ,  III,  30  :  le  2."i*  rniioii  du  concile  d'Hippone  '  393). 
Mansi.  lit,  col.  920.  023;  IlL-rt  lc.  II.  p.  2i2,  244.  24C.  M>'  TouloUe  (p.  54  sq.) 
parle  des  primais  prm im  i.ui.v  nuiérieur»  même  à  saint  Cyprien;^  ne  sai» 
sur  (pioi  repose  cette  liypotlièsc. 

Moreelli,  I,  p.  33;  Dachesne,  Re».  des  quesl.  hi»L,  ISfli,  If,  p.  409,  n.  1  ; 
lléfflé.  II,  p.  24J.  noio. 

*  Uéfcif,  I,  p.  no. 
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vinccs,  on  cas  «Iccmiflit,  seront  institués  d'après  le  ronsoil  de 
l'évèque  de  cette  ville'.  Le  concile  do  !Î07  renouvelle  ces 
disposition^;  et  mentionne  le  droit  qui  Itii  ajjpaHient  de  faire 
passej",  pour  le  \nvn  de  l'Ep^lise,  des  cUmcs  il  iiii  dioci'se  dans 
un  autre  ''.  Les  asseiuhlccs  de  401,  4U7  418  tli  cideal  (pie  les 
lettres  synodales  seront  dictées  et  signées  pîir  Aurelius-'; 
celle  do  403  prend  la  môme  résolution  pour  la  correspondance 
avec  les  magistrats  civils^.  Enfin  Possidius  nous  apprend  qu'il 
fallut  le  consentement  d* Aurelius,  pour  qu'Augustin  pût  devenir 
le  coadjuteur  de  Valerius^.  Gratus,  Genethlius,  Aurelius  pré- 
sident toujoui^  les  conciles,  i!  n  si^rnont  les  décisions  les  pre- 
miers; Aurelius  dirige  la  délégation  catholique  à  la  conférence 
de  411.  Il  ne  s'agit  donc  plus  pour  révè<iue  de  Carthage  d'une 
fonctir>n  hoiioi-ifirjtic.  désormais  il  osf  Invosti  d'une  jtiridiction 
certaine  et  constitué  le  gardien  dt-  la  (liscijiline  dans  t'  ut*? 
l'étendue  de  r.A.frique.  Toutefois  auciui  tiire  ne  le  dii^tingiic 
encore  des  primats  provinciaux,  il  coiiîinue  de  s'appeler  cyy/s- 
coptis,  sacerdos  ou  senej:*K  Le  nom  de  métropolitain,  prononcé 
pour  la  première  fois  à  Nirée,  demeure  inconnu,  tout  au  moins 
inusité  outre<>nicr^. 

Les  preuves  de  -  ce  pouvoir  effectif  ne  s'arrêtent  pas  à 
la  conquête  vandale.  En  «525,  Tépiscopat,  revenu  d*exil« 
le  confirme  de  la  maidèrc  la  plus  solennelle  contre  le  primat 
de  Byzacène  qui  avait  pu  le  contester  au  milieu  du  désarroi 
produit  par  la  jjersécutinn  **  :  Honifatius  l'exerce  en  indi- 
quant nu  primat  de  .Numidit'  1;\  flafe  tic  la  fi"*fo  de  PAi|Uos". 
Kntrc  530  et  53"?.  les  évècpies  africains  |)n>])os('nt  au  Saint- 
Sié^M-  un  arraiiLT'  iiii'iit  en  vue  de  faire  contirmer  l'autorité 
primai  laie  dp  iicparatus  ipie  certains  esprits  turhuieuts  s'obs- 
tinent ii  méconnaitrc et  le  pape  Agapit  soutient  énergique- 

'  Mansi.  III.  .  ui,  R9Î.  on.  .  r  7:t:t  ;  l!,'-r.  ié.  II,  p.  941  tq.»  316 ;  cf.  Qypr.. 
Eput.^  XLrXLIII,  puur  le  prêtre  Nuuiidicus. 
«  Hérélé.  II.  p.  252;  Mansi,  111,  col.  889.  916  sqq. 
-«  Mansi.  IV,  coi  194.  r,0:«.  ;i08  ;  H.  fél.'.  II,  p.  2G2,  279  sq.,  298. 

*  MaiMt,  m,  col.  781;  IV.  497  ;  ilélt^lë,  11,  p.  iU. 

*  Vita.  8.  Sur  tes  pouvoln  de  Févéque  de  Carihaire.  ef.  Till..  Mém.,  XII, 

p.  '"(Onci  ;  HenrUor,  op.  cil.,  p.  :i\Tt  s«j. 

<^  Xug.,  Ue  Qralitt  Christi,  II,  lo:  iietruct.^ll,  21  ;  Epist.,  LXIV,  2  iMan:>i,  IV, 
col.  447  «q. 

'  De  Siiiedt,  18<n,  p.  425.  n.  2  ;  ilt-rclé.  II.  p.  2.~:(.  Voir  ci-dessUB,  p.  5S3. 
«  Mansi,  VIII,  col.  635,  636;  Ilérélc,  111,  p.  317-319. 

*  Muisi,  col.  637  iq.;  Iléfélé.  p.  317.  Daiih  sa  lettre  au  concile  de  Junca.  il 

annonce  In  date  «le  Pâques  {l'uir  '■_>',  ;  H.  r.  Ic.  III,  p.  319. 
10  Ducliesne,  Lib.  pont.,  1.  p.  m  et  283,  n.  13. 


Îi76  LK  CilR18TU?(I8NE 

ment  aa  cause'.  «  Univerm  praeteroa,  quae  inimicorum  por- 
versiias  invaseral,  caritaii  tuae  tnetrojiolitana  jura  repamiies 
hortafnuFf  ut  ea,  quae  tuo  rel  aliorum  nomine  reacripsimus, 
universis  debeas  Innoi^more^  metropoti/ani  quippe  auetoritatp 

mffuUus,  ncî  ([uis  se  excusabiliter  asserat  ignorare,  qnod  s(»dis 
apostolicao  principalitas  canonum  considoratioiie  perscripsit.  » 
CV»s  droits  [  jus  pontifieis)  sont  aussi  attostôs,  peu  il'ann(^ps 
aprt's,  par  roinp(M-our  Jnstiiiioii.  à  la  Kuite  d'une  démarche  des 
évôqiU's  (le  Hyzacrnt'  ."il  ol  r)i2)-. 

C'est  dan.^  la  stMondc  iiioitiédu  vi'  sUm'Io,  si  jo  no  m'almse, 
que  le  litre  (Van  /lirpi.^i o^us  esl,  pour  la  première  fois,  appli- 
qué [»ar  \  ictor  d*»  Tomienna  ii  Keparatus  '.  11  u'entraine  aueun 
chantjeiuent  dans  la  situation  de  celui  qui  le  porte  ;  et  quand 
le  papr  saint  Grégoire,  en  5i)2,  écrit  à  Dominicus^  au  sujet 
des  privilège»  canoniques  :  «  Sicut  nostra  defendimus,  ita 
nngulifl  qidbusquc  ecclesiis  sua  jura  sorvarous  »,  il  consacre, 
en  ce  qui  regarde  Garthage,  Tétat  de  choses  ancien  admis  do 
tout  le  njonde.  Depuis  lors,  en  d(''pit  des  bouleversements  qui 
marquèrent  le  vu"  sit  (  lo  et  de  la  catastrophe  qui  le  termina, 
les  droits  du  siège  demeurèrent  imprescriptibles.  Nous  avons 
entendu  à  ce  sujet  les  déclarations  expresses  de  l^t'uri  ÎX 
An  xr  siècle,  rarchevAqne  de  (  arlli.i^r  est  lo  seul  prélat  à 
qui  le  |»ape  <-onfère  le  ptiUiuin  en  AtVi(jue 

Des  faits  que  je  viens  de  grouper,  il  découle  que  l  aulttrilé 
de  levêquc  était  «louble.  Elle  s'exerçait  d'abord  et  d'ime 
manière  continue  sur  la  ville  ni6me  et  scm  étroite  banlieti  e  *  : 
dans  ce  champ  relativement  borné,  son  zèle  agissait  chaqiu' 
jour.  C  est,  au  contraire,  d*une  manière  intermittente  que  son 
action  atteignait  l'Afrique  entière,  domaine  plus  vaste  confié 
aussi  II  sa  sollicitutlo.  Non  pas  que  son  droit  fût  discutable,  ou 

'  p.  L.,  LXVI,  c<»l.  15  :  Avellana  voileciio,  n'  87  (C.  S.  E.  L.,  XXXV,  p.  3^3,. 

*  Monni.lX,  M}.;  Hérdl«.  III,  p.3BS;N4>veH<>i.CXXKI,4;  voirci-destus  , 

j).  r.!iG,  II.  3.  Dirlhn^f  c^t  in<lii|Uf(>  t'oiiiine  inr|riipr>lr  d'Arriiiup  druis  une  lislc 
d'evêctiéii  de  la  set-oiulc  iiiuilié  du  vi*  siècle  ou  du  comuicnceul  du  vu*  : 
cf.  II.  tieizcr,  Bifzantimsche  leitachrifi.  Il,  t89i.  p.  S3-34:  Gsell,  f8»3,  p.  49t, 

ic  ir.K 

Cfiron.  mm.,  11,  p.  203,  a.  o54  ;  cf.  a.  5^1.352.  Voir  un  plomb  sigiliaîrc  de 
Garthagc  avec  le  mot  archiej^$c*fpm  {MU*.  <ath,^  1887,  p.  S24  ;  Bull,  Ant,, 
\H\r,,  p.  :fJl}.  Le»  inscriptioim  (G.  I.  L.,  VIII,  t3387-1340i}  donneot  teuleiiient 

epixcopus. 

*  Epint.,  Il,  52.  Il  la  nomine  toujours  rpisr„f,us  dans  «a  correspobdanee. 

■'  V«)ir  «  i-dessiis,  p.  .«dit. 

«  Lcou  IX,  A'/)!*/..  LXXXIV  (P.  UCXLIII.  ml.  7:»).. 
'  Ouchesne,  CuH< ,  p.  13;  de  Siiiedt,  1891,  p.  4^2  sq. 
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sa  ]>iii.ssan(-L>  précaire,  mais  elle  n'avait  pas  toujours  occasion 
de  s»'  iiiaiiifestor. 

Tant  qu'il  .subsista  à  Carthage  un  p(>uplo  ratholiipic,  l'ôvôqiu! 
l'instruisit  et  le  dirigea  avec  le  même  pouvoii"  ;  on  revanche  la  juri- 
diction du  métropolitain  fut  reslreiote  à  direrses  reprises.  Après 
que  les  Vandales  eurent  conquis  la  Proconsulaire,  les  églises 
de  Mauritanie  demeurées  soumises  à  TEmpire  se  trouTorent, 
par  la  force  des  choses,  séparées  de  leur  centre  et  rattachées  à 
Rome^  Plustardt  lorsque  les  incursions  successives  des  Arabes 
isolèrent  presque  la  capitale  du  reste  du  pays,  les  chrétientés, 
même  prochaines,  ne  reçurent  plus  d'elle  l'impulsion  ordinaire. 
Ce  ne  sont  là  que  df»s  éch'i»sp<5;  à  envisager  dans  son  ensemble 
l'histoire  de  Carthage  clirétienne,  il  est  exact  de  dire  qno  los 
églises  d'Afrique,  organir'ées  en  corj)s,  sous  la  direct iou  de  sou 
évéque,  forment  un  gritujic  d'une  physionomie  toute  sprciali' 
qui  rappelle  les  éghsesdu  diucèse  suburbicaire,  serrées  auUuir 
du  pape,  ou  celles  d'Egypte,  centrahsées  autour  d'Alexandrie  ^*. 
Les  Pères  do  concile  de  Tannée  403  Yoalaient  apparemment 
indiquer  cette  subordination  et  ce  groupement,  quand  ils  décer- 
nèrent à  la  communauté  carthaginoise  le  nom  àWclesia  catho- 
lica  par  excellence  tout  comme  le  concile  général  d'Afrique 
est  appelé  concilium  catholicum'^.  Ce  qualificatif  subsista-': 
Aurelius  signe  plusieurs  lettres  comme  ephcnitns  ecrlfssiae 
catho/icafi  carthufjinensis  '»  ;  le  compte  rendu  de  la  conférence 
de  i-H  lui  attribue  aussi  ce  titre'.  Dans  la  siiitr,  les  évoques 
espagnols  le  reconnaissent  à  Caprcolus  ^.  Kui^tMiius  le  poi  if'J, 
et  le  pape  Martin  le  donne  à  l'un  de  ses  successeurs  "\  L'Ucci- 

I  Duchcsoe,  Bull.  wch,y  %m-i,  p.  31Kil6  ;  La  Btanchére,  Stuaée  d'Oran^ 

p.  26  sq. 

*-'  Duchcsne.  Lib  p'uii..  1,  p.  i  xm;  C<t</e,  p.  30. 
3  Mansi.  fll.  ml.  TJl;  iV,  col.  -M». 
«  llêfelé.  Il,  p.  270. 

^  Il  y  a  lieu  de  le  distioguer  d'expressions  comme  «  christinnus  ciitlioUvH.s  » 
(Aug.,  .SfivHo,  CCLXVfl.  i:  De  haeres.,  88;  XVIi.  i>  .  «Domino  calln.Ur.' 

servir»  »  (id.,  Epiât.,  .\.\IV,  li},  «  CuthoUva  »,  s.-e.  Ecclesia  [ihid.,  XClll,  i'i  . 
qui  «ont  destinas  uniquement  à  «'opposer  aux  mots  haeretieu*  ou  tehùma* 
lieux. 

«  v>ui.,  cxxvin,  i.  c.xxix,  7. 

7  Mansi.  IV,  col.  66.  70,  71, 81,  84,85,  89. 129,  i:)0, Aurelîus  et  son  com- 
pétiteur donatisle.  Primiuitts,  sont  tes  seuls  dont  le  siège  soit  indiqué  quand 

ils  prennent  la  parole. 
»  P.  L.,  LUI,  col.  841. 
»  Vict.  Vit.,  II.  42. 
•©  Episl.,  IV  (P.  L.,  LX.\XV1I,  col.  UH). 
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(lent  tout  entier  s'associe  donc  aux  Africains  pour  saluer  en 
l'évéquc  de  Carthage  le  métropolitain  incontesté  des  provinces 
transinéditerranéennes. 


Il 

Leclerg«'-.  <i  La  hiérarchie  catholique,  dit  saint  Optât,  se  compose  des 
évèques,  des  prêtres,  des  diacres,  des  ininislres  et  de  la  ft»ulc 
des  fidèles  »  Nous  venons  d'étudier  la  première  catégorie.  Les 
trois  suivantes,  qui  forment  proprement  le  clergé,  servent  d'iu- 
termédiaire  entre  l'évêque  et  les  laïques.  KUes  doivent  être 
réunies  dans  un  même  cadre. 

U's  priMrc».     Durant  les  deux  premiers  siècles,  les  \)rêires  {/jrcsbij/eri. 

praf/josili  n'ont  joué  daus  l'Eglise  qu'un  rôle  secondaiie, 
(pioi(jue  honorifique  ^  ;  il  en  fut  assurément  à  Carlhage  connue 
ailleurs.  Nous  n'y  connaissons,  pour  cette  période,  qu'un  seul 
homme  revêtu  de  cette  dignité  :  c'est  Tertullien.  Pei*sonne  ne 
niera  qu'il  l'ail  illustrée  jiar  son  génie  plutôt  qu'il  n'en  re^ul 
lui-même  un  nouveau  l'elief.  Si  son  nom  est  parvenu  jusqu'à 
nous,  ses  ouvrages  n'y  ont-ils  pas  plus  contribué  que  ses  fonc- 
tions sacerdotales?  Il  ne  parait  pas  (Hsposé,  du  reste,  a  s'en 
prévaloir',  et  je  ne  suis  guère  surpris  (pi'il  ne  nous  ail  trans- 
mis sur  elles  que  de  rares  détails.  Il  faut  le  lire  de  près  jKjur 
les  découvrir  et  là.  Le  prêtre,  écrit-il,  n'est  que  le  su|)- 
pléaut  de  l'évêque  ;  s'il  administre  le  haplême,  par  exemple, 
c'est  en  vertu  d'une  délégation  de  son  supérieur-'.  Son  nMe 
jnincipal  est  d'instruire  les  catéchumènes;  de  là  le  nom  de 
f/oc/or  qui  lui  est  réservé''.  Ces  prêtres-docteurs,  analogues 
aux  catéchistes  d'Alexandrie',  formaient-ils  une  classe  a  part 
dans  le  presbytérat  carthaginois?  ou  bien  le  soin  de  l'ensei- 

>  Optiit,  11,  14. 

^  Cvpr.,  Kpisl.,  III,  3  :  Pnssio  s.  Muntani,  ".  9,  14,  23  (Ruinart,  pp.  'i32-2W  . 
•>  De  Siiicdt,  1888,  pp.  381-383. 

*  Boissicr.  /'«//</«.,  I,  p.  •283  «q.,  d'nprcs  le  De  ej-hnrlatione  castitatU.  1. 
*•  De  ha/tl..  n  :  «  non  Inmen  .sine  episcopi  nuctoritate  ». 

*  De  jttcesriip/.,  3;  l'assio  «.  Perpetuae,  13;  de  Sinedt.  1888.  p.  369  !iqq.; 
Dnclu'sne  /{.  htbcr.,  1891,  p.  4.^)  :  «  Lo  presbyler  doctur  était  en  Afrique 
ruuiiiiL-  le  uinitre  îles  novices  de  la  couuiiun.iuté  cbrétieiuc.  * 

'  Iluinart,  p.  1 14  ;  Duchesne,  Orig.  chrét.,  p.  411. 
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gneiuent  était-il  dévolu  a  tous  sans  dislinrtion?  Terlullien 
se  tait  là-dessus.  Far  contre,  il  revient  à  plusieurs  reprises 
sur  l'obligation  où  étaient  les  prêtres,  tout  comme  rèvèque 
et  les  membres  du  clergé  en  général,  de  ne  contracter  mariage 
qu'une  seule  fois.  Il  affirme  que  les  contrevenants  étaient 
destitués 

L'influence  des  prêtres  s'accrut  au  in*  siè«  le.  Par  une  singu- 
lière coïncidence,  saint  Cyprien  en  fut  la  cause,  lui  qui,  plus 
(jue  personne,  maintenait  les  flroits  de  l'épiscopat.  A  deux 
reprises,  exilé  volontaire  ou  contraint,  nous  l'avons  vu  pré- 
occupé sans  cesse  des  intérêts  de  son  peuple  et  dirigeant  par 
lettre  ceux  qui  ne  jouissaient  plus  de  sa  présence:  mais  la 
correspondance  n'a  ni  l'à-propos,  ni  l'énergie  d'une  action 
directe.  Saint  Cyprien  le  comprenait,  aussi  l'entendons- nous 
multiplier  les  exhortations  â  ses  prêtres  et  à  ses  diacres  pour 
qu'ils  le  suppléent  et  veillent  avec  ardeur  à  l'intégrité  de  la 
discipline-,  à  l'observation  «les  lois  religieusr's,  au  soulage- 
ment des  pauvres en  un  mot  à  tous  les  détails  de  la  vie 
rhrétienne 

(Quoique  partici|)ant  avec  révê(jue  au  sacerdoce les  prêtres 
n'avaient  pas,  juscju'alors,  l'habiliide  d'offrir  le  sacrifice  eucha- 
ristique''; ce  privilège  appartenait,  sauf  exception,  à  celui  «jui 
était,  par  excellence,  le  sacfnlos  de  chaque  église,  ;i  l'évêque". 
En  son  absence,  il  devenait  indispensable  d'assurer  la  cé'lébra- 
tion  des  saints  mystères.  Le  collège  presbytéral  était  tout 
<lésigné  pour  cet  office.  Non  seuh'ment  dans  les  réunions  régu- 
lières des  fidèles,  mais  dans  les  prisons  où  de  nombreux  con- 
fesseurs attendaient  l'arrêt  ilu  juge,  les  prêtres  consacrèrent 

'  De  erhort.  rasfit..  1  el  i  \  :  !te  monot/amia,  \\  et  12. 
»  i>i.*/..  V.  1:  M  ;  VII  ;  XIII  :  XIV,  4;  XLI-XLIII. 
»  Ibid.,  XIV,  2. 

*  Le  P.  «le  Smedt.  qui  /\  mis  ces  faits  en  pleine  lumière  (1891.  p.  402-105) 
exagère  quelque  peu.  ce  me  semble,  quand  il  écrit  que  les  pn^lres  de  Car- 
tha^e  prirent  «  résolument  en  mains  le  f/uuveriieiuenl  »  île  leur  ej;lise.  L  ann- 
lugie  qu'il  établit  avec  le  clergé  de  Home  n'est  pas  cumpléle.  Unuie  n'avait 
pas  d'rvéque  depuis  la  mort  de  Fabinnus  :  celui  de  Carthaf;c  vivait  encore,  et 
il  prétendait  bien  exercer  ttuUe  son  autorité,  autant  que  la  distance  le  per- 
mettrait. C'est  seulement  lorsqu'il  vit  les  dlflicultés  croissantes  de  l'entreprise 
qu'il  délégua  pour  le  représenti^r  une  romuiissiun  d  evt^cjues  et  de  prêtres 
munie  de  pouvoirs  spéciaux  (voir  ci-dessus,  p.  Ml  .  VA  uièuic  alor>  il  ne 
laissa  pas  de  s'adresser  par  écrit  à  son  peuple.  (If.  E/iist.,  .\L-XLII1. 

*  Episl.,  LXI,  :t  :  «  cum  ejil.>ropo  pn:sb>/leri  mierdotali  hoaitrv  conjuncti  <>. 

*  De  Siuedt.  1888,  p.  H32  :  i8'.M,  p.  :»'.>8. 

^  Episl.,  L.XI.  4  :  «  episcopo  confessore  Domini  *•/  sacerdule  ». 
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le  pain  et  le  vin  '  ;  saint  Cyprien  leur  en  accorde  la  licence.  11 
leur  concède,  en  outre,  le  pouvoir  de  réconcilier,  en  cas  do 
mort,  les  lapsi  repentants'-.  Selon  toute  apparence,  c<'ltr 
»  situation  anormale  et  transitoire  ^  »  ne  se  prolongea  pas  au- 
delà  du  temps  de  son  exil;  j'ai  peine  k  me  fif^urer  néanmoins 
qu'il  n'en  soit  pas  résulté  un  accroissement  d'attributions  pour 
ceux  ([ui  en  bénéficièrent.  Leurs  fonctions  antérieures  sub- 
sistent du  reste  tout  entières,  et  ils  continuent  k  enseigner  la 
foi  en  qualité  de  presbi/frri  docturps  Plusieurs  d'entre  eux 
sont  encore  enj^agés  dans  les  liens  du  mariage  •*•. 

Le  P.  de  Smedt,  après  avoir  constaté  combien  les  persécu- 
tions de  Di'ce  et  de  Valérien,  en  frappant  surtout  les  évéques. 
avaient  donné  d'importance  au  presbvtérat,  se  demande  si  le 
««  régime  des  paroisses  dirigées  par  de  simples  prêtres  •»  no 
prit  pas  naissance  dès  cette  époque  La  supposition  n'a  rien 
d'invraisemblable,  quoique,  en  réalité,  l'obscurité  la  plus  com- 
plète règne  sur  les  origines  et  le  développement  de  l'organi- 
sation pai'oissiale.  Je  me  borne  donc  k  supposer,  avec  le  même 
auteur",  qu'  «  il  pouvait  y  avoir  (quelques  prêtres  dispersés  dans 
lescampagnesautourdeCartbage,  en  faveurde  quobiues  groupes 
de  fidèles  qu'ils  trouvaient  moyen  (l'y  réunir  plus  facilement  », 
et  je  ne  liasanle  pour  la  cité  même  aucune  conjecture**. 

En  debors  de  la  correspondance  de  saint  Cyprien,  il  est  à 
peine  fait  mention  des  prêtres  de  Cartilage  du  iiT  au  vu'  siècle. 
Les  décisions  des  conciles  africains  qui  visent  cette  fraction  du 
clergé  s'aj)pliquent  k  toutes  les  églises  et  n'apprennent  rien 
de  particulier  sur  celle  dont  je  traite.  Ce  .silence  «les  auteurs  ne 

'  IbùL,  V,  2  ;  XVI,  1  et  2  ;  XVII,  2  ;  Paêtio  ».  Montant,  9.  23  (Ruinart.  p.  i33. 
238). 

ï  Ihitl..  XVm.  1  ;  XIX,  2;  XX,  3;  de  Smedt,  1891,  p.  403  s.|. 
De  SmedI.  Inc.  ci7.,  p.  407. 

♦  Epist..  XXIX. 

Témoins  Cuocilitis,  qui  convertit  Cyprien  et  lui  recouuiinnde  en  mourant 
sa  r<MiiiiH!  et  ses  enfants  (r«7a  O/pr..  4),  Félix  {Epist.,  XXIV)  et  Numidicus 
(ibi't.,  XL  .  t<»u.s  deux  ronfesseurs  de  la  foi  ;  plus  tard  encore"  Saturninu».  I  un 
des  martyrs  d'Abitina  Jtuinart.  p.  382.  1  sqq  ).  Sur  le  uiarin^îe  des  membre*  da 
elergé,  r'f.  Allard.  Rpv.ftes  tfufsl.  hisf  .  hVIII.  I8i».;.  p.  27-29.  Ln  pass-w  qui 
concerne  Félix  est  forl*d)scur:  «  Félix  qui  presbyteriuni  sutninttistrafHit  smh 
Decitno.  »  Doit-on  en  conclure  qu'il  existait  des  degrés  parmi  les  prêtres  * 

*  Lttc.  cil. 

7  Ihitl.,  p.  408. 

"  Le  P.  de  Smedt  {ibiil.,  p.  416  c«.nclut,  contre  l'opinion  pénéralement 
admise,  que  le  régime  paroissial  n'exista  pas  dans  le»  frrandes  villes  avant  le 
milieu  du  v  siècle.  PrAtres  mentionnés  par  les  inscription!»,  C.  I  L..  VIII. 
13403-13114,  14115. 
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«loit  cejioïKiaiit  pas  (Mro  interprété  do  manière  défavorable.  En 
effet,  quand,  par  hasard,  on  s'occupe  de  notre  corps  presby- 
téral,  cW  pour  louer  son  zèle.  Yaleriua,  évèque  d'Hippone, 
permit,  le  premier  en  Afrique,  à  saint  Augustin  «  alors  simple 
prêtre,  deprôcher  en  sa  présence*.  Aurelios  introduisit  bientôt 
après  cet  usage  dans  son  diocèse,  et  ses  deux  amis,  Augustin  et 
Aljpius,  en  le  félicitant  de  sa  résolution,  célèbrent  l'ardeur  des 
«  saintes  f<iiumis  »,  des  «  saintes  abeilles  »  (|ui  le  secondent; 
ils  demandent,  en  outre,  à  leur  collègue  de  leur  adresser 
quolqnos-uns  des  disronrs  prononcés  par  los  nonvcunx  pré- 
dicateurs'.  Ces  <'Io^a»s,  décernés  par  de  tels  boninie.s,  .s<iiit  la 
plus  belb'  récompense  des  efforts  et  de  la  vertu  dos  prêtres 
carthaginois. 

Les  diai  rvs  Les  diacrcs,  qui  viennent  après  eux  dans  la  hiérarchie,  ont 
!r«*bidi«rre*  ^^^^  traces  plus  durables,  ce  qui  s'explique  par  la  nature 
ire  1  i«rre*.  fonctions  dont  ils  étaient  investis.  Tandis  que  les  prêtres 
veillent  surtout  à  la  vie  spirituelle  <le  la  communaut<^,  1  action 
des  diacres  est  plus  extérieure.  «  Us  sont  les  intermc'diaires 
immédiats  entre  Févéqùe  et  les  fidèles...  S'ils  ne  formaient 
pas,  comme  les  prêtres,  son  conseil  officiel  et  dlionneur,  ils 
étaient  ses  cntisnillcrs  Intimes  et  assidus  pour  tout  le  détail 
de  l'adininistration...  n'ayant  (rimporfaticc  qu'on  leur  qualité 
d'instiMunctits  ot  d'or^rniifs  df  révcrpic "  Kn  oil'et,  «lit  saint 
Cvpricii,  le  Seigneur  -  a  ( iioisi  les  Apoti-cs,  c'est-à-dire  les 
cMMjiies  et  les  ptari><t.\ili ;  «^uant  an\  diat  res,  ce  sont  les 
Apôtres  qui,  après  l'Ascension  du  Seigiu  ur,  les  ont  établis 
pour  les  assister  dans  leur  charge  épiscopale  et  pour  servir 
TEglise*  M.  Moins  encore  que  les  prêtres,  les  diacres  ne  sau- 
raient donc  jouir,  à  aucun  degré,  des  prérogatives  sacerdotales 
sans  permission  expresse  de  leur  chef.  TortuUien  le  marque 
avec  beaucoup  de  netteté  en  ce  (|ui  concerne  le  baptême  ■'. 
Tant  que  durèrent  les  persécutions,  indépendamment  de  leurs 

I  Possiiiiuii,  l'i/fi,  3.  Jutqu'aiurs  l'év(>quc  seul  annonçait  la  parole  de 
Di«u. 

*  Aug  ,  F.pht..  XI, I  :  (  f.  P.  L.,  XXXVIII,  col.  141.  n..tc  n. 
De  Smcdt,  1888,  p.  383.  Aux  conciles,  le»  diacres  sont  souvent  incntioonës 
auprès  des  évèques.  par  eiemple  en  256  (Oypr..  éd.  Ilartel,  p.  433),  en  52S 
iMnn-.i.  VIII.  imI.  r,:m]. 

'  hpist.,  III,  :t.  Lf  Martyrologe  bieron^niien  (p.  Lxx,9t),  nomme,  parmi  le« 
martyrs  de  Cartbage  le  diacre  Catulinus,  et  la  Panio  t.  Montant  (12.  20  et^NUK 
«i'm,  Ruinart.  |>  234,  23K...}  le  diacre  FlaviaDiis  ;  d'autres  Kont  iiientioanées  au 
C.  1.  L.,  Mil.  1341o-U41tf,  14115  tq.,  et  dan»  la  iNovelle  XXWIl,  1. 

»  De  hapt.^  n. 
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travaux  onliiiaires,  ils  s'employèrent  à  <los  «ruvrcs  aussi  <Ié- 
licalcs  que  'nécessaires.  Visiter  les  prisonniers,  leur  porter 
le  réconfort  et  les  encouragements  et  obtenir,  si  possibh'.  un 
adoucissemenl  à  leurs  maux,  ces  soins  leur  incombaient.  Nous 
les  surprenons  plus  d'une  fois  au  milieu  de  ce  charitable  niinis- 
tèro.  Deux  diacres  inlervionnent  en  faveur  de  Perpétue  et  de 
ses  compafînons  et  leur  procurent,  à  prix  d'ar^rent,  d'être 
transfén'-s  dans  une  partie  de  la  prison  moins  affreuse;  l'un 
d'eux  est  envoyé»  par  la  martyre  à  son  père  pour  n'-clauier  son 
enfant'.  Sons  l'emjjenMir  Dèce,  ils  jiccompagnent  b's  prêtres 
qui  vont  offrir  le  sacrifice  eucharistique  au  milieu  des  confes- 
seurs-' et  prodiguent  à  tous  ceux  qui  sont  incarcé'ré's  pour  la 
foi  d<'s  consolations  précieuses.  Ils  escortent  saint  Cyprien 
lors(ju'il  va  mourir^. 

La  collaboration  féconde  entre  les  prêtres  et  les  diacres,  que 
révê(pie  exilé  institue  pour  le  bien  de  son  p<'nple,  ne  cesse 
pas  au  seuil  de  la  prison,  elle  se  continue  <lans  le  fonctionne- 
ment général  de  l'administration.  Les  lettres  où  il  renferme 
ses  conseils  s'adressent  aux  diacres  tout  comme  aux  prêtres 
[pri'shytrris  l'I  iliavonibus.  frnlrihiifi  '*;  à  diverses  rej»rises  il 
les  réunit  les  uns  et  les  autres  dans  des  phrases  qui  atl estent 
letir  action  parallèle  ',  sans  ligne  de  démarcation  précise  entre 
le  domaine  propre  a  chacun  d'eux.  H)ntin  il  va  jus(prà  permettre 
aux  diacres,  en  l'absence  d'un  prêtre,  de  recevoir  Ve.rownlo- 
yrsis  des  Inpsi  en  «langer  de  mort     Les  diacres,  eux  aussi, 
(piebpie  éten<lnes  que  fussent  auparavant  leurs  attributions, 
ae(}uirent  donc  plus  de  relief  à  Cartilage  j)ar  l'exil  de  saint 
Cyprien".  Dire  que  leur  intervention  dans  le  temjMirel  seul  dp 
l'église  s'affirma  davantage,  ce  serait,  à  mon  avis,  ne  tenir 
conqjte  «jue  d'une  partie  des  textes  que  je  viens  d'invoquer.  A 
les  bien  envisager  tous,  on  est  obligé  de  reconnaître  que  le 
rôle  spirituel  d(»s  diacres  commence  et  qu'ils  tendent  à  se  raj)- 
j)nu-ber  des  prêtres.  Ce  mouvement  dut  se  continuer  pendant 

i  l'assio,  3,  6  ;  cf.  10.  et  lUiinart.  p.  106. 

Cypr..  Kpht.,  V  ;  XIV.  2;  .\V  ,  I. 
'  Afin  priicnns.,  .'». 

*  /i>/s7..  V  :  Vit  :  XI  ; . Ml  :  XI Y  ;  XVI  ;  XVIII  :  XIX  ;  XXVI  :  XXIX  X.XXII  ; XX.XIV: 
XXXVIII  :  XXXIX  ;  XL;  LXXXl.  Cf.  Allard.  Hrv.  des  que^l.  hUI.,  LVIII.  I»5. 
p.  Ji. 

•■•  Ihl>t.,  XIV,  a:  XVI,  H:  XVII.  2:  cf.  LXXII,  2. 
«  Ihhl  ,  XVII.  I. 

'  Cf.  de  Sine.lt,  IS'.M,  p.  106.  ii.  5. 
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les  années  suivantes,  car,  dès  le  début  du  iv'  siècle,  Gaecilianus 
passe  directement  du  diaconat  k  Tépiscopat  *  ;  Aurelius  fut 
traité  de  même  moins  de  cent  ans  plus  tard^.  Saint  Augustin 
avait  écrit,  à  la  demande  du  diacre  carthaginois  Deogratias, 
son  traité  De  catechisandis  rudihus,  «  Vous  m'informez,  dit-il 
en  le  lui  adressant,  que  souvent  on  vous  amène  des  personnes 
qui  ont  besoin  d'être  instruites  des  prfiniors  ôléiiionf'<  do  la 
rolip'ion,  rar  votre  f^rionro  <lrs  v«''ntf^  de  la  foi  cl  le  cliarme 
de  voire  paroh^  vous  t'oul  regarder  comme  iiiiciix  dniic  que 
tout  autre  pour  t  atéchiser  >»  Ces  lij^'ues  ne  (k  iiionLr(ïiil.  pu?* 
que,  désormais,  l'initiation  des  néophytes  est  entre  les  mains 
des  diacres  ;  en  règle  générale,  elle  demeurait  encore  réservée 
aux  prêtres.  Mais,  dans  certains  cas,  les  diacres,  ({ui,  Jadis, 
n'y  participaient  nullement,  furent  admis  à  la  donner.  Même 
restreinte  dans  ces  limites,  l'innovation  ne  laisse  pas  d'être 
considérable. 

Cette  extension  d'autorité  permit  à  quelques  diacres,  d*un 
rare  mérite,  de  s'illustrer,  sans  s*élever  plus  haut  dans  les 
ordres  sacrés.  J'ai  cité  à  diverses  reprises  Ferrandus,  que 
saint  Isidoro  vante  commo  fron  versé  dans  les  Et^riturt^s  et 
que  ses  Iclfrcs  pleines  de  (iocirine  ont  rendu  célèbre.  Libera- 
tiis.  son  contemporain,  est  coimu  surlout  pour  avoir  défendu 
la  cause  d(ï  son  évèque.  Ueparatus,  dans  l'affaire  d<  s  Trois 
cluipilres.  A  l'occasion  de  ces  controverses  thcologiques,  il 
composa  son  Breriatitim  causât!  nestorianorum  et  etUyehiano' 
rum^.  Entre  des  mains  aussi  sûres  et  dévouées,  Tinstruction 
des  fidèles  ou  des  catéchumènes  ne  risquait  pas  de  péricliter. 

Le  pape  Agapit,  écrivant  aux  évêques  d'Afrique  et  à  Uepa- 
ratus de  Carthage,  les  remercie  d'avoir  délégué  vers  lui  deux 
de  leurs  collègues,  accompa^nn  s  dn  ftiacre  Liberatus''.  D'autre 
part,  le  Brrviarium  de  ce  dernier  est  dit  «  collectum  a  Libe- 
rato  an  hiiliaronn  ecclesiae  cnrtha^'inonsis  regionis  sextae  ». 
Gardou8-uous  de  prendre  pour  «lu  purs  synonymes  les  deux. 

'  OpUt.  I,  i6.  18,  il). 

s  AiiK..  Episl  ,  XXtl,  i  :  «•<»•.  /)  XXII  S.  'X  :  Till  .  M'hn.,  XII,  p.  nr,.n.  Il 
avait  un  frère,  Furtuaatus,  lui  aussi  diacre  de  tiurthuge:  cf.  Vifa  s.  Ambrosii, 
54  (P.  L.,  XIV,  col.  M). 

^  De  cal.  nid.,  I,  1. 

«  De  viris  UUmlr.,  XII  (P.  L.,  LXXXIIi,  col.  1089);  cf  Vicl.  Tonn.,  a.  5I»> 
{Chron.  min.,  II,  p.  201). 

»  P.  L,  l.XVIII,  col  969  I0.V2. 

•  Episl.,  Il  el  m  (P.  L.,  LXVI,  col.  44  et  43;  ;  cf.  AveUntia  coiifctio.  85-87, 
p.  3»-333  (C.  S.  E.  Lm  XXXV). 
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qualificatifs  donnés  à  ce  porsonnage.  Le  second  indique  qiio, 
tout  eo  restant  dans  la  même  catégorie  du  clergé,  il  a  vu 
croître  sa  dignité.  Dès  les  premiers  ftges  de  TEglise,  les 
évèques  choisissaient  parmi  les  diacres  un  homme  de  con6ance 
qu'ils  associaient  d*une  manière  plus  intime  k  leur  gouverne- 
ment :  on  le  nomniait  diacoims  ppiscopiK  Je  ne  découvre 
aucun  vestige  do  cette  habitude  dans  les  origines  île  notre 
chrétienté,  à  moins  qu'on  ne  veuille  penser  au  diacre  Pontius, 
rompngnon  de  saint  Cyprien  jusque  dnns  l'exil  et  auteur  pro- 
bable d»'  sa  biogrnphie Le  nom  d  arcliidiacre,  pour  désipior 
ce  collaborn1<Mir  lissidu  de  l'évêque.  est  un  jteu  postérit  in-.  Il  se 
rencontre  pour  Ja  première  fois  dans  le  livre  de  sainl  Oplat, 
appliqué  au  futur  évêque  Caecilianus^.  Quelques  lignes  plus 
loin,  Tauteur  le  qualifie  de  diacre^,  et  ce  nous  est  une  &ou%*eU6 
preuve  que  les  mots  diaeonua  et  arcAtt/taront/j  correspondent  à 
des  degrés  divers  d*un  même  ordre  de  la  cléricature.  Au-dessous 
de  lui  les  autres  diacres  occupaient  dos  rangs  bien  déterminés^. 
Il  se  dévouait  tout  spécialement  à  Tentrelien  des  clercs,  aux 
pauvres,  aux  veuves,  aux  pèlerins,  gérait  les  revenus  de 
réf?lise.  surveillait  la  tenue  des  fidèles  pendant  les  cérémonies 
et  l<Mir  contluKc  au  ib'bors.  Cette  sorte  de  ronsure  exijreait 
bennconp  de  t.ict  eu  im  nic  temps  que  de  fenneté  ;  elle  attirait 
plus  (l'une  lois  des  dés.'i^ncnKMits  à  c«'ux  qui  l'exerçaient.  La 
haine  i\v  Lui  illa  contre  (\u-ciliauus  t  ut  pour  cause  une  répri- 
mande infligée  par  cet  archidiacre,  parce  qu'avant  de  commu- 
nier elle  baisait  des  reliques  d*autheiiticité  douteuse  ^  Victor 
de  Yita^  et  Grégoire  de  Tours*  mentionnent  encore,  sous 
Hunéric,  deui  dignitaires  analogues,  Salutaris  et  Octavianus. 

)  Heiiser,  t.  t.  dlfx'^^^**^*<        Kraus,  EncyeL  ■ 
>  Cf.  VUa,  a  el  19. 
»  I,  16. 
«  1, 19. 

*  Je  tire  ces  indirntinns  ilr  Virttir  rte  Vit;i.  III,  ^0  :  ^^  Duni  primo  pr-rsht/teri 
luppUciis  luncerniidi  ordme  ntarontur, />oj/  arvhtdiaconuut  î^aiutareiii  arta- 
tus  poenli  Dirmoratu»  Muritta  (diacre)  :  Tuit  enim  weumdv»  in  officia  miniM- 
trorui» .  I.n  «situation  de  rarcliidi^rrr  <\:\\\  un  pfti  fausse;  inférieur  aux 
pn''•Ue^>  en  dignité,  il  leur  était  supérieur  en  auturittSà  tel  poiot  que  saint 
Jérftme  (fn  Etteh.^  411)  écrit  qu'un  archidiacre  ordonné  prêtre  peut  croire  qu'il 
recule.  '  injnrii^n»  putat  si  pronliytiT  nrdin*  !ur  ^.  (Vrst  pniirqimi  l'Kgliso  jiro*i- 
crivit  plus  tard  que  l'arctiidiacrc  devait  recevoir  l'onction  sacerdotale.  Cf. 
Henser,  /oc.  eil. 

«  OpI  il.  I,  i6. 

ï  m,  35. 

•  mn.  Fr^  II,  s. 
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De  tous  les  passages  relatifs  aux  archidiacres  carthaginois,  le 
plus  intéressant  est  celui  que  j  ai  rappelé  et  qui  nomme  Ltbe- 
ratus  «  archidiaconus  regionis  sextae  v.  Il  marque  un  cbaiig*>- 
ment  assez  considérable  dans  leurs  fonctions.  La  Tille,  on 
verra  bientôt,  était  divisée  en  un  certain  nombre  de  régions 
ecclésiastiques,  depuis  la  fin  du  iv'  siècle.  Le  titre  dont  se  pare 
Liberatus  donne  à  penser  que  i'évèque,  au  lien  de  garder 
comme  jadis  un  seul  archidiacre  auprès  de  sa  personne,  en 
avnit  propos/'  un  à  chacune  de  ces  régions  pour  l'y  représenter, 
avec  phisiciirs  «liacT-cs  nssistanis.  Xruis  (■(Hinaissons  eu  oKoi 
im  -  (iaudio.sus.  diac'(»tius  regionis  (jiiintae'  ><  et  un 
diai  rc  du  titre  de  saint  Etienne  *.  Saint  Jerùnie,  il  est  vrai, 
déclare  que  chaque  «'glise  possède  un  seul  évèque,  un  seul 
archiprôtre,  un  seul  archidiacre^;  mais  cette  phrase  concerno 
surtout  les  églises  d*Orient^.  Ou  reste,  bien  des  changements 
ont  pu  survenir  entre  Tannée  411,  date  de  la  lettre  de  saint 
Jérôme,  et  la  seconde  moitié  du  vi'  siècle,  où  vivait  Liberatus. 
Enfin  saint  Optât,  en  racontant  que  Majorinus  avait  été  lecteur 
i<  in  diaconio  Caeciliani  *  »,nous  fournit  peut-être  unai^gument 
à  l'appui  de  cette  hypothèse, 
r.es  Les  ministres,  que  saint  Optât  place  après  les  prMres  et  les 
(iiinistrcs.  diacres'',  ne  ronsliduMit  pas  à  proproment  parler  une  classe 
s[)ccial('.  Cette  dénoiiiiiiation  r<dlective  comprend  plusieurs 
sortes  de  personnes  affiliées  aussi  au  clergé,  toutes  soumises 
aux  diacres,  aux  [)iètres  et  à  l'évêque,  sans  hiérarrhie  bien 
apparente  entre  elles.  Leur  situation  sendde  même  parfois 
indécise,  ou  tout  au  moins  elles  ne  sont  ^ix»  un  des  éléments 
essentiels  do  la  comnmnauté;  si  bien  qu*en  un  autre  endroit 
saint  Optât,  reprenant  Ténumération  des  membres  qui  la  com- 
posent, ne  parle  plus  que  des  évoques,  des  prêtres,  des  diacres 
et  des  fidèles^.  Ce  sont  là,  suivant  son  expression,  les 

>  Munsi.  Vin.  col.  648. 

<  Liber  de  promus.,  IV,  6,  10  (F.  L.,  Ll.  col.  843). 

*  BpUt,.  CXXV,  15. 

*  l/archiprMre  est  particttlier  à  ItMent;  cf.  Knua,  Sneifel.,  t.  v.  En- 
pries  ter. 

>  1. 19.  Voir  ci-deuns,  p.  SIS,  n.  6. 

*  Cf.  ri-df  s>iis.  p  r.TS. 

'  11,  24.  Mais  un  peut  Qiettre  en  regard  ces  expressions  de  saint  Cyphen 
(Bpiêt.t  XX1I1).  «  Praesente  de  eiero  et  trorciMta  et  Uetore  »;  fXXXVIll,  :i) 

«  Merebafiir  falis  clericae  on/huilinnis  nlteriorrs  (/luifiis  »  â  |irii|)(»s  d'un 
lecteur;  et  de  même  (XXXIX,  1^:  4  Celcriniim...  clero  nostro...  conjuuclum  ». 
Victor  de  Vita{III,  39)  range  aiiMi  lei  lecteurs  parmi  les  elercs. 
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««  quattuor  ffonera  rapiiuni  in  i-cdosia  »»;  et,  k  V"i!-  les  r,l»o.se.s 
<l<*  li.iiii,  les  niiuislics  jxMiveiit  :i  la  rigiiour  se  cmilondre  av(»r 
li\s  jiilMcs.  Cc'pondant,  à  cause  de  leurs  fouctions  particulières, 
jedoiadiro  quelques  mots  de  ces  serviteurs  modestes  de  l'Église. 
Leslectears.    Les  lecteurs  apparaissent  les  premiers  à  Garthage,  TertuU 

•  lien  prononce  leur  nom  vers  Tan  200*  ;  mais  ils  no  deviennent 
pour  nous  personnes  agissantes  que  dans  les  lettres  de  saint 
Oyprlen.  Il  crée  lecteurs prèsde  lui  doux  confesseurs,  l'un  romain, 
Tautrc  carthaginois,  Oelerinus  et  Aurelius,  qui  s'étaient  distin^ 
gués  pendant  la  persécution  de  Dèce    En  annonçant  k  son  peuple 

•  cette  double  élévation,  l'évecpie  déclare  qu'il  regrette  de  ne  pou- 
voir porter  (>ncf)ro  plus  lirnif  ces  deux  chrétiens,  leur  jeunesse 
s'y  oppose  ;  quand  \o  i<'iii|is  sera  venu,  ils  monteront  aux  degrés 
supérieurs  de  la  cléricature.  Des  expn'ssions  dont  il  se  sert  en 
parlant  d'eux  :  «  adulescens...,  in  annis  adhiic  aovellus...,  non  de 
annis.suis.scd«le  meritisaestiniandus  '  )),onconclucra  qu'il  n'exis- 
tait aucune  limite  d\^ige  i)our  tenir  cet  emploi.  'Victor  de  \itsi 
cite  de  nombreux  Icctount  tout  enfants  exilés  par  les  Vandales^. 
Une  douzaine  d'entre  eux,  soumis  à  des  tourments  cruels,  méri- 
tèrent d*ètre  honorés  pour  leur  courage  par  leurs  concitoyens  K 

Parmi  ces  jeunes  gens  ou  ces  enfants,  les  uns  gravissaient 
tôt  ou  fard  de  nouveaux  échelons  de  la  hiérarchie  ;  tel  fut, 
selon  toute  apparence,  le  cas  d'Aurelius  et  <le  Celerinus''.  Ils 
ponvaif  nt  peut-être  atteindre  direrlement  le  diaconat  ou  la  prê- 
trise, niai'^  If  scandale  Cul  ^^l  aïui  intand  Majorinus,  simple  lec- 
teur, otiliiii  r<'|iis(  ojiat  ciinli  t^  sun  ancien  dia<Te  Caecilianns  •, 
Outre  qu't'lle  élail  scliisjijai itjue,  il  semhle  <jue  son  élo  iion 
violait  encore  les  règles  canoniques  pour  ravancetâifut  des 
clorcs.  D'autres  ne  changeaient  pas  de  condition,  comme 
l'indique  l'épi taphe  du  lecteur  Mena,  mort  à  trente-huit  ans". 

>  Di'  prae-ic ri/if 41:  4*1.  de  Sfflcdt,  1891.  p.  399:  Peten,  s.  t.  leclor,  dans 
Rraus,  Knc>/t  l. 
»  Cypr.,  Epitl.,  XXXVIIl;  XXXIX,  3-4. 
«  thid  ,  XXXVIIl,  !--2;  XXXrX,  4-5. 

'  in.  Le  tjiuitrièmf  canon  (lu  concile  (le  :i'.>*î,  qui  exige  vingt-cinq  ans  [mur 
être  aduiiH  au  nombre  des  lecteurs,  comme  des  diacres  et  des  vierges  (Maasi, 
III,  col.  880\  était  donc  tombé  en  dituétude;  cf.  C.  1.  L.,  VIII,  4S3,  un  teeleor 
d'.immaeilni'd  mort  àcinqahs. 

••  Ibid.,  3'»-40. 

•Cr.Till.,  mm.,  III,  p.  490. 

'  Optai,  I.  19:  cf.  Cypr..  Epist..  XXXIX.  " 

•  C.  I.  L,.  VIII.  n'rzà;  autre»  lecteurs,  iW.,  i3iS2-l3V25.  AThysrlnn  u6/V/.,  55) 
on  trouve  un  Ici  tcnr  de  clnqunnle-sixans;  ct.Mi*$.ealh.,  1SH6.  p.  I  JI  sq.,  131. 
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Lo  rôle  des  lecteurs  ressnrt  «le  leur  titre  niènie.  saint  r\-}irien 
le  décrit  avec  une  heureuse  précision  dans  les  deux  lettres 
qu'il  C(»nsacre  à  la  louange  d'Aurelius  et  de  Celerinus.  ("est 
à  eux  que  l'on  confiait  l'honneur  de  monter  ii  rand>on  pti/pi- 
tmti)  et  de  lire  les  Ecritures  devant  l'assemMée.  Coninu*  sou- 
vent ces  hommes  avaient  été  de  vaillants  défens^^urs  de  la  f«»i, 
on  pouvait  contempler  l'exemple,  tandis  qu'on  entendait  le 
précepte'.  Ils  annonçaient  aussi  à  l'auditoire  1p  texte  sur 
lequel  on  allait  prêcher;  ils  le  chantaient  lorsqu'il  s'ajri-sjiit 
•l'un  psaume.  Saint  .\ugustin.  qui  nous  fournit  ces  renseigne- 
ments, raconte  (^l'un  jour  le  lecteur  se  troubla,  prit  un  psaume 
pour  l'antre  et  le  contraijrnit  .i  improviser  séance  tenante  un 
long  <lis<*ours  '.  Victor  de  Vita  app<*Ile  les  dou2e  petits  lfM-t<Mirs 
persécutés  par  les  Vandales  «  vocales  strenuos  atque  aptos 
modulis  cantih'iiae  »,  et  il  ajoute  qu'un  ancien  lecteur  passé 
à  l'arianisme  avait  jadis  été  leur  maitro''.  Ces  enfants  ne  se 
bornaient  donc  pas  ;i  lire  les  saints  livres;  peut-être  même 
ce  soin  incomhait-il  «'xclnsivement  aux  plus  âgés.  Eux  formaif-nt 
un  clnpur  de  voix  fraîches  rpii  se  faisaient  entendre  pendant 
les  offices,  sous  la  «lirertion  rl'nne  sorte  de  maître  de  chap<*Ilf'. 
la  ««  maîtrise  »  de  quehpie  basilitjiie.  Chaque  église  de  la  ville 
possédait-elle  une  sembable  sc/io/a  ranforit/n  ?  On  n'a  pas  de 
motifs  pour  raffirm<'r.  ('<'  qui  ne  fait  pas  «loute,  c'est  que  l«'s 
lecteurs  étaient  disli  ibiiés  dans  les  diverses  régions  ecclésias- 
tiques et  leur  appartenaient  en  proj»re  comme  les  diacres  ou 
archidiacres.  L'épitaphe  de  M<'na«  nous  le  garantit. 

Une  ordination  que  conférait  l'évêfpie,  entouré  de  plusieurs 
collègues,  introduisait  les  lecteurs  dans  le  clergr"' Parfois 
néanmoins  on  n'attendait  pas  (pic  cette  cérémonie  fût  arcomjdic  ; 
saiot  Cvpricn  fait  préluder  Saturus  à  son  futur  emploi  en  lui 
accordant,  une  ou  deux  fois,  la  /rctio  j)uhli(pie.  C'est  ce  <\n"\\ 
appelle  «  rapprocher  un  fidèle  du  clergé''  ».  L'ordination  eiait 
précédée  d'un  examen  sérieux  des  titres  de  cha«jue  candidat 
fait  par  l'évêque  et  les  prfisht/trri  doclores,  à  la  personne  de 

I  Cypr.,  EpiM.,  .XX.WIII.  >:  XX.\IX.4-5;  rf.  Duchesne.  Culte.  |>  :m-33G. 
«  Knarr.  in  pMtm.,  C\\\\  U\,  I. 

»  III.  39.  Je  vois  dans  saint  Aii^'ustin  [Knnrr.  in  pxnlm..  XXXII.  ?>i  non  p.is. 
comme  Petcrs  [loc.  cit.).  une  preuve  de  la  scienre  de»  lecteurs  en  général, 
mais  .Hculeiiient  un  hommage  rendu  à  leurs  connaissaures  tiiusiealcs. 

*  C.  1.  L..  VIII.  13i23:  «  M*'nn  lect{or)reg[iune)  qwai'lni  ou  qn{inla).  » 
»  Cypr..  fc>M/..  XXXVIII,  2. 

•  /AiV/.,  XXIX  :  «  clero  proxiiuos  feceramus.  » 
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un  lecteur'  et  le  pr6ire  Numiilicus^.  Mai»  ces  .dérogations  à  la 
coutume  s'appliquaient  à  des  hommes  d^élite,  l*év^que  déclare 

qu'elles  lui  «mf  (Hô  comme  imposées  par  Dieu.  Dans  les  autres 
cas,  on  pcitail  soigneusement  les  mérites  des  candidats^.  Grâce 
à  cotte  précaution  très  sage,  les  défections  furent  rares, 
même  aux  plus  tristes  jours,  et  lo  corps  ecclésiastique  lit  on 
général  l>onnt'  <'(niieiian«'e  en  face  tics  jicrst'ciiiciics. 

Les  petites  gens  lui  ft>m  nissaient,  ct'iiime  au  peuple  chrétien 
tout  entier,  son  plus  sur  rontingent;  c'est  <lire  <p«e  la  richesse 
n'elait  pas  l'état  habituel  de  ces  hommes  de  Dieu.  Si  leur  condi- 
tion matérielle  s'améliora  avec  le  triomphe  du  christianisme  au 
IV*  siècle,  il  n'en  reste  pas  moins  avéré  que  le  gros  patrimoine 
dont  saint  Cyprion  fit  un  si  bol  usage  ^  est  une  véritable  ano- 
malie durant  la  première  périorle  de  cette  histoire  religiouse. 
Alors  les  clercs  étaient  pauvres,  ils  vivaient  des  auniAnes 
des  fidèles.  Dès  l'époque  <le  Tertullicii,  ceux-ci  avaient  l'habi- 
tude d'apporter  tous  les  mois  ime  offrande  proportionnée  aux 
ressources  de  chacun.  Un  tronc  établi  dans  les  basilicpies  recevait 
cette  cotisati(ni  nietisnelle  isfips  mntstrun)"  toute  spotilanée. 
Outre  ces  versciucnts  réguliers  ;i  la  caisse  [nria^  (■ofiuniiue, 
on  pouvait  encore  faire  état  des  dons  extraordinaires,  des 
legs,elc.  Saint  Aujriisiiii  (  Ile  un  grnereux  chréti<Mi  f|ni,  n'ayant 
pas  d'ciit'anl.s,  lit  ca<leau  de  toute  sa  fortune  à  l'Ei^lisi'  m  m^ 
retenant  que  l'usufruit.  Les  enfants  viment  ;  Aurelius  rendit 
ses  biens  au  donateur,  ne  voulant  pas  que  son  imprudente 
largesse  lui  causât  le  moindre  regret^.  Quelle  qu'en  fût  la 
provenance,  tout  cet  argent  était  réuni  de  manière  à  consti- 
tuer une  masse,  sur  laquelle  on  prenait  sans  doute  pour  les 
frais  matérielsdu  culte,  mais  dont  la  plus  forte  partie  allait  au 
clergé'.  Chaque  mois,  se  distribuait  une  sorte  de  traitement 
(sporfnla,  tln  'isin  niensur/in  )  plus  ou  moins  élevé  selon  la  <lignité 
du  personnage.  Tous  les  clercs  émargeaient,  si  je  j>uis  dire, 
au  modi(juç  bndircf  de  la  <  ommiiii;Hit év  <,>uand  l'un  d'entre  «mi\ 
avait  commi.s  une  t.iiilc  grave,  on  le  condamnait  pinir  (|uc!iiiit' 
temi»s  à  la  portion  congrue,  ou  même  .son  traitement  etail  tout 

'  Cf.  ri-df  lisu»,  p.  '^66, 

*  KfiM.,  XLjXLIIi.  I. 

'  M/W..  XXIX;  XXXIV.  4  ;  XXXVIli.  t 

*  VII  ;  hXXI.X;  cf.  XIII,  li  'Uole  «It-  r.  il.  Ilarlel). 

*  £>e  Jejun,,  13  ;  Apoi.*  39  ;  cf.  Le  Nourry.  dans  P.  L.,  I,  col.  951-954. 

*  Aug..  Senno,  CCtXV,  S. 
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'  à  fait  supprimé'.  Au  contraire,  pour  honorer  un  de  ses  colla- 

borateurs, Pévêque  pouvait  lui  attribuer  une  sportula  supé- 
rieure à  celle  dont  son  rang  lui  permettait  régulièrement  «lo 
jouir.  Aurelius  et  Celerinus,  simples  lecteurs,  louchent  la  même 
somme  que  les  protros'^.  Saint  Cyprien  les  faisait  ainsi  parti- 
ciper on  (|iU'I(mr  inniiioïc  aux  privilèges  do  la  prêtrise  qu'il 
leur  liotiiic  et  que  leur  jeunesse  lui  interdit  de  leur  conférer 
sur-lc-champ. 


111 

Ln  vie  Quiconque  n'appartient  pas  aux  ordre»  que  je  viens  dMnu- 
religieuse,  m^rer  est  proprement  hors  du  clergé  et  compte  au  nombre 

des  fidèles.  Cependant  certaines  personnes  ne  me  paraissent 
assimilables  h  aucune  de  ces  deux  catégories  :  les  vierges, 
les  veuves  et  les  moines  tiennent  en  quelque  façon  le  milieu 
entre  les  simples  laï(|Hos  et  los  rjcrrs.  Si  »ine  vie  plus  ntistère 
les  élève  au-<lessus  îles  premiers,  ils  n'en  demeurent  pas  moin» 
sous  la  tutelle  des  au  lies. 
L^sTîergeH.  \)q  lionne  heure,  Carllia|,M'  vil  des  Ames  pdu.ssc.  s  par  une 
piété  singulière  renoncer  au  monde  et  s(;  consai  i  ei  a  Ditni 
Ëlli's  n'avaient  pas  attendu  qu'un  Tertullien  célébrât  la  gloiio 
de  la  chasteté  pour  chercher  dans  cette  condition  un  refuge 
tran(|uiUe,  Quand  ce  montaniste  exhortait  les  vierges  à  se 
voiler  pendant  les  cérémonies  dans  les  basiliques  S  il  s'adressait 
d  abord  aux  jennesOlles  sous  la  garde  do  leurs  parents  ';  néan- 
moins plusieurs  de  ses  expressions®  ne  permettent  pas  d("  douter 
qu'il  ne  visât  aussi  des  femmes  ayant  fait  profession  de  virgi- 
nité perpétuelle.  Il  nous  les  montre  révén-es,  conduites  à  Dieu 
[lar  rKprlise".  pfo(étr«V's,  secourues  par  leurs  frèr  es  I,es  rliofs 
Spirituels  devaient  surtout  pixtdiguer  une  tendre  vigilance  aux 

'  Cypr.,  Epint.y  .\XXIV,  4.  11  s'agil  du  deux  sous-diacrcH  et  d  uti  arnlythe. 
s  Mid.,  XXXIX,  3. 
»  Diiclif  <;nf.  i  ulle.  p.  404-412. 

*  Ue  virtfinibus  velandU. 

*  làid..  1.  «  vlf^iK»  qnne  adhuc  apud  parentes  dcputarentur  ». 

"  !b:<!.,:\.  «  t.intoiiinpis  libcrne  qunntoChrisli -înlitif*  nnrill'ir    :  ifî  -  niip-i-li 
cQÏui  (Ihristu,  illi  tradidisU  carueu  tuain,  illi  ^puiisasti  muturit;itein  lu.iiii  ». 
'  Ibid.,  14. 

*  lèid.;  Apol.,  39. 
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servantes  de  Dieu  «ioiu  la  pudeur  avait  tant  de  sujets  de  s'alar- 
mer au  contact  des  païens.  Elles  n'étaient  point  recluses  alors, 
niais  on  ne  les  vovait  quo  dans  rassemblée  des  fidèles;  et 
quand  elles  avaient  pris  leur  engagement  définitif*,  elles  adop- 
taient la  mitra  ou  miteila,  sorte  d*écharpe  dont  les  femmes 
mariées  se  ceignaient  la  tète  et  qui  (convenait  bien  aux  épouses 
du  Seigneur'-. 

Saint  Cyprien  célè)>re  aussi  avec  l'abondance  d'images  qui 
lui  est  familière,  les  vierges,  «i  ces  fleurs  des  parterres  de 
l'Kfflise,  cette  portion  glorieuse  du  troupeau  du  Christ*  ».  A  celles 
([II!  se  sont  *<  vouées  à  Dieu,  ciiair  et  es[»rit  il  ret  oniiiianile 
la  nio(K'>iie  qui  eonvienf  à  leur  état.  ',>uel([ues-unes,  ]);irajt-il, 
étaient  riches  et  j>réteudaient  vivre  liaii^  uu  luxe  (jue  leur  per- 
mettait leur  fortune;  l'évéque  les  répriiuaude  et  littlare  «pie 
leurs  biens  doivent  avant  tout  servir  aux  uialheureux  '.  Le 
relâchement  qui  s'était  introduit  pendant  les  quarante  années 
de  \mx  avait-il  amolli  jusqu'aux  Âmes  de  choix'?  II  serait 
difficile  de  le  nier,  quand  saint  Cyprien  leur  reproche  encore 
avec  beaucoup  de  vivacité  de  se  farder,  de  ne  pas  fuir  les 
compagnies  dissolues,  de  fréquenter  les  liains  publics^. 

Les  vierges  continuent  donc,  au  milieu  du  in'  siècle,  à 
vivre  dans  le  monde  sous  la  surveillance  de  l'Eglise.  Volon- 
tairement condaruiK'es  nu  rc-libat  dès  leur  jeunesse,  elles 
y  vieillissent,  et  les  plus  àf;ces  iireniu-nt  peu  à  peu  un  grand 
asecuilaiii  sur  les  di-liutantes Toutefnis,  elles  conservent 
leur  chevelure,  coiuni»'  cette  Victor  ia,  martyrisée  sous  Diocb'*- 
tien,  avec  les  confesseurs  d'Abitiua"',  et  chacune  demeure  lihi  o 

'  De  Virtiinibiin  vflarulis,  cf.  les  ooles  de  lU^aiiIt  (!an^  Migne  et  dans  ni»hler. 
»  tbid.,  h;  OplAl,  Yl.  4-5,  et  les  nolei  de  Du  Pin  {1*.  L  ,  VI,  col.  ton  sq  ). 

*  Df  kabittt  virffinum:  et  la  lettre  III  (Ad  Protwui}  de  saint  Fulgenre  P.  L.. 
LXV.  vol.  324-339)  :  llavi  l.  p.  28*  sq.. 

«  /Atc/„  3  et  20  ;  lA ,  20. 

»  /6W.,  4. 
fi  Ibid.,  ~-I4. 

'  Saint  Cyprien  {iùiil.,  13)  les  dislini^ne  bien  neltcment  des  autres  femmes. 

*  Ibid.,  15-19.  La  lettre  IV  de  saint  Cyprien  et  de  quelques*ana  d«  ««s  cot- 
tè^iies  noua  prouve  que  les  vierges  se  laissaient  parfois  entraîner  à  de  regret- 

tables  écart». 

»  Jbid.,2A:  et  PhvAinv9.VUa»,Ambrtmi{?,  L..XIV«col.i8.4).  U quatrième 
cniton  dti  concilt*  de  .W)!  Mansi,  111.  co|.  B80)  requit  l'ige  de  vinglpcinq  ans 
pour  la  profession  vir|(inale. 
10  Acia  a.  Saturntni^\6  ;Ruiaart.p.  389).  Sur  lacoiffnredes  vierfees,  cf.  Tert., 

Itfvit'ff.  vi>l..l  subfin»'.  \.c*  .U'ta  s.  Sfilurnin!  contiennent  les  principaux  nom» 
réservés  aux  vierges:  outre  oifgoovL  virgo$aera,  Vea  sacrala  {Cosmos,  8juin  18^5. 
p.  i93;  C.  l.  L.,  Vm.  13*28-13433;  Bull,  atxh.,  18%,  p.  16*  sq.,  n"  23  ,  25). 
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(le  ses  actions.  Les  religieuses  sou  n'ses  à  une  règle,  groupées 
sous  un  môme  toit,  (it''pen«lantes  d'une  j^euie  vpl«»nié.  n'exi>tcnt 
pas  encoro'.  Quand  saint  (Jptat  nous  raconte  les  vexations  que 
leur  inlligenl  les  donatistes  -,  leur  grnrc  de  vie  ne  seniMe  point 
modifié.  Mais.  i*n  43i,  avant  r<'ntr(H'  do  (ien>érir.  dans  la 
ville,  l'autenr  anonyme  <lu  Liht'r  île  prum'iss  'wmhiis  parl«-  d'un 
monastère  de  fennnes  qui  possédait  des  reliques  de  saint 
Etienne  et  mentionne  un  prai'posilua,  sans  s'expli<iuer  davan- 
tîigc  sur  ses  fonctions^.  C'était,  je  suppose,  quelque  homme 
d'âge,  ronnu  {Miur  sa  j)niden(  e,  qui  gérait  le  temporel  de  la  rom- 
munauté.  Il  ne  d«'Vait  pas  être  revêtu  du  (•;iraetêre  saeerdotal. 
puis(|ue  nous  voyons,  au  cours  du  récit,  un  prêtre  qui  vient 
du  dehors  offrir  chacpie  matin  le  saint  sacrifice. 

A  côté  «les  vierges,  l'Eglise  rangeait  en«-ore  les  ori»heliMs 
{pif/ti//i]'\  dont  révê(iue  est  le  pro!e*teur  naturel',  et  h*s 
veuves,  <l(>nt  la  douleur  deinan<ie  consolation  et  resjiect.  Celles- 
ci  forment  une  sorte  île  confrérie  à  part,  analogne  à  «-elle  des 
vierges'',  et  Tertullien  s'indigne  qu'un  évé«jne.  qni  j>onnail  hien 
être  le  sien,  ait  admis  dans  leurs  ca<lres  i  in  vidualii  une 
vierge  de  vingt  ans".  Il  se  répand  en  éloges  magnifiques  sur 
elles et  avec  son  exagération  hahituelle,  il  va  jusqu'à  com- 
parer leur  état  à  un  sacerdoce  isncfrilot  'nim  rit/niffi/is  .  Elles 
sont  "  le  type  primitif  de  la  feunne  consacrée  à  Dieu'*  >»  : 

on  les  appelait  en("<»re  pnelUt  'Ue  virg.  tel.,  16;  Optât..  VI,  5:  Liber  de  pro- 
miss., IV. Vicl.  Vit..  I.  M.  cf.  .10-31/  et  sanctiiiiunialit  lté  tinj.  vel.,  i: 
Aiig.,  Epis!.,  CCLIV;  De  riv.  Dei.  XXII,  8.  16;  liull.  rirc/i..  18'»_'.  p.  xxiv,  C.  H. 
Inscr.,  18'Jl.  p.  6-8,  sur  des  inscriptions  de  <ïaule;;  cf.  Delattre.  Conul., 
XXVII,  isyj,  p.  :J-4;  Mrlamjes.  X.  I8'J0,  p.  507.  et  d  une  manière  ^'''nérale.  Wil- 
j)ert  l)ie  Golff/eweiliten  Jmii/fratien  in  den  ersten  Jnhrhunilerlen  drr  hirv/te. 

i  La  nuit  i|ui  précéda  le  uiarlyrc  de  saint  Cyprien.  tout  le  peuple  chrétien  se 
réunit  devant  la  maison  où  on  le  tenait  enfermé;  les  vierges  étaient  présentes 
Acla  procom.,  2).  Il  y  a  des  vierfjes  emprisonnées  pendant  les  persécutions 
de  Dèce  {De  lapsijs,  i  et  de  Valérien  [Epist..  LXXVI.  6. 

«  VI.  V-5. 

3  IV.  6.  \)-\\.  Le  monastère  de  femmes  dont  parle  Viclor  de  Vila  I,  30-31] 
était  situe  à  Tabarka. 

*  Cvpr.,  Teslim.,  III.  113;  Aug.,  EpisI  ,  CCLII-CCLIII. 
'•>  Aug.,  Sermo.  CLXXVI,  2. 

«  Cypr-,  De  hnbilu  virfj..  15  ;  C.  I.  L..  VIII,  1342". 

'  De  virff.  vel..  9  ;  il  ajoute  qu'on  acceptait  parmi  elles,  après  la  soixan- 
taine, quelques  femmes  mariées. 

»  Ad  uxurei»,  1,  1  et  l-'J  ;  cf.  De  monoyamia.  11.  Sur  ces  questions,  voir 
J.  Béville,  ràle  des  veurei>  dans  les  communauléa  chrèliennes  primitive» 
(Bibl.  de  l'Ecole  des  Hautes  Études,  Section  des  sciences  rcli^'  ,  I.  p.  231-251}. 

»  J.  Kévillc,  op.  cit.,  p.  2ol. 
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elles  exon*ciit,  en  «lonnant  Texemple  des  yertus,  une  sorle  do 
ministère  moral  parallèle  à  celui  du  clergé.  C*esi  pourquoi 
Tertullien  les  met  encore,  avec  les  vierges,  à  c6W  de  i'évôque, 

(lu  prèlrcet  du  «liacro'. 

Mais  ce  poste  (riionnour  leur  fut  hiontot  ravi.  «  Les 
veuves  devienîK'ivt  insensililemnit  de  simj)l(»s  nssistfM's.  oii 
perdant  le  eai'.i'  l «'re  de  sainlftc  iculirrc  ([U Viles  a\;iii'iit 
eu  au  «hduit,  *•(  la  vierge,  reuonraul  a  la  vie  chuiiullf,  de\icnt 
la  vi  ril  aille  lu*r(Miie  de  la  vie  ehrétientie  •>  Nous  vouons 
de  suivre  les  progrès  tles  vierj^es  ;  les  veuves,  au  couli  aire, 
ne  se  rencontrent  plus  guère  après  le  milieu  du  m*  siècle. 
L*épii«copat  <ie  saint  Cvprien  marque  leur  décadence.  Certes 
révèque  les  nomme  avec  beaucoup  do  déférence  et  réclame 
pour  elles  des  soins  empressés'.  Qu*il  y  a  loin  cependant  dos 
((uelques  li<^nu>s  (prii  leur  accorde  à  lenthousiasme  du  traité 
De  haiiitu  vin/inmu  ! 

Dans  sa  U'ttre  ii  révcMpie  d'Antioehe,  le  pape  Otrnelius 
énuniJ're.  après  les  \h'y  membres  du  clcrjr»'"  romain,  l"' m»  veuves 
et  pauvH's :  !«•  rajrproeliement  est  insit  iicl  if.  I  h-soimais,  c'est 
pai'mi  les  iudigi  nls,  les  malades,  les  lM's«)ijiiit.'iix,  «pi  osl  mar- 
quée la  plac«'  des  veuves.  l/<''f?lise  de  Cartilage,  connue  celle 
de  Rome,  ne  leur  en  connaît  plus  li  auire  '. 
moin«i.  iloraison  do  la  vie  monacale  en  Afrique  no  remoute  pas 
au-delà  do  la  fin  du  iv*  siècle  ^.  Jusipi  alors  la  pratique  rigou- 
reuse do  la  loi  morale  avait  séduit  plus  d*un  Âdèlo;  le  mon- 
tanisme  répondait  à  ce  besoin  des  cœurs  ardents,  et  quand 
Tertullien  quitta  la  toge  pour  le  jMllium,  il  est  viaisemblablo 
qu'il  marquait  pcir  ce  signe  extérieur  sa  résolution  do  mener 
une  xîe  j^lus  austî're.  On  a  pu  dire  qu'en  revêtant  ce  man- 
teau iuusilé  che/,  l<'s  chrétiens  il  s'affichait  comme  <<  une 
sorte  de  nmiTie  a\aiil  les  moines  >•'.  l^onrtant.  per^îonne 
n'imaginait  encore  de  i>e  retirer  loin  des  honmics  pour  se  tenir 

'  lie  firtiescripL,  3. 

î  J.  lli'vilK-.  op.  cit.,  p.  2iU. 

■  Ttstim..  III.  n  i  l  1  i:i  ;  BpiiL,  VII  ;  VIII,  3. 

«  Kusél).\  //.  /;..  VI.  4:». 

■•  «Ivpr.,  Hpisl.,  \  ||  ;  Vill.  :\  ;  voir  en  outre  pour  les  pauvres.  11,  2;  V.  I  ; 
XII,  2;  XIV.  2  ;  Mutoul  Tort.,  3!». 

•  M.  Allanl,  en  i  tuilinnt  les  premiers  étalilisseuient:»  nionasliiiiie?  nn  iv*  '-i.Vlc 
(Hev.  </e*  '/ut  st.  /lis/.,  I.VIII,  l8!K't,  p.  Ul  40,  ne  s  oa  upo  que  de  l'Urient;  iiuelqucs 
lignes  ft  peine  août  réservée»  ;i  Roirte. 

'  Uoissier»  Pagaa.^  I,  p.  287. 
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en  union  plus  directe  avec  Dieu.  Saint  AugiiMin.  «lUi  avaii  pu 
voir  en  Italie  les  essais  de  la  vie  ci^nnl.iii  jue  <'--ci«if-niale.  fui 
le  i»remier  ii  implanter  dans  son  pays,  à  Hipj-'ne.  relte  nou- 
velle créati<»n  de  la  foi'.  Carthage  l'imita  pn'»nipieuu-nl  :  au 
déclin  du  iV  siècle,  elle  :iu<si  possédait  ses  nioiia<lér«'s -.  Il 
est  à  supposer,  vu  les  relations  existantes  entre  Auridius  et 
Augustin.  <|ue  le  grainl  docteur  en  conseilla  ou  on  favorisa  en 
quelque  manière  rétaMisscmout. 

Celte  institution  m< »nastique  se  dével» »ppa en  dépit  d»-^  < «î^t acles 
dont  le  plus  sérieux  fut  les  moines  eux-mêmes.  dé*acri>rd, 
en  effet,  s'était  glissé  bien  viio  parmi  eux.  Los  uns.  s'en  l«*nant 
aux  préceptes  df  l'Aiiotre,  gagnaient  leur  pain  par  le  travail  des 
mains;  les  autres  voulaient  vivre  des  offrandes  «les  fidèles 
et  ne  pas  peiner  pour  se  pp>curer  le  nécessaire:  ils  se  sou- 
venaient, prétendaient-ils.  du  conseil  évangélique  :  «•  Voyez  les 
oiseaux  «lu  ciel  et  le  lys  des  champs;  le  Père  rél«'ste  les  nour- 
rit sans  qu'ils  aient  à  se  soucier  de  rien.  •>  Des  laïques  prirent 
fait  et  cause  pour  cliaquo  parti,  et  l'égliso  fut  tn»uldée  de  leurs 
dissensions  K  Pour  terminer  cette  querelle,  .Vurelius  ajqMda  à 
son  aide  .Vugustin,  qui  écrivit  dans  ce  dessein  le  Ih-  o/tri-f 
mnnavhorum.  vers  l'année  4(>J '.  Il  v  hlàme  très  fran<  lioment 
CCS  oisifs  «  qui  s'enferment  tout  vivants  et  s'ahiment  dans  la 
prière  '  •».  II  veut  un  travail  modéré,  sans  intention  de  faire 
fortune,  simplement  j>our  se  conformer  à  l'Kvangile.  Seuls 
les  prédicateurs  de  la  foi  peuvent  être  exempts  du  labeur 
corporel. 

Ces  moines  étaient  pour  la  plupart  de  basse  extraction, 
hommes  du  peuple,  artisans,  agriculteurs,  affranchis,  soit  anté- 
rieurement, soit  du  fait  tle  \q\\v  entrée  en  religion,  esclaves 
même''.  Leur  origine  expli(iue  fallurc  néglig««e  de  rertains 
d'entre  eux  qui  laissaient  croître  leur  chevriure,  par  affe<  ta- 
tion  d'humilité  et  fausse  intelligence  «le  rEcriture".  .Vugustin 
les  éclaii  e  sur  ces  travers  ;  il  les  supplie,  en  outi-e.  «le  ne  pas 
suivre  les  traces   de   ces   vagabonds,  vendeurs  de  fauss<'s 

'  Possidiiis.  Vilti  Au;/.,  o:  Aug..  Seroio.  ('('CIA'. 

-  Aiig..  t'/iist.,  XXlV.'t»  iim  ratlrihiie  au  seroiid  srmpslrp  «le  V^i). 

3  Aujï..  Ht-lrac'.,  Il,  21.  Va:  passage  enl  le  résumé  <lii  Ih-  opère  luouac/toruiH. 

»  Till..  .Vém.,  XII.  p.  oriG;  XIII.  p.  .m  st\. 


roliquos,  charlatans  et  menteurs,  dont  les  pratiques  criminelles 
jettent  le  discrédit  sur  le  monachisme  tout  entier  ^  Salvien  nous, 
avertit  ((ue  les  Africniiis,  et  les  Carthaginois  en  parii<  ulii  r,  pro- 
fessaient pour  les  moines  un  véritable  mépris.  Quand  l'un  deux 
passait  dans  les  rues,  vèlii  du  palliuui.  la  tè((*  rasée,  le  (eint 
pal»',  il  «'tnit  afcueilli  par  des  rires  e<  «les  ^ucdihets  ;  plus  d'un 
étraiij.;»'!',  venu  des  couvents  (rK<ryi)I ou  de  Palestine,  ou  d<'s 
soliiii'lcs  deld  Tlit'l>aïde,  eut  à  sniiUVirces  ni« xiiinics.  I/auteur 
attiiiiue  ees  seiiliiiicnts  hostiles  à  la  sainteté  iiiniie  de  ees  per- 
sonnages, (jui  était  coninu»  un  perpétuel  reproche  pour  les  chré- 
tiens dépraves''.  No  serait-il  pas  plus  exact  de  les  interpréter 
comme  un  résultat  des  manœuvres  <lcs  moines  errants?  Ainsi 
qu'il  arrive  souvent,  la  haine  suscitée  par  quelques-uns  relom^ 
bait  injustement  sur  tous. 

Les  exhoi-tati<»ns  saint  Augustin  durent  porter  leurs 
fruits,  car  chatpie  t'ois  que  les  chroniqueurs  parlent  des 
nioines,  dans  la  suite,  ils  les  traitent  en  tenues  honondiles. 
Victor  de  Vita  et  un  aiinnyme  célèbrent  les  sept  vi<*- 
finics  )|<»  la  ju'rs('(rution  d  Huneric.  ensevelis  dans  \o  îiionas- 
tei"e  lit-  H/i/H'i  K  Procope  est  plein  d'estinn»  pour  t  t's  hi»iiiitH>s 
«  si  appliipU  h  au  service  divin  »  (pu?  renf(M"in«'  le  niouasti're 
fortifié  du  Manf/rarium  Et  l'on  n'a  pas  oublie"'  de  (piel  crédit 
a  joui  au  vu'  siècle,  eu  cette  ville,  l'abbé  Maxime,  le  bouillant 
champion  de  TorlhodoKie  ^. 


IV 


Les       s.    Dans  la  (  ommunauté,  les  laïques  forment  le  groupe  de  beau- 
coup le  plus  compact.  Us  se  distinguent  du  clergé  surtout  eu 

>  De  opère  monneh..  36. 

V  ne  ,,ith.  Dei.  VIII,  1''  -  l  2t  î}' 

*  111,  41  et  t'a^sio  sejiteiit  monuchorum,  10.  N  icl(»r  do  \  it.i  \(oc.  cit.,  en 
nomme  six  dont  un  était  l'abbé^  un  diaere.  un  sous-diacre  et  trois  simples 
moinra.  Celle  cmiinfnilion  nous  iimiilrr  qu'a  la  lii»  ilii  V  sièric  les  moines 
tendeul  de  plus  en  plus  à  pénétrer  dans  le  clergé;  cf.  Mansi,  VIII.  cul.  Hôû 

p.  G..  LXXXXVIll,  col.  S63.  Les  Vandales  avaient  aussi  leurs  moines  ariens; 
Vicl  de  Vif  a..  11.2. 

*  Bell.  Vand  ,  il.  26;  Deaedtf.,  M,  3.  Sur  ce  luonuslère,  cf.  Vicl.  Tann.,  a. 
855  iChron.  min..  11,  p.  20S). 

^  Voir  ci'dessus,  p.  5(il. 
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ce  qu'ils  sont  exclus  île  toute  fon<-tion  s;icerdolale Ils  lui 
demeurent  toujours  subordonnés,  ils  lui  doivent  obéissance 
et  respect.  L'épithètc  c/iri.s/iaitus  s*;i|ipli<jue  à  quicoinju»- 
professe  la  foi  en  Jésus-riirist  ;  mais  le  chrétien  est  ratf- 
anninus  ou  ft(/f/is,  suivant  qu'il  a  rrçu  ou  non  le  baptême 
En  thèse  générale,  ces  trois  termes  suffisent,  l'un  qui  >«  pare 
les  chrétiens  des  païens,  les  autres  qui  exprini<-nl  le  degré 
d'initiation. 

Lescathé-  Les  catéchumèues  [caircKmhii^  nropht/zi,  ainlifuifs,  aiitli- 
cuiuenes.  /^^^.^.^  novilioli,  /irones]^  se  préparaient  au  baptême;  ils 
recevaient  l'instruction  des  prétres-dorieurs  et  plus  tard 
des  diacres.  Sans  faire  encore  partie  intégrante  «le  l'Kglise, 
ils  ne  lui  demeurent  pas  iudiff<'*rents  ;  la  correspon<lance 
de  saint  Cyprien  montre  (ju'ils  ont  j)lace  <lans  les  pré-oc- 
cupations des  pasteurs,  surtout  pendant  les  jours  d'épreuve'*. 
Leur  éducation  religieuse  comprend  l'explication  et  le  commen- 
taire de  l'Ecriture,  on  v  rattache  les  éléments  doctrinaux  du 
christianisme  "',  (irâce  au  livre  Ifp  t  atrrhizniuHs  rmiibns,  qui 
est  une  véritable  «  méthode  >•  à  l'usage  des  catéchistes 
cartliagiiiois,  nous  saisissons  avec  (piel  soin  et  dans  quel  esprit 
l'Evangile  s'enseignait.  Saint  .\ugustin  y  descend  jus(ju'aux 
plus  minutieuses  recommandations  et,  ne  perdant  jamais  de 
vue  a  quelles  personnes  s'adresse  le  diacre  qui  l'a  consulté,  il  lui 
fait  loucher  <lu  doigt  les  moyens  les  plus  propres  à  les 
atteindre  et  à  les  éclairer. 
Les  fidèles.  /'/V/c//.v  désigne  le  chrétien  baptisé.  Tertullien  et  saint 
Augustin  viennent  de  nous  l'apprendre''.  C'est  ainsi  (pi'il 
y  a  lieu  d'interpréter  les  très  nombreuses  épitaphes  exhumées 
du  sol  de  Cartilage,  spécialement  de  la  basilitiue  de  Damons  el 
Karita.  qui  présentent  la  formule  fitlclis  iu  pacf.  Distingués 
de  leur  vivant  par  l'épithète  fiilrlis,  les  chrétiens  s'en  parent 

'  C'est  ce  que  le  P.  île  Smcflt  tire  de  ce  texte  de  Tertullien  Depmt'scrijil ..  41): 
«  Hodie  prcsbyler  qui  rrns  Inicus  :  nam  et  laicis  sacerdotalia  inunera  injun- 
gunt.  >  Il  s'agit  des  hérétiques. 

*  Aug..  Srrut.,  XLVI.  31;  .saint  Au;,'uslin  ajoute  cafholicus  parce  qu'il  parle 
contre  les  donatistes. Cf.  Terl. ./><•/>»•«/•><•/•//*/., 41. 

Terl.,  if'i'l.  :  lie  paenit.,  G  ;  Cypr.,  Kpisl.,  VIII,  3  ;  XVIII,  2  ;  XXIX  ;  Aug.,  De 
cntech.  vuilihus. 

«  Cypr..  ibitl.,  VIII,  .1;  XVIII,  2. 

-  Voir  à  ce  propus  J.  Hévillc.  h'instrucllon  reli</ieuse  ilnns  lex  prrmièreit 
communautés  chrétiennes  (Bibl.  de  l'École  des  lïautes  kludes,  Section  des» 
sciences  religieuses.  VII,  p.  249-2ir.  ;  surtout  p.  2'Î3). 
Voir  ci-desssus,  note  2;  U.,  Epiijr.,  p.  147  ^q. 
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jus(|m>  dans  la  iiiort  cuhiimi'  iIo  IfMir  litre  le  pins  ^lotinix. 

Ces  Hdèles  portaient  d  oi  Jiiiaiic  noms  assez  siiupU  s  : 
Af'mi/ia/Hfs,  Agrippiiia^  Aftalus^  lO/m/iOd,  Crrsrnni'fi^  Ihi/- 
iuitiiiis,  Emcri/a^  Fc/îj.,  etc'.  Plusieurs  eepeudunl,  i»oiit-étre 
par  humilité,  s'attribuaient  des  dénominatious  dcgrudantcH: 
AsinannSf  Gulosa^  Mendicus^  Bernaeius  (]X>ur  VemacMlHs)'^, 
Ou  trouve  auKsi  Veneria  et  Venus^^  qui  $urproimoiitdarauta|iro. 
Mais  le  fait  le  plus  reuiarquable  qu*on  observe  dans  cette 
ou<)iuasti(|Uo»  c'eut  la  fréquence  de.s  conifioités  rappelant  une 
idée  relijjrieuse  ou  la  pensée  th?  Dieu,  tels  (pie  Adeodatus^ 
Beiifiiatiis,  iJengratias,  Ih'ftnihahet^  Urasdtulil ^  Uahettlevs^ 
Quot/nt/Zf/fus.  Vincpumlns'.  Ils  font  aussitôt  penser  aux 
cemjHtsi's  pnni<|M(>v,  si  IVêfpifiits  eux  ;ius>:i  <lnns  Tépigraphie  «le 
la  prt'Hiiere  Cai  l li.t^f  :  niKilsiller,  IloilnirlLirth,  Haalhnnmni ^ 
litinni/uKil,  Alt(lnirlL(iil/i ^  Adcrhudl^  .hihuilifinl ^  Azrultaal ^ 
Aiahaihtialy  Abdeslunoun^  ele  S(»nuu»'s-n<»us  doue  en  juvsencc 
d*un  usage  local,  conserve^  soigneusement  i)ar  les  populations 
africaines  et  qui  se  serait  pn  pétué  ii  Tépoquo  chrétienne?  Je 
me  le  perHuaderaîs  tualaisémeut.  En  effet,  on  ne  connaît  aucun 
exemple  de  composés  de  ce  genre  créés  et  portés  par  les 
colons  romains  ou  romanisés,  entre  140  avant  Jésus-Christ  et 
rétablissement  du  christianisme;  il  faudrait  avant  tout  rendre 
compte  de  cette  hu-une.  Fait  plus  <>trange  enrftro.  l(»s  luuns  do 
ce  type,  rares  au  ui"  siècle,  se  multiplient  nous  le  lias-Empire 's 

I  C.  I.  I,  .  Mil.  i;U43,  I.Uttï,  13473,  13:ij8.  i3r.>i2-i3r,',H),  I3t;03,  13G34,  IMG'i- 
13614,  etc...  Ou  t-ii  trouvora  ttOC  lODgUc  lislo  (Jiitis  I)..  .Irc/i.,  p.  11  sq.  :  voir 
aussi  l<<4  rxMiis  cités  dans  la  correspondance  de  saint  Cyprien«  en  particulier 

Epist.,  .\\n.  2-3. 

*  C.1.L.,V]I1,  134r.8.  1372:2,  I l.3'.»'.»2  sq..  cf.  142M;  Ciumos,  '!  nov.  1889, 
p.  38G:  rf.  do  Rossi.  Inscr.  christ,  urbis  {{omae^  1,  p.  CXIIt  ;  Le  BlonU  iturr. 

chrel,  ilt-  la  fiaiile.  II,  p.  liti-t'»'.»,  et  profai-o.  |>.  ci. 
9  C.  I.  1...  VIII.  13<J88  .«(|.  -,  I) ,  Aicfi  .  p.  ■>[.  cr.  Alhinl,  L'art  paUn  soué  te» 

tmpeieitis  rhi'i'firti'i,  p.       st\.  Voir  ci-dessus,  p  lr>  t.  n.  Ti. 

*  Ihitl..  Iili.il-I3i40.  14120  sq.,  puis  13784  .  134^1 -i;i4îVJ,  puis  14I28-H130; 
13r.O<J-l3GI2,  iHii.s  13.i:n,  14184;  13614;  13422.  puit  13615-13618  ;  1372:»;  13872- 
13884,  [>ui.s  Ul"J2-14i;i4  :  14UI7;  jo  ucl'IIu'  I'  s  rornios  ortlio^TMpMiiuc-  riuilivo<i. 
Sur  CCS  UDuis  en  <lrus,  cf.  Kwald,  c«Jil.  ilcs  Hjthl.,  de  .sfiinl  tjiugiuic.  p.  l."»'», 
n.  2,  et  481,  n.  1. 

C.  I.  S.,  n  -  ro.  171.  17:;.  nr,  t^  ;.  .  Ir  Muwat.  lU-v.  «»vA..  XIX,  180'». 
p.  2la  s(|.;  Toulaiu,  rHvs,  p.  181,  Julliau.  lin  .  fiist.,  LXIII,  1897,  p.  321  »q. 

*  Les  Senteniiaeepiscoporum  de  256  (C.vpr.,  éd.  Itarlel)  ne  conUennent  qu'un 

seul  iiMiii  de  ce  j,'«>urc,  Tfieof/cm-s.  sur  87  cvi'riii»«<»  prcseuts;  euctire  sn  fnrnic 
grecque  110  poruu'I-elle  pas  de  I  nssiiniier  ci>iupiet<>iiicn(  à  ceux  (pie  j  tti  ciles. 
Au  roulrairc.  la  SofiHii  pi  ovinciiiruiu  et  civitutuiu  Afrivae  qui  est  de  la  fin 
du  V  >icclc,  donne  1  l>rii,.','h:f;'f .  S  (Unxlvultdeus,  8  Adfmlntu'i.  1  fiefoUMlti^ 
1  llufteliteiia,  .sait  IS)  exeuipies  sur  4ii(>  tilulairt's  des  sièges  nfricaïus. 
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c'est-à-dire  dans  un  temps  où  les  tradilioe*  puniques  s"effa«-f  nt 
de  plus  en  plus.  Enfin  ces  f«>rmes  ne  sont  pas  propres  aux 
rég^ions  jadis  possédées  par  1<'>  Phéniciens,  Elles  se  monireui 
en  Italie,  au  plus  tard  à  partir  du  iv*  siécl.*.  dit  M.  de  k'.>si 
Il  convient  donc,  je  pense,  d'abandonner  rh\-p«>ilit-<e  d'une 
origine  punique;  toutefois,  il  est  indéniahl»*  «pi»»  les  Africains, 
cpiellc  que  fût  leur  relijri<»n.  ont  toujours  aimé  ces  nonis  qui 
contiennent  l'expression  d'une  piété  spéciale  et  une  sorte 
<riiunniiage  inces.sant  rendu  à  la  divinité  -. 

L'ononiastiipie  ne  nous  renseigne  guère  sur  la  ronditi^n  so:-îale 
des  «'hrétiens  carthaginois  ;  l'ahsence  des  tria  nnininn  sur  les 
épitaphes  des  cimetières''  n'est  pas  une  rais<»n  de  croire  qu»* 
personne  parmi  les  défunts  n'appartenait  aux  classas  moyennes 
ou  même  élevées  de  la  cité.  Par  les  écrivains  e<*clésias- 
tiqurs  nous  avons  «les  indications  plus  précises  :  le  l)f  inrona 
t/iiitOs  prouve  que,  de  bonne  heure,  les  fidèles  avaient  pénétré 
dans  l'armée;  les  conseils  de  Tertullicn  aux  artisans,  aux  b<iu- 
tiquiers'.  nous  montrent  le  commerce  conquis;  les  allusions 
aux  amis  et  parents  du  proconsul  Scapula  '  lai^^sent  entendre 
que  l«'s  hauts  fonctionnaires  eux-mêmes  et  les  riches  conwnen- 
çaient  à  être  atteints.  Le  groupe  de  sainte  Perpé'tue  et  de 
ses  compagnons,  oii  sont  réunis  autour  d'une  noble  femme 
des  petites  gens  et  des  esclaves,  offre  comme  un  tableau 
en  raccourci  de  cette  impnrtaule  communaut»'  au  «lebut  du 
iii*  siècle.  Dans  b's  lettres  de  saint  Cvprien,  Immines, 
femmes,  enfants,  sont  qualifiés  de  martvrs,  de  confesseurs,  de 
la/jsi,  etc.  ;  mais  leur  profession  ou  leur  état-civil  s'efface  en 
quelque  sorte  derrière  ces  épithètes.  J'y  trouve  seulement  un 
fabricant  de  nattes  et  une  couturière,  excommuniés  tous  deux 
par  les  représentants  de  révè(pie,  lors  de  la  persécution  de 

'  Inscr.  christ..  Inc.  cil.:  mni».  lUn  le  milieu  tUi  m*  siècle,  on  rencontre  h 
Naples,  Ki/'  jTaivTo-jOEov,  équivalent  ffrec  df  Quoilvulltleus  {Solizie  ilegli  scaci, 
mn,  p.  174). 

-  Saint  .\u<;uslin  ICnnrr.  in  jtsnl ut.,  scrino.  1.  4  nous  dit  (jue  los  rliré- 

tiens  avaient  toujours  sur  le»  lèvres  celte  exclamation  :  Qiiod  vult  Ueus,  «  A  la 
volonté  de  Dieu!  »  Ces  trois  mots  réunis  pour  former  un  nom  n'exprimaient 
rien  de  plus  que  lorsqu'ils  étaient  séparés  en  manière  de  formule. 

'  Après  le  iiC  siècle,  les  chrétiens  ne  se  servent  plus  des  tria  nomina: 
cf,  de  Itossi,  op.  cil.,  p.  cxii  sq.;  Le  Blant.  op.  cit.,  p.  xxu  sq.,  et  M.  p. 
îrf.,  Manuel  d'è/iigr.  chrel..  p.  39  sq. 

«  De  idol.,  3.  8.  11. 

»  Ad  Scapitlnm.  5;  Cl.  1..,  VIII,  13"»35.  On  a  trouvé  à  Damous  cl  Karila 
l'épitaphe  d'une  r'I/trifisima)  f  emina]:  Gsell,  1891.  p.  .%2.  n*  ll.'i. 
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Dëc6^  Une  inscription  exhumée  dans  la  plaine,  entre  LaMalga 
et  La  Mam,  nous  a  révélé  un procvraUtr  fumii  Ifcuftf/nif^ds*^ 
qui  rappelle  cet  autre  procurateur  inijiérial.  Macrobius  Can«Ii- 
(lianiis,  dans  le  lorrain  <le  qui  fut  (iéposé  lo  corps  de  saint 
Cyprion.  Oufro  ros  doux  porsonnairos.  nous  no  roTuiaissons  pas 
do  f(»nolioniuuros  du  Ilaut-Kmiiii  (>  à  nous  puissions  appli<p]or 
avoc  certitudo  le  qualifi<'alii"  de  cliréiitii>  *.  Au  iv'  sioclf.  saint 
Augustin  nous  i  apprend,  dans  rotfo  (  ^'lisr  «le  citadins  N's 
gens  instruits  so  ron<'oiilr  on(  lVét|neinnieiit  ;  par  leur  si  iem  e 
connue  par  leurs  vertus,  ils  lu  fout  briller  «l'un  vif  éclat. 

Ia  charité  qui  animait  les  cœurs  se  manifestait  surtout  pen- 
dant la  persécution.  La  police  a-t>elle  arr6té  quelques  frères; 
aussitôt  k  prix  d'argent,  à  force  d'habileté,  d'autres  se  glissent 
dans  la  prison  et  apportent  aux  détenus  des  sei'ours  matériels^, 
tandis  quo  los  prètros  et  los  diacres  leur  donnent  les  consola- 
tions de  l'âme.  A  toutes  los  époques  oîi  le  nom  chrétien  est 
proscrit,  sous  Soptinie  Sévère'',  sous  Dêoe',  sous  Valérien", 
sous  Hunéric'V  nous  constatons  le  nicmo  otnprossoinont.  Los 
étiaii;^ ('!••<  reçoivent  aussi  le  moilletn"  accueil;  quand  ils  sont 
munis  d  iiiip  recommandation  du  chef  île  leur  chrétienté,  ils 
joiiissvnl  de  rin»spilalité  la  jdus  touchante  An  contraire,  le 
fidèle  s'écai'te,  sans  les  haïr  pourtant,  des  païens  ennemis  de 
sa  foi,  et  aussi  de  ceux  qui,  rei^us  jadis  dans  le  sein  de  TEglise, 

•  Cypr..  £pf«f.,  XLII.  Voir  cl-»le»«u«,  p.  488.  n.  4. 

«  D..  Arch..  p.  13;  lUill.  AnI..  !890,  p.  71»  Rq.;  Cst-W.  IS-H.  p.  81.  n.  44; 
Espéraudieu,  Hei>.  de  l'arl  cfirfhen,  IHUS,  p.  lit'tihfnuexix  di-si^'iie  Kfn- 
beuna  ou  Bntetnna,  é^èehé  de  In  Procnnsulniro.Tertullien  indique  ^nns  doute 
les  fnnctionnnirrs  rlir-  tirir:  quand  il  parle  des  *  Haeculo  obsiricti  »  qui  ne 
sont  pas  aptes  àreinpiir  les  funclions  sacerdotales  {De  pme»crff>!.,  41;. 

*  11  y  a  de  grandes  probabilités  pour  que  la  plupart  des  proronsuls,  par 
exemple,  aie  nt  t  tC  chrétiens  à  partir  de  Constantin  :  pourtant  il  si  r  iit  impru- 
dent de  raflirmer  de  chacun  en  particulier,  eu  l'absence  de  preuvrs  formelles. 

<  Pe  eateeh.  ntdibu»,  24. 

*  Tert..  wm»7..  I.  Devonn  in<'ntnni<fp,  il  sr  nioqurrrî  d<>  ces  martyrs  que 
roua  gave  »  dans  leur  cachot  [Dejcjun.^  12;  ;  mais  cex  moqueries  ellett-mèmes 
«ont  un  témoigna^  en  faveur  de  ta  eharité  ehréUenne. 

•  Voir  los  textes  préo/'dcnfs  dp  Torfiillim:  jr  rnppellerai  aussi  que  l'enfant 
de  lainte  Félicité  fut  recueilli  par  une  rhr<^tiennc  {l*a*sio  s.  l'eiftetuae^  15). 

»  Cypr.,  Bpi»t.^  V,  S. 

«  Passios.  Mnntan!,  t.  9,  16  (Ruuiart,  p.  231,  333^  235). 
»  Vicl.  Vil.,  I,  ;i4. 

«  Gontesseratio  hospitalitatis  »,  dit  TertulUen  (Oe  praeneript.,  20):  Cypr, 

£/>iW..  VII:  VIII,:»;  XXXII;  XXXIV.  .1:  cf.  i\r  Sinrdt.  1S'>1.  p.  423  sq  l^arlha^e 
possédait,  à  n'eu  pas  douter,  des  élablishcuients  de  bienfaisance  iuiporlanls  ; 
l*histoire  n'en  a  conservé  aucune  trace,  cr.  Allard,  Beo.  deg  queat.  Au/.,  LYIII, 
1895,  p.  IH  «q. 
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roiilragtiil  el  la  déshonoi'fnt,  }u><ti"ioiis  ' ,  i i(|ih's,  schisina- 
liqiios*,  tous  ces  «  anticlu  ists  *  >»,  iiuligncs  <lo  pilié  jusqu'au 
jour  oii  ils  auroul  ai compli  une  sérieuse  pénitence.  Les  écri- 
vains catholiques  se  plaisaient  à  opposer  le  genre  de  vie  des 
lisciples  du  Christ  et  de  leurs  mlventaires,  à  mettre  en  relief 
.DOS  les  mérites  des  premiers^  Ils  savaient  pourtant  condamner 
;e  qui,  dans  leur  comluite,  était  répréhensible.  Nous  avons 
•ntendu  déjà  les  violents  reproches  que  Tertullien,  saint 
>vprien}  saint  Augustin,  Salvien,  d'autres  encore,  adressent  à 
?ur  coquetterie  ou  :i  leur  mollcsso^.  Sans  nous  iwligner  autant 
u  eux  de  ce  que  les  fenitnes  coniplicpient  trop  leur  chignon  ou 
lottoiit  <los  perruques ou  <]e  ce  que  les  îiomines  se  rasent', 
(>us  avoucroDs  que  ces  clirt'tit.Mis  ne  >a\  .ii(Mil  p;is  ions  se  c<^tn- 
Miter  des  «<  simplices  et  sulticiofites  nuiuiliiiae  »>  dont  Tcrlul- 
ori  fait  l'éloge^.  Si,  du  luoiiis,  auciui  n'avait  donné  prise  ii 
autres  accusations  !  Mais  quelques-uns,  par  leur  amour  de 
irgent,  par  leur  sensualité,  par  leur  goiH  dos  spectacles  et 
^s  fôtes  païennes,  ne  méritaient  (^ue  trop  les  censures  des 
oralistes. 

Saint  Cyprien  se  plaint  que  les  riches,  surtout  les  dames, 
nt  peu  généreux  ;  seuls  les  pauvres  contribuent  assidùuient, 
ns  la  mesure  <le  leurs  forces,  a  l'entretien  du  clergé  et 
portent  chaque  mois  leur  offrande  volontaire  ((/f/msifn  /rtp- 
f/s''\  TerlidlioiK  au  contraire,  proclame  hautement,  devant 
iiia<;istralx  romains,  le  désintéressement  de  ses  frères  et 
icitojens,  (pli,  ne  gardant  rien  pour  eux.  mettent  tout  en 
umun  .sauf  leurs  femmes,  et  l'union  «le  tous  ces  cœurs  qui  se 

».'vpr.,  Kpisl.,  II. 
Ibid.,  LIX, 

/*«/.,  Lxx,  :!:  r.xxii,  >. 

Voir,  en  parliculier,  Terl.,  ApoL,  surtout    el  9;  De  jiraescript.,  41  ;  Aug., 
moribuê  Ecetetiae  eatMieae  et  De  moribys  maniehaeùirum;  Retraci., 
I .  II  est  sûr  que  la  plupart  des  traits  de  ces  tableaux  sont  empruntés  à 

liage. 

3utre  les  références  doonées  ci-dessus,  p.  4<S,  410  sq.,  S34  sq.,  ou  verra 

rn  h  cf  sujet.  Tort.,  f>r  ri/lfii  frinin..  I.    :  II.  5-7  pf  1!t,  cf  !f"s  driit  livrai 
«•néral  ;  De  viry.  vet.,  12, 11  ;  De  idol.  14;  Clypr.,  De  lajms,  0  et  30;  /'»•  hahitu 
,  13-17  ;  cf.  le  De  hmopudititîatt  12,  et  le  De  tpeclaeutisr  parmi  les  ouvrages 
authentique-;  «ie  saint  Cyprien. 
'ert.,  JJe  cultu  femin..  Il,  7. 

:ypr«.  De  lapti»^  30.  Sur  les  cheveux  courts  des  Cartbaipfiois,  cf.  Tert, 

/•.y.  vel.,  1  S. 
•e  cultu  feinin.y  II,  .">. 
opère  et  eleem.,  5. 
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retrempent  dans  leurs  assemblées  l'i  rquentes Cette  «liiïerence 
d'appréciation  s'expllcjne  par  l  iiitroduction  d'élémouts  nou- 
veaux pendant  la  première  moitié  du  ni*  siècle.  Le  nombre^ 
comme  il  arrive  le  plus  aouvontf  a\'ait  fait  tort  à  la  qualité. 
A  tout  prendre*  cependant  et  malgré  des  écarts  fâcheux, 
le  bien  remportait  de  beaucoup  sur  le  mal.  Dans  cette  église 
où  circulait  \u\  large  courant  de  vie  religieuse,  l'esprit  de  foi 
ne  fui  tari  ni  par  l'hérésie,  ni  par  le  schisme.  Outrf  le» 
manifestation»  couiumiëres  de  la  piété,  cérémonies  rituelles, 
prières,  jeûnes,  aumônf's,  secours  aux  nni.Kli  -!  et  aux  prison- 
niers, il  (Vlntait  encoro  mieux,  dans  ((«rt ca*?  extraor- 
dinaires, pai"  le-!  ^aci  itices  des  conlosseuts  el  des  martyrs  et 
la  r(»sisfanc«'  inviiirihlo  :i  I  t^Teur.  l^t  de  même,  ii  cùté  des 
gràce.s  qui  raliuifulaii  al  ciiaipie  jour,  il  recevail  un  accroissi»- 
ment  nouveau  par  les  faveurs  mystiques  dont  se  prévalaient 
(piolques  âmes  d*élilo,  dc8  visions  comme  celles  do  sainte  Per- 
pétue et  de  son  compagnon  Saturus'-',  de  saint  Cyprien',  de 
Gelcrinus  et  de  quelque»  jeunes  enfants^,  du  martyr  Montanus 
et  de  ses  amis^,  ou  des  prodiges  teU  qu'en  racontent  saint 
Cvp^ien^  saint  Augu,stin^  et  plusieurs  chroniqueurs'*. 

'    \jtoL,  3U.  Jf  n'ai  pas  à o^cruiiiin  r  ici  à  fond  l'or^'anis ilion        ruiniiiuiriii - 
tés  cbrélieuuvs;    ii  uie  fallait  prendre  parti  dans  le  débat,  ju  me  raiijjerai:» 
à  Topinion  de  MM.  Dadiesne  [Cultt,  p.  10,  n.  2)  et  J.  Rfirille  onijine» 
lie  l'fjiisi'opat,  Pari>',  18'J4,  p.  1*1         l'JJ  101  .  ((ni  n"  l'Iiiu  f t.  ut  par»  l'assiini 
lalioa  entre  cea  coiuiiiuaiiutés  cl  les  cotleyia  lewiiorum  des  païens.  Ou  verra 
•ur  ce  point:  de  Rossi,  Borna  sott.,  1.  p.  405;  III.  p.  vin;  Ducbesne.  Orig. 
ckt'ét..  p.  3'J7-10."I;  Moininsoa,  Zr!ls,-ii,  ip  (l<^>-  S  ti      /  supunj,  lloiuanis  t. 
Abtlieil.,  I8i)5,  p.  218-220;  Waltxtng,  Elude  historique  sur  le»  corporutiotu  pro. 
.  femnonneltes  chez  le»  Romaine,  i99X  I,  p.  146,  9ia~3ii;  cf.  J.  de  Wilte,  Jtee.  de 
l'art  .:hrt-f..  TST,.  p.  .-{(i-M:  AI!  ir  l,  !(ev.  dex  quest,  Aiv/.,  LX,  1896,  p.  317*383; 
Ueau'loin,  Hev.  hist.,  LXVllI,  18<J8,  p.  l.iM.^». 

«  Pa».Kio.  4,  7-8. 10-13, 

K/ii.st.,  XI.  :]  \:  I.VJI.  12.  Î.XVI,  0  liV  r<7-r,  \1  K!. 

*  Ibid.,  X.\.V1\,  1;  XVI,  4;  cf.  la  vision  d'uuévéquc,  De  morladlale,  li>. 

*  Passio  s.  Montant,  S,  7-8,  11,  SI. 

•  De  lapsis.  21,  piinitioii  des  lapsi. 

7  De  ciit  Dei,  \\\\,  ».  3,  gué  ri  m  d'une  ûatale  b(^morrhuïdale,  d'un  coincer 
fttt  sein;  4.  do  lu^'ouUe:  5.  d'une  p  tr  tlysie  et  d'une  herale;  21.  d'une  miledie 

di'  laiiffiiiMir. 

•  Viia  .s.  Aiitbritsii,  51  (I'.  L.,  XIV.  col.  46),  mort  surprenonlc  d'un  évèque ; 
Liber  de  piomae..  IV.  6.  9-11  {ibld.,  Ll.  col.  842).  délivrance  d'une  possédée; 

AdilUmn.  cn/icis  Ihiuuirnsit,  minora  [t^lirun.  min.,  I.  p.  2)î!l,  n.  punition 
d'un  arien  blasphémateur;  Victor  de  Vitn.  It,  47-51,  guérisoa  d'un  iveugle. 
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L"  pape  t'ahiamis.  au  inilu-u  du  in'  sioclo,  avail  lrat  lii»mi('' 
nie  eu  sept  régions  ecclrsia.sli^ue.s,  attribuant  à  chacune 
Uc.H  un  diacre,  un  sous-diacre  cl  six  acolythos*.  Garthago 
it  de  même  divisée  en  un  certain  nombre  de  régions  ;  et 
I  a  TU  ^  que  la  préêmiiiencf*  des  diacres  ou  archidiacres  sur 
que  partie  de  la  viUe,  arec  des  clercs  sous  leurs  ordres,  y 
it  aussi  vraiseiiiblat)le  Rome.  Faut^il  admettre  qu*on 
it  copié  jusqu'au  bout  i'organisatipn  romaine  et  «[ue  le 
ibre  <lcs  sections  s'élevait  éj»:alcinenf  à  sfpt-'?  Les  docn- 
its  ne  vont  qtio  jtisqu'à  la  sixii-itii' '  ;  il  sera  «loue  prudciil 
tic  rien  aftiinn  r  ;iii-(l«'lh  de  co  chitlVc  iiCS  cglises  n'ctairnl 
réparties  d  une  manière  unitorme  entre  les  divers  quar- 

>uchc8nc,  (.'utte.  p.  3^1  »*\. 
?i-<les»us,  p.  585. 

P.  Dt^lattre  admet  ce  chiffre  {Cotnnu,  23  déc.  18!»3,  p.  118  ;  UulL  arch.t 
p.  10^;. 

econde  régioo  fMansi.  Itl.  col.  781. 199. 1139;  IV.  496,  498, 500;  Hémé.  II. 

tî77;  I».  L.,  XI.III.  roi.  814;:  trfMsii'iiif  Au;.'..  Serm»  XV  :  (|iialrièriic 
iquiëiae  (C.  1.  L.,  Vlll,  13l2:i:  ciiKiiiièiue  ^Maasi,  VHI.  col.  6i8  :  sixième 
,  LXVIII,  col.  969;.  Slrmond  (Opéra  varia,  1,  col.  o<lit.  de  l(i06  .  suivi 
lorciîlli  et  Dnreau  (le  In  M.illo.  lit  qnv  le  -.«.Tmon  XXIV.  /*  •  <trrerKi>i.  de 
Auj^usUn  (CXIX  de  Mi^riej  fut  prunonc)*  «  in  basilit  a  i'auli  rc^ionis 
$  ».  Je  n*Ai  rien  découvert  à  l'appui.  M*'  Toulott*-  i  l,  p.  30,  d.  4}  n'admet 
X  régions,  mim  il  ijoiitr  :  «  clloi4  étaient  ectiésiasUqucii  enmdmc  temp» 
iviles  ».  L'absertion  est  toute  gratuite. 
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tient;  la  population  chréiienn»^  ne  pouvait  pas  ëtic  .  iralr  dans 
tous,  ni  par  cmiis*'»!!!*  !!!  les  besoias  spirituels  ideuliques.  Les 
éviMpH^s  avaient  <in  pntfiter  «les  <-ireon«;tanres  favurahies  pour 
1*^'^  «'tahlir  un  peu  »!«■  tnîifov  part».  l'otirtniit  chaque  réj^ion 
]i<)-v(  liait  au  inoius  uii  lieu  d  asseiulu-e  t't  *it'  pi  irre,  faut»»  de 
quoi  le  s<  1  I ioiiiieiuent  iraurait  eu  aucune  rai>on  d  cti-e.  Quand 
elle  en  reiikriiiait  plusieurs,  l  au  d'viix  ('lait  l  église  principale; 
c'est  ainsi  que  j'interprète  les  textes  où  il  est  question,  par 
exemple,  de  la  basilique  de  la  seconde  région,  sans  autre 
explication.  Au-dessus  de  ces  basiliques  (peut-être  était-ce 
Tune  d*entre  elles),  se  distinguait  la  cathédrale  ^  l  uprcmcnt 
dite  oii  révèque  officiait.  Nous  sommes  fondés,  ce  me  semble, 
à  nous  figurer  de  cette  façon  rorganiî*ation  matérielle  de  la 
chrétienté  carthagiiuiise  vers  le  temps  d  Aurelius,  sinon  déjà 
au  sii'clc  i)récéi!ent.  .l'ai  eu  l'ot  casion  d'énumérer'  les  églises 
dont  le  soJiv.'iiir  a  surv('cti,  et  i cifr  liste  hien  incomplète  nous 
a  permis  d  ailiiiin'i-  ([in-Uf  riclie  lloi'aisnu  s'r'tnit  éjiaiinnio  autour 
de  r.vi  s;t.  P.  iiciions-^'  maintenant  et  recherchons  quelle  eu 
(•tait  la  tif.-.Unation 
Les  On  ne  commt  guère  en  Afrique  l'usage  des  caiacuud)es', 
basiliques  aussi  les  chrétiens  durent-ils  de  bonne  heure  consacrer  au 
ciDieticres.  ^<^<*rico  divin  des  monuments  spéciaux.  $*i1s  se  dissimulaient 
aux  époques  de  persécution,  il  no  s  ensuit  pas  que  la  pratii|ue 
de  leur  religion  fût  occulte  quand  le  pouvoir  les  tolérait.  0*aii- 
leurs,  le  cri  des  païens  :  «  Areae  non  sint  !  »  que  rapporte 
Tertullien, atteste, dès  cette  époque,  lexislence  des  (  imctières, 
et  les  cimetières,  nous  Talions  voir,  supposent  «les  basiliques*. 
Le  m^me  auteur  qualifie  les  héréti(|ues  de  vagabonds,  gens 
sans  patrie,  sans  dcmcuro  tixc,  sans  endroits  de  réunions^. 

•  Vnir  ci-dessus,  p.  IJli-^Mt). 

On  emploie  tantôt  le  mol  ecciesia^  tantôt  basUica  (cf.  N'iot.  Vit..  I.  :i-4): 
il  n'existe  aucune  différence  eisentielle  entre  ces  denx  termes:  cf.  Aiik-.  Episi., 
CXC.  1*J:  «  nppollaiiius  eoelesinm  basilicain,  <|ua  i  niiliiu  tur  p<i()iilus  qui  vef9 
appeilatur  Ei  elcsia  »  ;  basilica  était  de  beaucoup  le  plus  trcqucnt. 

■J  Voir  ci-dessiis.  p.  16!  «q.  ;  BuH.  areh.,  I89S,  p.  3H-S75;  Neuinann.  I.  p.  112. 
Miu-nler  q».  It  i-HC»)  pense  le  contraire  à  lorl.  Le  mol  de  saint  Cyprien  {Ad 
liemctf.,  12  :  «  Dei  ultaria  vol  nulla  suut,  vei  occulta  ».  sur  lequel  il  s'appuie 
pour  prouver  i|u  au  milieu  du  m*  siècle  les  Africains  célébraient  le  sacrifice 
seulement  dans  des  maisons  privées,  est  peut-i'^trc  entendu  trop  a  la  lettre. 
Pour  le  1*.  Délai  Ire  iCoamos^  21  mars  18'JG.  p.  .'iOUj  la  chapelle  .souterraine  de 
liyrsa  .lerait  «  un  cachot  transfurmé  plus  tard  en  sanctuaire  ». 

♦  .1»/  Seopuiaiii,  3. 

^  De  pratscrtpl.,  12. 
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N'est-ce  pas  rec<»nnaitre  iniplicilemeiit  que  l<*s  habiiuiles  caih»»- 
liques  étaient  toutes  contraires?  S<jus  Vah'-rieii.  défense  fut 
intimée  aux  disciples  du  Christ  «  de  tenir  des  conciliahules 
en  n'importe  quel  lieu  el  d'entrer  dans  leurs  cim«*lieres 
C  est  à  dessein  que  les  nn»ls  conriliabula  et  cofuift^ria  s^jni 
rapprochés  ;  cimetières  et  basiliques  se  touchaient  Ces  édifices 
consacrés  à  Dieu,  modestes  à  l'origine,  amplifiés  par  la  suite, 
furent  bâtis  sans  doute,  ainsi  qu'à  Rome,  sur  des  terrains  «-on- 
tifjus  à  la  demeure  «le  qutdque  riche  converti,  comme  le  pr(»cu- 
rateur  Macrobius  qui  reçut  chez  lui  le  corps  «h*  saint  Cvprieu. 
En  se  développant,  ils  finirent  par  absorber  la  maison  même 
«lont  ils  n'étaient  d'abord  qu'une  dépcndan<  e.  Cet  cuvahis>ement 
progressif  est  facile  a  constater  à  I)am<»us  el  Karita  :  sous  les 
ruines  subsistaient  des  traces  d'une  villa  païenne  antérieure, 
coUimbarinni^  mosaïque,  etc..  et,  d'autre  part,  les  transfonna- 
tions  de  la  basilique  même  sont  évidentes.  Après  le  triomphe 
du  christianisme,  on  dressa  parfois  les  autels  dans  le>  temples 
païens  jiurifiés-';  Aurelius  installa  sa  chaire  épiscopale  dans  le 
sanctuaire  de  Caelestis.  Damons  el  Karita,  la  seule  des  églises 
de  Cartilage  que  nous  connaissions,  j»eut  nous  servir  à  com- 
prendre la  disposition  générale  «les  autres.  Car,  si  tous  les 
architectes  ne  copiaient  pas  un  même  plan,  tous  du  ujoins,  en 
se  pliant  aux  exigen<'es  du  terrain,  avaient  ménagé  l'espace 
nécessaire  poiu*  la  célébration  des  saints  mysti'res  devant  le 
peuple  et  rtuiseignement  doctrinal,  pour  l'adininisiralion  du 
baptèuje  et  l'iidiuiMation  des  morts. 

La  l)asili(pie  juopremeut  dite  oii  les  fidèles  s'assemblaient, 
pavée  de  mosaï(iue,  ornée  de  colonnes  et  de  chancels  de 
marbre,  décorée  j)arfois  de  sculjitures  et  de  fresques  '',  était  divi- 
sée en  jdusieurs  compartiments  par  des  balustrades  •  :  les 
honunes  n'étaient  point  confondus  avec  les  feunnes'*,  les  veuves 

'  Acla  procons..  i. 

»  Saint  Optât  (VI.  7  l  atleste  roniiellemcn!  pour  le  iv  sièclo. 

3  Saint  Au^'iistin  raffirme  pour  diverses  villes  d'Afrique:  Kpisl..  r.OXXXII,  3; 
SenwoCLXIll.  2:  Conira  Gaudenliiiui,  I,  51. 

*  Tous  CCS  traits  se  retrouvent  à  D.inioiis  el  Kfiriln,  sauf  les  fresrpies  dont 
nous  ne  saurions  aflîrnier  l'existence:  mais  il  y  en  a  dans  la  peliU*  i  li.ipelie 
découverte  aux  Bancs  de  Byrsa  (voir  ci-dessus,  p.  295).  Saint  Augustin  (Seniio, 
C(:<;X\  I,  parle  d'une  é^iliso.  (l"flip|)(iue  sans  dnule.  sur  les  murs  de  la<pielle 
étaient  peints  le  martyre  de  saint  Ktienne  et  la  cunversion  de  saint  Paul. 

«•  Aug  ,  Oecic.  Dei,'  II.  28. 

«  Tert..  De  virg.  tel.,  9;  De  puilic..  13.  J  Héville,  Le  rôle  des  veui  fs,  p.  211. 
note. 
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ainsi  ijiie  les  viorj^os  trron|i(''f  ^  j'i  jcirt,  occupaionl  uno  \i\nco  *lo 
rlinix,  li's  pivlivs.  los  (iia<  l'es  et  les  ministres  enfoiirnit-iU  lo 
cihnniim''.  Aux  hasiliciiies  h's  pliK  inij>oHnnto<  att.'iKiiéiit  le 

10-  ^i'iiirni  (lu  clerir<'  et  ce  i[u"oii  .ipjtelaiL  \v  srin'/ariufn^.  Cet 
eiist  iiililc  tlè  bàtittU'Uts,  eoiupri-aaiit  les  sacristies,  les  arcliives, 
offrait  lie  vastes  salles  oîi  plusiears  concilos  tinrent  leurs 
s(^ancea  :  cVst  le  cas  jxtur  les  basiliques  rf-Uilitta^  de  Faustus 
et  <rAgileus^  Mais  ce  qui  m<$rito  le  pins  notre  attention,  ce 
sont  les  tombeaux  qiti  environnaient  le  monument  ou  mûmo 
qui  étaient  situes  ii  rin(('>ricur,  sous  l'autel  et  aux  alentours. 
Les  chrétiens  prirent  do  lionne  heure  l'habitude  d'élever  leurs 
églises  il  l'endroit  ou  un  martyr  célèbre  avait  «'«le  enterré 
(memona)  '^.  11  en  fut  ainsi  pour  saint  Cvprien*',  et  les  Pères 
du  concile  (!«•  ."■)!).')  écrivent  à  .lean  II  (pic  la  hnsiliqiie  do  Faustus 
ost  «  rniillis  iii.irfyruiu  cufpoi'ibus  insi^niita'.  ■>  Hautres  per- 
sonnaj^es  ont  dû  encore  ol)teiiir  les  incnies  lioiiiicnrs  ;  sans 
parh'r  de  Dauious  cl  Karita  oii  le  fait  est  ccrlain,  il  sul'tit, 
pour  rn  être  persuadé,  do  songi  c  au  nom  des  hasiliques  de 
Celerina  ou  des  Scilitains  et  d'Agileus. 

On  entourait  ces  sépultures  vénérables  d'hommages  et  do 
prières,  mais  il  s'y  mêlait  parfois  des  restes  de  paganisme; 
pour  le  bas  peuple,  «  le  culte  des  martyrs  était  une  autro  forme 
du  culte  des  niànes*  ».  Saint  Augustin  atteste  que  beaucoup 
<r Africains  n'étaient  pas  loin  do  tourner  vers  ces  illustres 
défunts  une  adoration  qui  n'est  due  qu'à  Dieu'^.  Une  religion 

*  Tert.,  De  vinj.  rel.,9%\\%\  Anifollent,  Mélangn,  X.  1890.  p.  sq  Quelques 
rrngiiicnts  d'tnsrriptiûns  ilécrnivcrls  i  Dninoiis  cl  Kiirltn  [<;.  I.  L.,  VIII.  t339S> 

seaiblent  se  rap{>orler  à  raiiu-uagenienl  intérieur  de  la  ba«Uique. 
»  Ter!.,  De  pudie.,  13. 

V.t.  Korcellini. —  De        JiMtcon.  et  l)ii  (jinjje,  Glttss  .  s.  v. 
«  Monsi,  III, coi.  732,  880,969;  IV.  317,  402,  447,  m.  481,  482,  490.  503,  504; 
Vtll,  636.  D'autres  fois  les  séances  avaient  tien  dann  les  basiliques  mêmes.  «  in 
b.-i-ilir.i  »  ;  Mansi.  111.  n.j.  01M.  867. 

■>  Sur  les  sens  divers  de  ce  mol,  cf.  Aug.,£)>is/..  LXXVllI,  3;  Contra  Faus- 
tum  mtfRtVA.,  XX«  21;  De  eura  pro  mortui» gerenda^  6;  De  cip.  Dei,  XXII,  8, 

11-  12:  De  H  osai,  Bult.  eritL^  1811»  p.  102  sqq.;  .ludolleot.  JÊf langeât  loe,  cit., 
p.  448-451. 

*  Voîrcî-dessMs,  p.  500.  Je  rappellerai  ici  les  reliques  d  Agileiis  envoyées  par 
Doininii  us  u  saint  (Irefroirc  iH/)i.st..  XII,  1)  et  celles  de  saint  Etienne  cotuw- 
vées  dans  un  monai^ttVc  do  femmes  {Liber  de  promus.,  W.  6,  y). 

'  Mansi.  VIII.  col.  808.  Certains  de  ces  martyrs  sont  noniniés  dans  le  Mar» 
tyrolof^o  iru'ronyuiien  (p.  vxx  et  91;  ;  «  Id  iut.  In  Africn,  civitnte  Cnrtii.igine, 
Catuliui  diucoui  et  reliquorutn  martvruni  qui  requlescunl  in  basiUca  s.  Faus* 
lae.  »  Tous  les  ntitres  textes  parlent  de  la  basilica  Fausli. 

*  («oyau,  /fer.  i-rH..  mi,  1.  p.  68, 

*  Aiig.,  De  vera  religione,  108. 
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aussi  ilépravéo  ne  |M>uYait  manquer  de  pDKJuire  «le  farheux 
résultats.  II  arriva  que  les  agapes*,  qui  se  cel«-hrai«'h!  apri*s 
les  cérémonies  autour  de  la  memoria  de  saint  Cvi»ri»-n.  per- 
dirent peu  à  peu  leur  raraetère  de  gravité  pn-mière,  une 
gaieté  déplacée  s'y  intro<luisit.  tant  qu'enfin  le  souvenir  dn  saint 
disparut  tout  à  fait.  Alors  se  commirent  de  vérilaMes  <  rgifs 
près  du  tondicau  de  celui  qui  dénonçait  jadis  avec  in«liirnaiion 
les  ««  gentilium  turpia  et  lutulenta  convivia  -  ••.  !)<'>  chanteurs 
et  des  danseurs  v  faisaient  assaut  de  virtuosité  dui*ant  des  nuits 
entières,  tandis  qu'une  foule  avinée  applaudissait  à  leurs  exer- 
cices^. II  ne  fallut  rien  moins  rpie  l'énergie  combinée  d'Aure- 
iius  et  d'Augustin  pour  mettre  tiu  à  ces  scènes  scandaleuses. 
Klles  étaient,  on  le  conçoit,  le  fait  d'une  minorité-  grossière; 
la  plupart  des  fidèles  savaient  respecter  les  morts,  surtout  ceux 
qui  s'étaient  distingués  par  leur  courage  à  confesser  la  foi.  I)ès 
le  temps  de  TertuUien  et  de  saint  Cyprien*,  ils  avaient  l'iiahi- 
tude  «l'offrir  pour  eux  le  sacrifice  eucharisti(jue.  de  préférence 
au  jour  anniversaire  de  leur  passion  ' natalirin  .  Ils  donnaient 
encore  un  autre  gage  de  leur  piété  envers  les  martyrs  en 
demandant  à  dormir  près  d'eux  leur  éternel  sonmieil  ». 

C'est  par  l'efTet  de  ces  sentiments  que  se  créèrent  et  se 
peuplèrent  bien  vite  les  cimetières  {arène,  coenieleria  «lisposés 
à  l'ondjre  des  basilicpies,  où  la  dépouille  mortelle  des  cliréti<Mis 
était  portée  solenn<'llement  parmi  la  fumée  de  l'encens'"',  le  chant 
des  hymnes'  et  les  prières  «les  prêtres**.  Lorsque  le  martyr 
Montanus  demande  qu'on  réunisse  avec  lui  ilans  la  mort  son 
compagnon  Flavianus,  les  termes  dont  il  se  sert,  «  in  medio 
eonnn  in  nrea  snhini  servari  jussit  se  rajtporlenl  bien  à  un 
tombeau.  Les  débris  de  sarcophages  et  les  morceaux  de  pierres 

'  Aiijf..  Contra  Faiialum  timnich.,  XX,  20-21. 
ï  Epist..  LXVII.  6. 

^  \ug.,E/nxl.,  XXII. 3-4;  .s>/-fHO (ICCXI,  ."i;  ICnarr.  in  psalni.,  XXXII, scn/io  I,  5. 
Voir  ri-dessus,  p.  •'i35. 

*  Tert.,  lie  corona  mil..  3:  cf.  Apol.,  39:  Cypr  .  Episl..  I,  2. 

^  Dormifio.  dans  le  Innf^nf^c  de  l'Eglise,  exprime  le  rep(»s  de  la  mort;  <'ypr., 
loc.  cil.:C.  I.  L..  VIII.  10542  :  dormit  in  pace. 
«  Terl  .  .4pol..  42. 
'  Vicl.  Vit.,  I,  16. 

'  Tort.,  lie  anima.  51.  Lorsqu'il  s'a<;is5.Tit  d'un  jn'nnd  pprsnnnnfje  oti  d'un 
martyr,  les  honneurs  étaient  l>eaurou|i  plus  brillants,  tt'-uioin  le  uia^'niri<|ue 
cortège  (|ui  transporta  de  nuit  le  corps  de  saint  Cyprien  dans  l'ami  de  Mai-ro- 
biuK,  «  cum  voto  et  triuuiplm  mngn«>  deductum  est  »  (Acta  procons.,  5}. 

•  l'asaio  ».  Monlani,  l.'i  (ituinart.  p.  2."J5). 
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tumulairos  do  Damons  cl  Karita'  nous  in<li(iiient  aussi  (jno  l'in- 
huination  était  le  mode  cunstant  do  sépulture.  D'un  autre  oùtë 
les  éj)ita|)lies  de  mêinc  provenance  prouvent  que  le  nomhro 
étaient  censiilrrahles  do**  jiersoinies  déposées  dans  coi  arra 
et,  en  même  teiuits,  presque  toutes  les  tumltes  étaient 
in«liviiluelles.  ComiucjiL  lanl  de  corps  non  incinérés  ont-ils  pu 
s'accuniuler  dans  c<>(  espace  if.siitial?  Lqs  reinanieiaents 
effectués  dans  la  ncc-ropole,  au  cours  desquels  ont  dut  réunir 
Icf»  ossements  <lcjH  anciens  pour  faire  place  aux  nouveaux,  ne 
suffisent  pas  à  rendre  <*onipte  ile  cet  état  de  cliosos.  Il  est,  à 
mon  avis,  n<^i'cssaire  d'a<lmcttre  qu*antour  de  Vaera  murù 
cincta  ou  area  mwrtyrutn^  il  existait,  selon  Tusagc  primitif, 
une  an-a  beaucoup  plus  vaste,  fermée  par  de  simples  clôtures 
et  destinée  à  recevoii*  le  commun  des  Hdèles  Les  sépultures 
privilé{;iées  de  l'intérieur  appartenaient  d'ahord  aux  martyrs 
dont  la  présence  rendait  <  <'s  lieux  plus  augustes,  peut-élre 
aus<i  aux  évofinc-^,  prèfî'os,  cjej-rs  de  tout  rang,  veuves  et 
vierge>  dont  tpit'l<[ii('s  IVa^iuriii >  <  <n)sei'vent  la  rnémoiî'c 

S'ils  se  dist iiii^ iiaiciif  pai'  la  silualion  et  les  diiiicu.NitJiis  «le 
leurs  tombes,  le>  meinbres  du  clergé  cois«'rv  aient  la  jdijs 
graïule  simplicité  dans  le  style  de  leurs  épitapbes  ;  sauf  la  qua- 
lité du  personnage,  il  n*existc  aucune  différence  de  rédaction 
entre  ces  textes  et  ceux  (pii  se  ra]>portent  à  de  siiii['l<  s  chré- 
tiens. Ces  derniers  sont  de  beaucoup  les  plus  nombreux^; 
quoique  les  formules  n'y  varient  guère,  quebpies  nuances  ont 
suffi  à  la  sagacité  du  V.  I)elattr(>  pour  établir  des  catégories 
dans  cet  amas  d'inscriptions  et  pour  les  classer  dans  un  ordre 
chronologique^.  D'onlinaire  le  nom  du  défunt  est  suivi  de  la 

t  D  ,  SffKiV.,  |>.  H);  Mîn.  catk.,  i88:t,  p.  371,  377  SO;  Co$moSy  %\  mars  1888. 

p.  4«i(;;  cf.  C.  I.  l...  VIII.  i:U4S.  i;U67.  lHôr.O,  i:».".78.  13759.  iSSac.  I385«. 

13987,  Vi\m.  HOi.i.  1  1027:  Consl..  XWII,  p.  2;i  sq..  28.  iO.  Daiiious  el  Karita 
et  les  ettvirons  ont  rendu  aussi  ilos  ui(isaït|iies  tombales  à  inscriptions  (C.I.L.. 
VIII.  13751.  I3HI3:  Ih/ll.  nn-l,  .  is:t7,  p.  4i7.       274  sq.). 

^  Ih  sont  attestés  par  les  cpituplics  insorilos  de  part  cl  d'autre  d  une  niAnie 
plaque:  C.  I.  l.,  VIII,  13420.  13422,  1312S,  rr.57.  13:;«i7.  mVJ,  13024,  130^8. 
!37(i'».  13'J2.1.  13(ni.  U028.  140G7  sq.;  Consl.  loc.cii.,  \k  t;  «q. 

i  1)0  Hossi,  IfijDui  solL,  \,  p.  8G-'.19:  Lavi^e^ie.  p.  437-413. 

*  I  I.  ,  VIII,  i:t3V7-13433  [ci.  14115,  (jui  ue  provient  pas  du  mèuic  lieuj  ; 
Cniisf..  toc.  f  i/.,  p.  3-t;  r;o«moit,  39  juin  181I,1,  p.  40i;  Bull,  arch.,  1897, p. 410, 
H"  224-22G. 

*  Les  insi-ripiions  do  I)auK»us  ol  Karita  sont  uu  ('..  1.  1...  \  133'.»3-I  l(>9ti  el 
dons  Consi.  toc.  cil.,  p.  1-53;  lo  C.  1.  I,.  a  au.ssi  rooueilli  d'autres  textes  chré" 
tiens  de  Carthage  108U-I10Î,  112.i,  ti67.  im,  10542,  10519  sq..  1409M12CL». 
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simple  mention  fidolis  in  pacp,  presque  inconnue  hors  de  Car- 
thage.  même  en  Afrique';  antérieurement,  on  écrivait  avec 
plus  (le  brièveté  in  pace''.  D'autres  expressions  se  rencontrent, 
tellesque  /iflf'li<  in  l)eo^,in pace  recrssit'*,in  jmcp  ef  /taradissu-', 
in  pncp  Pt  irenp  ;  ça  et  là  encore  de  rapides  acclamations  : 
adjura^  sjipa  in  lieo,  vivas  in  Deo' .  C'est  à  peine  si,  sur  deux 
ou  trois  dalles,  on  constate  quelques  prétentions  littéraires**. 

En  dehors  de  cette  basilique,  des  tom)>es  assez  fréquentes, 
disséminées  ou  par  groupe,  ont  revu  le  jour  en  divers  endroits 
autour  de  la  ville A  La  Marsa,  on  exhume  un  sarcophage 
monolithe  rectangulaire  avec  un  couvercle  en  arête  imitant 
une  toiture  de  tuiles    ;  il  ressemble  aux  sarcophages  brisés 
<le  Damons  el  Karita.  Dans  la  plaine,  entre  La  Malga  et  Sidi 
Bon  Saïd,  dos  Arabes  découvrent  un  tombeau  à  trois  compar- 
timents supeqvosés  ;  trois  squelettes  reposaient  sur  cette  triple 
étagère  de  pierres  plates".  Un  autre  tombeau  de  structure 
ordinaire,  situé  vers  La  Marsa,  renfermait  aussi  les  restes 
de  plusieurs  cadavres A  côté  de  ces  exemples  isolés,  les 
ciuH'tières  chrétiens  de  Bir  el  Djebbana  offrent  des  séries  fort 
intéressantes  :  d'abord,  un  typiî  anci«'n  formé  de  plaques  de 
mortier  juxta[>osées,  verticales,  puis  horizontales  pour  le  cou- 
vercle, par-dessus  lequel  s'élève  une  double  rangée  en  faite 
en  second  lieu,  des  caisses  en  maçonnerie  d'âge  moyen,  avec  «les 
épitaphes  tantôt  sur  pierre,  tantôt  en  mosaïque''*;  enfin  deux 
demi-cylindres  reposant  sur  une  base  quadraugulaire,  entière- 

«  D..  ihid.,  p.l48sq.;  Miss,  calh.,  18%,  p.  113-116;  cf.  Gsell,  1892,  p.  121, 
n.  148;  Tcxpression j^recouc est  7ri'T7(>;iv  Eipr.vr,  {Bull,  arch  ,  1891,  p.  410,  n.  222).  • 
On  a  lu  celte  rorinuie  cependant  à  Sétif  'C.  H.  Hi/t/).,  1887.  p.  lxix;  Bail,  arch., 
1892.  p.  124,  et  à  .Maktar  [Bull,  arch.,  1891.  p.  524,  n*  122). 

»  D.,  Epigr.,  p.  146. 

'  Comnos,  29  juin  1893,  p.  406;  cf.  C.  I.  L.,  VIII.  13977. 

*  Ibid.,  8  juin  1895,  p.  296;  cf.  Const.,  toc.  cit.,  p.  7,  32,  37;  Gsell,  1893.  p.  222, 
n.  193. 

C.  I.  L..  Vin,  13603. 
«  IbitJ.,  1091. 

•  Ibid.,  1106.  14117-14119,  105r,0. 

»  Ibid.,  13173,  13515,  14031  (en  vers);  cf.  13661,  I40J3-14037. 
"  Voir  ci-dessus,  p.  155,  n.  1  ;  D.,  Tun.,  p.  363. 
>■>  Cosmos,  24  mars  1888,  p.  466. 

"  Miss,  calh.,  1883,  p.  574;  cf.  de  llossi,  Roma  soU.,  I.  p.  93-94. 
"  Ibid.,  p.  322. 

"  Ibid.,  1882.  p.  118.  Le  P.  Delntlre,  ayant  reinurqiit-  des  clous  dans  ces 
tombes  et  dans  quelques  autres  de  D.-uiimus  el  Karila  [ibid.,  18K3,  p.  377j, 
pense  que  les  premiers  chrétiens  de  Cartiiiige  se  servaient  de  cercueils  de  bois. 

»»  Ibid.,  1883,  p.  93-96.  107. 
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ment  rcvôtus  de  brillantes  mosaïques,  et  qui  ne  remonleiit  pas 
plus  haut  ([ue  le  vi*  siècle'.  L'un  d'eux  est  le  plus  heau  des 
monuments  funéraires  non  païens  que  Cartilage  a  rendus  jusqu'à 
ce  jour.  Mais  les  sépultures'  les  plus  curieuses  se  composent 
de  jarres  ou  amphores  sciées  par  le  milieu,  dont  on  rapprochait 
les  deux  parties  après  y  avoir  introduit  le  corps  du  défunl. 
Ces  cercueils  d'un  nouveau  genre,  réservés  d'ordinaire  aux 
enfants,  ont  reparu ^  en  petite  quantité  à  Damons  el  Karita  et 
à  Bir  el  Djebbana  '•.  Les  chrétiens  employaient  donc,  comme  les 
tenants  de  la  vieille  religion,  les  modèles  de  tombeaux  les  plus 
divers  '',  à  l'exclusion  toutefois  de  ceux  qui  ne  pouvaient  être 
utilisés  qu'après  incinération. 


III 


Lesotlkes  Trois  fois  par  semaine,  la  communauté  se  réunissait  <lans 
liturgiques.  basiliques  :  le  dimanche,  jour  de  féte  par  excellence,  puis 
«stations».  mercredi  et  le  vendredi^,  qu'on  désignait  encore,  à  l'époque 
<le  TertuUien,  sous  le  nom  de  stationes.  Bientôt,  ce  terme 
tout  militaire,  qui  rejn'ésentait  les  fidèles  pour  ainsi  dire  «  en 
faction"  »,  changea  de  sens  et  s'appliqua  simj)lemont  aux 
réunions  h  l'église  ;  c'est  ainsi  que  le  comprend  déjà  saint 
Cyprien  **.  Je  lui  conserve  ici  l'acception  pnmitive. 

'  Miss,  cal/i.,  p.  108.  Pour  Mre  complet,  il  conviendrait  d'ajouter  des  tombas 
postérieures  Taites  de  morreaux  empruntés  aux  cimetières  païens  du  voisinage 
{ibid.,  p.  107)  Il  y  a  donc  en  cet  endroit  quatre  couches  successives  attri- 
buâmes a  quatre  époques  dilTérentes.  Voir  ci-dessus,  p.  190. 

'  Je  sifrnale  encore  un  cimetière  au  Kram,  sur  lequel  nous  ne  possédons  pas 
de  renseignements  précis  [Cosmos,  8  ji^in  1895,  p.  296j. 

3  Miss,  cal/t..  188.1.  p.  93;  18HG.  p.  92;  Collections  du  musée  Alaoui,  p.  109- 
112.  ;  C.  1.  L.,  VIII,  U119,  avec  les  références;  Gsell,  189i.  p.  124,  n*  lo8  hit. 
Stuhifnutli,  p.  283.  n.  3. 

*  Dans  le  reste  de  l'Afrique.  Lamla  et  surtout  Sfax  en  ont  produit  beau- 
coup plus  (C.  I.  L  ,  VIII.  11076-11095;  Hev.  arch..  X,  1887.  p.  28-34,  180-194; 
Schwar/e,  p.  56-ri8 ; /l»  c/i.  mi.s.s..  1887.  p.  1.j). 

*  La  nécropole  de  Gamart.  avec  ses  «  fours  à  cercueils  »  disposés  de  part 
et  d'autre  d'un  large  corridor,  a  probablement  reçu  les  corps  d'un  certain 
nombre  de  chrétiens.  Voir  ci-dessus,  p.  160-163. 

">  Tert.,  De  jejuti.,  2,  14. 

»  Id.,  De  oral.,  19;  cf.  De  jejun.,  10. 

"  Episl.,  XLIV,  2;  XLIX,  3;  De  domin.  orat.,^1  ;  cf.  Funk.  dans  Kraus,  £n- 

t'f/cl.,S.  V. 
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Les  «  stations  »  étaient  des  jours  de  jeûne.  Tandis  que  les 
montanistes  se  vantaient  de  prolonger  le  jeûne  jusqu'au  soir*, 
les  catholiques  le  rompaient  à  la  neuvième  heure  ou  trois 
heures  de  laprès-midi  [sentijrjunia  -.  Les  «.stations»  et  le 
(iimanrhe  étaient  consacrés  par  deux  sortes  d'assemblées  du 
culte,  la  collecta  et  le  flominicum,  l'une  occupée  par  la  prière, 
l'autre  par  le  sacrifice  eucharistique'.  Elles  se  succè<l<-nt 
pendant  la  matinée  du  dimanche  ;  les  mercredi  et  vendredi, 
à  Cartilage,  on  offre  seulement  l'Eucharistie 
colUcia.     La  collecta  {colligere]  se  passe  avant  l'aube  •'.  La  prière 
en  est  l'ol^et  principal;  on  lit  aussi  des  passages  de  l'Ecriture 
et  les  Passions  des  martyrs  pour  édifier,  instruire,  encourager 
l'aiiditriire,  qui  entend  encore  des  homélies  et  reçoit  des  exhor- 
tations, des  conseils  ou  des  reproches^'.  Plustanl,  léchant  des 
hymnes  et  des  psaumes  résonna  dans  h's  basili(|ues  " .  Ces  lec- 
tures et  ces  explications  donnaient  aujK'Uplele  goût  des  Livres 
Saints;  les  esprits  cultivés  complétaient  ensuite  leur  formation 
religieuse  par  l'étude  personnelle  que  saint  Cyprien  recommande 
avec  chaleur     A  la  collecta,  tous,  lettrés  ou  ignorants,  clercs 
ou  laïques,  contractaient  l'habitude  d'élever  leur  ame  vers  le 
ciel. 

'  Tert.,  De  jpjun.,  I;  10  ;  13.  Ils  s'abstenaient  en  outre  ««es  j(iurs-I?i  de  tout 
liquide  même  pour  assaisonner  les  alimcnls  {jeiaphnr/ittj,  et  ne  se  baignaient 
pas. 

5  Iftùl  ,  10;  13.  On  prolongeait  parfois  le  jeûne  du  vendredi  jusqu'au 
samedi;  rf  ibùl.,  14,  et  Durhesne,  Culle,  p.  221. 

^  Sur  la  dillércnre  entre  ces  deux  termes,  cf.  Acta  s.  Satnrnini,  5.  8-14,  17 
lUiinart.  p.38*-388et  p.  3K3,n.  20):  Tert  ,  Ue  furja,  14  :  Cypr.,  LXIll,  16; 

De  opère  et  eleem..  15;  Aug..  Drei'.  coll.,  III.  H. 

*  "Tert.,  De  oral.,  19;  cf.  buchesne,  C. /(.  </«  cinif/rès  scientif.  îles  culholiqties 
1888.  Il,  p.  442. 

'■  Duchesne,  Culle,  p.  219.  Il  est  bon  de  roiiiarquer  néanmoins  que  dans  le 
passage  ou  Tertullien  parle  des  «  antelucanis  coclibus  »  (Z>«  coroun  mil.,  3)  il 
s'agit  du  sacrifice  eucharistique;  de  même,  Ad  tcror..  Il,  43,  et  Cypr.,  Episl., 
L.XIII.  15. 

«  Tert  ,  Apol.,2^;  De  anima,  9;  Aug.,  Sermo  CCLXX.XVI,  7.  Les  lectiunes 
ilominicae,  les  Iraclalus  in  ecdesia  dont  parle  saint  Optât  flV,  5.  cl  VII,  6) 
sont  à  rappeler  ici. 

'  Quand  Tertullien  (/>f  m'/v/.  iW.,  H)  écrit  «  inter  psalnu)s  »,il  faut  sans  doute 
l'entendre  d'une  psalmodie.  Saint  Cyprien  ne  parle  pas  de  chants.  C'est  dan< 
l'œuvre  de  saint  Augustin  que  les  allusicms  au  chant  dans  Irs  églises  «oui 
surtout  fréquentes;  je  uic  bornerai  à  citer  les  endroits  où  Carlhage  est  direc- 
tement intéressée:  Enarr.  in  psalm.,  XXX VIII,  I  ;  XLIV.  sermo  I  ;  L,  nermo  2; 
LXXXVI,  aermo  1  ;  De  opère  monach.,  2;  20. 

9  Cypr.  Ad  Donal.,  la;  De  mortalilale,  l;  Ad  Fortim.,  1;  3;  />e  zelo  el 
livore,  16;  Epul.,  XX VII,  1  el  3. 


M  Lie  CHhlBTIAMSSIB 

«<  L'idt'al  (lo  la  vie  clii  i'l iiMuir*  <Hait  une  pcrjK'tuoHo  roiinmi- 
iiion  avoc  Duni,  i'iiir(«lfiith'  jiar  une  prière  au<si  fr("(|in'n(c  quo 
pos?iib!<'  »»  Mais.la pi  ièrc  collective  osl  souvent  dinicile  au  milieu 
(les  occupaiious  quolidieuiie.s  ;  aussi  réserva-t-on  «les  ««  heures  » 
pour  la  prière  privée,  en  famille  ou  entre  voisins.  Ces  «  heures  »>, 
/tVrce,  «««j-//*  et  nonf  »  corresponddent  aux  divisions  do  la  jour- 
née  romaine'.  Alors,  après  avoir  purifié  leur  esprit  et  leur 
cœur  et  s*Mre  donné  le  baiser  do  paix,  tournés  vers  TOrient, 
genoux  en  terre,  les  mains  levées  et  étendues,  les  yeux  baissés, 
la  voix  hunil)Ie,  les  femmes  modestement  vMues,  les  vierges 
voilées  ■',  la  famille  chrétienne  remerciait  Dieu  de  ses  grâces 
et  lui  en  demandait  de  nouvelles.  I/oraison  dominicale  était  la 
forme  la  j)lus  ordinaire  de  leurs  vomix'*:  qnoiqiios-uns  y  ajou- 
taient la  récitation  altenicc  des  psaumes  des  hyiiiues  avec 
Vft/ffhiln  Ces  préparatifs  et  cette  attitude  ^M''uér';ile  que  Ter- 
tnllieu  vient  de  nous  d<M'i*ii  c  i-laienl  les  uiènies  pour  la  priei-e 
connnune.  Le  baiser  de  paix  s'échangeait  aux  réunions  endui- 
ristiques  (ont  comme  à  la  coUeeia  ^.  Pourtant  les  disciples  du 
Christ  se  reconnaissaient  mieux  encore  au  signe  de  la  croix 
qu'ils  traçaient  sur  leur  front  aii  début  dos  actions  de  la  journée  ^. 
Dans  les  basiliques,  ils  se  signaient  avec  de  Teau  bénite*. 
I.e«/4iiii;iîe  um  Lc  dimanche  avait  remplacé  lo  sabbat  des  Juifs  comme 
.fête  heh<lomadaire^;  on  ne  jeftnait  pas  ce  jour-lk,  on  ne 
se  mettait  pas  à  genoux     Lo  sacrifice  qu^on  célébrait  *> 

»  Uiutu'sne.  Culte,  p.  431;  cf.  Tcri.,  /><  unil.,  23-2i;  Cypr.,  De  domin. 
•«»/..  35. 

ï  T»'rf  .  f»»v//  .  1,  a  sorrole  attorare  »»:  2"  :  De  jejun..  10.  A  Pépoquo  «le 
»aint  Cyprifii.  dt-iix  auuvollci»  «  heures  »,  lu  priorc  du  malin  el  celle  du  soir, 
tnùlines  i't  rt^it-^x  s'étaient  njouti-cs  aux  précédentes;  />r  f/omin .  oiYlf 34>35. 

'  T('rl../>?  oral.,  10.12.  U,  {1-2:1;  Ajint  .  t  G.  Tt'rtullicn  rejette  connue  supers- 
titieux l'ujia^e  de  se  laver  les  uiains  ou  iiioiiie  le  corps  cotier  avant  la  prière. 
d«  dépoter  ton  manteau  et  de  .s'assenir  :  Dt  «rot.^  iS,  lS-16;  cf.  Cypr.,  Dt 
dùmin.  oral  ,  i:  .\ti;;  .  l>''  <  <>'  Dei,  XXII.  8,  '^. 

*  Tert.,  Ue  oml.,  i-lt;  Cvpr.,  De  ilomin.  oral.,  2.  7-28;  Aug..  De  civ.  Dei, 
XIX.  21;  XXI.  SS.  87. 

»  Tert  ,  De  ow/.,  21-28. 

*  Ibid.,  18. 

'  T«rl.,  ÏÏe  corotui  mit.y  S. 

*  Nous  possédons  deux  bénitiers  porlatiTs  île  Carthage  (C  I.  L..VIII,  KMSI  : 
Miss,  ctiih.,  1883,  p.  321},  Sur  le  premier  sunt  tracéti  ca  relief  ces  mots 
d'isaîe  (XII.  3)  :  «  'Avt>.r,9aTC  ûSiap  {tir*  lùf po«ûvi)C.  » 

*  Ter!.,  De  idol.,  14  :  «  Ubi  octavo  quoque  die  >. 

1*  Id„  Dr  corona  mil..  3, 

>i  Saint  Cyprien  emploie  les  eupreMioni  $anclificare  ealictm  tfominieum 
{Episl..  LXm,  V.  »arrificaf-e  (De  lapm*,K,tB),9acnfieiHm  ctUbrare  (iM,^i6), 

offct're[tinal.,\\\  1). 
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ilors  avait  reçu  le  nom  de  dominieum,  TertuUien  se  borne  à 

jarler  de  ces  assemblées  tt mii  s  avant  le  jour  où  los  fidèles 
•eçtiivent  le  sarra/ttr/itt/nt  Euchnristiae  de  la  main  do  celui-là 
oui  qui  pn'sidc  ;  il  lait  daus  le  même  endroit  une  allusion 
lairo  à  l'oblation  du  pain  et  du  vin  ^  La  question  de 
Vînploi  (iti  vin  fut  agitée  bientôt  après  en  Afriqiîo,  nii  certains 
v<'l|U(•^.  |trt  ii;in(  parti  pour  les  aymiriiy  ue  se  servaient  (iiic 
eau';  .saint  ('\ piitu  s'élève  contre  cette  pratique-*.  Quand 
}s  cérémonies  rituelles'»  (solit/u/tia j  sont  terminées,  un 
iacre  prend  le  calice  et  le  présente  aux  assistants  ',  même  aux 
ftfanls,  qui  en  approchent  leurs  lèvres  tour  à  tour*;  la  com« 
lunioD  se  distribuait  donc  sous  les  deux  espèces.  Souvent, 
'S  chrétiens  emportaient  le  pain  consacré  avec  eux  dans  un 
ïifret  (arca)^.  A  la  même  époque,  existe  déjà  le'Swm/m  corda, 
livi  de  la  ré[)onse  du  peuple  :  Habenws  ad  Domimnn  et  de  la 
•cl'ace.  Le  célébrant  dit  ensuite  une  prière  {pratio)  qui  est  la 
rtie  importante  de  l'office  Des  lectures  extraites  de 
Bible  devaient  précéder  ces  rites  vénérables  •'.  Le  chant  tiré 
s  psaumes,  appelé  aujourd  hui  o//<'rt()n't\  s'intiodiijvit  ii  Oar- 
uge  a  la  fin  du  iv"  si('«  li'  ;  celte  nuiivcaiit(''  ne  ("ni  ixunt, 
rait-il,  af^réée  de  tout  le  monde.  Un  ct'i  laiii  Hilaiii.s  se  dis- 
^ua  par  sou  opposition  violente,  et  saint  Augustin  écrivit  pour 
réfuter  le  Contra  llilamin^  aujourd'hui  perdu*®.  Au  témoU 
)ge  du  diacre  Ferrandus,  presque  partout  en  Afrique,  les  orai- 
is  se  terminent  par  la  formule  :  Pi^r  Jesufn  Chrisittm  Filittm 
Mi  qui  lecitm  vivit  et  rf*gmU  in  unitate  Spiriitts  Sancii^*. 

De  eorona  mil..  3;  et.  Ue  i>n:cscrip/..  «t:  lie  «pectoc,  25  (où  il  appelle 
cbaristie  mnctum);  cf.  Cypr..  />e  ,'n/Avi.«.  ^Ti  s.:crmnentvm  ealicù,  eueharig- 
•26  [sanctuin  Uoinii.i,  sanctuim  ;  Fjtitit  ,  XV,  l  \eutha)  istia^.  Quelques 
C8  ne  vouintent  pas  assister  au  sacritice  les  jours  i!e  station  pour  ne  pas 
pre  le  jcùne  en  corouiunîant  ;  Teriullt<»n  (/>e  orat.,  19)  combat  i-es 
pules. 

lîf.  Ilarnack.  ItroU  uml  \\a$»er  {Texle  tnul  Uiilersurfi..  VII.  2, 181M  t;  Loisy, 
crit.,  IH;)2.  I.  p.  «2:  Itev.  de  VMêt,  de$  relig.,\\S.\  ,         p.  206  »q. 
V/yiA/..  I>XJH,  I.  2sqq.,  11,  U. 
;ypr.,  Of  lo/tsis,  25. 

failli  C'yprien  {ibUi.)  les  appelle  sancf!  par  oppofiiiu:!  rux  pf'cbeum. 
te  iapsis,  S5;  Epiât.,  LVII.  J:  L\  III,  1  .  I.XIII.  K. 

'crt..  De  re»urr.  raruis,  8;  Ad  tiioreni.  II.  l;  lté  oinl  ,  23;  Cypr.,  De 
*.         De  bonn  palientiae.  Il;  0|)tat,  I.  10;  Kulgonci-,  l-Jpi,^/.,  XII,  26. 
ypr...        doiiiin.  nrat..  '.\\\  De  la/Ksis.  2.i. 

'/jht.,  XX.XVIll.  2  :  «  (loiiiinico  legit  inicriin  iiobis  »;  Acla  Halut- 
12  ''Huinort.  p.  3«7)  ;  Till.,  .Ut-w.,  IV.  p.  008,  n.  15. 
li-  ,  HelvarL.  II.  11. 
ul(;.„  EpUt.,  XUl,  2. 
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Les  assemhlccs  sont  présidées  par  des  personnages  que  Ter- 
lullien  qualifie  «le  «  probati  seniores  '  »,  et  dans  lesquels  je 
pense  qu'il  faut  reconnaître  l'évôque  et  les  prêtres,  en  raison 
du  rôle  <lo  consécrateurs  ([ue  le  même  écrivain  leur  attribue 
L'évôque  porte  un  triple  vêtement  pour  la  célébration  du 
sacrifice  eucharistique  :  une  tunique  de  dessous  {/inca),  une 
tunique  h  larges  manches  {daliiintlra\,  un  vaste  pardessus 
sans  manches  relevé  par  les  bras  \la€prna)^\  un  siège  garni 
de  toile  de  lin  lui  est  réservé'.  La  surveillance  appartient  aux 
diacres  Les  femmes  n'ont  aucun  rôle  à  l'église  ;  elles  ne 
peuvent  pas  y  élever  la  voix,  à  plus  forte  raison  prendre  part 
aux  fonctions  du  culte*». 

Les  afîapes.  Vers  le  soir,  les  jours  de  jeûne,  riclies  et  pauvres  parti- 
cipent à  un  repas  frugal  (àyizr,,  aijapf);  assis  à  la  table  fra- 
ternelle, ils  s'entretiennent  en  de  pieuses  conversations.  Puis. 
lors(iue  les  lumières  sont  allumées  et  que  chaque  convive 
s'est  lavé  les  mains,  ils  entendent  des  lectures  et  des  chants 
improvisés  ou  dont  les  Saints  Livres  fournissent  le  thème. 
La  prière  termine  le  modeste  repas  (coenula.  dit  TertuUieuy 
qu'elle  a  déjà  ouvert 

Les  f.Mcs.  En  dehors  de  ces  cérémonies  ordinaires  qui  sanctifiaient 
chaque  semaine,  quelques-unes  des  fêtes  que  nous  conservons 
encore  venaient,  à  des  intervalles  irréguliers,  rappeler  aux 
fidèles  les  principaux  mvstères  ou  dogmes  de  leur  religion. 
La  fête  de  Pâques  (////«.s  Ht'surreclionhy    Pascha)  est  précé- 

'  Ai>ol.,  39. 

-  Voir  les  arguments  île  Le  Nciurry  tians  I*.  L.,  I.  col.  'J^iO  sq.  Le  mot  seniores 
s'employait  encore,  dans  une  arccption  très  diirérente,  pour  dt-^igner  des 
fidèles  àgès  «  qui  ne  sont  p.is  revêtus  du  caractère  sarcnlotal  et  qui  sont 
adjoints  au  conseil  presbytéral  en  même  temps  que  pensionnés  sur  les  revenus 
de  rèfs'Iise  >».  (Duclicsne,  C.  R.  du  congrès  scienlif.  des  catholiques,  I81U.  V. 
p.  272;  cf.  Kraus.  I:iict/rl.,  s.v.).  Ces  personnages,  peul-èlre  menli«»nnès  dans 
les  Crt«oH.v  d  ilippolyte,  apparaissent  surtout  en  Afri(|ue.  ils  existaient  certai- 
nement à  ('arlhage  Optai.  1, 17-18;  Acla  pur;/.  Fflicis.iô^  :  cf.  Oesla  apud  Zeno- 
philuni.  11>'';  ;  un  texte  récemment  découvert  (Bm//.  arch..  1897.  p.  447.  n*275i 
nomme  un  senior  sodalidi.  Kraus  les  compare  à  nos  modernes  marguilliers. 
Le  choix  qu'avait  fait  d'eux  .Mensurius  pour  leur  confier  les  trésors  de  rëgli>r 
(voir  ci-dessus,  p.  r>IO;  corrobore  cette  opinion. 

3  C'est  en  ce  costume  «pie  saint  Cyprien  marcha  au  martyre  {Acla proconM..^  ■  : 
cf.  Diichesne.  0///e.  p.  :t(r»-368. 

*  Vihi  V'ipr..  16;  cf.  Iluinart.  p.  214,  n.  56. 

•'■  Vnir  ci-dessus,  p.  510,  .184. 

«  Terl..  /V  i-irtf.  vel ,  9:  Cypr.,  Teslim  ,  III.  46. 

'  Tert..  Apol  ,  39  ;  Ad  mari..  2;  De  bapl.,  9:  De  jejiin..  H  ;  Cypr..  Ad  Dona- 
lum,  iti. 
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dée  (l'un  jefino  qui  va  <iu  vendredi  saint  au  matin  du  dimanclie 
Les  montanistos,  ceux,  du  moins  que  dirigeait  Tertullien,  jefi- 
naient  deux  semaines  '.  Au  temps  de  saint  Au{?ustin,  le  jeûiie 
de  quarante  jours  ou  Carême  est  établi  dans  toute  l'Afrique 
pour  les  catholiques  '  ;  on  ne  célèbre  durant  cette  période 
aucune  fête  des  saints*.  Il  existait  aussi  à  Pâques  des  veillées 
renq»lies  par  la  prière  commune  et  la  lecture  de  la  liible  *. 
Mais  quoique  sa  liturgie  fût  semblable  à  colle  do  Rome 
presque  sur  tous  les  points^»,  Carthago  devait  avoir  ([uelques 
rites  particuliers  relatifs  à  ce  jour,  car  saint  Cvprien  signale 
«  circa  celebrandos  dies  Paschae  et  circa  multa  alia  divinae 
rei  sacramenta...  aliquas  diversitates"  ».  Il  se  réclame  de 
Tusage  primitif  de  Jérusalem. 

Cinquante  jours  durant,  après  cette  grande  solennité,  le 
jeûno,  la  prière  a  goinMix,  d'une  manière  génc'rale  toutes  les 
pénitences  sont  supprimées.  C'est  ime  période  d'allégresse 
pour  la  résurrection  du  Seigneur,  terminée  par  une  journée  de 
spéciale  réjouissance  (ff'«/^ro.s7^.v  fZ/rv"!  L'usage  de  \  alléluia 
pendant  ce  temps  n'est  signalé  en  Afrique  qu'à  une  assez  basse 
épocjue^.  Je  ne  serais  pas  surpris  cependant  que  l'emploi  on  fût 
beaucoup  plus  ancien,  j)uis(pie  Tortiillien  nous  a  déjà  nioritré 
cette  parole  de  reconnaissance  ad(q)tée  autour  de  lui  par  les 
chrétiens  fervents  dans  leurs  prières  on  famille  La  ciiic|uan- 
taine  pascale  ne  constitue  qu'une  trèvo  bien  coju^tc  aux  austé- 
rités coutumières  ;  elles  reprennent  aussitôt  après,  et  saint 
Augustin  parlant  aux  Carthaginois,  en  UI,  fait  allusion  au 
jefme  ordinaire  qui  suit  la  Fontocôte".  .\  tous  ces  jeûnes  des 
«  stations  »  du  Carême,  de  la  Pentecôte,  si  on  ajoute  ceux  que 

»  Tert..  De  jejun..  2,  13-1  i  :  De  oral.,  18. 
9  De  jejun.,  15. 

'  Aug..  Degestis  cuin  Emento,  \  \e{  la  table  dans  P.  L.,  s.  v.  ijuatlragesmui)  ; 
Duchesne.  Culte,  p.  231  sqq. 

♦  Mur  t.  hieron.,  p.  i..\x. 

Terl.,  De  oral..  23  :  Ad  uxor,,  II,  4. 
«  Diichcsne.  Orif/inea  <le  la  lilunjie  QaUicane  [Ç .  U.  du  congrès  scienlif.  des 
calhoUqaes.  1888.       p.  338;  i  ulle,  p.  83.  287,  n,  i.  i'.tO.  n.  I. 
'  EpisL,  LXXV,  6. 

•  Tert..  De  iduL,  \i  :  De  corona  mil.,  3;  De  oral..  23;  De  jfjun..  14:  De 
bapt.,  lu.  Le  mot  f'eutecôte  n  donr  alors  deux  srns  distincts:  il  s'applique  à  la 
fois  à  la  période  quinqungésiinnle  et  au  jour  où  elle  prend  fin. 

'  Isidore.  De  ecclesiasticis  officiis  P.  L..  LX.XXIII.  col.  ".">0;.  il  ajoute  qu'on  y 
chantait  encore  l'ulleluia  tous  les  diiuanolios  de  l'année. 
Voir  ci-dessus,  p.  GI2. 
«'  Srrmo  CCCLVII.  5. 
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les  (  vôqucs  prescrivaient  parfoiî*,  on  se  reinlra  compte  que 
raniice  irét:iit  réellomoiit  ({irune  longue  expiation. 

Outre  Pâques  et  la  i*cntcc(He»  d'autres  solennités  encore 
rompaient  runifonnilé  de  la  vie  quotidienne.  C'étaient  Noël 
au  25  déronilire  «  f  ri^pij^lianie  au  6  janvier;  dans  l'intervalle, 
les  fètrs  <!('  saint  Euenne,  de  saint  .?ean-ll;i|)tisf e  et  de  saint 
Jae«iut's,  (les  saints  Innocents  [ss.  lnfanles\,  puis  telles  des 
saints  Pierre  et  Paul  au  29  juin,  des  Macchabées  au  1"  août, 
de  saint  Luc  au  13  octobre,  de  sainl  André  au  29  novembre, 
de  saint  Sébastien,  de  sainte  Agnes,  de  saint  Vincent,  les  20, 
21  et  22  janvier,  de  sainte  Agathe  le  5  février,  et  un  nombre 
considérable  de  jours  réservés  à  des  martyrs  la  plupart  afri- 
cains ou  m6me  carthaginois.  Il  ne  faut  pas  chercher  dans  c-e 
tableau  Tétat  de  choses  originel  ;  cette  série  Ue  fêtes  s^établit 
peu  à  peu,  et  les  fastes  ecclésiastiques  suivireid  une  progres- 
sion analogue  ii  celle  de  la  chrétienté.  Toutes,  du  moins, 
étaient  instituées  «iès  le  début  du  vi*  siècle,  où  fut  composé  le 
«  Calendrier  (le  i'.irtlia^^e  "  qui  nntis  <mi  •!  (ransmis  le  souvenir'. 
Le  baptême.     PAqnes  esl  la  plus  inqioi  tanle,  tioii  seulement  parce  (|U  elle 
rappelle  le  fait  j)rimordial  de  l'histoire  du  christianisme  et 
qu'elle  marque,  en  Afrique,  le  j)rin<  ipe  de  l'année  religieuse  -', 
mais  parce  qu'à  cette  date  l'Eglise,  eu  conférant  le  baptême 
aux  catéchumènes,  voit  s*accrottre  le  nombre  <le  ses  fils.  La 
Pentecôte  no  larda  pas  à  devenir  une  seconde  fête  baptismale. 
Tertuilien  '  et  même  saint  Augustin  ^,  si  je  ne  m^abuse,  n^eii 
connaissent  pas  d  autre.  Avant  la  fin  du  v*  siècle,  on  en  avait 
adopté  une  troisième,  l'Epiphanie -'>,  oil  se  connuémorait  le  bap- 
t6mc  du  Sauveur.  Le  catéchuniène  qui  désimt  l'initiation  et 
qui  était  jugé  sufflsanunent  instruit,  donnait  son  nom  au  com- 
mencement du  Carême    Admis  de»  lors  dans  la  catégorie  des 

>  Uuinnrt.  p.  tilH  sq.:  Mart.  hiei'on  ^  hc.  cit.  Le  cuUe  de  Marie,  la  dévo- 
tion à  saint  Kticnne  et  niix  tainU  d'Orietkt  étftioit  asseï  répandue  (Jfi».  CdlA., 
188G,  I      ;  :  1887.  p.  oO'.K  S24  ;  Vellard,  p.  21,  50,63;  Diehl,  Afir,^  p.  401). 

'  Mai  l.  Uieron..  loc.  cil. 

'  De  bdjii.,  lu.  Mais  il  ajoute  :  «  oinnis  hora.  omne  tempus  habile Baptbmo*. 

*  De  riv.  liei,  XXII,  8.  3-4:  Senn..  CX.XXII.  i  ;  CCX.Xl  V-<:r.XXVIII  ;  CCI.X  ; 
Cr.C.l.WVI  :  «  e»  serinons  ont  dii  *Mrc  prononcés  à  II ippone.  mais  l'usa^o  était 
le  uji-Mu-  pour  toute  l'Afrique;  Procope.  Itell,  Vattd.y  II,  14. 

■>  Vict.  Vit.,  II.  41.  En  temps  de  pers(^cution.  les  baptt'^mes  <lans  la  prison 
n  rtHient  rares:  \oit  par  exemple  la  Pastio  i.  Perptluat  et  la  i'OMio 
4.  Montant,  I   Ituinrirt.  p.  230;. 

^  An^..  senno  cx XX II.  1  :  «  Ecce  Pascha  est.  da  nomen  ad  Baplivmom»: 
cf.  Ducfaesue,  Cullt^  chap.  ix. 
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élus  »  OU  <«  compétents  »,  il  se  préparait  i»ar  la  prière,  le  jeûne, 
la  confession  et  toute  une  série  de  pieuses  veilles,  à  recevoir  le 
sacrement.  La  nuit  de  PAques  venue,  en  présence  de  l'évéque, 
à  son  défaut  du  prêtre  ou  du  diacre,  il  renonce  au  démon  et  ii 
ses  pompes.  On  le  conduit  ensuite  au  baptistère  attenant  à  la 
basilique,  et  on  l'immerge  trois  fois  dans  un  de  ces  larges  bassins 
pavés  de  mosaïque  dont  La  Marsa  et  Damous  el  Karita  nous 
offrent  des  spécimens*.  Au  sortir  de  Teau  salutaire,  l'évéque  lui 
trace  une  onction  sur  le  front  avec  l'buile  consacrée  ot  lui  con- 
fère rEsj)rit  de  Dieu  par  l'imposition  dos  mains.  Le  baptisé  prend 
part  aux  saints  mvstères  et  communie  pour  la  première  fois; 
une  <"ollation  composée  de  lait  et  de  miel  termine  la  cérémonie. 
Pendant  une  semaine,  les  nouveaux  chrétiens  doivent  s'abstenir 
du  bain  quotidien.  A  cette  description,  dont  j'emprunte  les  traits 
à  Tertullien saint  Cvprien  ajoute  quelques  détails:  il  insiste 
sur  les  interrogations  posées  au  néophyte,  sur  la  ré<*itation  <hi 
symbole  de  la  foi,  sur  l'imposition  des  mains  ^.  Victor  de  Vita 
nous  fait  assister  à  la  cérémonie  même;  nous  voyons  l'évéque 
bénissant  l'eau,  escorté  de  ses  diacres  et  entouré  d'une  foule 
de  postidants  au  bjiptème.  En  quittant  la  piscine,  avant  <lc 
reprendre  ses  vêtements,  le  fidèle  est  recouvert  de  linges  spé- 
ciaux {m  ban  a)  hén'iis  pour  cet  emploi.  Cependant  le  peuple,  au 
milieu  de  cette  nuit  solennelle,  fait  retentir  l'église  de  ses  chants 
et  de  ses  hymnes  '.  Enfin  le  diacre  Ferrandus,  au  vf  siècle,  con- 
sulte saint  Fulgence  sur  le  cas  d'un  catécliumène  (pii  a  reçu 
l'eau  suinte  sans  connaissance,  et  il  énumère  toute  la  série 
des  épreuves  subies  par  lui  depuis  son  inscription  parmi  les 
coittpelentes  :  étude  complète  des  dogmes  catholiques,  interro- 
gations, scrutiiis  éliminatoires  [scriilinia)^  exorcismes,  récita- 
tation  publi(|ue  du  symbole  et  de  l'oraison  dominicale  '. 

La  coml)inaison  de  ces  (juatres  témoignages  permet  de  resti- 
tuer intégralement  les  cérémonies  baj)tismales  usitées  à  Car- 
tilage ;  dans  leur  essence  elles  n  ont  guère  varié  pendant  les 
trois  siècles  qui  séparent  Tertuliieii  d<'  Ferrandus. 

'  Voir  ci-dessus,  p.  167  sij.,  !73. 

*  De  bapl..  2.  4.  7.  8,  17-20;  /><•  comna  mil..  3;  l>e  re.suiT.  carnis,  8;  De 
praescripl..  40:  Adifisus  Mnrcionetii,  I.  14;  cf.  Duchesiie.  Culte,  p.  321  s<|. 

3  Episl..  LXIX.  7:  I.XX.  2:  I.XXIII,  7  et  9;  pcmr  ronclion,  LXX.  2;  pour  le 
bapl»^iue  clinical,  LXIX.  2;  et  d'une  Im-oa  générale  l'index  de  llartcl,  s.  v. 
bdfilixmii  et  ninnus. 

♦  II.  47-51  :  III.  :i5;  Du  Cnnpe.  Closs.,  s.  v.  sabanum, 
Fulg.,  Epist.,  XI,  2  (P.  L.,  LXV,  col.  378  sq.). 
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es  <i  Que  renferiiK'Z-vous  donc  dans  vos  archives?  »>  demande 
le  proconsul  aux  nuirtyrs  Scilitains.  «  Nous  y  avons  nos  livres, 
répond  l'un  d  oux.,  et  de  plus  les  épitres  de  Paul,  cet  homme 
vénérable'.  »>  L'expression  très  générale  a-  6{6>.;i  désigne  appa- 
remment les  écrits  canoniques  dont  saint  Augustin  donnera 
plus  tard  la  liste  *.  On  les  gardait,  ce  passage  en  fait  fui,  <lans 
des  pièces  spéciales,  voisines  des  basiliques  et  formant  de 
véritables  archives"*.  C'était  d'abord  la  Bible,  le  livre  par 
excellence.  Sans  prendre  ici  parti  dans  la  discussion  toujours 
ouverte  sur  les  anciennes  versions  africaines  et  cette  mysté- 
rieuse Ifala  que  les  uns  (Ustinguent  de  la  Vulgate.  tandis 
que  les  autres  l'y  assimilent'*,  je  dirai  seulement  que  le  texte 
employé  a  Carthage  était,  il  n'en  pas  douter,  le  même  dont  se 
servait  le  reste  de  la  contrée.  La  récitation  des  psaumes,  les 
lectures  fré(pientes  qui  se  faisaient  dans  les  «  stations  »  et  les 
autres  assemblées  donnèrent  bientôt  aux  fidèles  le  goût  des 
Ecritures.  Ils  en  retinrent  des  fragments  dans  leui-  mémoire,  et 
je  croirais  volontiers  (pie  les  plus  riches  s'en  procuraient  des 
copies  afin  de  les  pouvoir  méditer  à  loisir  ''.  !<.es  psaumes,  en 
particulier,  étaient  connus  de  tous,  puisqu'on  en  gravait  des 
versets  sur  les  monuments  du  culte  pour  l'édification  générale'' . 

'  «  Ai  xs'j'  Tiiii;  p-ô/ot  xai  al  rpoaîTtiTo-jTot;  à7:t<TTo).al  IIxCVo-j  toC  otio-j 
àvSpo;  I»,  «lit  le  lexte  (irec.  (Aubé,  Etude  sur  un  nouv.  terte  des  Actes  des 
mart. Scilitains,  p.  -2l>)  :  le  Intin  est  moins  concis:  «  Quatuoriilvangelia  Douiini. 
nostri  Jesu  ChrisU.  el  Kpistolus  sancti  Pauli  Apostoli,  et  utiinem  divinitus 
inspiratam  Scripturam  »>  (Huinarl.  p.  87,  i)  :  cf.  Cosmos,  21  mars  18%.  p.  501. 
«  De  doctr.  chrisl..  II.  12-13. 

^  Sur  les  archives  {archivus)  et  les  reRislres  [matricula)  de  Numidie.  cf.  Mansi. 
IV,  col.  4'.J5. 

*  Je  me  contente  de  renvoyer  aux  ouvrages  on  textes  suivants  :  Aug..  De 
doclr.  christ..  Il,  22:  Mansi,  III,  roi.  891  :  Uocnsch.  Ilata  und  Vulrjnla.  1869  : 
Burkilt,  The  old  lutin  and  the  Itala  'Terls  and  Studies,  IV.  3.  1895):  id.. 
Tyconius.  p.  xi  ;  Itobinson,  p.  27.  n.  1  ;  Revue  d'hist.et  de  liltèr.  religieuses.  I. 
1896,  p.  196-198:  S.  Hergcr.  ttull.  crU.,  1893.  p.  242:  1896.  p.  481-485;  Gsell. 
1892,  p.  115,  n"  136;  1893.  p.  211-213,  n*  180,  el  les  travaux  cités  par  lui. 
f'  Aria  s.  Salurnini,  11.  13  (Ruinart.  p.  387.  388  . 

«  l»s.  LXXXV.  17;  cf.  C.  H.  Inscr.,  1894.  p.  101:  t'osm-is.  8  juin  1S95.  p.  294; 
Delatlrc,  Les  citations  bibliques  dam  l'ë/ntjraii''.ie  africaine  C.  H.  du  lU  con- 
grès scirnti/'.  des  catholiques.  1895),  p.  210-212.  Je  rapprocherai  quelques  autres 
textes  du  uKhup  ordre,  C.  I.  L.,  VIII.  10484  et  10349  de  Carthage,  puis  221>. 
8621,  8623.  8624.  I06:;6. 
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Après  les  livres  canoniques,  on  conservait  encore  avec  une 
Ltréme  vigilance  dans  les  archives  les  procès-verbauz  des 
mciles  carthaginois  et  africains,  et  les  canons  promulgués  par 
)X,  dont  Tensemblc  ( onstiinait  le  code  religieux  de  TAfrique. 
)rsque,  61  419.  on  s'occupa  de  réunir  toutes  ces  ordonnances 
d'en  former  le  Codex  canon  mn  Efclfsîae  africanae^  on 
ait  sous  la  maiîi  tous  los  m.atériaux.  On  rctmtiva  aussi,  cette 
'■'me  anuée,  rcxciiiiilaire  des  Actes  de  Nicée,  rappui  tc'  par 
'véquc  Caecilianu»,  qui  avait  sifVé  au  concile     Mais  le  M»in 
10  Ton  prenait  de  tous  les  dm  imieuts  relatifs  à  l'histoire 
désiastiquo  ressort  surtout  du  aonibre  considérable  de  pièces 
nanées  soit  du  pouvoir  impérial  et  de  ses  représentants,  soit 
!  l'autorité  religieuse,  que  les  catholiques  purent  opposer  aux 
tnatistes,  surtout  à  la  conférence  de  411. 
Saint  Cjprien,  exilé,  recommande  à  son  clergé  de  bien 
»ter  le  jour  oii  succombent  les  martyrs,  afin  qu'on  puisse, 
laque  année,  à  cette  date,  célébrer  leur  mémoire;  il  désij^ne 
ème  un  de  ses  j»rêtres  ^  j)our  en  tenir  registre  exact.  En  agis- 
nt  de  la  sorte,  il  ne  fait,  du  reste,  que  sanctionner  et  ren- 
rcer  une  liahiturlo  rléjà  ancienne.  Les  Actes  des  Scilifnins, 
ux  de  saiiiti-  P<  ri>t'tue,  le  témoignage  de  Tertullieii  cl  du 
icre  Funlius     nous  apprennent  que,  dès  l'origine,  Carliiage 
nora  ses  martyrs.  Leur  héroïsme  était  pour  ellr  un  titre  de 
oire,  leur  vaillance  servait  d'exemple  aux  générations  à 
nir,  et  lauteur  de  la  Passion  de  Montanus  disait  vrai 
.and  il  s'écriait,  en  terminant  son  récit  :  t«  0  martyrum 
oriosa  documenta!  0  testium  Deî' expérimenta  praeclara, 
ae  ad  memoriam  postcrorum  scripta  sunt  merito,  ut  que- 
îdmodum  de  scripturis  veteribus  exempla,  dum  discimus, 
mimus,  otiam  de  novis  aliqua  discamus'*.  »  A  mesure  que 
>  persécutions  se  répétaient,  la  liste  des  victimes  s'allou- 
ait. Lorsque  le  calme  fut  n'tabli.  on  cotdinua  d'y  insn  iic 
iers  personiiai^Ts  d'iino  sainirtr-  avérée.  Wn^'x  cette  éghsr, 
mme  toult  s  li  s  cunuiiuuaul«'s  iinicirtanlc^.  rédigeait  peu  ii 
u  ses  fastes  [ferialia)  '.  Les  «Passions     «  \  ies  »  et  »  Actes 

lléfL-lt-.  II.  p.  301-303. 

Tert..  De  ewona  iiH/.,  3:  Ponitiis.  Vita  Ojpr.,  1. 

%\  •HiiitiMrt.  p.  238;. 

Mart.  hieron.,  p.  vi;  Schultze,  11,  p.  %  sq. 


proconsulaires  »,  joints  à  cette  nomenclature,  en  formaient, 
en  quelque  sorte,  le  dossier  justificatif  ^ 

Il  nous  est  panrenu  sous  lo  titre  <lo  Knlendarium  cart/iagi' 
nit  nsc  un  monument  hagiographique  dos  plus  vénérables  On 
y  voit  fi{(nror  ces  troupes  <Ie  martyrs  si  fréquentes  en  Afrique, 
les  sancli  Tinii(/ensps,  Sci/ifani,  Sfaj-ulitnni,  Tubtirbilani^ 
Vo/i/(Uiij  Cajtitttiii,  hyont-nsrs,  et  coiix  de  la  .\fassfi  CnivtiHn^ 
et  d'autres  encore  désigne  le  luna  de  la  eit('  (huit  ils  sont 
orif^inairt's.  A  (•(■it('>  «foiix  prennent  place  de^  s.iints  isolés^ 
C!vpii«'n,  Mappalii  us,  Agilfus,  Calulinus,etc.  Enliu  les  «  dépo- 
sitions .)  des  évèques'*  achèvent  de  donner  à  cette  pièce  un 
caractère  tout  local ^,  que  ne  peuvent  lui  enlever  les  (pielques 
martMs  étrangers,  célèbres  tlans  toute  l'Eglise,  dont  elle 
accueille  le  souvenir,  non  plus  que  les  fêtes  générales  dont 
j*ai  plus  haut  rappelé  Tobjet.  Ce  texte  est  loin  de  repré- 
senter l'état  définitif  des  fastes  carthaginois;  les  (juarniitt -sept 
anniversaires  africains  dont  il  fait  mention  étaient  suivis  de 
beaucoup  d'autres,  si  nous  en  juffoons  par  le  nombre  des  chré- 
tiens qui  furent  cortninoiinMit  immolés  on  cette  vil!(\  Au 
reste,  !<•  Mai'l  \  rolo;^^»'  liici  nnviiiirii.  où  si»  toiidiroiil  s<-s  anciens 
catalng^ues sans  (luulc  d'après  des  copies  antérieures  aux 
Vandales,  est  bcaucoui»  plus  développé  pour  cette  jiartie 
que  le  Kah'iuldi  'mm.  N'eu  soyons  pas  surpris  :  lorsqu'après  la 
tourmente  vandale  rév{*que  Bunifalius  s'occupa  de  restaurer 
le  culte  catholique,  Ioh  basiliques  avaient  été  pillées,  les 
registres  avaient  disparu  et  avec  eux  les  tlates  précises  des 
martyrs  moins  illustres.  Force  lui  fut,  pour  établir  un  calendrier 
authentique-',  do  n\v  introduire  «[UC  les  saints  dont  le  nom  ancien 
déjà  et  glorieux  avait  laissé  dans  Tesprit  des  hommes  des 

I  Le»  {^reftiers  de  la  chancellerie  d'Afrique  ^imlrumenlum  pt'ovuiciac^ 
cf.  Apulée,  Ffor.,  9,  SI  ;  Cod.Theod.,  IX,  34,  t)  conservaieni  soiKneusenienl  les 

pi  '  rhaux  tics  audiences  pr(»e»in=;nlriir('s.  nver  les  iiilerroL'ntoires  des 
uiiiil^is,  un  jour  vint  uù  les  ctirelieus  rclirérenl  des  archives  et  lei 
livrèrent  &  la  piété  des  ûdètes.  C'esl  dnsi  qu'il  nous  est  donné  de  lire  ai^our 
d'hui  In  l'nnfrs'^ion  des  Soilitrtius.  eclle  >\r  -  liiil  ("v|irirMi.  ou  encore  certaines 
piéccH  aun  hagiuf^rophique:»  coutiue  lea  Acla  jturnalioni4  Felicùi. 

*  Voir  ei-desfius,  p.  €16. 

'  T.Mis  ii'v  (i;:iin't>f  pris,  rimis  n'uuMions  ji.i-^  nue  la  pu'^iT  r^sf  nintilèe.  Elle 
indique  luur  ii  tuur  Gratus.  lîencthlius,  Aureltiu,  t'apreolns,  Uestilutu», 
Ctfprifn,  Dfotfrtttia»^  Eufrenius,  QuodvuUdeus;  let  noms  soulignés  sont  seule 
pri'<'é<lfs  (In  mot  snnrlus. 

*  Ourhesnc.  Mélanges,  V,  iMHS,  p.  148;  Mari,  hieron,^  p.  lxxu. 

^  Cent  à  lui  eu  effet  quil  convient  d'atlribner  le  Kahndarùtm  ;  Duehesne, 
CuUe,  p.  261,  n.  S;  24iS,  n.  3;  219;  JfaW.  hieron.^  p.  lxx. 
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traces  certaines,  ou  ceux  encore  dont  un  hasard  inespéré  avait 
conservé  la  niéiiioiro.  Le  Kalpndannm  rnrlhaginiensp  n'est 
donc  qu'une  réduction  des  listes  hagiograi)hi(|ues  déposées  jadis 
dans  les  archives. 

Le  inétn)politain,  je  l'ai  dit',  fixait  pour  l'Afrique  entière  la 
fête  de  Pâques  d'où  découlait  la  suite  des  fêtes  mobiles  ; 
la  rédaction  des  computs  était  par  conséquent  confiée  à  des 
clercs  de  son  entourage  et  s'opérait  sous  sa  surveillance. 
Le  De  P<ischa  conijutlns^  composé  en  243  et  joint  d'ordinairr 
aux  œuvres  de  saint  Cyprien,  ne  parait  pas  devoir  être  maintenu 
à  son  actif  "-.  En  revanche,  nous  poss<Ml«)ns  un  écrit  De  ratioiif 
Paschap,  c«'rtainement  achevé  à  Cartilage  entre  le  1"  janvier 
et  le  2f  mars  455  ^  dont  l'auteur  anonyme  puise  de  tous  cotés, 
mais  fait  preuve  de  jugement  et  de  finesse  dans  ce  «  travail 
de  mosaïque  »>.  Il  prend  parti  pour  l'usage  latin  rlans  la  «liscus- 
sion  pendante  et  s'efi'orce,  moyennant  une  correction  du  cycle 
de  quatre-vingt-fpiatre  ans  alors  en  vigueur,  d'en  <lémontrer  la 
légitimité.  Le  menu»  écrivain  probablement  termina  en  4fjI3  un 
Liber  r/eneaiof/us  '«  qui  descend  jusqu'à  son  époque  ;  et  l'Eglise, 
qui  pouvait  souvent  l'utiliser,  ne  manqua  pas,  je  suppose,  de  le 
joindre  au  travail  chronologique  précédent. 

Toute  cette  organisation,  tout  cet  ensemble  d'exercices, 
d'ipuvres  et  de  travaux,  dont  la  plus  grande  quantité  encore 
nous  échappe,  sont  la  preuve  du  zèle  que  déployait  la  commu- 
nauté pour  le  service  de  Dieu.  Le  peuple,  fortement  encadré 
par  le  clergé,  tendait,  sous  la  direction  de  l'évêque,  vers  la 
perfection  oii  doit  viser  tout  chrétien.  Ne  nous  abusons  pas 
cependant  ;  ni  les  vertus  incontestables  de  beaucoup  de  fidèles, 
ni  l'ardeur  des  clercs,  ni  rinteUigenle  initiative  des  évêques, 
qui  furent  souvent  des  esprits  d'élite,  ne  parvinrent  à  écarter 
tous  les  obstacles  du  chemin.  En  racontant  l'histoire  du  chris- 
tianisme à  Cartilage,  qu'ai-je  fait  autre  chose  que  <le  dire  les 
phases  d'une  lutte  sans  cesse  renaissatite  ? 

'  Voir  ci-dessus,  p.  574  sq. 

»  Ed.  Martel,  Inlrod..  p.  lxiv  sq. .  III.  p.  248-271;  de  Itossi,  Inscr.  chrial., 
p.  LXXX. 
»  Kriisch.  p.  5,  138-177.  279-297. 

*  Publié  par  .Vlansi  dans  les  Miscellnnea  de  Baluze  (I.  p.  405-413'i  et  par 
Mommsen  {Chrnn.  min.,  I.  p.  100-196};  sur  l'auteur  et  la  date,  cf.  Kruscli, 
p.  Ul-143,  et  Mumiiisen,  p.  154. 
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Il  fallut  (l'abonl  résister  aux  jiaietis  qui  déienaient  le  pou- 
voir et  qui,  on  Afrique  autant  qu'ailleurs,  sévirent  contre  les 
disciples  de  Jësua.  Durant  plus  d^un  sièrle  les  persécutions  se 
succèdent,  le  sang  coule  sur  les  places  ou  dans  Taniphi* 
théâtre.  Au  lieu  d'abattre  le  courage  des  victimes  désignées, 
ce  combat  ({ui  ne  se  terminait  jamais  trempa  leurs  Ames  et 
suscita  lies  légions  de  niariyrs.  L'épreuve  servit  l'Eglise; 
Tertullien  faisait  sans  doute  allusion  à  ce  qui  se  passait  autour 
•le  lui  quand  il  s'écriait  :  «  Senien  est  sanpuis  christianoruni  '  !  »» 
Enfin  l  l"'nipire  tîrsaniie.  Aussitôt  un  adversaire  plus  dange- 
reux que   le  paganisme,    parce  qu'il  avait  des  intelligences 
dans  la  phicf.  mit  de  rechef  la  chrétiiMilc  i  ii  péril;  je  parle  du 
caractère  même  des  Carthaginois,  si  incertain,   si  turhulent, 
si  emporté.  Pendant   la  période  précétlente,  quand  l'union 
était  si  nécessaire,  il  n'avait  pas  abdiqué  ;  c'est  lui  qui  favo- 
risa l'introduction  du  montanisme,  excita  Folicissimus  et  sa 
faction,  soutint  les  opposants  à  Kome  dans  la  querelle  baptis- 
male, poussa  les  femmes  à  se  mêler  aux  inti-igues  ecclésias- 
ticpies.  Lorsque  le  calme  extérieur  régna,  co  liesoin  d'agitation 
et  d'opposition  se  donna  lihre  carrière  ix  l'intérieur  :  alors 
éclatèrent  et  »e  perpétuèrent  les  funestes  excès  du  dona- 
tisme,    tandis   (pu-  manichéens,  |)élagiens,  ariens,  d'antres 
encore,  arrivaient  du  dehors  et  conquéraient  plus  d'un  adepte. 
Si  l'on  voulait  dépeindra»  l'é'fat  religieux  de  Carthage  vers  le 
déduit  du  v'  siècle,  on  puuriait  répétée  a\  rc  Bossuet  «  que, 
dans  ce  Uiclauge  inlini  de  sectes  qui  n  avaienl  plus  de  règles 
certaines,  le  plaisir  de  dogmatiser...  était  le  charme  qui 
possédait  les  esprits  ».  Ceux-là  mêmes  qui  ne  s'affiliaient  à 
aucune  propagande  hétérodoxe  n'étaient  pas  toujours  d'une 
religion  très  forme,  leur  cœur  indécis  entre  l'ancien  culte  et  la 
foi  nouvelle  sacriHait  (cll* -<  i  en  plus  dune  occasion  oii  \  mMait 
des  pratiques  d'idolAtrie.  La  majorité  pourtant  résistait  à  ces 
entraînements  ;  dt'gagée  |>our  toujours  (Ui  paganisme,  se  gardant 
avec  soin  des  novateurs,  elle  s'appliquait  «le  toutes  ses  forces 
à  maint<'nir  l'intégrité  de  la  doctrine,  ix  dclendi  c  si  s  id<''es, 
ses  ti"ailitions,  sa  lil)erté.  Elle  y  déployait  coitc  f  n.  i  -ie  que 
Tertullien  exagéra,  dont  saint  Cyiirieii  n»e  seinlilc  la  piii>  com- 
plète l'I  liai  moniense  personnification.  Le  grand  homme  de  ("ar- 

t  ApoLf  50. 
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thage  chrétienne,  c'rsl  lui.  Il  ne  fui  houreusement  que  le  premier 
d'une  lignée,  et,  tout  eu  élevant  irrs  haut  son  mérite,  il  serait 
injuste  do  tout  ramener  à  sa  personne .  N  'oublions  pas  que  l'ami- 
tié de  Cypricn  et  de  Cornélius  a  été  suivie  de  celles  d  Aui-elius 
et  d^Aogustin,  de  Dominicus  et  de  Gi  égoire,  et  que  cette 
collaboration  glorieuse  trois  fois  renouvelée  a  toujours  produit 
pour  leur  église  les  plus  salutaires  effets. 
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Une  grande  citc^  capitale  de  province,  séjour  de  fonction  - 
naires  nombreux,  habitée  par  une  poj>ulation  dense,  oii  la 
richesse  est  fréquente  et  l'amour  du  luxe  très  répandu,  est 
un  terrain  propice  pour  les  productions  de  Tart.  Tout  dominés 
qu'ils  étaient  par  la  soif  de  l'or,  les  commerçants  de  la  Car- 
thage  phénicienne  ne  manquaient  pas,  d'un  certain  sentiment 
de  la  beauté  plastique.  Les  découvertes  du  P.  Delattre  et  de 
M.  Ganckler  dans  leurs  nécropoles  nous  ont  révélé  chez  eux 
un  goût  prononcé  pour  les  objets  travaillés  avec  adresse.  Inca- 
pables de  créer  eux-mêmes  rien  de  tel,  ils  acquéraient  des 
nations  plus  habiles,  des  Egyptiens  et  des  Grecs,  ces  bijoux, 
ces  terres  cuites  finement  modelées  que  recèlent  les  tomlx's  de 
B\Tsa,  de  Douïmès  et  de  Bordj  Djedid.  Moins  exclusivemenl 
a  donnée  au  négoce,  sfire  de  l'avenir  et  jouissant  <'ommc  IWfrique 
entière  de  cette  tranquillité  que  l'Empire  lui  assura  pendant 
deux  siècles  et  demi  ^  la  colonie  romaine  avait  plus  de  motifs 
et  plus  de  loisirs  pour  cultiver  les  <puvres  de  la  paix.  Ses  habi- 
tants en  profitèrent  pour  l'embellir  de  moiiuinents  grandioses, 
temples,  thermes,  basiliques,  ampliithéatre,  cirque,  et  tous  les 
autres  dont  le  souvenir  ou  les  restes  sont  arrivés  jusqu'à  nous. 
Us  variaient  l'aspect  des  rues,  tranchaient  sur  la  banalité  des 
maisons;  les  architectes  y  faisaient  montre  de  leurs  qualités 


1  Toutnin.  Cités,  p.  28-30,  303-308. 
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techniflues.  Il  fallait  décorer  l'intériour  de  ces  édifices;  c'est 
il  (juoi  s'eiiiplovaiont  peintres,  sculpteurs,  mosaïstes,  étalant 
leurs  frcs(|ues  sur  les  murs,  dressant  leurs  statues  do  marbre, 
tapissant  le  soLd'un  pavage  multicolore.  Parler  de  l'art  a, 
Cartilage,  ce  n'est  donc  pas  prononcer  des  nuits  vides  do 
sens. 


CHAPITRE  I 


ÂilGBiï£GÏUE£,  PEINTURE 


Avec  (juels  matériaux  la  vilh;  a-t-elle  ét*'  luitio?  Plino  h 
déjà  répoudu  à  cette  questù»ii  '  :  «  Le  tuf,  écril-il.  csi  iiuprojii  e 
à  la  coiiAtraction  ;  il  est  mou  et  «lure  peu.  Quelques  localités 
cependantf  ainsi  Qarihage  en  Afrique,  ne  possèdent  point  d'autre 
pierre.  Il  se  rongée  à lair  de  la  nier,  s'effrite  sous  Inaction  du 
vent,  se  dégrade  par  Teffet  de  la  pluie.  On  le  protège  en 
recouvrant  les  murs  (Puu  enduit  de  poix  ;  uu  revêtement  de 
chaux  le  (  < •rro<lcrait.  »>  .le  pense  qu'il  s'aj^it  <laus  co  passage 
nWi  pas  de  l'ancienne  Carthage  détruite  depuis  deux  siècles, 
mais  de  la  serojide  déjà  florissante  à  l'époque  oii  Pline  (Vrivait 
son  Histoire  SalareUf.  hicu,  aux  deux  pf  riniU's  d(» 

son  exisleiiro.  utilisa  l«'s  ni.'ilf'riaux  (ptc  k-s  alciilours 

înettaiciit  ;i  sa  dispusiliou.  Il  existe,  en  effet,  dans  les  «'iiviroiis 
el.  d  une  manière  générale,  sur  les  cotes  de  la  Tunisie,  un 
tuf  calcaire  très  sensible  aux  inteujpéi-ies  «  Cette  pierre, 
toutefois»  loin  d^ètre  attaquée  par  la  chaux,  se  conserve  fort 
bien  lorsqu'elle  est  employée  en  moellons  et  recouverte  de 
mortier.  Il  est  donc  probable  que  Plino  aura  confondu  ce  tuf 
calcaire  avec  un  calcaire  à  grain  fin,  d  une  texture  analogue  à 
celle  de  la  pierre  lithographique,  que  les  environs  de  Tunis 

1  //.  .V..  XXXVI.  22,  166. 

»  B.,  Fouille»,  p.  50  S4|.,îi3.  Cl  sq.,  122;  Tissol,       1,  p.  2(i3  sq. 
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produisent  ('gaiement  en  abondance  et  qui  se  délite  aver  plus 
de  rapidité  encore  sous  rintluence  des  vents  de  mer  succédant 
aux  leiiipératurcs  élevées.  C'est  ce  calcaire  fin,  selon  toute 
apparence,  (juc  les  Carthaginois  enduisaient  d'un  enduit  pro- 
tecteur de  poix  ou  de  bitume  recouvert  très  certainement,  î»ien 
que  Pline  n'en  dise  rien,  d'une  cou?  he  de  chaux  blanche  éteinte, 
destinée  à  réfracter  les  ravons  solaires  »>  Les  vastes  carrières 
d'Kl  Haouria.  entre  Sidi  Daou<l  en  Noubi  (MIssud)  o.i  le  cap 
Bon  -,  leur  fournissaient  encore  un  grès  coquillier  qui  résistait 
beaucoup  mieux  aux  iiiHuences  atmosphériques  ;  et  ils  tiraient 
du  Fondouk,  au-delà  «l'Hamman  Lif  [AqtKiP  Pfrsianaf?  \  sur 
la  route  de  Tunis  à  Sousse,  une  autre  sorte  de  calcaire  blanc 
teinté  de  rose  et  d'une  grande  dureté,  en  usage  encore  aujour- 
d'hui :  les  Ambes  le  nomment  kadcl'^  Enfin,  à  l'intérieur  même 
do  la  j)n'squ'ile  carthaginoise,  le  calcaire  tendre  du  I)jelK?l 
Khaoui  donnait  une  chaux  légèrement  hvdrauliciuc,  de  nos  joui*s 
aussi  très  appréciée  cles  indigènes^. 

'  Tissol,  op.  cit.,  I,  p.  264.  Je  rapprocherai  le  passape  où  Boulé  [Fouilles, 
p.  47;  parle  «  d'une  pierre  blanche,  d'un  prain  serré,  seuihlable  n  la  pierr*' 
que  nous  préférons  pour  la  lithographie  et  que  les  Carlha^^inois  rerhen'haient 
pour  leurs  stéle.«i  et  leurs  inscriptions  ».  J'iffnure  si  Benlé  désigne  cette  iiiAme 
pierre  lorsqu'il  n)entionne  c  un  calcaire  d'un  grain  plus  dur  et  plus  Tin  que 
le  tuf .  qui  provient  de  carrières  située»  derrière  les  collines  de  l  Ariana  â 
8  kilomètres  de  Tunis,  à  12  kilomètres  de  Cartilage.  J'ai  visité  ces  carrières, 
qui  n'ont  pas  été  exploitées  depuis  ranti(|uité  et  qui  sont  à  ciel  ouvert... 
Oubliées  dans  ce  lieu  désert,  elles  n'ont  pas  de  nom  ..  (''est  de  lu  que  les 
Romains  ont  tiré  les  matériaux  nécessaires  à  la  construction  de  l'aqueduc  de 
Zaghwan  ».  Il  est  regrettable  que  Renié  n'ait  pas  repéré  l'endroit  d'une  façon 
plus  précise.  V.itlas  illf.  El  Ariana;  n'indiqui-  dans  cette  région  que  des 
carrières  (te  plâtre  sur  les  pentes  nord  du  Djebel  Amar  n*  36).  Os  carrières, 
outre  qti'elli-s  ne  répondent  guère  au  dire  de  Beulé,  sont  à  ii  kilomètres  au 
moins  de  Cjirthage.  Ailleurs  enfm  [ibid..  p.  <àV)  le  même  auteur  mentionne 
un  «  calcaire  gris,  beaucoup  plus  dur  (pic  le  ttif  ».  Peut-être  entend-il  par  là 
le  saotiân.  empUiyé  plus  ancienni'inent  que  \v  kadel  pour  les  inscriptions,  et 
parfois  aussi  pour  les  sculptures.  Cf.  S.  Marie,  p.  29.  t:{3. 

»  Tissot.  op.  cit..  I.  p.  nt,2r.4  sq.:  II.  p.  IIH;  Vernaz.  p.  153;  .Wiw.  cath.,  1890. 
p.  94.  298;  Cfiuckler.  lUtll.  anh..  1897,  p.  443,  n*  2"»5. 

^  Atlan.  11.  U  Coulette. 

*  Tissot.  op.  cit.,  I.  p.  26.1;  Dusgale,  dans  Dureau,  p.  242  sq.  ;  D..  Fonilien. 
p.  lot.  Le  I».  Delattre  m'a  fait  ctbserver  que  le  Itndel  fut  eujpltiyé  assez  tard  .i 
l'époque  romaine,  du  moins  pour  les  inscriptions  :  la  plupart  des  textes  graves 
sur  cette  pierre  sont  chrétiens .  Durant  la  période  précédente  (D..  houïmès. 
p  262;  Sup..  p  87.  93-9."i  .  on  se  servait  du  stioudii.  ipii  est  de  couleur  plus 
foncée  Pourtant  le  P.  Delattre  (B«.«i7.,  p.  ir.;  cf  fiauckler.  Bull  arch.,  1897. 
p.  439-44'i)  dit  que  les  inscriptions  de  Damons  el  Karita  s(U)t  en  utowin  et  en 
kadel.  i\c  même  celles  de  l'amphithéâtre  (id.,  Mém.  .Ant.,  LVII.  18%.  p.-issiin'  el 
de  divers  autres  quartiers  XXVIIl.  1893.  p.  157-188^. 

B.,  Fouilles,  p.  125-127,  137.  143;  Lettres,  p.  34  ;  S.  Marie,  p.  32. 187;  .Miss. 
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Cartilage  fui  donc  hâtio  en  calcaire  :  le  tuf,  le  grès,  le 
saouân  et  le  kailel  se  reconnaissent  dans  le  mur  de  Tliéodose 
«•t  la  série  d'altsidesau  sud-ou<'st  deliyrsa',  dans  le  monutiient 
situé  sur  le  plateau  près  do  la  callu'drale,  dans  le  soi-disant 
palais  proconsulaire  en  avant  de  la  cliapelle  de  Saint-Louis-, 
dans  l'aqueduc  souterrain  de  la  colline  du  Petit  Séminaire 
au  podium  do  rampliithéàtre    à  Damons  el  Karita  '. 

Pour  la  décoration  intérieure,  les  architectes  se  servirent  «le 
matériaux  d'un  autre  genre.  Tous  les  visiteurs  de  Saint-Louis 
sont  frappés  du  ii(»ndir(^  <  onsidéral)lo  île  menus  morceaux  <le 
marbre  qu'ils  foulent  aux  pieds.  La  j»lupart  des  espèces  travail- 
lées p;u*  les  anciens  s'y  rencontrent.  Dusgate  ramassa  :  «  l"deux 
ou  trois  variétés  de  marhre  Manc  statuaire  qui  paraissent  pro- 
venir <les  carrières  de  Paros  et  <le  Luni  ;  il  y  en  a  aussi  une 
variété  «pi  on  peut  regarder  connue  «lu  marlire  P^ntêlique  ; 
2°  plusieurs  variétés  de  marbre  Cipoli/t  ;  3"  le  marbre  jaunp  de 
Sienne,  en  fragments  nombreux;  t"  le  marbre  coimu  en  Italie 
.sous  le  nom  de  Paco/iazzo  ;  5"  on  trouve  aussi  en  très  grande 
quantité,  et  quebiuefois  en  blocs  de  plusieurs  pieds  cubes,  le 
beau  porphyre  f<'ld-spathique,  conim  sous  le  nom  «le  Verde- 
antico;  0"  le  porphyre  rose  «l'Egypte''  ».  Ces  in«lications 
d'origine  ne  sont  pas  d'une  authenticité  al)solue  ;  lJ«Md«''  pr«''t<'nd, 
en  effet,  avec  beaucoup  «le  vrais«'mblance,  que  le  marl»re  blanc 
«  semblable  au  I*aros..,  transparent  avec  ces  taches  heureuses 
qui  imitent  le  grain  «l«*  la  peau  humaine  »,  au  lien  d'être  importé 
de  Grèce  ou  «l'Italie,  venait  des  envinms  «le  Philippeville  et  «le 

cath.,  t894,  p.  SyO  La  Iradition  que  Dusgate  [Dureau,  p.  243.  n.  4)  rapporte, 
d'après  lleudreich.  el  qui  fait  venir  des  environs  de  Lllyl)i-e,  en  Sicile,  les 
pierres  qui  servirent  à  con>lruire  les  murs  île  la  première  Carllia>,'e,  n'est  donc 
guère  acceptable. 

'  Tissot.  <;..  I.  p.  26.'»;  B..  Fouilles,  p.  3'J.  59:  D.,  Fouilles,  p.  101  sq.:  Miss, 
calh.,  18%,  p.  lîM. 

«  B  .  Fouilles,  p,  «i9.  11.  Je  devrais  ajouter  aux  ports  i/6i</.,  p.  98,  103.  107)  si 
l'on  pouvait  User  l'âge  des  mat«^riaux  découverts  par  Beulé:  il  les  tient  pour 
romains  i  p.  101). 

»  Vemaz.  p.  15, 

•  Delattre,  Mém.  Ant.,  LVII,  I89i;.  p. 

MisK.  calh.,  1886.  p.  92.  \M\,         Cosmos,  21  mars  1896.  p.  nOl.  n.  1. 

•  Dureau.  p.  216  :  cf  D.,  Fouilles,  p.  97  sq..  lO't-IOr.:  ttasil.,  p.  7  :  Miss,  calh., 
1886.  p.  79.  101  (marbre  noir).  129  (marbres  bleuâtre  et  vert  :  189.-.  p.  22:  1896, 
p.  177;  Mém.  Ant.,  189G.  p.  110-184  marbres  gi-is,  blanc,  blanc  veiné, 
bleuâtre,  brèche  africaine)  :  Const..  XXVIII.  1893,  p.  157-182  ^marbres  jjris,  lilanc, 
bleuâtre,  moucheté):  Gauckk-r.  Ilull.  nrr/t.,  1897.  p.  4.'J9-44r)  inarbres  gris  et 
blanc)  :  Cat.  Alaotti,  p.  40.  n*  43  marbre  noir)  :  S.  .Marie,  p.  13.  28, 192  ;  H  ,  Fouilles, 
p.  18,  41,  44,  48,  6."î.  69  sq  ;  Bochas,  p.  87. 
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Bulle  (l  anii'ivs  ilu  Djrltol  FilHIa  l'I  «lu  cuihIc  (iarileï  De  tout»' 
manière,  il  y  a  lieu  d'ajouter  à  la  liste  le  beau  marin  e  lutmi- 
diifue  jaune  et  rouge  de  Olionitoii  (SimiUhu)  que  Dusgatc* 
ignorait*.  Je  signalerai,  en  outre,  la  présence  sur  B^Tsa  du 
porphyre,  puÎH  de  Tonyx^  que,  sans  sortir  d'Afrique ^  on 
pouvait  extraire  des  carrières  niaurétanienncs  d'Aïn  Tckbalet, 
de  Bled  Kekkain  on  d'Ardja  el  Beïda''.  Le  granit  gris  •  et  niènïe 
le  granit  rone*^  apiMiraisscnt  aussi  on  divers  endroits.  <les 
ruines.  Je  ne  saurais  dire  s'ils  sont  également  de  provenance 
africaine,  ou  s'ils  ont  été  importés  couiine  le  vipoUino  et  le 
jtnronozf'Un. 

Les  i»roc.  «J.  s  calcaires  laillés,  soit  en  blocs  <le  grand  appai  i  il  •.  sni( 

*'lion grandes  («l  «  jtaisses  briques  carrées"^,  soit  en  ])elits  culir-s 
destinés  à  former  un  opus  rcticuhuum  très  régulier'',  u'étaieiU 
de  toute  façon  qno  le  vêtement  extérieur  de  la  construction. 
Le  corps  même  des  édifices  se  composait  d'un  blocage  uni  par 
un  mortier  si  résistant  que  Beulé,  pour  le  désagréger,  à  Byrsa, 
dut  avoir  recours  à  la  mine.  Ce  blocage  est,  pour  Tordinaire, 
tout  ce  qui  subsiste  des  monunuMils.  Ceux  dont  il  vient  d^ètre 
qu<  stiou  en  note  entjflfrent  des  spéciiuens,  el  aussi  les  cilernes 
de       Malga,  les  cimetières  de  Bir  el  Djebbana,  la  villa  ilo 

'  Heulf.  ihid.,  p.       70.  74:  Tissol.  op.  cil..  I.  p.  iUlJ  S(|..  D..  litisil..  p.  7. 

■■'  Tissot.  ibùl..  p.  -ioa-JG;!  ;  II,  p.  21H  ;  Cafîiiat.  Arch.  miss.,  188.>,  p.  Ill2  sq.: 
Ihtll.  é/iitfr.,  VI,  188(j.  p  21  ;  Hevue  t/cnt'rale  lies  ,<tr»Viiff,«.  I8'JK,  n*  12.  p.  lOâ.'i  ^<\.  ; 
Salndin,  Arch.  miss.,  isyj,  p.  387  sq.  ;  l'ai.  Alaoui.  p.  Il.'i,  ii*  2;  Toiit.-iin.  Sur 
l'/iisloire  «le.i  carrici  es  fie  marbre  de  Simi/Hm  note  caiuinuni(|Uc'e  au  (longrès 
de  Curtha^»-.  I89bj  ;  I)  .  S/i/*..  p  «tj  ;  Con*l.,  XXVUl.  1893,  p.  138  sq.  ;  Gauckler, 
Huli.  arch..  I8H7.  |i.  4U.  n-  SJÙk 

>  [)..  Fuuille.t,  p.  î)7;  Mixs.  rnlh.,  18%.  p.  177. 

»  Cf.  AuK.  Audi>llonl.  ««//.  A>tt  .  IS'iO.  p.  -JSM'SS. 
A  Byisa  (I).,  Fotiilleit,  p.  105;  .Uiss.  valh.,  IS'Jt»,  p.  l.ii,  2.1'J.  u.  1);  daiis  la 
ptnino  ^S.  Marie,  p.  29);  à  Domout  e]  KariU  (Mm.  eath.,  1886.  p.  129}. 

«  S.  Marie,  ji.  ^iTi. 

*  Mur  de  iliit>dii8e,  édiCu'c  voisin  de  Kl  calhéilrale,  palni.s  |>ro('oiisiilaire. 
Damons  el  Karila  ;n..  Fouiiies,  p.  100;  Tomh.ptin..  inn.  p.  52;  Misê.  caih..  1886. 
p.  8!>,  121),  13(i;  ma.  p.  l.il,  l'Jl  ;  It.  Fouilles,  p.  ."W.  iO.  "iJ.  5!»  si|.;  S.  .Marie, 
p.  IGi.  IG8,  2Uo.  ;  ai|ueduc  de  in  rolliiiic  du  l'etit  Séuiiuaii'c  (Vernaz,  p.  13): 
aqueduc  de  Bord  Djedid  (i6»d.,  p«  15â):  cf.  Rousseau,  Ae».  arch,,  VII,  I8S8. 
p.  2(>0. 

^  Absides  du  sud-ouest  «le  llyr>u  [H.,  Foiiiiie.s,  p.  3'J,  (i3  î>q.;  D.,  h'oniiies. 
p.  101  sq.  ;  C.  /}.  /ii«rr.,  1893,  p.  153:  Min.  ealh..  1896,  p.  13â.  191j:  amphilbéAtre 

(FuIImv  p  ^<].\. 

»  H..  fy«///e.v,  p.ilO;  cf.  U.,  Tomb.  pun.,  18UI.  p.  i2;  Miss,  rtith..  18%,  p.  199. 
Le  nit^nie  auteur  (p.  S8.  n.  i)  a  étudié  les  divers  oiorliers  qu'il  renrontrail 

dans  ses  fouilles;  il  en  enutn^rr'  nn:r  p<;pri  i's.  «  i>ufre  les  mortiers  ordinaires 
el  le  ciment  rouiâiu  »;  je  me  contente  île  re(iv«»jker  a  sa  liste.  CJ.  Saladiii, 
Ateh.  im>«.,  1881,  p.  2,  n.  1. 
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S<-<)rpiann.s.  les  thormos  (rAntoniii,  los  quais  «les  ports,  un 
égoul  près  <irs  cil«^nu's  «if  lîonlj  l)jo<li«l.  la  maison  byzantine 
do  D\Tsa'.  Il  est  fornu'  surtout  de  petites  pierres  calcaires; 
nuiis,  dans  les  vofites.  on  y  mêlait  assez  fré(]uemnieut  «  des 
pierres  volcaniques,  rouges  et  noires...  ii  cause  de  leur  extrême 
légèreté.  Les  navires  (pii  avaient  déchargé  leur  cargaison  en 
Sicile  ou  en  Sardaigue  rapportaient  ces  pierres  en  guise  de 
lest  2.  >» 

Ce  procé»lé  n'est  pas  le  seul  qu'on  employât  poin- alléger  les 
voûtes.  On  y  parvenait  d  une  façon  non  moins  certaine  en  insé- 
rant au  milieu  de  la  ma<;onnene  «<  de  petits  cylindres  creux  en 
terre  cuite  rayés  de  stries  horizontales,  ouverts  par  la  base, 
terminés  an  sommet  par  un  goulot  étroit.  Ces  cylindres  s'en- 
gageaient les  uns  dans  les  antres,  de  manière  a  Tonner  des 
arceaux.  Les  arceaux,  juxtaposc's  et  entourés  d'une  épaisse 
couche  de  chaux,  constituaient  des  voûtes  légères,  écono- 
miques, de  courte  portée,  tout  à  fait  en  harmonie  avec  les 
modestes  exigences  de  la  vie  privée'*  ».  Ces  «  briques  lubu- 
laires  »,  ainsi  (pie  les  nomme  encore  Beulé,  sorte  de  bouteilles 
en  terre  cuite  blanche,  mesurant  U°,lU  à  O"',!.')  de  longueur, 
0*,05  à  0",06  en  largeur,  sont  des  plus  comnumes.  On  les  a 
signalées  ii  IJyrsa',  sur  la  colline  du  Petit  Séminaire  ',  près 
dos  citernes  de  Bordj  Djcdid'';  j'en  ai  vu  dans  une  chaml)re 
de  la  villa  de  Scorpianus,  qui  appartenaient,  non  pas  n  la 
voûte,  mais  au  mur".  L'emploi  en  était  général  dans  l'.MVique 
romaine 

'  Sainte  Marie  (p.  201,  iiientiunnc  nussi  In  spinti  du  cirque.  Cf.  encore  H., 
Fouilles,  p.  28,  H6.  41.  44.  .il,  100  sq..  112  :  Vernaz.  p.  14,  24;  Saln.liii,  Aich. 
miw..  18«2.  p.  40:i  ;  D..  Fouilles,  p.  99  sq.  :  Mia».  calh.,  1896.  p.  190  si|. 

*  II..  Fouilles,  p.  .■>2. 

3  l/titl..  p.  53.  Ce  mode  de  cunstruclion  est  encore  en  usage  en  Tunisie. 
«  Ibitl.,  p.  39. 
•■•  Vernaz.  p.  16. 

*  S  Marie,  p.  26;  il  croit  à  tort  que  ires  {nbc*  servaient  à  c  la  ventilation 
des  murs  ». 

^  Le  P.  Delaltre  [Fouilles,  p.  97;  Miss  cal/t..  I.SOC»,  p.  ITT;  a  remarqué  au 
Oanc  de  Dyrsa.  dans  ce  qu'il  appelle  une  maison  byzantine,  une  variété  inté- 
ressante de  ce  proc^-dé  architectural;  c'est  «  une  portion  de  vofile  faite  avec 
de  fjrosses  cruches  noyées  dans  le  mortier  Je  ne  pense  pas  <|uc  les  am- 
phores  qui  entrent  dans  la  cuniposition  du  mur  si  intéressant  situé  au  sud- 
ouest  de  Byrsa  doivent  être  assimilées  à  cette  dernière  construction.  Voir 
ci-dessus,  p"  275-2"7.  el  Miss.  calh...  1«96.  p.  HM. 

*  On  en  a  signalé  des  exemples  à  Sidi-Mohammed  el  (îebiouï  {Arrh.  miss., 
1887,  p.  35  sq.,  lig.  44,  4.'i  .  ii  Keriana  ibid..  p.  118.  fig  210).  au  Ket  {ihid.. 
p.  215).  à  Ségermès  Bull.  arch..  1893,  p.  433  .  à  Iladjeb  el  Aioun  {ibitl.,  1894, 
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Uculc"  avait  tjhst  i  vt*  «|U  cii  dehors  de  l  es  cylindres  la  lii  ique 
n'existait  presque  nulle  \mvi  dans  le  gros  œuvre.  Seul  le  palais 
proconsulaire  lui  en  avait  offert,  au-dessous  des  caisîfoiist  de 
la  voftto,  un  rang  éjiais  de  0"f40*.  Les  fouilles  ultérieures 
ont  ajouté  quelques  exemples  à  celui-là  :  citernes  de  Boni} 
Djedid^,  aqueduc  souterrain  de  la  colline  du  Petit  Séminaire^ 
Damous  el  Karita^  caldarimn  sur  Byisa  '.  Il  parait  bien,  do 
toute  manière,  que  I3eulé  n'a  guère  exagéré.  Les  Honiains  ont 
fait  peu  d'usage  de  la  biique;  lorsqu'il  s'en  servent,  c'est  tou- 
jours m  j.otitf*  quantité.  Ils  avaient  la  pierre  <»n  ahnndnnce  et 
n  V]ii  nu\ aient  pas  le  besoin,  coninie  en  lt;die,  de  l  ecnurir  à  des 
matériaux  factices.  Ce  fait  précis  justitie  l'assci-iitm  de  M.  Sala- 
din  (pie  <•  les  tvpes  empruntés  à  l'inHuenre  centrale  <le  lîumo 
se  modifient  de  telle  ou  telle  favon,  suivant  que  les  provinces 
fournissent  tels  ou  tels  matériaux,  suivant  le  climat  et  suri'ant 
les  traditions  locales*  ». 

Ce  mot  de  traditions  ne  doit  pas  surprendre,  même  à  Car- 
tilage, puisque  dans  la  colonie  do  César  et  d*Augu$te  Téléinent 
punique  avait  une  importance  in*  ontostable.  Les  habitants 
de  race  phénicienne  transmirent  les  vieilles  méthodes  aux 
vainqueurs;  et  ceux-ci,  sans  renoncer  aux  pnncipes  architec- 
toniques  qu'ils  apport  nient  de  Home,  surent  les  acc<unmo»ler 
aux  exigences  <le  la  ^ii  ii;iii,,n  et  (itmnèrent  parfois  à  leurs  nionti- 
nients  un  caractère  roiii|i()site  iju'il  e^t  intéressant  de  constater 
au  passage.  Certains  ouvrages  [tunifpies,  ayant  échappé»  tout 
entiers  a  la  destruction,  servirent  de  nouveau  el  lur<*nl 
enchâssés  dans  les  constructions  romaines.  Deux  branchements 
de  Taqueduc  qui  traverse  la  colline  du  Petit  Séminaire  «  dont 
la  voAte  est  formée  de  dalles  plates  arc-boutées  Tune  contre 
Tautro  sans  addition  de  mortier  »,  «  une  citerne  rectangulaire 
formée  d*assises  de  pierres  de  taille -<le  très  grande  dimension  » 
à  laquelle  aboutit  un  des  branchements,  ont  été  classés  par 

p.  2ua),  è  Dongga  (A'owo.  (nrvh.  mii».^  ISK.  p.  38S)«  à  Ghemtou  (iàid.,  1892, 

p,  30",  400,  n.  1,  ù  M'daounmch  (C.seli,  Ri'citt'irhfs  archéologiques,  p.  M2i; 
cf.  In8truction$>  p.  122,  ûg.  102.  Sur  l'usage  de  ces  poteries  en  llalie, 
voir  Boelsra,  Rœm.  MUf.,  XII,  IfiSl.  p.  86. 

1  ]\..  I\.ui!h-!t.  p.  51-r.3.  69. 
Dclattre.  Mélangea,  XI,  1891,  p.  5*  ;  FouUUê,  p.  121. 

»  Verau,  p.  16. 

*  Mhs.  rnfh..  IHMl.  p.  ir.i. 

*  DulL  éjjigr.,  V,  l««i,  p.  91. 

(  Sou9.  ùrch .  mits. ,  1 8112,  p.  402  ;  cf.  La  Btanchère,  Jlee.  arch.,  IIV^  1889,  p.  S64. 
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Verniiz  flans  rarchitocturc  punique'.  J'en  «lirai  autant  d'un 
puits  (le  39  mètres  dont  l  appareil  dé<Me  un  â^e  très  reculé; 
il  est  creusé  sur  la  pente  de  Byrsa  du  coté  de  la  mer-.  I^es 
Romains,  au  lieu  de  moilifier  ces  constructions,  se  bornèrent 
donc  très  sagement  à  les  adapter  à  leurs  propres  l>esoins. 
U  Tout  en  mettant  à  profit  Texpérience  et,  dans  une  mesure 
restreinte,  les  créations  de  leui-s  devanciei*s,  ils  n'en  ont  pas 
moins  fait  surtout  œuvre  personnelle.  Nous  l'avons  constaté  par 
la  structure  générale  de  leurs  monuments  ;  nous  en  serons  encore 
mieux  j)ersua<lués  si  nous  jetons  un  coup  d'<ril  sur  la  d<'coration 
dont  ils  les  revêtent.  Elle  ne  s'écarte  guère  «le  celle  qu'on  est 
habitué  à  voir  en  Italie  :  tantôt  les  murailles  intérieures 
reçoivent  un  simple  enduit,  tîintnt  elles  sont  plarpiées  de  marbre 
ou  couvertes  de  fresques.  Je  m"«)ccuperai  bient<'>t  de  ce  «lernier 
mode  d'ornementation,  envisageons  d'abord  les  «leux  autres. 
A  la  rigueur,  les  trois  systènies  p«»urraient  se  ramener  au  pre- 
mier ;  «ju'on  tapissât  les  murs  de  marbre  ou  «le  fresques,  on 
étendait  touj«>urs  au  préalalde  sur  la  pierre  une  comdie  inter- 
médiaire formant  coussin  :  parfois  cependant,  et  c'est  ce  qui 
distingue  le  premier  «'as,  l'en^luit  restait  seul.  Les  choses  se 
passaient  ainsi,  à  n'en  pas  douter,  chez  les  petites  gens  hors 
d'état  de  payer  un  peintre  ou  un  marbri«'r,  ou  encore  «lans  les 
pai'ties  secondaires  des  édifices''.  Cet  enduit  variait  d'épais- 
seur et  de  qualité  suivant  ren«lroit  oii  on  l'élendait  ;  «lans  l'afpie- 
«luc  de  la  colliiie  «lu  Petit  Séminaire,  le  lit  est  dr  0'",0:î  pour 
résister  à  Taclion  d«'  l'i-au;  dans  le  corn«lor  «le  T<'urf  el  Djebel, 
c'est  il  peine  s'il  atteint  U'",(H  ;  à  Gamart,  il  est  d'une  blan- 
cheur et  «l'une  finesse  extrêmes.  Parfois  même  le  stuc  «pii 
cachait  ainsi  les  parois  s"«Mdevait  en  «léli«-ates  moulures'*;  le 
cas  n'est  pas  rare  aux  t«>mbeaux  «les  offividles  ^.  L<'s  calotles 

'  Vernaz,  p.  n-t'J.  Sur  re  mode  de  voi'ile  |)uni<|ue,  cf.  Miss,  citth.,  1890, 
p.  129  sq.,  14:i.  119,  1S9  s(|. 

»  Cosmos,  li  cl  21  mars  1896,  p.  467-4r.9.  502.  n.  1. 
Exemples  ;  le  i  nrridor  d"arr«'s  île  In  cli.-ipelle  de  TiMirf  el  Djebel  ivoir  ei- 
dessus.  p.  295.  el  Costuos,  U  mars  IH9(;.  p.  ITl  sq.),  lu  terrasse  extérieure  des 
tombes  de  liamart  iB.,  FnuUles,  p.  129;  Miss,  colh.,  p.  («iG  .  l'intérieur  de 
certaines  tombes  de  lauji''me  nécr<ipole  ;S.  Marie,  p.  :n  s(|.:  H.,  Fouilles,  p  12K, 
137,  139;  .Miss,  cnl/i.,  1H90.  p.  94:  1894,  p.  61 1-610  ,  ra<|uedur  souterrain  de  la 
culiine  du  Petit  Séminaire  el  des  é^'uuts  voisins  des  cilernes  de  IJordj  Djcdid 
(Vemai,  p.  lîî.  24.  26,1,  le  palais  proconsulnire  (H.,  Fmulles,  p.  69-72),  une 
tombe  {  unique  de  Bordj  Djedid  Miss.  cath..  1890,  p.  288  ;  HeulC*  fp.  41.42,58) 
parle  même  d'une  maison  de  Byrsa  pavée  en  sluc. 

*  Gauckler,  C.  R.  Inscr.,  1899^  p.  159. 


*  Cat.  Alamii,  p.  6!,  n*  112;  Musée  LanffPne,  p.  31,  pl  VII.  2;  p.  37, 
pl.  VIII,  5. 
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lièmi.sjjhuii(|Ut\s  du  palais  procuiisiilaire  offrent  des  ningt-es  de 
eaiKsoiis  de  ntuc  blanc  en  losanges,  fiarnis  «  de  mmilures  en 
relief  qui  représentent  des  ovoi*.  des  fers  «le  lances  et  des 
canaux  de  beaucoup  plus  petite  pioportion  >  w.  Dans  telle  sêpuN 
ture  de  Gamart,  le  »tuc  porte  îles  rinceaux;  dans  telle  autre, 
des  personnages  en<-a<lrés,  «  deux  gënies  ailës  tenant  un  mé- 
daillon eirculaîre  qui  «levait  eontrnir  un  buste  en  relief  ». 
Mais  la  plus  eurieuse  des  d(''c<»ra(ions  <1(»  ee  genre  est  eelle  d'un 
eavoati  dti  Djehe!  Saiii  al  Tseuira  à  Tiamart  ;  tout  autour 
règiif  une  frise  rli.ii'^*'**  do  vfiMics  dr  n  «'iHlanj^f  ;  (l(^s  eadres 
avi'C  personnages,  des  rincraiix.  di">  t'riiilla;^^'s  i  uiii|ih'tiMi!  '■,>[ 
ens(Mid>lf  vraiim  nl  artisli(pu' Ce  sont  la  ik  s  exi  t-pli-iiis.  1  ea- 
duit  de  plâtre  nu  v' tait  d'un  usage  beaucoup  plus  fréquent .  Nous 
aurions,  sans  donlo*  à  en  mentionner  plus  souvent  Teniploi  si 
les  maisons  particulières  avaient  écliappé  k  la  lente  destruction 
des  siècJes.  Dans  les  grands  monuments,  qui  ont  mieux  résisté, 
on  introduisait  de  préférence  le  marbre  dont  les  teintes  nuancées 
flattaient  le  regard. 

La  plu])ar(  <les  niarlM-<>s  énumérés  ])lus  haut  ont  été  utilisés 
do  cette  faeon  '.  Les  plaques,  g<''néralenuMiî  peu  épaisses, 
r<'posaie!it  sur  O^.Or)  de  ciment;  on  les  fixait  a  la  iiitirMilIe  au 
moyen  de  crainj)o!!s  de  }n'on?:e  diuit  lieulé  sigîiale  la  li  ace, 
suHoiU  au  palais  du  pi  ot  <*iisiil  Le  luarhre  runtrihuait  encot  »» 
auli cmeid  à  la  lieaule  de>  «dilin  s.  Arroiuli  en  culuuues,  il 
soutenait  les  plafonds  et  les  voûtes  '  ;  »»n  fouillait  les  espèces 

'  H..  FouiUeê,  p.  69,  Danii  les  ports  aussi  Beiilé  a  constnté  la  présence  du 
stuc;  lu  couche  n  avail  pus  moins  «le  0",02  aux  oulnl)leuicnts  (ibitl.,  p.  lOiJ-IO.".  . 
Mais  je  ne  cite  ce  fait  que  pour  oicmoire,  tout  ce  qui  a  trait  aux  ports  étant 

trop  incertnin. 

ï  Voir  ci-ih^ssu».  p.  t(iO  H.a.  et  Heul<\  i6i'/..  p.  41;  Miss,  rath.,  IS'U.  p.  616, 
V>1'>:  Suluilin.  .V'>»//'.  nrrh.  oiiss.,  |8'J2,  p.  o.'»'.»,  n.  "2  et  lif,'.  I4?<:  «  A  «'.irlliugc. 
couiuir  en  Sicil»-.  ou  revi-luit  rrt*i|ueiiinirnt  «If  stuc  les  si  ulplurcs  c»  pi«Trc 
tendre,  uiilunt  pour  en  protéger  latiurrnco  <pie  pour  pouvoir  traiter  nvec  linetse 
le  inoilek'  île  l'objet  »  ;  pur  exfm|>le  une  iliMUère  et  un  rrugnieiit  de  corniche  en 
pierre  tendre  du  niusi-e  de  Suint-I^ouis  {)lui<»^e  l.nvif/erie,  p.  6S.  pl.  .Wll,  3,. 

Thcrtnrs  d'.\ntonin  'uiarbre  bluno:  Vernuz.  p.  166);  teinptc  d'Ksculape 
(iiiuhre  blanc;  S  Mirie.  p.  H  .Fonilf'  ".  p.  !'.>  s«|.;;  maison  byzantine  ou 
rtunc  de  Dyrsa  (marbres  multicolores.  pur|diyre  vert  et  rouge:  1)  ,  Fouilles, 
p.  91  cf  p.  KKl;  Miui*.  eath.,  IHM.  p  ilTs;  temple  rond  fouillé  par  Davis 
{rijK'lliitn  [)"  \\-2  drpais>eur;  Davis,  p.  8«|  ;  H..  F-niilln..  p.  4-i  sij.  . 
palitiH  jir«ii  on>iiliurc  ;niarbrt'ii  de  tout  genri-;  li.,  Fomiies,  p.  b*J  i>*{.);  Danious 
el  Kunt  1  marbres  de  tout  genre;  Miss,  cafk..  1886.  p.  80,  89, 91, 136). 

*  Fouil!''s,  p.  «i'J  s(|. 

*  Les  an  hileclcs  do  Cartlio^e  cuastruisuient  beaucoup  en  voùle».  Le  ciuUe  te 
rencontre  dani  lei  monnnients  les  plua  divers:  palais  proconsulaire,  abside* 
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les  pins  prtM-iousos  |MUir  k*s  transformer  en  »  ha|iiU'aiix  :  >»>u- 
veiit  (Iriix  conleiirs  «Ufféreiiles  claient  a<>o<'i<*cs  p<»ur  plus  de 
variéli'.  l)'i»nliiiaire  le  fùl  élail  monolithe:  parfois^  la  liase.  le 
fût  et  le  cliapiloan  sortaient  en  unr  senlo  pii-re  <lii  nn'me  hhx''. 
Le  granit  se  taillait,  lui  aussi,  en  colonnes  -  :  le  P.  Ht^lattre  a 
nuMuc  exliuin»'  «l<*s  rhapitraiix  en  /W^7  à  Danious  el  Karita  ': 
il  semble,  néanmoins,  que  les  préférenres  des  architectes  et 
des  habitants  fussent  ponr  le  nuirhre  et  le  ralcaire  Colonnes 
et  pilastres,  tantôt  lisses,  lanlni  cannelés,  se  terminaiiMil  par 
dr  beaux  chapiteaux  dont  on  a  recueilli  une  ample  moisson. 
On  les  conserve  dans  le  jardin  de  Saint-Louis,  et,  avec  une 
faibb?  partie  d"entr<'  eux,  il  a  été  facile  de  dresser  deux  pM*a- 
mi<les  (jui  font  l'admiration  de  tous  les  visiteurs  '-.  Beaucoup 
annoncent  tme  bonne  époipie.  les  feuillages  les  plus  divers 
s'y  enroulent  avec  giace.  Presque  tous  sont  corinthiens, 
quelques-uns  conq>osites;  j'en  connais  un  seul  d'ordre  ionique*, 
et  peut-être  un  autre  d'ordre  dorique*. 

et  citerne  de  Byrsa.  maison  byzantine,  les  deux  ffrande*  eilernes,  aiii}diilhéàtre, 
tombes  de  (iaiiiurt.  aquediies  souterrain^.  basili<]ue  de  Danious  el  Karita 
(B..  Foii.Hf's,  p.  HG-I-».  140:  Lettres,  p.  M  s<|.  :  Vernaz.  p.  14.  I.v2().  I.i2:  Mtss. 
calh  .  1883.  p.  370:  1886.  p.  78,  91.  1.1(1  :  [lasil..  p.  7  si|..  Fouilles,  p.  97  ;  une 
voûte  d'ari^tes  existe  dans  la  ehapelle  deTeurr  el  Djeb«l  [Cosmos.  14  mars  1896, 
p.  470  sq.  . 

I  Je  n'essaierai  pas  de  donner  ici  la  liste  iiirme  sommaire  des  cidonnes  ou 
pilastres,  non  plus  ipie  des  ebapiteaux  i-xhuniés  du  sol  de  (l  irlhafre  :  je  renvoie 
aux  auteurs,  surtout  aux  >iuivants:  B..  t-'oitilles,  p.  T"»  sij.;  105  il  y  parle  d  un 
fragment  de  colonne  en  marbre  de  Numidie  \i>uti  de  3-. MO;  ce  nelait  que  le 
tiers  du  fut),  109  ;les  colonnes  des  ports  sont-elles  puniques  ou  romaines?); 
S.  Marie,  p.  13,  166:  D..  Basil.,  p.  o-7  :  llull.  nn  h.,  lH\tO,  p.  449:  IH9:{,  p.  97  sq., 
lOô;Mi.ss.colh.,  1886,  p.  78  sq..  89.  101.  136.  148.  150:  189G.  p.  177;  Cons/.,  XX  VIII. 
1893.  p.  171  ;  Rochas,  p.  87  ;  Cat.  .4lti.,ni.  p.  40.  n-  42,  43;  Cal.  .ton».,  n"  3000  ; 
Davis,  p.  60:  Fraucks,  p.  222;  lloudard.  p.  '2\  sq. 

-  Le  plus  beau  spécimen  est  l'cnorme  Tùt  île  colonne  en  j.'ranil  rose  disputé 
et  enlevé  à  Beulé  op.  rit.,  p.  19  sq.  par  le  bey:  il  ffit  aujourd'hui  dans  la  cour 
qui  précède  le  musée  du  Banlo;  le  diamètre  mesure  environ  l~,ir»  ^cf.  S.  .Marie, 
p.  205  .  Le  P.  Delallre  mentionne  Fonillrs.  p.  10.j:  cf.  Tomh.  ptin,.  1S91.  p.  .".2) 
un  tronçon  de  4". t."!  de  lonu'  trouvé  sur  les  pentes  de  Byrsa. 

3  .Wi.vjK.  ctith.,  ISSC.  p.  129. 

*  Cat.  Abiniù,  p.  .37,  n*'  18.  22:  p.  38.  n"  30.  31. 

Je  ne  veux  pas  omettre  deux  chapiteaux  de  travail  soigné  et  de  grandes 
dimensions  qui  sont  dressés  sur  des  fragments  de  colonnes  à  La  (ioulelte. 
devant  les  bureaux  de  la  direction  de  l'artillerie. 

<  Caf.  Alaimi,  p.  3",  n*  2.  Beulé  fo/i.  cit..  p.  44.76  sqq.  prétend  «pie  le  temple 
d«?  Jupiter  était  ionique:  ses  arguments  ne  me  paraissent  pas  décisifs 
voir  ci-dessus,  p.  287).  Il  attribue  le  temple  d'Escula]»e  au  corinthien  {ibid., 
p.  29.  74-76 1. 

*  Cat.  Alanui,  [).  38,  n*  23:  voir  deux  fiits  de  colonnes  doriques,  it>iit.,p.  40, 
n*  42. 
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C'est  encore  à  Saint-Louis  ([u'il  faut  aller  si  Ton  veut  prendre 
fine  idée  des  sculplures  sous  lesquelles  disparaissaient  les 
frises,  les  corniches,  les  frontons.  Une  muKilude  de  fragments* 
ont  été  encastrés  dans  le  mur  d'enceinte  auquel  ils  font  une 
parure  qu<»lquo  peu  bigarrée.  On  y  passe  en  revue  tous  les 
motifs  familiers  aux  ornemanistes  romains  :  files  de  perles  et 
d'oves,  rais  de  cœur  et  niodillons  courant  le  long  des  rampants, 
feuilles  d'acanthe,  de  chêne  et  de  laurier,  pampres  avec  leurs 
grappes  qui  s'entremêlent  et  grimpent  dans  un  harmonieux 
dessin  aux  pieds-droits  des  arcs  :  (;à  et  là  se  détache  un  caisson 
carré  au  milieu  duquel  s'épanouit  une  (leur  -,  il  est  tombé  de 
(piclciue  voûte.  Nous  devons  nous  résoudre  à  ignon  r  toujours 
d  oii  ont  été  arrachés  le  plus  giand  nombre  de  ces  morceaux, 
à  quel  ensemble  ils  appartenaient.  Ils  (U'uotent  en  général  la 
main  d'un  praticien  rompu  ii  toutes  les  <lifficultés,  habile  à 
travailler  les  matières  dures,  granit,  marbre  ou  onyx,  à  y 
découper  les  plus  délicates  figures  ;  et  plus  ils  nous  plaisent 
par  leur  exécution  soignée,  plus  ils  nous  portent  ii  déplorer 
la  disparation  de  tous  ces  beaux  édifices  «lont  la  Carthage 
du  II'  siècle  s'enorgueillissait  à  bon  droit.  Du  moins,  grâce  à 
ces  débris,  nous  sonunes  à  même  de  nous  les  Hgiu*er  à  peu 
près.  Lenr  aspect  général  devait  répondre  assez  exact<'menl 
à  ce  que  ritalic  nous  aconservé  de  la  même  période-*;  ils 
n'auraient  pas  fait  mauvaise  figure  même  à  Home 

L'art  de  bâtir  atteignit  donc  à  Carthage  un  haut  degré  de 

'  J'ai  photographié  n  La  Guulette,  devant  les  bureaux  de  la  direction  <!e 
rartillerie,  deux  inorreaux  presque  entiers:  l'un  est  une  sorte  de  tympan 
oinlré  aver  un  grand  vase  de  fleurs  dans  le  rhamp,  en  l)ordure  trois  ran^^ 
de  perles,  d'oves  et  de  rais  de  cœur;  l'autre  posé  aujourd'hui  à  plat  et  foriiiant 
une  table  ronde  est  envahi  par  une  végétation  qui  ne  permet  de  distinguer 
que  la  bordure  analogue  à  la  précédente. 

^  Saladin,  Souv.  arch.  tnixs.,  1802,  p.  5S8,  fig.  148;  Cat.  Alaoui,  p.  39, 
n*  35  :  p.  42,  n*  57  :  p.  %,  n*  452  ;  Munumentx,  p.  150  sq.;  Muxèe  Loviqerie,  p.  61, 
pl.  XVII,  1. 

3  Toutain.  Citi's,  p.  lOK-llO. 

*  Je  groupe  ici  quelques  détails  de  construction  qui  n'ont  pas  pu  tnmver 
place  dans  le  tableau  d'ensemble  que  je  viens  de  tracer.  Le  P.  Delnttre  a 
extrait  de  Uamous  el  Karita  dc!>  tuiles  plates  et  des  tuiles  faitièrcs  qui  garnis- 
saient le  toit  [Miss,  cat/i.,  1886,  p.  150);  le  sul  de  la  basilique  et  de  l'area  qui 
lui  est  attenante  était  pavé  de  dalles  de  marbre  blanc,  de  kndfl  ou  de  Moudn 
{ibid.,  p.  "î'j.  152)  qui  provenaient  de  sarcophages  'je  parlerai  plus  loin 
des  pavages  de  mosaïque):  la  cour  de  la  maison  byz.'mtiuc  était  dallée,  de 
même  que  la  rue  qui  l  avoisinc  {iùitl..  18%,  p.  116.  190:  U.,  Fouilles,  p.  9*;.  lOO;. 
C'est  ici  le  lieu  de  rappeler,  avec  Beulé  [op.  cit.,  p,  \Zi),\siL  plnlealithostrala  de 
l'/iicron  de  Caeleslis  ;  mois  il  s'égare  lorsqu'il  se  demande  si  les  tombes  de 
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perfection.  Parmi  les  rares  masses  architecturales  dont  nous 
sommes  à  même  <rétu(lier  la  structure,  la  plupart  justifient 
cette  conclusion  :  les  matériaux  sont  bien  assemblés  le 
souci  du  détail  ne  fait  pas  perdre  de  vue  l'ensemble,  dans  les 
ouvrages  souterrains  le  mode  de  construction  s'adapte  à  la 
nature  des  terres  traversées',  la  métho<le  est  sobre,  l'art  en 
pleine  possession  <le  ses  movons.  En  plusieurs  endroits  cepen- 
dant, les  investigations  de  Beulé,  de  Vernaz,  du  P.  Oelattrc  ont 
mis  au  jour  des  pans  de  murs  qui  trahissent  un  travail  hâtif ^ 
désordonné.  Cette  façon  négligée  est  évidente  dans  un  égout  et 
un  a(|ueduc  contigiis  aux  citernes  de  Bordj  Djedid  <lans  une 
abside  au  flanc  de  lîyrsa,  en  certaines  parties  du  palais  procon- 
sulaire, aux  quais  des  ports  '*,  ii  Damons  ol  Karita,  surtout 
dans  le  dallage  '.  L'exemple  le  plus  caractéristi<iue  est  celui  du 
raur  de  fortification  «le  lîvrsa'',  où  les  objets  les  plus  divers, 
corniches,  bases,  tambours  de  colonnes,  débris  de  statues,  ont 
été  jetés  pèle-méle  dans  la  construction'.  Ces  faits  s'expliquent 
sans  peine,  si  l'on  se  souvient  que  cette  enceinte  ne  remonte 
pas  au-<lel;i  de  Th<''0<l')se  II.  c'est-à-dire  au  premier  tiers  du 
V'  siècle  ;  peut-être  serait-on  encore  plus  près  de  la  vérité  en 
attribuant  le  désordre  qu'on  y  constate  à  une  réparation  de 
l'âge  byzantin.  Il  n'y  a  que  peu  de  traces  de  ces  remanie- 
ments maladroits;  en  effet,  les  monuments  restaurés  de 
cette  façon  devaient  être  promptement  ruinés.  D'ailleurs  les 
Byzantins  consolidèrent  l«»s  parties  hautes  beaucoup  plus 
que  les  fondations  ;  leur  œuvn;  écroulée  la  première  est  donc 
devenue  bien  vite  la  proie  des  pillards  et  «les  chercheurs  de 
pierre. 

Pour  faire  mieux  (pi'ils  ne  firent  le  loisir  leur  manqua. 


(•ainart  ii'onl  pas  fuiirnt  les  picrrfs  de  a;  (l.'tlla>;e.  On  a  encore  exhumé  de 
Byrsaqin'lniies  fraginenlsdrljois.  de  fer.  de  cuivre,  de  plituib,  d'étain  (I).,  Fouilles, 
p.  98;  R..  Fouillen,  p.      sq..  l»4.  6'J/  dont  on  ne  saurait  fixer  l'emploi. 
'  Cf.  Hoy. 

•  Vcmnjî.  p.  14,  152.  Je  n'ai  pas  vu  le  Mémoire  sur  les  caraclt-res  de  Varchi- 
ieclure  de  C  Afrique  romaine,  8".  s.  d.,  12  p.,  présenté  au  Congrès  archéologique 
de  Tournay  par  M.  Carton. 

Ihid.,  p.  2i.  26. 
«  Beulé,  op.  vil.,  p.  63.  "2,  107. 

*  .Miss.  cnth..  im\.  p.  79,  13G.  l  is.  r>2:  D.,  linnil.,  p.  7. 

*  Voir  ci-dessus,  p.  274;  Mis-i.  calh.,  IX1»6.  p.  l'H. 

•  Dans  une  dépendance  de  Damous  el  Karita,  j  ai  remarqué  un  mur  com- 
posé de  tambours  de  eolonnes  sur  champ  et  juxtaposés  ;  mais  ce  mur  bien 
façonné  n'offrait  pas  l'apparence  d'une  construction  hàtivc. 
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surtout  lô  talent.  A  cette  «'jMtqiio,  la  «léradence  est  partout 
sensible;  les  ressoiuTes  «huit  tlisj»(»sait  Cartilage  l'en  avaient 
«léfeinliie  plus  Irmrrfonijts  que  Ir»  rrsto  du  pays;  le  mal  l'ai  (oi- 
gnit h  sou  four,  il  était  sans  retuède.  Ses  progrès,  (juoiipie 
U  nis,  reiuuiiiaient  <l(*jà  loin  eu  arrière.  Dès  le  iv'  siècle,  le 
sens  du  heau  s'affaiblit,  la  veine  artisti(iue  s'appauvrit.  Ne 
voyons-nous  pas  Consianlin  demander  au  proeonsul  (J  AlVique' 
qu  on  fonne  beaucoup  «rarcllitoctes  et  le  prier  île  diriger  dans 
cette  Toio  les  jeunes  gens  qui  terminent  leurs  études?  Pour 
les  y  attirer,  il  les  exempte  dlmpôts,  eux  et  leurs  parents,  et 
leur  assure  un  salaire  convenable  pendant  qu'ils  apprendront 
leur  métier.  Cette  inten'ention  de  l'empereur  ne  sN'xpliquerait 
guëro  s'il  n'y  avait  eu  à  ce  moment  pénurie  d'art  i  i  II  n'était 
pas  besoin  de  provoquer  ainsi  los  vocations  pendant  les  siècles 
antérieurs  où  la  paix  favorisait  le  (b'veloppement  des  qualités 
esthétiques,  où  le  goût  produisait  des  œuvres  achevées. 


Il 


hi  |ict.iiur<!.  De  tous  les  arts  plastiques,  la  peinture  est  celui  qui  so  suffit 
le  moins  à  lui-même.  Des  qut  l'enduit  qui  la  supporte  se  désa- 
grège (il  ne  s'agit  (pie  de  la  peinture  murale),  elle  périt  sans 
retour;  la  fragilité  de  ce  genre  d'ouvrages  peut  faire  prévoir 

que  notre  récolte  sera  maigre. 

.V  ma  connaissance,  il  n'a  été  déblayé  h  Cirthage  qu'tiin' 
seule  fresque  vraiment  digne  de  ce  nom.  Sans  doutr  les  archéo- 
logues ont  indiqué  ii  uiaiiii(  s  icprises  l'emploi  des  couleurs  *  ii 
l'intérieur  des  édifices.  Falhe-*  mentionne  ««  do  faibles  restes 
d'une  peinture  à  fresque  »  dans  une  ruine  située  au  nord-est 
des  citernes  de  Bf»rdj  Djedid.  Beulé  retrouve  dans  les  absides 
de  son  palais  proconsulaire  «  de  grandes  briques  épaisses... 
lisses  d'un  cAté.  striées  de  l'autre  o;  sur  cette  dernière  fac« 
est  appliqué  un  stuc  très  fin  qui  «  pouvait  recevoir  des  couleurs 

'  Coll.  Tfientl.,  XIII.  4.  I  ;  Ifi  loi  fut  proimi!:.MH  i'  à  Cartlmgf  le  .loùl  334. 
l'ne  loi  de  iibUl..A:  accorde  aiisi>i  de  noiiibrousc!*  iniiiiiiDilûs  aux  peintres 
d'Arri(]ue. 

>  Il  sera  question  ci-dessous  '[\.  (iCl)  de  ptusieurs  statues  peiote*. 

*  I*.  33  ;  il  y  voit  des  «  baius  ». 
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et  imo  ilécoratioii  pointe  ".  L'exîiinon  dos  caissons  ilo  la  voûto 
et  d'autres  endroits  do  la  nionic  construction  confirnio  son 
hypothèse'.  EUo  se  vérifio  encore  à  propos  do  (piehjuos 
fra«(monts  qu'il  rovondifpio  pour  le  toniplo  d  Esculapo Au 
Djebel  Khaoui,  dos  tombes  étaient  pointes  on  rou«;o  et  on 
vert;  toutefois  la  couleur  n'v  senildo  introduite  que  pour 
rehausser  les  délicats  reliefs  du  stuc  ''.  M.Gaucklor  cite,  pr«'s  do 
Bordj  Djedid,  de  •«  nombreux  fragments  do  stucs  points  de 
vives  couleurs  et  d'un  stylo  tout  pompéien ».  lùitin  Vornaz  *' 
écrit  que  les  murs  des  thermes  d'Autonin  conservent  des  traces 
de  grossières  peintures.  Ces  documents  nous  autorisent  sim- 
plement à  conclure  que  rornomontation  pictural»'  était  assez 
commune  à  Carthage.  Une  vitrine  du  nniséo  de  Saint-Louis 
ronfernio  un  débris  sauvé  de  la  villa  do  Sc<»rpianus  qui  offre 
un  peu  plus  d'intérêt  ;  il  représente  un  cerf  sur  fond  rouge. 
Le  F.  Dolattre  a  vu  un  cygne  aux  thermos  de  La  Malga*'. 
Mais  pour  obtenir  une  scène  à  |)eu  près  entière,  il  a  fallu 
attendre  jusqu'à  l'année  IHU."). 

C'est  encore  le  P.  Dolattre  qui  nous  a  ménagé  cette  sur- 
prise". La  chapelle  s(tulorrainc  qu'il  rencontra  d'une  manière 
toute  fortuite  à  Teurf  ol  Djebel  se  composait  d'un  corridor 
d'accès  et  d'une  salle  longue  de  5",r)U,  large  de  S", 80,  <pii 
senait  d'oratoire  proprement  dit.  .Vu  fon«l  de  celte  pièce,  vis- 
à-vis  de  l'entrée  dans  une  arcade  qui  fait  songer  aux  arcosolin 
des  catacondjos  romaines,  s'étale  une  fresfjuo  (pli  no  mesure 
pas  moins  <lo  3", 75  en  longueur  et  de  1"',38  on  hauteur  à  la 
partie  centrale.  Le  persomiago  principal  o>t  un  saint  :  <«  La 

'  Fouilles,  p.  52,  6^-72. 

*  Ihifl..  p.  75.  Il  se  refuse  à  nitribiier  niix  Itoiiiaiiis  rcrlainos  moulures  des 
ports  avec  traces  d'un  rouge  et  d'un  jaune  fort  crus  //</</..  p.  lo:M05;. 

3  Ibù/..  p.  141  ;  MLt.f.  cnih.,  I89i.  p.  (ilO  :  IH'J."..  p.  2!l. 

*  C.  H.  Iriser..  I89H,  p.  151».  La  Soriété  pcMir  Texploration  de  (larlhnge  avait 
déjà  si^alé  dans  les  inèuies  parages  une  maison  avec  peintures  de  style 
porapcien  (Excursionn,  p.  xi,  pl.  IV,  7;   Frank?,  p.  'l'ii,  n*  2,  cf.  p.  225, 

4).  Voir  aussi  Houdard.  p.  20  sq. 

*  P.  Kitt;  elles  furent  dan»  la  suite  cachi*es  sou»  un  revi^temenl  de  marbre. 
Les  lettres  de  rins<Tiption  qui  a  permis  de  restituer  ces  termes  à  Antonin 
portaient  encore  des  traces  de  couleur  rouge  ihh/.,  p  IG5  :  de  nu'^mc  des 
textes  funéraires  de  Ga  nart  (S.  Marie,  p.  33;;  Miss,  cal/i  .  1894.  p.  614  sq.  ; 
Conat.,  X.WIIi.  1893,  p.  I«l,  171. 

«  ^#M.<^.  cntft..  1883.  p.  107;  cf.  p.  378  'Damous  el  Karila'.  "7*  'palais  procon- 
sulaire}. 

î  Héron  de  Villefosse.  ItuU.  Anl..  1895.  p.  I5î»-IG2:  I8.»fi,  p  229:  Cognios.  14 
et  21  mars  1896,  p.  467-472.  4'.n-502:  voir  ci-.le»sus.  p.  2113. 
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lote  est  niinbêc.  Les  traits  du  visage  conservent  beaucoup 
d^xpression  et  de  vigueur.  Le  costume  parait  être  celui  d*un 
évèque.  Il  se  compose  d'un  manteau  de  couleur  brune  sur  une 
tunique  blanche  ornée  du  clavun  et  de  eallieulae.,,  A  gauche  du 
saint,  qui  occopait  le  milieu  du  tableau,  on  voit  les  restes  d*un 
autre  personnage  dont  la  tète  et  le  bas  du  cor[>s  ont  disparu. 
Les  mains  étaient  jointes  et  les  poignets  garnis  de  bracelets. 
A  côté  on  voit  encore  les  traces  de  deux  personnages  secon- 
daires, de  petiioH  jlinionsions.  L'un  tient  de  la  ni-iiti  droite  un 
objet  qu'on  est  tenté  de  prondro  ponrunr  [inlme;  l  aiit  rc  jjarait 
être  un  hw^e.  Enfin,  à  l  extrcinit/'  du  tableau,  une  palim^  est 
très  visil)l(\  LVnscmhle  du  tableau  devait  se  coïiiposer  de  troi> 
personnages  principaux,  et  de  chaque  coté,  de  deux  ligures 
accessoires,  représentant  sans  dout^  un  fidèle  et  un  ange... 
Une  bande  rouge,  largo  de  O'.OS,  entourait  complètement  le 
tableau.  Dans  la  partie  supérieure,  on  reconnaît  une  draperie 
disposée  en  festons  et  dont  il  subsiste  des  traces  de  couleur 
jaune.  » 

L'état  du  morceau  ne  permet  guère  de  d<  ri.lcr  quelle  est 
la  figure  imberbe  et  nimbée  qui  occupe  la  place  d'honneur. 
M.  Héron  de  Villefosse  inclinerait  à  y  reconnaitre  le  Christ 
parlant,  et  il  la  rappn)che  d'un  «  type  assez  ni  le,  phniours 
fois  renct)ntré  en  .\fri(|ue,  notanimeni  sui-  un  sarcophai^e  ilo 
Lambèse'  >»  :  le  P.  Dcdattre  pense  à  saint  Cyprien  béiiissaul.  Us 
ne  s(ml  atliriiiatirs  ni  i  uu  ni  l"aun  t>  ;  ji^  le  serai  moins  oiirore. 
puisque  je  n'ai  pas  vu  l'original  ei  qu  aucune  inscription,  aucun 
attribut  significatif  no  Téclaire.  Je  me  contenterai  d'ajouter, 
avec  M.  Stevenson^,  que  cette  pointure  ne  rappelle  en 
rien  ]*art  byzantin  ;  selon  toute  vraisemblance,  elle  doit  être 
attribuée  au  v*  siècle.  Les  renseignements  sur  la  technique 
font  encore  défaut .  On  nous  apprend  seulement  que  le  peintre 
n'avait  point  appliqué  ses  couleurs  sur  le  nnu*  nu;  un  enduit 
les  supportait,  «pu  a  disparu  en  m  dnt  endroit.  Ce  revêtement 
régnait  aussi,  je  l'ai  dit,  le  long  du  corridor;  il  n'en  subsiste 
qu'une  très  faiblo  portion  avec  des  graphites  tracés  par  les 
chrétiens  qui  vinrent  autrefois  prier  dans  la  chapelle. 

ï  Gajînal.  Unsi'c  dr  Lambèse,  p.  7'J.  {il  VII.  6. 

*  Cosmos,  toc.  cit..  p.  ill.  Iliinpi»rt)-  dédire  qiu-  l'une  des  lampas  ehrélieiUkM 

recueillies  niitt»ur  de  l.i  chapelle  re|)rodnil  In  f'ice  et  le  revers  d'une  monnaie 
de  Tbéodi'Sf  II  ;  il  y  a  peul-clre  là  une  indication  cbrunulogiquc  à  retenir (i6»</.. 
p.  497,  n.  1). 
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CHAPITRE  II 


SCULPTURE 


Pendant  longtemps  le  sol  de  Carlhaffe  n'avait  rendu  i>res(|uo 
aucun  n^orcean  de  sculpture;  le  premier,  M.  de  Sainle-Marie 
fut  assez  heureux  pour  en  découvrir  une  certaine  quanlitê. 
Depuis  lors  la  série  n  a  fait  que  s'augmontor  rapidement,  et  il 
ne  se  passe  plus  d'année  sans  que  le  P.  Delattre,  à  Saint-Louis, 
et  M.  Gauckler,  au  Hardo,  n'ajoutent  plusieurs  unités  à  leurs 
collections.  Néanmoins  toutes  les  périodes  n'y  ont  pas  encore 
pris  place  :  serait-ce  qu'à  certains  moments  la  j)r(iducti<)n  se 
ralentit  ou  même  s'arrêta?  Sans  parler  ici  <lu  luxe  dont  les 
habitants  ne  se  privèrent  jamais,  lu  mafiie  qui  |)ossédait  les 
magistrats  de  voir  leur  statue  en  pied  sr  «Iresser  sur  le  forum 
de  la  cité  qu'ils  administraient  nous  autorise  à  croir»^  que  h's 
sculpteurs  ne  chômèrent  pas  de[)uis  Auguste  jusqu'aux  Van- 
dales. Les  vicissitudes  qu'ont  éprouvées  ces  ruines  explitpient 
les  lacunes  actuelles.  D  ailhnirs  quehpies  quartiers  seulement 
sont  explorés;  tous  les  espoirs  restent  permis.  Aussi  hien  les 
pièces  reconquises  nous  donnent  déjà  une  idée  assez  nette  de  la 
statuaire  dans  la  colonie  romaine. 
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Pério.lf       A  diverses  reprises  nous  avons  constaté  '  <|ue  l'influence 
païenne.    |, unique  ne  sombra  pas  tout  entière  dans  la  catastrophe  de  1  U\, 
et  qu'elle  se  fit  sentir  au  moins  durant  le  premier  âge  de  la 
ville  rebâtie.  Voici  encore  en  sculpture  des  monuments  qui 
forment  la  transition  entre  le  passé  et  le  nouvel  état  de  choses. 
Transition     Dans  Tenceinte  de  Saint-Louis,  vis-à-vis  du  cloître  des  Pères 
entre     BJancs,  sc  dresse  une  c(donne  de  i^^Sô  de  hauteur-;  un  iK?r- 
^ni*îl"|j,''"  son  nage  y  <'st  adossé  dont  le  vêtement  consiste  en  uiie  sorte 
el  l'époque  de  pagne  ou  large  ceinture  formée  de  trois  rangées  d  écailles 
romaine,    jnibriquées.  Deux  figurines  en  tout  senddables  k  lui  s'élèvent 
sur  ses  épaules^.  Sans  doute  nous  avons  affaire  ici  à  un  Nrj>- 
tune  :  «  les  écailles  rappellent  le  souvenir  de  la  nature  primitive 
du  dieu  et  seraient  connue  un  dernier  écho  de  la  conception 
7.()omorphi(|ue  orientale,  transformée  et  épurée  dans  la  suite  des 
âges  par  le  progrès  de  l'anthropomorphisme  hellénique*». 
Cet  être,  apparenté    aux   Atlantes  ou  aux  Télamons,  ne 
supporte  cepen(Jant  ni  entablement,  ni  chapiteau;  il  convient 
donc  de  l'cxiilicpier  autrement,  MM.  S.  Keinach  et  Habelon 
proposent  une  conjecture  à  lacjuelle  je  me  rallie  :  «  N'aurait-il 
pas  (|uelquo  raj)port  avec  le  syndjole  de  la  trinité  punique 
si   fré(iuemment   représenté    sur   les  stèles   votives  qu'on 
désigne  sous  le  nom  de  Habat  Tanif?  On  pourrait  le  considérer 
comme  la  di'générescence  ou,  si  l'on  veut,  la  dernière  interpré- 
tation <lu  syml)ole  de  la  trinité  punique,  interprétation  due  à 
un  artiste  et  à  une  époque  qui  ne  conq)renaient  plus  le  sens  de 
cette  image  et  l'ont  exprimée  avec  des  détails  nouveaux  que 
ne  comportait  par  la  figure  primitive^  ».  En  face  de  cette  triade 

•  Voir  ci-dessus,  p.  325.  'MO  sq.,  632  sq. 

-  Elle  provient  d'un  terrain  sis  entre  le  village  et  la  station  de  La  Mali^a. 
Sur  rettc  sculpture,  cf.  H. -II.,  Sciilpl.,  p.  139-112;  Musée  Lnrigtrie.  p.  31, 
pl.  VIII,  1. 

^  En  n'>.'aninnl  de  pr^s  la  grande  figure,  j'ai  remarqué  (|u'elle  av.iit  jadis 
des  bras:  ils  sont  brisés,  mais  les  points  d'attache  se  voient  encore  sur  les 
côtés. 

*  R.-n.,  Sriilj,!..  p.  liO-142. 

••  M.  IJabelon  Miisve  l.nvit/fi'ie.  ïoc.  cit.,  et  p.  23.  pl.  V,  3\  par  comparaison 
avec  une  léte  du  uiéuie  musée  et  une  autre  du  Louvre,  qualifierait  plutôt 
aujourd'hui  ce  pe  rsonnage  du  nom  d'Echmouu;  mais  il  ne  rend  pluâ  compte 
de  la  ceinture  d'écaillés. 
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énigmatique,  je  placerai  une  tète  féminine  exhunico  aux  alen- 
tours du  bassin  rond».  Elle  était  coiffée  peut-être  d'un  Iwnnet 
piirvgien,  avec  une  applique  en  métal,  au-dessus  du  front,  ana- 
l(»guo  il  l'ornement  svnilwlique  d'Isis;  le  lohedes  oreilles  percé  a 
du  recevoir  jadis  des  pendants.  L'air  surhumain  qui  se  reïnarquc 
dans  l'ensemble  du  visage  convient  à  une  «livinité,  et  l'on  a 
pensé  avec  beaucoup  d'à  propos  à  Vinjo  Car/rstis.  Ces  deux 
sculptures  sont  les  seules  <pii  offrent  avec  une  évidence  suffisante 
le  double  caractère  d'une  inspiration  punique  traduite  i)ar  l'art 
gréco-romain  *.  De  pareils  motifs,  assez  fré(juents  sans  doute  à 
l'origine,  se  firent  de  plus  en  plus  rares  à  mesure  qu'une  civili- 
sation différente  rempla(;a  l'ancienne.  Dès  le  début  du  i"  siècle, 
nous  voyons  apparaître  des  types  a  la  corïccption  desquels 
l'esprit  puni(iue  n<'  i)articipa  en  aucune  manière. 

'*"'!!u"''  d'abonl  des  portraits  qui  se  datent  d'eux-mêmes. 

ii-Km|)ire.  ^"  première  ligne  se  distingue  un  jeune  prince  «le  la  famille 
d'Auguste,  (pialifié  à  bon  droit  pai-  M.  S.  Heinach  de  «  joyau 
de  la  collection-'  ».  Dans  cette  téte  d'adolescent  voilé  en  pontife, 
l'artiste  u  a  créé  une  œuvre  idéale  autant  (pi'un  portrait  ; 
elle  respire  toutes  les  grâces  de  la  jeunesse.  On  peut  hésiter 
[Kjur  le  nom  entre  Octave  jeune,  Caius  C'esar,  tils  d'Agiij)j)a  et  de 
Julie,  adopté  par  Auguste,  Drusus  le  Jeune  et  (  lermanicus.  Kn 
tout  état  de  cause,  les  reclierches  doivent  être  «-irconscrites, 


'  R  -B.,  Sriitpt.,  p.  i:U  sq.,  pl.  XVII.  I  :  .W/«rV  Laviof-'  ie,  p.  i:J  sq..  pl  III.  2; 
reproduction  iiiiparfaiie  dans  Cn^iml-S.'iladiii,  p.  ilJiof.  D„  Amst.,  p.  ItîH,  n' 2.")j; 
Heinach,  p.  212.  Hlle  était  revrtiio  d'une  couche  de  ilorurc  dont  on  distingue 
encore  les  traces:  •  peut-t'dre  l'habitude  de  ilorer  les  niarhrcs  t-tait-clle  parti- 
culi«'re  h  rarlhape  ».  ajoutent  à  ce  propos  les  niruies  auteurs.  Je  citerai  a  l'appui 
la  liMe  d  lléliosarapis  découverte  par  Sainte  Marie  i^voir  ci-dessous  p.  t>4'.»,  et 
la  ^'rande  Victoire  retrouvée  par  le  P.  Delattre  à  Uyrsa  ;  1  or  y  est  encore 
visible  en  quelques  endroits.  Les  slatues  polychromes  ne  sont  pas  rares  non 
plus:  «  un  pied  de  soixante  cenlimélres de  louf;.  chausse  du  cothurne  et  encore 
revêtu  de  peintures  rouges  »  (S.  Marie,  p.  132,  cf.  p.  20);  t;rande  tête  de 
Sarapis,  traces  de  nuige  aux  cheveux  et  a  la  barbe  (voir  ci-ilessous.  p.  r»4H)  ; 
tête  de  Neptune,  chevelure  jadis  nui^fe,  barbe  jaune  (voir  ci-de>sous.  p.  «mO); 
la  Victoire  dont  il  vient  d't^tre  question,  vesti>jes  rou;>'es  et  bruns  autour  des  pau- 
pières, dans  la  chevelure,  sur  les  vt-lnuents.  sur  U-  tr(q)liée:  triade  rêuiinine 
de  Hordj  Djeilid.  touche^  très  lëj.'éres  voir  ci-dessous,  p.  «1  i(>).  On  constate 
enfin  rusaj;e  «les  statues  acrolithesou  du  moins  à  tête  indépendante  du  buste 
etfaite  dune  autre  matière  :  cf.  S.Marie,  p.  20;  Cmuckler.  ('.  /<.  Ins,r.  ISl»."..  p.  72. 

=  t  ne  autre  Vh  ffo  Cneleslis  coilféedu  pnlns  ne  parait  pas  remonter  au-delà  de 
rép(»<nie  d'Hadrien   Musée  Lnvit/rrie,  p.  I.'lsq.,  id.  III.  . 

a  Heinach.  p.  212:  l<  -H..  Sciilpt..  p.  \:i.S  sq..  pl.  XVII.  :«  :  .Wi/Acr  hivif,ene, 
p.  21  sq.,  pl.  VI  1  :  date  de  la  trouvaille  iiiroiiuiie  ;  provenance,  cidliuc  de 
S'iiiit- Louis. 
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comme  on  Ta  fait  observer,  k  la  ffens  Jttlia,  La  tète  de  femme 
toute  voisine  dans  le  musée  de  Saint-Louis,  est  une  Octavie, 
8<pur  d'Auguste;  sa  maigreur  quelque  peu  maladive  et  le  gros 
bouffant  que  fornieui  ses  (  hoveux  relevés  sur  le  haut  du  front 
ont  (Hé  fidèlement  rentliis  ' .  C'est  à  Auguste  apparemment 
(|u'ôtait  consacre  nii  grand  bas-relief  ^  où  passe  un  capricorne; 
les  traits  de  la  téle  laurée,  vue  île  face,  au  milieu,  sont, 
croit -on,  ceux  «le  roniporonr.  Un  joli  enfant  h  la  mine  intelli- 
g<ml«^  est  qualifié  titr  Maic  elins  sans  troji  «le  hardiesse  '.  Au 
«•ominencement  de  rKinpire  remonte  fuinrc  un  l»as-relief  qui 
exerça  longtemps  la  patii'uce  des  ar(  ht  ulugues  et  donc 
M.  Ctsell  a  réussi  à  pénétrer  le  mystère  '.  Mars  et  Vénus  en 
occupent  le  centre  et  la  gauche,  un  ])etit  amour  remet  à  la 
déesse  Tépée  du  dieu  guerrier;  les  deux  figures  divines' 
semblent  copiées  sur  des  statues  connues Un  autre  person^ 
nage  qui  se  tient  debout,  à  droite,  peut  être  comparé  à  Tun  de 
l  eux  du  célèbre  bas-relief  de  Havenne,  dans  lequel  on  a  pensé 
<iistinguer  tour  à  tour  Tibère  et  Drusus  l'alné*';  M.  Gsell 
prouve  (pi'il  n'est  autre  qu<»  César  héroïs(''  l't.  par  conséquent. 
<•  f|iH'  ce  bas-relief  (de  Carthagor  reproduit  les  statues  dti 
tciiijilc  de  Ntars  Ultoi*.  ;i  Home  »>.  Cette  <'(»u(diisii>ii,  ce  sui- 

de soli<ies  [-.lisons,  iinus  montre  Carfliai^f  n.-iis<aiil t>  s  iiis|iiraiit 
«les  gran«i>  >oii\»'nii>  de  Uonie  el  «  «épiant  |)our  n  embellir  les 
œuvres  d'art  qui  décoraient  la  caj)itale.  Il  est  possible  «pie  c«» 
bas-relief,  comme  celui  de  Uaveiuie,  comme  ceux  de  ÏAra 
Pacis  Auguattae"*^  fit  partie  d^unc  frise  monumentale  où  défi- 
laient, mMés  aux  dieux,  les  membres  de  la  famille  impériale. 

Avant  de  rencontrer  un  nouveau  portrait,  nous  devons  fran- 
chir trois  quarts  de  siècle.  Celui  qu'amène  Tqnlre  chronologique 

>  lloiiiarh.  loc.  ci4  ,  U.>B  ,  Sculpt.j  p.  132  sq.,  pl.  XVil.  2:  Mu$tt  l^vigerit, 

ji.  28.  |)l  VI.  2. 

-  l{.  \\.,Srulpt..  p.  1 38, pl.  XIX  :  3fM^£.arr>m>,  p.  25  aq.,  pl.  V,  6;  découvert 

sur  hvrsa. 
»  Muu'r  l.ttviijevie.  p.  20,  pl.  VI.  4. 

*  Dfooiivort  à  Lfi  .MhU'îi  «mi  IS.'il  et  envoyé  nu  mus»'»'  irAlKcr.  où  il  §c  voit 
nujoiinrinii:  Hetuf  afrintine.  \  (IS,-)»;;.  p.  4'JO,  Il  (IS.nii,  p.  327;  puis  «isell. 
ib,it.,  XXXVl  iisilji.  p.  Hev.  arcli  .  XXXIV.  i8'»'J,  p  3"-43;  Doublet,  p.  4;», 
84  Hq.,  pl.  XI.  Ti. 

Pour  Mars.  vt.  Ilell»i);-T<>ulnin.  (iuiile.  I.  n*  40.":  pour  Vénus,  Clarac,  Musée 
tlf.  sculpt.,  pl.  4'J8'.  n"  nuit  A  pl  H  :  l»oflier  et  Hcinach,  N^ropoh  de  iW.vnmi. 
p.  2">S.  n*  (i.  pl  VI:  llûs.  hor.  I.  p.  4i:i-4l4. 

"  lisoll.  Itfr.  éifr..  Inc.  cit.:  Hernoulli.  Hoemixrhe !konographi9^lU  1.  p.Sfô8«q.. 
pl.  VI;  .Milaui.  Huem.Mitl.,  Ib'Jl.p.  281.  u.  2. 

f  Peteraea.  Roem,  Htm.,  189t.  p.  198  sq.  :  Milant.  loc.eit. 
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a  une  histoire  ;  envoyé  au  Louvre  par  M.  de  Sainte-Marie,  il 
coula,  dans  le  port  do  Toulon,  lors  de  Tincendie  du  Magenta 
qui  rapportait  avec  d'autres  pièces  arcbéoIogii|ues.  La  plus 
grande  partie  du  corps  fut  retirée  de  Teau,  la  figure  est 
demeurée  introuvable.  M.  de  Longpérîer,  qui  avait  eu  entre 
les  mains  une  photographie  antérieure,  proposait  d'y  voir 
Sabine,  la  femme  d'Hacinen;  son  avis  n'a  pas  suscité  de  con- 
tradiction'. Près  de  l'endroit  d'oii  on  déterra  ce  beau  marbre 
lilanc,  haut  de  plus  de  2  mètres,  entre  Byrsa  et  les  citernes 
de  Bordj  Djcdid,  le  môme  explorateur  remit  au  jour  un  mor- 
ceau de  choix,  un  Hadrion  idéalisé  ''.  Il  rlovait  s'offrir  aux 
regards  des  Carthaulnuis  dans  un*^  altitude  de  triompliateur, 
la  chevelnrc  ccinle  dujjc  (•ouroiiiic  de  lauriers,  mie  jnain 
appuyée  sur  sf)ii  épée.  Les  bienfail.s  dont  il  avait  coînMé  la 
ville  lui  méritaient  cette  statue  irlorieuse  en  témt»iguagi'  de 
reconnaissance.  Antonin,  Marc  Aurele,  Lucius  Verus,  dont 
Carthage  avait  eu  aussi  à  se  louer,  y  curent  de  jnêmo  de  belles 
effigies^.  Peut-être  associa-t-on  leur  famille  à  ces  honneurs; 
car  il  semble  qu'il  faille  reconnaître  Lucillc,  femme  de  Lucius 
Verus,  dans  une  tète  colossale  diadémée,  découverte  en  1845 
et  donnée  au  Louvre  par  M.  Delaporte,  chancelier  du  consulat 
de  France  à  Tunis  ^.  Elle  formait  applique  sur  la  paroi  de 
quelque  monument,  car  la  partie  postérieure  qui  n*a  jamais 
été  travaillée,  offre  une  section  verticale  presque  plane. 

>  De  LoDgpérier,  C.  tt.Intcr.,  1H74,  p.  Ui  sq.;  S.  Marie,  p.  22-24.  ia4-13«; 
Héron  de  Viliefosse,  Bull.  AnL.i9i^6.  p.  91  ;  Cal.  gom.,n"  1683 et  1136.  Je  remarque 

une  identité  parfaite  entre  la  rcdllure  île  celle  Sabine  et  celle  irnne  autre  statue 
de  Cartbage,  fort  mutilée,  que  reproduit  M.  Doublet  (p.  au)  et  dont  il  parle  en 
ces  termes:  n  Elle  est  curieusement  coiffée  d'un  diadème  formé  de  deux  ban- 
dclel  tes  où  s'élèvent  en  spirale  cioq  terpents où  Herbrugger  retrouvait  «  l'aspect 
«des  circonvolutions  du  cerveau.  »  Les  prétendus  serpents  ne  sont  que  la 
chevelure  assez  maladroitement  taillée  dans  le  marbre. 

*  S.  .Marie,  p.  16-18.  i:n:  Doublet,  p.  3!>.  41.  'M  sq..  pl  X. 

Musée  l.avifjene,  p.  l'O.  29.  pl.  IV.  H;  Vf,  /{.  /;j*cr.,  1899.  p.  157;  Cal, 
soin.,  n*  !l.'<2;  cf  Gsell,  Musée  de  l'hUlippeville,  p.  Cl. 

*  Cal.  som.,  n*ll7l:  Rocbas.  p. S8.pl.  184;  B.,  Lêttres,  p. 4;  Bernoulli.  Roem. 
Ikon.,  Il  2,  p.  224-226,  249,  pl  I.X:  «Isell,  1892.  {).  n"  17!  M.  Cnti.  klor 
(Aftr/n.  Anl.,  LVl,  1895,  p.  141^  rapproche  cette  lètc  d  une  autre  de  feousse  qu  il 
dénommé  Paustine  l*alnée  (M.  Babelon.  Mu»ie  Laviperie,  p.  14,  pl.  III.  3, 
retrouvernit  plutôt  Fau'-'finr  rlnn?  iinr  niitrc  t'ti' i!f  S.îint-I.onis"  :  pas  [i!u«fpie 
M.  Gsell  (1898.  p.  97,  n.  2)  je  m-  «,uis  convaincu  du  bicn-fondc  de  cette  idcoti- 
fleation.  Davis  (p.  124  sq.  y  voyait  uneJunoQ  Snmfenne:  il  est  le  seul  àeroire 
qu>-  ce  in.Ti eau  provient  des  alentours  du  port  circulaiif  l  a  p  i m  arte  du 
Louvre  la  dit  trouvée  en  1847,  donnée  en  1853:  mais  Hochas,  qui  écrit  en  1852, 
indique  déjà  ce  don;  c'est  lui  aussi  quim'a  fourni  la  date  de  1845  comme  étant 
celle  de  la  découverte. 
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Enfin  une  aulro  iinaj,'o  IV'rninino,  cxhunu'O  au  mois  do  jan- 
vier ISÎK),  |>r»'s  de  Douar  ecli  Chott,  nialj^ré  les  mutilations  du 
visaf^e,  laisse  deviner  nue  personne  impériale,  M.  S.  Heinacli 
y  voit  Julia  Dotnna,  seconde  femme  de  Sej)lime  Sévère,  en 
Muse 

A  cette  liste  j'ajouterai  encore  deux  nu  iiéros.  Cet  «  homme 
d'un  âjr(»  mûr,  les  joues  creuses,  les  lèvres  pincées  »,  imberbe, 
avec  des  cheveux  courts  et  frisés,  et  dans  toute  la  physiono- 
mie un  air  de  V(donté  intpUig^ente,  n'est-ce  pas  un  fonction- 
naire du  Haut-Empire,  à  qui  son  heureuse  administrati(»n  aura 
valu  une  statue  sur  quelque  place  publique '?  Et  cette  tête 
colossah»,  à  la  face  «  léf^èrement  prognate  »,  n'est-elle  pas 
celle  d'un  citoyen  de  la  colonie**?  Je  n'introduis  pas  ces  drux 
derniers  cxeinj)les  à  la  suite  des  personna^fes  de  ranf^  impé'- 
rial  seulement  pour  compléter  une  galerie  de  portraits,  mais 
parce  qu'ils  confirment  les  indications  que  les  précédentes 
nous  fournissent.  Si  l'on  fait  attention  aux  dates  certaines  ou 
probables  de  ces  diverses  sculptures,  on  remarquera  qu'elles 
appartiennent  toutes  aux  deux  premiers  siècles  et  plutôt  au 
r'  ([u'au  H*.  Je  me  borne  à  cette  constatation  pour  le  moment, 
et  je  vais  rechercher  si  l'étude  des  autres  marbres  carthaginois 
nous  amène  à  un  résultat  identiiiue. 
Heprésenta-  Parallèlement  à  la  série  des  portraits  s'en  déveluj>pe  une 
des'dieux  second<'  (pli  comprend  les  dieux.  Les  indices  chronolof^iques.  sur 
lcs(juels  nous  n«)us  sommes  appuyés  jus(prici.  vont  nous  man- 

'  RiiU.  arvh.,  18%,  p  147-149.  154  sq.,  pl.  Xll  Cat.  Alaoui,  p  50,  n*  22: 
cf.  (îsell.  Miixèe  de  l*/iili/tj»eville  p.  62  ;  M.  Héron  de  Villefossc  C.  H.  Inscr., 
IH%.  p.  4K)  sq.i  avait  prononcé,  niais  avec  des  réserves,  le  nom  de  Jiilia  Mam- 
maea,  la  iià-re  d'Alexandre  Sévère. 

ï  (\  n.  In^rr..  18%,  p.  415-441:  Oit.  Alaoui,  p.  .57.  n*  79:  Ton  Dulin,  p.  90: 
découvert  en  187.")  dans  un  puits  de  la  propriété  Baccouclie.  au  pied  de  Sidi 
Bou  Saïd.  acquis  en  1896  par  le  musée  du  Hardo. 

3  (iaïu  klor.  Huli.  Ant..  1895.  p.  10!>sq.  :  trouvée  près  <Je  l  amphithcalre  à  une 
date  indéterminée,  appartient  à  .M.  .Micolon.  Beaucoup  d'autres  sculptures  de 
Carthaj^e  seraient  à  citer  paruu  les  portraits  ;  connue  elles  n'ont  pas  encore  pu 
«'tre  identiliées  même  approximativement,  je  me  honie  a  les  indiquer  ici  d'un 
mot  :  B.-n.,  Sculpi.,  p  i:i4.  pl.  XVII.  4:  Must-e  Lnv'njene,  p.  17.20,  pl.  IV.  i.  5: 
p.  28,  30-3:}.  pl  VI,  'A,  fi  ;  VII.  I.  2.  T..  G:  Col.  Alaoui.  p.  n*  41,  p.  54,  n'  51  ; 
p.  57.  n"'  77.82;  p.  58.  n*84.  Voir  ci-dessus,  p.  231  s<|. 

*  Le  P.  Delaltre  [Douimèx,  p.  273;  lluU.  Ant.,  18%.  p.  234)  sipnale  encore, 
au  musée  de  Saint-Louis.  «  une  petite  t<Me  virile,  imberbe,  en  bron/e...  qui 
appartient  à  une  statuette  d'empereur,  dont  les  traits  rappellent  d'une  façon 
frappante  ceux  de  Napoléon  I"  ».  Cette  description  se  rapporterait  usse*  aux 
empereurs  du  i"  siècle;  mais  n'ayant  eu  sous  les  yeux  ni  l'original,  ni  une 
photographie,  je  m'abstiendrai  de  me  prononcer. 
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quor  ;  nous  serons  réduits  aux  seulos  «loniiées  artistiques. 
Quoique  moins  décisives,  elles  ne  sauraient  cepemlaDt  être 
négligées. 

Mettons  hors  de  pair  le  bas-relief  dit  «  des  trois  éléments*  », 
ob  les  uns  prétendent  reconnaître  des  divinités  et  tout  parti- 
culièrement Caelestis,  tandis  que  les  antres  n*y  introduisent 
(luo  des  allégories,  la  lorro,  Teau  et  le  feu  ou  Pair  embrasé. 
Sans  renouveler  cette  discussion  dont  j'ai  pn'cédemment  parié, 
je  n'inclinerais  pas  à  penser,  avec  M.  Schreilier,  que  ce  mor- 
ceau est  un  oritrinal  alexantlrin '-,  exéc«if('  avant  l'c'jioqîie 
impériale,  mais  jiliitôt  un  (Ifi-ivi'  du  ha^-rolii'f  frnlr.il  <lr  ÏAra 
Pff(  is  Autjiistap  a  liome  Ainsi  qur  le  (cnqtlt'  de  Mars  Ultor,  cet 
autol  fameu.\  ain  ait  contriliuc  à  reiiihellisséiucat  de  Carthag(?. 

Le  colossal  Diuscure,  en  pierre  Manche,  déterré  près 
du  cirque  par  MM.  S.  Reinach  et  Babelon*  et  qui  orne 
aujourd'hui  la  salle  des  antiquités  africaines  au  Louvre,  est 
une  œuvre  romaine  dans  laquelle  se  fait  sentir  Tinfluence 
grecque.  Elle  sHnspire,  suivant  la  remarque  de  M.  GselP,  du 
motif  du  Doryphore  de  Polyclète,  en  l'alourdissant  et  en  lui 
réservant  des  proportions  qui  ne  sauraient  lui  convenir.  Néan- 
moins, le  modelé  est  ferme,  et  il  y  a  de  i'éner^ne  dans  l'exé- 
cution. Deux  têtes  en  marbre,  qui  offrent  entre  elles  nue 
grande  analogie,  sont  à  rapprocher  do  ccfto  statue;  Tune  est 
au  Louvre'"',  doinu'e  par  !e  r<»mrnan<lanl  Marchant;  l'autre  au 
Bardo,  découvei  Lo  par  M.  (i.iu'  klcr,  à  Douar  e-'h  Ohott,  en 
4896".  Elles  représentent  également  un  I)iuï>4  are,  mais  de 
taille  beaucoup  plus  petite  que  celui  «11^1  (îolla;  lu  facture  est 
soignée  encore  que  peu  vigoureuse.  Un  cheval  en  pierre  grise, 
des  alentours  do  l'amphithéâtre,  et  sur  lequel  ne  se  voit 

'  J'ai  donné  ci-dessus  {p.        n.  i)  lu  biblingiupluc  du  sujet. 

ï  Jiihrinii'h  il.  k.  d.  areh.  in$tUuls.  XI.  18'.)6.  p.  !M  sq.:  «  Dfis  karllia}jische 
Reliefhild  iHimciiier  Uberzeii^îunj,'  nach  eine  ^riechiscli<-  Oriffinalnriifit  ••lii^n«î^i 
friscli  uiul  lebendig  modclliert.  wic  in  nllen  einzclncn  Zu^'cn  sintiv*)!!  erfun- 
dcii...  I<'b  ncnue  das  knrthagischc  Exeinplar  cin  Originftlwerk...  «'T.  stirloiit 
p.  fin.  M.  Gsell  (189:>,  p.  51;  p.  SI)  dit  seulement:  «une  copie  exacte  d'un 
original  alexandrin  ». 

»  Pe|er»en,  Roem.  Mitl..  IX.  1894,  p.  20,»  sq.  :  ('«/.  t.»/».,  n*  I.s.jh.  De  slyle 
grec  est  cnrnre  le  fraginent  d'une  grande  «téle  ornée  d'une  p&tére  et  d'une 
palmctte  {('at.  som.,  n*  Ibiuj. 

^  Voir  ci-dessus  (p.  806  sq.)  les  indications  bibliographiques. 

■'•  i«95,  p.  51. 

«  Cal.  aom.,  n"  1832. 

'  Gaucitier,  C.  A.  /nscr.,  1896,  p.  443  :  Cal.  Àtaoui^  p.  56.  n*  67. 
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aucune  trace  de  cavalier,  m  i>u  être  groupé,  lui  aussi,  avec 
quelque  figure  à  pied,  comme  serait  un  Dioscure.  Le  travaU 
en  est  remarquable.  «  En  passant  la  main  sur  le  flanc,  écrit 
poétiquement  le  P.  Delattre,  on  sent  tous  les  détails  des 

mu}<(  les  et  les  ondulations  des  côtes;  lorsque  la  matière  est 
échauffée  par  les  rayons  du  soleil,  on  éprouve  en  la  palpant 

Timpression  d'un  corps  vivant*  .» 

Tl  existo  an  imisôe  de  Vienne,  un  beau  Bacchus  en  marbre*, 
au(iuel  un  pciit  reprocher  trop  <!p  mollesse,  une  lanprueiir  sou- 
riante qui  sÏH'arte  do  la  suiiplessr  virile.  (Vpeiidanf  il  .">e 
rattache  à  un  original  lirllt'iiique  du  iV  î^ircle,  duiil  l'raxittde 
lui-même  .serait  peut-èuv  1  auteur.  De  toute  façon,  aucun  des 
nombreux  Bacchus  qu'a  produits  l'Afrique  romaine^  ne  sou- 
tient la  comparaison  avec  celui-là,  si  ce  n'est  deux  autres  qui 
proviennent  également  de  Cartilage.  L'un,  qui  fut  trouvé 
derrière  ramphltfaéfttre,  reproduit  le  même  type  praxitélicn^; 
Tautre,  exhumé  près  des  ports  et  de  dimensions  colossales, 
représente  le  dieu  versant  à  boire  à  la  panthère^. 

Le  culte  de  Sarapis  était,  ou  s'en  so»ivient,  très  en  vogue 
parmi  les  Carthaginois;  les  images  du  «lieu  devaient  abonder 
au  temple  et  dans  la  ville,  car  cinq  d'entre  elles  sont  déjà 
arrivées  jnsqirh  nous.  Au  Louvre  d'abord,  une  tête  colossale 
en  marl)r('  hlanr.  jadis  j»iMntr  en  rou>:(»,  qui  n'est  pas  sans  rap- 
peler Jupiter.  aVi'C  uiie<louceur  calme  dans  1  expression,  un  peu 
de  froideur  peut-être,  mais  une  très  réelle  habileté  technique 
dans  le  traitement  des  cheveux  et  de  la  barbe  ;  elle  porte  le 
'modimK  Le  musée  d'Alger  possède  deux  tètes  analogues, 

)  t\  A.  Irm»*.,  1894.  p.  196  scf. 

S.  Hoinacli,  Goi.  'A  <>  Uiunu-Ails,  XXXIV  ;issy;  .  p.  ili,  -JIO  :  .-J'ai  entendu 
dire  qu'une  statue  de  fcuime,  de  luôaie  grandeur  que  le  Hacchu»  et  trouvée 
eomme  lui  à  Carifaa^e,  avait  été  exposée  à  la  même  époque  (Exposition  Uni- 
verselle de  Viennr.  lS7!î  (lar -cii  iircprH  lriirc.  M  lU'  Morpurgo,  directeur  du 
Lloyd  autrichien.»  Qu'est-cUc  devenue?  En  18%  {Bull,  aixh.,  p.  tli);, 
M.  S.  Reinach  signale  de  nouveau  «d'autre»  ttataoi  de  Carlbage  ayant 
appartenu  un  Klinsnadar  et  qui  .uuaionl  été  exposée»,  en  1813» à  Vienne,  mais 
je  ne  &ais  rien  de  pr<h;is  à  leur  sujet  ». 

*  Bacchus  de  Cfaerchel  (Gauekler,  Cherchel,  p.  57,  11MS0.  pl.  IX;  Aug. 
Audollcnt.  Melaïujes,  X,  IS'tO,  p  iû  jiL  VII);  de  ("i>iislnnline  (Doublet- 
Gauckler.p.  3.t  .'<  ;  :  d  El  lladjcb  Doublet,  p.  36  »q.;cr.  ibid.,  p.  11,  pl.  IX,  i); 
ft.  Gsell,  Bévue  africnine,  XXXVI  (181)2).  p.  392. 

*  IhiH.  arc/i.,  iK'.Hi,  p.  ; 'iii;  Musëe  Lavit/erie,  p.  J-,  j>l.  V.  I. 
Sauckler,  C.  U.,  IS'.m,  p.  8;  cf.  C.  It.  Jn»cr„  im,  p.  i^'J, 

*  Cal.  wm.,  n*  1830;  reproduction  dans  le  ButitHn  <fes  Mu*ée$,  15  sept.  1890, 
p.  287,  Ûg.  a.  Pour  le  type,  ef.  Ildbig-Toutain,  1,  n**  211,  301. 
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l'une  on  marbre  î)Ianc,  r.nutre  en  saomîn,  qu'a  envoyées 
M.  «le  Sninfe-Marie  ;  le  morliits  a  disparu,  mais  lo-^  points 
d'atiaclio  sultsislcnt .  et  ratli-ihiitioii  n'est  pas  douti'use.  Le 
morceau  lio  marbre  t  .st  d'un  lr;i\  ;iil  ]>lus  adievé  <iue  l'autre, 
sans  valoir  pourtant,  à  mon  grë,  celui  de  Paris'.  Une  pièce 
semblable,  quoique  de  raoiudi*es  dimensions,  se  voit  dans  les 
vitrines  du  musée  de  Saint-Louis^.  La  cinquième  tète,  donnée, 
elle  aussi,  par  M.  de  Sainte-Marie',  au  musée  d'Alger,  excite 
un  intérêt  bien  plus  yif.  On  adorait  parfois  Sarapis  comme 
dieu  du  soleil;  plusieurs  inscriptions  carthaginoises  le  dé- 
signent même  comme  tel  Ne  soyons  <lonc  pas  surpris  de 
le  rencontrer  ici  k  la  fois  sous  la  fiffure  d'Apollon  e(  coiffé 
du  modius;  le  nom  qui  convient  à  ce  buste  est  celui  i\' lletin^ 
sarffph-'.  Si  j'en  juge  par  l'or  qtii  le  revêtait  au  moment  «le 
la  (Iccoiiverte,  il  devait  être  panni  los  objets  les  pins  précieux 
du  saiKtuain •  ;  trouvé  à  côté  de  plusieurs  dédicaces  en  l'iion- 
neur  du  dieu,  il  avait  pu  être  offert  en  ex-voto  par  quelqu'un 
des  fidèles  dont  nous  avons  encore  le  nom.  Cette  réflexion 
s'applique  aussi  aux  deux  autres  têtes  du  nmsée  d'Alger,  on 
ignore  dans  quel  quartier  fut  exhumée  celle  du  Louvre  ^, 

C'est  peut-être  encore  un  sanctuaire,  près  do  la  cathédrale, 
que  décoraient  six  Victoires  hautes  de  trois  mètres,  dont 
quatre  portent  des  cornes  d'ahondance  et  deux  soutiennent 
des  trophées  d'armes^.  Bien  qu'elles  fosscnl  très  nmfilées,  le 
P,  Delattre  et  son  confrère  le  P.  Boisselier  ont  réussi,  en 
juxtaposant  les  fragments  épars,  à  en  reconstituer  deux 
entièremorit .  Tes  liants  reliefs  polychromes,  d'tmc  grande 
noblesse  d  allure  el  d  un  style  très  correct,  pi  tnoquent  et  siip- 
])ortent  la  comparaisoii  avec  les  plus  bellf's  productions  de 
l'époque  hellénistique.  M.  liabelon  les  revendique  ii  juste  titre 

'  s  M.iri.'.  p.  Ifi  19.  i:»-2  sq.;  Doublet,  p.  .TJ,  81,  pl.  X,  10. 

iteprotluil  tinpnrruitemeiit  dans  Cagoal-Saladin,  p.  112. 
)  P.  Iti.  IK  sq.,  133;  Doublet, p.  38. 

*  Voir  ci-dcs.sus,  p.  403. 

"  Gsell,  Hee.afric,  WXVl  11892;,  p.  3»2.  Le  type  étant  celui  d'ApoUon,  l  ar- 
ttste  a  pu  se  dispenser  do  mettre  des  rayODs  autour  des  cheveux  comme  cela 
se  voit  dans  la  tète  de  In  Hotonde  da  Vatican  qui  e»t  au  type  de  Jupiter; 
cf.  HeUiig-Toutatn,  I.  n"  •«iv,  :m. 

•  Du  Snrapeum  de  Cartlia|,'e  provient  aussi  une  tête  de  cynot  éphale  en 
basalte  avec  inscription  latine,  aujourd'hui  au  Louvre;  Ca/.  «otn.,  q*  1831; 
C.  1.  L.,  Vin,  i2W2. 

'  Mvêée  Lftvi</erh\p.  5-12,  pl.  I,  II.  III,  1  ;  H.,  >7«fuc«,p.  1  C.  H.  fiwcr.,  185H. 
p.  l'.)7-20l  ;  imi,  p.  90-93;  reproduction  dans  Vuillier,  la  TuHtsie^  p.  8t;  voir 
ci-dessus»  p.  :291  sq. 


Digitized  by  Google 


A50  HKAl  X-\HTS  ET  INDI  STMIB 

poîir  «  un  liahilo  s(  iil[»teiir  »ln  premier  siècle  «le  notre  rro,  sinon 
<lu  <lébut  luôiiii'  (k*  la  colonisation  romaine  de  Carthage  ».  Une 
autro  Victoire,  r  xtraite  du  sol  pH's  de  l'amphitlië.\f  ro pont  ^tre 
rattachée  à  ce  groupe,  non  jMiur  sa  valeur  artistii|ue,  mais  à 
cause  de  l'identité  de  la  déesse.  Elle  accueille  aujoiu'd'hui  le 
visiteur  à  la  grille  de  Saint-Louis,  et  sa  vive  allure  impres- 
sionne tout  d  ahord  ;  en  l'examijiant  de  près,  on  y  reconnaît  un 
travail  plutôt  médiocre.  J^hésiterais  cependant  à  rabaisser, 
avec  M.  Babelon,  jusrju'au  temps  de  Symmaquc,  à  la  fin  du 
IV*  siècle. 

Il  serait  fastidieux  de  poursuivre  Ténumération  une  à  une 
de  toutes  les  sculptures  sorties  des  ruines  de  Carthage;  je  ne 
saurais  cependant  en  omettre  ipielques-unes  qui  sont  hors  de 
pair»  comme  la  petite  tète  iiolychrome  de  Nej>tuno  exposée  au 
Louvre*.  Elle  semble  vivre,  qualité  rare  dans  Ips  statues  alVi- 
caines,  niênie  lorsqu'elles  témoi^iR'iit .  (  ((iiiiiu'  la  plupart  des 
précédentes,  d'une  te»  liiii(pic  savante.  Plus  gracieuse  et 
presque  souriante,  la  tt  (c  de  Cérès  du  musée  de  Saint-Louis 
dénote  un  art  aussi  at  Iicvé.  On  a  pu  diro  que  <«  ce  débris  d'une 
belle  statue  est  maiiifestemcnt  inspiré  de  la  Déniéter  de  Cnide, 
run  des  chefs-d'œuvre  de  Praxitèle'  >».  Tout  récemment, 
M.  (taucklor  a  mis  la  main,  en  des  endroits  assez  distants  Tun 
de  Tautre,  sur  doux  triades  des  plus  curieuses ^ ;  lune,  qui 
provient  de  Khérédine,  se  compose  d'une  Isîs  t'olossale  avec  un 
diadème  orné  du  «Kiissaut  carthaginois,  entre  deux  prêtresses 
coiffées  il  la  mode  du  l"  siècl»'  de  notre  «"tc;  raulr  c.  con- 
servée intacte  dans  une  cachette,  au  sud  de  Bordj  Djedid, 
groupait  la  Cfrrs  a f ricana,  une  canéphore  ou  <*isto|ili.)rr'  et  utie 
joimc  foniinr  iudétermiiu'o •'.  «  (V  sont  là,  dil  M.  ( "iaiickU»r, 
des  r<'pliqurs  de  l'école  liell«'iiisli«iue,  d  ime  élégance  exrjuise  : 
elles  s«uit  ciseh'es  avet  uti  art  raffiné  dans  un  marbre  aux  tons 
dorés  ei  au  grain  ti'ès  tin,  cl  de  tiès  légères  touches  de  pein- 
ture, faisant  discrètement  ressortir  les  traits  caractéristiques 
de  la  sculpture,  animent  la  froideur  de  la  pierre  et  donnent 

'  Mnsi'r  Luvtfferie.  p.  1"  sq..  pl.  IV,  i;  Saladin,  RtiH.  arcfi.,  I8'JI),  p.  U9  sq.  ; 
D.,  i>latue4^  p.  h;  CW/'um»,  i'i  jauv.  Itt'Jl,  p.  217  ;  S.  Ketnach,  BuU,  aixh.,  i8:iti, 
p.  liO- 

-  Cat.  sont.,  n*  I8:(i  :  ellr'  pi  «s  teiit  de  Dounr  ech  Cholt, m*a  diUe  P.  Delattre. 
'  Mu9ée  Uwigei-iet  p.  18  sq.,  pl.  IV, 

4  Gaucklcr.  C.  R.  /nxcr.,  18U9,  p.  Kil  sg.  :  C.  R.  1898,  p.  8,  (0. 

'  I!  y  iv.iil  iiin' qunlrièmi'  statue,  «un''  il 'f'^^c  voilée,  biiarfelDentCOÎffé*», 
plus  petite  et  d  uu  moins  bun  travail;  C.  /(.  Inscr.,  loc.  cit. 
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Tillusion  de  la  vie.  »  Sans  valoir  ces  pièces  de  choix ,  THercule 
couronné  de  pampres  et  do  liorre  du  musée  d»'  Saint-Louis',  la 
«Vénus  marine»,  extraite  d'un  jniits  à  La  Marsa-,  qui  «  est 
une  réplique  bien  conservée  de  ia  Vénus  de  Médicis-'  »,  la 
Minerve  coiffée  du  casque  corinthien  dont  s'est  enrichi  le  musée 
(h]  Banio'*,  un  torse  de  Diane  trouvé  près  de  i  ainpiLitUéùtre-\ 
méritent  jiuurtant  de  retenir  l'aUt  iition 

Tous  ces  morceaux  ilnivi  ul  pas  Mre  mis  sur  le  nièiue 
rang;  plusieurs  sont  vraiment  beaux,  par  exemple  les  tètes 
d'Octave  (?j  en  pontife,  d'Uadi'ien  et  de  Neptune;  la  majeure 
partie  trahit  une  main  experte  plutôt  qu'un  génie  créateur. 
Les  artistes  confectionnent  des  copies  ou  des  adaptations  assez 
réussies  de  types  connus,  ils  n'inventent  pas  des  expressions 
nouvelles;  dans  le  portrait  ils  se  bornent  à  reproduire  leurs 
modèles  sans  ajouter  ce  je  ne  sais  quoi  de  personnel  qui 

>  Mtuéê  Lavigerie,  p.  23,  pl.  V,  S:  et  Pottier  H  S.  Reioacb.  Nécropole  de 

•VyriHrt,  p.  .'U';;  r.auckler,  Chrrchef.  ji.  US.  jd  XI.  ";  M.  <.  \{r]n:u  h  'H u  IL 
arch.f  18i)G,  p.  liO)  rappelle  encore  une  statuette  d  Hercule  actuelleuieut  à 
Pije. 

■•  î).  l,.ttro.  liuil.  III.  ISK.J.  p.  2!t«  :  CoetHM,  2t  mars  1888,  R.-B., 

iSculpl.,  p.       a.  I  ;  i^i/aal-SalaUio,  p.  12(1. 
'  Elle  appartenait  à  Tis«ot  h  qui  Tarait  ilonnée  M.  Roustan.  A  la  unoti 

de  Tis^iit.  ilisi'iil  MM.  Heinarfi  et  iJ  ihi  Ion  iloc.  rit.),  on  en  publi  t  plio- 
lographie  dans  le  catalugue  de  sa  vente  ^Parb.  liitii).  MM.  IttiUiu  et  Feuar- 
deul  achetèrent  la  statue;  elle  est  aujourd'hui  à  Paris,  chez  M.  Lecomte 
(cf.  S.  Rcinach,  UuU.  urcli..  Inc.  cit.). 

*  Cal.  Alaoui,  p.  .(  >,  n"  (il  ;  il  y  a  unu  Minerve  uiuins  bunne  au  mu&ée  de  Saint- 
Louis  {Musée  Lamfferie,  p.  l  i.  pl.  \,  2).  Je  dois  li  l'obligeance  de  MM.Gauckler 
et  Pradérc  d'avoir  pu  étii>li<'r  ivrr  tout,  s  Ir^  f.i  -ilité.H  désirables  les  objets  de 
provenance  carlhagin(»is<'  <  onservés  au  uiuâée  du  Uardo. 

*  Mutée  Lovitfefie.  y  li>.  [>l.  111.  fi:  statuette  de  Diane  (Delattre,  Mém.  Ant.^ 
LVII,  is^iii,  p  i:jti:  C.  H.  Iit.icr.,  I.S'.t",  [)  :t_'n.  (;•)', 

<  V(*ict  fiifore  quelques  «tlatuesii  de  ia  niètue  caté^jurie,  qu'il  o  eil  point  inu- 
tile de  signaler  :  Mutée  Lariijene.  p.  _»♦.  pl.  V,  \  (tète  de  satyre)  ;  Cal.  Ataoui, 
p.  •*<,  n  |M  (liii-i'  ili»  Vénus  pudique);  p.  l'.l.  n*  17  ;;.'roiiiM- m  utile  <ln  faiini  squu 
et  de  rtiennaphrodite)  ;  p.  .»•,  n**  (il)  Gl  (lursc^j»  de  Nereide^y,  n-^'K2-^:i  i^lèles  de 
Jupiter  ou  Eseulape  :  p.  m,  n**  68-70  (Atys,  Faune,  Bacchante  y;  tiauckler, 
C.  R.  !i>tcr.,  iSJ'J.  p.  I  V.»  Vénus  au  dauphin,  Jupiter  assis  avec  l  aigle.  Ilucchui 
donnniit  i  boire  à  la  panthère,  masque  de  Silène)  ;  Delattre,  .Mém.  Atil.,  LVII, 
ISuii,  {)  i:»j  Neptune  assis,  bas>relleri  ;  id..  C.  B.  In*ci\,  I8!i8.  p.  -iV*  »q.,  .l"7  sq.. 
629  sq.  (Pomono,  Esculapc.  Télespliore  ;  Rousseau,  Hev.  urch.,  VII,  IK'il,  p.  2(ii) 
(tète  uiuUlèe  de  Junon<:  Franks,  p.  222  (Apidloo  :  H  ,  Fouilles,  p.  V'i,  Hl 
(hennés  en  Eseulape,  Mercure;:  Dmiblet.  p.  U)  '«  ■jéuie  des  fontaines  :  llev, 
afric.  VI.  I8(i2,  p.  IV.»  sq.  (I)iaue  d'Ephése  ;  C.  U.  Inscr..  IS  ll,  p.  l'Mi  ;Ily^'ic  i; 
Bull.  Anl.,  ISiH,  p.  2111  1  tlybtle  assise  entre  deux  lions  :  HjuI.,  iHliii,  p,  221  sq. 
(Vénus  portant  l'Amour  sur  son  épaulej  ;  cette  Vénus  a  été  vendue  avec  la  coU 
leclion  du  chevalier  Martel  '2  et  :(  juin  isittr.  j'ignore  en  quelles  mains  elle  a 
pa<së  (cf.  î>.  Reinach,  Bult.itrch.^  1896,  p.  ii»j. 
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flonne  rillusion  do  la  réalité.  Néanmoins  un  potit  jfronpe 
<r<TMivros,  difficiles  à  introduira  dans  les  catégories  précédentes, 
mais  cpieje  ne  veux  iiom  iarit  pas  négliger,  se  distingue  préci- 
sément par  cette  grà(  <«  vivante  ef  ce  mouvement  si  rares 
dans  la  statuaire  romaine  à  Cartilage.  Tel  e.<f  le  sarcophage 
dont  ks  fragments  exhumés  par  M.  de  Sainic  -Marie'  se 
voient  au  musée  d'Alger  ;  il  représente  un  combat  d  amazones, 
sujet  «les  plus  fréquents,  même  en  Afri(pie  -,  qui  a  inspiré  celte 
fois  à  un  homme  de  talent  un  vigoureux  bas-relief.  Tel  est 
encore^  au  môme  musée,  un  pied  d'autel  domestique  à  trois 
<*6tés,  décorés  d'une  bacchante,  d'un  faune  et  d*un  silène', 
travail  élégant,  issu,  selon  M.  Doublet,  d'un  original  grec 
aujourd'hui  perdu.  Quelques  bons  fragments  de  bas-reliefs  du 
nmsée  fie  Saint -Ltuiis  poun-aient  être  rapprochés  de  ceux 
d'Alg(M''«:  ils  sont  tous  éclipsés  par  trois  plaqnos  en  stuc  jaune  ^ 
(jui  revêtaient  les  faces  d'un  cijipn  funéraire  de  La  Marsa*'. 
On  y  distingue  une  scène  de  luilelle,  une  iVniinr  (mant  une 
fleur  et  un  fruit,  une  leiunie  lisant.  •<  Si  Tou  n  etail  jjas  cer- 
tain, disent  très  justement  MM.  S.  Uehiach  et  Dabelon,  par 
le  seul  fait  de  leur  présence  dans  cette  collection,  que  ces 
sculptures  proviennent  de  Garthage,  on  prendrait  volontiers 
pour  «les  œuvres  grecques  trouvées  en  Attique  ces  bas-reliefs 
«run  stylo  si  pur  et  dont  la  saillie,  très  peu  accusée,  rappelle 
au  souvenir  les  meillouref!  œuvres  de  la  sculpture  hellénique. 
On  serait  tenté,  au  premier  ahord,  de  se  demander  s'ils  n'au- 
rai<'n(  pas  été  transportés  ii  C^arthage  ou  sculptés  a  Carthage 
j)ar  des  artistes  grecs  avant  Tépotpie  de  la  troisième  guerre 
puni<|ue.  »  Certaines  particularités  du  costume,  la  coifTnre, 
encore  plus  des  briques  datées  qu'un  a  rcliréusdu  luniLeau,  ao 


•  fV  1«.  i:i_>  sq.  ;  DoiiMol.  p.  8(1.  pl.  XII,  1  cl  1.  Voir  aussi  GseU.  «<T. 
afi  n-.,  \XXVI  (18i>2  .  p.  et  Mosaïques  <les  (hiteti-Agln  et  de  Itoutjie  (oxtrml 
de  Congt,,  XX VII,  is-.ii}  p.  li,  n.  l. 

-  Sarcophages  de  Souk  Ahra»  {h  B6ne).  du  Kef  (au  musée  du  Bardo);  voir 

Duublel,  loc  cit. 
3  S.  Mari.-,  p.  17,        Donlikt,  p.  il,  8:J  sq..  pl.  XI. 

*  Musre  Lavifie'ie.  p.  pl-  III.  ^  Junoir.':  ;  p.  pl.  V.  (t.^tc  (rhoininc); 
p.  3(j-:fî.  pl.  N  UI.  2-.i  tT'ti-s  i\c  femiiK's  et  bacchant}.  Voir  encore  une  petite 
iéle  publiée  dans         ,  Sculpt.,  pl.  XIX. 

Must'e  Lnvifieric,  p.  pl.  IX.  X.  1  :  W.W..  S,  ii}pt.,yt.        |:iS.  pl.  XVIII; 

Cosmos, 'lï  mars  1888.  p.  4Gi ;  Ca^nat-Sniadin,  p.  108  et  120;  v«»ir  ci-dessus, 
p.  167. 

<'  La  quiitriénie  ^.X'  C  avnit  aussi  son  bas-relieT  repr^ienlAlli  un  g^nio  fùné* 
rairc:  uu  n'eu  a  recueilli  que  de  menus  fraguicnts. 
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periiiottenl  |>a.s  d  licsitor  sur  l  uge  du  iiKiiiuiiicnt  :  il  est  du  com- 
mencement du  ir  siècle  et  a  bien  été  exécuté  sur  place,  car 
la  fra^e  matière  employée  se  serait  mal  accommodée  d  un 
lon^'  vuyage.  L*auteur  appartenait  à  cette  colonie  grecque  dont, 
à  plusieurs  reprises  déjà,  nous  avons  constaté  Texisience.  Elle 
comprenait  assurément  des  artistes  attirés  par  Tcspoir  du  gain 
et  de  la  glnii  r.  qui  avaient  importé  avec  eux  les  idées  et  les 
procédé.^  tedmiqnes  do  leur  patrie. 

L'iiinnence  hellénique,  pour  nHvo  pas  aussi  évidente  dans 
jps  (divra^n^s  que  j'ai  passés  en  revue  plus  liruit.  est  du 
moins  latente  druis  t'>n<.  C'est  parce  «ju'ils  avaient  été  à 
l'école  des  (.irecs  (jiie  les  sculiitein  s  de  Cartilage,  et  j'entends 
par  là  tous  ceux  qui  y  ont  pialiqué,  (pudle  que  fût  du  reste 
leur  origine,  ont  pu  achever  ces  morceaux,  toujours  soignés, 
sinon  toujours  parfaits.  Nous  sommes  donc  amenés  à  conclure 
que  Tart  carthaginois,  pendant  les  trois  premiers  siècles  de 
notre  ère,  n'est  autre  chose  que  Tart  gréco-romaîn,  tel  qu'on 
le  rencontre  dans  presque  tout  l'Empire  i. 


H 

Période  Les  sculptures  de  ràge  chrétien,  extraites  des  basiliques  ou 
réti«nae.  sorties  un  peu  au  hasard  dos  diverses  régions  de  la  ville, 

sont  loin  d'égaler  en  nombre  celles  de  l'époque  païenne. 

On  pourrait  soutenir,  sans  risquer  de  se  tromper  beaucoup,  que 

*  J'ai  dû  me  borner  a  signaler  les  pièces  tes  plus  inl^-rcssantes;  learédoxions 
qu'elles  m'ont  <?n(?gérées  s'ap|>li(|uent  à  rcnsenible  \n  statuaire  cnrttia/ii- 
noine.  l'our  dr  plus  amples  dét'iils.  voir  les  ouvntyL>  suivants  :  Cal.  sotu., 
n"  loi.').  ii:52,  118*,  noi.  non,  i7-2»-i7:{i.  i«:i:MH:n.  îh.w  sq.,  I.su-I8vr,;  i,>> 
n"  \~t'>  (Honiatri  df  répo«(ue  républir.iiu»'  ,  H'JH  (Racrhua  arotjaïsantj,  i7;{"i 
(bas-relief  de  travail  barbare\  sont  surtout  a  nr«ter:  S.  Marie,  p.  II-:»!»,  131- 
I3J;  Crtgnat-Saladin,  p.  11)8-112.  1 2 i-l -21  :  Doublet,  p.  41.  S.ksq.,  pl.  XI  ;  Ilochas, 
p.  «"ï:  S.  Reina»*li,  ll-'V.  <n<  /i..  IV.  18SI.  p.  3«:»  et  :i8'i.  surlauf  les  notes;  Huit, 
arch.,  188.J.  p.  ;i28;  IHht..  p.  J  î  J  .;  18%.  p.  H'J  ;  Houdard,  p  >  ,-:i().  i'J-'.l.  pl.  Il 
(cf.  GseU,  1892,  p.  132,  n*  172  ;  I).,  Am.st.,  n-  2  ;fi--'ii  ■  :  Hull.  arch..  I8'.>3,  p.  US, 
101:  Arch.,  p. G  :  Mon.  Ant.  LVII.  18'.Hi.p.  13«:  Consl..  .XXVIII.  18H3.  p.  Ir.7-I7l  ; 
Gauckler.  Guide,  p.  13,  18,  21  :  C.  H.  IH«.»8,  p.  8,  10  :  ('.  /?.  luscr.,  mo,  p.  I  V.)  ; 
HérOD  de  Villefosse,  Bull,  des  Musées,  l'i  ;^cpt.  18<>0,  p.  28:i-2Ul  :  DaviH.  p.  'i8  sq.; 
Bull,  arch.,  1890.  p.  419;  Cal.  Alaoui.  p.  "il.  n'  -ii;  p.  ■'>">,  n*  ".7  :  p.  :;8, 
n-  87-8»,  tH;  p.  5t>,  n*  99;  p.  Ci,  n*  810;  p.  79,  n**|9U9;  Dunant,  p.  I2«i  sq.;  ' 
Prankt,  p.  222,  et  les  diverses  Chronique  de  M.  Gsell. 
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la  production  des  aleliers  fut  alors  moins  intense.  N'oublions  pas 
non  plus  que  les  édifices  consacrés  k  la  religion  nouvelle  furent 
dévastés  dès  l'antiquité  ;  les  iconoclastes  vandales  et  arabes 
détruisirent  certainement  la  plupart  des  richesses  qu'ils  ren- 
fermaient. Le  peu  que  nous  en  possédons  nous  j)ermet  cepen- 
dant de  juger  des  transformations  que  l'esprit  chrétien  avait 
imposées  à  l'art  et  des  modifications  nécessaires  qui  en 
résultèrent  dans  l'expression.  Aux  légendes  myiluques,  aux 
portraits  d'actualité  succèdent  les  scènes  de  l'Écriture  et  les 
symboles  des  mystères,  e(  par  suite,  si  les  bas-reliefs  subsistent 
aux  lianes  des  sarcophages  ou  poui*  la  décoration  des  églises, 
les  statues  isolées,  orgueil  du  foi'um  et  des  temples,  qui  flattaient 
la  vanité  des  ju'inces  et  des  j>arliculiers  ou  glorifiaient  les  dieux, 
deviennent  beaucoup  plus  rares.  En  revanche,  les  objets  usuels 
emjdoyés  pour  les  besoins  du  culte  ou  même  <le  la  maison  sont 
fouillés  par  le  ciseau  et  portent  des  figures.  Cette  dernière 
habitude,  que  nous  constaterons  mieux  encore  en  nous  occupant 
de  la  céramique,  est  déjà  visible  dans  le  domaine  «le  la 
.s<-ulpture  proprement  dite.  D'autre  part,  tandis  que  les  prfMluits 
de  la  statuaire  païenne  sont  presque  tous,  nous  l'avons  vu» 
de  grandes  <limensions.  la  plupart  <le  ceux  «huit  il  va  être 
question  afl'ectent,  au  contraire,  des  proportions  restreintes  ei 
semblent  valoir  moins  par  eux-menies  «pie  pour  l'ensemble  dont 
ils  font  partie. 

(irégoire  de  Tours'  a  célébré  en  termes  pleins  «l'enthousiasme 
l'ambon  d'une  «les  basiliques  <le  saint  Cyprien.  Taillé  «lans  un 
seul  bloc  «le  marbre,  il  était  tout  couvert  «le  ciselures  ;  la 
plate-forme,  oîi  l'on  accédait  par  quatre  degrés,  reposait  sur 
des  colonnes  et  était  entourée  «l'une  balustrade-.  Cette  «lescrip- 
tion,  trop  s«)mmaire  à  notre  gré,  prouve  du  moins  la  beauté 
d'un  numument  (ju'on  vantait  en«-ore  en  (iaule  au  vT  siècle. 

11  ne  reste  «pie  le  s«>uveiiir  «le  cet  amlK>n.  d'autres  pièces 
s«»nt  encore  sous  n«)s  yeux.  L«'s  pins  importantes  sont  une 
Ailorddon  des  Mayra  et  une  A/tjiari(i'nt  i/r  IWuge  mu- 
Bergers^  de  Damons  el  Karita  '  :  ces  deux  bas-reliefs,  pris 

'  Ue  gloriit  marîfirum.  1,  \\\. 
Il  fuul  à  i'c  propos  rappeler  le  bel  niiibon  de  Tliessalouique  •'tmiié  pair 
M.  Havot  Aich.  miss..  iSTli.  p.  VWMT'.».  pl.  I-V). 

'  I)..  Ari/i..  p.  11  ;  liaail.,  p.  Il  ;  Mm.  <viM..  ISSU,  p.  .178  s.|.  :  IHSfi.  p.  127. 
I:i0-|:»2:  ISKU.  p.  nr,:  rjipn.tt-Salatlin.  p.  119,  128;  Caron.  liull.  nrch.,  ISS",, 
p.  I'.»0:  Héron  de  Villefosse.  ibid.,  \HHr,.  p.  220-22:»  avec  uoe  bonne  héliogra- 
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dans  le  méine  marbre,  semblent  de  la  même  main  et  devaient, 
selon  toute  apparence,  se  faire  pendant.  Sur  Tim,  qui  est  brisé 

en  plusieurs  fragments,  la  A'ierge  Marie  assise,  avec  saint 
Josejih  debout  demère  elle,  présente  son  Kils  aux  Mages  que 
précède  un  anjro  atix  niles  éployées'.  L'autre,  beaucoup  mieux 
conservé,  nous  montre  trois  borpors  off rayés  h.  la  vue  de  l'ange 
qui  leur  annonce  la  naissance  du  Sauveur;  des  chèvres  et  des 
brebis  (k  ciipont  un  rocher  à  gauche  du  spectateur.  \j's  avia 
sont  parla gés  sur  la  date  de  ces  ouvi-ages  :  d'après  les  uns  ', 
ils  reraonteraient  au  iv"  siècle;  selon  d'autres^,  ils  sont 
byzantins.  Les  rapprochements  indiqués  {lar  M.  de  Rossi  nie 
paraissent  farorables  à  la  première  solution  vers  laquelle 
j'incline.  On  a  fait  état  contre  cette  opinion  du  caractère  des 
draperies  et  du  style  des  feuilles  qui  garnissent  Tencadremont  ; 
on  a  signalé  en  grtis  des  analogies  avec^l'andion  de  Thessalo- 
niqiH'.  Mais  est-il  vraisemblable  qu'un  pareil  travail  ait  pu  être 
exécuté  en  Afrique,  après  les  Vandales,  lorsque  la  transmission 
des  méthodes  et  des  procédés  techniques  avait  été  plus  ou 
moins  intfTrompue  ? 

La  pljiparl  des  autres  fragments  de  Damous  el  Karita,  qu'on 
reporte  d'ordinaire  au  iv"  siècle,  sont  «l'une  facture  beaucoup 
moins  soignée.  Ils  repro<luisent  les  scènes  aux(jiiL'lles  les 
sarcophages  de  Tllalie  et  de  la  Gaule  nous  ont  habitués:  le 
Bon  Pasteur,  la  multiplication  des  pains,  Adam  et  Eve  après 
leur  faute,  le  Christ  docteur,  des  orantes,  ctc...^;  presque 
tons  sont  très  mutilés.  J'en  excepte  pourtant  un  agneau  cou- 
ché au  milieu  d'arbustes^  et  plusieurs  images  du  Bon  Pasteur, 
différentes  par  les  détails,  mais  voisines  par  la  grossièreté  de 

vun-î:  de  Uossi.  Bull.  crhf,.  IR8l-t883.  p.  4ÎV52,  pl.  I  et'Il;  Kraus,  I.  p  \:>:i, 
fifr.  yg;  €.  R.  l»ser.,  I«î>8.  p.  2\r<. 

'  Pour  la  »c^ne.  cf.  Le  ÏWnnt.  Sarcuph.  d'Arles,  p.  42,  sq..  pl.  XXVIj.  p.  W»  sq., 
pl.  .\.\IX;  puis  un  8an'opha(,'e  de  C.herchel  (Aug.  Audollent,  Mèlanf/e.s,  X.  1890, 
p.  iOCsq.  cl  les  références;  Waille.  Hev.  iiich.,  XV  IK1M»,  p.  21  i..  M.  S.  Roinacb 
a  publi<-  tUdl.  arch.,  IHH.'i.  p.  U28;  une  leUre  de  Tissot,  du  IH  mars  iS.'iti,  où  m 
trouve  ^i).'ri;ilée  dan»  la  colleclion  Itcade,  «Tunis,  «une  Vierf,'e  tenant  l'enfant 
Jésus  «l.ins  sL-s  l)ras  ». 

»  I)c  Uossi.  loc.  cit.;  Héron  de  Villefosse.  lor.  (.;.'.. •  Delatire.  /"<•.  cit. 

3  Cagnat-Saladin.  loc.  cit  ;  Gsell.  I«1M.  p.  A.  n-  ll.i;  Diehl.  Af,:,  p.  31)i. 

'  Héron  de  Villefo$sc,  loc.  cit.  :  Ca/tcnal-Saladin,  loc.  cil.  :  Deinltri-.  lue.  cil. 
{i\  en  compte  des  centaines.  Lttisil  ,  p.  Il);  Ui$s,  culfi.,  p.  iH".  HHl  ;  IKH«;, 
p.  Ii:t  sq..  I2l>.  i:J<;  sq..  14'.»  sq.,  Comt.,  série  3,  lit.  p.  :ui.  n.  I;  Le  Hlanl, 
R.  Inscr.,  1888.  p.  il. 

''  Héron  de  ViUefo»ae,  Arch.  ottM.,  i%V>,  p.  i08,  n.  3;  D.,  Arch.,  p.  11. 
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rexécution.  Deux  appartiennent  an  musée  de  Saint-Louis*; 
sur  la  troisième,  que  possède  le  musée  d^Alger,  le  Pasteur 
occupe  un  édicule  auquel  deux  dauphins  serrent  d*acro- 
tëres;  à  sa  droite,  le  vigneron  porte  une  corbeille  pleine  de 

raisins  et  vendange  L'édicule,  analogue  à  ceux  des  stèles 
pinii(|nes  africaines,  la  nudité  du  vigneron,  les  dauphins sont 
autant  de  rénnnîscenres  dti  paganisme  :  Touvrier  qni  fouilla 
ce  sarcophage  devait  être  imbu  des  traditions  des  ateliers 

païens. 

Ne  sera-ce  p<»int  rabaisser  l'art  que  de  le  rechercher  oikcit» 
dans  ces  «lessins  an  trait  que  d'inhabiles  lapicides  étalaient 
coniplaisannneut  sur  la  pierre  ou  le  marbre,  à  coté  des  inscrip- 
tions funéraires?  Parfois  le  texte  .v  trouve  un  commentaire 
religieux,  le  plus  souvent  Tartisan  ne  s  est  proposé  rien  de 
plus  que  de  mettre  sous  les  yeux  du  passant  quelque  symbole 
des  espérances  ou  des  mystères  de  la  foi.  Ces  emblèmes  offrent 
donc  une  grande  variéti'  on  y  relève  «lesorantes,  la  colombe, 
le  paon,  le  rase,  la  palme,  le  navire,  etc..  Les  fidèles  do  rang 
modeste,  qui  n'avaient  pas  les  moyens  de  se  procurer  un 
tombeau  scidpté,  cherchaient  par  ces  images  expressives  à 
témoigner  de  letirs  crny.-inres. 

Si  la  clwoiiolo;.,^!»  (|n('  j';u  proposée  pour  les  sciilpt nrt>s 
chréli»  iiiies  a  su  Ciiistni  (reli  e,  luules  seraient  anlcriciues  à 
l'arrivée  des  Vandales.  I/avenir  nous  eu  apportera  certainement 
de  moins  anciennes  ;  ^dès  maintenant,  les  mosaïques  et  les 
jH>teries  annoncent,  nous  Talions  voir,  un  &ge  plus  récent. 
L'invasion  n  éteignit  donc  pas  violemment  Tactivité  artistique  et 
industrielle  delà  capitale^.  Toutefois,  à  partir  de  ce  moment, 
les  recetles  que  les  pr<'miers  artistes  chrétiens  avaient  héri- 
tées des  païens'*  et  qui  s'étaient  déjà  fort  altérées,  vont  s'ou- 

>  Miss,  catfi  .  iss:  p.  iii,  1:^0:  Hèroa  de  Villefosie,  Anh.  mw».,  1815. 
p.  4Ub,  n.  ;i  ;  Doublet,  p.  ^01,  d.  ^. 

*  Doublet,  p.  il  et  Si.  pl.  XI,  l  ;  In  venduige  est  faite  d*ordin«ire  p«r  de 

petits  fifiiii'S  (ï\U<  :  i  f.  Ic'^  r.  r<  ri  ii«  i  >  dans  Doublet. 

■>  Sur  l'emploi  des  dauphins  daits  l'oraeiuentation  chrcticime,  et.  Le  Blant. 
Sat'coph.  d'Artn,  p.  xr.  39.  pl.  IV.  XVIi  :  Sarcoph.  de ùauie,  p.  19.  tll,  pl.  IV.  i; 
XXXI.  -.>. 

*  Ils  sont  mealioiiDés  au  C.  1.  L.,  Vlll,  à  cùlé  des  iaticripUoas  ;  le  P.  Delattre 
en  ft  fait  graver  im  certain  nombre  dans  les  Mi».  cafA.,  1SB3.  p.  3tâ.  366. 
3'!.  .TKi. 

<>  Papencordt,  p.  261-263. 
Le  Blant,  Sorcoph.  WArie»,  p.  v  sq.;  Héron  de  VitlafMse,  BuU.  Ant.^  IttS, 
p.  261. 
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hlier  de  plus  en  plus.  Les  pral irions  lirrés  h  eux.-mùiiie.s  n'au- 
ront plus  les  leçons  du  passé  pour  guider  leiu*  inexpérience  ^ 

I  Je  groupe  ici,  comme  je  l'ai  fait  pour  l'art  p.iîen^  quelques  indications  biblio- 
graphiques sur  les  sculptures  chrétiennes:  D..  Btuil.,  p.5;  Miss,  cnlh.,  188G. 
p.  TJ.  Ht.  101  sq.,  li:».  132.  13«.  150,  ir,l  :  Tnmb.  pun.,  1891.  p.  52;  (î  uicklt  r, 
CH.,  1898,  p.  10  (grand  sarcophage  à  bas-reliefs  de  Sidi  Bou  Saidj  ;  buH. 
arek.t  1898,  p.  glx;  Le  Blant,  C.  Jl.  luêcr.,  1888,  p.  H. 


43 


CHAPITRE  III 


MOSAÏQUB 


L'art  de  la  inosaïqut%  que  les  Ivoniain.s  porlèront  à  un  si  haut 
degré  de  perfection,  no  fut  peut-être  nulle  part  cultivé  avec 
autant  de  succès  qu'en  Afrique  ;  les  dernières  campagnes  de 
fouilles  ont  mis  ce  fait  en  pleine  évidence  K  Dans  les  villes, 
dans  les  bourgades,  jusque  dans  les  domaines  ruraux  ont 
reparu  à  foison  ces  travaux  en  opiis  nmsivum  qui  faisaient  les 
délices  des  riches  propriétaires,  des  colons  et  des  citadins.  îl 
s'était  donc  formé  dans  le  pays  même  des  écoles  de  mosaïstes 
indigènes,  qui  se  cliargeaient  d'embellir  les  demeures  prirtim- 
lières  et  los  édifices  publics  *.  Un  de  ces  ateliers  s  installa  très 
probablement  à  Carthage  ;  tapissée  pour  ainsi  dire  tout  entière 

1  On  tronvera  les  renteigneineiitt  utiles  sur  cette  question  dans  Héron  de 
ViUefotse,  Mosaïffurs  nû  emment  décuuvei'les  en  Afrique  {Rev.  de  l'.tfr.  fi-an- 
paÎM*  VI,  1881.  p.  :ni-iOO};  La  mosaïque  de*  quatre  minons  de  Lambèse, 
iGmt.  ûreh.,  1819.  p.  lISsqq.);  ttuU.  areh.s  1895.  p.  xcvii  sq.;  1898,  p.  Sâfi-228; 

C  /?.  Iiiscr.,  tSOfi,  p.  T'À)  sq.;  'îaiickler.  Guide:  E.ilniU  des  jn'(icès->  Pi'lniit  r  ,les 
séances  de  la  section  d'archéologie  du  congrès  de  Carthage,  p.  Il  {Hev.  tuni- 
«tenne,  1896)  :  £e  domaine  des  LaherH  à  Vlhina  (Menumenbt  Piot,  111,  p.  111- 

229,  pl.  XX-XXIII  :  Lvs  iJiosmqiies  vh-f^iltcti  iii's  itf  Snu^si-  'Ih'ul..  IV,  p.  2.*ri-2il, 
pl.  XXj;  Les  mosatques  de  l'arsenal  à  Sousse  Jiev.  arch.,  .XXXJ.  18U7,  p.  8-22, 
pl.  IX'XII);  C.  R.  Ineer.,  1895,  p.  430-432;  1896,  p.  2?i0  sq..  518-581;  1898, 
p.  8-28  sq.:  Le  Tour  du  monde,  1896.  n*  i2  (A  travers  \e  momîf.  p  :t:j-2)  ; 
C.  R.  18U8.  p.  7  ;  Bull,  ai  ch.,  1897,  p.  sq.,  376,  n*  57  ;  IS'JD,  p.  lti6-16U  ;  Gsell, 
JfoMl^ifet  des  Onttd  Agla  et  de  Bouqie  {Conet.,  XXVII,  1892);  ses  diverses 
Chronique»;  La  nifirich^'re,  Mus^p  irCimn,  p.  La  tnosaique  de  Neptune 

à  Sousse  {Butl.  arch.,  1891,  p.  163-176)  ;  Hev.  arch.,  XXIV.  mi,  p.  113-111; 
Tem6e$en  mosaïque  de  Thùhraea  (Bibl.  d*arehéol.  afric.,  I.  p.  3-Sl);  Doublet, 
p.  on-ns.  p!.  XV-XVII:  DiehI.  V./  ves-,  p.  m  sq. 

-  On  serait  teaté  d'invoquer  tel  l'iuiicripUoa  cjui  accompagne  la  célèbre 
moMîqoe  de  Ullebonne  (C.  I.  L.,  XIII,  SSiS);  on  la  lit  d'ordinaire  ainsi: 
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do  mosaïques .  (  llo  (levnii  préparer  dos  hommes  capables  de 

lui  fournir  ro  brillant  décor. 
Diverses  II  est  facilo  de  répartir  loiirs  ouvrages  en  plusieurs  rat(''- 
calégoric^i  de  gçjj.jp^  La  prcniirrc  (  ( •iiiiifctul  les  motifs  géométriques,  liota- 
QioMiquet.  j^j^j^j^j^  z<»oIc)giqtu"s.  des  grecques  et  des  entrelacs,  des  guir- 
lantl»'s,  des  médaillons  renfermant  oiseaux  et  corbeilles  df» 
fruits,  des  masques  de  théâtre,  une  vasque  avec  des  taux 
jaillissantes,  ou  onroïc,  cpars  dans  le  champ,  des  poissons, 
divers  animaux  atpiau  pies,  ailleurs  un  flamand,  une  vache,  un 
lioUf  etc...*.  Dans  un  second  groupe  se  rangent  les  figures  sym- 
boliques, parfois  Isolées,  plus  fréquemment  réunies, mais  indé- 
pendantes les  unes  des  antres.  Le  lithostroto  de  Bordj  Djeditl 
qui  fut  envoyé  à  l'Exposition  l'nivcrsplle  de  1889  peut  ser\irde 
modèle  du  genre  •  :  il  l'eprésente  les  douze  Mois  rie  l'année  por- 
tant des  attributs  distiiiclifs  oi  disposés  en  cercle  autour  dv 
deux  personnages  cenit  aux  ;  un  n^'langle  cnsciTo  ri»  premier 
sujet,  et  dans  les  écoincoiis  s.-  tirmient  assises  les  qnalre Saisons  ; 
la  bordure  est  occupée  par  nne  série  de  gros  quadrupèdes. 
Davis  vers  la  <'<dline  de  l'Odéon-',  Renié  à  livrsa'»,  le  P.  Di»- 
lattre  sur  la  colline  du  Petit  Séminaire  et  dans  la  villa  de  Scor- 
pianus^,  ont  eux  aussi  retrouvé  des  Mois  et  des  Saisons. 

T(,itu9)  Sen(ttiux)  t\e)liT.  c[ipis)  l'uleoliinit^,  f,ecit)el  Amor,  c{it-is)  K[(irlhn(/t- 
niennû),  tliscipuluê.  Ue  Cartbagiooit  aurait  donc  lié  son  sort  à  celui  d'un 
luoitailsle  de  Poamleset.  de  concert,  ils  anraîenl  parcouru  la  Ganic,  à  l'époqur 
des  Antonins,  ineUnnt  leur  tnlonl  au  Rcrvioe  d'une  population  moins  habile; 
chacun  d'eux  aurait  apporté  avec  soi  les  procédés  artistiques  dp  sa  province. 
Une  Inscription  de  Lyon  (C.  I.  L.,  XIII.  SOOO)  noua  prouve  que  les  artistes 
carthaginois)  s'expatriaient  volontiers:  Memoriaf  aefeme  Juli  Alexsadri,  nativité 
Afriy  civi  Carthagin€$if  omini  optimo,  opéfici  artis  vitriae...  il  est  vrai  que 
M.  Hirschreld  lit  dans  le  texte  de  Lillebonne  c{iris)  K  aleius'.',.  De  toute  Façon, 
le  k  étant  certain,  l'interprétation  C\oi"\  f^yHius]  proposée  par  M.  Jullian  ittallia, 
in-8*.  18'J2.  p.  122}  doit  être  rejetée.  On  a  noté  îles  analogies  de  facture  entre 
le  pavage  de  Lillebonne  et  celui  des  Ouled  Agla  (Héron  de  Villefoiise,  (\  R. 
Imcr.,  m\,  p.  345;  Gagnât,  Bull»  aivA.,  I8VI,  p.  584;  6seU,  ttf*  Ouled 
Agla,  p.  14  . 

•  Frnnks,  p.  221;  Delatire.  Bu//,  llipp,.  n"  188K.  p.  i.xxxvi.  n*  23:  Huit, 
areh.,  1891.  p.  :n  sq.:  Miss,  cat/i.,  1883.  p.  10"  sf(.;  Ca^nat-Saladin.  p.  112: 
S.  Marie,  p.  11.  >;  sq..  28.  185  ;  Cal.êom.,  n*  11 '.n  :  Ott  Alaoïii.  p.  11.  n**  ë-9: 
p.  13,  n'  22:  p.  31.  n*  l'.l,  1*;3 Kii  ;  CkroHtifue  des  aria,  18U1.  p.  108  :  Gauckler. 
C.  n.  I8<.t8.  p.  8;  B..  Fouille»^  p.  51  sq.,  70;  Comrm,  mars  I89S.  p.  471;  DhU. 
arch.,  18%.  p.  151. 

«  C.  I.  L.,  VIII.  I2-;8S:  Gagnât.  A/oa. ;  Double!.  Bull,  areh.,  1892,  p.  135. 

3  Davis,  p.  n2'22">.  idl;  Franks,  p.  Si4-232;  Cagoat.  M9$„  p.  tTtii  Dunant, 
p.  126  (au  Uritistt  Mit<!euinj. 

<  Fouilles,  p.  iiayii  it.  lor.  cit.',  cette  roo»a!que  semble  avoir  été  bris^. 
Miss,  ttilh..  1883.  p.  1U7;  cT.  Doublet.  i>.  '.*3.  n.  S;  les  mosaïques  delà 
villa  de  Scorpianus  (au  mus6e  de  Saint-Louis)  sont,  je  croit,  inédites* 
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lùi  face  de  rrs  divinités  nbstrailes  et  m  (jiu'lcuic  sorte  sans 
aine,  il  y  en  a  «rautics  (jni  sont  agissantes  et  de  leur 

vie  propre,  par  exemple  rAiiionr  et  Psyclié  les  dieux  dv  la  nier. 
Triton  avec  des  Néiéides-,  un  Fleuve  à  demi  eoucLé  entouré 
(l* Amours Neptune  à  barbe  flottante  et  à  pieds  de  cheval  ntarin 
Je  rangerais  danfl  la  ménie  division  ces  fantastiques  scio/todess 
que  les  promeneurs  pouvaient  contempler  sur  la  p/atea  mari' 
iima'*^  la  Yénus  de  Damous  el  Karita  dont  on  a  voulu  faire  une 
sainte  Perpétue  "S  surtout  la  toilette  de  Pégase  parlesNvmphes' 
qui  sendile  être  un  des  tliènies  préférés  des  Afrirains". 

Ces  décoration»  géoinétri<|«e8,  végétales  OU  animales,  ces  rao- 
tifs  synd)oliques  ou  m}  tliol()j;i(|ues,  (piel  qu'en  soit  l'intérêt,  n'ex- 
citciît  pas  aiitaîit  notre  curiosité  (pie  les  «  scénos  •»  proprement 
dites-',  car  <  «  s  di  riiiéres,  qui  reproduisent  des  épisodes  de  la  vie 
réelle,  nous  inii  i.  n!  dans  une  certaine  mesure  aux  nueurs  locales. 
La  plus  coniiue  est  crdic  que  les  Aralios,  auteurs  de  la  trou- 
vaille, appelèrent  a  jusU;  litre  la  «  ililla  »>  (le  banquet  elle  fut 
déterrée  au  bas  de  Si<li  Uou  Said.  près  de  la  roaisou  du  géné- 
ral Baccoucho.  Cinq  esclaves  apportent  des  plats  ou  des  usten< 
siles  de  cuisine  ;  le  repas  se  préparc,  peut^Hre  mémo  les  con- 
vives ont-ils  déjà  pris  place.  Ce  sujet  convient  à  la  décoration 
do  quelque  somptueux  iridinium.  Son  pendant'^  a  été  mis 
au  jour,  en  1896,  par  M.  Gauckler,  aux  environs  de  Douar 
ech  Chott.  Dans  un  cadre  ovale  se  déroule  un  festin;  trente- 
quatre  convives  sont  assis  par  petites  tables,  des  serviteurs 
leur  versent  à  h^ure  nu  présentent  des  [dats:  au  îuilieii  de  la 
salle  à  manger,  orchestre  et  Knladins.  L  antiquité  ne  nous  a 
laissé  qu'un  petit  uonibre  de  luolits  analogues'',  et  cette  cir- 

<  llcron  de  ViUeroise.  C.  A.  Imcr.,  1891.  p.  28;  uik  encadrement  zoulogiquA 
et  botanique  rehausse  le  sujet  principal. 
"  Davis,  p.  iH'J;  provenance,  tîaroart:  cf.  E.rctir.si0iu,  p.  xi,  pl.  iV,  t. 
»  BulL  arch..  i8î»,  p.  131;  Cnt,  Ataoui,  p.  :iO.  n»  133. 
«  Rev.arch.,  V.  18 18  4!».  p.  (;3i;  Fmnks.  p.  i23  (au  Britiih  MtMeum). 

*  Voir  ci-dessus,  p.  i21,  n.  l. 

«  Voir  ci-dessus,  p.  ni-llfi;  rf.  Kraus.  I.  p.  iiï.  fig.  328, 
»  S.  Marie,  p.  :«8;  Delnttre,  ItuH.  êj'igr.,  1886,  p.  144,  n"  38Î. 

•  Ca^fnat.  Bull.  Ant.,  18'.n.  p.  80-8-2. 

»  Cal.  som,,  n*  IT.w.  ;  Heinach.  p.  -21.1  :  HiiU.  an  h.,  1889.  p.  306-360.  pl.  IX 
(aujourd'hui  au  Louvre). 

Cnl.  Ataoui,  p.  :'>L  n'  Ufl:  liauckler.  C.  /t.  Insu:,  1808.  p.  t;i3;  /,♦•  Tour 
(lu  monde,  iHiH».  n*  V2  iX  travers  le  monde,  p.  '■V.\l]\  voir  ci-dessus,  p.  iiS. 

"  l'eintureu  du  Caelius  et  du  Palatin,  à  Home  {Noll:ie  tlerjli  scari,  1892, 
p.  Wi-l8i:  mosaïque  de  Bir  Chana  Moghane,  en  Tunisie  (Héron  de  ViUefoise, 
BulL  aich.,  m\,  p.  3U8-31U). 
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coustaucc  uc  douiic  pas  moins  de  prix  à  ces  doux  tableaux 
que  le  fini  do  travail.  Douar  ech  Ghott,  ob  8*éle valent  sans 
doute  de  belles  villas,  nous  a  encore  rendu  un  grand  pavement 
de  7  mètres  sur  7  mètres,  avec  des  épisodes  de  chasse  autour 
d*un  sanctuaire  qui  abritait  les  statues  d'Apollon  et  de  Diane'; 
des  moines  parages  nous  arrive  un  morceau  où  se  voieut,  au 
milieu  d'une  mer  p()issonnousc,doiix  hommes,  montés  dans  une 
banmc  qui  roliiont  leur  filet  *.  Par  uue  curicu«e  comciMcncc, 
deux  scènes,  l  uue  do  pèche,  l'autre  do  chasse,  vicunent  aussi 
d'être  (rctuvées  dans  dos  chatubrcs  (M»ntiguës,  à  uue  autre  extré- 
mité .1(>  la  ville,  prèsdel)(>rdi  Djedid.  La  seconde,  oii  «les  cava- 
liers poursuivent  des  auiinaux  féi-oces,  est  d'un  travail  phjs 
néglige  ;  l'autre,  au  contraire,  d'un  art  exquis,  nous  fait  assister 
à  toutes  les  variétés  de  pèche,  pèche  à  Tépuisette,  à  la  ligne, 
à  Tépervier,  au  harpon  ;  des  légendes  mythologiques  occupent 
le  bas  du  cadre'.  Dans  un  genre  très  différent  enfin,  les  débris 
d*un  curieux  tableau  donné  au  Louvre  par  M.  de  Lagau,  consul 
de  France,  ne  doivent  pas  être  passés  sous  silence  ^.  C'était  une 
représentation  du  cirque;  un  aorige,  nommé  Quiriacus,  lance 
son  char  ii  la  course:  on  a[)erçoit  encore  un  autre  cavalier; 
une  décoration  c(unpos<''e  de  «,q-ecques.  d'entrelacs,  de  rosaces, 
de  ^tiirlandes  (nitonruit  ces  jx-rsoimages. 

Aucun  des  exemples  nu\(juels  j'ai  fait  allusion  n'offre  la 
moindre  trace  de  christiaiiisuie  ;  ce  n'est  pas  à  dire  qu'aucun 
ne  suit  d'époque  chrétienne,  laaib  tous  traileiiL  des  sujets  pro- 
fanes. Eu  regard  des  quatre  séries  auxquelles  ils  se  rattachent 
il  en  existe  une  autre  dont  la  fin  immédiate  est  la  glorification 
de  la  foi  nouvelle;  los  mosaïques  qui  la  coroimsent,  inspirées 
par  un  même  sentiment,  forment  une  catégorie  à  part.  Les 
unes  n*offrent  que  des  dessins  géométriques,  au  milieu  desquels 
ressortcnt  ilt  s  ol)jots  ou  des  animaux  syudK)li(iues,  le  calice,  la 
grappe  de  raisin,  le  vase,  le  paon,  les  colombes;  elles  tapissent 
surtout  les  tombeaux  de  La  Malga  et  de  Damons  el  Karita^. 

I  Gaueltler,  C.  A.  1897,  p.  T\  C.  H.  /rmt.,  1898,  p.  613.  Même  sujet,  Dftvi», 

p.  r.:J8-".;!  :  r,.„nos,  11  février  1888.  p.  ±r,. 
^  Cal.  Alaoui^p.  lU,  n*  1  ;  La  BloAclière,  DuU.  arcA.,  1887,  p.  U3. 

*  Gauckler.  C.  H.  In»er.,  1899,  p.  tS8.  Sujet  analogue,  Frùil»,  p.  221. 

*  11  V  «  Il  a  dcg  frngmi'nts  nii  nnisOc  de  Saint-Louis;  provenance,  llanr 
méridional  de  Byrsa;  C.  1.  L.,  Vlll,  luâai);  Cal.  sont.,  u*'  tTSK-nuS;  Rousseau, 
Bev.  arch.,  VU,  1850,  p.  2A0  sq.,  et  pL  143;  Pranks,  p.  22:1;  MQntx,  ffftufet 
icoti'iip  iiptti'iues  l't  iiirfii'o!i>,/!'/iies,  Paris,  1881,  p.  31  44. 

'•  Mis»,  cath.,  1882,  p.  120;  1883,  p  »4,  107  sq.;  1886,  p.  Ià2sq.;  Gauckler, 
BuU.  areh.,  1897,  p.  4i7,  n**27l  eq. 
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Suivant  une  habitude  africaine,  Tépitaphequi  désigne  le  défont, 
composée  de  petits  cubes  blancs  ou  noirs,  est  sertie  à  même 
le  dessin.  D'autres  décoraient  les  édifices  du  cuite,  basiliques, 
baptistères,  etc.;  elles  se  rapprochent  parfois  des  mosaïques 

tombales,  quant  nu  choix  des  motifs  :  des  fragments  do  Damous 
el  Karita  p<»r(cnt  dos  rinceaux,  des  vases,  des  fleurs,  le  poisson, 
le  paon  r;i'r;neau,  hi  croix':  parfois  elles  reproduisent  des 
scènes  LucL'S  de  rEcriture,  ainsi  les  trois  Hcliroux  dans  la 
fournaiso,  trouvés  au  môme  endroit  ou  des  personnages  dont 
le  nom  nous  échappe,  comme  celte  urante  debout,  drapée  et 
nimbée,  tenant  une  fleur  dans  chaque  main,  entre  deux  flam- 
beaux allumés  A  liir  Flouha  le  P.  DelaLtrc  a  dégagé  «  de 
nombreux  médaillons,  renfermant  soit  un  oiseau,  soit  un  calice 
à  deux  anses,  soit  enfin  un  calice  sans  anse  dont  Fintérieur  est 
de  couleur  rouge,  peut-être  pour  figurer  le  sang  du  Christ,  et 
qui  est  placé  sur  un  monticule,  des  flancs  duquel  s^échappent 
les  quatre  sources  B3nnbolique8  ;  un  cerf  et  une  biche  viennent 
y  boire  ^.  »  Les  églises  de  Carthage  ne  faisaient  donc  pas  excep- 
tion à  Tusage  souvent  constaté,  dans  le  reste  de  l'Afrique  et  en 
Orient,  «lo  recouvrir  le  sol,  les  murs  et  même  les  voûtes*, 
d'un  glorieux  vêtement  multicolore. 

Les  mosaïques  profanes  et  les  mosaïques  chrétiennes  se  dis- 
tinguent donc  nettement  par  l'inspiration  ;  n'en  est-il  pas  de 
même  pour  l'exécution  artistique  ?  Les  procédés  ne  se  trans- 
forment-ils pas  et,  en  se  modifiant  v.v  fournissent-ils  pas  un 
élément  sûr  de  réparlitidn  chronulugique  ?  M.  Gauckler  a 
répondu  à  cette  question  dans  son  étude  sur  les  jinncipes 
d'utie  classifii  atioti  m  'cioniiPe  des  mosatçues  a/rteaines'^.  11 
a  démontré  que  U  n  idiactères  en  quelque  sorte  matériels  de 
l'œuvre,  nature  et  dimension  des  cubes,  quaUté  du  ciment, 

I  Mîi$.  cath.,  1883,  p.  32-2,  369,  371,  m,  m  ;  1886.  p.  1j2  sq.  ;  D.,  Basil.,  p.  6. 
>  Delattre,  C.  R.  Hipp.,  1893,  p.  ixnx. 

3  Cat.  sam.,  n*  2999. 

♦  Cosmos.  13  juin  189  ;.  p.  338;  Gsell.  1896,  p.  42;  cf.  Gauckler,  C.  R.  IS'J7, 
p.l 

■  r  f  vt  surtout  à  l'époque  byzantine  que  la  mosaïque  passe  du  pavé  aux 
parlies  hautes  de  réditice;  D.,  Basil.,  p.  8;  Miss,  cath.,  1886,  p.  78,  91  ;  1896, 
p.  1T7;  BuU.  areh.,  1893,  p.  97. 

*  Extrait  des  procès-ver bnuT  de  la  section  d'archéologie  du  congrèf^  <!>•  C ar- 
ihage,  1896,  p.  11  {Revue  tunisienne).  Dons  les  deux  viUa«  romaines  d'assez 
buM  époque  quHI  a  déUayéet  sur  le  plateau  de  l'Odéon  (C.  A.  i891,  p.  7), 
M.  riaiiokler  a  rencontré  f  plufieurs  ran^s  de  mosaïque?  superposées  dont  les 
styles  diUéreats  offrent  dei  points  de  repère  précieux  pour  l'histoire  de  l'art.  » 
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mode  d^insertion,  choix  des  sujets^  etc.  ne  permettaient  pas 
de  faire  un  départ  exact  ealre  Jes  diverses  périodes.  «  La 
preuve  en  est  que  dans  une  même  villo  se  rcnconlrent  ]»arfois 
des  mosaïques  couleinporaines,  qui  diifèrent  tout  à  fait  de 
matière,  de  dessin  et  d'exécution.  »  Et  inversement,  des  mo- 
,  f^aïqucs  qui  ne  sont  pas  du  même  temps  peuvent  avoir  des 
traits  communs.  Quand  on  a  essayé  d'attrilnu  r  à  telle  époque 
une  prédilerlion  pour  tel  genre,  on  n'a  j;miais  pu  tracer  que 
<los  limites  très  approxinialivcs.  Ainsi  on  dira  qïie  les  crujipo- 
sitions  zoo](»gi(iues  prédominent  du  iv*  au  vi*  siècle cr  ijni 
esl,  conveiions-cn,  nue  «m'j  oque  df*  transition  »>  assr/.  »  teii- 
duc  et  un  cadre  jien  gênant.  La  théorie  <ie  M.  Gauckler  se 
justifie  à  Cai  ihage,  la  «  diffa  »  et  le  «  banquet  par  petites 
tables  »  sont  des  sujets  très  voisins,  l'un  cependant  remonte 
à  la  fin  du  i*'  siècle,  tandis  qu*on  assigne  l'autre  au  com- 
mencement du  IV*.  Que  les  cubes  fussent  plus  gros  et  moins 
bien  assemblés  à  une  ^  |  (  ^ue  plus  basse,  ce  fait  n*a  pas  frappé 
les  archéologues  ;  les  revêtements  byzantins  des  sépultures  de 
La  Malga,  les  cadres  de  Damous  el  Karita  qui  ne  dépassent 
guère  les  confins  des  v*et  vi*  siècles  ",  ne  se  distinguent  pas 
absolument  sotis  <  <-  i.-ipport  de  la  «diffa»,  ni  surtout  de  U 
mosaïque  des  Mois  de  Davis,  ou  de  la  scène  de  pèche  de  Douar 
ech  Cliott  qui  sont  antérieures^*  Suivant  la  juste  remarque  de 
M.  Gauckler,  il  n'y  a  qu'un  moyen  de  classer  par  on):  «•  -  îiro- 
nologique  les  mo.'^aïques  de  Carthage,  comme  loul»  -^  i  i  llrs 
d'Afrique,  l'obson  ation  du  style.  C'est  le  style  dt»  l;i  djffa  » 
(|ui  l'a  fait  mettre  m  re^'ard  des  peintures  d'Herculanum  et  de 
Pompéi,  tandis  que  le  quadrige  de  Quiriacus  trahit  une  uiaia 

'  .Miiiitz,  op.  fit.,  p.  31  sq.,  .m:  Doublet,  Rev.  urch.,  \.\.  I8'J-2,  p.  -222  sq. 

*  .M.  Héron  de  Villefosse  a  fait  observer  (DulL  arch.,  1888.  p.        que  la 
plupnrf        mo<r\ïf]tio<  ftinériires  d'.Vfrique  datùos  app  irtieiincnt  an  \   ^i. .  !<». 

*  On  doit  cependaut  noter  que  les  mosaïques  chrétiennes  sont  souvent 
Tormées  de  êmaH$^  de  cubes  de  verre  doré  ou  de  pAlee  Tîtrifiéet,  ce  qui  teiv 
donne  un  aspect  brillant;  les  pavements  d'un  Spp  plu^  nn.-ien.  composés  arec 
des  fragments  de  marbre,  paraissent  d'une  teinlc  plus  mate  (cf.  b.,  Basil,, 
p.  8;  iSiês.  cath..  1886,  p.  92;  voir  pourtant  Gauckler,  Bull,  arch.,  1891,  p.  447, 
n*  ilW  Une  ntilie  pnrtirularité  des  mos.i'iqiu's  loinbaîf's  est  relevé*'  par  le 
P.  Delattre  {Miss,  calh.,  I8H2.  p.  120;  1883.  p.  9t;  188<^  p.  ii^a  elles  tout 
«  maintenues  par  des  plaques  qui  les  encadrent,  fixées  verticalement  dans  le 
aul  à  fleur  de  la  dalle  funéraire  ».  Quant  au  coussin  de  mortier  sur  lequd 
reposent  les  cubes,  quant  au  cinienl  qui  les  Mo,  on  n'a  signalé  aucune  diffé- 
rence essentielle  dans  leur  composition  aux  diverses  périodes;  le  P.  Delattre 
{Mh.\.  eut  II.,  iMK.'i,  p.  91)  «  noté  que  celui  des  tombM  de,.  La  Malgm  mesura 
Jusqu'à  û",02  U'épaiiieur. 
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très  gaiiclie  et  une  surprenante  ignorance  du  dessin.  L'art  do 
la  mosaïque  ne  subit  donc  aucun  brusque  changement  jusqu'à 
la  fin  de  la  domination  romaine;  il  évolua.  Le  goût  s'altérant 
peu  à  peu.  les  bonnes  méthodes  se  perdant,  on  n'obtint  plus 
que  des  produits  défectueux,  au  lieu  des  brillants  morceaux 
d'autrefois.  En  fait  pourtant  l'art  païen  et  l'art  chrétien  se 
relient,  ou  plutôt  ils  sont  un  seul  et  même  art  sous  une 
double  expression. 

Ces  réflexions,  si  elles  s'appliquent  à  l'école  de  Cartilage,  ne 
lui  sont  pas  spéciales  ;  mais  on  peut  noter  en  outre  certaines 
tendances  et  tra«litions  qui  lui  appartiennent  en  propre.  Elle 
ne  sacrifie  pas  tout  au  besoin  de  symétrie,  ni  à  la  beauté  de 
l'ordonnance;  elle  cherche  d'alMjrd  à  mettre  du  mouvement 
dans  la  composition,  à  donner  l'illusion  delà  vie'.  Dans  beau- 
coup de  localités  de  l'Afrique  romaine,  à  l'Oued  Athmenia,  à 
Tabarka,  à  Sousse,  à  Oudna,  les  mos.aïstrs  se  plaisent  à  retra- 
cer les  occupations  «les  cluunps,  des  épisodes  de  chasse  ou  de 
pêche,  à  dessiner  une  villa,  une  ferme  avec  son  bétail  et  sa 
basse-cour,  «les  esclaves  occupés  aux  travaux  agricoles.  Cette 
sorte  de  parti-pris  indique  les  goûts  et  les  habitudes  des  per- 
sonnes à  qui  ils  destinaient  leurs  o'uvres.  Sans  exclure  complè- 
tement de  semblaliles  représentations,  les  Carthaginois  ont 
d'autres  préférences;  jtour  être  agréables  à  ces  citadins,  les 
artistes  exécutent  <les  tableaux  delà  vie  urbaine,  festins,  courses 
de  chars,  promenade  du  maître  dans  son  jardin  de  plaisance  ; 
ils  déroulent  sous  leurs  yeux  des  allégories  ou  des  aventures  de 
la  mythologie  gréco-romaine.  Si  parfois  ils  se  hasardent  jusqu'à 
reproduire  la  mer  poissonneuse  avec  des  pêcheurs,  ou  des 
chasseurs  poursuivant  (juehpie  bête  sauvage,  ils  idéalisent 
volontiers  l'action,  au  lieu  de  s'en  tenir  à  cette  fidèle  copie  do 
la  nature  que  prisaient  surtout  les  habitants  de  l'intérieur.  Il 
leur  arrive  encore  fréquemment  d'introduire  dans  la  mosaïque 
une  légende  ex[>]icative.  \  côté  de  l'.Vmour  et  de  Psyché  on  lit  : 
Ont/lia  f/ei  i l'Amour)  sun/,  afjimnr  non  af/intus  *;  Prtjasus, 
au-dessus  de  Pégase'*.  Scorpia/tns  in  addUKilu'*  désigne  le 
propriétaire  de  la  villa  ;  Tn's  orantcs  pueri  -,  les  jeunes  Hébreux. 


'  Mùntz,  op.  cit..  p.  \\;  La  Blanchèrc,  Miisre  d'Oraii,  p.  iS  sq. 

-  Héron  de  Villefossc,  C.  H.  Inscr.,  iSiU,  p.  28  sq. 

^  S.  Marie,  p.  .{8;  C.  I.  L..  VIII,  lH8i. 

«  C.  I.  L.,  Vm,  I2';89. 

»  Delattre,  C.  R.  Hipp.,  I89:i,  p  xxxix. 
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Hil  est  leo  qui  in  neinn  vinri/,  dit  l'ouvrier  à  un  oiseau  enfenué 
dans  une  cage'.  Le  sens  de  la  formule  De  tuo  tibi  pro  [sis?' 
reste  douteux  *  ;  rien  de  plus  clair,  en  revanche,  que  les  noms 
des  Mois  et  des  Saisons  joints  aux  figures  qui  les  personnifient  3. 
Cet  usage  des  commentaires  épigraphiques  est  vraiment  carac- 
téristique ;  il  a  été  pratiqué  parfois  ailleurs,  à  Lambèse,  à 
Hadruniète,  mais  nulle  part  il  ne  s'est  perpétué  comme  à  Car- 
thage.  Il  répond  à  un  besoin  constant  de  clarté  jusque  dans  les 
fictions  de  l'art,  et  c'est  un  des  côtés  de  l'esprit  carthaginois 
qui  se  révèle  à  nous  dans  ces  courtes  inscriptions*. 

>  Cal.  Maoui,  p.  Il,  n*  «. 
ï  C.  I.  L..  Vm. 

»  Ibid.,  12188  ;  voir  ci-dessus,  p.  660. 

*  Autres  mosaïques  de  Carthagc  :  Tissot.  11.  p.  xviii;  I)..  Basil.,  p.  8; 
Miss,  calh.,  1883.  p.  320  sq..  .370;  1886.  p.  1».  89,  91  ;  1896.  p.  116  sq.;  Anut.. 
p.  ",  169.  n"  *273-2'8;  Fouilles,  p.  91  sq.;  Franks.  p.  222;  Davis,  p.  39".  sq.  ; 
C.  I.  L..  VIII.  1072:  Bail,  di  corrisp.  arch.,  1838.  p.  76:  .MonM/H<ffi/i.  V,  pl.  38; 
B..  Fouilles,  p.  35,  \1,  ii.  47  sq.;  Gauckler,  C.  H.  1897,  p.  8. 


f 


CHAPITRE  IV 
ARTS  laiDUSTRIELS 


'jeninique.  Les  terres  cuites  d'origino  carthaginoise,  depuis  les  figu- 
rines niodcloes  avec  soin  jusqu'aux  ustensiles  doniestiques 
sans  valeur,  rt'iiipli>soîit  les  viii  iuos  des  musées  de  Saint-Louis 
et  du  lîai'.lo,  et  celles  de  la  s;ille  africaine  au  Louvre.  Toutes 
les  séries  ne  sont  pas  également  riches,  mais  la  gamme  est 
assez  complète  et  jiresque  sans  solution  de  continuité. 

'errescoilet  Les  statuettes  fonneut  la  transition  entre  la  grande  sculij- 
^  '  ture  et  la  fabrication  industrielle.  Un  type  fréquent  est  celui 
de  la  femme  assise  dans  un  fauteuil  avec  un  enfant  sur  les 
genoux  *  ;  on  la  tient  d'ordinaire  pour  une  déesse  mère, 
Isis  montrant  on  allaitant  Horus,  et  les  ra])prochements  ne 
manquent  pas  à  Tappni  de  cette  opinion.  Néanmoins,  M.  Babelon 
qui  la  partage^  avoue  que  ces  figurines  «  certainement  païennes, 
sont  d^me  époque  romaine  assez  basse,  sinon  même  de  la 
période  byxantine,  comme  leur  style  barbare  et  les  objets  qui 
les  accompagnaient  tendent  à  le  prouver  ».  J'ai  quelque  peine, 
je  le  confesse,  à  croire  à  des  statuettes  païennes  byzantines; 

'  Parfois  l'enfant  est  absent  et  l'attitude  de  la  feaune  varie. 
'  Mutée  Laviyerie,  p.         pl.  XI:  voir  encore  Héron  de  Villefosae,  BuU, 
arch..  1891.  p.  l.H  sq..  pl.  Xll-\lll  (il  fait  des  réserves)  :  Cagnat,  i6W., 
p.  583;  H.-B..  il«cA.,  p.  29.  pl.  U;  S.  Heinach,  Bronzes  figurés,  p.  io. 
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en  second  lieu,  ces  objets  qui  les  accornpaj^Miaient  sont  des 
lampes  chrétiennes;  mais  surtout,  il  y  a  un  terme  de  comiia- 
raison  (ju'il  ini|>orto  de  ne  pas  né^^liger,  c'esl-à-dire  les  trois 
figurines  nimbées,  évidemment  chrétiennes,  de  Cherchel  et 
de  Gouraya,  que  M.  Gauckler  a  publiées'  en  les  rapprochant 
très  à  propos  de  celles  de  Carthage.  Il  n'est  donc  pas  impos- 
sible <|ue  ces  produits  indigènes  -  représentent,  non  j)as  Isis  et 
Horus,  mais,  ronuiie  l'admet  \o  V.  Delattre-*,  la  Vierge  Marie 
tenant  l'Enfant  Jésus'',  transformation  de  la  déesse  kouro- 
phore.  A  la  fabrication  locale  aj)[)arlieiment  encore  divers 
fragments  ',  des  musiciens  surtout  et  des  animaux,  œuvres 
sans  grâce  d'une  main  peu  habile.  Un  orgue  hydraulique'',  très 
intéressant  pour  l'histoire  de  la  musique  et  qui  fut  sans  doute 
un  jouet  d'enfant,  dénote  plus  d'adresse  dans  le  modelé,  mais 
le  dessin  n'en  est  pas  meilleur.  La  médiocrité  de  ces  pièces 
ressort  davantage,  lorsqu'on  les  met  en  regard  de  quelques 
morceaux  de  style  gréco-romain,  comme  la  tète  de  «léesse 
tourrelée,  publiée  par  MM.  S.  Keinach  et  Babelon'. 
Carreaux  On  conserve  au  musée  de  Saint-Louis  des  spécimens  de  ces 
deterreoniie.  carreaux  de  terre  cuite  chrétiens,  dont  plusieurs  localités  de 
la  Tunisie,  Kas.snn,  Bou  Ficha,  Béja,  Iladjebel  .\ioun,  le  Kef, 
Bordjel  Youdi,  sans  parler  de  l'Algérie  ni  de  la  France  8,  ont  rendu 
tant  d'exemplaires.  Bien  qu'inférieure  par  le  nombre  et  aussi 

•  Cherche^  p.  78. 

-  La  mauvaise  qualité  de  la  terre  cl  les  trous  «lui  remplacent  les  yeux  en 
indiquent  l'origine. 

Miss,  cath.,  1883.  p.  lOfi;  Arvh.,  p.  U-ll:  cf.  Gsell.  I8î)2,  p.  12"..  J  i."i9. 
M.  Gauckler  signale  [Hull.  arch.,  1897.  p.  V"»7)  des  slaturtics  chréliennes.  sans 
doute  des  e.\-voto.  représentant,  croit-il,  des  femmes  enceintes  :  il  en  a  décou- 
vert d'analogues  à  Ondna:  voir  encore  D..  Sitp.,  ii'.i  sq. 

•  Voir  i:«'ltc  même  altitude  >ur  un  plomb  chrétien  de  Cartilage  {Itull.  arch.. 
1897.  pl.  II). 

••  II. -H..  Itecfi.,  p.  M  sq.:  Cosmos,  7  déc.  188'».  p.  19;  Musée  Uirigrrie,  p.  20. 
pl.  IV,  7;  p.  ♦J-U,  pl.  X,  3-t,  li-7;  p.  48  sq..  pl.  -\ll;  p.  jl  sq..  pl.  XIII.  2-7; 
Cat.Alnoui,  p.  i:{9.  n"  «7-(>8  ;  p.  lia.  n*  101;  p.  115.  n*  121;  Ifull.  AnI.,  iS9(i. 
p.  2.1t. 

•  Helattre.  C.  H.  Inscr.,  188'i,  p.  'Mr.  Musée  Uwigei-îe,  i>.  :;o  sq..  pl.  XIII.  I-i 
(ajouter  à  la  hihliographie.  Gagnât  et  Goyau.  Lexi<fue  des  anliq.  rom.,  s.  v. 
hydrunlus). 

^  I.OC.  cit.,  p.  29  sq. 

"  Sur  celle  questi«>n,  La  Hlanchëre  a  écrit  une  étude  très  documentée  qui 
donne  la  hibliofn'apljie  du  sujet  [Carreaux  de  terre  cuite  à  figures  décou- 
uer/.s  en  Afrique;  lier,  arcfi  ,  XI.  1888.  p.  .10;<-.122) .  On  consultera  en  outre 
Saladin.  Arch.  Miss.,  1887.  p.  21  i  :  Doublet-Gauckler.  p.  ttt  sq.:  Le  Bl.int.  H<t. 
arch  ,  m:i.  XXII.  p.  27:J-280;  C.  II.  Inscr.,  m'A.  p.  219-221  ;  Gsell.  1892.  g  ir.; 
189:t.  l  19»;  I89:i.  p.  29;  llannezo.  Molins  et  Laurent.  Uuil.  arch.,  189t.  p.  289. 
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par  le  choix  des  sujet-i,  la  série  l  arLliagiiioisc  ne  saurail  être 
dédaigiice.  En  effet,  entre  les  groupes  de  modèles  que  La 
Blanchèrc  a  distingués,  ceux  de  Garthage  se  font  souvent 
remarquer  par  la  netteté  relative  du  trait  et  une  certaine 
fantaisie  qui  n*est  pas  dépourvue  de  toute  élégance.  Soit  que 
le  praticien  »e  borne  k  inscrire  une  rosace  plus  ou  moins 
complexe,  soit  qu*il  exécute  un  animal  ou  même  une  scène,  on 
reconnaît  dans  son  œuvre  les  traces  d'une  éducation  tech- 
nique, aii  1  î  de  la  franche,  mais  grossière  inspiration  dos  arti- 
sans de  Kassrin  ou  <rHadjeh  el  Aïoun.  L'ouvrier  de  la  capitale, 
dans  Texécution,  sinon  dians  l'inspiration,  n'a  pas  de  peine  à 
s'élever  au-dessus  de  ses  confrères  des  petites  villes.  Je  doute 
cependant  qu'on  ait  employf»  ces  plaques  d'une  basse  éj>oq!jc 
et  d'un  pauvre  style  dans  les  grandes  basiliques  ;  on  les  rc^cr- 
vaif,  selon  toute  prol)a!)ilité,  pour  garnir  l»-^  ]n\]rH  des  é^-^lisos 
de  second  raneoii  «l<'s  simples  oratoires.  Les  bas-reliets,  (■(uiinie 
VAfiorafion  (/es  Maycs  el  ï  Apparilioit  F  Ange  aux  bert/t'rs, 
ou.  il  leni-  dt  faut,  un  revêtement  de  maibre  inii,  convenaient 
Luiipi  s.    mieux  à  la  niagnilirence  des  églises  principales. 

Les  lampes  que  chaque  coup  de  pioche  ramène  en  si  grande 
abondance  sur  tous  les  points  de  la  ville  sont  souvent  dans  un 
état  de  conservation  très  satisfaisant  et  se  prêtent  à  une  étude 
minutieuse;  le  P.  Delattre  la  leur  a  consacrée ^  Depuis  Tépoque 
oii  il  récrivit,  d'heureuses  trouvailles  ont  porté  à  plus  de  mille 
le  chiffre  de  celles  qu'il  possède^.  Ces  nouveaux  spécimens, 
loin  de  bouleverser  la  classification  établie  par  lui,  y  sont  au 

n.  1.-20I  s(|.  :  Caurklcr.  Bull.  Anl.,  181)i,  p.  r,K  Tn  .  D'il!,  m  rh  .  I«!»K.  p.  cxx.wiii. 

Gavault.  Elude  sur  lea  ruines  tomamfs  de  it)/zii  l,  p.  'A'-i.  »i3  sq.  {Hihl. 
éarckM,  mfHe.^  It).  Pour  Cartilage  aptei«lemeDt.  outre  l'article  précité  de 
La  Blanchére.  cf.  Delattre.  Covnos.  r,  jan%-.  I8n».  p.  ist)  :  V/w  cnth..  lK8r..  p.  90 
»q..  l.iJ.  iû:  ISiMi,  p.  lîy;  c'a/.  Almui,  p.  208-21  i:  Uoiulartl.  p.  41  »q.;Stuhl- 
twaih.  p.  i89-i»l.  302  sq. 

"  himpes  I- fu  t' tiennes  de  Carthaqe  [Miss,  cal/i.,  1880.  p.  ^IS-:!',-.»  :  D..  I.ftnipp^ 
cl  Lampes  chrél.  M.  Gauckler  a  écrit  lui  aussi  une  fort  iaslructivc  «Histoire 
de  la  lampe*  en  Afrhpie  fCa/.  j4/iioui.  p.  U6-I54i. 

.Viss.cnth..  I882.p.  348;  188.J.  p.  U'-'.  I'm.  ^q..  321.  3H  ;  1886.  p.  SO.  W  93, 
102.  113.  132  »q.;  p.  10  sq  .  20;  1806.  p.  178  sq.;  Cosmos,!  déc.  1889. 
p.  19  sq.;  18  et  23  déc.  1893.  p.  8.»  sq  .  119-121 :  20  janv.  189»,  p.  S47*349;  D.. 
Art  h.,  p.  j  II.  19,  22;  Cim.,  p.  12  sq..  22  sqq.  ;  Sup..  p.  86.  229-235,  Sur  les 
lampes  (le  provenance  (!artha;,'inoise.  voir  encore  :  Musée  Lavigerie.  p.  53-61. 
pl.  XI V-XV  f,is  :  Cat.  Alaoui.  p.  1.57-207  ;  Bull,  arch.,  1886.  p.  17-23  :  1893.  p.  9«; 
1891.  p.  265-267;  1897,  p.  287-289.  150.  n  *  289  sq.;  C.  R.  Inscr.,  1888.  p.  115  sq.  ; 
1898.  p.  628  ;  Biif/.  .-l/i/..  I8"I7.  p.  216-250 :  1899.  p.  140:iVf/«.  Anl.,  l.W.  189o, 
p.  102-122.  290  sq.,  357  sq.;  LVll.  1896.  p,  139  ;  Gaucklcr,  C.  «.1898.  p.  8  ;  C.  Jl. 
ffipp.,  1897.  p.  SM-ZLViiu  Lvu^:x;  Butteti»  des  Manéet,  1890.  p.  290  (col- 
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contraire  entrés  sans  efforts.  La  forme,  le  poids,  la  qualité  et 
la  couleur  de  l'argile,  la  nature  des  sujets  imprimés  en  relief 
sont  autant  <le  caractères  qui  permettent  do  ranger  chaque 
lampe  dans  sa  catégorie  propre.  La  première  période  de  l'occu- 
pation romaine  n'a  connu  que  la  lampe  ronde,  aussi  élégante 
que  simple  et  légère,  sans  queue  et  avec  un  seul  appendice 
pour  le  bec.  A  cause  de  l'ornementation  très  sobre  et  de  la 
netteté  des  contours,  M.  Le  Blant  pensait  que  ce  type  était 
.fabriqué  dans  des  moules  de  bronze.  Des  animaux,  cheval,  cerf, 
daim,  gazelle,  coq,  sanglier,  etc.,  le  décorent  le  plus  souvent. 
Peu  à  peu,  au  cours  du  i"  siècle,  se  montrent  les  figures  divines 
ou  humaines,  hermès,  Vénus,  Cupidons,  (quadrige  avec  son 
cocher,  épisodes  de  chasse...  Pendant  les  deux  siècles  suivants, 
l'aspect  se  modifie  par  l'adjonction  d'une  queue  circulaire  oppo- 
sée au  bec,  qui  permet  de  saisir  l'objet.  Tout  en  conservant  la 
délicatesse  du  trait,  les  sujets  se  compliquent  ;  on  intro<luil  les 
scènes  mythologiques,  Bacchus,  Mars,  Léda  et  le  cygne,  les 
travaux  «l'Hercule,  Caelestis  assise  sur  un  lion,  Sarapis  et  Isis, 
la  tête  de  Mé<luse,  l'Afrique  coiffée  de  la  dépouille  d'un  élé- 
phant...; on  ajoute  en  bordure  des  motifs  qui  se  répètent;  la 
terre  commence  h  s'épaissir  ;  dans  ce  groupe  et  dans  le  précé- 
dent elle  est  tantôt  jaune,  tantôt  brune,  tantôt  rouge.  La  cou- 
leur généralement  grisâtre,  l'absence  ordinaire  de  figures,  un 
poids  plus  considérable,  tels  sont  les  signes  de  la  période  de 
transition.  Les  modèles  de  cette  date  conservent,  exagèrent 
même  la  simplicité  des  types  antérieurs,  mais  leur  forme  plus 
lourde  annonce  déjà  la  décadence;  ils  sont  assez  rares. 

C'est,  au  contraire,  par  centaines  que  se  comptent  les  lampes 
de  l'époque  chrétienne.  Elles  se  distinguent  par  la  ferre  rouge 
constamment  employée,  par  leur  corps  plus  allongé  et  plus 
massif,  surtout  par  leur  poids.  En  outre,  au  lieu  <lu  nom  du 
fabricant  si  frécjuent  aux  il*  et  m*  siècles,  le  revers  ne  porto 
plus  qu'une  marque,  ligne,  cercle,  croix  ou  lettre  isolée. 
Les  catalogues  du  P.  Delattre  énumèrent  tous  les  symboles 
dont  les  surcharge  la  pieuse  imagination  des  potiers,  le  |>ois- 
son,  le  lion,  le  cerf,  le  cheval,  le  lièvre,  l'agneau,  le  chien,  le 

lectioD  Marchant,  au  Louvre)  ;  Bev.  Ai'ch.,\.  1887.  p.  21  ;  XIII,  1889,  pl.  VIII  ; 
XVII.  1891.  p.  139;  Soc.  de  géogr.  et  d'archéol.  de  la  proc.  d'Oran.  ItuU. 
trimeslr.,  X.  1890.  p.  2"8.  282.  304.  309.  310.  314,  321  ;  S.  Marie,  p.  29  ;  B..  Fouilles. 
p.  47;  Franks,  p.  233;  lioudard.  p.  38-U;  Stuhlfauth,  p.  284-289,  300-302; 
Gsell,  ses  diverses  Chroniques. 
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pélican,  la  colombe,  le  coq,  le  paon,  l'aigle,  le  phénix,  le 
cèdre,  le  palmier,  Ja  vigne,  la  coquille,  la  rosace,  le  vase,  la 
croix,  le*  monogramme  du  Christ  sous  ses  aspects  successifs  ; 
puis  viennent  les  personnages  de  l'Ancien  Testament,  Abel,  les 
trois  jeunes  Hébreux,  Jonas,  Daniel,  d'autres  encore  assez 
difficiles  à  identifier  ou  qui  ne  sont  que  des  allégories,  comme 
le  guerrier,  le  chasseur,  enfin  le  Bon  Pasteur,  le  Christ  vain- 
queur terrassant  le  serpent  et  foulant  aux  pieds  le  chandelier 
à  sept  branches  Tout  autour  du  disque,  dans  une  largo  bande, 
se  déroule  une  décoration  uniforme,  composée  do  triangles, 
cercles,  can'és.  cœurs,  hgnes  brisées,  fleurons,  feuilles,  co- 
lombes, agneaux,  qui  complètent  parfois  le  symbolisme  du  sujet 
central.  L'ensemble  a  perdu  la  grûce  des  compositions  d'autre- 
fois, et  de  larges  disques  en  guise  de  réflecteurs  le  surchagent 
souvent. 

A  part  le  chandelier  à  sept  branches,  auquel  on  réser\'e  la 
plupart  du  temps  la  place  d'honneur,  les  lampes  juives  ne 
diffèrent  pas  d'une  manière  très  sensible  des  chrétiennes,  si  ce 
n'est,  dans  certains  cas,  par  une  forme  encore  moins  délicate 
et  des  proportions  plus  grossières.  Enfin,  (•(mjuo  le  P.  Dclatfre 
appelle  lampe  vandale  ^  n'est  plus  qu'une  potorie  vulgaire 
avec  laquelle  l'art  n'a  pres(iue  plus  rien  de  conunun.  En  écri- 
vant cette  histoire  de  la  lampe  à  Carthage,  le  P.  Delattre  nous 
a  fait  toucher  du  doigt,  par  un  exemple  précis,  la  décadence 
progressive  du  goût  depuis  le  i"  siècle  jusqu'au  vi'^. 
etT«ses  Parmi  les  autres  terres  cuites  sorties  «le  ce  sol,  i\  côté  des 
simples  briques  et  tuiles,  des  urnes  et  amphores  funéraires  ou 
destinées  à  contenir  l'huile,  le  vin,  les  grains  et  les  olives  '•,  on 
rencontre  des  plats  d'un  travail  plus  fin,  presque  toujours  en 


I  Mém.  AnI..  LVII.  18%,  p.  217-219;  II.  Delzel.  ChnstUche  ikonographie,  in-S-. 
Fribourg,  1894.  1.  p.  29.  fip.  !«;  p.  1      li),'.  "O. 

*  Sorte  de  plat  creux  dont  un  vase  à  ventre  rond  et  ù  goulot  droit  occupe  U> 
centre,  le  tout  faisant  corps  ensemble. 

'  Beaucoup  de  ces  Inmpes  méritent  d'attirer  l'attention  ;  je  uic  borne  à  citer 
celle  qui  représente  une  femme  portant  son  enfant  sur  le  dos,  à  l'arabe  {Huit. 
Anl.,  1897.  p.  216-250)  et  une  autre  qui  s'offrait  en  guise  d'élrenne  [ibid.,  1899. 
p.  liO);  cf.  Schuitze.  p.  259  sq. 

«  C.  I.  L.,  VII!,  10475.  i-8;  10177,  4.  6.  8:  D.,  Fouilles,  p.  48-106.  Cagnat-Sala- 
din;  p.  112;  Rev.  arch.,  X.  1887.  p.  21.  152;  Ituil.  arrh.,  1886.  p.  17;  1894.  p. 
89-119  :  1S97.  p.  450-4.11,  n- 282-287,  Miss,  cath.,  188.1.  p.  9:J;  1886.  p.  92:  C. 
R.  Inscr.,  1893.  p.  152-155;  B.,  Fouilles,  p.  39;  Mélatif/fs,  XI.  1891.  p.  5.^63, 
324  ;  RulL  Ant.,  1899,  p.  287  ;  D.,  Sup.,  p.  87.  98-101.  Cf.  Toutain.  Sole  sur  les 
poteries  communes  d  Afrique  {Mélanges,  ibid.,  p.  305-313). 
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ioiTo  roiiffe',  lanlot  mis.  fanfôf  (Irrorés  de  fi{?iirp<  allt'jjo- 
riqiir^  f'i's  liornlors  ont  ('le  exécutés  et  possôilrs  |)ar  des 
(•llI•«'llcu^^,  lai'  les  eniblèuH's -'  rju'on  V  a  iiiijtriiiK's  fii  creux 
sont  la  croix  seiilo  on  répôtéc  plusifiirs  fuis  ou  cncurc  >uriuon- 
t(îo  do  l  agut'au,  do  la  colomljc,  du  poisson,  »le  l'orantc,  du 
pêcheur,  on  un  mot  de  la  plupart  de^  motifs  que  les  laïupes 
nous  ont  déjà  offert».  En  1888,  le  musée  de  Saint-Louis,  ren- 
fermait soixante-douze  numéros  do  cette  série  ;  elle  n*a  cessé 
de  s'augmenter  depuis  lors  et  dépasse  aujourd'hui  de  beaucoup 
la  centaine.  Il  faut  noter  sur  res  plats.  (|ui  remontent  aux  iv* 
et  V*  siècles,  rahsencede  tout  nom  de  potier,  comme  sur  les 
lampes  chrétiennes.  Ils  servaient  à  la  talile,  ii  la  cuisine,  a  la 
toilcjfe  et  non  ii  des  usages  spécialement  reliifieux.  Te  rôle 
apjiarîenait  aux  vases  liturgiques  dont  jilusieurs  ont  été  exhu- 
més par  le  P.  l)el;iltre.  à  Derme»  lie,  a  La  Marsa,  a  lUr 
Ftouha  '.  La  »lé<'oralion  spéciale  qu'ils  ont  recrue  au  iii'Muetu  de 
la  cuisson,  les  emhlèmes  qui  les  recouvrent,  les  numenl  en 
dehors  de  la  vaisselle  courante.  On  y  constate  parfois  des 
signes  tout  particuliers.  Sur  la  panse  de  plusieurs  sont  gravées 
les  lettres  ABC;  M.  de  Rossi^  bon  juge  en  la  matière,  y  voit 
des  vases  baptismaux  qu'on  employait,  vers  la  fin  du  v*  siècle 
ou  au  vi",  pour  v(M-ser  l'eau  «ur  la  tète  du  nouveau  chrétien 
pendant  qu'il  était  dans  la  piscine, 
tes  potiers.  Toutes  ces  pièces  de  céramique  déterrées  à  Carthage  sont- 
ollcs  (rorip:ino  et  do  fabrication  carthndnoises ?  Les  muns  des 
potiei  s  nous  fournironl  peut-être  la  réponse  a  rotto  ([fieslion. 
Ils  ne  SI'  l'euconlrenl  guère,  nous  Tavous  dit,  que  swv  les 
lauqn  .>.  auj[)hores,  vases  et  plats  des  trois  prouiiei  s  siedev.;  le 
champ  d'investigation  ne  s'éteud  doue  ni  à  touU'  la  durée  de 
la  ville,  ni  à  toutes  les  terres  cuites  qu'elle  a  utilisées.  Dans 
ces  limites  restreintes,  les  marques  courantes  à  Carthage  sont- 
elles  ignorées  ailleurs  ?  Sur  beaucoup  de  poteries  se  lisent  des 
noms  grecs ^;  malgré  l'importance  de  la  colonie  hellénique,  il 

>  Cosmos,  dec.  IM'J.  XI.  p.  20:  lititl.  arch.,  1886.  p.  16.  31  sq.;  Hcv.  arc/i.» 
XVII.  tasi.  p.  IIS;  Mélangêt,  XI.  189t.  p.  7i-18.  32.';  ;  S.  Marie,  p.  11.  37: 
Cal.  AlaouK  p   -''.('  2M 

»  U.,  Aich..  p.  12;  Hec.  de  l'arl  chrétien.  1888.  p.  219-221;  18»3,  p.  39  »q.  ; 
Cosmoit,  23  déc.  ISS},  p.  118:  Mim.  catk.,  iSSS.  p.  153: cf.  DonMet'GMickter. 
p.  t>i. 

^  Miss,  cath.,  188.1.  p.  :i21-323;  Cosmos,  IS  mars  I8S8,  p.  lG3sq.;  l.>Juiu  189.i. 
p.  331;  (te  Rossi.  Bull  erittf.,  1880.  pl.  VIII:  IRBI.  p. 

*  Vi'lti,.i>-<.  M.  ])  •■.T  i.";  Hri  u,'  fiini.^irniit'.  VI.  IS99  {Marqueê  tém- 
mi(fues  <fiec<fues  et  loui'iùie.t  iroiivres  ù  CariluiQe,  n"'  1-31). 
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est  peu  probable  qu*eUe  ait  compris  tant  do  coroplastes,  et  Ton 

soupçonnera  justem ont  ces  échantillons  d'être  de  provenance 
étrangère.  On  peut  1  aftirmor  pour  certains  autres  qui  portent 
des  noms  latins;  en  effet,  M.  Héron  de  Villefosse  a  sifrnalé  * 
sur  dix  briques  de<?  estampilles  relatives  à  la  gens  Dotnitia^ 
elles  ftircnt  donr  cuit  os  on  Italie.  Ce  ne  sont  pas  les  seules 
empreintes  qui  aii  iU  été  relevées  à  la  fois  au  nord  et  au  sud 
de  la  Méditerranoc -.  Quelnucs-uuos  poiu  iaut.  surtout  celU-s  <le 
C.  Clodius  Snccrssus  ci  de  C.  Uppius  Iii*sLiliilus,  sont  peut-être 
particulières  à  rAfiique^:  mais  elles  y  foisonnent  de  toutes 
parts,  et  il  y  aurait  témériLé  k  revendiquer  ces  céramistes 
comme  proprement  carthaginois. 

Le  P.  Delattrc,  qui  a  dressé  de  longues  listes  de  signatures, 
attribue  encore  à  TAIrique  celles  qui  se  composent  «  d'un 
seul  nom  inscrit  en  entier  sur  deux  lignes  dans  une  em- 
preinte rectangulaire,  tels  que  Aemilianus,  Gensurinus,  Dal- 
matius,  Gloriosus^  Maximus,  Restituius,  Restutus  et  Victoria- 
nus*  »;  toutefois,  notons-le,  il  ne  restreint  pas  à  la  capitule  <  c 
mode  (restampilles,  il  parle  de  l'industrie  africaine  en  général. 
Cette  réserve  d'an  homme  qui  connaît  si  bien  Carthage  nous 
invite  nous-mêmes  a  la  prudence.  Retenons  seulement  qu'à 
tenir  compte  des  noms  de  fabricants,  durant  les  trois  premiers 
siècles,  les  poteries  étaient  dans  une  lar«?e  mesure  importées, 
La  similitude  fréfjueute  des  lampes  avec  celles  de  (îaiile  et 
dltaiie  ^  confirme  cette  théorie.  Divers  indices  sûrs  ont  eu 

«  Bull,  artii.   is;r..  p.  IIIK 

'  C.  I.  I...  VIH.  tom.  l  '.époque  (!'AiiC(i'(tp  :  i»fî/v»V  hifigerie,  p.  DÎ-'J.;. 
pl.  XXIII  ifm  du  i"  siècle  et  première  uioilie  du  ir;  ;  Tuutnin.  Cités,  p.  l:!U-13i. 
8or  les  estampilles  et  signatures  de  potiers  à  (larthngc.  voir  C.  I.  L.,  VIII, 
llXn.i,  i-8;  .Vi/.sv>  Lai  i;,<'rip.  p.  9fi-I0l.  pl.  XXIV-XXVII;  f'nf.  ALioin.  p.  '211  sq.. 
23:^23^;  C.  H.  Hipp.,  1888,  p.  xi,  xvi-n.v,  xxviu-.\xxi,  xxxix-xuii;  18»1. 
p.  xuv-XLViti,  I.VD-I.XVI;  Mi*»,  ealh.,  1886,  p.  89.  il3;  Mélanges,  Xf.  1891, 
p.  ."iS-SO.  r?-2:i  î^r,;  XIII.  189.1.  p.  .'M-i7;  La  Blandiérf .  lf'M<V  d'Oran,  p.  iO  : 
C.  R.  inscr.,  188i.  p.  SU  ;  1893,  p.  io2-ii5;  1897.  p.  698;  Bull,  arc/i.,  mi, 
p.  89-H»,  ««:  1897,  p.  Hev.  «rtrA.,X,  1887.  p.  21.  21,  27;  XVII.  1891, 

p.  i:i9.  8.  ir;.  ;:  XXXI.  1897.  p.  i.;:.;  h..  Snp.,  p.  ii3"  3:i'>.  395  sq.:  Bull. 
Ant.,  mi,  p.  3;i;  I88é,  p.  278  sq.  ;  Mém,  AnL,  LVi,  189^.  p.  3.i8.  3«J.  38t. 
391-392;  Delallr«,  Oetm*  htnisienne,  I,  1891;  IV.  1897;  VI,  1899  [Marque* 
céramiquot);  Gauckler.  ibid.,  III,  1896  {Le  paye  de  Daugga,  p.  12);  Hoodard. 
p.  42  sq. 

*  On  a  pourtant  trouvé  ce  dernier  à  Uoine  {Solizie  degli  scavi.  1897.  p.  U6y. 

*  Mélantfes,  XI.  1891.  p. 

»  Mias,  caik..  \m,  p.  2T9.  311  sq.  ;  Lampe»,  p.  6.  10.  12. 

13 


674 


BEA IX- ARTS  ET  INDISIRIE 


oiiire  fait  roronnaitre  à  M.  Héron  de  Villefosse  que  la  plupart 
(les  types  de  la  collection  Marchant  provenaient  d'Alexandrie, 
quelques  autres  <le  la  côte  de  Syrie  *.  Enfin,  le  P.  Delattre  a 
noté  qu'un  fragment  de  ses  séries  sortait  du  môme  moule 
qu'une  lampe  trouvée  sur  le  Palatin  en  186()''. 

A  partir  du  iv*" siècle,  l'industrie  céramique  fut  plus  spéciale- 
mont  indigène.  A  défaut  des  signatures  qui  ne  paraissent  plus 
au  revers,  le  style  et  la  technique  si  étranges  des  statuettes, 
les  larges  hords  surchargés  d'ornements  des  lampes,  décèlent 
un  travail  africain.  Une  preuve  encore  plus  forte,  ce  sont  les 
cin([  moules,  un  de  lampe,  un  de  médaillon,  deux  de  figurines, 
un  de  vase"*,  qu'on  possède  à  Saint-Louis  et  au  Bardo.  N'y  en 
eftt-il  qu'un  seul,  c'en  serait  assez  pour  conclure  à  l'existence 
<rune  fahrication  locale.  L'argile  plastique  était  à  proximité,  à 
Sidi  Bou  Said,  au  Djehel  Djeloud*;  on  l'extrait  encore  aujour- 
d'hui en  ahondance  de  ce  monticule  proche  de  Tunis,  à  deux 
cents  mètres  h  l'ouest  de  l'hôpital  du  Belvédère.  Le  docteur 
Carton  on  a  retiré  par  dizaines  des  fragments  de  vases 
pnni<|ues,  quelques-uns  même  présentent  des  lettres  qui 
paraissent  grecques  et  latines.  Les  potiers  de  la  seconde 
Cartilage,  comme  ceux  de  la  première  ont  dû  exploiter  ces 
gisements. 


Il 


Les  anciens  Carthaginois  tiraient,  dit-on,  l'escarhoucle  (rubis 
ou  grenat)  du  pays  des  Nasamons,  et  l'émeraude,  d'une  île 
voisine  de  leur  ville**.  Si, pour  quelque  motif  que  ce  soit,  leurs 
successeurs  ne  pouvaient  plus  se  procurer  ainsi  les  pi<'rres 
précieuses  dans  leur  pays,  on  est  en  droit  d'affirmer  (pi'iis  les 

I  liuUrtin  des  Musées.  18'.»0.  p.  290  sq.;  cf.  Toutain.  Cités,  p.  I-25-I32. 
-  lievuede  l'art  chrétien.  !«'.»:«.  p.  37. 

^  I)..  Lawftes,  p.  12  sq.;  Gniickler.  Cherchel.  p.  T.».  n.  3:  Cat.  Alooui.  p. 

*  Her.  urvh..  \\.  ISH8.  p.  Sli. 

•  Ibid..  \\\.  ISUi.  p.  iKO-lît.-.. 

'  II.  V.,  XXXVII.  7.  lot:  L)iisf;ate  (dans  Dureau),  p.  250.  n.  2;Tissot.  <;..  I. 
p.  270  sq. 
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achetaient  au  dehors.  On  sait,  en  effet,  que,  sous  l*Empjre,  la 
majorité  des  Africains  portaient,  soit  une  bague,  dont  le  chaton 
était  une  pierre  gravée  servant  de  cachet,  soit  un  collier  do 
pierres  dont  Tune,  gravée  aussi,  remplissait  le  même  office  Eu 
fait  de  parure  la  capitale  devait  suivre  ou  plutôt  diriger  la 
mode;  âcetéfrani  nous  avons  mieux  que  des  présomptions.  Dans 
!a  ville  basse,  entro  ]hT^n  et  la  nier,  le  P.  Delattre  a  été  assez 
heureux  pour  retroiivcr  un  onsoniMo  fie  Irnis  cfMits  empreintes 
sur  terre  cuite  «rintaillos  (ri-s  (iiics  ".  Klles  r;ii)j»rllont  divers 
types  inoïK't.iircs  ('('IMircs,  rHci-ciilc  il(>s  jjières  il  argent  de 
Jugurtha,  la  tète  df  Silt  iie  dos  inruuiaies  de  Cvzique,  les 
lètes  de  It  uiiiie  des  niKim.iies  siciliennes.  On  v  voit  encore  de» 
personnages  mythologicpies,  des  groupes  d'hommes  et  d'ani- 
maux, des  scènes  de  chasse,  etc..  Laplupart  sont  de  pur  style 
grec,  plusieurs  autres  traliîssent  nettement  l'influence  égyp- 
tienne. Si  Ton  admet,  avec  M.  Héron  de  Yillefosse,  que  ces 
empreintes  n^appartenaient  pas  à  un  amateur,  mais  qu*elles 
formaient  la  collection  de  modèles  d^un  industriel  qui  les  repro- 
duisait pour  le  commerce,  on  sera  «  fondé  à  croire  que  la  plu- 
part dos  intailles  et  des  scarabées  que  Ton  rencontre  fréquem- 
ment à  Cartbage  étaient  à  une  certaine  époque  fabriqués  dans 
la  \  ille  même  et  non  pas  importés  ».  Toutefois  la  conception 
et  l'exécution  premières  sont  le  fait  d'artistes,  peut-être  domi- 
ciliés en  Afrique,  à  coup  sûr  étrangers.  Les  autres  camées  et 
inlailles  (pii  se  rencontrent  fréquenunenl  dans  les  terres  ro- 
nuiées  au  coursiies  fouilles'*  justifient  cette  opinion.  Emerande, 
cornaline,  f^tciiat,  agate  de  plusieurs  teintes  sont  los  princi- 
pales, non  les  seules  matières  ilunt  (»n  se  soit  sei  vi. 
Bijoux.  Les  pierres  jtrécieuses  non  gravét  s  sunt  souvent  serties 
dans  des  bijoux,  comme  «  l'agrafe  <le  bronze  ornée  d'une  croix 
formée  de  pien'es  rouges,  bleues  et  vertes  »  qui  provient  de 
Byrsa  comme  les  deux  bracelets  k  chatons  du  musée  du 
Bardot  ou  encore,  dans  les  ouvrages  dorfèvrorie  de  ijIus 
grandes  dimensions,  comme  la  couronne  d*or  massif  «lu  même 
musée  qui  supportait  jadis  une  lampe  de  basilique'*.  A  ces 

'  Aabelon,  Bull.  arch..  mi.  p.  'iH. 

«  Héron  de  VHlefosse,  C.  il.  Inscr.,  IK«J2,  p.  :m  m  ;  «isoll,  ls',»2.  12."». 
»  DmU.  des  MméeK,  II.  I8H1.  p.  I»MS:  Oit.  Alnotti,  p.  2V.):  liitll.  an-h.,  1891. 
p.  if!),  n*  280;  V'iO.  n*  281  ;  cette  dernière  porte  linscriplion  à^z'tft  7'<'X?* 
«  Cosmo»,  21  otors  18U(i.  p.  i^H. 
»  Gaiickler.  GvMe,  p.  il;  i'ot.  Alaoui.  p.  iir».  2. 
*  Gaucklert  Guide,  p.  21  ;  Cat.  Alaoui,  p.  ll->,  n*  1. 
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quelques  spécimens  si  je  joins  une  bague  d'or  trouvée  au  flanc 
de  Dyrsa',  j'aurai  épuisé  la  liste  «les  échantillons  de  métaux 
rares  que  renferment  les  collections  de  Saint-Louis  et  du  lîardo. 
Comment  s'élomier  do  cette  pénurie  ?  De  tout  temps,  ces 
objets  ont  allumé  les  convoitises  <les  pillards  ou  des  conqué- 
rants; les  Impériaux  de  Bélisaire  et  les  Arabes  de  Hassan  ont 
dû  faire  (Tabord  main  basse  sur  eux.  Procope  nous  l  affirme 
pour  les  ])remiers*. 
Métaux  II  ajout<î  que,  lors  de  son  se<*on<l  triomjdie,  le  gfénéral  fit 
ouvrés,  distribuer  au  peuple  une  lar^^^e  part  des  richesses  conquises  sur 
les  Vanilales.  T'est  à  cette  munificence  intéressée  que  l'on 
doit  la  découverte,  dans  un  villa'je  perdu  de  la  Vénétie  i  Arten, 
province  de  Bellune)  d'un  «  trésor  »  composé  de  deux  plais  d'ar- 
pent dont  un  rehaussé  de  figures,  d'une  petite  coupe  de  même 
m(''tal,  enfin  de  fibules  de  cuivre La  pièce  la  plus  remar- 
((nable  est  le  grand  plat  sans  ornements,  il  mesure  U".5C)  de 
diamètn?,  et  l'inscription  suivante  se  lit  autour  du  dessin  cen- 
tral :  -j*  (irilniuir  rr.r  Vandalonnn  et  Ahmorum.  Ce  missontifn 
est  un  curieux  reste  de  la  domination  van»lale  à  Carthage  *. 

Les  métaux  autres  que  l'argent  et  l'or  ont  été  aussi  très  tra- 
vaillés eu  cette  ville.  On  jKissèdc  des  vases  de  cuivre  et  d«' 
jdond)  '  (pli  servaient  de  l)énitiers  «lans  les  basiliques,  l'un 
d'entre  eux  se  reconunande  par  les  embli'mes  en  relief  qui  le 
décorent'"'.  Les  images  sacrées  et  profanes  se  mêlent  sur  >es 
lianes,  au  point  d'en  faii'e  un  modèle  pour  ainsi  dire  unique 
et,  selon  toute  probabilité,  le  plus  ancien  numéro  de  celte 

1  Cosmos,  Inr.  cil.  Le  s.'iblc  de  Cnrlhagc  a  longtemps  passé  pour  auritère 
(cf.  niisgute.  p.  •_M',)--J'i2i:  il  conlieiil  en  elTct  île  lOr.  inai>  ce  ne  sont  i\ue  dfs 
débris  i\v  bijoux  DelaUrc,  ftiill,  arc/i.,  11)87.  p.  1«0-I»i2.  uv), 

a  liHl.  IV/m/,.  II.  y. 

3  De  KoMupérior.  daz.  nrch..  187',».  p.  ."î-l-.";'.».  pl.  VII.  Le  Musée  du  Lourre  a 
réccninient  artiuis  quatre  pièces  dargenlerie.  une  coupe,  une  palére,  deux 
cuillers,  qui  proviennent  peut-être  de  (^rthage  ;  Héron  de  Villefosse  et  Michon. 
Musée  (lu  Louvre,  Uép.  des  anliq.  gr.  rl  rotn.  Acquisiti jus  Je  l'année  1X'.«8. 
p.  10-11.  n"  S'.»-".l2;.  Le  I*.  Delattre  Mis.s.  calh.,  1890.  p.  signale  des  mi- 
roirs en  métal. 

*  Saint  .\ucustin  a-t-il  en  vue  Cartilage  quand  il  décrit,  dans  la  Cilé  de  Oieu 
(VII.  i),  r«<'livité  et  la  division  <lu  travail  qui  régnent  parmi  les  npificrs  in 
vico  ar'jenhtrio  '.'  Je  n'«)scrais  l'affirmer. 

.Wf.vs.  cnth.,  188.'K  p.  321.  Un  relief  sur  un  vase  «le  bronze,  trouvé  a  Tunis, 
est  interprété  comme  une  pcrsonnilioation  de  Carlhage  (/foem.  .Vi7/..  XIV.  18«*9. 
p.  12  et  les  réftTenees). 

«  C.  I.  L.,  VIII.  lUiSi;  De  Rossi.  Bull,  crist..  1867.  p.  77-87:  Le  lilant.  Hull. 
Ant..  ISii~,  p.  112;  .Mlard.  L'art  paten.  p.  2i9;  Kraus.  Gesch.  der  chnsllichen 
Kunsl,  I.  p.  212. 
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série.  L'Eglise  luililante  et  l'Eglise  trioiiiphaiile  y  sont  repré- 
sentées par  des  cerfs  buvant,  le  Bon  Pasteur,  un  orante,  un 
gladiateur,  une  Victoire  ;  des  animaux  sont  là  pour  la  seule 
ornementation.  Quant  à  la  Néréide  (peut-être  aussi  la  Victoire), 
elle  est,  comme  les  Tritons  sur  certains  sarcophages  chrétiens, 
une  réminiscence  de  Part  païen  ;  le  fondeur  s'est  servi  une  fois 
de  plus  d'un  moule  utilisé  antérieurenient.  Nous  ne  sommes 
donc  pas  bien  loin  de  l'époque  païenne,  et  M.  de  Rossi  a  eu 
raison  d'assigner  ce  vase  aux  confins  du  iv"  et  rlu  v'  siècle. 
A  cause  de  l'inscription  grecque  àvTAT.saT-  -jcwp  ia-t'  iy^psrjvr,; 
qui  se  lit  sur  le  pourtour,  le  même  savant  suppose  qu'il  fut 
peut-être  exécuté  en  Cyrénaïque. 

La  période  chrétienne  nous  fournit  d'autres  objets  en  métal, 
d'ailleurs  de  mince  valeur  artistique,  par  exemple,  les  croix 
et  médailles  de  dévotion  en  plomb  des  v*  et  vi'  siècles;  les 
moules  en  marbre  dans  les(juels  on  les  coulait  sont  sortis  do 
terre  en  même  temps  qu'elles'.  Les  plombs  de  bulle  avec 
empreintes  de  toute  espê<'e  abondent  dans  la  colonie  romaine 
'  il  tous  les  ftges 

loire,  verre.  Au  premier  rang  des  ivoires  se  place  une  pixide  du  iv"  siècle'^, 
autour  de  laquelle  l'artiste  a  figuré  le  miracle  de  la  multi- 
plication des  pains,  affirmant  ainsi  l'usage  de  ces  coffrets  qui 
servaient  à  conserver  l'Eucharistie  et  qui,  pour  cette  raison, 
étaient  dénommés  aHop/ioria.  D'un  travail  moins  fini,  pourtant 
soigné,  sont  plusieurs  peignes  liturgi(iues'*,  une  tessère  chré- 
tienne en  forme  de  poisson  ''.  La  liste  se  grossit  encore  de  divers 
objets  en  ivoire,  en  os  et  en  corne  (tessère,  aiguilles,  épingles, 
spatules,  rondelles,  petits  cylindres)'',  en  plomb  et  en  bronze 
(clocha,  serrure,  clef,  anneaux). 

'  Dclaltre,  Cosmos.  2f>  oct.  1889.  p.:{.i!»;  liet  up  <h  Varl  chrétien.  |S!H),  p.  2y; 
het.  arch..  XVII,  181M.  p.  :i2:  de  Hossi,  Ifiill.  crist.,  181(1.  p.  iWJ-US.  pl.  IX, 
fig.  V-r.:  Gsell.  1892.  |  ir,5;  cf.  Miss,  calh.,  1886,  p.  153. 

ï  Del.-ittre.  Hall,  arch.,  18'.)7.  p.  lt;2-!70.  pl.  Il  ;  .Miss,  calh.,  1886,  p.  2"i7  ;  1887, 
p.  :i07-:i09.      sq.:  C.  H.  lUpp..  I8".»2.  p.  xx-xxm. 

^  Aujourd'hui  au  musée  de  Livuuriie.  [)e  Itossi,  //////.  cnx/..  1891.  p.  17-54, 
pl.  IV  et  V:  Alinrd.  Im  .science  catholique,  15  ocl.  1892,  p.  10i2  sq  :  Gsell.  1892, 
i  158;  cf.  Sluhifaulh.  p,  Mi.l. 

*  Cosmos,  lac.  cit.,  p.  :i59:  Itull.  Ant.,  1896.  p.  289;  cf.,  sur  des  peignes lilur- 
giques  analogues.  Bull.  arch..  1892.  p.  215  sq.  (Èure-el-Loir);  Doubicl-Cîauckler. 
p.  72.  Le  P.  Delattre  a  retiré  un  peigne  en  ivoire  de  la  nécropole  punique  de 
Douimès  {Mem.  LVI.  1895.  p.  292  . 

*  Cosmos,  ibid.,  et  28  janv.  1888.  p.  21  i:  sur  le  poisson  symbolique  en 
Afrique,  cf.  de  Ilossi.  dans  l'ilra,  S/iiclle;/ium  f^olesmense,  III.  p.  5»n  sq. 

"  ttulLarch.,  1886,  p.  16,  26  sq.,  32. 
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Le  verre  mérite  une  mcution  à  part,  non  pas  tant  ])Our  la 
quantité  de  fragments  qu'on  en  a  rerueillis'  que  pour  la  beauté 
de  certaines  pièces.  Je  veux  parler  surtout  <Ie  deux  grandes 
amphores  funéraires,  contenues  dans  des  urnes  de  plomb  et 
extraites  par  M.  Gauckler  d'un  tombeau  des  officiales  à  Bir 
ol  Djebbana*,  et  aussi  des  verres  irisés  de  la  villa  de 
Scorpianus'. 

La  seule  énumération  de  tous  ces  produits,  dont  beaucou  p  • 
étaient  fabri(|ués  sur  place,  donne  à  penser  que  l'industrie  lloris- 
sait  k  Carthage  et  occupait  une  bonne  partie  de  ses  habitants; 
toutefois,  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances,  il  nous  faut 
renoncer  à  rien  dire  sur  les  divers  métiers  et  j)rofessions.  C'est 
en  vain  que  j'ai  interrogé  les  textes  littéraires  et  épigrapliiques  ; 
ils  sont  muets.  Tertullien  parle  fréquemment  »les  peintres, 
sculpteurs,  coroplastes,  artisans  de  toute  sorte'*,  mais  en  termes 
très  généraux.  Seul  saint  Cvprien  ' mentionne  d'un  mot.  dan  s  la 
conmiunauté  chrétienne,  un  tisserand  et  une  couturière.  Ce 
veirier  de  Lyon,  que  son  épitaphe  fait  naître  ii  Carthage*'.  y 
exerça-t-il  jamais?  Je  n'ose  l'affirmer.  Tenons-nous  eu  donc 
aux  (puvres,  puisrpie  les  ouvriers  nous  échappant. 

A  n'envisager  (jue  rinsj)iration,  on  ])eut  discerner  deux  pé- 
riodes, la  païenne  qui  ne  <lépasse  guère  la  moitié  du  iv'  siècle, 
la  chrétienne  qui  englobe  les  <lerniers  temps  de  la  ville.  Pen- 
dant la  première,  les  statuaires,  mosaïstes  rt  modeleurs  ne 
créent  pn»sque  rien;  ils  empruntent  à  Home  tout  son  bagage 
niythologirpie,  tous  les  accessoires  de  son  panthéon.  Les 
Vénus,  les  Ncptunes,  les  Dioscures,  les  Hercules,  les  Lé<las 
foisonnent  en  relief  sur  les  lampes,  en  couleur  dan^  les  mo- 
saïques, presque  animés  dans  le  marbre.  Si  deux  im  trois 
sculptures  manifestent  au  début  quelque  ressouvenir  de  l'âge 
punique,  elles  disparaissent  bientôt  comme  noyées  sous  le  tlot 
des  productions  gréco-romaines.  'Dans  son  ensemble,  l'art 
païen  manque  d'originalité.  Il  n'en  va  pas  tout  à  fait  de  même 
pour  celui  (pii  vint  ensuite.  Je  n'entends  pas  dire  que  le  sym- 

•  Ibid..  p.  3-2;  l\ev.  arch..\.  1887,  p.  21. 

ï  Gnui  kler.  iiuiile.  p.  '2\  :Mém.  Ant..  LVI,  18»."i.  p.  93-93:  Mits.  calh.AHSi. 
p.  2»;y:  Uall.  AnI.,  1899,  p.  288;  D.,  Sup.,  p.  87,  98  sq. 
'  Voir  ci-dessus,  p.  191. 

*  Cf.  Ih-  idoL,  3-8. 
E/jist..  MAI. 

«  C.  I.  L.,  VIII,  200  . 
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bolismo  «les  fidèlos  nirUiagînois  «lifri  re  do,  rolui  (ies  autres 
contrées  :  le  poisson,  l'agaeau,  la  colombe,  le  cerf,  Jonas,.  en 
lin  mot  toti<;  les  motifs  que  les  pelntfiros  «lo-^  rataromhes  nous 
ont  révèles  (lérorent  aussi  les  ohjefs  «iont  ils  se  servent. 
L'unité  (le  «Inciriiie,  l'interprétation  identique  des  Ecritures  de- 
vait amener  ce  résultat.  Remarquons-le  cependant,  les  potiers 
et  les  sculpteurs  africains  ne  se  rattachent  pas  aux  peintres 
des  catacombes.  Les  uns  et  les  autres  puisent  à  la  même 
source  et,  guidés  par  le  même  esprit,  exécutent  dans  le  même 
temps  des  œuvres  qui  se  ressemUent.  L'indépendance  vis-à- 
vis  de  l'Italie  n'est  pas  niable  dans  Tinspiration  des  ouvrages 
chr('ti('iis. 

Elle  éclate  surt<»ut  dans  l'exécution.  En  elfet,  tandis  que  les 
artistes  du  Haut-Empire,  façonnés  à  l  école  gréco-romaine, 
en  appliqtient  toutes  les  formules,  en  exploitent  totife  la  tech- 
ni(jue,  les  praticiens  {ïM^téfi"iii-s.  d'une  «Mliicalion  profession- 
nelle beaucoup  nioiii>  sinj^m-e,  sont  pour  cette  raison  moins 
emprisoimés  dans  des  théoi  ies  et  dans  des  |>rocédés  uniformes. 
La  similitude  de  leurs  goûts  et  de  leur  intelligence  explique 
ranalogie  de  leurs  conceptions  ;  mais  avant  tout  ils  se  fient  à 
de  Tinitiative  individuelle,  et,  ayant  une  façon  à  eux  de  voir 
et  comprendre,  ils  la  font  passer  naïvement  dans  leurs  œuvres. 
De  là  cette  saveur  spéciale,  ce  goût  de  terroir,  cette  marque 
personnelle  en  un  mot,  grossière  souvent,  réelle  pourtant, 
dont  l'époque  précédente  est  tout  à  fait  dépourvue. 

Telle  m'apparait  l'histoire  artistique  de  Carthai,'e  :  durant 
trois  siècles  environ  exécution  fort  habile,  travail  purement 
imilaletir  :  le  tour  de  uiain  se  perd  ensuite,  en  revanche 
rinsj)ii  aiion  s'écarle  du  convenu,  redevient  plus  franche.  Point 
de  séparation  brusque  entre  ces  deux  âges.  L  ue  lente  évolution 
amène  le  second  ;  on  ne  renie  pas  les  procédés  jusqu'alors  en 
honneur,  on  les  oublie  peu  à  peu. 

Pour  distinguer  cet  état  de  choses  successif,  je  me  suis 
servi  des  termes  d'art  païen  et  d*art  chrétien  parce  qu'ils 
répondent. à  une  réalité  chronologique  et  qu'ils  .sont  com- 
modes. Toutefois,  ne  nous  y  méprenons  pas,  ce  n'est  nullement 
le  christianisme  qui  a  corrompu  l'art,  pas  jdus  que  le  paga- 
nisme ne  l'élevait  nécessairemcnl.  A  supposer  que  le  p.»i»'a- 
nisme  eut  duré,  l'art  n'en  dégén«'fait,  pas  lunins.  La  déradeuco 
était  visible.  irn'Uiediable,  à  la  tin  du  iif  siècli^;  le-^  chreli«'us 
n'ont  fait  que  marcher  dans  la  voie  qu  on  leur  avait  tracée. 
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Les  artistes  qui  exercèrent  leur  talent  à  Carthafre  se  bor- 
nèrent souvent  à  imiter,  lorsqu'ils  ne  les  cuijiaicii!  pas.  des 
modèles  étrangers.  L'orig^inalitc  leur  manque,  an  moins  à  la 
belle  époque.  L'originalité  est^  au  contraire,  le  mérite  princi- 
pal des  écrivains.  Il  y  a  exagération  à  dire,  comme  on  le  fait 
parfois,  qu'ils  ont  tout  renouvelé,  idées  et  expressions.  Pour- 
tant ils  ont  assez  plié  le  latin  à4eur  convenance,  lui  infusant 
une  saveur  du  midi,  le  marquant  de  leur  empreinte,  pour  que 
leurs  livres  se  cx)nfondent  malaisément  avec  ceux  des  autres 
pays  :  dans  la  littérature  occidentale,  ils  constituent  vraiment 
un  groupe  distinct. 

Je  me  garderai  bien  de  prétendre  que  ces  hommes  se 
ressemblaient  de  tout  point;  mais,  sous  des  différences  très 
réelles,  qui  constituent  la  nature  et  lesprit  particulier  de  cha- 
cun d'eux,  subsiste  un  fonds  commun,  r'ost-à-din^  le  caractère 
propre  de  lem-  rare,  ro  par  (iu<>i  l  Amc  africaine  se  distingue 
de  la  grecqiu-,  Av  la  roiiiaiin",  de  la  gauloise.  Et,  comme  ils 
avaient  presque  tous  de  la  valeur,  (juelques-uns  du  génie, 
In  1  iiigue  énergique  qu'ils  façonnèrent,  pour  ainsi  dire,  à 
1  ini.i!4e  de  leur  àme  tumultueuse,  n'a  pas  pvri  avec  eux;  ou 
plutM,  grâce  surtout  à  eux,  le  latin,  en  danger  de  mort,  a  été 
sauvé*  Tandis  que  la  barbarie  envahissante  menaçait  de  sub- 
merger les  lettres  latines,  c'est  l'Afrique,  c'est  Carthage,  plus 
encore  que  le  reste  de  TËmpirc,  qui,  parla  main  de  Ter- 
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tulliiMi,  (le  Cvprien,  d'Aiiji^ustin  et  de  leurs  disciples  a  maintenu 
haut  le  naini)eau  et  l'a  transmis  en  mourant,  à  son  tour,  aux 
générations  de  l'Occident. 

Et  quasi  cursorcs  vitai  lainpada  tradunt  <. 

Avant  d'examiner  de  quelle  façon  les  auteurs  dont  la  vie 
entière  s'est  écoulée  à  Carthage,  ou  ceux  qui  y  résidèrent 
pendant  une  longue  j)ériode  de  leur  existence,  ont  enseigné  le 
peuple,  charmé  les  délicats,  il  ne  sera  pas  hors  de  propos  de 
nous  enquérir  des  dispositions  intellectuelles  de  ceux  à  qui 
ils  s'adressaient.  Nous  devinerons  .linsi  quelles  facilités  ils  ont 
rencontrées  ou  quels  obstacles  il  leur  a  fallu  surmonter. 

'  Lucr..  II,  V.  79. 


CHAPITRE  I 
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Le  culte  discrot  des  bellcs-Iottros  est,  ])ar  tous  p.iys,  l'apa- 
nage d'un  petit  nombre  d'huinnies.  Quand  la  foule  entre  en 
ligne,  adieu  les  méditations  profondes,  les  nuances  de  la  pen- 
sée et  les  délicatesses  du  style!  La  pompe  extérieure,  l'éclat 
de  la  Toix,  les  sentiments  violents,  tout  ce  qui  est  sonore  ou 
bruyant,  tout  ce  qui  se  comprend  sans  peine,  voilà  ce  qu'elle 
demande.  Point  de  finesse,  mais  de  la  vie;  point  de  demi- 
teintes,  mais  des  couleurs  fortes,  au  besoin  criardes.  Le  théâtre 
et  l'éloquence  sont  seuls  capables  de  satisfaire  de  tels  appétits. 
Encore  l'éloquence  s'adrcsse-t-elle  à  des  esprits  ca|iables  de 
réflexion,  prêts  à  écouter  en  silen(^e  une  parole  agréable  peut- 
être,  en  partie  sérieuse  cependant.  Le  théâtre  n'exige  même 
pas  ce  minimum  de  préparation;  à  rexceplion  de  certaines 
pièrcs  un  poti  roni[)liquôes,  <lont  le  prolocrti^^.  d'ailleurs,  a 
ét«'  inventé  pour  démêler  les  fils,  les  intellig^enccs  lo-^^  plus 
simples  sont  à  mAmc  d'y  voir  clair,  Eniro  l'éloquence  (H  le 
théâtre  le  choix  du  public  carthaginois  était  fait  d'avance. 
Des  orateurs  réussirerit  pourtant  à  Carthage,  nous  le  vei  ions 
bientôt,  mais  surtout  auprès  de  la  bourgeoisie.  Le  pi>pulaire, 
où  les  marins  du  port  coudoyaient  les  artisans,  oii  se  mêlaient 
les  petits  fonctionnaires  et  les  esclaves,  réclamait  un  régal 
plus  âpre. 

tbéàtM.     «  Vous  êtes  venus  nombreux  pour  m'écouler,  dit  un  jour 
Apulée  à  son  auditoire';  votre  affluence  explique  que  nous 

'  Plor,f  IV,  IB,  83;  cf.  I,  S;  voir  ci-dessus,  p.  313. 
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soyons  asscMublés  en  pareil  lieu.  »  La  réunion  se  tenait  au 
théâtre  dont  cette  phrase  laisse  deviner  les  vastes  proportions. 
Ua  tel  monument  suffisait,  je  pense,  pour  contenir  la  multi- 
tude aux  jours  de  réjouissances.  Du  moins  s'il  n'était  jias  Tunique 
lieu  consacré  aux  représentations  dramatiques,  il  devait  être 
le  plus  important 

Oubliez  en  m'écoutant,  ajoute  l'orateur,  «  qu'ici,  à  d'autres 
moments,  on  assiste  aux  extravagances  du  mime,  aux  dia- 
logues de  l'acteur  comi(jue,  aux  tirades  sonores  de  l'acteur 
tragique,  aux  exercices  périlleux  du  danseur  de  corde,  aux 
escamotages  du  prestidigitateur,  aux  d(''hanchements  du  hala- 
<lin  et  k  tous  les  autres  spectacles  offerts  au  peuple  par  les 
différents  artistes».  Apulée  n'a-t-il  |)as,  par  habitude  oratoire, 
poursuivi  un  peu  loin  Pénumération  ?  Et  voyait-on  vraiment  tant 
d'histrions  divers  défiler  tour  à  tour  sur  la  scène  ?  Souvenons- 
nous  qu'il  s'adres.se  à  des  Carthaginois.  Quel  que  fût  son 
goût  et  le  leur  pour  l'hyperbole,  il  n'a  dû  leur  rappeler  dans 
cet  exorde  insinuant  que  des  faits  précis.  Et  pourquoi  n'en 
aurait-il  pas  été  en  Afrique  comme  k  Rome,  où  toutes  les 
variétés  de  comédiens  et  d'acrobates  s'exhibaient  au  gi-and 
contentement  de  la  foule*?  Quelques  mots  des  auteurs  chré- 
tiens font  allusion  aux  pitres,  aux  funandndes^,  et  l'on  a 
retrouvé  k  lîir  el  Djebbanala  tombe  d'une  danseuse''.  Mais  les 
textes  parlent  surtout  des  tragédies,  comédies  et  j)antomimcs. 
C'est  k  croire  qu'elles  se  renouvelaient  plus  fréquemment 
(|ue  les  autres  représentations.  Elles  nous  intéressent,  en 
tout  cas,  davantage  ;  elles  seules  appartiennent  pr(»j)rement  à 
la  littérature. 

Plante  figurait,  sans  doute,  en  bonne  place  au  répertoire. 
Dans  le  passage  que  j'ai  déjà  invoqué,  Apulée  cite  les  pre- 
miers mots  du  TrucitlentuSy  qui  ne  devaient  pas  être  ignorés 
«les  auditeurs.  11  rapporte  aussi  un  vers  tragique  où  se  trouve 
nommé  le  Cithérou;  la  pièce  d'où  il  l'extrait  <omméniorait 
donc  les  malheurs  d'Œdipe.  Parmi  les  sujets  «jui  plaisaient 

'  l.a  phrase  de  Tertiillien  lApoL,  fi)  :  c  viileo  el  theatrn  ner  singula  satis 
esse,  ner  niitia  »,  s'applique  peul-ôtre  cependant  à  (Inrthagc.  On  pourrait  ea 
(lire  autant  de  ce  passage  du  De  speclaciilis  {*.)',,  mis  sous  le  Dotn  do  >^-iint 
(lyprien  :  «  iiiugnis  licet  lapiduni  inolibus  exlniatur  (theatnnn)...  et  auro  lioet 
lecta  la(|uenria  reluceant...  >. 

î  Cf.  Frit  illaender.  Sitleiif/eschlchle  (G*  éd.).  H,  :<*  partie.  j|  .1.  p.  i.1."..i71. 
Tort..  I)e  specl.,  i'.i;  Aug..  Enarr.  in  jtsalm.,  X.XXIX.  i». 

*  C.  I.  I...  VIII.  12'.>2.>. 
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à  ses  coiicitoycn.s,  TerLullieu  éiiumèrc  '  la  mort,  de  Phaéton, 
la  passiou  de  Cjbèle  pour  Atlis,  le  jugement  de  Pâris, 
les  amours  de  Jupiter'.  Les  acteurs  se  montraient  souvent 
encore  sous  la  figure  de  Minerve  et  d'Hercule.  Deux  niimo- 
graphes  pres(|ue  contemporains,  Lentulus  et  Hostilius^f  jouis- 
saient d*une  vraie  popularité,  à  en  juger  par  le  nombre  de 
leurs  œuvres  jouées  en  cette  ville  :  Anttàis  adtthk^^  La  Lune 
méle^  Diane  fouettée^  Le  testament  de  feu  Jupiter ^  Les  trois 
Hercules  faméliques,  La  verve  raiUeuse  des  auteurs  et  des 
comédiens  pouvait  se  donner  îibro  carrière  sur  de  pareils 
thèmes.  Ou  n'ignorait  pas  non  plus  les  Atellanes  et  leurs  éter- 
nelles grimaces.  Au  temps  de  saint  Cvpricu,  la  tragédie  raconte 
toujours  les  parricides  et  les  incestes  des  vieilles  h'gendes; 
los  amours  do  V(*iius  et  de  Mars  et  les  métamorphosas  des 
Jupiter  dclVaieul  les  comédies  et  les  mimes ^.  Pendant  la  jeu- 
nesse de  saint  Augustin,  grand  îmiateur  <ie  théâtre,  les  aven- 
tures d'Enée  '  sont  parliculièi  euicid  g»)ûtées  et  les  pantomimes 
séduisent  toujours  le  gros  public  par  leurs  extravagances 
Jusque  sous  les  Vandales,  on  mime  les  malheurs  d'Audro- 
maque  et  Tenlèvement  d*Hélène'.  Parfois,  dans  la  crainte 
que  les  sujets  mythologiques  ne  déroutent  les  spectateurs, 
des  interprêtes,  tenant  le  rôle  des  anciens  proloffi,  viennent 
leur  expliquer  d'avance  les  événements  que  les  pantomimes 
s'apprêtent  à  reproduire  en  silence  sous  leurs  jreux.  Cette 
coutume  passa  de  mo<le  vers  le  iv*  siècle  ;  saint  Augustin  dit 
avoir  connu  des  vieillards  tpii  en  ont  ét(';  les  témoins',  indé- 
pendamment des  détails  (jue  je  viens  de  leur  emprunter,  les 
écrivains  carthaginois  font  encore  d(i  fréquentes  allusions 
aux  choses  du  théâtre^.  Ils  en  tirent  des  exeujples  ou  des 
comparaisons,  certains  d'être  compris  de  lecteurs  qui  sont  au 

»    ipol.,  15:  Ad  nul.,  I,  10:  /)(•  <p>'rt.,  n.  2.1:  Ih-  j  allio,  i. 

*  «  Juvis  «logia  caiitari  »,  dit  TcrtuUien;  ce  qui  si^'oilic  pcut-t-tre  que  celte 
pièce  était  un  drame  lyrique,  ud  opéra. 

3  TeufTel.  p.  «MO  sq.,  3. 

*  Ad  Donalum,  8. 

»  Sermo  OCXLI,  5;  cf.  Cwkf.^  111.  2.  2. 

"  Aug..  Enarr.  in  psalm.,  GIH,  13. 
7  Anlhol.  lal.,  310  (Luxoriui). 

*  Aofr-  tff  dœtr.  chHit.y  8,  23.  38;  cf.  Brunei.  De  tragoedia  ajmd  Homano» 

cirCfi  pi  inripiiliiin  Au'IuhH  corrup/a,  p.  T.). 

^  Outre  leii  textes  cités  dans  les  notes  suivantes,  cf.  Apulée.  De  nin(/ia. 
13,  il6;  Tert..  De  em^na  ntUilis,  6  ;  Aug..  Bnurr.  in  jMa/m..  LXXX,  17  ;  CH.  U  ; 

cin,  13. 
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courant  :  rien  no  (U^inontrc  mieux  la  vogue  des  jeux  scéaiques 
parmi  rcux  à  qui  ils  s'adressent. 

L  aniour  des  spectacles  ne  possôcinit  pas  seulement  les 
païens:  les  chrétiens  ne  surent  pas  loiissen  (ideuilre.  En  vain 
TerluUieii  ét  rivit  \mir  les  en  détourner  son  I>r  spcctaculis^ ,  en 
vain  saint  C^prien  et  saint  Augustin  s'élevèrent  contre  ces 
mœurs  fâcheuses,  ils  n'arrÎTèrcnt  pas  à  déraciner  ce  vieux 
péché  d'habitude.  «  Vous  m'avez  bien  écouté  aujourd'hui,  dit 
saint  Augustin  aux  fidèles  carthaginois  en  terminant  un  de  ses 
discours*,  je  vous  demande  de  revenir  nombreux  demain.  On 
donnera,  parait-il,  la  mer  au  théâtre;  n'importe,  rentloz-vous 
au  totiihoau  du  bienheureux  Cyprien.  »  Ce  pressant  appel  fut-il 
entendu  ?  .l  ai  penr  que  la  naumachie  avec  ses  tnica  compli- 
qués n'ait  lait  tort  au  prédicateur  on  dépit  <le  son  éloquence. 
Ceux  qui  alliaient  cet  usage  profane  à  la  pratique  du  «  hristia- 
nisme,  deux  choses  assez  disparates,  n'étaient  pas  forr«  iii»  nt 
de  mauvais  chrétiens;  un  mime  célèhre  paya  niéiut^  do  su  vie, 
sous  les  Vandales,  son  refus  d'embrasser  rarianisme.  Mais  il 
leur  en  eût  trop  coûté  de  se  priver  d'un  passe-temps  oh  Us 
prenaient  tant  d'agrément. 

Ce  sont  surtout  dos  titres  de  pièces  que  j'ai  glanés  dans  les 
auteurs,  à  eux  seuls  ces  titres  ont  leur  signification,  (ju  est-<-o 
en  eff*et  que  la  légende  d'Œdipe,  le  jugement  de  Pàri-^.  les 
amours  de  Jupiter,  l'histoire  d'Enée  (je  pui.«te  au  hasard  dans 
la  liste),  sinon  les  idées  gréco-romaines  qui  pénèti  ciil  en  .Vfrique 
par  le  tlu'àtre?  Cette  voie  était  de  lieaucoup  la  pins  snic.  On 
rclicDt  hien  <'e  (ju'on  a  appris  avec  plaisir;  et  l'ardeur  li^  '"e 
jx'iqilt'  ptMU"  les  représenta! ions  draïualiciues  me  porte  à  «  ii.ire 
qu'il  n'ouhliait  pas  ce  qu'il  y  avait  vu  Sans  eu  avoir  conscieuce, 
les  pauvres  baladins  qui  débitaient  ces  vers  tragiques  ou  co- 
miques contribuaient  plus  sûrement  à  transformer  TAme  afri- 

'  ».  V)v\  servi,  rojino^rilo  >,  drs  le  d«-biit  ;  cf.  siirtuiit  •i'i-.IO.  cl  Aiibé,  llî, 
p.  'J  ii  s<|.  SifV'Mvi'Xwix  {Seue  Jahrbuecher  futr  deul»che  TheoloQie^  \\\^  \^\, 
|i  20<i  i^'i  prend  texte  du  chapitre  II,  où  TerluUien  ne  uientionne  que  les 
jeux  o|y(iipii|uc.s,  némécns  et  isthuiiques,  pour  soutenir  que  l'nuteiir  a  en 
vue  des  fêtes  célébrées  à  Carthoi^e.  Les  Jeux  pylbiques  ne  furent  introduit* 
dan«  ceUr  viUe  snns  doute  ipi  en  20 (.  et  le  De  njttctacttUx  est  au  plus  tiitl  de 
l'année  200:  vdir  fi-dessu».  p.  «il.  n.  l:  J  is,  n.  l. 

'  Enarr,  in  pstilm.,  L.\.\X,  2^  :  cf.  encore  ibid.^  WXIX.  tO. 

»  Victor  lie  Vita  (I,  11)  le  tpialîlie  A'ttrchimîmut. 

*  i'.'>'<l  \.\  peut-^tre  qin'  1rs  lutiirrice'*  nvuient  appris  ces  histoires  sur  •  Ifs 
tours  «le  lu  Latnie  >  et  «  les  (  hevciix  du  soleil  »  «pi  ciles  racontaient  aux  petits 
enfants  pour  les  endoriutr  ;Tcrt.,  .!</  \  aient inionus,  :t}. 
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caîne  que  les  fonctionnaires  romains  avec  toute  leur  majesté. 
Dans  ce  sens  il  est  exact  (rnffirmcr  que  le  ihéâtre  fut  à  Car- 
thage  un  puissant  moyen  de  civilisation*.  Je  me  garde  bien 
d'ajouter  qu'il  était  moralisateur.  Quand  on  aura  écarté  les 
exagérations  oratoires  de  Tertullien  et  de  saint  Cyprien  décri- 
vant les  luii  uis  (les  comédiens,  la  rrndité  de  leur  I  niii'af^e, 
riiicoiivciiaiicc  (le  leurs  travestis,  riiiih'ccnro  de  leurs  alti- 
tudes -,  une  larf^e  part  'io  vérité  n'en  subsiste  pas  moins  <lans 
ces  tableaux.  Elle  justiHe  les  griefs  de  l  Egliso  contre  les 
spectacles. 

Avec  le  répertoire  d'origine  hellénique  tout  un  vocabulaire 
grec,  à  peine  chargé  de  terminaisons  romaines,  s'était  intro- 
duit sur  la  scène  et  dans  les  coulisses'.  Plus  d*une  foLn  les 
acteurs  eux-mêmes  étaient  des  Grecs,  comme  cette  Thyas, 
ballerine  de  quatorze  ans,  enterrée  à  Bir  el  Djebbana  et  cet 
Antiphile  dont  Tépitaphe  rédigée  en  grec,  à  Taide  d*une  exprès* 
sion  homérique,  vante  la  belle  prestance  et  la  voix  infatigable  ^. 

Entre  ces  habitudes  et  celles  de  Rome,  je  n^aperçois  donc 
pas  de  différence.  Aucun  nom  d'auteur  dramatique  ou  de 
compositeur  indigène  n'est  parvenu  jusqu^à  nous;  avant  la  fin 
du  V  siècle,  nous  ne  connaissons  pas  non  plus  un  seul  acteur 
du  pays.  Tout  venait  du  dehors,  l'Itahe  écoulait  on  Afrique 
son  bngnge  théâtral,  pièces  et  troupes.  .le  ne  m'étonne  pas  que 
les  Romains,  fuvant  devant  l'invasion  des  (ioths  '',  ne  se  soient 
point  sentis  (h-paysés  au  théâtre  do  Carthage  et  qu'ils  y  aient 
fait  lems  déliées  du  jeu  des  lustrions.  En  changeant  de  ville, 
ils  retrouvaient  un  art  importé  tout  entier  de  chez  eux,  au 
succès  duquel  les  Carthaginois  ne  contribuaient  guère  que  par 
leur  empressement  à  y  applaudir. 

*  Boissier.  Rmi.  D.  AI.,  1"  septembre  IS'.Mi.  p.  JO.  J.e  De  apectuculis.  nttriluté 
à  stint  (^yprien,  énumérnnl  H*)  les  porsonnn^'cs  des  pièces,  indique  la  pliip.irt 
des  typt'H  lie  la  (  niiK'.Ii».'  latine.  Déjà  .Vpiili  t'Iix  .,  III.  Ifi,  ti:l  <)»)  avait  tr«'8 
aettemcnt  caractérisé  les  pièces  de  1»  Moyenne  et  de  la  Nouvelle  Coiuéilie. 

*  Terl.,  De  s/>ecl.,  17  et  21  ;  Cypr.,  Ad  Donatvm,  8. 

'  Apulée  {De  maffia,  13.  Wti]  parle  ilii  chorar^ium  lh;/melicum  (costumes),  <lc 
Ia«yr»ia  (longue  robe)  d'un  tragédien.  Saint  Augustin  {De  caik.  rud.,  i'i)  cite 
les  Ihjfmelici  (acteurs):  le  uîot  sin/ae  qu'il  emploie  en  même  temps  pour 
•Igniller  des  personnes  qui  se  produisent  en  public  e.st  peut'»-lre  d'origine 
puniqTie.  Voir  dans  .\pulée  {Metam..  X,  2''  "T;  la  description  d'un  théâtre  h 
CorintliL-  et  de  .s;i  machinerie:  l'auteur,  m  i  i  rivant  ces  lignes,  pensait-il  à  ce 
qu'il  av.iit  rotiiMi  H  Cartilage? 

»  C.  I.  L..  Vlil  I  >'>-2:;et  1007*  (= //ràt/e, XIU,  v.  t5 ; -Wli,  v. r» i.ï ;  XXU,  v.  227). 

*  Aug.,  De  cir.  Dei,  I.  .'{2. 
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Laoïplii-  Mais  raiiipliithéàtre  ot  le  cinjiir,  oti  les  passions  turbulentes 
théAtreetlr  trouvaient  encore  rnicnx  leur  comple,  excitaient  ua  plus  franc 
enthousiasme.  Les  ruines  de  ces  deux  édifices  sont  encore 
sous  nos  yeux,  elles  revÎTent  quand  nous  lisons  les  descriptions 
des  auteurs  locaux  ^  Ils  nous  montrent  les  cochers  lançant 
leurs  chars  dans  la  carrière  H  se  disputant  le  prix  de  la  course^, 
les  athlètes  rivalisant  de  force  et  d'adresse  ^,  les  gladiateurs, 
aux  prises  avec  les  animaux  féroces,  tachant  d'échapper  à 
leurs  étreintes ou  bien  jetés  contre  leurs  semblables  et 
cherchant  à  la  fois  à  éviter  la  mort  et  à  la  donner  '.  Tout  un 
peupb^  ninssé  sur  lt>s  ^Maflins  stiit  avidement  les  péripéties  de 
la  lui  l  e.  Sons  le  soleil  implacable  qui  éclaire  le  drame,  à  la 
viir  (lu  sang  qui  coule,  les  tètes  s  et  hauffent,  les  cris  partent, 
les  bras  s'agitent,  de  tous  cotés  on  vocifère;  chacun  prend 
parti  pour  un  des  champions,  l'exhorte  du  geste  et  de  la  voix, 
racclamo  quand  il  parait  remporter,  rinjurie  s'il  se  laisse 
vaincre.  Des  factions  se  forment  qui  s'invectivent  et  en  viennent 
aux  coups,  de  larène  la  lutte  est  passée  aux  étages  supé- 
rieurs^. Tandis  tpio  le  tumulte  se  poursuit  dans  les  praecinc^ 
tiones^  le  gladiateur  blessé  succombe;  un  Mercure  d'occasion, 
avec  son  caducée  rougi  au  feu,  se  présente  pour  constater  la 
mort,  et  Pluton  s'etnprire  du  cadavre  q<ril  entraine'. 

•le  ne  mo  livro  pas  à  iiu  pur  jeu  d'imagination  en  ressti<rif  ,»nt 
Cfs  sréncs  populaiies.  La  Passion  de  sainte  Pt  r|n'iiit'  et  df 
«es  compagnons  n»'en  a  fourni  les  éléments'*.  Que  de  fois 

'  Voir  ci-dessii^.  p.  :îOl-:J«r»  Terliillien  {De  spect.,  .10)  tlislin!.'iif  bien  quatre 
endroits  réservé*  aux  repré«entatioii*  :  «  credo,  circo  et  ulmt^ue  cavua  et  ouini 
êtadio  gratton  ».  Décrit*il  le  cirqne  de  Carthaf^o  (iTiù/.,  8)  ?  Il  esl  wSkt  que  le 
rhapitrc-  7  rapporte  à  nniiit':  |M>iir>{ii<>i  !<>  suivant,  où  il  continue  SOn  histo- 
rique des  spectacles,  concernerait-il  surtout  la  capitale  africaine. 

*  Tert.,  Detpect.,  23;  Aii^.,  Enarr.  m  pstr/m.,  XXXIX.  8:  De  cath.  rud.y  i'. 
^  Torl..  loc.  Cl/.,  23.  i'>.  2'J;  Scorpiacf,  15;  De  pailio,  i. 

*  Tert.f  De  $pecl.,  ibid.;  Apol.^  iU;  Ad  mari,,  3;  Aug.,  Enarr.  in  ptalm,, 
loc.  cit. 

'•  Tert .  Despeet.^  19  «  gladiâtores...  publicae  voluptotis  hostiae».  il  ;  Cypr.. 

Ad  Dontitum,  1. 

•  Aug..  De  cath.  nid.,  -j  ;.  «  bclla  theatromm  Tertnilien  {De  spect..  16) 
met  bien  en  scène  la  curiositt^  liévreuso  de  l'assistance  au  commenr entent 
des  courses.  Sur  la  fureur  populaire  pour  les  jeux,  cf.  encore  Aug.,  Com/.,  i, 
1,  1;  b,  1,  11-12;  S.  13. 

'  Twt.Mpol.,  l.i;   id  nnt.^  I.  10.  Une  inscription  d'Oslie  (C.  I.  L.,  .\IV.  474 
conserve  le  souvenir  d'un  athlète  plusieurs  fois  vainqueur  àCartbage  dans  les 
jeux  pydiiques  et  dans  ceux  en  Phonnenr  d'Escnlape  ;  cf.  Cm/,  soin.,  n*  1747. 
Lcii  combats  d'athlètes,  supprtiui  s  pendant  quelque  teoipSt  (urcat  rétablit  en 
Afrique  par  (iratien  en  .ni;  (''<•  /.  Theod,,  XV,  1,  3}. 

•  10, 18-21  ;  cf.  Ruinarl,  p.  .«7  Aq.,  100<I02. 
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se  répétèrent  ces  cvh  de  mort  (lue  la  multitude  pressée 
dans  l'ampliitlK'Atre  poussait  contre  les  martyrs  de  Thii- 
hurbo^\  Pour  elle,  le  supplice  des  <'lin''tieus  n'i'tait,  avec 
plus  do  piquant  et  d'imprévu  pout-êtro,  fpi'uue  réédition  de 
ces  iKiuchories  sanj^lantes  dont  elle  ne  parvenait  i)as  à  se  ras- 
sasier. En  les  lui  pro«"urant,  on  était  toujours  sui- de  lui  plaire. 
Aussi  voyons-nous  les  magistrats,  les  prêtres  provinciaux, 
quiconcpie  briguait  les  honneurs,  s'ingénier  pour  satisfaire  ce 
goût  malsain  *.  On  prodigue  les  bêles  féroces,  ours,  lions,  léo- 
pards; on  invente  des  spectacles  encore  inconnus c'est  une 
surenchère  oii  le  peujde  Irouve  son  compte,  juscpi  au  jour  oi», 
ces  mtntrra  devenant  ruineux,  il  fallut  que  l'autorité  impériale 
les  imposât  d'office  aux  plus  riches  citoyens'. 

Par  les  homieurs  et  les  dignités,  le  peuple  remerciait  ceux 
qui  l'avaient  le  mieux  diverti,  mais  il  s'intéressait  bien  davan- 
tage aux  bestiaires,  aux  gladiateurs,  aux  cï)chers  qui  s'étaient 
distingués  parmi  tous  leurs  rivaux.  Et  connue  si  les  applaudis- 
sements ne  suffisaieni  pas  à  les  payer,  les  poètes,  s'associant  à 
l'engouement  génc'ral,  accordèrent  parlVds  leur  lyre  |M»ur 
vanter  leurs  exploits.  Luxorius  se  mit  en  frais  pour  un  diasseur 
negi  e  venu  d'Egypt»' \  11  voit  un  autre  Hercule  dans  ce  lutteur 
l)ien  musclé  et  vante  jusfpi'à  la  noirceur  de  sa  peau.  Les 
adjectifs  b's  plus  sonores  s'entassent  dans  ses  vers  déclama- 
toires, et  l'épitaphe  se  termine  par  ce  trait  : 

Vivel  fama  lui  post  lo  loncaova  «Ifcoris, 
Alque  (uuni  nonien  sem|»«;r  Kai  thago  loipiclui'. 

"  Ce  qui  est  beaucoup  pour  un  chasseui-  iii'gre  >s  observe 
plaisamment  M.  lîoissier'*,  Luxorius  est  coutumier  <le  ces 
btuanges  jiyj)erboli(pies',  par  cf.ntreil  ne  ménage  pas  les  cochers 
vieillis,  ui  les  chasseurs  maladroits.  l)'ime  fa<M»n  g(''m''rale,  tout 
ce  qui  concerne  le  cirque  et  l  amphithéàtre  lui  est  matière  à 

'  Tert.,  Apol.,  12. 

-  Fricdiaondcr.  SU lenffesc/i Ichte  V,-  éà'it.,  I8".»0;.  H.  p.  r.Ol  sq. 

^  Tert..  Despnl..  i.t  ;  lltiitiarl.  loc.  cit.:  Auy!.  Contra  Acnd.,  1.  l.  1. 

*  Cesl  aux  fôtc»  et  specl.ulcs  (jue  servait,  d'après  llodefroy.  Vncneum  fru- 
hirntum  dont  parle  une  loi  il»-  :M:i  ou  ats  iCnd.  Theod.,  .\IV.'25.  I).  Cet  inip<'tt 
n'est  pas  connu  en  dehors  de  Carthage. 

*  Anthol.  lut..  Ta.  X>\. 

«  Weo,  Z).  .1/..  I"  septembre  I8l»6,  p.  23. 

*  Anthol.  lat.,  293.  328.  373. 
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épigraiiinie  ' .  En  traitant  do  pareils  Mijcts,  1»»  poète  à  la  mode 
était  hioii  certain  «lo  <*liai"iiier  ses  Icclcurs,  car  «"os  ;^a'iis  ([iii 
se  produi.saii'i.l  ainsi  devant  eux.  et  pour  qui  k-.s  cicalri» es  4]«  s 
blessures  reçues  dans  l'arèue  constituaient  une  parure  et  un 
titre  de  gloire-,  faisaient  perdre  l'esprit  aux  lionimes  et 
s'attiraient  toutes  les  faveurs  des  femmes 

Nous  comprenons  maintenant  pourquoi  les  empereurs  du 
tv*  siècle  adressent  de  fréquentes  lettres  aux  magistrats 
d*Afrique  au  sujet  des  spectacles  et  des  histrions ^  ]><uir(|Uoi 
aussi,  au  commencement  du  v'  siècle,  Cartbage  est  dotée  d'un 
iriàvnus  voluplafum.  Deux  autres  villes  seulement  dans  tout 
TEmpire,  Rome  et  Milan,  possédaient  un  tel  fonctionnaire  Ce 
contrôle  officiel  efit-il  été  nécessaire  si  les  représentations  de 
tout  genre  n'avaient  pas  séduit  tout  spécialement  les  Cartha- 
ginois? Ces  hommes  à  l'horixon  borné,  boutiquiers,  artisans, 
employés,  marins,  se  tenaient  pour  bienheureux  quand  la  rfMu*8e 
des  cliars  avait  été  palpitante  ou  que  le  gladiateur  avait  dcxtre- 
nient  al)attu  le  lion.  Apulée  ne  jiensait  donc  pas  à  eux  quan«l 
il  vantait  «  la  profonde  érudition  de  <  i>ltr  ville  oii  toutes  les 
sciences  sont  ciiidii'es  par  les  entants,  mises  en  uMivre  par  les 
jeunes  gens  et  enseignées  par  les  vieillards*'  ».  Il  y  auraif  fii 
cpielque  irciiie  à  faire  un  éloge  aussi  parado.\al  de  ces  friaiais 
de  j)laisirs  ialei  ieurs,  que  les  joies  moins  matérielles  laissèrent 
toujours  froids  Mais,  au  miUcu  de  ce  peuple,  vivait  une  mi- 
norité amie  des  lettres  et  des  arts,  où  se  recrutaient  surtout 
les  auditeurs  d*Apulée.  Je  n*aurais  peint  qu*une  partie  du  tableau 
si  je  n  y  faisais  rentrer  aussi  cette  élite. 

»  Ibid.,  30«;.  .{1:2.  3-20.  M\,  .Ji";,  m,  335,  33(ï.  3i6. 

Tort.,  Ad  mm  t..  '\. 
»  Tcrt..  Df  spfct.,  -n.  -2  i. 

*  Le  lUre  7  liii  L.  XV  uu  Cod.  Theod.  {De  scaenicis)  renferme  13  lois  dont  i 
concern  ât  l'Afrique:  I.  2  (a.  311),  I.  3  (a.  316),  1.  9  (a.  381),  1.  13  (a.  413.; 
Cf.  ilnil..  XV.  G.  2. 

*  Ibitl.,  XV,  7,  13,  avec  les  iiolcs  de  Godefroy. 
«  Flor.,  IV,  20.  98. 

'  Cf.  Orbit  deseriptiOt  61  (Mueller,  Gtogr  graeei  minorts^  II,  p.  911;. 
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La  Tout  ce  qui,  par  profession  ou  par  goût,  se  préoccupait  «les 
inTiruti''*"  l'esprit,  se  range  nalurellenient  sous  ce  titre.  Bour- 

geois enrichis  ^[m  employaient  leurs  loisirs  à  cultiver  leur  intelli- 
gence *,  fonctionnaires  et  négociants  désireux  de  se  distraire 
des  tracas  de  l'administration  ou  des  affaires,  voilà  les  premiers 
éléments  du  groupe.  Il  comprend  encore  les  représentants  des 
professions  lihérnles.  Les  gens  du  harreau,  [mr  exemple,  pul- 
lulaient au  point  que  Juvéual  nommait  déjà  rAfrirpie  «  la  terre 
nourricière  des  avocats  2  ».  Les  médecins  n'étaient  pas  rares 
non  pins»  toutes  les  vari('lés  que  nous  en  connaissons  encore 
aujourd'hui  «léfilent  dans  im  curieux  passage  de  la  ('///•  de 
Dif'U  '.  Voici  d'ahord  le  mt^lecin  de  famili(\  avisé  mais  timide, 
en  butte  aux  railleries  de  ses  confrères;  puis  le  drogueur, 
enfiché  de  ses  poudres  et  de  ses  flacons;  le  chirurgien,  (jui 
ne  demande  qu'à  tailler  et  no  se  fie  qu'à  sa  lancette  ;  le  méde- 
cin consultant,  l'illustre  maître,  dont  le  diagnostic  tombe  d'or- 
dinaire à  faux;  le  savant,  qui  croit  à  l'iiilaillibilité  de  la  science 

'  Par  exemple,  ce  M.  Virrius  Ju^'iirthn.  déciirion  «le  Carthage  et  «Miralciir  de 
Thfiinugtuti,  que  les  hnhilanta  tli-  cetle  (Jernii-re  cilé  représentent  cnmmc 
«  t;i!ituni  liisertiis  quantuni  bonus  »  (C  I.  (...  VIII.  nnO'J:  rT.  <:agnat.  Hev.  de 
pftilol..  XIX.  IS'J.'i.  p.  '217)  :  ou  encore  ce  Klarcianus,  «|iialilié  h  plusieurs 
reprises  de  fioclissimiis  par  saint  Xuffusi'in  {^'onlra  Ara<t.,  1.  »1.  18;  7, '21;.  C'est 
aussi  de  ces  personnes  érliiirroa  lihemlibus  iloctrinis  ejculli)  que  le  tni^uie 
auteur  s'occupe  en  montrant  à  un  diacre  de  Carthage  comment  il  faut  les 
instruire  de  la  foi  [D^  cathfchizaiiflis  ruili/nis.  11;, 

-  VII,  V.  118  «  nutricula  ransidicorum  »;  cf.  Aug.,  De  ctv.  Itei,  XXII.  S,  'A. 
Un  avocat  de  Carthage  est  nommé  au  C.  I.  L.,  Vlll,  '277.Ï. 
3  XXII,  8,  3-i;  cf.  Monceaux.  Ifi:,  p  73. 
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et  qui  défend  de  guérir  contre  les  règles  d^Hippocrate  ;  enfin, 

le  praticien  calme  et  scrupuleux,  devant  le  mérite  de  qui  cha- 
cun s'incline.  Parfois,  leur  renom  dépassait  renceinte  de  la 
ville,  même  les  limites  tle  TAfi  ique  ;  ce  fut  ie  cas  du  chari- 
laMe  Gennadius,  ann  do  saiut  Augustin',  qui,  après  avoir 
lirillé  à  Home,  était  rcvnnn  exercer  dans  son  pays  et  faire 
protiter  (io  sa  notorirtc'  lo  corps  médical  cattliaginois.  Aux 
avocats,  aux  médecins,  joignons  lo  clertré  cliit'tion  qui  se 
it'crntait  d'ordinaire  parini  les  lideics  les  ]»lus  inslruils  et  se 
pn  parnit  par  l'étude  an  sacerdoce.  Telle  est,  dans  ses  traits 
généraux,  la  composiLiuii  de  la  minorité  lettrée. 
Lc8  écoles.  Toutefois,  le  véritable  foyer  liuéraire,  ce  sont  les  écoles, 
depuis  celles  oU  Tenfance  apprend  le  rudiment  jusqu'à  ces 
cours  relevés  où  dissertent  les  professeurs  en  vogue.  C'est  là 
([ue  les  intelligences  s^ouvrent  et  se  développent  ;  c'est  là  que 
s'élabore  la  science  ;  c*est  là  que  le  talent,  s*ii  n'éclot  pas, 
s'assouplit  et  s*affine*  Le  monde  des  écoles  nous  est  assez  bien 
connu.  Les  auteurs  africains,  presquetous  professeurs  ou  anciens 
étudiants,  étaient  en  situation  de  nous  fournir  des  détails  sur 
Imstructiou  distribuée  ou  reçue  par  eux,  et,  comme  le  sujet 
les  intéressait,  ils  y  sont  revenus  plus  d'une  fois. 

Salvien  ne  fait,  sans  doute,  qu'une  éiiumération oratoire  quand 
il  dit  '^qu'  M  on  rencontre  à  Tarthage  des  écoles  pour  les  arts 
libéraux,  des  officines  pour  les  philosophes,  eutiu  des  gym- 
nases He  toute  esiièce  où  l'on  enseigne  les  langues  el  les 
l>ounes  mœurs  ».  Apulée  et  saiut  Augustin  sép.ircni  d'mie 
manière  j)lus  nette  les  divers  enseignoinmis  :  (  rhii  du  maître 
primaire  (////mi/or  ou  primus  Dnuf  isirn.  qui  appr  end  h  lire,  a 
écrire,  à  compter,  celui  du  grananairieu  et  celui  du  rhéteur. 
C'était  la  rlivision  ordinaii'e  des  études  telle  que  les  Uouiains' 
Tavaiont  empruntée  aux  Grecs  ^.  Il  n'est  pas  nécessaire  d'avoir 
«les  données  sur  les  classes  enfantines  pour  en  affirmer  Texi»- 
tence.  On  se  passe  plus  aisément  de  rhéteurs  que  de  péda- 
gogues ;  Ta  b  c  d  est  indispensable  pour  lire  les  poètes  et  les 
orateurs.  Le  jeune  Augustin  avait  appris  le  rudiment  à  Thayantr; 

1  Episl.,  eux,  3. 

»  De  gub.  Z>fi,  VII.  16,  6S. 

«  F/or.,  IV,  !20;  Cou/*.,  I,  13,  20  ;  cf.  BoiB««r,  Pog  «n.,  1.  p.  111  :  MonceattS. 

Afr.,  p.  18. 

*  bois2»ifr,  tùid.,  p.  182-161. 
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la  description  imus  a  lai.ss<''p  f|ps  in(»Mii's  scolaires'  s'ap- 

plique Honc  surtout  à  cette  petite  cité  de  Niuuidie.  En  agran- 
dissant un  peu  le  cadre,  elle  concernerail  aii-^si  him  une  ville 
plus  coijsidéral»le.  U  n'y  a  pas  deux  uianièn-sde  faire  répeter: 
"  TTn  et  un  font  deux,  deux  et  deux  fout  quatre.  »•  Et  ce 
refrain,  odieux  aux  enfants  numides,  ne  devait  pa'<  setuhler 
moins  déj)laisanl  parfois  à  leurs  petits  camarades  cartlia^iiiois. 

Ceux  d'entre  eux  qui  cherchaient  à  s'instruire  davantage 
passaient  ensuite  sous  la  direction  du  grammairien;  ih  y 
accomplissaient  leurs  humanités^.  Les  langues  grecque  t*t 
latine  forment  la  substance  de  renseignement  ;  aux  essais  «le 
traduction,  aux  exercices  de  mémoire,  on  ajoute  de  fréquentes 
séances. de  prononciation,  afin  d^assouplir  les  gosiers  rebelles; 
la  lecture  des  poètes  et  des  prosateurs  complète  les  études 
littéraires  proprement  dites.  Saii^  doute  aussi,  comme  :i  Rome, 
des  notions  de  métrique,  de  nuisique.de  philosophie,  de  mathé- 
matiques et  d'astronomie  ét.iient  inculquées  par  le  maître  à 
ses  élèves.  .Nous  ne  possédons  d'indications  précises  que  sur  la 
première  partie  de  ee  pro^ji-amme. 
L'Anihitlngif      Virgile  <'>tail  ti'ès  populaiiT  ■  ;  les  (\'irtlia^Mii'>is  in'  dexaifut- 

r Cart liage,  jjj^  pas  se  nioiitrci' reconnaissants  envers  le  chantre  do  l>idon, 
qui  avait  t.iul  <  uuiiiluu'  à  la  gloire  i\r  leur  ville?  Pourtant  ils  se 
gardaieul  «le  tout  exclusivisnif.  ou  pouirait  plutôt  leur  repro- 
cher un  éclectisme  exageje.  L' Aiitfutlofjic  '•  conq»osé<^ii(  arthage. 
avant  tout,  par  conséquent,  pour  les  écoliers  iiidigt'ues,  nous 
en  donne  le  droit.  Cette  compilation  fut  entreprise  vers  532, 
sur  Tordre  d  un  prince  vandale,  par  un  jeune  homme  du  nom 
d^Octavianus.  La  seconde  moitié  du  recueil  est  remplie  de 


•  Conf.,  I.  n m 

'  Pour  les  deldiis.  voir  Monceaux.  .!/■#•..  p.  .o-.;»;.  NocMcchen  Terl  ,  p.  16-21) 
•  Uacé  un  tableau  de  l'éducation  k  la  lin  <lii  ii*  siècle. 

^  M.  |{(.is«icr  .1  contesté  ce  fnit  {Jounuil  des  savnnh.  18'jri.  p.  41,  ariirmé 
par  .M.  Mt>nceaux  (p.  53;;  saiis  rap^'ler  les  citalions  de  Virgile  qui  foi- 
sonnent dans  les  <crits  des  Africains,  spérialement  de  saint  AugusUn  (voir 
surtout  le  «  linpitro  H  «lu  I"  livre  des  ^.'ortffs'slnnx' .  vttjci  un  texte  parait 
décisir.  Le  biographe  du  prétendant  à  I  Kuipire  Clodius  Albinus  raconte  de  lui 
{Hist.  Aug.,  Xll«  S,  t-2)  :  c  Omnem  pueritiam  in  Africa  transegit.  eruditua 
litteris  graecis  etlsUois  mediocriter...  fertur  in  êcolù  êaepitaime  eaniane  inler 
pueruloM, 

Arot  utMA  oqpio,  dm  ni  ratlmîi  la  inDit. 
(^R.,  11,  V.  3I(};  repetens  : 

Armn  nmfrii  en  pin.  , 

Voir  d'ailleurs  ce  qui  est  dit  plus  bas  de  V Anthologie  Ae  Cartbage. 
«  Editée  par  Baeiirens,  Po«/ae  Utthii  mtnom,  IV;  elle  occupe  tout  le  Tolame. 


604 


UTTÉRATLItE 


pièces  (laes  à  Octavianus  luî-mèmê  et  à  divers  contemporains* 
aux  poètes  d  autrefois  est  réservée  la  première ^  ceux-ci,  j  en 
ai  la  conviction,  avaicMii  toujours  été  pi-oposés  on  modèles. 
Sénèque,  Péti'ouo,  Martial,  Pline  le  Jeune,  Apulée,  César, 
Auguste,  Hadrifii.  «rautros  empereurs  et  quelques  auteurs 
inconnus  figurent  dans  la  liste.  Mais  elle  n'est  pas  eoinpli^te, 
il  s'en  faut  de  beaumnp;  les  manuscrits,  aujourd'hui  fort 
délal)i  (''s,  portaient  encore  bien  d'autr  ev  ntmis.  par  exemple, 
eeliii  d'Ovide'-.  Virgile  surtout  est  lari;  im  iit  re]»i  t  sentê  :  petits 
vers  dont  on  lui  attribue  la  paternité,  xniiiiiairo  versifiés  de 
l'Knéide,  louanges  du  poète,  ceulons  extraits  de  ses  (euvri  >. 
rien  n'y  manque-^.  Je  n'oublie  pas  mm  plus  les  Caf/uino  f/uo- 
(Ifcini  sapienlttm  dn  diversis  causis^  développements  fasti<Iieux 
sur  un  thème  donné  S  sorte  de  tournoi  poétique  où  douze  versi- 
ficateurs gaulois  s  escriment  sur  les  matières  les  plus  vides. 

Voilà  ce  (^ue  les  grammairiens  expliquèrent  et  commen- 
tèrent à  leurs  élèves.  Le  goût  s'épurait-il  à  ces  lectures?  Je 
n*en  suis  pas  persuadé.  Aussi  bien  plusieurs  morceaux  de  cette 
Anthologie  sont  d'un  tour  plus  que  libre  et  ne  sauraient,  selon 
nos  idées  mo<lernes,  être  nus  sans  inconvénients  sérieux  sous 
les  yeux  de  la  Jeunesse.  Les  païens  acceptaient  tout;  les  chré- 
tiens, au  contraire,  car  on  sait  qu'en  dépit  «les  objurgations  de 
Tertullien  •  plus  d'un  embrassait  la  carrière  de  renseignement, 
devaient  confnMer  avec  plus  de  soin  les  lectures  et  séparer 
autant  que  possible  l'ivraie  du  bon  grain.  Tous  cependant 
;i|i|iiiv;iieii(  leurs  le(;ons  sur  les  écrits  des  poètes.  On  ne  n.  uii- 
geaii  pas  toiil  ii  fait  les  prosateurs  :  si  l'on  tMi  juge  par  ce  qui 
se  passait  dans  le  reste  <lu  pays,  Salluste,  1  ancien  gou\  .  iD.  ur 
de  Numidie.  devait  être  l'auteur  préféré ;  d'autres  que  lui,  a 
voir  les  citatiui»s  des  Africains,  étaient  aussi  étudiés  dans  les 
écoles  ;  mais  aucune  information  certaine  ne  nous  montre  de 
quelle  façon  ils  y  servaient.  On  peut  trouver  dans  cette  pénurie 
de  documents  un  indice  que  la  poésie  avait  toutes  les  préfé- 
rences. 

>  /6tV/.,  p.  3.  29-33,  et  la  préface  du  recneilt  p.  241-243. 

«  Jbid.,  p.  33  sq. 

*  Ihid.y  p.  42>46,  1.16-2(0  ;  cf.  Teri..  De  praeaeript,  haeret.^  3S. 

*  Ihiff.,  p.  U  sq.,  IID-Io.*).  il  ne  s'n^'it  pas  là  d'enseif^nement  moral,  quoi 
qu'en  dise  M.  Muncoaux  (Afr.,  p.  53/  ;  les  sujets  sont  lie  tout  genre. 

»  Deidol.,  10:  ef.  Boisaier.  Pttffan.,  I.  p.  2:ti-23S. 

''■  MniK  i-anx,  Afi.,  p.  87-90.  Il  j'  irlr  ji.  5i''  dfs  préfon-nces  des  AffîC^IIS  pOIlT 
les  auteurs  archaïques;  nous  souhatlerions  des  faits  précis. 
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Sulpicius      Le  frranimniricn  ne  se  hoi  iic  ])ah  à  iiit<  t  jirélpr  do  vivo  voîx 
«poiliirans.  ^.^^  omi'ny^vf^  il  aiilrui,  il  lui  arrive  aussi  tic  composer  a  l'iiiU  ii- 
tion  de  scs'disf  iples.  Même  alors,  il  ne  sort  pas  du  commentaire 
et  de  la  critique  ;  les  œuvres  d'imagination  lui  semblent  inter- 
diteSf  tandis  que  son  esprit  avisé  lui  révèle  tout  un  champ  à 
cultiver  autour  des  grands  noms.  Les  arguments  en  vers,  les 
•  centons  sont  une  mine  féconde,  il  l'exploite  et  se  mënage  un 
succès  dans  la  renommée  d'un  poète  de  ^énie.  N'esl-cepas  le  fa- 
meux Sulpicius  Apollinaris,  le  rival  de  Fronton,  le  niaitre  d'Aidu- 
(ielle  et  de  Pertinax,  ipii  composa  les  soîniiiairr-^  dos  pièces 
do  Térence.  pfMil-<'Ji-o  de  Plante,   e(  ceux  de  I  Htif'ide  «pu» 
confiofit  VA/i//i't/of//r  de  ('arthaj^e'?  Né  dans  celle  ville,  an 
comim'iicciiii'iil  du  II'  siècle,  après  v  avoir  professé  tout  an  j)lus 
un  ptiu  de  temps,  il  passa  en  Italie  et  acquit  à  Rome  une  grande 
réputation  de  science.  Toutefois,  il  continua  par  ses  écrits, 
sinon  par  sa  parole,  à  rendre  service  à  ses  compatriotes. 
La  place  qu^Octavianus  lui  a  réservée  dans  son  recueil  montre 
assez  le  cas  qu*on  faisait  de  lui.  Et  Je  me  persuade  que  ses 
Lettres  critiques  ne  furent  pas  moins  appréciées  des  maîtres 
carthaginois  que  ses  petits  morceaux  ad  mum  scitohirum. 
Pliewiia:      Moius   Heureux    qu'Apollinaris ,    l'autenr    de  VA/tj//'n</ijr 
'roôi.      Proài-  n'a  pns  (rniisîiiis  hou  nom  ;i  la  postét  itc  11  devait  être, 
lui  aussi,  «il  aiiiiiiairieii  enidil.  altentif  à  relevei'  le^  t";iiife«  de 
se«  élrves,  s(iii<  ifii\  de  les  1"( (niiei' à  la  bonuo  j»r(»iionciati( «n  d 
an  Immii  laii^'.itre.  Il  n'y  a  qu'a  remanpier  avec  (piel  soin  il  élaldit 
SCS  exenqdes  :  d'abord  vient  le  genre  des  mots  rares  et  leur 
forme  aux  divers  cas  ;  suit  toute  une  série  de  termes  plus  ou 
moins  estropiés  dans  la  langue  courante  et  qu'il  remet  d'aplomb; 
voici,  classés  deux  par  deux,  avec  une  définition  brève,  les  mots, 
voisins  par  le  son.  éloignés  quant  au  sons  ;  une  liste  de  verbes 
«léponents  tel  lu  lue  le  recueil.  Lorsque  les  écoliers  avaient  bien 
fix<>  ce  manuel  dans  leur  mémoire,  ils  en  savaient  autant  que 
(les  Romains  de  Rome:  combien  d'entre  eux  se  donnaient  cette 
peine? 

éleura.     Klle  leiii-  eût  cependant  sinf^ulièrement  ptnfit/'.  car,  même 
sous  l'Empire,  la  parole  était  indispensable  à  quiconque  voulait 

1  Rîbbeck  (édit.  d«  Virgile.  1866),  Prolegomena,p.  113sq.  ;  TeutTei,  p,  807  sq.: 
Monceaux.  Afr.,  p.  213-219.  Il  M  pourrait  qu'Apollinarit  eôt  donné  une  édi- 
tion de  l'Enéide. 

*  Gramm.  lot.  (Keil),  IV,  p.  l93*Mi  ;  cf.  ei-destua,  p.  316-321,  et  W,  Herseai. 
ArehhfUêr  laL  Uxik.,  Xt,  p.  61-10,  301-331,  451  aq. 
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atTivor  aux  houueui'S.  Pour  se  présenter  au  suflVago  de  sea 
concitoyens  et,  une  fois  élu,  pour  traiter  tes  affaires,  nul  ne 

pouvait  s'en  dispenser.  Elle  ne  rendait  pas  moins  de  services 
si  l'on  bornait  sou  ambition  aux  succès  du  barreau.  La  jeu- 
nesse, au  sortir  «les  mains  du  grammairien,  se  livrait  «lonc 
au  rlH'ttMir.  qui  lui  approïKiit  ;i  parloj .  Sur  cr-ffe  terre  W^mo 
des  avocats,  tlans  une  ville  donl  les  l  iclirs  r;iiiiil!e«5  nimaiciii  a 
lK)Usser  leurs  fils  vers  les  lonctions  jinltli(|ii(>^.  la  rli('turi<jue 
eut  une  vogue  «lurahle,  et  les  hommes  ks  plus  Uislingués,  un 
Augustin  entre  autres,  se  faisaient  gloire  de  l'y  avoir  profes- 
sée. Tous  ne  s*ëlevaient  pa!<  à  pareille  hauteur;  sans  injustice, 
on  les  accusait  parfois  d'ignorance^  Quelqnes-uns,  parait-il, 
auxquels  leur  médiocrité  ne  présageait  aucune  renommée,  se 
préparaient  des  succès  de  coterie.  Témoin  ce  Phospliorus, 
orateur  glacial,  au  dire  de  Tertullien,  aux  discours  de  qui  ses 
élèves  { familin  Phosjthori)  se  pâmaient  d'admiration  pour 
imposer  à  la  galerie*.  Il  faut  croire  pourtant  au  talent  de  ce 
Finidanius,  (jui,  dcviMui  horgne  par  accident-',  no  laissait  pas 
d  exercor  ot  de  pi.iire  à  son  auditoire. 

Le  i-li(''leur  instruisait  de  deux  maniri  rv,  par  théorie  t*t  par 
exeniples.  L'enseignemeni  lhi'uri(pt('  tuiisistait  à  piendr»'  les 
traites  oratoires  des  an(  iens,  à  mettre  en  pleine  huniere  les 
prei  i  pu  s  iju  ils  renferment,  à  en  extraire  la  doctrine  ;  c'était 
un  vrai  cours  d'explication^.  Uauteur  à  commenter  s*indiquait 
de  lui-même,  Cjcéron  ne  quittait  guère  la  main  des  étudiants. 
On  ne  se  bornait  pas  à  ses  trois  grands  ouvrages  didactiques, 
on'parcourait  dans  un  onlre  déterminé  lo  cycle  do  écrits, 
on  touchait  donc  un  peu  à  tous  les  sujets,  môme  ii  la  philoso- 
pliie;  le  premier  attrait  vers  Dieu  (préprouva  saint  Augustin 
lui  vint  en  examinant  ï Uinlensins.  «  C'est,  dit-il,  que  je  fis 
attention  aux  idées,  non  plus  seulement  aux  pair^t^s-*.  >»  Cette 
criti(pie  mordante  laisse  supposer  que  ses  maîtres  agissaient 
tout  au  rebuurs''.  Augustin  se  plaint  de  l'un  d'eux  qui  enllait  la 

«  Aiig..  Episf..  fXVllI,  •>  10. 

2  Tcrt.,  Adv.  Valeiitinianos,  8. 

^  Aug..  Contra  Julktnvm  Pêtag.,  VI,  6.  16. 

*  Aug.,  De  cura  pro  Jimrltiis  fjerendn,  1.1 

^  Au|;.,  Co/i/.,  lli,  4,  î  ti;  VIII,  1,  11;  goût  d'Augustia  pour  Cicéron,  Dt 
utilttatê  ertdendi,  i6. 

I<r.  !h'  .■.i!hrrir..iuills  riii{i'>ii'i.  l  i  :  <  His  (grammairiens  et  rhéteur*} 
maxime  utile  eut  nusse,  ila  esse  praepoueadas  verbis  sentonUai ...  » 
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voix  sur  les  catégories d'Aristote  sans  jKirvonir  à  les  élucider'. 
E.sjK'rani  avoir  plus  (l'éclaircissement  ailleurs,  le  jeune  houinie 
en  ontondit  d'antres  qui  tentaient  in  démonstration  à  grand 
renlurt  tie  figures  tracées  sur  io  sable;  k  lui  tout  seul,  il  en 
avait  coni]i!'is  autant  qu'eux. 

I^pur  scii'iifc  e!;iil  donc,  à  tout  prendre,  supeiti<  i<'ll(' :  leurs 
leçons  s'en  ressenlaieul.  Il  va  apparcwce  pourtant  qu'ellesetaii  ut 
appropriées  à  la  majeure  partie  de  leurs  disciples.  Que  deman- 
dait-on, en  effet,  au  rhéteur  et  que  faisait-il  profession  do 
vendre,  sinon  le  beau  langages  ou,  comme  on  s  exprimait,  la 
bona  diciio  forensis^  ?  Si  quelques  intelligences  d'élite  visent 
plus  haut,  la  plupart  des  étudiants  flottent  dans  un  juste  milieu, 
à  distance  à  peu  près  égale  entre  Tignorance  et  le  vrai  savoir 
Leséiodiaau  Prosque  tous  sont  des  Africains.  Hien  que  Thcvesto,  Cirta, 
Oea,  d'autres  villes  encore  aient  des  écoles  renommées,  il 
scmlde  qu'on  parfait  son  éducation  à  Carthage  seulement.  La 
capitale  politique  est  aussi  la  capitale  littéraire.  Nous  connais- 
sons plusieurs  de  ces  jeunes  gens,  peut-être  l'usiu^pateur 
Sabiuus'  et  le  lutin-  évê(jue  Cyprien,  à  roup  sur  .Apulée, 
T*M'(ullien,  le  [toèMo  Némé'sieti.  Mnis  los  tionis  qiii  sp  pî-f'^cntoiit 
(rrux-mèfiies.  Irirscpi  on  parle  des  étudiants  rai  ilia- iimi^. 
ceux  d'Augii-^iiii  et  «le  ses  amis.  Alypius.  Nclu  idliis.  Lu  t  iilins 
Joignons-y  i'iiifortuné  L.  liai  liins  Barl)arus,  mort  ii  vingt  ans, 
dont  les  ruines  d  Ilencliir  el  Kliima  renferment  le  luuil»eau''. 
Ces  jeunes  gens  sont  de  condition  assez  diverse.  La  famille 
des  uns  occupe  une  situation  relevée  dans  leur  municipe^; 
d*autres,  sans  fortune,  ont  dû  recourir  à  de  généreux  protec- 
teurs pour  obtenir  les  moyens  de  poursuivre  leurs  études: 
sans  raiq)iii  de  Romanianus,  que  serait  devenu  Augustin^?  Ils 
sont  demeurés  auprès  des  grammairiens  do  la  cité  voisine 
jusque  vers  seize  ans  environ.  Alors,  promu  à  la  dignité  d'étu- 

>  Conf..  IV.  16.  28. 
De  calh.  l'ud.,  13;  cf.  Conf.,  II,  2,  i,  «  seniioiieui  facere  quam  upUuiuiu 
et  persuailere  dicUone  »;  III,  3,  6. 

^      ' .,/},  rwi..  1 3,  «  quos  neque  inter  idiotas  numerare  audeas,  neque  ioter 
Ulos  (iucttssiiiius...  ». 

*  Hwt.  Auff..  XXIX.  10.  f  ;  Babelon,  Bev.  nwnhm.,  1696,  p.  I3fi. 

Ali-..  rn„f.J\\  :].r,:\],l,  M;;l.  li:  10.  17.  Il  faiil  peut-<^lrc  voir  un  ancien 
étudiant  de  Carthage  dans  ce  Victor  qui  dépose  dans  les  Oe$ta  apud  Zeno- 
philum  (C.  S.  E.  L.,  XXVI.  p.  18.î). 

«  C.  I.  L..  VIII.  1-2152. 

ï  Aug..  Conf.,  VI.  7.  11. 

•  ibid.,  11,  3,  5;  Contra  Acad.,  I.  2. 
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diant  {sehohsticusy^  radoiescent  s^achemine  rers  Carthage, 
où,  ])eii<laui  [jlusieurs  années^,  il  suivra  les  cours  des  maîtres 
los  plus  fameux.  Il  devrait  les  suivre  du  moins  ;  mais«  livré  à 
lui-même  dans  une  ville  amie  des  plaisirs,  à  un  âge  où  une 
direction  prudente  serait  si  nécessaire,  il  ne  tarde  pas  ,k 
connaître  d'autres  chemins  que  celui  de  Técole.  Le  théâtre 
et  ses  indécentes  représentations,  io  cirque  avec  ses  clameurs 
et  ses  scènes  tumultueuses  l'attirent  bientôt  ^  heureux  quand 
il  évite  d'autres  piè^^os  et  ne  se  laiss<'  pas  entraîner  dans  une 
vie  dissolue  ''.  îl  fallait  que  la  séduction  fût  presque  irrésis- 
tible pour  qu'une  âme  coimiio  crlle  (rAu};ustin  se  soit  laissé 
vaincre.  Aussi  bien  soraîl-il  injusUr  d  accepter  >^an<  réservo  la 
condamnalion  qu'il  laïu  n  plus  tard  (  (uitre  sajeuness*-;  malgré 
ses  erreiu's.  Auprustin  iietiicura  très  a])pliqué.  Ni  sa  niailresse. 
ni  les  specLaclt  s  ne  lui  lircnl  perdre  le  goût  du  travail  :  Irs 
rhéteurs  ne  cunii>tairiit  guère  d'auditeur  plus  assidu  que  lui. 
Il  nomme  plusieurs  cauiaï  ades  qui  se  comportaient  de  méme  \ 
Beaucoup  d'étudiants  tenaient  une  toute  autre  conduite.  Us 
se  faisaient  un  malin  plaisir  de  vexer  en  mille  manières  les 
nouveaux  venus,  peu  au  courant  des  usages  locaux:  la  sotte 
pratique  des  brimades  remonte  jusqu  a  ces  «  brise-tout^  » 
{eversotes).  C*est  le  surnom  qu'ils  s'étaient  attribués,  ils  s'en 
paraient  comme  *Vnn  titre  de  gloire  '  et  tâchaient  de  le  justi- 
fier en  tout.  Avec  une  gi  ossièreté  sans  pareille,  on  les  voyait 
se  ruer  au  milieu  de  la  leçon,  bousculer  leurs  condis<'iples  et 
manquer  envers  le  professeur  des  jdus  simples  égards;  plus 
encore,  ils  se  rendaient  coupables  de  réels  délits pnntVn- 
da  legihfts)^.  Assurément,  c'était  un  eversor  qui  venait  pour 

'  Conf..  \  l,  W:  rinsfription  ci-dessus  qiiaiiGe  Harbarus  «Je  $/u(/^n.v.  St  kih 
lasticus  sigiiilie  parfois  avocat  :  cf.  Auf,'.,  F.pist..  Cl. VIII.  I  :  «  srholasticiis  priK 
contuli»  »;  InJoci  Erang..  tract.,  Vil,  11. 

-  Aiigiisliti,  ayant  terminé  ses  t'Iudos  .M  ad  mire,  h  seirc  nn-  'Conf..  H.  2.  l: 
m,  ">-(>),  passe  une  anni^e  dans  sa  faïuille  :  puis  il  va  u  <J.irUtaf'e  {ihid.,  111.  1. 
I:  Kpisl.,  \Cill,  1,  1).  où  nous  le  voyons  encore  étudiant  à  vingt  ans  (litrf.. 
111,  4.  7;  IV.  16.  -28  .  L  exemple  de  L.  Boebiu»  Bvbarua  e»t  concordant. 

'  Conf.,  m.  2,  2;  VI,  1,  11-12. 

«  im.,  ni,  1.  i  ;  3.3:  6.  It  ;  IV,  22.  Voir  {De  ordine.  11.  B.  33)  le  plan  de  con- 
duite qwp  saint  Augustin  trace  dans  la  suite  aux  étudiant«>. 

U  du,  par  exemple  (Cun^,  VI,  7,  il).  qu'Alypius  montrait  «  magnam  nr- 
tutis  indotem  »,  et  il  déclare,  en  iiarlant  de  lui-même  (t'Aitf.,  III,  3,  €  :  V.  8«  14) 

que  les  bnitalift^s  des  en'rxnrt>s  lui  in^^pirèrenl  toujours  de  rhorreor. 

*  J'emprunte  la  traduction  de  M.  .Monceaux  (Afr,^  p.  6i(). 
»  Conf.,  III.  S,  e. 

•  thid.,  V.  8,  U:  cf.  Tert.,  ApoL,  39, 
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desceller  la  balustrade  du  foruin  et  à  la  place  de  qui  Aljpiiis, 
promeneur  innocent,  pIong<'>  dans  la  préparation  d*un  discours, 
fut  a])préhendé  et  faillit  être  mis  on  prison  K  Les  «  brise-tout  » 
sont  bien  les  ancêtres  de  Villon  et  de  sa  bande ^  ou  encore  de 
ces  médecins  do  Montpellier  et  de  ces  lëgîstei^  do  Toulouse 
qui,  au  xvi*  sicclo,  iiitorrompent  le  cours  rpiand  ils  lo  jugent 
assez  lonjif  ot  laneont  dos  p<»iunios  dans  la  <  liaiiv .lo  ne  nie 
liasardorais  pas  à  diro  quo  la  rrico  do  ros  tapapMHs  soit  rotii- 
plètoinont  ('toifito.  Coux  «lo  ("ai  ilia^o  so  l'ctidiii-iM  <i  instiiipor- 
talilos  à  Auguslin.  dovcnn  rhoh*ur,  (pi  il  jtassa  la  mer  \u>m' 
s'iiistallor  à  Konio.  Là,  point  do  bruit,  ni  d'injuivs.  assi<liiiu- 
parfaite  ot  atlontion  soutenue;  seulement,  lorsqu'il  s'agit  de 
I)ayor  les  honoraires,  tout  le  monde  aVrlîpse.  Enfin,  à  Milan^, 
il  put  obtenir,  à  la  fois,  auditoire  calme  et  paiement  régulier, 
deux  choses  dont  ne  se  soucie  guère  la  jeunesse  des  écoles. 

Ces  turbulents  esprits  ufrioains  pouvaient  bien  fournir 
d'hommes  le  barreau  et  les  fonctions  administratives,  ce  n*est 
pas  dans  leurs  rangs  que  se  recrutait  le  corps  professoral. 
Ceux  qui,  comme  Augustin.  comm«'  «on  disciple  Kulogius, 
reiournaient  enseigner  dans  les  cilés  de  la  Tn  c  onsulaire  on  fie 
la  Numi«lie.  à  plus  forte  raison  à  (\'irtliage  nièiiio'.  avaii  iii  <lii 
s'y  pr(''])aror  par  un  1ra\ail  plus  soutenu.  loutre  ces  éiudianls 
sérieux  et  les  meilleurs  de  leurs  maîtres  s'établissent  des 
rap[iort8  empreints  d*unc  vraie  cordialité.  Assis  an  milieu  do 
ses  élèves  (auditothtm)^  le  texte  on  main,  le  rhéteur  parle 
sur  le  ion  d'une  aimable  causerie,  no  craignant  pas  <le  vivifier 
son  commentaire  en  y  mêlant  les  exemples  de  la  vie  de  chaque 
jour  ;  le  professeur  a  fait  place  au  maître  de  conféren<'os.  Les 
jeunes  gens  ai-rivent  même  après  le  conunoncement  du  cours, 
saluent  et  vont  s'asseoir  sans  façon  Ces  mœurs  familières 
Imnoreiif  fi  la  fois  lo  savant  fpii  les  praticpu'  et  le  petit  cercle 
studieux  dont  la  bonne  tenue  et  la  discipline  ie.s  rendent 
possibles. 

Bien  dos  évéïieiiieiits  liUcraires  varient  rin<'\ilable  unifor- 
mité de  cette  vie  laborieuse.  Tantôt  un  conférencier  prononce 

»  Ibid..  VI.  !>,  \  \. 

V  cr.  L  insof).  Ktuilinnts  et  mœurt  univtrêitoiftê  d'autrefoi». 

3  (  onf.,  V.  12.  2i;  K!,  U. 

«  Ibid.,  IV,  2.  2;  7.  !2;  V.  7,  13;  VI.  7,  11;  9.  14:  />e  cura  pro  morluis 
gm'enda,  13. 

»  Conf.,  VI.  7,it-i8. 
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pour  la  société  iarlhagin«»ise  quelque  discours  d'apparat'. 
Tantôt  «leux  orateurs  célèbres,  Augustin,  par  exemple,  et 
révoque  manichéen  Faustus,  discutent  sur  des  questions  de 
philosophie*^.  Puis  viennent  les  concours  d^éloquenre,  de 
poésie,  où  le.^  jiouvoirs  publics  décernent  les  prix.  Vainqueur 
dans  un  de  ces  tournois,  Augustin  reçut  la  couronne  des  mains 
du  proconsul^.  La  jeunesse,  si  passionnée  pour  les  spectacles, 
ne  manquait  pas  d*assister  à  cès  séances  extraordinaire»  et, 
avec  les  }i.i)>itudos  que  nous  lui  connaissons,  nous  pouvons  bien 
croire  qu'elle  ne  s  y  tenait  pas  toujours  tranquille.  Je  me 
figure  sans  peine  les  erersores  prenant  parti  pour  le  concur- 
rent de  leur  choix  et  transformant  ces  paisibles  assises  en 
réuuinns  tumultueuses. 

Organisées  ronnue  je  viens  de  le  dire,  les  écoles  de  Cartilage 
ne  con^tii lient  pas  vériiaMt'int'nt  ce  quVni  iionwne.  ch*v.  les 
njuderiK's,  une  Urii\orsité.  Deux  eus-eigiicniciits.  ^'ranuuaire 
et  rhe1<)ii(iue,  les  seuls  dont  je  constate  l  exisleuce.  ne 
suniseiil  pas  puni-  leur  valuir  ce  titre  V  Néanmoins,  Taffluence 
des  élèves  ',  la  «jualilé  des  maîtres  qui  occupent  les  chaii'es 
publiques",  fondations  de  la  ville,  plus  rarement  de  l'Etat", 
donnent  du  lustre  à  ces  écoles;  leur  réputation  se  répand  au- 
delà  de  la  Méditerranée,  des  relations  scientifiques  sVta- 
blissent  avec  Rome,  Milan  et  les  autres  centres  scolaires  on 
échange  des  professeurs,  il  arrive  même  qu*tifi  rhéteur  de 
Carthage,  Augustin,  dédie  un  de  ses  livres*  à  son  confrère  de 
Rome,  Hierius,  sur  sa  seule  renommée.  A  travers  l'Empire  se 
développait  donc  une  vie  intellectuelle  très  puissante,  et, 
maintenant  que  nous  avons  vu  à  IVruvre  la  société  lettrée 
de  Carthage,  nous  avons  le  droit  de  dire  que  cette  capitale 
de  provinco  en  était  un  des  principaux  foyers. 

'  Roissier.  l'ngatt.,  I.  p.  .'Im, 
«  Conf.,  V.  «,  10-11. 

3  fAa/.,  IV.  1.  1  ;  2.  3;  3,  3. 

*  ^f.  Hoissier  ( Journal  fit»  savants,  189').  p.  40  iq.)  a  l»iea  Dii»  ce  fait  ea 
lumière  contre  M.  .Monceaux  {Afr.^  p.  i»U-77). 

^  Aug..  Dê  «a/A.  rud.,  43.  «  quidam  de  teheii»  witatitêimU  f^nmmntàconm 

oratormnqiie  vcnienles...  » 

Aug.,  Conf.,  Vi,  1,  1],  «  cum...  ego  rbetoricani  tbi  professus publica  schola 
ttierer  ». 

»  Huissier.  Pngan.,  T.  p  19:^  202;  T)\oh\,  Afr.,  p.  99,  106. 

•  Le  traité  De  apto  et  pulcfiro  {lÀjnf.,  IV,  H,  21  et  23}. 
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CHAPITRE  III 
U  LANGUE 


Çariliairc  était,  flopnis  la  rostaiiratîon,  tine  vîllo  de  langue 
latine.  Issue  d  une  (  nlDuic  romaine,  iîouv«*rnée  par  (le>s  nia}^is- 
trats  venus  de  lioiiic  i)r(''|)araiit  cllc-niriue  des  fonctionnaires 
pour  la  carrière  aduiinisLralive,  coiiaiient  aurait-elle  parlé 
autrement  que  la  métropole?  En  lait,  les  inscriptions  de  ses 
monuments  et  de  ses  rinietièrea  sont  latines,  ses  orateurs  ont 
prononcé  leurs  harangues,  ses  écrivains  composé  leurs  ouvrages 
en  latin  Voilà  les  apparences,  elles  nous  cachent  une  partie 
de  la  réalité.  Instrument  nécessaire  des  coinnmnications  offi- 
cielles, le  latin  ne  servait  pas  seul  à  Texpression  des  senti- 
ments littéraires;  dans  ce  domaine,  le  grec  lui  fit  parfois  con- 
currence;  et,  «Tun  autre  côté,  comme  idiome  populaire,  au 
début  du  moins,  il  dut  disputer  la  place  au  punique.  Avec  le 
temps  et  la  force  «pril  puisait  dans  un  afflux  perpétuel  d'Ita^ 
liens,  il  triompha  de  ses  deux  ennemis^  sans  parvenir  cepen- 
dant h  effacer  leurs  traces  pour  toujours. 

En  nous  occupant  dos  arts  plastiqni's  cl  du  tlu'atre,  nous 
avons  déjà  constaté  ICxistent  d  nue  population  «roriirine  liol- 
léinque,  iioiiiade  |MMit-etre,  mai-<  ijni  m*  laissait  pas  d  exciicr 
une  très  rtM-lle  iullueiK-e  sur  rcspi  it  loeal.  t  e  a  en  serait  pas 
assez  pour  al'Jirmer  l'usafre  <  oiii  ;iiii  du  ^ri-c,  si  des  preuves  plus 
formelles  ne  nous  y  invitaii  iit.  Ex-voto  fixés  dans  les  temples  -, 
tablettes  imprécatoires  rédigées  et  gravées  par  quelques  magi- 

'  VoirToulain.  Ciléx,^.  191-1'.)'.). 

3  C,  I.  L.,  Vin,  i(M)3, 10o;i-100T,  IHSI,  l-im-,  voir  ci-dessus,  p.  23L»,p.  403  sq. 
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cions  spécialistes  ôpi^apke^!  pau  niu^s  et  chrétieuiios  *,  rarii'a- 
ture  exposée  eu  public  avec  inscription"',  voilà  d'irrécusahles 
témoignages.  On  ne  refusera  pas  d'j  ajouter  les  noms  grecs  ou 
écrits  en  caractères  ^ocs,  fréi^ueutschezles  officiaies  enterrés 
àBir  el  Djebbana^  et  chez  les  chrétiens  de  Damons  cl  Karita^ 

Les  documents  qui  attestent  Temploi  littéraire  du  grec 
abondent  eux  aussi.  Apulée,  qui  a  fait  un  séjour  prolongé  à 
Athènes  et  dont  les  ouvrages  fourmillent  de  mots  gre^s^ 
hai  ati<xiie  les  Carthaginois  presque  indifféremment  en  grec  et 
eu  latin';  dans  les  deux  langues,  il  compose  ini  dialogue  et 
chante  à  son  auditoire  un  hynme  en  rbonnotn*  d'Ksculape^;  il 
se  donne  même  le  plaisir  de  terminer  en  latin  un  discours  com- 
mencé en  grec". 

Quand  Toi-f  nllicii  nomme  le  rhéteur  Phosphorus,  il  a  '^oin  de 
lui  appli(iiH  r  rcpitliclc  ilo  <i  latinus  »,  ce  qui  ost  une  iii:uii»Te 
in«iii<'(  |('  d'affinner  que  phis  d'un  Grec  pi «(tcssait  an--si.  tout 
an  moins  qifon  enseignait  la  rhétori(|iii'  grecipic  à  (  "te  de 
la  ialiiie'  ".  Lui-même  eût  été  fort  c.ipaMr  d'en  faire  aiiimt. 
Car  nous  savons  qu'il  possédait  cette  laiigac  u  tond  "  ;  il  v  avait 
eu  recours  poiu*  écrire  sur  le  baptême'*,  sur  les  spectacles 
et  sur  la  nécessité  de  voiler  les  vierges  Si  la  traduction  de 
ï Apologétique  n'est  pas  certainement  de  lui'-',  sa  réputa- 
tion  d'heUéÎMstfr  pratiquant  n'en  demeure  pas  moins  solide,  à 

>  C.  I.  L..  VIII,  I  jriOi.  !-2  ;in-li  ;il:  voir  ci-dessus,  p.  42t;  sq. 
s  lUiL.  1121.  io:i:ir.,  i238u.        n-m-vmi.  I3«3»,  ia885.  ituiviioiia,  mii. 
|423S-lfti69;  B*»,  areh.,  XX\III«  iSM,  p.  96  sq.;  BuU.  ttfcA..  1897.  p.  iM). 

-'  i  i 

Je  fais  allusion  à  rôvoy.oîrr;  dont  parle  TertulUtn  :  voix  ci-dessu^.  p.  H'J. 

*  C.  I.  L.,  VIII.  p.  1302  1  l  is 

'  On  n'en  compte  pas  njoinsdc  'Jii  ilansl.i  liste  du  P.  Di  l.illrp ''Hff'rt/.,  p.  12-10. 
cf.  p.  iUj.  Peut-être  faut-il  trouver  un  autre  indice  de  l  affluencc  des  Grecs  d*nt 
rorlhograpbe  ehrtgtianu*  ftout  chHttianitt  qui  élàit  osilâe  A  Ciurtliage:  voir 
ci-dossus.  p.  \VK 

*  Voir  Kojtiûl.  Der  Slil  des  L.  Apuleiut,  \'ieaae,  1872,  p.  307-^U9. 

*  fVor..  IV.  18,  «et  vox  mea  utraque  Ungua  Jain  vestris  auribus ante  protU 
inuin  '^i'xt  iiiiiiiin  pn  be  cogniti»;  De  majpia.  81. '^Il,  fnequaquam  graecae 
linguae  iuipcrilum...  » 

*  F/or.,  toc,  cit. 

■'  li^  f/en  S»,  ,  ntis.  prol.,  p.  liO  sq. 

Ailv.  Valent.. 

o  Nu'ldechen.  '/<•»  /.,  p.  Hisq.-,  cf.  l  ill.,  Mém..  lll.  p. 

he  bapL,  15. 
13  /)♦•  cor.  m  il.  y  0. 
»*  lie  viry.  veL,  l. 

Du  moins,  Tlllemont  {he:  cit.,  p.  201}  la  lui  conteste. 
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tel  point  qu  011  n'a  pas  hôsité  à  lui  attribuer  à  la  fois  les  textes 
grec  et  latin  de  la  Paï^sion  <lo  sainte  Perpétue  et  de  ses  com- 
pagnons'.  Cette  Passion  laème,  où  nous  voyons  Perpétue 
converser  en  grec  avec  un  év^'qiie  et  un  prêtre  rt  t'iaployer 

des  termes  grecs  dans  le  réiMt  de  sa  vision,  n'est-elle  pas  à 
elle  seule  une  preuve  vivante  On  a  prétendu  (pie  saint  Cyprien 
était  «Mr.-mîrf'r  à  In  culture  c  lassique;  pourtant  il  dut  ti.uluire 
la  letti  e  ^lerquc  de  l'évtMpie de  Césarée,  Firniiliauus,  (pii  figure 
en  latin  dans  ses  (iMivres  Ht  l'union  intinu'  avec  les  églises 
orienlaks  (  elle  lettre  nous  révèle  était  un  motif  de  plus 
de  ne  pas  négliger  l'étude  de  l'idiome  qu'elles  parlaient. 

Franchissons  un  siècle,  la  situation  sV^t  modifiée.  On  d(»it  tou- 
jours enseigner  le  grec  «lans  les  écolesde  Carlhage ,  car  .Vugustin 
l'apprend  dans  robs<*iire  citë  numide  de  Madaure^  Mais  le 
pauvre  enfant  avoue  qu'il  n'y  réussissait  guère,  et  je  soupçonne 
fort  ses  petits  contemporains  de  la  capitale  de  n^avoir  pas  ac- 
coinj»lides  progrès  plus  rapides. 'Vers  427,  le  diacre  carthaginois 
Quodvultdeiis,  prié  par  l'évèquo  d'Hippoue  de  traduire  un  traité 
de  saint  Kpipliane  *,  décline  cette  proposition,  lui rpii  n'a  pas  même 
appris  le  latin  et  qui  fait  ses  délice.s  du  «  pain  d'.\fri([ue''  ».  On 
aurait  tort  df»  prendre  son  affirmation  à  la  lettre,  ptiisqu'il 
comuiuni(pie  en  latin  avec  sou  correspondant';  ne  retenons 
donc  que  son  ignorance  du  grec,  sans  rcHendre  !)•'  iiiriHiins  à 
loiit  son  entourage.  l)e  niém*^'  une  phrase-  oii  s.nni  Augustin 
dt  <  lare  que  ses  compatrioit's  n'ont  pas  assez  l'habitude  du 
gi  cc  pour  entendre  les  livres  <  <  injioscs  en  cette  langue  sur 
la  Trinité'*,  prouve  siiuphuneuî  (jm*  la  pratique  avait  «liiuH 
nné,  nullenieiil  (pi'elle  était  éteinte^  cucuiv  rrroins  qu'elle 
n^avait  jamais  existé'-*.  Elle  se  perpétua  même  bien  plus  tard 

I  Voir  ci-dessurt  (p.  4.>4,  n.  2)  len  références.  Oa  sait  qu  il  existe  aussi  un 
teste  grec  de  l«  Passion  des  Scittlatii!!  (voir  ct-dessua,  p.  (45,  n.  6}. 

-  Ituinarl.  |».  f»5-IOO.  U  i.  1  ><|  .  H».  12  sq.,  11. 

*  Episi..  I..\XV:  Til!..  MéM.  IV.  p.  Ij8. 

*  Conf.,  I,  I.'),  20  :  14,  23.  I^s  termes  grecs  el  les  alluiiiuuaii  celte  langue  ne 
sont  pas  rares  dniis  ses  a*uvres. 

Kphi..  a:\\i\.  2. 

•  Ibid.,  CC.XXIIi,  2:«  friislni  ctiam  liuiuuii  qui  lutina  nun  didicil,  gracca 
facundia  delegatur  »  :  a  :  «  sci|uestrulis  saporibus  peregrinis...  panem  Afrum, 
quem  no-itra  pn»\iiH  i.i  solcl  liabere  praecipuuuj...  non  denfjjos.  » 

'  Rien  ue  pci  uicl  de  supposer  que  sa  lettre  ait  été  traduite  apréa  coup  d'un 
original  punique. 

•  Dr  Trin..  III,  proueiniuni.  1. 

^  C'est  pourtant  ce  que  croit  Saiul-Marc  (jicardin  ^p.  9<i  sq.;. 
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(liins  les  grandes  faniillcïi.  Saint  l'ulgencc  île  Kuspe,  dont  Tori- 
gine  était  rarthagitioiiso,  fut  tonné  dès  son  cnfanco  au  putier 
hcllcnique^  Mais  alors  U  ne  sort  plus  k  Foxpression  «les 
grandes  et  di^licates  pensées,  il  est  retomlié  à  la  comlition 
de  sermo  coitulianus.  Les  Uyzantins  rinstallèreul  à  cJbié  du 
latin  en  qualité  do  langage  ôfHc  iel  -  ;  ni  leurs  fonctionnaires, 
ni  leurs  soldats  n'étaient  capables  de  io  rehausser  au  rangd'oîi 
il  était  ilécliu 

Le  punique  pi„s  ,1^»  peine  à  discerner  la  snrvivanre  du  pnniqne.  A 

(  .ii  tliaL^i',  où  il  étail  pris  entre  le  latin  et  legr«M\  il  dut  lutter 
plus  (jur  d.Mis  l'intérieui- du  pnvs  pour  n'être  pa^  pniinpU'nient 
absorbé.  Il  se  réfn^Ma  appan  iunient  dans  les  elasses iniérieuros 
tie  la  population,  asile  assez  sfir  malgré  tout,  ear  le  bas  peujde 
ignore  la  langue  littcraii'e  et  n*a  que  des  rapports  très  intor- 
mittenls  avec  le  parler  officiel.  Les  allusions  de  saint  Augustin 
au  punit^ue  no  se  couiptetit  pas  ;  mais,  comme  les  autres  textes 
qu^on  cite  d'ordinaire  sur  cette  question,  elles  ont  trait  presque 
toujours  aux  i-anii>agnanls  ou  aux  habitants  des  petites  villes, 
sans  (pi'on  ait  les  nioveus  de  dirr  si  jamais  (dies  visent  la  capi- 
tale'. ()n  en  est  rédui(  ii  faire  état  de  (piidcpies  morceaux  épi- 
grnj>hi(jucs  •  remontant  aux  origines  de  la  colonie  romaine. 
M.dj^Mt'  le  silence  des  d«>ciimei)N  jiost«''rieiirs.  je  emirais  nir»- 
laisémenl  (jue  c<  t  idioinr  «-niiiiiipK'  ail  disparu  de  ('.n  i ii.i^jf  peu 
après  la  restaurai iuii.  tpiand  il  se  parlait  couramment  encore 
an  vr  siècle,  dans  le  reste  de  l'Afrique. 
L'hébreu.  L'hébreu  n'a  laissé,  lui  aussi,  d*autres  traces  que  quelques 
lettres  à  Damons  el  Karita  et  ii  Oamart*'.  On  aurait  tort  de 
juger  de  son  influence  d'après  ces  infinies  débris.  Parlé  chaque 

>  s.  FuijcnlU  nia.  i  . L..  I.XV.  roi.  II'.»  . 

-  Cf.  C,  H.  iiV/'ff.,  I8'J3,  p.  x.wi-xxMii;  Miita.  vath.,  Ih.ST,  j»   .tîS  s(|  ,  :.J  .. 

*  Sur  l'iisagp  dii  grec  od  Afrique,  cf.  Monceaux,  .!/>-..  p.  o*.>  s*].,  Kl-S,t. 
90  s<|.,  102,  il;.:  Tu.it  un,  l  iirs.  p.  l'.)'J--.»OI . 

*  Vuir  en  particulier  Conf .  I.  14,  23;  Enarr.  in  fmalm.,  CWlil.  ti;  In  tpi*l. 
Joan.  ad  Parthos.  tract.  IL,  3  ;  Hpi^f.  ad  Rom.  inehoaiaeJtjxmlio,  19:  Spitt .  XYII, 
2;  CVlll.  li;  St-rm.,  CXIII,  J  ;  Hetinct,  II.  3;  puis  Orosr.  V.  Il  :  Hufii>  Feslus 
Avienus.  Orne  inm  U„  v.  iiil  .Uu-a+î;  Aurcliiis  Vicl'T,  KpU.^  XX.  Cf  Muen- 
1er,  p.  15-17;  SUIl,  Arckiv.  /»«•»•  lut,  Lexik.^  VI,  p.  558;  Monceaux,  -V-» 
p.  n  s>|..  102  »q.:  Uuis«lcr,  Jattina/ ff«t  1S95.  p.  36^8:  Toutun,  fr/à, 
p.  2U1-2UI. 

i»t  l'on  adinrl  que  (e  néopuniipie  n<^  toit  fini  nntérieiir  a  la  ruine  de  l^ar* 
lli.'if,'o;  cf.  C.  I.  S.,  p.  JUS.  2.SI;  lU'r^"  ! ,  '.u:  .  isTi..  |.  Iir>sq.,rt  tl.ins  S.  Marie, 
p.  10()  sq.  Lr»  noms  que  contient  1  inscription  lutine  C.  1.  L.,  Vlli,  104ti,  uot 
une  allure  tout  indigène. 

*  Voir  ci-dessu»,  p.  16:i;  cf.  C  I.  L.,  Ylll«  11102,  I4l0i,  UIOS,  Ul»l. 
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jour  par  l'importante  colonie  juive  dont  les  morts  reposent  au 
Djebel  Khaoui,  la  lecture  ilu  texte  oritcinal  de  l'Aucien  Testa- 
ment, les  études  cx.égéti(iuos  aux(iuelles  se  livrait  le  clergé 
contribuèrent  surtout  à  lui  donner  droit  de  cité". 

f gothique.  Une  dernière  lanj(uo  fut  parlée  à  côté  du  latin,  c'est  le 
gothique  dont  se  servaient  les  Vandales-.  Intioduit  par 
la  violence,  en  désaccord  avec  les  habitudes  phonétiques  de  la 
province,  il  ne  parvint  pas  à  s'y  acclimater.  A  ce  moment,  d'ail- 
leurs, le  latin  était  trop  affaibli  en  .\fi'i(|ue  pour  pouvoir,  en  se 
fondant  avec  ce  nouveau  venu,  l'assouplir  et  le  vivifier.  .Apporté 
par  les  barbares,  le  gothique  disparut  avec  eux 

U  latin.  Au  contraire,  le  latin  s'était  imprégné  d'héllénismes  et  de 
sémilismes  durant  plusieurs  siècles;  Servius  l'atteste»  et  la 

I  simple  logi(iue  le  démontrerait.  Mais  dans  (pielle  proportion  en 

emprmita-t-il  les  termes  et  les  tournures?  .Vprès  les  grammai- 
riens <le  ranli{iuité,  ceux  des  temps  modernes  se  sont  évei  tués 
à  l'établir;  jusqu'à  présent  leurs  efî'orts  n'ont  pas  été  récom- 
pensés par  le  succès.  Si  les  remarques  ingénieuses,  les 
découvertes  pic^uantes  abondent  dans  les  travaux  relatifs  k 
Vafricilas  \  personne,  à  ma  connaissance,  n'a  encore  réussi  à 
dire  les  caractères  spécifiques  de  ce  langage  provincial.  Puisque 
Tensemlde  «les  auteurs  africains  résiste  encore  à  l'analvse,  ne 
serait-il  pas  téméraire  de  formuler  aucune  affirmation  sur  le 
.  groupe  beaucoup  plus  restreint  des  auteurs  carthaginois  ? 
Certaines  constructions  relevées  dans  .Vpulée,  dans  Tertullien, 
dans  saint  Cyprien",  certains  enq)lois  de  mots  dans  la  Passion 

'  Silll,  p.  92-10;);  Monceaux,  p.  101.  On  peut  invoquer,  pour  dOmonIrcr  la 
persistance  de  IVL'inent  iarai'lite  .i  (l.irlha<îe  elen  ATriquc.  onlre  nulros  ténioi- 
gnnfjes,  Tert.,  Adv.  Jitd  tem  (siirlniit  1)  ;  Cypr..  7>.v/////<»«»fi  ;  Episl.,  LIX,  2  ;  Ang., 
Adr.  Jii  (iieos  surtout  2.  3.  G,  '.»-!  j,;  EpUl..  20;  Coilex  canonum  Ecrie- 

siae  Africnnne,  can.  12.).  Cf.  Iliifélé,  II.  p.  30J:  liiM,  Les  juifs  dans  l' Eiii/jire 
ro nain  (Bec.  des  cfiides  jnii'es,  n"  17,  21-22  !S8i). 

ï  Proc.  Uell.  Vnnd.,  I,  2;  Vicl.  Vit.,  H,  53.  Cf.  .Marcm,  Wand.,  p.  Ul-iJj; 
Papenconll.  p.  287-290. 

•■»  Le  uiol  ei'it  (ère)  semble  Atrc  un  vestige  des  Vandales;  cf.  Kruscii,  p.  1  »:t; 
.Monimscn.  Chmn.  min..  I,  p.  15V.  n.  2. 

*  Comment,  in  Donolum  (Keil.  Gramm.  Int.,  IV,  p.  Vit,  1.  7  sqq.);  rf.  Aug  , 
Contra  secundam  Jiiliani  re.sjionsionem,  I.  72. 

2"  Pour  la  bibliographie  de  celte  question,  je  prends  la  liberté  de  renvoyer 
à  mon  mémoire  sur  L'orlfu^rapfn'  (t»'s  lapicides  vurtiiaginois  Jieo.  de  pttilni., 
.XXII.  1S'»8,  p.  213-2J2  ;  voir  aussi  Monceau.x.  Le  latin  vulgaire  iliev.  U.  .M  , 
15  juillet  I8J1).  (avec  les  reujirques  de  Lejay,  Hev.crit.,  18'JI,  II,  p.  161.  n.  2  : 
Monceaux.  Afr.,  p.  105-121  (avec  les  observations  de  Boissier,  Journal  des 
savants,  1895.  p.  3G-iO  ;  Woclfllin,  .trc/tiv  fuer  lat.  Lexik..  X,  p.  5:t:»-ril0. 

*  ApulJe  ;cd.  Ilildebrand;  I.  p.9:il  ;  II.  p.  715  sq.;  Tert..  .\pol  .  15  (éd.  Ueldcr^, 
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(lo  sainte  Perpétuo  à  supposer  qu'ils  soient  propres  a  l'Afn(|ne. 
ne  portent  en  rien  une  nianpie  particnlière  à  sa  capitale:  ou. 
pour  mieux  dire.  Je  n'ai  aucun  motif  «le  suj)poser  que  les  écri- 
vains valent  us<''  d'un  autre  «lialecte  que  dans  le  reste  <lu  pays. 

Ki\  est-il  de  nièinc  de  la  lan*j[ue  parlée  ?  Les  gran«les  villes 
se  créent  un  arpd  et  une  prononciation  à  elles;  pouvons-nous 
nous  faire  une  idée  de  ceux,  de  Cartilage?  J'écarte  l'argot  dont 
l'existence  est  éphémère.  Villon  et  nos  romanciers  contem- 
porains lui  ont  fait  un  sort,  jadis  il  ne  se  survivait  j)as  ainsi  et 
les  plus  hardies  conjectures  ne  sauraient  le  restituer.  De  la 
prononciation  locale,  en  revanche,  il  subsiste  des  veslig«'s  nom- 
l)reux,  ces  milliers  d'inscriptions  funéraires,  gravées  par  de 
modestes  lapicides,  destinées  à  rapj>eler  le  nom  de  pers«»nnes 
plus  modestes  encore.  Le  peuple  écrit  lii  comme  il  s'exprime, 
avec  des  fautes  incessantes  même  à  la  honne  époque,  si  ce 
n'est  pas  une  ironie  do  parler  d'une  épo(pie  meilleure  en 
pareille  malière.  Lors(pie  l'on  cherche  à  «'lasser  toutes  ces 
locutions  «léfectueuses,  ou  constate  (pie  ces  ignorants  estro- 
pient la  langue  au  hasard.  Un  seul  fait  j)arait  sûr.  c'est  qn»- 
les  Caithaginois,  inconsciemment,  prati(piaient  le  moindi'i* 
effort,  supj)rimant  des  lettres  en  tête  ou  au  ndlieii  des  mots 
juxiu'à  les  défigurer-'. 

Mais,  ne  l'oublions  pas,  ce  parler  resta  popidaire.  ou  du 
moins,  si  les  classes  lettrées  ne  «lédaignèrent  j>as  de  s'en  servir 
dans  la  conversation,  il  ne  s'éleva  jamais  à  la  dignité  de«» 
o'uvros  litt<'*raires.  La  différence  j>rofontle  qui  séparait  ce 
.srnno  cot/i//i(inns  t\o  la  lingua  (/nifra  éclate  aux  yeux  quand 
on  parcourt  les  tahleaux  de  ['App('tn/i.c  Prubi.  Kn  opposant  lo 
expressi(»ns  correctes  aux  formes  fautives,  l'auteur  nous  repré- 
sente exactement  l'état  linguistiipn.'  de  sa  ville  :  deux  varié*tés 
d'im  même  idiome,  l'une  réservée  à  la  vie  journalière,  l'autre 
d'in»  usage  moins  général,  propi-iété  exclusive  des  écrivains  et 
des  orateurs,  qui  constituait  un  langage  d'a])parat. 

I.  p.  172.  noie//:  i7m/..  I.  noie  ;i.  Vf.  Till-,  .l/t^*».,  III.  p.  2Jr,  ;  Cvpr..  éj.  Ilar- 
le!),  index  vcriKiniin,  «.  v.  uraecismi. 

'  K<l.  I{ol>insoii.  p.  (W,  1.  10:  p.  74.  1.  1.1:  p.  76,  1.  G;  p.  82.  t.  I  :  p.  8J.  I.  i.; 
cd.  Hiiiiiart.  p.  I  Ki,  j|  IK.  I.  10. 

»  VA.  r..  I.  I...  VIII.  p.  ma. 

3  VitininMi  iiiéiiKiire  pr.-cilé:  puis  Krnscli.  p.  Il»-I.~i0;  C.  I.  L..  VIII.  H237. 


CHAPITRE  IV 
LES  PAÏENS 


premiers  Oii  perdrait  son  temps  à  rechercher,  <Iepnis  C.  Orncchiis 
n!«ais  insiiu'ii  Ci'sar.  les  traces  (riiiie  liU(Tature  carlha'nnoiso. 
Sans  relations  avec  la  inère-palrie exilés  an  milieu  des  j)opn- 
lations  iiulif^ènes,  tont  ce  ;i  (|Uoi  rénssirent  les  premiers  habi- 
tants, ce  fut  de  conserver  tant  Iiien  que  mal  leur  laiif^ne  d'ori- 
{^ine.  Ils  s'y  virent  aidôs  dans  la  snite  par  les  Italiens  (pic  des 
causes  très  diverses  amenaient  vers  enx,  marchamls  ('taldis  à 
Utiipie,  la  capitale  d'alors,  fonctionnaires  en  tonrnoe,  vaincus 
des  partis  iKditi<iues,  tels  (pie  Marins.  Mais  surtout  les  armées 
qui,  durant  les  j^nern^s  civiles,  traversèrent  tant  de  fois  le 
pays^  contrihuèrent  ii  y  maintenir  l'usage  du  latin,  Etranp:e 
contraste  !  Ces  mêmes  léjjions  (pii  déchiraient  la  Hépiildifpic 
fais.iient  pénéti'cr  sa  lanj;ue  dans  les  provinces  mal  compiises. 

(Juaud  un  sang  nouveau  eut  régénéré  la  colonie,  sous 
Auguste,  quand  le  gouverneur  y  eut  transféré  sa  résidence  et 
que  la  sécurité  du  lendemain  se  tronva  garantie,  les  esprits 
se  <légagèrent  peu  à  peu  des  préoccuj»ations  exclusivement 
matérielles.  Alors  commencent  à  écloi*e  les  pi'emières  velh'ités 
littéraires,  (pi'on  me  |»ermettece  mot  trop  prétentieux,  appli(pié 
aux  éj>itaphes  métrirpies  des  nécropoles.  Tantôt  un  employé 
des  postes  [tahrUariua)  raconte  sa  vie  en  termes  alamlii(piés  : 
grand  marcheur,  grand  chasseur,  grand  huveur,  il  se  vante 
de  n'avoir  pas  perdu  son  temps  ici-has,  sa<'hant  qu'il  nionirait 
un  jour,  et,  satisfait  du  heau  monument  (pi'il  s'est  préparé 


'  Voir  ci-dessus,  p.  •32-37,  130. 
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do  SOI)  viv.iiif,  il  l'xIh>i'{o  lo  loctourn  l'iiuifor'.  Ailknirs  un  mari 
pleuro  la  ni<»rt  do  sa  iViunn»  :  ils  claiciil  ilo  limno  t(Mis  los  deux, 
ils  rmiipi.iii'iit  hioii  la  rovoir  un  jour,  Ir  ilesilu  eu  a  disposa 
autrouuMit  ;  la  «  hère  déliinU»  va  passor  W  Styx,  cllo  boira  los 
eaux  du  Léthc  et  ne  so  souviendra  plus  des  tendresses  de  son 
époux.  Ail!  yraimciii  la  fortune  est  bien  cnielie^l  Void  <1cs 
frères  qui  élèvent  un  tombeau  à  leur  sœur,  décédéo  à  vingfrjiix 
ans,  iM)iir  lui  permettre  dliabitor  les  Champs^ËIj'sées^.  Tne 
jeune  Uoinaine  nous  apprend  ([u'ollc  a  bien  vécu  et  ((U  elle  repose 
heureuse  dans  la  terre  de  Libye  ^.  Une  jiauvre  os.  lave  de  vinjft- 
cin(|  ans.  niorlo  peu  de  jours  après  avoir  mis  un  nu 
nion<le.  so  doinande  avoo  ,-mi;oisso  qui  lo  n»uimra,  maintenant 
que  lo  Styx  Ta  ravie»  à  l;i  ttMio  '.  l'n  entant  do  eondifi««ii  servib* 
est  eril('V('  avant  d'avoir  pu  ohlcnir  raffraurhisseuiciil ,  niais  il 
poss<Mlr  (It  -^oiiiKiis  la  liliorlô  sans  tin;  c'est  une  pensée  conso- 
lante pour  (  t'ux  qui  le  pleurent''. 

Je  n'ai  signalé  que  les  plus  intéressantes  parmi  ces  inscrip- 
tions, celles  <lont  l'accent  émeut  parce  que  le  sentiment  semble 
vrai  ^.  Elles  sont  pourtant  Tœuvre  do  poètes  de  métier,  tooi 
farcis  des  expressions  mj'thoiogiques  à  la  mode  ;  il  ny  est 
question  que  <lc  Stvx,  de  Parques,  do  Destin,  de  Champs- 
Elysées,  ot  l'on  y  voit  traîner  toutes  les  vieilles  léjîoudes  infer- 
nales que  le  VT  livre  do  ÏEni'îdi'  avait  |)opularisées.  Ecri- 
vains dépourvus  do  (nlont,  sans  stylo,  sans  vij^uenr,  los  auteui'S 
se  p(M-dont  dans  «riiiuiiles  détails;  l'un  d'eux  omploic  jitstjtrà 
trois  vors  pour  diic  qu'une  femme  avait  vingt-fjuatre  ans,  rui 
mois  t  i  .s(  i/t'  joius*'.  Ils  fuient  avec  horreur  lo  moi  simple 
iudif^no  do  leur  poésie,  ii  peine  pourrait-on  faire  exception 
pour  un  on  deux  morceaux  En  revanche,  ils  possèdent  un 
tour  do  main  habile  et  manient  rhexaniètre  et  le  pentamètre, 
le  scnaire  iambiquc  et  le  septénaire  trocha'ique,  mêlant  un  peu 

•  G.  I.  L..  Vill,  iUil*^'';  Anlhol.  tat,,  11,  4«4  ;  tio  du  u*  siècle  oa  com- 
inenc«tiieiit  Ha  tu*. 

•-'  C.   I,  I.  .  Mil,  I279-2  (llir  cl  Djct)bana-  Aiilfiol.  /«/.,  H,  iW, 
»  G.  1.  L.,  Vlll,  13110  ihn\,);AnthoL  lut,,  H,  im. 

*  Bttlt.  AHt.,  18%,  p.  :ur>  (Rir  ri  Djebbniia). 

•  Itidl.  t/i/..  tS!l6.  i>.  :i47  ^  !trr.  ar,  /,..  XXXI,  1897,  p.  147,  U*  43  fIhU.), 
«  BuU.  AHt..  1813.  p.         Anlliol.  lat  ,  11.  1331. 

'  D'attirés  (^{«iinpiies  veriifitet  «ont  encore  au  C.  I.  L.,  Ytll,  i042,  106), 

loi-j-nn;,  i  :'.;■;:{.  i3:;3:i. 
liuU.  .Int..  m6,  p.  346. 

*  P«r  exemple,  G.  I.  L.,  Vtll.  12192. 
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à  It'iir  façon  les  mètres  divers,  mais  faisant  toujours  preuve 
U  imo  réollo  virtuosité.  Presque  tous  ces  poômes  minuscules 
sont  païens  ^  les  meilleurs  proviennent  des  cimclirrcs  des 
o//u  in/es,  c'est-à-dii"e  qu'ils  remontent,  en  général,  au  ii"  ou  au 
1*'  siècle  de  notre  ère,  ou  même  ii  une  époque  U!i  peu  anté- 
rieure. Ils  suivent  d'assez  près  la  restauration  politicpie  d'Au- 
guste. 

La  forme  poétique  a  toutes  les  préférences  des  petites  gens 
ou  de  ceux  a  qui  est  confiée  l'expression  de  leur  tristesse,  et 
c'est  justice  ;  car  la  prose,  quand  ils  y  onl  recours,  ne  semble 
pas  leur  porter  bonheur.  Je  ne  parle  pas  de  ces  éternelles  for- 
mules (pie  les  lapicides  savaient  j>ar  c(rur  ou  copiaient  «lans  leurs 
mamiels  et  qui  n'ont  rien  de  conunun  avec  la  littérature;  ils 
ont  le  bon  sens  de  s'y  tenir  pres<pie  tonjoiu-s.  Mais  quand,  |)ar 
liasard,  le  rédacteur  s'en  é<  arte  pour  tenter  quelque  chose  de 
plus  personnel,  il  s'embrouille  misérablement  et  aboutit  à  un 
pathos  qui  ne  devait  pas  être  plus  clair,  j'imagine,  pour  un 
Romain  que  pour  nous-mêmes  -. 

Si  nous  nous  en  tenions  aux  documents  qui  sont  entre  nos 
mains,  à  part  ces  quelques  inscriptions  métriqu(*s.  Cartilage 
n'aurait  rien  produit  jusipi'au  milieu  du  ii'  siècle.  Tout  à  coup 
surgit  Apulée,  brillant  météore  qui  illumine  soud;iin  le  ciel  et 
dont  aucun  signe  précurseur  n'annonçait  la  venue.  La  réalité 
doit  être  ilifTérenle,  car  toujours  l'éclosion  des  gran<ls  esprits 
est  préparée  par  une  action  lenl«'  et  conlinue;  connue  la 
nature  physique,  la  littérature  ignore  les  générations  sponta- 
nées. Sans  doute  on  n'a  retenu  aucun  nom  avant  celui  d' Aitii- 
lée,  et  pourtant  lui-même  recomiait  (pi'il  a  été  précédé  par 
d'autres  rhéteurs  et  d'autres  écrivains,  quand  il  parle  des  écoles 
de  son  pays  et  de  l'amoui-  ([uc  beaucoup  li'AlVicains  professent 
pour  les  choses  de  l  intelligence.  Ces  dispositions  favorables 
d'une  partie  du  public  explifpUMit  d'ailleurs,  avec  son  talent,  la 
vogue  dont  il  put  jouir.  L'isolement  où  il  nous  apparaît  au- 
jourd'hui le  grandit  peut-t«tre  ;  (ojitefois  cette  figure  origin;de 
n'a  besoin  ni  des  surprises  <Ie  l'histoire,  ni  du  reenl  du  tcMnps 
pour  nous  intéresser. 

>  Sniif  i/nil.,  13174  et  13r.3r.. 

'  L'iusrription  13131  (iii  ^\.  I.  I..,  VIII  en  est  un  niodôie  achevé:  je  duis  dire 
pourtant  que  M.  Bueclieler  {Anthol.  lat..  Il,  IfiOtî)  y  reconnaît  des  traces  de 
rythme. 
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Apulée.  Il  naquit,  vci'S  rannée  1.25,  dans  la  peiilo  cilu  numûlo  de 
Mat/aura  (M<laourotlcli).  Une  fois  ses  études  tcniiinëos  dans 
la  capitale  où  so  rendaient  la  plupart  des  êtu<liants  africains  -, 
il  se  mit  à  vovager  en  Grèce,  en  Asie-Mineure,  en  Italie  \  ei 
soJi  t>sj)rit  alerte,  ouvert  snr  tmites  chose?,  ne  néf.di}^ea  en 
ronlc  auciiuc  occasion  <\v  s"iii>n  uire.  Ixentre  dans  sa  patrie,  la 
nu  iiioii  c  pleine  d  ol)servaliuws  de  tout  genre  sur  les  contrées 
qu'il  avait  parcourues  quand  il  décida  de  se  fixer  détinilive- 
nieiit  à  Carlhage,  les  histoires  nicrvcilleuscs  à  raconter  ne 
lui  faisaient  pas  défaut.  Les  habitants  d'une  ville  tnariliiuc 
sont  blasés  sur  les  récits  dos  voyageurs;  pour  6tre  écouté 
d'eux,  on  est  tenu  do  leur  apporter  du  tout  à  fait  nouveau  ou 
de  les  sécUiire  par  de  brillantes  (jualités  p<'i-sonnelles.  Rien  de 
tout  cela  ne  manquait  à  Apulée.  11  était,  suivant  ses  proprc«« 
expressions,  «  noqne  corpore,  neipie  animo,  neque  f(»rtuna 
pttenifendurn  ^  ".  c'est-à-dire  l>eau  garçon,  intelligent  <'t  l  i*  lie, 
ti'ijil''  éh'nifMit  de  succès  pour  un  orateur  ;  il  avait  iK'iH  lrc  da»is 
Icv  >("(  tes  rclii;icii.s(>s  lt>s  plus  secrètes  et  p(»uviii!  pai'K-r  dc-v 
ct'i  (iiiuiiics  \\\\ >\v\ivUi>vs  iloii  pasfoj)/iort's  ;  peut-être  les  Mehi- 
hto/'^//iosrs  avaifut-elles  déjii  répandu  son  non»  '  ;  en  tout  cas 
son  procès  iVOea  (Tripoli),  le  spirituel  discours  (pi  il  prononça 
pour  sa  défense,  plus  encore  le  soupçon  de  magie  auquel  il  se 
trouvait  en  butte  et  qu*il  no  dissipa  qu  a  moitié,  devaient 
piquer  la  curiosité.  Comme  il  possédait,  en  outre,  uu  iudisru* 
table  talent,  ou  Ht  fôte  ii  cet  honnne  qui  se  présentait  précédé 
d'une  pareille  réputation,  qui  avait  aussi  les  travers  et  les 
qualités  de  sa  race,  avec  ce  vernis  d'exotisme  acquis  dans  les 
longues  péréLrHîKitioii^,  ([iii  enqiêclio  qu'où  ne  ressemble  trop  à 
tous  ceux  au  niiiii  ii  d(-siniids  nu  vit. 

I/haldle  j)ersoniia^t'  ii'niiiil  i  icu,  ilu  reste,  pour  se  faire  Imcu 
venir  de  ses  nouveaux  concitoyens.  Il  les  appelle  sa  vraie 

»  «or.,  18,  W. 

■  ri-dcssus,  p.  (iP"        .le  n'.ii  ;'i  si;j;nnlor  ici  que  quelqiii  s  traits  <lu 

caracltTc  d'Apulée  ;  les  t  tudes  de  M.  Boissicr  (.(/"nV/.,  p.  2i8-2vf5/ct  de  M.  Mon- 
ceaux {Afr.,  p.  26S>330)  su|)pléeront  A  tout  ce  que  je  sn»  forcé  d*oiuetlr«. 

^  11  so  peut  que  r'  -i  vnyau-i  '-  aii  iil  (lé  coupés  imr  un  premier  s»>joiir  d<P 
courlâ  duri'c  à  (larttiaf^c  ;  lioisst(  r,  A/m/.,  p.  234  ;  Mouceaux,  Afr,^  p.  270. 

*  De  maifin,  92,  584  .s(|.  Apulée  parle  longuement  de  sa  pauvreté;  il  indique 
de  quelle  ni  iiiiri c  il  avait  dépense  le  luillii'ii  ili-  st^sterces  (environ  i''îO.O0(i  francs! 
hérité  de  son  péro  iiàid.,  23,  413  m].  ;  puis  18,  432  ;  21,  i'ili  su.)  ;  mais,  lorsqu'il 
revint  h  Carlhage,  il  avait  à  sa  disposition  la  fortune  de  su  femme  Piidentilla. 

Sur  la  date  de  rri  <iiivra<;i',  voir  Teuffel,  p.  92â;  Boissier,  Afriq,^  p.  233, 
n.  i;  Monceaux,  Afr.,p.  30U,  n.  1. 
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faiiiill»',  ^os  j»reiuiers  iiiailres  (Miyci-s  ijui  il  a  taiii  irnlilii^ations  ; 
à  A<h^'iio>:,  il  a  seulement  r(»iiipl(  tô  son  iti-^truclion,  elle  était 
ébaucluc,  pn'sijue  teiiuihée  déjà  k  Carlliago'.  Il  s'est  fait  lo 
cœnr  carthaginois;  il  u'a  Lrautrc  pensée  que  d'aceroitrc  la 
gloire  de  cette  ville,  d'autre  désir  que  d'henerer  ses  dieux'. 
Il  vante  Titlustre  cit^*  toute  pleine  de  savants  et  s'écrie  dans 
un  élan  d  enthousiasme  peut-être  sincère  :  v  Carthago  provin- 
ciae  nostrae  inagistra  venerabilis,  Garthago  Afiicae  Musa  Cae- 
lestis,  Garthago  Camoena  togatorum'.  >»  Ceux  à  qui  s*a<lressaient 
de  tels  compliments  auraient  eu  mauvaise  grAce  à  ne  pas  être 
persuadés,  comme  Apulée  Tétait  lui-même,  qu'il  surpassiiit 
tous  les  orateurs. 

C'était  au  moins  un  parleur  fort  ilisert,  jonglant  avec  les  idées 
et  les  nuits,  éMouissant  l'auditoire  par  des  traits  dVspnt,  le 
captivant  par  rimprévii  do  IVx pression  ot  sachant  lui  servir 
pre<feiiii'iit  un  morceau  ii  ctïcl  jimir  iv\  (m1I(M'  son  attention.  Un 
joiu*,  il  décrit  en  détail  1  île  <le  .Sauios  (ju  il  a  \  isili'c  ;  une  autre 
fois,  il  raconte  la  mort  du  poète  {•(•inifjiie  Philéiuon  ou  une 
aventure  du  sago  Tlialès^  Ces  aiiccdoU's  sont  plaquées  sur  Je 
discours  plutôt  qu  elles  n'émanent  du  sujel.  Mais  le  pulilic  n'y 
prend  pas  garde;  emporté  par  cette  verve  étourdissante,  il 
sait  gré  h  Torateur  de  lui  avoir  fait  applaudir  quelque  brillant 
développement  habillé  de  jolies  phrases.  Nous  n  avons  aucune 
preuve  (pr Apulée  ait,  à  proprement  parler,  professé  la  rhéto- 
rique. Quand  on  prend  le  titre  de  «  Platonicien  de  Madaure  >s 
qu'on  s'intéresse  à  tout,  philosophie,  histoire,  science,  musique, 
poésie,  et  qu'ion  se  donne,  non  sans  motif,  connue  très  versé 
dans  chacune  de  ces  matières,  on  peut  d('d  ligner  les  modestes 
occupations  du  rliéteur  de  métier.  Apulée  valait  nueux  que 
cela  ;  il  voulait  être  et  il  fut  conf('M-encier,  ou  plutôt  le  coufé- 
rcncier  de  Carthage.  Tous  les  endroits  lui  semblent  bons  pour 
prondre  la  parole  :  le  plus  souvent,  c'est  à  lU  rsa,  dans  la  biblio- 
thèque ou  dâus  quoique  dépendance  du  sanctuaire  d'Esculape 

I  FUr.,  18.  86  sq. 

«  Ibùl..  IS,  91. 

Jbid.,  20,  98.  Parfois  ccpcndaut  il  ne  niéoa^c  pas  les  Africains;  il  va 
même  jusqu'à  dire  (Da  tho  Socralis,  22.  HO  tq.)  qu'ils  sont,  au  iniliou^lc  leur 

opulence,*  horridi,  imJ'M-ti,  incuHiquc  ».  Ces  ri[iiMi'I]r>  riniiient  iiMin';  rcrtiiri»! 
ropioiun  (le  M.  MoDccau.\  {Afr.^  p.  283;  que  le  Df  deo  ^m  ralis  fut  uue  luafe- 
reoce  ;  remarquons,  iTattleur»,  que  le  préambule  (;  ro/o>yf«5,  ne  tient  en  rien  au 
reste. 

*  Fh,:,  I.-.;  16,  62;  18,  87. 
»  Ibid.,  18,  85. 
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qu'il  convofUK)  la  sociôté  polie  ;  parfois  à  la  ruric,  parfctis  on 
plein  air'  ;  il  ost  môme  oljliiT'''  <lo  la  réunir  au  théâtre-.  Alors, 
comme  si  pareil  lieu  ne  convenait  guère  h  In  irravifé  [philoso- 
phique, il  s'exeuse  presque  dans  son  rxonlt'.  t  e  serait  mal  le 
couiiailre  que  de  prendre  ees  mots  au  pieil  <le  la  lettre;  ne 
s'est-il  pas  vanté  quelque  part  qu'aucun  de  ses  prt'décesseurs 
n'ait  rassemblé  une  telle  foule  à  uoa  leçons 3?  En  réalité,  il  est 
heureux  do  cette  affluenco  qui  Tamène  à  se  transporter  dans 
la  plus  Taste  salle  de  la  ville,  et  aussitôt  il  en  profite  pour  se 
livrer  à  une  petite  digression  sur  les  représentations  tlrama- 
tiques. 

Son  activité  oratoire  nous  est  connno  par  un  re*  iumI  assez 
disparate,  qui  est  «  comme  un  bouquet  foniié  des  plus  helles 
(h'iirs  de  9n  rhétorique»  i Floritfa^.  I/aulciir  do  cvWo  rmtlio- 
lof,n<',  (luehpu^  ami  (m  admirateur,  a  cueilli  ce  (jui  lui  senddait 
le  plus  agréaiile  dans  les  discours:  ce  choix,  fait  un  peu  au 
hasard,  nous  révèle  cependant  les  aptitudes  variées  d'Ajiulér. 
S'il  revient  de  préférence  aux  sujets  de  morale,  il  s'étend  aussi 
9ur  quantité  d^autres  matières,  en  particulier  sur  tout  ce  qui  a 
rapport  il  sa  personne.  H  plaft  aux  Carthaginois,  il  le  sait,  il 
on  abuse  pour  nous  entretenir  de  lui  et  vanter  ses  propres 
talents.  «  Avec  ma  seule  plimie,  <lit-il,  je  compose  dos  poésies 
de  toute  espère,  des  vers  lyriques  pour  la  ciiljan^  et  la  lyre, 
des  vers  comiques  et  tragiques  :  satires  et  énigmes,  histoires 
diverses,  harangues  api»réciées  des  savants,  <lialogues  loués  par 
les  philosoplies.  j'écris  tout  cela  et  hieu  d'autres  (puvrcs  t-nrort», 
j'y  emploie  le  grec  tout  connue  le  latin,  avec  autant  île  cini!- 
plaisance,  d'ardeur  et  de  facilite  *.  »  l'ne  de  ses  manier  e>i  de 
se  comparer  aux  plus  grands  auteurs,  et  1  on  devine  sans  [>eiiie 
à  qui  il  accorde  la  supériorité  :  c«  Empédo<de  fait  des  vers; 
Platon,  des  dialogues  ;  Sorrale,  des  hymnes  ;  Epichamie,  de  la 
mu8i(pie;  Xénophon,  de  Diistoire;  Xénocratc,  des  satires;  à 
lui  seul  votre  Apulées  exerce  <Jans  tous  ces  genres  et  cultive  le» 
neuf  Muses  d'un  zèle  égal  ».  Le  correctif  qui  suit  —  «  majore 
scilicet  voluntate  quam  facultute»  —  n'est  là  évidemment  que 
pour  la  forme  ^ 

)  IhiiL,  ir>,  67  <  cum  impedila  easct  iiuliri  rrcitalio 

2  Ibiit.,  j;  IN,  84. 

ll>i(l.,  <J,  211. 
«  y,  30-37. 

*  lijid ,  20,  as. 

> 
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Tout  cola  était  dit  <l'un  ton  si  assuré,  avec  tant  do  hrio  et 
«IVutrain  quo,  loin  d  on  ôtro  choqués,  los  Cartliaf^inois  s'atta- 
chaient de  phis  (Ml  plus  à  leur  orateur  favori.  Enti  e  eux  et  lui 
s'était  étahli  coinnio  un  éclian^^e  inlini(»  d'idées  et  <h'  sentiments. 
Dans  ses  discours,  il  les  interpelle,  les  inten'oge,  devine  leurs 
pensées  et  leurs  désirs;  c'est  un  vrai  dialogue  (pii  se  poursuit. 
Kux,  d'antre  part,  si  coniidaisanls  envers  cet  enfant  gâté, 
regrettent  toujours  (pie  ^es  harangues  soient  trop  courtes,  et 
veulent  lavoir  toujours  à  leur  disposition',  (^nand  on  ne  l'a 
pas  entendu  <lej)nis  quelque  teujps,  on  ne  se  géne  pas  pour  le 
prier  d'improviser,  contrairement  à  ses  habitudes;  pris  au 
dépourvu,  il  se  tire  d'affaire  au  moven  de  phrases  générales 
sur  la  «lifficulté  d'une  pareille  éprouve,  et  ami'ue  dans  son 
développement  la  fable  du  corhoau  et  du  ronanl,  afin  do  mettre 
les  impatients  en  liolle  humour-.  (Juchpies  l'ivaux,  jaloux  do  .ses 
succès,  cherchent  ii  le  rabaisser  dans  l'estime  publique,  c'est 
en  vain;  on  se  précipite  toujours  avec  ardeur  à  ses  ctinféronces, 
on  les  recueille  séance  tenante  par  la  slénograj)hio,  on  les 
relit,  on  les  commente  dans  les  cercles  lettrés it  la  gran<le 
satisfaction  de  ceux  (pii  n'ont  ])as  pu  y  assister.  Puis  los  hon- 
neurs arrivent  :  il  est  nommé  protre  provincial  du  culte  impé- 
rialet,  à  cette  occasion,  il  offre  dos  jeux  au  peuple  •;  j  imaginc 
qu'il  prononça  aussi  quelque  beau  discours,  sans  quoi  la  foto 
n'eût  pas  été  <-omplote.  Deux  statues  lui  s«>nt  dressées  sur  les 
places  de  la  ville,  l'une,  par  le  <*onsulaire  .Aomilianus  Sirabon, 
son  ami,  l'autre,  par  Vordo  (/fcnrionntn.  La  joie  (ju'ilon  éprouva 
le  guérit  sou<lain  d'une  entorse  qu'il  soignait  aux  Aqiiac 
Persianae  ^^Hainmam  Lif )'*'.  Ces  statues,  érigées  de  son  vivant 
dans  de  pareilles  conditions,  étaient  la  sjqirémo  conséci-ation 
de  son  talent.  :\j)idée  est  désormais  l'oralour  oflici»-!;  admis 
<lans  l'intimité  des  proconsuls,  il  les  conq>lim<Mito  %  ou  l)ien, 
quauil  ils  quittent  la  jjrovince,  leur  exprime  los  regrets  do  leurs 
administrés*^.  11  règne  vraiujont  à  CaiMbage  jiar  son élo(|uonce. 

>  Mirf.,  17,  18. 

•  he  deo  Soci'iills,  proln^us. 
3  Flor.,  *i,  28-31. 

*  Ihiii.,  16,  73. 

Voir  ci-dessus,  p.  ilfi.  On  s'est  ttfmnnd»'  s'il  siégeail  à  l'assombU'-p  provin- 
ciale comme  député  do  Madaum  Mttncvaux,  .ifr..  p   2';<ii  :  l'hypoltH'^f  n'est 
pas  improbable,  mais  les  renseignements  nous  imimpienl  pour  rien  afrirmer. 
«  Flot:,  16. 

*  Ibitl.,  17. 

•  Ibid.,  9,  37,  40. 
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l'niii'  tiacor  cr  j>o!'(i'ail,  je  ne  iko  siii>  s<Tvi  (|UO  <!<'s  l'innihi. 
VAh'^  -li'tiiitMit  iiiio  i*lc*'  iiHouijtlt'U'  <Uî  l'aulfui",  <Mr  le  virliki.se 
soûl  y  {tarait;  on  u  aurail  l'orateur  tout  eutior  (\y\vu  y  joignant 
VAjjo/'xjie  ou  De  maffia*.  Mais  jo  n*ai  cherché  dans  ce  bref 
omijuis  <iu*â  montrer  comment  ce  vrai  magicien  de  la  parole 
eiiNorccla  ses  com'itoj^cns.  Or,  si  les  ouvrages  composés  avant 
son  arrivée  dans  la  capitale  (vers.  Métamorphoses ^  De  magia) 
plus  encore  rt  iix  qu'il  écrivit  piMidant  qu'il  y  résidait  {De  deo 
,  Socratis^  De  dogmate  P/ainnis.  Dr  mundo)'^  y  contribuèrent 
«lans  mio  lai«;c  mesuré,  c'est  surtout  par  ses  discours  qu'il 
exerça  sin*  cv  peuple  niic  nctioti  din'ete  of  recruta  dos  adeptes 
au  néoplatoiii-^nie  et  au  pyllia^-^'ii-isni*».  A ji)iiloiis-y  ses  allures 
do  ^M'.n  i'  pliiliisnplie,  sa  seieuc  c  (pii  atioelail  le  mystère,  ses 
liyuiiies  à  Kseulape,  ses  dialogues  j;i-ecs  el  latins^,  son  esprit, 
la  séduction  de  sa  personne,  et  nous  no  nous  étonnerons  plus 
de  rcspbce  de  fascination  qu'il  fit  subir  {londant  de  longues 
années  à  son  public.  «De  la  rliétorique  et  de  la  dévotion!  du 
latin  et  du  grec!  de  la  prose  et  des  vers!  »  dit  M.  Boissier^, 
il  n*eu  fallait  pas  tant  pour  enflanmier  ces  natures  ardentes. 
L'engouement  <lura  niênu'  après  sa  m  i  t.  nous  en  avons  pour 
};arants  les  nondtreux  éci  iv  aiiis  <pû  l'ont  imité  •;  deux  au  moins 

d'entre  eux,  TertulUcn  et  Murtimius  Capella,  étaient  ses  com- 
patriote^. 

Los «lcrni<>rs     Dev  iiii  une  réputation  si  éclatante  tous  les  noms  palissent, 
niiicnrs    riii^iniic  littéraire  n'a  conservé  la  trace  «l'aucun  des  con- 
n'wXii   t«^*"'i'«'J''i"^  d'Apulee.  Lui-mèuu'  l'ail  mention  du  poom»'  épique 
.Mririiaiiiis  d'un  certain  Cleniens,  sur  les  exploits  d'Alexandre.  Il  l'appelle 
Capella.  «  xïmxs  Glcmons,  eruditissimus  et  suavissimus  poetarum  »,  et 
déclare  que  Touvragc  est  admirable^.  Ces  formules  de  poli- 
tesse no  tirent  pas  k  conséquence,  la  postérité  ne  les  a  pas 
ratifiées. 

Un  siècle  après,  Garthage  faillit  voir  éclore  une  épopée; 

>  Monceaux.  Aft\,  p.  289. 

*  Voir  les  autres  fragments  dans  Tédition  Ilildebrand*  11,  p.  636-610. 

*  fVo»-.,  1«,  '.tl. 

*  Afriq.,  p.  m. 

*  Vé.  Weyinnn,  Stuitien  «»x  Apuhin»  und  seinen  S'aehahmem  {Sitsttngfber. 

(ler  phil.  mul  /lis/.  CItisite  i/er  Alittil.  i/er  Wissrnsrii.  za  Miirncfien,  181)3,  II, 
p.  321-3'Ji,.  11  ne  cile  pis  moins  de  quatorze  intUatuurs  d' Apulée,  panui  lesquels 
T^rtiillicn,  Aiiimien  MarrelUn,  Atisone,  Marltanus  (^pi  ila,  Sedulius*  Claudia* 
Tuis  M  ini.  rliis,  Porpliyrion.  (:(■.  Nocidorlion.  Terl..  p.  10,  n.  1;  Van  dcr  Vliet, 
Te<tiilliaiuis,  I,  p.  la  ;  Lejajr,  Hei\  ait.,  18*J4,  IJ,  p.  136  sq. 

*  Flot'.,  7,  «. 
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Némésieii  la  lui  proiueUaii \  aiiu^ueur  du  futur  i  luperotir 
Numérien  dans  un  concours  littéraire,  il  avait  gardé  de  lui  le 
meilleur  soureiiir  ot  il  s'apprêtait  à  célébrer  ses  exploits  et 
ceux  de  son  frère  Carinus  (284). 

Mox  reslros  meliore  lyra  memorare  triumphos 

accingar,  divi  rorli^isiina  pignora  Cari, 

atqnn  ranam  nos! mm  irnTnints  sub  liiiihus  orbis 

litus  et  edouiitas  fralonio  niimine  geutes« 

quae  Rlienum  Tigrirof|ue  bibunt  Ararisque  remolum 

principiuiD,  Ni'Uque  bibunt  ab  origine  fonteni^. 

La  mort  prématurée  des  deux  princes  Tempécha  de  réaliser 
son  dessein  ;  il  dut  se  contenter  do  sujets  moins  grandioses,  la 
pèche,  la  chasse,  la  navig.it i<  ii, les  occupations  dos  champs. 

Le  goût  des  sports  et  de  la  nature  semble  avoir  été  très 
déveloj)pé  on  Afrique,  je  n  eu  veux  d'autre  preuve  que  les 
innoinl>ral)los  mosaï(pios  oîi  sont  rojirosontros  dos  scènes  do 
rhasso.  do  pôclio,  do  rniiolaf^o  :  nous  oit  ronnaissons  plusieurs 
à  rartlia^c  luèiue  '.  KUcs  roiisiiiiicnl  on  (ludijne  sorte  Tillus- 
traiion,  le  vivant  «  tiiumentairo  dos  ôorits  «le  Nôjnôsion  ;  ollos 
aussi,  il  leur  nianioie,  «  cliantont  ios  niillo  j^onres  dr  i  lia-sc  » 
usités  dans  le  pays.  Il  ne  mainiiiaîL  donc  ))as  d(!  loch  ui.s  dis- 
posés à  comprendre  les  (klails  niiiiuLioux  >iir  le  dressage  des 
chevaux,  l'éduration  des  chiens,  la  préparation  des  engins,  lo 
soin  des  armes,  que  renferment  les  Cijni'yetica,  et  si  les  allu- 
sions m^'thologiques  dont  ces  vers  sont  hérissés  leur  échap- 
paient souvent,  ([nel(]ues  fraîches  pointures  les  en  roiiosaienl. 
Je  doute  néanmoins  que  ces  citadins  aient  beaucou])  appré- 
cié les  exhortations  qu*on  leur  prodiguait  de  tout  quitter,  le 
barreau,  les  occupations  fiévreuses  du  coninioi-co,  le  lunit  do 
la  ville,  le  tratlo  maritinio,  pour  suivre  dans  les  bois  le  poète 
enflammé^.  11  avait  pris  à  tùche,  dans  ses  Bucoliques ^  de  leur 

<  Sur  la  patrie  <lc  Xéinésien,  voir  Teuffel,  p.  977;  Monceaux,  Afr,»  p.  TtH 

"  C;/ne(felicn,  v.  fi3-6S. 
^  Voir  ci-dessus,  p.  (i»»2. 

«  Ojnetjiflica,  v.  1  :  «  Vcnandi  cano  mille  vias.  » 

A  Ibid.,  T.  U9-102.  o 

line  igiliir  mecuni,  <|uis<|uis  pcrcussus  aiuorc 
vennnili,  linninas  liîes,  ;ividos(|iie  tuniultus, 
civilesque  fugis  strepilus,  Ijclliquc  fragorcs, 
nec  praede»  avidus  sectaris  gurgite  ponli. 


716  LlTTÉBJiTL'RB 

faire  aimer  la  campagne  ;  on  sin&pirant  de  Virgile  et  de  Cal- 
piirnius,  il  «Iccrit  on  toi  nies  précis  la  vie  i-ustique  et  trace  de» 
taliloaux  vrais  «les  voiulanges  et  de  la  fenaison.  Ses  Ters 

étaient  lus,  <in  éruutait  avec  ngrément  les  plaintes  de  ses  her- 
ffors  lualliouro'ix  en  ainonr,  et  on  uv  se  tiériilnif  pas  à  mettre 
ses  cons  'ils'  en  pratiii'.ie.  Peu(-èlre,  eninmr  de  nos  jours,  pris- 
sait-on  une  partie  de  la  saison  cliandc  d.uis  quelque  villa  pro.s 
de  la  montagne  ou  à  IVmjhre  di'>  jjaliuicrs,  niais  ou  ne  s'v 
attardait  pas.  IJ  faisait  si  l>on  vivre  dans  la  capitale,  et  c'était 
un  hI  doux  paiise^temps  que  d'aller  aux  nourelles  sur  le  forum, 
de  voir  dëharquer  les  personnages  importants  ot  les  étrangers^ 
d'interroger  les  marins  du  port  sur  ce  qu'ils  aTaieol  appris 
dans  leurs  courses  lointaines  '  ! 

A  mesure  qu'on  avance  vers  la  basse  époque  et  que  le  rhris- 
tianisnie  se  répand,  les  écrivains  païens  se  font  do  )>lus  en 
plus  rares.  Encore  peut-on  croire  (pie  la  foi  nouvelle  en  toucha 
plusieurs  dans  un  âpe  déjà  mûr.  et  fpi'ils  consacrtMctit.  sur  la 
fin  de  leur  carrière,  à  la  défense  de  la  doctrine  i  liroiii  im.\ 
leurs  facultés  jus(|U*alors  réservées  h  d  an  tics  sujets.  Tel  fut 
le  cas  du  pluiosuplie  l  'on  teins.  Saitit  Augu.>tiu  nous  a  conservé 
de  lui  une  belle  page  sur  la  nécessité  de  puritier  son  àme  pour 
apercevoir  Dieu^;  elle  est  dune  si  liaute  allure  qu'on  pria 
révéque  do  l'insérer  dans  un  de  ses  livres,  elle  no  le  dépare 
pas.  Les  questions  morales  dont  s'occupait  habituellement 
Fonteius  avaient  préparé  sa  conversion.  Nous  ignorons  s'il  on 
fut  de  même  do  Favonius  Eulf»gius  et  de  Tullius  Marcellus. 
Bien  ([u'il  se  qualifie  iV  «  orator  almae  Karthaginis  »,  lo  premier, 
disciple  do  saint  Augustin  el  commentateur  de  Cicéron,  ne 
s'(''Iovn  pas,  s<'nil>l('-t-i],  aussi  hniif  que  Fonfoiti?:  du  moins  la 
discussion  scientilicpie  (|u'il  a  ocrite  siu'  un  passai:»'  du  sod-c 
de  Scipion  décèle  un  esprit  |>lns  subtil  que  profond  \  (  e>l  >aiis 
doute  sous  le  m6n)e  aspect  (jue  nous  devons  nous  figurer  le 
philosophe  TuUius  Marcellus.  Cassiodore,  en  effet,  qui  cilo  de 
lui  sept  livres  «  sur  les  catégories  et  les  syllogismes  hvpotlié- 
tiqucB  »,  dit  qu'il  avait  traité  son  sujet  «  breviter  sublili- 
torque  '  ». 

'  .M.  Monceaux  (Afr..  p.  :n5-3S.i)  a  ptiric  en  àvlnW  de  Némésien.  Je  ne  suis 
pas  tiiissi  oonvninru  que  lui  qu'il  «oil  r.iiileur  du  l'ei  vi</iliuin  leneris. 

'  lU'lrni  l.,  I.  20;  iJe  diver.sifi  quai'slioitihits,  12  (P.  L.,  XL.  col.  \  \). 

»  Cic,  l'ilit,  Orelli  (I8.J:5),  V,  p.  3l»7-407  :  Aug  ,  De  cura  pro  inoilui» 
gtientla^  13. 

*■  UearHbu»  ac  diMciplinis  U^eralium  Ullerarum^  3  (P.  L.,  LXX,  col.  1113). 
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Martiamis  Capella  ne  parai (  pas  s'être  jamais  soumis  h  la 
loi  du  Christ.  Né  à  Mada^tra^  commo  A]»ul^e,  il  fut  loin  d  obte- 
nir à  Carthajçe  un  succès  comparable  h  coliii  de  son  illu$;tre 
compatriote,  bieu  qu*il  s'inspirât  souvent  do  lui,  espérant  peut- 
être  lui  dérober  son  secret  pour  enthousiasmer  à  son  tour  la 
population.  Ni  Apulée,  ni  Varron,  ni  Pline,  ni  auctni  de  cenx 
dont  il  suit  les  tracos  ne  pouvaient  lui  donner  ce  (pii  lui  man- 
quait, !e  talent.  Mal^nf'  les  préoccupations  et  les  dantrers  dn 
iiKiMKMit  (".iix'lla  rcri vail  (Mitre  410  et  \'.\\),  quand  déjà,  pent- 
eli  e,  les  Vandales  avaient  pasî*e  la  mer)  on  aurait  })rêté 
attention  à  son  livre  s'il  en  avait  été  digne.  Mais  <  (Mnment 
vouloir  que  d'hounélcs  bourgeois  pi'issent  intérêt  aux  .Vo^rv  de 
Mf'rcurr  vt  do  Philologie?  Au  lien  des  éloges  dont  A[iulé(>  i  iait 
prodigue  envers  leur  belle  cité,  ime  ou  deux  allusions  si 
brèves,  si  insignifiantes,  «prou  a  pu  se  demander  si  Touvrage 
n'avait  pas  été  écrit  à  Rome*;  au  lieu  des  harangues  [)i(piantes, 
habiles,  pleines  de  feu  et  de  verve  du  «  Platonicien  »,  une 
loui*de  et  interminable  satura  oh  toutes  les  coimaissanrcs  dn 
temps  sont  passées  en  revue.  L'étrange  lirmon  qu'il  célèbre 
n*est  (pruu  prétexte  pour  fîiire  défiler  les  abstractions  les  plus 
inatteu<lues;  nous  sommes  dans  le  domaine  de  rallég«)rie,  voire 
de  la  fantnsmag<irie.  PhiUdogie  (*st  fille  de  Réilexion,  elle  est 
accompagnée  des  Vertus  Cardinales  et  irimniortalité,  elle  reçoit 
en  cadeau  de  noces  les  Sept  Arts  Libéraux  smiis  la  ffirme  de 
jeunes  esclaves.  Cette  (euvre  bizarre,  fruii  d  une  iinn^inali(»n 
malade  et  d'une  érudition  gloutonne,  eni ,  |ien'l  iiil  le  moyen 
Age,  le  plus  grand  succès  anjM'è'i  des  érudii^.  Ijien  (pi'elle 
<«  rc'sumal  les  teinlanees  des  lellres  et  d<  s  >avau(s  du  pays  '  ». 
je  doute  (pi'<dle  ail  liuauctuip  plu  aux  (^irihagiiii>i.N  vu  ilehi»rs 
d'un  petit  cercle  de  i)édants  ou  de  curieux,  (.apella,  avocat 
besogneux,  ne  s'enrichit  pas  à  ce  métier;  les  clients  le  lais- 
saient à  ses  abstractions,  et  force  lui  était  de  courir  après  eux 
poiu*  obtenir  à  grand'peine  de  quoi  vivre  ^. 

>  Voir  la  préface  de  l'édition  Eyssenhnrdt,  p.  iii-x  ;  TeulTcl,  p.  llt»6  sq.; 

Monr.  Miix.    I/V-..  p.  44*>-4.iS. 
2  G,G(iJ;         ;  voir  Eysseuhardt,  /oc.  cil. 
*  Moiicenus,  Afr.,  p.  445. 
«  9,999  : 

lienta  alutnnuiii  urbs  Eiisaoe  qucui  videt 
jtij?arioruiu  murcidam  Ticiniain 
parvu  obsid^toia  vi\<|ue  rospersuin  lucro, 
nictonte  cura  somnolentum  lucibus. 
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Sans  fjiii<'  luiijoiii  <.  '  miuiiio  «•«•nx  il.nt  jp  viens  «h»  nij»jK*irr 
los  noms,  jjroff'ssiori  taivertc  «lo  littéranur.  «t'a'ilros  ]»<'i*s<»n- 
na-j'es  cwntrihuèrL'iil  à  (lévoloppor  ea  AtVi^iio  le  j;<»ût  «lo.s 
rhoscfi  «le  Tctipril.  Jo  voiix  parler  ilc  rcs  magistrats  éruditt« 
qui  gouvernèrent  à  iiiaînte  reprise  la  pro^im  e  jusqu  a  l'arrivée 
«les  Vandales.  Le  prooonsulat  fui  en  effet  géré,  à  la  fin  dti 
I*'  siècle*,  i»ar  rilliistre  juriscuiiiiiulte  Javolenus  Priscus,  ^et  son 
'  frloriêijx  ('lève,  L.  Salviiis  Jnlianns,  Tolitint  vere  164*.  Clau- 
*  dius  Maximum.  <l«'vant  (pii  Apiil/'c  pn.nonça  son  apologie, 
l'iiltivail  la  pliilosojdii*»  sloicicnnc  \  Son  prcdéccssour.  LoUianns 
Avi!us,  est  (pialifi»'  dans  le  nu'MîH'  fli^ronis  ilo  «  vir  bonus 
(liccufli  jt^M-itns  »,  et  son  cioqufMHc  cx.ili»  e  peut-riro  a  IVxcJ's*. 
Lo  vi'  iix  <i<»r(li«'n.  que  la  folio,  populaii-o  ('•lova  nial.LMÔ  lui  à 
rKinjliro,  avait  en  de  hoanx  snrri's  oratoin's;  on  vantail  ses 
vers  (!<»  jeunesse  et  stirlout  son  A/ilouiniat/e^  iinilc'i'  d*-  V Enéuft 
et  consacrée  à  la  louange  d*Antonin  et  de  Marc-Aurële;  enfin, 
lions  dit  Sun  hio^^M  apheT  «  il  passait  sa  vie  dans  la  compagnie 
de  Platon,  d*Arisiote,  île  Océi-on,  de  Vii-gilc  et  de  tous  les 
anciens  auteurs  »  Symiiia(|ue  et  Macrobe,  qui  administrèrent 
le  pays  en  373 ''et  en  Mo",  sont  troj»  it  i>  p  ur  que  j'ajoute 
rien  à  leni-s  noms.  Voilà  le»  exemples  les  plus  fameux;  ne 
perdons  pas  de  viie  lontefois  (pie  la  l)io^q'aj)hie  de  beaucoup 
de  pioeou'-'ttîs  nous  ('chappe,  rouinie  atissi  que  la  liste  de 
ces  foiirlioiiuaires  j):é<('nl('  l»ien  «les  Inruiu'"-.  JaN olonti^,  Sal- 
viiis  .Iulianus,  Claudius  Maximus,  I.ollianus  Aviln^,  (iurdien. 
Symmarpu'  et  Macrobe  dur(<nt  avoii  des  émuUs  [Kirmi  leui's 
devanciers  et  leurs  successeurs.  Entre  leiu's  mains,  peut-être 
sans  qifils  y  prissent  gante,  le  pcmvoir  devenait  un  puissant 
instrumoni  de  pnqtagatian  des  idées  littéraires  parmi  le  peuple 
de  C'arlhage. 

'  P.illn,  /V/.v/.'v.  I,  ].  IC.M' S 

8  (iaucktcr,  <;.  H.  Inscr.,  18'JJ,  p.  367-374  ;  Ittitl.  fi/  cA.,  189»,  p.  clxxxix  »q. 
s  Pilllu,  Ffitten,  t.  p.  199-201  ;  Tanffel.  p.  900.  (,  4. 

*  Apulée.  !>  •  iirnjia,  'Jt.  r.SS  sq.  ;  l»allu,  i7,u/.,  p.  lin-UlD  :  TeulTel.  p.  913.  l 
CapUolin.  Vita  (ioi-d.,  VII,  l  :  Fallu,  ilthi..  p.  21G-279;  Teuffel,  p.  951, 1 2. 

*  TculTol,  p.  101'J«1083;  voir  cî-dcssua.  p.  408-411. 
r  i'od.  Thtod.,  XI.  28,  6;  TeulTel,  p.  n4t-tl4l. 
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CHAPITRE  V 
LES  CHRÉTIENS 


La  lislo  <Ios  auteurs  j»aïcns  quo  nous  vouons  «lo  dresser  est 
sinf^iilièreuient  courle,  un  seul  d'entre  eux  a  conciuis  une  véri- 
tahle  eélôhrité.  Il  en  va  tout  diirén'innienl  des  chix'liens  ;  ils  se 
présentent  ii  nous  en  phalange  serrée  et  plusinu's  sont  des 
hommes  de  «jénic.  Ce  n'est  pas  qu'ils  aient  eu  la  manie  ({'('crire, 
ni  qu'ils  aient  composé  leurs  ouvrages  pour  satisfaire  une  fan- 
taisie personnelle  ;  ils  ne  les  ont  puhliés.  au  contraire,  le  plus 
souvent,  (pi'en  vue  d'un  hut  précis  à  atteindi-e,  lorstpi'il  s'agis- 
sait <le  rep(»usser  leurs  adversaires,  d'instruiie  les  fidides  ou 
de  propager  leui's  croyances  ;  si  Ton  veut  donner  ii  ce  nu»t  son 
sons  le  j)lus  élevé,  la  littératuie  cliiétienue  est  utilitaire.  Ces 
livres,  nés  des  circonstances  poui- la  jdupai't,  c«»nlieiment  néces- 
sairement heauconp  d'allusions  locales.  Mais  on  s'entend  bien 
souvent  à  <lemi-niot  entre  gens  de  la  même  ville.  Pour  être 
<'ompi-is,  Tertullien,  saint  Cvprien  et  h's  autres  n'avaient  donc 
pas  toujours  besoin  dr»  soidigner  ces  allusions,  ni  même*  de  les 
exprimer  d'une  mainère  fornudle.  Les  termes  généraux  (pi  ils 
pouvaient  employer  étaient  immédiatement  applitpU'S  par  leurs 
lecteurs  à  ce  qui  se  passait  autour  d'eux.  Nous  sommesaujom'- 
d'hui  dans  une  situation  beaucoup  moins  favoiable,  plus  (ruiie 
assertion  précise  nous  send)le  obs<'un>,  plus  d'un  trait  «lireci 
nous  jiarait  à  lointaine  portée,  ('à  et  là  pourtant  subsistent  des 
indications  caractéristi(pies  (ju  il  y  aura  pndit  à  re<'ueillir;  car, 
en  niêiTie  temj)s  (pTelles  nous  permettent  d'aj)précier  l'action 
des  écrivains,  elles  coutribu<Mit  à  nous  éclairer  sur  les  moeurs 
carthaginoi.ses,  et  spécialement  sur  la  vie  de  la  communauté 
chrétienne. 


"iSO  UTTÉRATORE 

Tertullien.  La  jeunrsse  <lc  Tcrtullien  s'était  écoulée  presque  eutière  ii 
Cartilage.  Il  a[>partonait  par  sa  famille  au  monde  officiel;  non 
përo,  conturion <le Icsrortc  du  gouverneur lui  rapportait  cer- 
tainement les  échos  «lu  palais  proconsulaire.  Lui-même  avait 
beaucoup  étudié  le  droit  et  les  institutions^.  D*autre  part, 
comme  trois  siècles  h  peine  le  séjiarent  «le  C,  Graechus,  la  mé- 
moire de  tout  ce  qui  s\''tait  passé  dans  riutervallc  deiiietn'ail 
encore  assez  présente.  Nous  sonunos  donc  fondés  à  attendre  de 
lui  d(»s  r  niiseigneiii(Mi1<  sur' l'hi-^foire de  sa  villo  natale,  etc..  cet 
espoir  H  est  pas  ciitici'eineiit  lii'cii.  îl  rapprlh^  l(>s  priiicipaîcs 
étapi's  de  la  rcsfanration-',  la  icuialive  tle  (iracclius  cniraNée 
par  de  fâcheux  présages,  les  niorpieries  sang'Iautes  do  Lepide, 
les  trois  autel.s  de  Ponjpée,  les  tergiversalion«i  de  César,  la 
reconstrnrtion  de  Stalilius  Taurus,  l'inauguration  solennelle  de 
Sentiiis  Saturniniis,  enfin  Toctroi  de  la  toge,  signe  distinctif  dos 
citoyens  romains.  Il  monti<mno  encore  la  suppression,  sous 
Tibère,  i\cs  sacrifices  humains  en  Thonneur  de  Saturne  \  et  ii 
invo((uc  le  lémoiprnagc  des  troupes  <le  la  garnison  oîi  son  père 
comptait  d(^s  camarailcs,  Iui-m6me  s«ms  doute  des  amis.  Puis, 
an'ivant  ;i  l'c-poque  «-onteniporaine,  il  a  un  mot  pour  les  réjouis- 
sances célélii'ées  il  jiropos  de  la  victoire  de  Lyon  o?Hle  f|Uël<jiie 
anniv(M-<ai?e  de  Caracalla  ;  il  n'omet  pas  non  plus  l'insLitution 
de^  ji  iix  pulihjiies  sous  Septinie  Sévère'"'.  L'importance  de  ces 
S(tnvenirs.  (pii  <Ionnent  i)arf<>is  la  date  des  traités  où  ils  se  ren- 
contrent, fait  regretter  que  l'auteur  ne  les  ait  pas  multipliés 
davantage  ;  mais  ce  regret  n'implique  aucune  surprise.  Après 
(\»nstantin,  lorsque  le  pouvoir  civil  miurha  d'accord  avec  lauto- 
rité  raligieuso,  les  chrétiens  s'intérossèrent  aux  événements 
politiques  et  prirent  part  aux  afi'tiires  d'une  manière  active. 
Ju8que4h«  ils  évitaient  1<  plus  possilde  de  sV  mêler,  n'interve- 
nant dans  les  choses  d'ici-lms,  en  dehors  do  leurs  occupations 
quotidiennes,  (|ue  dans  la  mesure  oU  ils  y  étaient  contraints, 

•  Saint  JiTÔuif»,  De  viris  tUustr.,  53. 

«  EiiHébe,  llist,  eccl.,  H,  2,  l  :  <  TKprvUtKvo;,  tov«  TM|ia^«>v  và|Mv< 

6ut%Mi  ivrjO...  ». 
5  he  /mUtii,  I  ;  voir  ci-dessus,  |>.  4r>. 

*  Apol.f  9;  voir  ci'dessu»,  p.  sq. 

De  irfo/.,  i:;.  I.a  première  opinion  doit  Aire  arceplée  si  Ton  altribue.  avec 
Not'lilerfien.  le  l>fi  itlotultit ria  à  11)7  ;  l.i  scoondo.  si  l'on  suit  M  .Monceaux,  qiii  le 
reiardo  juatpi'cu  •2\  \  ou  ^12  (TVr/..  p.  m,  1)2).  Sur  le»  allusiom  historiques  de 
TerluKien  en  ^t'aérai,  voir  .VIonccuux,  Tet  t  ,  p.  18-81. 
«  Seotpiaeet  6  ;  De  palliOy  4  ;  voir  ci-deitas«  p.  6I|  SS8. 
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soiig^i'aiit  avant  tout  ii  leur  propi-e  sanciitit  ation.  PciidaiiL  los 
trois  iiromicrft  siècles,  l  Égliïio  forino  eiuiuehiue  sorte  un  monde 
à  part  dans  la  société.  TcrtuUien  a  soutenu  le  contraire,  dans 
VAp')/of/riif/ue,  avec  plus  do  passion  peut-être  que  do  vérité  ; 
la  rareté  des  allusions  politiques  dans  ses  propres  ouvrages 
semble  lui  donner  un  démenti. 

Poiu*  instruire  sos  «  oncitovens,  il  profère  tiror  |iarti  <tes  iiici- 
ilciits  locaux  (lui  ont  frappe'  les  itnafrinations  ;  la  Ummiu  qui  en 
ressort  a  rlinnco  (\o  îiiicux  se  frravpr  dans  les  cnnn  s.  S(»ns 

10  frouvornour  Hilarianus.  la  foule  idolaln?  a  sacoa^ré  les  eimo- 
iieres  chrétions;  Diou  l'a  punie  en  donnant  une  mauvaise 
récolte.  Los  pluies  torrentielles  et  les  orag^es  de  l'année  pn-eé- 
dente,  ces  lueurs  étraii^j^es  (pii  ont  brillé,  la  nuit,  sur  la  x  ille. 
une  éclipse  de  soleil  visible  dans  le  voisinaf^e,  qu*cst-co  que 
tout  cela,  sinon  des  marques  de  la  colère  divine,  dont  Scapula 
devrait  tenir  <*oniptc  ?  A-t-il  donc  oublié  que  son  prédécesseur, 
Vigellius  Satiu-ninus,  le  premier  persécuter  en  Afrique,  fut 
frappé  de  cécité'  ?  Des  ouvriers,  en  creusant  les  fondations  de 
rOdéon«  remett<Mi(  an  i(»ur  des  tondieaux  vieux  de  plusieurs 
siècles;  los  scpieletles  liien  coiisorvés  dos  premiers  farlhaf^i- 
nois  repai-aisseiii  aux  veux  f'ffiM\  <•>  du  jHMi|ile  ;  Ti'rtullien  y 
voit  un  ai'jîumeiit  en  faveiu'  de  la  résurre<'li(»n  ilo  la  clctii'^. 
Tout  Itiiest  prétexte  a  eiiseiynemoiil ,  il  proHl<Mnéu»e  (io  hkhiis 
faits  de  la  vie  quotidienne.  Potu'  dé-tourner  ses  frères  d  aller  an 
théâtre,  celte  maison  du  diable,  il  leur  cite  l'exemple  de  deux 
femmes  dont  Tune  eu  revint  ]K)ssédéc,  tandis  que  l'autre  eut 
un  sonore  effrayant  et  mounit  cinq  jours  après'*.  Une  carica- 
ture injurieuse  pour  le  Dieu  des  chrétiens  amuse  toute  la  ville  ^; 

11  montre  qu'elle  s'applique  bien  plutôt  aux  divinités  païennes. 
Un  tidële  s'est  permis  dt^^iiéfendrc  le»  spectacles  en  sa  présence; 
il  expose  ses  ar^Miments  et  les  rétorque  ».  Un  astrologue  l'a 
provfiqué  :  il  f.dt  une  dijxrt'ssioîi  dans  le  fh'  it/it/ulaf/-la,  pour 
ne  paslai<^r'i-  rorte  attaque  sans  riposte''.  11  a  assisté  ré<-eniineiit 
h  tiïie  (lisi  u>si.(n  entre  un  chrétien  et  un  juif;  jhmi  >;iiUrait  de 
ia  marnero  dont  la  cause  qui  lui  est  chère  a  été  soutenue,  il 

'  AU  Scapulaut,  d. 

*  De  resurreel.  earnh.  42  :  voir  cî-dessua,  p.  *i'î8. 

^  Dp  spect..  2*». 

*  Apol.,  lt>;  Ad  nai.,  I,  li:  vuir  ci-dessus,  ji.  4^.'. 
>  »«/.,  20. 

*  De  ifloL,  9  ;  voir  «ussî,  17. 
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reprend  la  question  afin  <1g  Vexainiiier  plus  à  fond'  et  compose 
le  traité  A</rprsus  Judaeos,  Kn  affinnant  contre  len  «psy- 

rliiquos  »  la  uéressitc  <U's  joûuos  rigouroux,  il  invoque  le  cas 
(le  ce  pscudo-marlyr,  «  «favA dans  la  prison,  qui  se  prosonf  i, 
dit-il,  devant  le  juf;e.  dans  un  état  d  rlu  iLié  si  eoniplei  qu  il 
lui  fut  impossible  de  conl'f^M-r  sa  t'..i Les  pratiques  de  manie 
u.siU  (  <  parmi  les  sorciers  de  Carlhagi',  apparilitjus,  évocaU^>n^ 
des  ames,  oracles,  sontres,  visions»  tables  tournailles  et  par- 
lantes, chèTres  pr«<pla tiques,  ne  lui  échappent  pas  non  plus*^; 
il  emploie  les  locutions  proverbiales  dont  on  se  sert  autour  de 
lui^;  il  ne  craint  même  pas  de  citer  les  histoires  effrayantes 
que  les  nourrices  content  aux  petits  enfants^. 

Ces  allusions  directes  aux  peru>nnes  et  aux  choses  de  la 
capitale  ne  sont  pas  les  seules  que  renferment  les  écrits  de 
T<'i  tulHen;  il  serait  facile  d'en  relever  beaucoup  d'autres.  t^uan«î 
il  critique  10-;  lud'urs  païennos,  il  son{?e  évidoriiment  à  ce  qu'il 
avait  rliri'iiK-  joiu'  sous  les  yeux'';  s'il  s'attaque  à  la  (oilr>tio 
des  i't'iiiuics,  îs  il  blâmo  l;i  parure  trop  luxiu'use  des  jeiiiirs  Hll«-v. 
on  sent,  à  la  précision  des  détails',  qu'il  vise  direcUuieiii  les 
chrétiennes  de  son  entounige,  celles  qu'il  rencontrait  aux 
assemblées  et  coudoyait  dans  la  rue.  Ses  récits  des  folies  du 
cirque,  du  stade,  du  théâtre  et  de  l  amphithéâtre  ne  se  res- 
sententr-ils  pas  des  scènes  qu*il  lui  avait  été  donné  de  contenir 
pler  maintes  fois,  durant  sa  jeunesse^?  Insisterait-il  aussi  avec 
tant  d'ardeur  sur  la  participation  à  Tidolàtrio  des  sculpteurs, 
ciseleurs,  roroplasics.  orfèvres,  qui  façonnent  les  statues  dos 
dieux,  des  ar<  hite('(<'sot  dos  maçons  qui  construisent  les  temples, 
des  peint n's  et  marbrieis  tjin  les  décorent,  f^i  f'nrthajîe  n'avait 
pas  K  iili  rmé  toute  une  population  artis(i(pie  dont  c'était  là  le 
fraf?nr-iiain  "  ?  Quoi(piP  le  nom  do  cette  ville  ne  reviciinr  pas 
fréquemment  sous  sa  plume,  il  est  donc  ti'ès  légitime  <ie  croire 

1  Adv.  Judaeos.  {. 
3  /'e  Jejunio,  12. 

*  Apùi.,  S3  ;  f(.  Dt  anima,  SB. 

*  Detpi'ft..  '2"  :  <  I)n  rîw'lo,  qiiod  aiunt,  in  cnoniim.  » 

^  Adv.  VaUnlin.,  3  :  «  Te  in  iufanlia  inUr  ^umai  difûcullale»  a  nutncula 
att4i«se  LAmiae  turres  et  pectines  Solis.  » 

"  Voir,  en  partirTiirrr.  \i><>i..  c  :  «  Video  ettim  eteentenorios COenAS...  Yidto 
et  theatra...  Video  el  inter  nialrooas...  » 

?  Voir,  par  exemple,  DeeuUu  femin,,  5^;  De  etiy.  twf.«  12. 

9  De  «(/('/.,  3-8. 
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qu'il  pense  le  plus  souvent  à  elle,  qu'il  a  (ronliiiaire  eu  vue  son 
araélioralion. 

La  plupart  de  ses  œuvres  oii  la  foi  ëtait  exposée,  la  morale 
prèchée,  les  erreurs  dLMnas([uées,  les  vertus  exaltées,  ne  se 
lisaient  que  parmi  les  chréliens,  catholiques  et  montanistes,  à 
qui  elles  s'adressaient  ou  contre  qui  elles  étaient  dirigées. 
Quelques-unes  d'entre  elles  cependant,  parce  qu'elles  tendaient 
plus  loin,  ont  dû  avoir  un  retentissement  plus  considéral)le. 
Alors  la  polémique  s'agrandit  ;  au  lieu  de  discussions  importantes, 
mais  partielles,  c'est  le  cliristianisme  tout  entier  <iui  se  trouve 
aux  prises  avec  le  paganisme.  Le  traité  Ad  naiioiws,  VApo/o- 
gr/if/Hc,  la  lettre  Ad  Scapulam  rentrent  dans  cette  catégorie, 
truand  Tertidlien  rédigea  les  deux  premiers,  peu  de  temps  sans 
doute  après  sa  conversion,  l'Eglise  d'Occident  n'avait  guère 
produit  d'écrivains  de  valeur  Ce  fut  une  surprise  générale 
et  une  joie  pour  les  fidèles  de  voir  se  lever  ce  juriscon- 
sulte qui  parlait  aux  Romains  la  langue  du  droit,  qui  discutait 
en  connaisseur  la  situation  légale  de  ses  frères,  les  poursuites 
intentées  contre  eux,  qui  savait  au  besoin  prendre  l'offensive, 
tourner  en  ridicule  les  dieux  de  l'Etat,  et  rendre  coup  pour 
coup  à  ses  adversaires.  UApo/ofjéligue  ne  tarda  pas  à  être 
traduite  en  grec  -,  preuve  évidente  du  succès  qu'elle  ol»tint. 
Si  nondjreuse  qu'ait  été  la  colonie  hellénique  de  Cartilage, 
j'ai  peine  à  me  persuader  que  cette  traduction  lui  fût  des- 
tinée a  elle  seule.  Mieux  vaut  supposer  que  les  comnumautés 
orientales  voulurent  lire  dans  leur  propre  langue  cet  ouvrage 
fameux.  Il  ne  semble  guère  contestable  cepen<lant,  que  VApo- 
logélif/ue,  encore  qu'envoyée  au  sénat  romain  '  et  écrite  en 
faveur  de  toute  la  chrétienté,  produisit  dans  la  patrie  de  l'au- 
teur plus  d'effet  que  partout  ailleurs. 

('ette  hypothèse  devient  certitude  lorsqu'on  passe  ;i  la  lettre 
Ad  Scaptt/am.  Le  destinataire  est  proconsul  d'Afrique  ;  il  va 

•  Saint  Jérôme  {He  virh  illustr.,  HS;  no  nomme  avant  lui  que  IV-v^ipip  de 
Romo,  Victor,  cl  le  philosoplie  .Vpnlloniiis  :  on  n  voulu  «le  nos  jours  y  joindre 
Minucius  Félix;  mais  le  texte  de  saint  JérAine  est  forinel. 

'  Ilarnack,  (iesch.,  I,  p.  Gtiy. 

'  Apol.,  I.  début,  note  d'OehIer.  On  a  parfois  soutenu,  en  prenant  dans  le 
sens  matériel  les  mots  «  in  aperlo  et  edito  ipso  fcre  vertive  rivilatis  praesi- 
dentibus  ad  judicandum  »,  (|u'il  s'agissait  des  magistrats  de  (^rtha;,'e,  devant 
qui  les  chrétiens  cofuparaissaienl  à  llyrsa.  ou  même  de  t»»ut  l  Empire.  car  on 
sommait  les  lidéles  de  sacrifier  dans  les  capitules;  mais  l'expressiun  <*.  Itomnni 
imperii  antistites  •  lenr  conviendrait-elle  ? 
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onloniKT  la  porst'ciiliou  dans  le  [»nys  sonnns  à  sa  piiissaiiro ; 
toni  !«'  |)on}»l<»  r^si  dans  radr  nic,  les  païens  i-spi-reiil  tle  lui  la 
.satisla*  lioji  tic  leur  ivssoiil inu  ul,  K;.s  «  luétiens  se  rôsig-iKMit 
(J'uvaufo  au  supplice,  l'u  lionnnc  i)arait  qui  proinl  la  <K  l'onso 
ilos  aocU8^'^^,  éclaire  le  magistral,  lui  montre  riuuoccucc  de 
ceux  qu'il  est  sur  le  point  de  c^omlamncr,  le  menace  dos  cIiA- 
tiinonU  du  ciel,  invoque  Texcniple  de  plusieurs  tle  ses  prédô- 
ressenrs  et  de  quelques  princes  qui  furent  cléments  aux 
disciples  du  (  hrist,  et  enfin  le  conjure,  dans  son  propre  intérétt 
par  ce  (prii  a  de  plus  cher,  irépargner  la  province  et  sa  capt- 
talo.  A  diverses  reprises,  Terhdiien  sut  donc  jouer  un  nMe 
aualof(ue  :i  celui  qu'Aimlée  avait  si  hrillauuneut  scuilenu, 
j)(«n  do  teu»ps  aiip;ii  a\ .  î»;)?is  des  rirconslauces  liien 
«litlV-nMili'S.  et  siw  des  sujels  luiii  nouveaux,  il  fut,  lui  aussi, 
le  piirte-i»arole,  uou  jdus  seuleuieut  de  la  ciu-,  uiais  de  la 
chrétienté  tout  entii're. 

Le  rai>port  que  j  'indique  entre  les  deux  écrivains  est  parti- 
culièrement sensible  dans  un  dernier  ouvrage.  Un  jour,  Ter* 
tullien  s'avisa  de  quitter  la  toge  (pie  tout  le  monde  p4>rtait  )>our 
revêtir  le  manteau  grec  ou  pa/lium^  voulant  peut>ôtre  laisser 
entendre,  [»ar  ce  cliau^enu'ut  d'iialiit,  qu'il  adoptait  désormais  un 
genre  de  vi<'  i)lus  austère Vraie  ou  feinte,  l'indif^nation  fut 
grande,  parait-il,  cliez  ses  concitoyens.  Ce  n'était  pas  là  iM)ur 
lui  un  tnntif  de  rrniuiu'er  ii  sa  résolution;  il  tint,  an  roiitiaire. 
il  la  jnsi itiri-  el  lanra  dans  retîe  inlejiiion  le  J>r  fiuflio.  Tout 
se  nietaniiir)»liose  dans  runi\  ('!  >^,  dit-il.  |K>urquoi  s"('>t..nner  de 
ce  (|u'mi  liouuue  se  soit,  hu  aussi,  transformé?  Sur  un  pareil 
llieine,  nous  devinons  quelles  variations  eut  brodées  .\pu!ée, 
quelles  tirades  sonores  il  eût  débitées  devant  son  auditoire 
ébahi.  TertulUcn,  qui  n'a  que  dos  lecteurs,  se  livi*eaux  mémos 
variations  et  n*omet  pas  les  tirades  emphatiques.  Les  saisons 
se  succc<lont  conmic  les  mots  et  les  jours  ;  la  mer,  qui  est 
aujourd'hui  renfermée  dans  dos  limites  étroites,  a  reeouvert 
autrefois  le  sommet  des  nionla}:m  s;  le  désort  a  remplacé  <ics 
terres  jadis  fertiles;  Pompéi  et  plusieurs  autres  villes  lîorîs- 
sautes  de  Campauie  oîif  disparu  sous  le^^  cendres  ih\  \^'stive  : 
en  nn  mot.  rien  \\v  lirnu  iire  dans  le  m«Miie  état,  l'évidulinu  est 
la  loi  counuuno  it  i-bas.  L'euumératiou  se  puui*suit  longtemps, 

>  .Sur  les  diverses  iatcrprctuliuas  du  Ue  ptiiHo,  voir  Uuissier,  lUnjan,,  I, 
p.  282-281. 
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cllo  ne  cesse  que  ])Our  faire  place  à  une  autre.  Désireux  «le 
montrer  son  mépris  i)Our  la  (o^o,  Tertullien  passe  en  revue 
tous  les  vices  qu'elle  a  seni  à  dissimuler.  Tout  au  relM>tn"s 
le  pa/lium  est  le  vêtement  des  sa«çes  ;  et  voilà  une  occasion 
de  placer  un  élojLre  de  la  i»liilosophie,  (jui  ne  déparerait  pas  les 
Fioridcs.  Le  traité  se  termine  [)ar  une  prosopopéc  suivant 
toutes  les  règles  de  la  rhétori([ue. 

Peut-être,  dans  sa  jeunesse,  Tertullien  avait-il  assisté  aux 
conférences  tl'Apulée;  il  connaissait  du  moins  ses  livres*,  et 
l'on  serait  tenté  d'en  retrouver  l'inlluence  dans  le  De  pallio. 
Mais  il  n'avait  à  se  réclamer  de  personne  pour  faire  onivre  décla- 
matoire, il  lui  suffisait  de  suivre  son  penchant  naturel,  déve- 
loppé encore  par  renseignement  de  ses  maîtres  en  .\frique  et 
il  Home.  Indju<les  procédés  de  l'école,  il  avait  toujours  gardé, 
même  depuis  sa  conversion,  une  tendresse  particulière  pour  les 
trouvailles  de  style,  les  tournures  étranges,  les  formules  rares  ot 
déconcertantes.  Dans  les  graves  disi  ussions  sur  la  doctrine  ou 
la  morale,  la  force  de  sa  conviction  triomphe  souvent  de 
l'obscurité  des  termes  et  la  pensée  éclate  b.  travers  les  voiles 
dont  il  l'enveloppe  connue  à  plaisir.  Ici,  où  nulle  haute  ques- 
tion n'est  engagée,  il  redevient  le  vrai  dis<  iple  des  rhéteurs. 
«  La  manière,  la  recherche,  le  travail  v  sont  poussés  au  point 
qu'il  est  imjios»;il»lo  d'y  voir  autre  chose  qu'une  gageure  et 
qu'un  jeu  d'esprit-.  »  Convei'ti  depuis  longtemjis  déjii,  a-t-il 
voulu  prouver  en  composant  ce  traité-'  tout  païen,  sauf 
la  phrase  finale,  que  sa  foi  ne  lui  avait  enlevé  aucune  <le  ses 
facultés  littéraires?  Cette  opinion  de  M.  Hoissier'  est  fort  plau- 
sible. A  nos  yeux,  sa  gloire  n'en  reçoit  aucun  accroisse- 
ment; mais  la  société  lettrée  dut  goûter  lui  écrit  conçu 
dans  le  genre  qu'elle  affectiomiait  i)ar-dessus  tout,  et  Ter- 
tullien sendde  avoir  eu  pour  lui  cette  prédilection  qu'un 
père  témoigne  inconsciemment  à  celui  de  ses  enfants  qui  est 
le  moins  bien  venu. 

Ce  goût  de  la  rhétorique,  favorisé  i)ar  l'enseignement  «le 
l'école,  n'est  pas  particulier  au  prêtre  carthaginois,  on  le  cons- 
tate chez  la  plupart  de  ses  compatriotes;  saint  Cyprien,  entre 
autres,  y  cède  volontiers.  En  embrassant  le  christianisuic,  cet 

'  Voir  ci-ilcssus»,  p.  714. 

*  Boissior,  l'aman.,  I,  p.  205. 

*  Il  ne  reinonic  pas  nii-delà  de  208-209  (Monceaux,  7»?>7.,  p.  84,  91). 

*  l'arjan.,  I,  p.  292-303. 
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ancion  avorat  n'avait  pas  dit  adieu  à  toutes  les  halntudes  du 
barreau.  II  conserva  toujours  une  prolixité  d'expression,  des 
périodes  pompeuses,  une  manie  d'accumuler  les  termes  équi- 
valents (|ui  sentent  l'orateur  plus  ((ue  l'écrivain.  Saint  .\ugustin 
en  était  déjà  choqué';  il  critiquait,  par  exemple,  la  description 
trop  poétique  et  superflue  des  jardins  de  l'évéque,  au  début 
do  l'opuscule  Ad  Donatittn  '.  En  môme  temps,  la  recherche 
du  mot  à  effet,  l'amour  de  l'antithèse  et  de  la  aeiUcntia  font  par- 
fois ressendder  cet  ouvrage  à  quelque  traité  de  Sénèque^ 
tandis  que  l'éimmération  des  vices  contemporains'*  remet  en 
mémoire,  çh  et  là,  les  hyperboles  de  Juvénal.  Ces  défauts, 
plus  ou  moins  atténués,  ressortent  dans  la  plupart  des  écrits 
de  saint  Cvprien.  Il  arrive  même  qu'il  se  serve  d'arguments 
faibles  ou  singuliers  :  blAmer  les  mariages  entre  chrétiens 
et  païens  est  sans  doute  chose  aisée  ^;  mais  le  moyen  de  les 
interdire  dans  une  ville  attachée  encore  en  majorité  à  l'an- 
cien culte?  Et  le  cas  d'une  jeune  enfant  incommodée  après 
avoir  reçu  l'Eucharistie^  prouve-t-il  bien  que  les  pécheurs  seront 
punis  s'ils  osent  participer  au  sacrement?  Au  premier  abord, 
saint  Cyprien  semble  donc  avoir  abusé  des  artifices  do  la  rhé- 
torique, comme  l'avait  fait,  surtout  dans  le  De  pallio,  Teriul- 
lien,  son  modèle  et  son  maitre".  Cependant,  ne  nous  en  tenons 
pas  aux  apparences,  et  ne  confondons  pas  l'homme  qui  valait 
surtout  par  la  parole  avec  l'homme  d'action  et  de  gouverne- 
ment que  devait  être  et  que  fut  l'évéque  de  Carthage.  Il  n'avait 
pas  le  loisir,  celui-là,  de  travailler  ses  phrases  ;  son  abondance 
est  toute  spontanée,  et,  si  sa  plume  se  prête  comme  d'instinct 
aux  ingénieuses  combinaisons  du  style,  sa  pensée  plane  à  de 
plus  grandes  hauteurs.  Seul  l'intérêt  spirituel  du  peuple  dont  il 

'  De  doctrinn  chrialiana,  IV.  14.  31.  En  revanche,  il  le  loue  souvent;  cf. 
iOid.,  IV,  21,  45-49;  Senn.,  CCC.XII.  2  et  4  ;  Contra  duns  epislolus  l'clagiano- 
rum,  IV.  8,  21. 

*  Cet  écrit  serait,  suivant  Tillemont  {Métn.,  IV.  p.  52  sq.),  l'un  des  pre- 
miers que  saint  Cyprien  ait  composés.  Voir  Couture.  Le  «  cursus  »  ou  ryihiue 
prosaïque  dans  la  liturgie  et  dans  la  lillcratunr  de  iEylise  latine  {C  H.  du 
Congrès  internat,  des  catholiques,  1891,  V,  p.  106  sq.V 

3  Boissier,  t'agan.,  1.  p.  2'.><J.  381  sq.  J'ai  en  vue  des  expressions  telles  que 
0)  «  celebritatem  oCTcndes  onini  solitudine  trislioreui  »;  (10)  «  ut  rcu:>  inno- 
cens  pereat.  fit  nocens  judex  »;  (12}  auro...  possideri  magis  quam  pos- 
sidere  ». 

*  Ad  Donatum,  7-12. 

*  De  lapsis,  6. 

«  Ibid.,  2.»  ;  llavet.  p.  4i  sq. 

»  Saint  Jérôme,  De  viris  illuslr.,  33;  Epist.,  .\LI1  ;  Till.,  .Vém  ,  IV,  p.  51-53. 
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a  la  charge  lui  dicte  ses  libelles,  qu*il  adapte,  avec  un  sens 
très  net  des  hommes  et  des  choses,  aux  nécessités  présentes  do 
son  église. 

Vivant  au  milieu  d*une  société  où  les  chrétiens  étaient  sans 

cesse  calomniés  et  leur  religion  travestie,  Tertullien  devait 
éclairer  les  ànies  sincères  en  rétal>lissant  la  vérité  méconnue; 
aussi  s'adresse-t-ilà  plusieurs  reprises  directement  aux  païens. 
La  situation  s'était  modifiée  en  partie  quand  saint  Cvprien  fut 
promu  à  l'épiscopat.  Grâce  h  une  lonj^ue  période  do  pnix,  le 
nombre  des  dij^ciplcs  du  Christ  avait  considéraMoment 
augmenté  les  nouvcllt-s  recni«v<  appartenaient  siii  tuut  à  la 
classe  aisée  et,  par  «'lies,  dos  notidiis  plus  justes  sur  la  doctrine 
de  l'Evangile  pciR-traieiiL  peu  à  peu  dans  les  esprits  non  pré- 
venue; INpuvre  apologétique  devenait  donc  uioias  iirg-enîo. 
D  ailieui  s  les  circonstances  critiques  que  traversait  la  cuiiuiiu- 
naiité  carthaginoise  obligeaient  son  chef  à  consacrer  ses  efforts 
an  maintien  de  la  discipline  et  de  la  concorde  à  Tintérieur. 
Enfin  son  tempérament  personnel,  plus  pondéré  que  celui  de 
son  fougueux  devancier,  sa  natiu?e  de  diplomate,  à  la  fois  éner- 
gique et  habilOt  le  portaient  moins  à  TofTensive.  Ces  diverses 
raisons  expliquent  le  caractère  spécial  de  ses  ouvrages;  à 
l'exception  de  la  riposte  ^449^  Demetrianum,  ils  sont  tous 
composés  pour  instruire,  dirig<  i ,  ranimer  les  fidèles^.  Un  seul 
nom  leiu*  convient,  re  sont  des  «  lettres  pastorales  », 

Les  incidents  de  la  iiersccni ion,  les  démêlés  ecclésiastiques, 
les  calamités  qui  fondent  sur  le  pays  lui  sont  autant  d'occa- 
sions d'entretenir  ses  «  frères  bien-aimés  •>.  Beaucoup  de  coMirs 
fniblos  ont  cédé  devant  les  menaces  des  païens  ;  l'évèque 
iuvile  les  défaillants  à  la  pénitence  et  leur  promet  en  rf>fnt!r 
un  indulirent  aeciieil  J)r  /(ipslsi.  La  peste  desule  la  enntrée; 
il  réconforte  son  peuple  abat  lu  et  l'encourage  à  supporter 
vaillaiiiment  l'épreuve,  à  se  conlier  en  Dieu  qui  l'envoie  [he 
morta/itafe).  Heureux  d'être  à  l'abri  du  besoin,  certains 
chrétiens  jouissent  en  égoïstes  de  leur  fortune;  il  les  fait  sou- 
venir que  TaumAne  est  un  impérieux  devoir  f  f)e  opère  et  e/ee- 
mmtfiiis).  Quelques  membres  du  clergé  portent  envie  à  sa 
dignité,  les  schismatiques  ternissent  sa  réputation  ;  il  s*élève 
avec  force  contre  la  jalousie  {De  zelo  et  livore).  Son  autorité 

t  Voir  ci-detsos,  p.  469-411. 

*  Je  ne  m'occupe  ici  que  des  trailé*  «utheotiqoe».  ' 
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est  niécoiiniio  dans  sa  |)r(>[ii(.'  villi.>,  des  (lisscuiiinciils  (H'Iatoiil 
entre  Home  cL  1  AlVitiUe  ;  il  célèbre  les  avantages  di>  la  con- 
corde et  de  la  douceur  (t)e  caihoHcae  Ecciesiae  wùtafe^  De 
bono  paiientiae).  L'occasion  de  ces  écrits  n*est  p«is  toujours 
aussi  évidente  pour  nous;  niaise  soit  qu'il  démontre  la  Taniié 
des  idoles  {Quod  ido/a  dit  non  sini)^  soit  qu'il  s^occupe 
du  vêtement  dos  vier^'os  fir  kabiht  rirgimnn)^  ou  <ju'i! 
paraphrase  l'oraison  douùuicaic  [Ife  domittica  omiione)^ 
nous  .ivons  toute  raison  de  croire  (ju'il  traite  encore  des  sujets 
d'actualité  î  Parfois  le  destinataire  n'est  plus  le  peuple  CMitier, 
mais  (juehiue  ami  ou  disciple  de  révêqiie.  T'est  pr-in-  l>fiiialtis 
qu'il  parnil  faire  le  procèsdela  société  aulitjue  hunalum  : 
en  rassejuldant  de  uuuiluuux  passages  des  Ecritures,  il  ne 
semble  fournir  (pi  au  seul  Quirinus  les  moyens  de  combattre 
les  prétentions  judaïques  {Ad  Quinnutn  iêniimonia),  et  Ton 
serait  tenté  d  admettre  que  ses  cxliortations  à  la  vaillance 
durant  la  pcrsé<-ution  ne  couccrncnt  que  Fortunatus  {Ad  Foriu- 
natum,  de  exhortatione  marttjrii).  Or  il  n'écrit  à  ces  parti- 
culiers ([ue  sollicite  par  eux.':  le  ton  de  ses  réponses  montre 
qu'il  vise  plus  loin  et,  là  aussi,  cIk  relie  ii  atteindre  l'enseînMe 
des  fidèles.  De  même,  dans  sa  petite  apologie  du  christia- 
nisme (.1^/  Ifetnetriamtin),  (pi  on  peut  '  regarder  conimo  1(> 
iikhIMc  et  le  prenner  jet  de  la  T/Vr  dr  hirn  '  »,  il  n  l'air  de  ue 
s  (  Il  prendre  qu'à  Hemetrianus  dont  les«<  alxiii  iuents  »  rijiitenl  : 
en  ivalité,  il  cuud»at  si  bien  contre  le  paganisme  même  qur 
plusieurs  ont  vu,  dans  celui  qu'il  interpelle,  une  pure  abstrac- 
tion, une  aorte  de  païen  idéal.  Si  cette  opinion  doit  6tre  écar* 
tée,  le  fait  qu'elle  a  pu  se  produire  indique  assez  dajis  quel  sens 
était  dirigée  la  justification. 

Très  sensible  déjà  dans  les  traités,  ce  perpétuel  souci  des 
intérêts  généraux  éclate  encore  mieux  dans  la  correspondance. 
A  propos  d'elle  surtout,  il  est  exact  il'affirmer  que,  pour  saint 
Cyprien,  écrire  c'est  agir.  Les  taches  (pii  dé'parcnt  cà  et 
là  les  optiseules  ont  presque  enlièreiTieuf  disparu;  plus  de  déve- 
loppeuieiils  sans  objet,  plus  d'aiiiplitieations  oratoires  ou  poé- 
tifpies,  partout,  au  contraire,  nue  allure  ferme  et  rapiile.  une 
pensée  maîtresse  d'elle-même,  uu  langage  d'adminisiraieur 
expert  tempéré  par  la  mansuétude  évangélique.  Si  nous  avon.s 

*  Ad  Donatumt  1  ;  Ad  QuMnum,  prér.  ;  Ad  Poritnuilumt  1. 

*  Boiisier,  Pagan.^  II,  p.  391. 
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pu  {'nnstater,  d'nno  manièro  assez  complète,  les  effets  de 
la  persécution  do  nècr,  les  dillictiltés  disciplinaires  qui  s'en- 
suivirent au  sujet  des  n  uégats,  ciiiin  l  allitude  des  partis  dans 
la  (pierelle  baptismale  et  les  péripéties  de  la  lutte',  c'est  grâce 
surtout  aux  lettres  de  saint  Cjprien.  Sans  répéter  ce  (^ui  a 
été  dit  plus  haut,  je  constaterai  seulement  ici  quo  Carthage 
fait  tous  les  frais  de  ce  commerce  (  j  istolaire;  il  ny  a  en 
quelque  sorte  pas  un  mot  qui  ne  la  concerne.  Quand  le  débat 
s'élargit,  quand  on  serait  tenté  de  perdre  de  vue  cette  chré- 
tienté, il  subsiste  toujours  que  ces  discussions  n'ont  pris  nais- 
sance qu*à  cause  d'elle  ou  qu'elle  s  y  trouve  intimement  mêlée. 
Sans  cesse  présente  ;i  l'esprit  et  au  co-ur  de  son  évèquc,  elle 
n'est  Jamais  absente  non  plus  de  ses  écrits. 

II  n'est  donc  pas  surprenant,  qu'en  deliors  des  renseigne- 
ments historiques  qui  sont  le  fond  îiiénie  de  son  œuvre,  nous  y 
lisions  des  ddails  tivs  précis  rclaiit's  à  la  topographie  d(*  la 
capitale  ou  aux  nioMUs  des  liahitaiil s.  On  comiait  la  descriplion 
de  s»'s  Jardins,  tjui  ouvre  le  trailé  à  Dniialus  ;  celle  des  i-avages 
causes  [>ar  la  peste  -'est  ati-;si  trop  ncLie  pour  que  nous  doutions 
qu'il  ait  dépeint  ce  qu'il  avait  suas  les  yeux.  Dans  quelle  ville 
encore,  plus  aisément  que  dans  la  sienne,  pouvaient  se  pro- 
duire les  accaparements  de  blé  par  les  spéculateurs,  dont  il 
flétrit,  à  diverses  reprises,  la  rapacité  criminelle^?  S*il  se 
moque  des  crocodiles,  des  cynocéphales,  des  pierres  et  des 
serpents,  objet  de  tant  d'adorations,  c'est  qu'il  voit  de  près 
les  hommages  rendus  à  Sarapis  et  au  groupe  dos  divinités 
alexandrines^.  A  un  moment  de  son  exil,  il  adresse  au  clergé 
des  recommandations  spéciales  pour  la  réconciliation  des  la/j.si 
en  danger  de  mort;  en  eflfet,  l'été  approche,  saison  des  mala- 
dies dangereuses  à  Carthage,  et  il  importe  de  faciliter  le  par- 
don il  ceux  qui  seraient  atteints"'.  Par  lin,  nous  savons  que  le 
Capitole  était  situé  sur  tnie  hautnitr que  les  chrétiens  furent 
souvent  jugés  au  forma  oii  était  apiiosé  un  exemplaire  de 
la  loi  des  XII  Tables',  que  le  sang  des  martyrs  cuula  dans 

'  V(»ir  ci-dossus,  L.  V,  chnp.  .1. 

'  l>r  morlnlilale,  Ad  DemtUrianum^  10-il;cf.  Vila  Cypriani^  9. 

Ad  Devieirianum,  10. 

*  Itiid.,  12:  voir  ct-^eaius,  p.  403. 

*  Episl  ,  XVIII,  1, 

*  Voir  ci-ilessus,  p. 

r  Voir  ci-dessus,  p.  228,  n.  €;  231,  n.  2. 
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Tamphithéàtre  ^  Il  nous  conduit  encore  au  cirque- et  nous  étale 
le»  pompos  des  jeux  publics -^'f  ou  bien  il  nous  enlraino  aux 
thermos  pour  en  condamner  rindécenco    A  sa  suite,  nous 

pénétrons  dans  les  assemblées  des  fidèles  et  nous  sommes  ini- 
tiés aux  MsaîTcs  liturgi«iues  et  disrijdinairos  de  son  éplisc  ^ 

J  ai  étudie  assez  longuement  l'épiscoj»at  de  saint  (y[ineu 
pour  qu'il  soit  superflu  d'insister.  Je  n'ai  pas  eru  iiuitilo.  cepen- 
dant, de  niunirer  suus  un  nouveau  jour  le  pi  ufund  aUacliemeiit 
do  révèque  pour  son  peuple  et  d'indiquer,  par  quelques  exemples^ 
queUe  variété  d^informations  locales  il  offre  à  qui  sait  le  lire. 
Saint  TertuUien  et  saint  Oyprien  sont  les  deux  grandes  voix  chré- 
AugQstin.  tiennes  de  Carthage,  une  troisième  y  résonna  souvent,  qui  eut 
dans  le  inonde  plus  de  retentissement  encore  ;  c'est  celle  de 
révèque  d'Fîippone.  Bien  qu'il  n'ait  vécn  dans  cotte  ville  que 
par  intervalles,  il  s'est  tellement  dévoué  pour  ses  intérêts  reli- 
gieux, que  l'élection,  à  défaut  do  la  naissance,  l'a  en  toute  vérité 
rendu  onrfhnî:rinnis.  Ancien  étudiant  et  professeur  de  ses  écoles, 
il  y  comptait  de  iioinla  oïix.  amis,  ses  maîtres,  ses  camarades 
ou  ses  disciples.  .Viissi,  lorsque  les  synodes  ]»ériodiques  l'y  rap- 
pelaient, se  hâtait-il  d'accourir.  J'imagine  mémo  qu'eu  delioi  s 
do  ces  voyages,  oii  la  cause  de  la  foi  et  ranûtié  trouvaient 
également  leur  compte,  il  dut  souvent  provoquer  les  occasions 
d'y  revenir.  Le  plaisir  que  Févêque  Aurelius  prenait  à  sa  pré- 
sence lui  en  facilitait  les  moyens. 

On  se  souvenait  encore  du  temps  oU,  brillant  rhéteur,  il 
groupait  autour  de  sa  chaire  un  auditoire  emprossé.  Aurelius 
savait  répondre  au  désir  de  tous  en  le  priant  do  faire  entendre 
la  parole  divine  dans  les  églises.  Le  devoir  d'annoncer  la  vérité 
trouva  .Augustin  toujours  prêt:  pouf-être  éprouvait-il  quelque 
donc.'ur  pariiculièie  a  la  proclauirr  drvant  ceux  qui  lui  avaient 
jadis  jirodigué  les  applaudissouieuls  dans  les  concours  litté- 
raires. Ne  nous  étonnons  donc  pas  que  le  nombre  des  senuons 
ot  homélies  qu'il  leur  consacra  soit  considérable  ;  on  n'en 
relève  pas  moins  «rime  soixantaine^.  C'est  au  tombeau  de 

'  Voir  ci-dessus,  p  30:{.  n.  3. 

*  Voir  ci-(1e«.<«us,  p.  305,  n.i;  De  opère  el  eleem,^  21. 

'  Voir  ci-dessus,  p.  'M'2,  u.  3. 

*  Voir  (•i-«l«\ssus.  I-.  V,  2'  partie,  p.  .■>67-rr23. 

^Enarr.  in  /ixa/m., X.\Xli,cDarr.  ii,  serin.  1  et  2;  X.WVI.  serai,  t-3  :  XXXVIII; 
XLIV;  t.  ;  LV  ;  LXXII  m:  LXXX  ;  LXXXV:  LXXXVI  (?)  ;  Clll.senn  !4;  CXLVI  If); 
Senu.,  I\  •  ;  XIII;  XIV;  XV;  XIX:  XXIII  ;  XXIV;  XXVI  r;  \MX  :  XXXIV; 
XLViil  ;  XLIX  ;  LUI  ;  LXil  ;  XC;  CXI  ;  CXil  ;  GXIV  ;  CXXXl  ;  LXXXVlll  ;  Cl.  ; 

> 
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saint  Cj'pricn  [mensa  CiJin'iani  ,  dans  los  ]iasilii|ucs  rcsflftfta 
ou  ntajnr,  Noranim,  Tricliarum,  d'Hoiiorius,  de  Celeriiia  uu 
des  Scilitaiiis,  de  saint  Pierre,  de  I-'austiis  et  de  (iratien.  fiu'il 
réunit  leti  tidèles.  Il  parle  le  diniaiiehc?  le  jour  de  TAïsi'ea.sioii 
en  la  vigile  de  la  Pentecôte  '  et  de  la  fête  de  saint  Cv|)rieu\ 
en  la  fête  de  saint  Jean-Baptiste  de  saint  Laurent^,  au  temps 
pascaP,  àTannÎTersairede  sainte  Ouddëne^  de  saint  Vincent^, 
des  martyrs  Volitains*^»  lors  de  la  depositio  de  C)tus  et  de  Resti- 
tutus,  évèques  de  Carthage'^  II  explique  rEcritiire,  commente 
rEvangile,  réfute  les  hérétiques  et  célèbre  les  vertus  des  saints, 
surtout  de  saint  Cvprien,  pour  qui  il  professe  une  vive  admira- 
tion et  dont  la  vie  fait  le  sujet  de  plusieurs  de  ses  discours 

Désireux  de  frapper  Tesprit  de  l'assistance,  il  a  soin  de 
mêler,  autant  que  possible,  à  ses  enseignements  Thistoire 
locale  passée  ou  présente.  «  Ne  serait-ce  pas  un  bonheur, 
s'fVrie-t-il.  ([ue  cette  ville  oii  nous  sommes  réuni <  cii  ro  jour 
ait  été  détruite,  si  les  périicurs,  (juittatit  les  folies  qui  les  pos- 
sèdent, rev(Miaient  à  1  Eglise,  le  co^ur  contrit,  implorant  la 
miséricorde  de  Dicn  sur  leurs  fautes?  Nuus  dirions  alors  :  Oîi 
est  la  Cartilage  d'auircfuis  ?  KUe  n'est  plus  ce  qu'elle  était, 
voila  la  destruction  ;  mais  elle  est  devenue  ce  (ju'elle  n'était 
pas,  voilà  la  restauration  '  »  Ailleurs,  après  avoir  Hagollé  les 
soindisant  chrétiens  qui  se  livrent  à  dos  actes  superstitieux  et 
conservent  un  respect  sacrilège  pour  le  Géide  de  la  cité,  il 
montre  les  païens  répétant  en  eux-mêmes  :  w  Pourquoi  aban- 
donnerions-nous des  dieux  à  qui  les  chrétiens  rendent  un  culte 
comme  nous*^?s  II  sait  encore  adapter  ses  discours  aux  circons- 
tances ;  à  la  veille  de  la  conférence  avec  les  donatistes,  il  fait 

CLI;  CUI;  CUII;  CUV:  CLV  ;  CLVI;  CLXIU  ;  CLXV;  CLXIX;  CLXXIY; 
a.XXIX  ;  CCLV  (*}  ;  CCLVI  (?)  ;  CCLVlll  ;  CCLXI  ;  CCLXXVIi  ;  CCXCIII  ;  CCXCIV; 
D  CV;  ccr.xi:  ccnxil;  CCCXIII:  CCCLVIl  ;  CCCLVlll;  voir ci-deisoui,  note  11. 

'  denn.,  XIV;XUX;  CXXXl  ;  CLXXIV. 

'  Semi.,  GCLXI. 
>f'rm  ,  XXIX. 

•  Enarr.  in  fwilm,,  XXXli,  eaarr.  ii,  serm.  1  (cf.  2, 1);  LXXlit?};  LXXXN 
»  Serm.,  CCXCIII. 

•  Serm.,  CCCV. 

"  Serm.,  CCLV  (?;;  CCLVl  {?);  CCLVlli. 

•  Serm.,  CCXCIV. 

9  Serm.,  CCI.XXVII. 
»«>  Senn  ,  CLVI. 

InUiculus  l'osHuiii  (P.  L.,  XLVl,  cal.  10);  ces  deux  discours  sont  perdus. 
>  '  Serm.,  OCCIX-CDIXIII. 

Enarr.  in  f»salm.,  L,  ii, 
»«  Serm.,  LXII,  9-10. 
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rc'logedc  la  paix  et  ciifrape  coiiX(iui  récoiitentàno  pas  iroiiblor 
l'onlre,  à  rerevoir,  au  ronlraire,  avec  Inenveillance  les  étraiijjers 
(|ui  vont  arriver';  ailleurs,  il  exhorte  ses  auditeiu-s  ii  vivre 
j>ieus(Mueul,  leur  rappelaut  couibieii  la  fièvre  est  pernicieuse  il 
Cartliaj^e,  avec  quelle*  rapidité  elle  emporte  les  plus  robustes-. 

Par  ces  allusions  et  ces  souvenirs,  l'évèque  retenait  l'atten- 
tion (lu  public  ;  il  ne  la  captivait  pas  moins  par  d'autres  habi- 
letés oratoires.  Un  jour  qu'il  va  exposer  la  doctrine  des  Epi- 
curiens et  celle  des  Stoïciens  sur  le  bonheur,  il  se  félicite 
d'avoir  devant  lui  des  hommes  cultivés  qui  sont  au  «"ourant  des 
(piestions  philosoplii(|nes  Une  autre  fois,  avant  (K*  traiter  de 
la  gr'ico,  sujet  difficile  à  comprendre,  il  s'excuse  de  leur 
imposer  une  telle  tension  d'esprit  ou  bien  il  leur  demande 
s'il  ne  les  a  pas  ennuyés  et  les  prie  d'être  indulgents  eu  raison 
de  la  peine  qu'il  prend  pour  eux  •'.  Le  coui-ant  synq>athi(jue 
qui  existait  dès  le  début  entre  l'évèque  d'Hippone  et  ce 
jieuple  se  fortifie  de  jour  en  jour*';  et  l'on  voit  se  renouveler 
cette  attraction  irrésistible  qui  dôyd  i>ortail  les  Carthaginois 
vers  Apulée.  Augustin  se  prodigne  pour  les  enseigner,  eux  ne 
se  lassent  pas  de  l'entendre.  .\u  sortir  du  sermon,  ils  regrettent 
de  le  voir  sitôt  fini  et  ne  souhaitent  rien  tant  (pie  d'obtenir 
encore  une  allocution  de  leur  j)ré(licateur  favoi-i.  Il  comble 
souvent  leurs  vœux  et  reparait  en  chaire  à  peu  de  jours  d'in- 
tervalle. Encouragé  par  leur  constante  fav(3ur,  sùr  qu'on  ré- 
j)ondra  à  son  appel,  il  les  convoque  pour  une  date  prochaine, 
afin  de  leur  donner  la  suite  d'un  développement  (pi'il  n'a  pas 
eu  le  loisir  de  mener  jusqu'au  bout".  Souvent,  au  (b'but  de  son 
homélie,  il  se  réfère  à  ([uel(|ue  allocution  précédente  dont  ses 
chers  Carthaginois,  qui  ont  la  meilleure  des  mémoires,  celle  du 
cd'ur,  et  qui  peut-être  ont  pris  des  notes  en  l'écoulant'*,  n'ont 
pas  dû  perdre  le  souvenir**.  Ses  instructions,  se  reliant  ainsi  les 
unes  aux  autres,  forment  une  sorte  de  série  contiime  et 
tiennent  sans  cesse  l'auditoire  en  haleine. 

»  fierm.,  CCCLVII;  CCCLVIII. 
2  Senii.,  XIX,  6. 
«  Serm..  CL,  3. 

*  Serm.,  CI-VI,  1;  cf.  CKtII.  1. 

Enarr.  in  psalm.,  XXXVIII,  23;  Serm.,  CLI,  1;  CLIV,  1. 
c  Episl.,  CLI. 

■  Enarr.  in  psalm.,  XXXII,  ennrr.  il.  scrm.  !,  12;  2.  1  el  29:  LX.XX.  23: 
Serm.,  XLVIll,  8;  XLIX,  i;  Lllll,  7:  CXI.  J;  (-LU,  i;  IILIV,  I. 

*  Enarr.  in  psalm.,  Ll,  1  ;  mais  celte  homélie  fut-elle  prononcée  à  Carlhage? 
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L  empressement  du  peuple  n*aI1ait  pas  sans  quelques  inron^ 
vénients.  Ces  pétulants  Africains  so  bousculaient  paiÎTois  autour 
de  Tambon,  sans  ^gard  pour  la  sainteté  du  lieu,  et  ceux  qui 
so  trouTaient  mal  placés  cherchaient  à  fendre  la  presse  pour 
approcher  de  roraieiir.  dont  rnpparitiou  ne  suffisait  pas  tou- 
jours à  calmer  le  tumulte.  Il  est  obligé  de  réclamer  le  silence 
à  cause  de  sa  voix  fatigut^'e  Mais  ses  objurgations  amicales 
nous  sont  une  preuve  nouvelle  do  rentliousiasme  que  souleTait 
sa  prédication:  i!  niriva  même  que  rMuditoliv.  transporté, 
interrompit  Augustin  par  des  murmures  a]iprol(ateurs Pour- 
tant oïl  rencontre  dnn^  '^os  disr(vin'<   (  i  riains  passai^T-s  qui 

iiililent  e!i  désaccord  aviM'  ccltt'  coiustalai  ion.  II  rt'proclK» 
paitois  aux  assistants  d'être  clairsemés  dans  la  liasili(jiu\  il 
les  invite  à  stimuler  le  zèle  des  absents^.  L  c.vpiiralion  de 
piirases  de  ce  genre,  qui  surprennent  au  premier  abord,  nous 
est  fournie  par  .saint  Augustin  lui-même.  Si,  tel  jour  oii  il  d<»it 
parler,  Téglise  demeure  à  moitié  vide,  c'est  qu'on  célèbre 
ailleurs  des  jeux  publics,  qu'on  donnent  la  mer  au  théâtre  »  ou 
qu'une  chasse  aux  bétes  fauves  est  promise  \  Oui,  les  habi- 
tants avaient  un  goAt  très  prononcé  pour  ma  éloquence,  mais 
les  bruyantes  représentations  du  cinpie  les  attiraient  encore 
davantage;  et  quand  il  se  produisait  une  c oïik  idence  de  jour 
et  d'heure  entre  le  sonn<»n  et  une  cm  se  do  chars  ou  un  com- 
bat naval,  ce  n'est  pas  du  c6té  de  la  basilique  que  se  dirigeait 
la  fonle.  Ces  cas  isolés  ne  sam'aient  faire  révoqiiei-  en  doute 
la  durée  et  le  succès  éclatant  de  la  piè'dication  de  Tévêcpie 
d'Hippone.  Il  la  compléfait  en  rétor(|Uant  les  arguments  des 
b<'r<Miques,  iiiaiiiclicni^.  ai  iciis.  pi'da<rieiis.  dans  des  <liscnssions 
ipie  l'élite  delà  siniéie  chK'iiemic  devait  snivn?  avoc  une 
impatienit;  riui»j>ilt' Et  rot  apostolat,  joint  aux  séances 
absorbantes  des  réunions  suiudales,  remplissait  à.  ce  point  son 
temps  qii  il  lui  enlevait  jiisqn'au  loisir  île  la  cftrrespondanee 

A  vrai  dire,  ce  n'est  pas  .seulement  lorsqu'il  y  réside  que  les 
intérêts  religieux  de  Oarthage  le  préoccupent,  il  ne  les  perd 

'  /://-/)  /  .  -/)  /  ^'7^lJ..  L.  \  ;  I.XXX,  I  :  Sf»7«..  CLIV,  1. 

-  Ennir.  in  psalm.,  LXXXV,  2»;  Serm.^  XXIV,  G;  CIJ,  8. 

*  Bnari'.  inptalm.,  XXXII.  enarr.  it,  8«rin.  S.  S9;  Sêrm.,  XIX,  6. 

i  Iùi:>rr.  in  psnhn..  XXXIX.  10:  L.  1  :  LXXX.  2.1;  CXI.VII,?;  >>r«.,  LI,  t-S. 

•  l'oasiilius,  MIa  Auy.,  (i  cl  11  ;  voir  ci-dessus,  p.  o28-.»;i4. 

<  exclu,  1;  />e  «t*/o  Duleitii  quaealionihus^  pviL\  De  geslis  Pela^ 

tf'n.  22,  46;  Dtnratia  Chnsli,  I,  I. 
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jamais  do  vue  Los  membres  du  rlergé  métropolitain,  connais- 
sant l»ien  ses  sentiments  k  leur  endroit,  lui  «lemandaient  sou- 
vent des  éclaircissements  ou  des  conseils.  De  ces  consulta- 
tions sortirent  quantité  de  lettres  et  de  traités,  visant  surtout 
la  chrétienté  carth;iginoise,  qui  sont  indispensables  à  lire,  si 
l'on  veut  se  faire  une  idée  juste  de  sa  situation  entre  3îW  et 
430.  Aurelius  fut  naturellement  le  mieux  partajfé.  .\ugustin 
l'entretient  des  désordres  t[m  se  produisent  près  des  tombeaux 
des  martyrs*^;  il  le  félicite  d'avoir  accordé  à  ses  prêtres  la 
faculté  de  prêcher  et  le  prie  de  lui  envoyer  quelques-uns  de  leurs 
sermons"';  il  lui  parle  des  difficultés  sus<"itées  par  certains 
moines  d'IIippone  ;  il  lui  dédie  le  De  Trini/ate  le  De  gestis 
Pelagii  *^  et  le  De  opère  mnnachonim  dont  Aurelius  se  servit 
contre  les  oisifs  de  ses  monastères".  Le  diacre  Quodvult^Jeus, 
pour  son  instruction  et  celle  de  ses  confrères,  demande  une 
liste,  avec  réfutation,  des  hérésies  qui  ont  désolé  l'Eglise  de- 
puis l'origine  ;  Augustin  compose  k  son  intention  le  De  hafresi- 
bus^.  A  un  autre  diacre,  Deogratias,  il  envoie  le  livre  De  en- 
Icclihniulis  rudihus'^.  A'italis,  qui  prétendait  (jue  le  commence- 
ment de  la  foi  est  l'œuvre  de  la  volonté  humaine,  est  combattu 
par  lui  dans  une  lettre  vigoureuse  do  même  qu'Hilarus,  qui 
s'opposait  à  l'introduction  du  chant  des  psaumes  pendant  la 
messe".  Grands  ou  petits  événements,  rien  ne  le  laisse  indif- 
férent dès  qu'il  s'agit  de  Carthage  :  tantôt  il  llétrit  les  cniautés 
du  comte  Marin  et  déplore  la  terreur  inq)Osée  par  lui'-;  tantôt 
il  se  réjouit  de  savoir  que  Demetrias,  jeune  tille  de  noble  fa- 
mille, vient  de  prendre  le  voile  tantôt  il  adresse  h  la  vierge 
Sapida  ses  plus  affectueuses  condoléances  au  sujet  de  la  mort 
d'un  frère  tendrement  aimé,  le  diacre  Timothée 

'  Il  le  dit  liii-mAme  expressément  {Enarr.  t/i  psalm.,  XXXVI.  scnii.  2,  I  ; 
«  cuin  cordis  nosiri  negotiiiiu  semper  Jiitis,  sicut  et  nos  vestri.  » 
»  Epi.<l..  XXII.  i-6;  cf.  .s>/7n..  Cf.CXI,  5. 
>  Episl. ,\Ll  ;  v<»ir  ci-dessus,  p.  581. 
*  Epist., 

»  EpisL,  r.LXXIV:  Helrncl.,  Il,  15,  i. 
6  De  iffsl.  /V/.,  1  ;  Hehacl..  Il,  kl. 

J  De  opère  monac/i . .  1  ;  Helract..  II.  21;  voir  ci-dessus,  p..5'J3. 

«  Dehaeies.,  inlrod.;  EpisL,  a^XXI-CCXXI V. 

»  Ife  eut.  nul..  1  :  Itetmct..  II.  14. 
«0  Episl.,  CC.WII.  surtout  '2. 
H  Ketract.,  Il,  11  :  voir  ci-dessus,  p.  613. 

Epist.,  CLI,  surfout  3. 
>3  Ihiil.,  CL:  CI.XXXIII. 
>*  Ibitl.,  CCLXIll.  surtout  2. 


Digitized  by  Googl 


r 


LES  CIlRtriENS  735 

Oo  roiimiorce  Ni>ii'iluui  tialait  <le  loin.  Aussilùt  qu'il  fut  in  t'tro, 
Augustin  avait  été  amené  à  I  cMitroproiulrc.  Il  nous  a  i  Mconté 
comment,  k  la  suite  de  contruvei*ses  dans  cette  ville,  il  avait 
accepté  d*écrire  deux  livres  pour  des  amis  On  les  goûta,  et 
l'^babitude  se  prit  vite  de  recourir  à  lui  pour  obtenir  la  solution 
des  difficultés  doctrinales.  G*est  aux  questions  qu*on  lui  posait 
que  nous  devons,  outre  les  lettres  et  traités  que  j'ai  men- 
tionnés, plusieurs  de  ses  œuvres  de  polémique  2. 

iMits  écriu  La  gloire  des  trois  grands  hommes  à  qui  je  viens  de  con- 
uifAetn  quelques  papes  ne  doit  pas  nous  faire  perdre  de  vue 

im  Martyr*,  de»  livres  moins  illustres  sans  doute,  qui  ne  méritent  pas 
cependant  de  tomber  dans  Toubli.  Autour  de  Tertnllien,  de 
saint  Cyprien,de  saint  Augustin,  sVst  épanouie  toute  ime  florai- 
son d'ouvrafres.  directement  inspirés  par  la  poui^ée  relifrieuso 
et  refi  lant ,  «l'une  manière  parfois  très  vivante,  les  préoccupa- 
tions du  luuinent.  Ce  sont  aiifanl  do  jali>ns  qui  permettent  de 
suivre  l'évolution  du  christianisinc  <  ai  lliaginois.  Bien  que  leurs 
caractères  varitMit  suivant  les  t  poqnes,  et  que  leurs  auteurs, 
connus  ou  anonymes,  les  aient  marqués  de  leiu*  propre  empreinte, 

Iil  existe  entre  eux  certaines  affinités,  au  moins  des  analogies 
extérieures,  qui  nous  invitent  à  les  répartir  en  trois  groupes 
principaux. 

\  Dans  le  premier  je  range  les  Actes  des  martyrs,  en  tète 

desquels  se  présentent,  par  ordre  chronologique,  les  Àcia  pro- 

Iconsuiaria  des  douze  Scilitains^.  Quoique  ces  témoins  du 
Christ  ne  soient  pas  orighiaires  de  Carthage,  on  peut  siip- 
:  poser  sans  invraiseml)Iance,  puisqu'ils  y  confessèrent  la  foi« 

que  ce  résumé  de  leur  interrogatoire  fut  aussi  arrangé  stir 
Il  place.  Si  Ton  voulait  soutenir,  à  cause  de  la  nieniion  du 

I  début  —  «  Cai*thagine  metropoli  »>  —  que  le  morccïiu  ilut  être 

composé  dans  leur  pays  d'origine,  pei-smine  ne  pourrait  nier 
cepentlanl  qu  il  n'ait  eié  connu  dans  la  capitale  non  tnniîis  qu'à 
Scili  et  qu'il  n'ait  servi  dans  loa  <leu3L  endroits  à  aiuneuter  lu 
piété  des  tidèles. 

'  îielrart.,  1,  23,  l;  26.  (^e  sont  VErposillo  f/uaruniJ/i>,>  pi'Opoaitiùnvm  ex 
Epislola  ad  Uomanos  et  le  l>e  diversis  quaestionibus  LXXXIU, 

«  RHracl  ,11,31,  33. 36.  Ce  sont  les  QuaesHone» stx  contra  Paganog  erposilae^ 
le  Ue  peccaiorum  merilis  et  le  De  grufin  S'oci  Teslanirnli.  Vludiculm  de 
PosHidiiis  mentionne  encore  six  leltres  adressées  aux  lidêles  ou  au  clergé  de 
la  capitale  (P.  L.,  XLVI,  col.  C,  12,  li,  Ht);  nous  ne  les  possédons  plus. 

*  Voir  cl-deitas,  p.  445  «q. 
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L^intcniion  d^éilifler  \v  ponpio  cliréfien  apparaît  plus  nolte- 
mcni  clans  la  Passion  de  mainte  Perpétue  et  des  Thiiburbi- 

tains  '  ;  <  o  niorcoau,  l'un  <los  i)liis  côli^bres  de  la  littérature 
hagiograpliifuio,  en  csf  aiiji.si  l'un  dos  plus  touchants.  ï.o  coU 
Icrtcur  des  Actt'S,  dont  les  idi'os  ot  lo  style  trahissent  en 
nininl  f'nilroit  la  manière  de  Tertullien -,  laisse  niitnTit  que 
jHjssihle  la  parole  :\\\\  martyrs  ;  Perprtue  et  S.ilni  iis  nous 
rarouteiit  eiix-niëiiu>s  Inir  iiiearcrration  et  leiu's  vi.sii»jis^.  Do 
<*et  exposé  sans  fard,  pit'xpie  naïf,  se  «h'jïage  uno  ôinojion 
pénétrante  qui  nous  étreint  encore  aujourd'hui  et  (pie  devaient 
ressentir  avec  beaucoup  plus  d'intensité  les  témoins  de  l'évé- 
nenient.  Puis  Fauteur  aclière  la  narraUoii  en  ^traçant  les 
souffrances  de  la  vaillante  trempe,  soit  dans  les  cacliots,  soit 
en  face  des  bêtes,  dans  Tarëne  de  Tamphithéâtre.  Spectateur 
anxieux,  il  a  suivi  en  personne  toutes  les  périj)étios  du  drame, 
il  les  expose  avec  une  iierté  mêlée  de  douleur,  et  quaml  la 
bataille  est  fra^rnée  par  la  mort  victorieuse  des  «-ondanmés,  il 
pousse  ee  eii  de  triomphe:  «  0  fortissimi  ac  Itenfissimi  Mar- 
tyres! t>  vero  voc.'id  et  elccli  in  phiriam  l)oniiiii  iio^lri  .lesu 
f'lu"isli  !  "  Il  sowliaile  onfin  qne  leur-  iH'mïsnne  soit  |)i<>ii(i->(''  eu 
exemple  aux  ^•'énéi'at iou.s  l'uuire>.  Son  ilesir  fut  exaucé'': 
l'habitude  se  prit,  non  se»deu:ei»t  autour  de  Carlhaj;e,  mais 
J  ustpie  dans  les  contW*rs  lointaines,  de  Hrepublicjnementl^  Actes 
des  Thuburbitains.  La  rédaction  enpie  contribua  sans  doute  à 
les  répan<lre  en  Orient  ;  et  Ton  a  supiKisé^  que  Tabrégc  latin  fui 
adapté  aux  ttesoins  «les  églises  fransmarines  occidentales, 
désiixïusos  de  commémorer  plus  facilement  ces  martyi*s  exo- 
tiques le  môme  jour  que  dos  saints  locaux. 

Il  est  un  autre  rarlha^Muois  dont  le  supjtlice  n'eut  jjuèro 
moins  de  retentissenu'Ut ,  je  veux  ]»arler  du  };rand  évèquo 
Cyprien.  Api  i's  avoir  instruit  la  chrétienté  do  sf»n  vivant,  il  lui 
domiait  enc(»i-e,  aitn  ^  >a  mort,  un  ensoiLiiiciiieiit  s alntaii-e.  Outre 
ses  propres  écrits,  son  souvenir  durait  eu  elTet  dans  deux  t>pus- 
cules  (pli  tendent  rua  ei  l'autre,  par  des  voies  différentes,  à  sa 
glorification.  C'est  d'abord  la  Vûa  Caecilii  Ct/priani,  attribuée 
avec  justesse,  semble-t-îl,  au  diacre  Pontius,  son  collaborateur 

>  Voir  ci  desisus,  p.  4'>t-i56. 
'  Voir  cî-»!p'?<ni«.  p.  \ù\. 

3  Po'i.sl,'.  U-IJ;  lliibiiison,  p.  43;  Ilamack,  Gcsc/i.,  I,  p.  687. 
»  cr.  Aiij{.,  Serm.,  CCLX.XXVlt  1. 
*  Uubinson,  p.  t-î. 
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dévoué'.  Pontius  l'avait  secondé  dans  son  administration, suivi 

son  exil,  assisté  à  son  dornior  jour  ;  témoin  de  ses  vertus, 
il  voulul  les  publier,  à  la  fois  pour  riioiineur  de  son  maître 
et  r«'^'liti«"ritioii  frciK-rale.  Le  pané^'yrique  et  la  prédication 
perrciit  jiaitnitt  a  travers  le  réfit.  Il  ivi;iit;  dans  tout  louvrage 
un  ton  oratoire,  un  souei  de  la  foriiu-  littéraire  (jiii  détonnent 
en  un  pareil  sujet.  De  jrraves  lacunes  y  sont  tlailleurs  sensibles; 
on  regrette,  par  exeiitpk ,  de  ne  pas  voir  abordée  la  question 
des  rapports  avec  Rome,  ni  celle  «les  conciles  africains.  Malgré 
le  très  vif  intérêt  de  la  Ki/a,  il  faut  donc  avouer  qu*olle  nous 
rend  un  Cyprien  incomplet  et  quelque  peu  apprêté.  Il  se  montre, 
au  contraire,  tel  qu'il  était  dans  les  Acta  procomularla,  com- 
posés par  quoique  chrétien  k  Taide  des  documents  officiels  de 
la  chancellerie  impériale  en  Afrifjue  -,  Ici  le  narrateur  se  dissi- 
mnlo  dorrliro  son  héros;  après  avrjir  reproduit  le  double 
interrogatoire  devant  les  lirocousuls  Aspasius  Paternu'^  et 
Galerijis  Maximum,  il  se  lioinc  à  raconter  en  détail,  sans  couj- 
nieulaiie,  les  iiu  itlciils  «[ui  ont  pré<'édé.  aceoiiipairiié  et  suivi 
su  mort.  Eclah'ée  ainsi  de  la  seule  iuinicre  des  laits,  la  fifçure 
de  révéque  se  détache  dans  un  singulier  relief.  En  lisant  ces 
pages,  les  Carthaginois  devaient  bien  y  reconnaître  celui  qu'ils 
aimaient  tant;  peut-être  même  pouvaicnt^ils  s'imaginer  ne 
Tavoir  pas  penlu  tout  entier. 

Au  cours  de  la  persécution  de  Valérien  périt  encore  un  groupe 
de  huit  clu*étiens  dont  Montanus  est  le  chef;  leur  Passion  est 
parvenue  jusqu'à  nous^.  Klle  a  ceci  de  commun  avec  celle  des 
Thuburbitains  que  la  moitié'  onvii^n  est  l'œuvre  des  confes- 
seurs eux-niriiics '•,  sous  forme  de  lettre  à  leurs  frères  de 
Carthage,  ils  font  le  récit  des  vexations  qu'ils  ont  endurées  ; 

'  nnrnack.  Gesch.,  I,  p.  729  sq.  ;  Krue^s'cr,  p.  175  ;  voir  ci-dessus,  p.  i72,  n.  2. 

'  F.dit.  Ilnrlel,  III.  p.  cx-r,xiv;  llarnacii,  (iesch.,  1,  p.  820  sq.  ;  Krucgt-r,  p. 

■  ll  irtiack,  (ie.u'h.,  I,  p.  820  sq.  ;  Rruef^cr.  p.  242;  voir  eî-dessiis,  p.  49H. 

*  l'assoiss.  Monlatti...,  l-ll  (Itiiinorl.p.  230  sqq.;;  IlariMCk,  Oesch.,  I,p.730 
M.  Pio  Franclii  de'  Cavalieri  a  soutenu  rcceinnicnl  (Gli  atti  de'  a».  Montano..., 
p.  2.3)  que  la  lettre  des  martyrs  était  «UIIB  innocente  invenzione  dell'apiograTo, 
direttau  rcndere  pin  viva  la  cspo<<izione  c  siigf;eritagii  dal  suo  illuslremodello», 
la  Passion  de  sainte  Perpétue.  Je  ne  saurais  discuter  cette  opinion,  ne  con- 
naissant le  livre  où  elle  est  expos*^e  que  par  Tanalysp  assez  détaillée  du  Suovo 
bulleltxno  di  archeuluf/iii  crixliuim  :IV,  IS'JS,  p.  241-24;)).  Mais,  qu'il  faille  attri- 
buer la  l'assion  entière  à  un  seul  rédacteur  ou  que  la  première  partie  ait  été 
réellement  écrite  par  le  martyr  Flavianus  au  iinm  de  tous  ses  compagnons, 
l'inlluencc  des  Actes  des  Thuburbitains  est  sensible  d'un  bout  à  l'autre  da 
morceau. 
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la  seconde  partie  fut  écrite  par  un  de  leurs  concitoyens.  Mal- 
gré certaines  phrases  '  qui  s'écartent  de  la  belle  simplicité  du 
langage  de  Perpétue,  et  quoique  les  narrateurs  prêchent  un 
peu  trop,  à  notre  gré  la  constance  dont  fit  preuve  cette  nou- 
velle troupe  do  liéros  dut  vivement  impressionner  les  fidèles, 
lueurs  Actes,  destinés  «  ad  memoriam  posterorum  »,  ont  rempH 
les  vœux  du  rédacteur.  Serait-il  trop  audacieux  de  conjec- 
turer que  leur  parenté  avec  la  célèbre  Passion  des  Thubur- 
bitains  ne  fut  pas  sans  aider  à  leur  conservation  et  à  leur 
tliffusion? 

Los  martyrs  d'Abitina  ^,  conduits  dans  la  capitale  au  tribunal 
proconsulaire,  comme  ceux  de  Scili  et  de  Thuburbo,  en  con- 
sommant leur  sacrifice  dans  cette  ^'ille,dont  plusieurs,  du  reste, 
étaient  originaires,  y  acquirent  un  vériial)lc  droit  de  cité;  et 
l3  détail  de  leurs  souffrances^  fut  recueilli  et  médité  pieuse- 
ment par  la  chrétienté  à  la  gloire  de  laquelle  ils  venaient 
d'ajouter  un  nouveau  lleuron. 

Avec  ces  morceaux,  d'une  valeur  toute  particulière,  on 
devait  lire,  dans  les  assemblées  du  culte,  beaucoup  d'autres 
|)ièces  hagiographiques  capables  d'intéresser  la  communauté. 
Je  m'étonnerais,  par  exemple,  qu'on  y  eût  négligé  les  Actes 
de  ce  Maximilien  de  Theveste,  qui  se  fit  enterrer  près  du 
corps  de  saint  Cyprien  ^,  ou  de  ce  Félix,  évèque  de  Thibiuca, 
dont  la  confession,  sinon  le  supplice,  eut  lieu  à  Carthage,  ei 
qui  peut-être  y  fut,  lui  aussi,  transporté  après  sa  mort^. 
(.'iKKpie  année  ramenait  on  outre  la  commémoration  des  véné- 
rables personnages  inscrits  au  calendrier  local,  soit  qu'ils  eussent 
répandu  leur  sang  pour  Jésus-Christ,  soit  qu'ils  l'eussent  seni 
par  des  vertus  héroïques,  et  les  mérites  de  ces  nombreuses 
phalanges  ou  de  ces  saints  isolés,  martyrs,  vierges,  confes- 
seurs, évê<pies,  étaient  exaltés  à  la  collecta  et  au  (lominicum. 

1  Ptissiuss.  Montani..  ,  4,  6. 

2  IbiU.,  10-11. 

>  Voir  ci-dessus,  p.  508. 

*  Acla  siinctnniiii  Sntuniini,  Dalivi  et  alinnim  plui  hnoruin  Martyrum  in 
/l/V/c«  (Ruinarl.  p  382-3!>0)  ;  I*.  L.,  VIII,  col.  703-715;  Harnack.  fi^sch.,  I. 
p.  822:  Krueger.  Gesch.,  p.  243. 

^  Acla  sanrti  Mnximiliani  niart;/ris  (Ruinant,  p.  300-302^;  Harnack.  Cfsch.. 
I,  p.  821  ;  Krueger,  Oesch.,  p.  213;  voir  ci-dessus,  p.  177. 

*  Ac(a  sancli  Felicis  episcopi  et  /n^W/yn^  (Kuînart.  p.  355-357);  P.  L.,  VIII, 
col.  G7'.)-()SS;  Harnack,  Gesrh.,  I,  p.  822;  Kruegcr,  Cesch.,  p.  243;  voir  ci-des- 
sus, p.  508. 
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A  cette  littérature  primitive  jo  rattacherai  encore  plusieurs 
livres  île  provenance  étrangère,  mais  qui  eurent  probablement 
une  grancle  vogue  auprès  des  chrétiens  lettrés  d'Afrique  et  qui 
exercèrent  une  action,  parfois  aisée  à  constater,  sur  le  déve- 
loppement de  l'esprit  religieux  dans  ce  pays.  Le  Pasteur 
(T llennas  est  mentionné  h  plusieurs  reprises  par  Tertullien  '  ; 
on  a  cru  découvrir  des  traces  de  son  iniluence  dans  la  passion 
des  Tlmliurbitains  et  jusque  chez  saint  Cvprien'^  On  considère 
Y Apocalj/pse  de  Pierre  comme  ayant   iiisj)iré  la  vision  de 
Saturus,  compagnon  de  Perpétue^,  et  le  Dialogue  de  Juson  et 
de  PapisfuSy  aujourd'hui  perdu,  aurait  servi  à  Tertullien  pour 
son  traité  Adrersus  Judeos^  k  saint  Cvprien  pour  ses  Testimo- 
nia     Ainsi,  lorsqu'ils  se  répandaient  hors  de  leur  pays,  les 
ouvrages  des  Carthaginois  ne  faisaient  parfois  que  restituer  à 
sa  terre  d'origine  la  bonne  semence  qu'un  souflle  heureux 
d'outre-mer  leur  avait  précédemment  aj)portée. 
A  littérature    Pendant  les  trois  premiers  siècles,  tie  nombreux  opuscules 
ilonaUste.  (.^i^hrent  donc  à  l'intention  des  fitlèles  les  incidents  glorieux 
des  persécutions.  Au  commencement  du  iv',  le  paganisme  cesse 
de  diriger  rKmpire,et,  le  libre  exercice  de  la  religion  chrétieime 
étant  reconnu,  ce  genre  d'écrits  n'a  i)lus  l'occasion  de  naître. 
Toutefois  le  calme  ne  fut  pas  de  longue  durée;  la  lutte  reprit 
presque  aussitôt  à  Cartilage  sous  une  autre  forme.  Après  avoir 
résisté  aux  païens,  on  eut  h  se  défendre  contre  les  donatistes, 
qui  employèrent,  pour  propager  leur  doctrine,  le  Hbelle  autant 
que  le  discours.  Saint  Optât  parle  '  des  «  traités  »>  où  les 
catholiques  sont  bafoués  par  certains  <le  leurs  adversaires. 
Cette  désignation  s'applique  peut-être  a  un  contemporain  de 
l'empereur  Constant,  Vitellius,  dont  (iennadius  signale  l'acti- 
vité intellectuelle''.  Elle  pourrait  viser  aussi  l'évètpie  Donatus 
le  Grand  et  son  successeur  Parmenianus  «pii,  d'après  saint 
Jérôme  et  saint  Optât,  avaient  composé  beaucoup  d'ouvrages 
pour  les  besoins  de  leur  cause «  11  est  dinicile  <lc  croire,  dit 

'  De  oral.,  16;  De  pudic,  10  el  20;  cf.  De  hnpt.,  6. 

8  Harnack,  r.eac/i.,  I,  p.  32;  Hubinson,  p.  26-3»»;  Kruegir,  Cesch.,  p.  26,  240. 
'  llarnai'k,  ibid.,  p.  37  sq.;  Robinson,  p.  37  sq.;  Kniegor.  H>id.,  p.  -240. 

*  Harnack,  ibid.,  p.  97  sq.  ;  Rrue^er,  ibid.,  p.  16^  ;  Uurkitt.  p.  cxix  sq. 
I  VII,  4. 

•  De  script,  eccl  ,  4. 

'  De  viris  illuatr.,  03  :  «  Exstant  ejus  inulta  ad  suaiii  haercsim  porlioentia  »  ; 
Optai,  I,  4  :  «  tractai  us  tu<>s,  t\u()^  in  inanibus  et  in  orc  inulloruiu  esse  vuluisti  j>  ; 
0  :  «  A  le...  nuilla  tractala  sunt  >»;  VII,  1  :  «  video  adhuc  vcstras  vel  veslroruui 
provocationes  puUulare  »  ;  cf.  I,  5,  7-10;  V,  i-3,  y-10  ;  éd.  Ziwsa,  prcf.,  p.  vu-ix. 
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jiistonieiit  de  ce  dernior  M.  Tabbé  Diirhosno (\\\'\\  n'ait  pas 
rencontré  de  rontradirleurs,  et  (jue  la  poIénii(jue  n  ait  pnnliiil 
aucun  livre  pour  réfuter  les  siens.  >»  De  toute  cette  «  littéra- 
ture doualiste  »  (j'enj^lolie  sous  ce  nom  coinnio<le  les  (puvres 
des  deux  partis)  il  reste  peu  de  chose.  Te  (pii  subsiste  a  du 
moins,  pour  la  ville  (pii  nous  o«'cupe.  une  réelle  imporlan«'e. 

En  preinièiv  li^nie,  se  place  une  adaptation  des  Actes  des 
martvrs  «TAhitina  Interrogatoires,  sentences  du  proconsul. 
suppli<*es.  tout  ce  que  le  collecteur  a  tiré  des  pièces  officielles  du 
j^relTe  est  cahpié  presque  mot  h  mot  sur  le  document  auihenlique. 
Mais  le  ivcit  proprement  dit  est  précédé  d'une  courte  préface, 
qui  lui  donne  une  allure  tendancieuse,  et  surtout  ou  l'a  fait  suivre 
d'un  long  aj)pendice,  véritable  réquisitoire  contre  les  évoques 
Mensurius  et  Caecilianus,  La  vaillance  des  témoins  du  Christ  est 
opposée  il  la  lâcheté  de  ces  deux  «  traditeurs  ».  On  «lédare 
coupables  de  tous  les  méfaits  ces  Pharisiens,  ces  hyiM)crilos, 
caus<'  réelle  de  la  mort  des  martvrs. 

11  ne  faudrait  pas  croire  que  remjdoi  de  ces  expressions 
injurieuses  fût  un  cas  is«dé.  D'autres  morceaux  bagiographicpies, 
émanés  des  dissidents,  ne  le  cèdent  guère  en  violence  à  cette 
Pseudo-j)assion  des  saints  <r.-\bilina.  (^u'un  orateur  <le  la  secte 
expose  les  désordres  survenus  en  317,  lors  de  la  mise  en 
vigueur  de  la  dure  loi  <le  Constantin  ou  que  Macrobius,  évéque 
donatiste  de  Rome,  exalte  par  lettre  l'indomptable  énergie  d<' 
ses  coreligionnaires  Isaac  et  Maximianus,  tués  à  Cari  liage 
vers  ;î48 c'est  toujours,  avec  plus  nu  moins  d'altéimalion. 
la  même  note  qui  retentit.  Les  catholiques  sont  les  minisires 
de  l'AntcM'hrist,  des  loups  cachés  sous  la  peau  des  brebis:  leurs 
églises,  des  cavernes  de  videurs  ;  ils  ne  savent  que  commettre 
des  abominations  <le  toute  espèce  \  S'ils  ont  paru  faire  trêve 
un  moment,  c'était  pour  mieux  préparer  letirs  nouvelles 
attaques.  Avec  la  connivence  du  proconsul,  ils  épuisent  contre 
les  justes  les  plus  cruels  tourments  et  s'acharnent  même  sur 
les  cadavres  de  leurs  victimes'"'.  Ces  deux  sj)écimens  des 
paniplilets  donatistes,  auxquels  il  convient  peut-être  de  ji»in<lre 

'  Dossier,  p.  590. 

«  P.  I.  ,  VIII.  col.  688-703;  Ilarnack.  Cesc/i  ,  I,  p.  3. 
Ilarnack,  iAjV/..  p.  TU),  37  ;  voir  ci-dessus,  p.  ."ïla-'ilT. 

*  ncnnatiiiis.  />»•  script.  eccL,  5;  voir  ci-dessus,  p.  520. 
I'.  L.,  VIII,  col.  752-758. 

*  Ibid.,  col.  7G7  774. 
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la  Passion  du  prôtre  Mairiilus',  nous- nionlreiit  bien  l'état 
d'cxaspôration  où  los  mesures  de  Conslaiitin  et  les  rij^iieiirs 
de  Macarius  avaient  jeté  les  schisniati<{nes.  Toul  en  suivant 
l'indignation  pojiulaire,  les  docteurs  du  parti  s'exprimaient,  je 
suppose,  avec  plus  de  modération.  Pourtant  saint  Optât  donne 
à  entendre  que  Parmeniamis  était  fort  agressif  c(»ntre  les 
catholiques -,  et  qu'en  s'expliiiuant  sur  le  baplénie,  l'unité  de 
l'Eglise,  les  «  traditeurs  »  et  la  pénitence,  «il  déchirait  à  belles 
<lents  >>  ses  adversaires-'. 

Cédait-on  moins,  dans  l'autre  camji,  à  cette  fâcheuse  acri- 
monie? Vax  l'absence  de  textes  orthodoxes,  nous  ne  saurions 
donner  à  cette  question  une  réi»«)nse  fornielle.  Il  se  peut  (pi  en- 
trainé  par  l'ardeur  de  la  lutte,  on  ait  eu  recours,  des  deux 
c6tés,  à  de  regrettables  procédés  de  discussion.  En  tout  cas, 
dans  l'ouvrage  de  saint  Optât,  ^\ui,  seul,  représente  aujourd'hui 
la  tradition  catlioli(pie  avant  saint  Augustin,  la  controverse, 
sans  cesser  d'être  vive,  revêt  une  forme  plus  courtoise.  Deux 
éditions,  (pii  parurent  à  (piehpies  années  d'intervalle  en 
attestent  la  vogue.  Optât  s'était  inspiré  d'un  «  Dossier»»  ant(''- 
rieur.  pièces  justiticalives  reliées  j>ar  un  récit,  dont  M.  l'abbé 
Duchesne  a  mis  récemment  l'existence  en  pleine  himiére  et 
rétabli,  en  quehpie  sorte,  le  canevas^. 

Vers  la  même  éj)0(pie  que  le  livre  de  saint  Optât  •*  (se<*oinle 
moitié  du  iv*"  siècle  i,  parurent  ceux  de  Tvcoiiius;  le  lir/hnn 
intf'slinuni^  (pii  faisait  le  procès  et  tendait  ii  «lémontrer  la 
fausseté  du  donatisme  ;  le  Lihrr  rrtinlanim  qui  renferme  une 
méthode  d'interpi'étatiou  de  la  Dible''',  j)récieuse  aujourd  liui 
pour  la  criti(pie  «lu  texte  des  anciennes  versions  latines;  les 
Espositiones  (livcrsdntin  cati.sanim,  enliii  le  ('imniieiUdirr  <lc 
f  A//itca////)se'-*.  Dieu  <pie  tond)és  d'une  plume  hétérodoxe, 
ils  obtinrent  au})rès  des  Hdèles  un  succès  incontestable 

I  /*«/.,  col.  760-766. 

*  I,  5  :  M  nh'i  ut  lù-cteskin  calholicain  tiiii  traclulibuâ  iiiilijjne  pulsares.  » 
'  I,  6  :  «  a  te  iinitatis  lacerati  sunt  opcrarii.  » 

*  Voir  ci-dessus,  p.  '.ili. 

*  Duchesne,  Dossier,  p.  51(4,  649  s(|.:  cf.  ilarnack,  Gesch.,  I,  p.  74*  sq.  Ce 
recueil  aurait  été  intitulé  :  Gesla  pnnjationis  CuecUiani  el  t'eticis. 

"  Voir  ci-dossus.  p.  523,  n.  1. 

"  P.  L  ,  XVIli,  coi.  15-66;  iiurliilt. 

*  Ihirkill,  p.  VII,  cvn. 

*  (îennadius,  Pe  scri/tl.  errl.,  18;  Dnrkitt.  p.  xii. 

Aug.,  Epist.,  XLI,  2;  (lenriadius,  ibi<t.  ;  Utirkitl,  p.  xviii-xx:  voir  ci-dessus, 
p.  52 J,  n.  1,  527. 
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niillo  i>;ii-t,  sans  doute,  atissi  r(>iii{iIot  (pif  flans  la  cajntalc  i\n 
p.'ivs.  Cfci  est  vrai  encore,  l  o  me  .simuM(>.  de  .saint  0[tlal  v{  dct 
laulcur  aiuaiviiu'  du  «  Dossier».  Aueuii  dos  trois  n'a  [ir(>!»;ihle- 
mont  vécu  à  Cariliage  ;  mais  ils  étaient  Africains',  et,  d  autre 
partf  celte  TÎlle  où  le  schisme  avait  pris  naissance,  qui  pouvait 
en  quelque  façon  le  considérer  comme  son  propre  mal,  était 
plus  disposée  que  toute  autre  à  faire  bon  accueil  à  qui  lui  offrait 
le  remède. 

Toutefois  CCS  écrits  n'étaient  accessibles  qu*à  la  minorité 
éclairée;  pour  atteindi  e  le  i>ouple,  il  fallait  s  y  prendre  de  façon 
moins  savante.  Les  harangues  ilonatistes,  dont  j*ai  donné  une 
idée,  s'adressaient  il  toutes  les  intelli{xences ;  rinfériorité  des 
cailn)lii[Mi'^  siu- ce  point  était  sensible.  Sans  avoir  il  sa  disposi- 
tion les  mêmes  iuu\t'iis,  saint  Auj^nslin  trouva  cependant  un 
biais  pour  pénétrer  jusqu  aux  plus  humbles  esprits-.  C'est  ii 
eux  qu'il  dédia  son  Psaume  coutrc  le  parti  de  IJonalus.  Une 
longue  série  de  versets,  finissant  sur  une  même  rime,  y  retrace 
Thistoire  sommaire  du  donatisme,  avec  un  aperçu  de  ses  erreurs 
doctriniûes;  elle  se  termine  par  une  invitation  à  la  paix  et  à 
laronconlo*  Le  morceau  est  divisé  en  couplets  qui,  tous,  com- 
mencent par  une  lettre  de  l'alphabet,  depuis  A  jusqu'à  V  ;  entre 
chacun  d*eux  revient  le  refrain  : 

0ninc9  qui  gaudelis  de  pace,  motlo  verum  judicate. 

En  adoptarit  ee  geiu'e  de  composition,  familier  aux  Africains, 
saint  Augustin  avait  eu  une  très  lieuicnse  inspiration.  Le 
psaume  M  abécédaire  >•  ne  pouvait  nianipior  dt>  se  répandre,  et 
les  basiliques  de  Carthagc,  comme  celles  do  toute  la  contrée, 
durent  Tentendre  souvent  répéter  par  le  chœur  des  fidèles. 
Les  œuvres     Après  la  conférence  de  4il,  le  donatisme  cessa  pou  à  peu 
d'instruction  d'être  une  puissance.  Il  survécut  longtemps,  mais  sans  édat, 
d'tdffication.  ®^      écrivains  catholiques  purent  tourner  leurs  efforts  sardes 
points  désormais  plus  menacés.  Alors,  en  effet,  les  entreprises 
manichéennes,  pélagionncs,  ariennes,  surtout  quand  ces  der- 
nières furent  appuyées  par  les  Vandales,  mettaient  l'orthodoxie 
en  péril.  Ses  défenseurs  furent,  le  pins  souvent,  les  évêques 
ou  des  membres  du  clergé.  Aurclius  dirige  une  eucyciiquo 

1  Pour  Tyconius.  voir  BurkiU,  p.  xi. 

•-'  Relract.,  I,  20. 
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contre  les  doctrines  de  Pélage  '  ;  son  successeur  Capreolus 
8*élèye,  à  diverses  reprises,  contre  Nestorius  ^  ;  Eugenius  coro^ 
pose,  pour  la  conférence  de  48 son  Liber  fidei  eaiholieae^ 
ainsi  que  plusieurs  ouvrages  de  controverse  et  d'apologétique, 
dont  le  texte  est  perdu,  mats  que  Gcnnadius  nons  a  signa- 
lés 3. 

Plus  tard,  c'est  le  diarre  Kerrandus  (pii  combat  pour 
la  foi,  avec  non  moins  d'ardeur  que  ces  chefs  de  la  coninm- 
nautc*.  Dans  sa  rorrespondance,  il  s'occupe  beaucoup  de  la 
Trinitô  divine,  dont  les  flôinôlés  avor  les  Ariens  faisaient  un  stijft 
d'actualitô;  il  traite  eii'orc  ilos  deux  natures  de  Jé*5ns-(  lirisl . 
du  hapti  ino,  de  reucharisiie  ;  aux  diatrrs  romains  qui  le  mn- 
sultent  sur  l'attitude  à  oliservcr  <lau8  \' Afjdirt'  dc^  Iroh  cha- 
pifres^  il  donne  nettement  l'avis  des  Atii(;iins;  à  un  chef 
militaire,  il  indi(iue  les  moyens  de  se  cunUuire  en  vt  iilable 
fidèle  au  milieu  des  camps.  Cette  lettre  est  la  seule  qui  touche 
aux.  questions  morales*.  Les  six  autres  qui  sont  arrivées  jusqu  a 
nous,  trahissent  surtout  des  préoccu])ation8  doctrinales. 
Sa  Breviaiio  canonum  se  rattache  à  un  ordre  d^idécs  diffé- 
rent; en  deux  cent  trente-deux  propositions  extraites  des 
canons  des  principaux  conciles,  Ferrandus  y  résume  presque 
toute  la  «liscipline  ecclésiastique.  Beaucoup  de  ces  dc<*ision8 
sont  empruntées  aux  Actes  des  synodes  tenus  à  Carlhaffe,  et 
le  patriotisme  local  de  l'auteur  se  révèle  à  la  fin  quand  il  spé- 
cifie, «ut  soli  Ecclesiae  Cartha^^inis  liceat  aliennm  clericum 
ordinare  ;  ut  omnes  Ecclesiae  ab  Ecclesia  Carthaffinis  diem 
Paschae  audiant  tenq)ore  coiifilii*^  »  On  sent  l)i<'n  que  si  |)î-os!|ne 
toutes  ces  rè^des  sont  ;(j>|>li(  aliles  à  Tensemlïle  de  1  M^liso, 
c*est  suiioiiL  pour  la  chrétienté  ù  iaquellc  il  appartenait  que 
Ferrandus  les  a  réunies, 

Paroil  dessein  est  moins  évident  assurément  dans  le  lîre- 
t'iaritn/i  cau.sae  nesta/iajia/tnH  et  putf/diiunnnnn  de  l'ar- 
chidiacre Liberatus'.   Ecrit  vers  oUi-,  d'après  des  sources 

ï  Voir  ci-dessus,  p.  537. 

'  Voir  ri-dessus,  p.  512  sq. 

3  De  script  eccl.,  yl  ;  voir  oi-dessus,  p.  547,  5."iO. 

*  P.  L.,  LXVII.  col.  887-y;i0;  voir  ci-dessus,  p.  'M'S.  'm. 

*  Encore  fnut  il  observer  que  Ferrandus  ftchev.ui  .  i  sujet  que  la  mort 
avait  enipt^ciié  saint  Ful;.'enct'  <]>•  \rù\er  enlit'rcinenl  1 1*.  L.,  LW. /i/x.»/.,  XVIII). 

*  lireriaiio  canonum,  •2'M)-'i'.U .  U.ijiprocher  de  cet  otivrage  de  Ferrandus  le 
Breviarium  canonicum  de  rév(V|iieafric.iin  (  li  rsconius  ( M. L., LXXXVIII, 629^8), 

'  P.  L.«  LXVlil,  col.  939-1052;  voir  ci-de»»us.  p.  m. 
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orientalos,  pendant  que  l'auteur  partageait,  à  Eudiaula,  Texiî 
(le  son  archevêque  Keparatus',  ce  livre  roule  sur  \' A/faire 
des  frais  chapitres  et  jles  interniiiiahios  discussions  qui  en 
résultèrent.  La  querelle  n'était  pas  hornée  à  l'Orient;  l'Oc- 
-  cident  y  avait  été  inël('%  et  nous  avons  vu  que  l'Afrique  se 
pronon(;a  avec  la  dernière  énergie*.  Quand  il  traduisait  et 
résumait  dans  son  opuscule  divers  récits  en  lan^fue  grecque. 
Liberatus  offrait  donc  à  ses  frères  de  langue  latine  des  docu- 
ments (ju'il  savait  devoir  les  intéresser.  Et  comme  l'église  de 
Cartilage  avait  pris  position  dans  le  conflit  et  que  son  clergé 
avait  servi  de  jjorte-parole  à  tout  le  pays,  on  peut  conjecturer 
qu'il  la  visait  surtout  dans  son  récit  ^.  La  mention  expresse 
qu'il  fait,  au  début  et  îi  la  tin,  du  sort  des  délégués  afri- 
cains a  ('onstantinople  donne  du  crédit  à  cette  opinion.  Il  est 
à  remarquer,  en  outre,  qu'ayant  à  signaler  la  convocation 
de  Capreolus  au  concile  d'Ephèse  *  et  l'envoi  de  l'hérésiarque 
Théodose  en  Afri<iue,  dans  les  deux  endroits  il  ajoute  au 
nom  de  Carthage  l'épithète  «  magna  »,  comme  s'il  voulait  lui 
adresser  de  loin  un  souvenir  ému. 

Sans  avoir  pour  instruire  les  fidèles  de  la  métropole  des 
raisons  aussi  pressantes  que  ses  évoques  et  ses  clercs,  un 
certain  nombre  de  personnages  qui  lui  sont  étrangers  s'y 
enjployèrent  cependant  avec  zèle,  dans  la  dernière  période  de 
son  histoire.  Les  uns  ne  firent  guère  que  passer  dans  ses 
miu'S,  comme  l  évéque  de  Castellum,  Cerealis,  qui,  provoqué, 
en  485,  par  l'arien  Maximin,  répliqua,  dans  un  (hscours  que 
nous  possédons  et  qui  révèle  une  profonde  connaissance  des 
Ecritures^;  ou  encore,  comme  les  moines  orientaux  ivfugiés 
et  surtout  le  fougueux  abbé  Maxime,  (|ui  argumenta  contre 
le  patriarche  Fyrihus,  exilé  de  Constantinople,  au  sujet  de 
la  doctrine  monothélite  et  débrouilla  pour  l'épiscopat  africain 
toutes  les  obscurités  de  la  dialectique  byzantine".  Le.s 
auti'es  demeurèrent  longtemps  en  cette  ville,  et  plusieurs 
montrent,  en  parlant  d'elle,  qu'ils  la  connaissent  si  bien 

>  Breviarium,  1  ;  cf.  P.  L.,  ibid.,  col.  963-965. 

Voir  ci-dessus,  p.  556  sq. 
5  Breviarittm,  i  et  2i. 

*  Voir  ci-dessus,  p.  541  sq. 

*  Breviariiim,  ."»  et  '20. 

*  I*.  l..,  LVIII.col.  "57-768;  G ennadius,  Z>e  «en/?/,  eccl.,96;  Isidore,  De  tiri* 
illuslr.,  II. 

'  Voir  ci-dessus,  p.  561. 
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qa*on  a  pu  se  demander  s'ils  n'en  étaient  pas  originaires. 

Je  pense  surtout  à  l'anonyme  du  Liber  de  promisshnibus^ 
et  praedirtionibus  Dei\  publié  entre  450  et  435*.  On  Tattri- 
buait  jadis  à  saint  Prosper  ;  mais  Tauteur,  qui  est  un  disciple 
de  saint  Augustin,  très  versé  dans  les  lettres  profanes  nous- 
donne  sur  Cari])a<i^o  tant  de  renseignementsS  dont  j'ai  profité, 
qu'il  est  difficile  <le  le  roiifoinlre  avec  le  gaulois  Prosper.  Son 
œuvre  contient  une  interprétation  méthodique  de  la  Bible.  Elle 
est  pleine,  dit-il,  de  promesses  claires  ou  svmboliipies  faites  à 
rhunianitë;  les  (»rar!os  sibyllins  en  renferment  aussi  plus 
d'une.  nous  coii>latons  raccomplissement  de  la  |>lui>nri 

d'enlrc  clN  c'est  un  motif  do  n-oire  ([uo  toutes  relies  4jui 
restent  eneore  à  l'état  d'espéranrc  sr  réaliseront  à  leur  tour. 
Dieu  ne  sera  pas  moins  tidéle  à  sa  p.ii-olc,  dans  l'avenir,  qu'il 
ne  Ta  été  par  le  passé.  Sans  nier  la  pielé  des  Cai  tliagiuuis, 
qui  aimaient  a  entendre  expliquer  l'Ecriture,  il  est  permis  de 
croire  que  les  endroits  oîi  Técrivain  narrait,  à  titre  d'exemples^ 
des  événements  contemporains,  risquaient  surtout  d'être  goûtés 
des  lecteurs. 

Il  en  fut  ainsi,  à  plus  forte  raison,  du  livre  où  Victor  de  Vita 
raconte  la  persécution  vandale,  L'bistorien,  avant  d'être  évèque 
de  "Vita,  rcnij)lit-il  d'assez  hantes  fonctions  ecclésiastiques  dans 
la  capitale?  On  Ta  affirmé  sans  paradoxe  ",  quoique  la  preuve 
formelle  n'ait  pas  encore  été  fournie.  Ce  qui  demeure  hors  de 
conteste,  c'est  que  Victor  y  s^-jouma  à  diveises  reprises 
et  qu'il  s'attacha  fortement  à  elle.  Aussi,  quand  il  se  réso- 
lut, dans  l'exil'',  h  niliic  les  malheurs  qu'il  avait  parta- 
*rés  ou  que  des  léiiKiiiis  (Hunes  de  foi  lui  avaient  rapportés, 
le  num  de  hi  cite  ejnouvee  entre  toutes  revenait  sans 
cesse  à  sa  inemoin*.  Si»it  qu'il  déplore  la  ser\  iiude  oii  elle  est 
réduite  et  «  le  long  siieu< .«  de  désolation  >  (jui  règne  dans  ison 
église,  soit  qu'il  \ante  riufati^ahle  charité  de  Deogratias,  le 
courage  et  les  vertus  d'Eugenius,  soit  qu'il  raconte  la  confé* 

>  p.  I..,  Ll.  col.  733-858. 
2  Burkitt,  loc.  cil, 

*  11  die  sans  cesse  Virgile  dent  la  III*  partie  de  son  ouvrag»  (P.  L.,  Ll 

col.  8i7-8ns  . 

*  Les  indicatioas  qu'il  nous  fournit  permettent  de  constater  »a  présence  en 
cette  Tille  en  399  et  en  434  {ibid.^  col.  131  sq.,       841  sq.}. 

^  FiTrrre.  Vu  t.,  p.  .33-37;  Toir  pourtant  Ebert,  I,  p.  484  sq. 

*  Ferrère,  lïc/.,  p.  42, 44. 
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roiico  (îo  'iK't  et  les  vexations  aiix<iuollos  se  virfMit  en  ImiUo 
les  pv«  (|iii's  r.iss(Miil>l(''s.  lo  cler^a'  et  les  H<lèles  tle  cette  ciiré- 
iientt  ',  l'ii  snit  hii  ii  (iiril  s'arrête  ii  ses  maux  avec  une  sorte 
«le  |uv.lilf4  liuu  (luulouieuse,  «^u'il  ou  souffre  comme  un  tils  doiiL 
ou  supplicie  la  mère  *. 

Parmi  les  étrangers  ([ui  pi-od jouèrent  leurs  pi-ines  et  leur 
talent  en  faveur  do  Cartliu^j^e,  le  premier  rang  revient  de  plein 
droit  à  saint  Fulgencc.  Sa  famille  en  triait  originaire,  elle  y  avait 
occupé  une  situation  considéralilo.  Expuls(''e  par  Genséric,  elle 
dut  se  retirer  au  loud  de  la  province,  (''est  donc  par  Teffet 
de  circonstances  fortuites  ([ue  le  futur  évôque  (!«'  lîuspo  naquit 
àThelepte  de  Byzacène'^  et  non  dans  la  grande  ville  du  nord. 
La  jierséculion,  qui  on  nvnit  éloifriié  ses  jmrents,  Vy  ramena, 
au  contraire,  souv<'iit.  Il  s'v  end»ai(inc  pour  l'exil*;  Thrasa- 
mund  l'y  rappelle  et  l'y  retient,  curieux  de  renlendro  discuter 
des  ([uestions  tliéologi(pies  avec  les  ariens-;  il  s'y  arr^de 
encore  lorsi^ue  les  catholi(|ue8  bannis  rentrent  en  Afri(iuo'''.  t'es 
trois  séjoinTS,  les  seuls  que  mentionne  son  biographe furent- 
ils  suivis  do  plusieurs  autres?  Il  ny  a  aucune  invraisemblance 
à  le  su])posor.  Mais  il  n'en  avait  ))as  fallu  davantage  pour 
qu'une  étroite  union  ait  rnpi>ro(  hé  Pulgence  de  ce  peuple. 
L'accueil  enthousiaste  qu'on  lui  fit  à  son  retour  de  Sicile"  est 

»  Viil.  Vit..  I,  12  '11.  11.  c  x.  4(i-li.  i:   1,  -ii-:.".  :  111.  \:>  '2n,  3l-ii. 

41^-51,  i»*J  s«i.  Je  ucgligc  ù  dcsseia  ia  Pawio  wplcin  momchorum,  parce  que 
rattribution  qu'on  en  Tait  h  Victor  de  Vita  est  incertaine. 

-  .}<■  r'  I-'vi'.  p  ir  (M(  iii|»lr,  (••■Wr  pl^rase  rnrni'torisUfjiic  111,  'M  :  lu  \\>s.\ 
quo(]uu  quuc  gcslu  sua(  (:arUi.'i>:ini<  si  nitulur  si^riptor  siugillalim  o^slruerc, 
«Uam  sine  ornatu  sermonis  nec  ipsa  nomina  lormenlorom  poterit  edicere.  » 

\'i/it  Fiihj  ,  i;  vnir  ri-ilcssus,  p.  nv<\  [kis  le  li>  ii  de  .!ivi-iilir  !'i<ii;ii- 

titu  de  Fabius  Plojiciudei»  Kulgcntius  et  de  I  cvïmiuc  de  Uuspc.  11  est  certain 
que  l'auteur  des  Mf/f/ioloffiae  et  de  tn  Virffitûina  eontinentin  était  africain, 
coiiirnp  !'(-\'.|M(\  et  .iv.ul  ,m'-si  des  rclaliiMis  n\rc  (liirl li.i^'r  :  cps  il«*U3l 
ouvrages  sunl  adresses  à  Calus,  pn'*tre  ou  archidiar.re  de  cctlc  ville.  Vt»ir  sur 
relte  qucsUon  F.l>ert.  I.  p.  $06-r.l3;  TeufTcl.  p.  13:{8-lâl3,  X  iSO:  L.  Delisle. 
J<-Hinul  lies  Sdvarils,  p.  l-'7  .  Hrliii,  Ih  i    J'iM-Uiif  Fnl'if'iiHris  mof  ./?•/■ 

AlyUiograph  {Hheité.  Muncum,  LIV,  I8<J1I,  p.  lit- 131^;  id.,  Fulyentius  <i.  Uc 
aetnlihut  mumtiw  (Phitotogut,  LYI,  1S96,  p.  253-284);  Id.,  prérac*  de  Fabii 
l'lny)i  ludis  Fuljfentii  ».  e.  opera^  Leipzig,  189S;  Lajay,  Arp.  «rt/.,  1899«  I, 
p.  264  iSl. 

•  Vita  Putg  ,  40;  tOÎT  ci-deMui,  p.  830. 

•  Ibiti.,  55-51. 

'  J^ometa  un  qnatri^Tne  voyage,  le  premier  en  date,  parce  que  Futgenee, 

vnulnnt  s'rtiiliaripn  r  srcrrt'  iuciit  p  'ur  rKf.'yplc.  où  il  roinptaiî  pratiquer  la 
vie  cenobiliquc,  s  arrangea  de  uiauiérc  à  pas:ier  inaperi;uà(^lhagc  (i6i</.,  ii). 

•  l&id.,  40,  45-40,  48.  55-51;  Toir  ci-dcsaaa,  p.  550-552, 
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un  éloquent  témoignage  des  sentiments  qui  remplissaient  les 
cœurs.  Lui  cependant  se  proiliguait  pour  répondre  à  cette 
confiance;  il  instruisait  les  fidèles  et  les  mettait  en  état  de 
réfuter  les  héréti([ues<.  Ce  ministère  oral,  qui  produisait  des 
fruits  abondants,  ne  pouvait  avoir  qu'un  temps.  Fallait-il  donc 
Tinterrompre  en  8*éloignant?  Fulgence  ne  le  pensa  pas,  et, 
nouvel  Augustin,  il  enseigna  de  loin  ceux  que  sa  voix  n*at- 
teignait  plus. 

Ses  voyages  l'avaient  mis  en  relations  avec  mainte  église 
non  HCulement  d'Afrique,  mais  d'Ilalie  et  <le  Si<  iIo  ;  réelat  de 
ses  vertus  et  sa  réputation  de  sainteté  l'avaient  fait  ('(»nnaitrc 
plus  loin  encctre.  De  fous  rntés  lui  parvenaient  consulta- 
tions doctrinales  on  iiMir;il('s  aiixfuielles  il  s'ristnMi^ii.iit  ;i  n'pojidre 
avec  soin.  Plusieurs  de  ses  (uivra^t  >  '  smhi  dune  adresses  il 
des  chrétiens  de  Home  et  même  d  (h  i<  nl.  Pourtant,  comme 
il  est  naturel,  Carlhage  eut  la  nieiilciue  part.  Je  n'entends 
pas  parler  d'o]uiscules  tels  que  le  Ctj;t/rn  Arianos  ou  l'explica- 
tion .1//  Trasiinundum  rcfjcïn  Vaudalonim^  ni  de  (pielques 
autres  qui  furent  composés  pendant  que  ic  roi  le  tenait  près  de 
lui 3  et  qui  n'étaient  guère  quo  lecho  de  ses  discours.  Les 
Carthaginois  ont  dft  les  lire,  mais  sa  parole  vivante  avait  alors 
plus  d^attrait  pour  eux.  C'est  quand  il  reprit  la  route  do  Texil, 
que  SCS  écrits  trompèrent  leur  impatience  et  leur  permirent 
d'attendre  son  retour  avec  plus  de  calme.  Monimus  lui  avait 
exprimé  des  doutes  sur  la  prédestination,  et  la  théorie  de 
saint  Augustin  relative  à  cette  grave  question  ne  le  satisfai- 
sait pas;  il  désirait  aussi  dos  édaircissemeîils  sur  la  Trinité 
divine;  révê([ne  lui  envoie,  en  trois  livres,  la  s«)luii()n  des  diffi- 
cultés (|ui  r;irrt''lf  n(  Ferrandus,  le  <'('-lél»r  o  dirirro.  reconrt  ii 
ses  Inmières  junir  cli  e  fixé  sur  la  v;didit('  d  un  Iiapléme  <'on- 
IV'k''  dans  des  condiliuii^  insolites  :  il  l  iiilerroge.  lui  riii^si.  sur 
le  mvslèie  «le  la  Trinile,  <|ui  pn  i  ri  ujj.dt  alei's  t«in>  (-.prils. 
Deux  longues  lettres,  deux  véiiialdes  traités,  tout  pK  iii>  dt;s 
i<lées  <le  saint  Augustin,  virnnent  dissij)er  les  doutes  de  Fer- 
ramliis  '.  Nt>n  content  d'élucider  pour  ses  correspondants 
quelques  points  du  dogme  ou  de  la  disciplitu^  Fnlgcnco  s'émut 

»  Ibid.,  \:\. 

*  Les  écrits  de  sninl  Fiilgenre  ont  élé  ptiMir  s  par  .Misrnf .  P.  L.,  LXV. 

*  VUa  Fulfi  ,  40-48  ;  P.  L.,  LXV,  cul.  114;  voir  ci-dessus,  p.  551. 
«  P.  L.,  LXV,  coL  IMtii  »  lt4, 151-206. 

*  iôjrf.,  eoK  31S*435;  voir  cî-desins,  p.  611, 743. 
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lies  <l;intr<^rs  i|no  courait  la  foi  «lu  iHuplc  rii  gfiu'i.il  sous  tiin* 
admiui^Uatioii  ari^-rmo.  Pour  !<>  pi i  iiniiiii-  cniitn»  r<vn\'iir,  il  lui 
a<li'Ossa  (le  sin»  lifii  <r<'\il  uu«'  ii-i  iif.  jn.ilhriiriMi^riwi'Ut  ponlue, 
dont  son  luuj^'raplic  fait  le  itla>  grand  éloge'.  N'est-ce  ]Joiul 
aussi  à  (^arihago  qu'il  dut  prononrer  son  seruioit  en  Thônneur 
(le  saint  (Vpricu  La  mémoire  tle  Tillustrc  inai'tyr  vivait  tou^ 
jours  dans  sa  ville  ëpiscopale  ;  et  qui  pouvait  mieux  y  parler 
(le  lui  ({ue  l'évôqiie  qui  imitait  sa  sollicitude  pour  la  tîauvc- 
ganle  des  âmes? 

Les  allusions  h  saint  ('\  ])rien.  à  saint  Augustin,  ne  sont  pas 
rares  dans  Fulgcnce  il  aime  à  s'appuver  sur  ces  docteiu's 
pour  expli<|uer  les  v<''rités  de  l'Ev.tnirilo.  Nous  venons  de  cons- 
tater (pi'il  les  avait  de  même  j)ris  pour  modi  lo  il.ins  sa  con- 
duite; connue  eux.  il  s  einjdova  avec  zèle  poia- le  bien  de  cette 
t'glise,  il  y  mnliijilia  les  (puvres  de  «'liarité.  Ne  soyons  donc 
pas  étonnés  si  les  habitants,  d.ms  leur  gratitude,  léclamaicnt 
et  lisaient  avidement  ses  traités  ^.  Ferrandus,  qui  s  en  porte 
garant,  appelle  I  ev6(pio  de  Huspe  son  père  et  sou  maître^.  Ce 
sont  bien  aussi  les  deux  noms  que  lui  aurait  décernés  la  piété 
reconnaissant"  des  ('artliaginois. 

De  Terlnllien  à  Fulgence,  la  liste  est  longu  -  «L  s  autenrs(jui 
ont  illustré,  parmi  eux, les  lettres  chrétiennes.  Leur  a<  tion  ue 
sVxerça  pas  toujours  avec  le  ntèuie  fntulienr  siu' la  population, 
les  fireonstances  et  la  valeur  particulière  fl<'  <"}i;m  un  d'eux  la 
renduent  plus  on  moiu'^  et'Hcaee.  Mais,  s  ils  diirereul  |>.'n*  le 
cara'  lère  et  le  talent,  sous  nu(  «  rtain  as]>ec(.  ils  se  resseinMent 
tons,  pour  eux.  en  oïïvi,  écrire  n'est  pas  un  ])asse-teinps, 
non  plus  que  parler.  Dans  leurs  livres  couune  dans  leura  dis- 
cours, ils  ne  chcrfihcnt  qu'à  exposer  la  doctrine,  k  maintenir 
et  à  d6velopi»er  la  croyance  catholique.  Se  faire  comprendre 
du  plus  grand  nombre  de  lecteurs,  fftt-ce  aux  dépens  du  style, 
voilà  donc  ce  qu*ils  désirent  avant  tout,  et  saint  Augustin  parait 
avoir  énoncé  leur  devise  lorsqull  disait  :  <«  Melius  est  repre- 
hendant  nos  gramniatici,  quant  non  iutelligant  populi*'.  » 

I  Vila  Ftilf).,  9!  ;  voir  ci-demua,  p.  53t  sq. 

«  Serni.,  VI. 

'  Pour  saint  Cyprien,  .1^/  Tfdshnunduin,  11,  14.  1617;  De  remixsione  pec~ 
catnntm,  \.  "il:  Conlftt  Fabiiinum  f'raijmfnta,  XI;  pour  saint  Au^iislin,  Ait 
M  nl  nnm,  -JT-^O  ;  II.  U-ir.  ;  /^/-/.v/..' XI V.  14.  11.  34.  XViU,  î-8;  De 
irtniiale,  11;  /)'•  verilaie  ftraeilcstinuhonU.  il,  30;  ill,  28. 

«  Fpisl.,  Mil.  :i;  cr.  VUa  Fulg.,  40,  43,  46. 

*  KpisL,  XIII,  1-:!. 

«  Enarv.  in  psulm.,  CXXXVIII,  20. 
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Dans  son  exposô  Ad  Trasimun<him,  saint  Fiilgoncc  louait 
ce  |<rincc  «le  vouloir  incnlquor  le  {îoût  des  choses  <le  l'esprit  à 
ses  barbares  sujets,  et  «l'aimer  mieux  conquérir  les  ames  que 
«l'étendro  son  royaume'.  Ces  éloj^es  n'avaient  rien  d'exagéré. 
Nous  avons  déjà  vu  Thrasamund  s'appliquant  à  bâtir  ou  à  res- 
taurer des  monuments  grandioses  -,  tandis  (pi'à  leur  entrée  en 
Afrique  les  Vandales  pensaient  surtout  à  les  détruire.  Ses 
rapports  avec  saint  Fulgence*^  nous  ont  encore  mieux  montré 
(pi'il  faisait  cas  de  la  culture  intellectuelle.  Sous  un  roi  ami  de 
la  civilisation,  les  lettres,  longtemps  silencieuses,  pouvaient  de 
nouveau  faire  entendre  leur  voix.  Mais  les  conquérants  man- 
quaient d'aptitude  pour  la  littérature.  Tout  adonnés  au  métier 
des  armes,  ils  n'étaient  nidleirieiit  préparés  ii  la  pratiquer  pour 
leur  propre  conijde.  Même  lorsque  la  période  des  guerres  fut 
passée,  il  fallait  un  tenijis  assez  long  à  celte  soldatesque  i)our 
s'habituer  à  manier  le  latin,  je  ne  dis  pas  d'une  façon  habile, 
mais  correcte.  Quant  à  leur  langue  g<;tbique,  on  ne  pouvait  lui 
demander  d'exprimer  des  pensées  tines  et  élégantes,  ni  de  se 
plier  aux  exigences  de  la  poésie    C'est  tlonc  parmi  les  vaincus 

•  I,  2  :  «  Perte...  disciplinne  sluitia  fnoliiinlur  jura  barbaricao  ^^ntis  inva- 
dere...  ut  ma^is  dcsidcres  aniiiiac  sp.ilia  dilatarc  i|iiaiii  regni.  »  VA.  Marcus. 
Wand.,  p.  19!>. 

»  Voir  ci-dessus,  p.  312  sq..  322  sq. 
^  Voir  ci-dessus,  p.  5.*>l,  TU)  sq. 

*  Il  est  assez  vraiseinblubie  que  l'on  doit  rapporter  &  l'Afrique  ces  vets 
ironiques  de  V Anthologie  : 

Inler  eiis  golicuiu  scapia  inatzia  ia  drincun 
non  audet  quisi|uaiii  dignos  edu<'ere  ver.sus. 
Callicqie  nia<lid«»  trépidât  se  jungere  Baccbo, 
ne  pedibus  non  stet  obria  .Musa  suis. 

(Riese,  Anlhologia  latina,  28r>,  cT.  p.  xxiv'=:  Bacbrens,  Poelae  lalini  minores^ 
IV,  439). 
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seulement  que  nous  avons  cliancc  do  rencontrer  des  hommes 
qui  sachent  faire  (euvre  littéraire.  Malgré  les  persécutions 
exercées  contre  la  noblesse  et  le  clergé  catholique  il  est  cer- 
tain que  l'immense  majorité  de  la  population  était  demeurée 
dans  le  pays.  Elle  n'avait  pas  perdu,  par  le  seul  fait  de  Tinva- 
sien,  les  brillantes  qualités  qui  la  distinguaient  jadis,  et  dans 
cette  multitude  d'habitants,il  ne  manquait  ni  d'écrivains  fiers  de 
leur  talent,  ni  de  lecteurs  prêts  à  a<lmirer  leurs  productions. 
C'est  avant  tout  à  ces  Romains  de  Carthage^que  les  auteurs 
cherchaient  à  plaire.  Toutefois  on  no  vit  pas  de  gloire,  et  la 
protection  des  mnitn  s  actuels  dr^  l'Afrique  pouvait  seule  leur 
assurerles  moyenstie  siihsistor.  Ils  se  Iroiivaientdonc obligés  de 
salist'aire  h  une  double  nécessite,  situation  fâcheuse  donl  It^ur 
œuvre  se  ressent. 

Ui  poètes  de  Elle  nous  est  connue,  au  moins  en  partie,  par  l'Anthologie 
riiitiAofoff'e*^^!,-^^  dont  j*ai  déjà  prononcé  le  nom  ^.  Quoique  la  moitié  do  ce 
recueil  réservée  aux  Africains  ait  subi  bien  des  mutilations, 
elle  nous  permet  encore  do  nous  faire  une  idée  de  la  poésie 
qui  florissait  chez  eux,  à  la  ftn  du  y*  siècle  et  dans  le  premier 
tiers  du  vi*. 

Les  ujorceaux  qu'elle  renfornie  sont  presque  tous  fort  courts; 
les  plus  longs,  très  rares  d'ailleurs,  ne  vont  pas  au  delà  d'une 
quarantaine  de  vers*.  Ces  poôtos  sont  vite  à  l)ont  do  S(Uiflle, 
Aussi  bion  Iraitonl-ils  des  matières  qui  nv  se  pi  otciit  guère  a  de 
longs  d('-vt'l(>|)jM'nu'Hls,  Pour  parler  «do  jxtissous  qui  j'rcuuent 
leur  liouniturc  à  la  main»,  «  d'un  sanglier  apprivoisé  nourri  dans 
une  salle  à  manger  »,  «  d'une  petite  chienne  qui  accourt  au 
moindre  signe  de  son  maître  »,  «  d'une  i)io  qui  imite  la  voix 
humaine  »,  «  d'un  chat  qui  s*est  étranglé  en  avalant  une 
souris  ^  »,  il  n*est  guère  besoin  de  beaucoup  de  phrases.  Ce 
n*est  pas  à  dire  que  le  règne  animal  fasse  tous  les  frais  de  ces 
petites  compositions,  mais  les  autres  sujets  qu'elles  abordent 
ne  sont  guère  moins  futiles.  Par  exemple,  l'auteur  se  moquera 

'  Voir  ci'deMUB,  p.  97. 

>  Intcr  HoinuUdas  et  Tjrias  manus 

(Kicsc.  2N9,  V.  8  =  Baebrena,  443);  cf.  Pa.peiioordtt  p.  300-306. 
V.iir  t  i-(lt»ssus,  p.  693  sq. 

*  L  llpithaittmium  Fridi  de  Luxorius  a  68  ver»  (Iliese,  18  =  Bachrens,  208]; 
c'est  une  cxcepUon.  J'omets  lu  discusftiotl  sur  Uti  cas  de  sncrilège  (Riosc, 
'2\  —  Hnehrrns.  21!;.  r|tii  romptr  "283  vers,  mais  qoo  BoofarODS  inscrit  MOft 
motif  suffisant  au  compte  d Octavianus. 

*  Rieso,  291,  S9S,  35t»,  310, 375  =  Baetaran»,  445,  446,  513,  SS4|  529. 
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«  (l'iiii  nain  (]ui  tempête  sans  cesse  »,  »  d'nn  oiseleur  obèse  qui 
«  revient  toujours  bredouille  »,  «  d'un  goutteux  qui  prétend 
chasser  »,  «  (Win  ivrogne  (jui  ne  fait  cjue  boire  sans  manger  », 
«  d'un  mauvais  joueur  (jui  voudrait  diriger  les  dés  '  »,  Nous 
ne  saurions  nous  étonner  qu'il  soit  souvent  aussi  question 
du  cirque  et  de  l'amphithéâtre,  quand  nous  savons  quelle  jdace 
les  jeux  publics  et  les  acteurs  de  toute- espèce  tenaient  dans 
les  préoccupations  des  Carthaginois.  En  parlant  à  la  nudtitude 
des  pantomimes,  des  écuyers  et  des  cochers,  pour  qui  elle 
avait  tant  de  gofit,  on  lui  plaisait,  à  coup  sftr.  Vanter  un  con- 
ducteur de  la  faction  verte,  qui  n'avait  pas  son  pareil  poiu* 
tourner  autour  de  la  meta,  élever  au  rang  d'Hercule  un  «  chas- 
seur »  nègre  et  le  combler  d'épithètes  louangeuses,  comparer 
à  Dédale  «  cet  homme  ou  plutôt  cet  oiseau  »  qui  franchissait 
d'un  bond  le  podium  de  l'amphithéâtre,  était  un  moyen  sftr  de 
devenir  soi-môme  populaire  *.  Si  j'en  juge  par  leur  nombre, 
les  sujets  scabreux  ou  franchement  obscènes  emportaient 
encore  plus  les  suffrages  du  pul)lic  que  ces  panégyriques.  Par 
tous  ces  traits,  Y Antholoyie  se  rapproche  des  épigrammes  de 
Martial.  Il  n'y  manque  même  pas  les  satires  littéraires,  ni  les 
éloges  complaisamment  décernés  h  quelque  ami  pour  sa  science 
ou  ses  vers 

Parmi  ces  productions,  pour  la  jdupart  insignifiantes,  on  en 
distingue  quelques-unes  «l'un  réel  intérêt,  qui  s'adressent  à  de 
puissants  persoimages.  Vandales  ou  Romains  ayant  fait  a<lhé- 
sion  au  nouveau  régime  '•.  En  première  ligne,  les  poètes 
célèbrent  les  rois,  et  «  il  faut  leur  rejidre  cette  justice,  qu'ils 
louèrent  surtout  chez  eux  ce  qui  était  louable''  »,  c'est-à-dire 
leiu-s  efforts  pour  end)ellir  Carthage  et  restaurer  ses  moim- 
nients.  L'un  d'eux  raconte  les  travaux  exécutés  par  Hunéric 

I  Riese,  296,  30i).  307.  311,  333  =  Baehrens.  WJO.  k",\,  4«1,  46.;,  4H7, 
■  Ricse.  293.  310.  3il,  3J7        33ti,  3i6,  353,  3o4,  373  =  Baehrens,  447,  464, 
i78,  481  sq.,  490,  500 

■"107  (v.  5  adniirande,  audax.  velox,  animose,  paratc), 

508  (v.  1-2       Venator  jucunde  niniis  at<|iie  arte  ferarum 

saepe  piacens,  agilis,  gratus.  rurtissiiiius,  audax...), 

5i7. 

3  Riese,  287-290,  294,  29:5,  316,  310.  351,  3:;8  =  Baehrens,  411-444,  448,  4i9, 
WO.  494,  505,  512. 
»  Ricse,  289,  V.  1  =  Baehrens,  4i3;  cf.  Papcncordt,  p.  297. 
*  Boissicr,  Afriq.,  p.  260. 
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j>oiir  endijîucr  la  mer.  Un  autre  chante  avec  un  enthousiasme 
lyrique  les  Ihonues  dW/innas  l)âlis  par  Tlirasanuunl.  fondation 
bienfaisante  dont  les  malades  apprécient  l'utilité  ;  Baies  est 
surpassé;  l'Afrique  n*a  rien  à  envier  à  l'Italie.  Puis  c'est 
le  tour  d'une  maj,niifi(|U('  salle  de  récej»tiou  construite  par  Hil- 
déri<-;  le  niarhre  v  est  employé  avec  une  telle  profusion  qu'on 
se  mire  «laus  le  dallajfc  idaiic  comme  la  neige,  et  (pie  les  ravons 
du  soleil,  renvoyés  par  les  parois.  au}?men(ent  l'éclat  du  jour'. 
Aj^'ès  les  rois,  leurs  conseillers,  dont  on  s'ingénie  à  gagner  la 
faveur,  en  décrivant  les  beautés  de  leur  demeure,  en  leur 
dédiant  des  épithalames  *. 

Les  auteurs  de  ces  éloges  s'appellent  Luxorius,  Octavianus, 
Coronatus,  Flavius  Félix,  Florentines,  Call»nlus,  Petrus, 
Caton^;  leurs  noms,  à  défaut  des  raisons  que  j'ai  déjà  fait 
valoir,  prouveraient  leur  origine  romaine.  Certaines  mentions, 
conservées  dans  les  manuscrits,  nous  indiquent,  en  outre,  à 
quelle  classe  de  la  société  ils  appartenaient  presque  tous*. 
Calltulus  se  qualifie  simplement  de  f/rammaticus  ;  mais  Luxo- 
rius est  dénonuné  vir  c/arissif/nts  et  sjjfciabilis;  (  onmatus  et 
Flavius  Félix,  viri  clarissimi  ;  Octavianus,  r/>  inhislris,  est  fils 
d'un  vir  nwf/ni/icifs.  La  plupart  se  rattachaient  donc  à  l'an- 
cienne aristocratie  locale  et  C(niservaient  les  titres  jM>rtés 
par  leurs  aïeux  '.  Du  patrimoine  de  leur  famille,  c'est  tout  ce 
(pi'ils  avaient  sauvegardé;  par  suite  des  spoliations  brutales  de 
Genséric,  lorsqu'il  se  fut  emparé  de  Cartilage,  ils  se  trouvaient 
réduits  à  une  condition  bien  précaire.  Luxorius  jiarle  de  sa 
pauvre  demeure'"',  Flavius  Félix  adresse  une  supplique  à  un 
fonctionnaire  inlluent  {vir  in/nstris  et  pritiiiscriniarins  Victo- 

»  Ricse.  203.  210-2ir..  SHi  sq..  387  =  llaehrcns.  382.  389-394.  530  sq.,  541. 

3  Hiesc,  18,  2ir.,  2:»4.  304  =  Haehrens.  208,        421.  4r.8. 

3  II  en  est  d'autres  encore  dont  nous  ne  possédons  rien,  niais  dont  nous 
pouvons  soup»;onner  l  aclivit»»  inteilertuelle.  oonune  ce  Fauslus.  |:raniiiiairien 
iiors  de  [tair  —  «  laiitus  ^Tauiniaticae  maf/ister  artis  »  —  ;Hiese,  287,  v.  4  = 
Raetirens.  4  41),  à  qui  Luxorius  dédiait  un  recueil  de  ses  œuvres  de  jeunesse,  ou 
ce  Feliciriruis  que  son  disciple  Dracontius  louait  d'avoir  restauré  à  Carlhajre  le 
culte  des  lettres  — «qui  fugalas  Africanae  reddis  urbi  litteras  » —  il'raeratio, 
V.  13). 

*  De  nossi,  ïnifcr.  U.  «.,  Il,  1.  p.  241,  n.  5. 
Hiese.  p.  xxvi  ;  liaehrens.  p.  30. 

•  Xostri  defugiens  pauperieni  laris... 


(Riese,  289,  v.  4  =  Baehrcns,  443). 
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riantfs),  pour  olitcnir  de  lui  un  liénôfice  ecclésiastique'.  Tous 
cepcMuianl  no  tendent  pas  la  main,  il  en  est  au  contraire  qui 
occupent  une  situation  enviable  à  la  cour;  Petrus  tient  l'emploi 
de  «  référendaire  »«. 

E{raux  dans  la  médiocrité,  ces  poètes  ne  diffèrent  guère, 
autant  (pie  nous  pouvons  nous  tier  au  nombre  des  morceaux 
conservés,  que  par  leur  fécondité  plus  on  moins  grande.  I)e  la 
majorité  d'entre  eux,  V Anthologie  ne  contient  (jue  deux  ou 
trois  pièces  qui  ne  suffisent  pas  à  fonder  une  réputation.  Seul 
Luxorius  occupe  une  place  prépondéi-anle.  Dès  sa  jeunesse,  il 
avait  commencé  à  vei  sifier  ' ;  c'était  un  talent  précoce.  Est-ce 
à  lui,  comme  plusieurs  Tout'  cru  que  nous  «levons  ce  recueil  où 
il  se  serait  taillé  la  part  du  lion?  Est-ce  à  cause  de  sa  noto- 
riété que  le  compilateur  supposé,  Octaviamis,  l'a  traité  si  libé- 
ralementCe  j)roldème,  presque  insoluble  avec  les  documents 
dont  nous  «lisposons,  n'a  ici  qu'un  inté-rêt  secondaire.  L'inq)or- 
tant  est  de  voir  «le  quelle  façon  un  des  princii>aux  écrivains  de 
ré|)0que  entendait  la  poésie,  sur  quels  tlièmes  il  s'exerçait  de 
préférence.  On  a  déjà  pu  s'en  rendre  compte  par  les  exemples 
donnés  plus  liant,  car  beaucoiq)  sont  extraits  de  Luxorius;  il  y 
a  bien  d'autres  choses  à  relever  dans  son  o'uvre. 

Virgile  était  très  aj)précié  en  Afrique  *.  Loin  de  se  borner 
à  lire  V Enêule^  les  Géorf/it/iff^,  les  Hnco/l(pf/'s,  ou  les  copiait, 
ou  plutôt  on  en  transposait  les  vers  de  manière  qu'ils  j)ussent 
présenter  un  sens  nouveau  et  s'adapter  aux  sujets  les  plus 
variés.  On  appelait  <'es  arrangements  «les  «  «-entons  ».  C'est 
par  ce  procédé  «pie  Luxorius  forgea  un  épitbalame  en  l'iionneur 
de  Eridns,  haut  dignitaire  vandale''.  Pins  pers«>nnelle,  mais 

1         Tu  tiiihi  nunien  eris,  l'hoebeo  muncre  plenus 

qui  pôles  infinnus  niorte  levare  manu  ; 
quaeque  ntoos  domus  esl  proavos  iiiiseraln  patreiiique 

hacc  .eadciii  imtis  pr.icuiia  nutn  ferai. .. 
Adnue  poscenli,  iniscro  suslollc  ruinas  ; 

clericus  ut  fiam.  dutn  velis  ipse,  potes. 

(Riese,  254.  v.  13-16,  31)  40  —  Baehrens,  421:  voir  aussi  Riese,  216.  v.  8  = 
Itaehrens,  393}  : 

utque  suies,  largus  caruiina  noslra  fove. 

•i  Riese,  287,  v.  .7  ;  288.  v.  5  ;  289,  v.  .'5-6=  Baehrens.  4U,  li2,  443. 
3  Riese.  p.  XXV  ;  ïeuffol.  p.  1226,  g  476,  3:  Eborl.  p.  WJ. 

*  Uaehrens.  p.  3,  30,  32  sq.  ;  voir  ci-dessus,  p.  693  sq. 

*  Voir  ci-dessus,  p.  693. 
Aiese,  18=  Raetirens,  208. 
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beaucoup  plus  prosaïque  et,  à  coup  sfti%  plus  indigente  dans  son 
inspiration  est  la  série  des  distiques,  serpentins  que  Baeiirens 
lui  attribue  avec  vraisemblance.  Au  commencement  et  à  la  fin 
se  répéter» t  les  mêmes  mots,  souvent  au  détriment  de  la 
pensée'.  Dans  l'épitaphe  qui  termine  ce  petit  livre,  le  poète 
s'en  déclare  très  fier  et  prononce  lui  aussi  son  «  exegi  nionu- 
mentum  »  : 

Nil  milil  mors  faciel,  pro  me  monumcnla  relinquo; 
lu  modo  vive,  liber  :  nil  mihi  mors  faciets. 

Il  en  avait  bien  un  peu  le  droit,  après  s'être  entendu  procla- 
mer, par  un  de  ses  amis,  supérieur  aux  anciens*''. 

Heureusement  nous  possédons  de  lui  des  morceaux  d'une 
meilleure  venue,  par  exemjde  l'épitaplie  de  Damira,  tille 
«rOagès'*.  On  y  sent  une  émotion  sincère,  et  même  une  idée 
cbrôtienne  s'y  fait  jour  lorsqu'il  nous  montre  «  l'ârae  inno- 
cente de  cette  enfant  bal»itaiit  désormais  avec  la  multitude 
<les  justes  les  célestes  j)alais  "'  »>.  A  vrai  dire,  ce  ton  ne  lui  est 
pas  liabituel;  d'ordinaire  Luxorius  se  renferme  dans  la  satire  ou 
l'élo«re,  ou  bien  —  et  c'est  le  cas  des  vers  serpentins  —  il  se 
contine  dans  la  mytludogie  et  chante  la  puissance  des  dieux, 
les  exploits  des  héros.  Les  oMivres  d'art,  (pii  n'avaient  pas  toutes 
disparu,  l'inspirent  aussi  :  il  consacre  un  distique  à  une  sta- 
1  nette  de  Cupidim,  à  un  Neptune  d'oii  s'échappe  le  jet  d'une 
fontaine*'  ;  il  décrit  une  chimère  d'airain",  une  Vénus  de  marbre 
sur  la  tète  île  hupielle  ont  éclos  des  violettes^;  il  expUque  des 
fresques  représentant  une  chasse  au  sanglier,  le  meurlix»  de 

I  En  voici  un  exemple  caractéristique  : 

De  Turno  et  Pallante. 

Tiirnus  hnnore  mit  fusi  Pallantis  in  hostcm  ; 
Fullaulis  fusi  Turnus  iionore  ruit. 

(Riesc,  4r»  =  Baohrcns,  234.) 
•-•  Hiese,  80  —  Uaclircni,  '268. 

»  Priscos,  Luxori,  ccrtum  est  le  vincere  valcs. 

fUiesc,  87  =  Bachrens,  226.) 

*  lUcse.  315  =  Uaehrens,  499. 
"  V.  13-14  : 

llujus  puram  animam  slellantis  regia  caeli 
possidct  et  juslis  intcr  videl  esse  calervis. 

*  Riese,  3i7  sq  —  Bactircns,  501  sq. 
^  Riese,  355  =  Raehrcns,  509. 

»  Riese,  356,  cf.  3GT,  371  =  Uaehrens,  510,  cf.  521,  525. 
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Roiuus  par  Rcimulus,  Dioffi-ne  folAtrant  avcr  Laïs  et  Kafoiiô  par 
Ciipidon'.  Los  r^'lhnios  dont  il  se  sert  n'offrent  pas  moins  de 
diversité  que  les  sujets,  liexamètres,  distiques,  vers  iam- 
liiques,  trorliaiques,  saphiques,  asclépiadcs,  glyconiques,  plia- 
léciens,..,  il  use  avec  dextérité  de  toutes  les  ressources  que  la 
métrique  met  à  sa  disposition.  QiiW  en  viole  plus  d'une  fois  les 
lois',  nous  ne  soufrerons  pas  à  nous  en  étonner.  Du  moins,  les 
difficultés  ne  l'arrêtent  guère,  et  .sa  virtuosité  est  remarquable 
lorsqu'il  traite  au  pied  levé  toutes  les  matières  et  introduit, 
romme  en  se  jouant,  dans  son  latin,  les  noms  barbares  de  Fri- 
damal,  Blumarit,  Ject*)fian  ou  Vatanans^.  Mais  la  virtuosité 
n'est  pas  la  j)oésio;  pour  y  atteindre,  il  faut  une  langue  har- 
monieuse et  riche  au  service  de  grandes  pensées,  deux  conditions 
(pie  ne  remplissait  nullement  Luxorius.  Il  a  donné  une  exacte 
définition  de  ses  écrits,  lor.s(ju'il  les  traite,  dans  sa  préface  au 
lecteur,  de  «bagatelles»,  de  i<  propos  légers'*  ». 

Ces  mots  s'appliquent  avec  non  moins  de  justesse  aux  autres 
membres  de  cette  espèce  de  IMéiadc  dont  il  paraît  être  le  centre. 
C\w7.  eux,  mêmes  idées  (pie  chez  lui  :  éloge  des  rois  et  de  leurs 
ouvrages  par  Félix,  Floreutinus  et  Caton-^,  description  licen- 
cieuse d'une  statue  de  Vénus  par  Octavianus^' ;  mêmes  procé- 
dés de  (»m|)osition,  ceuton  vii-gilien  par  Coronatus";  même 
virtuosité,  Félix  u/d  pas  moins  de  cin(|  })ièces  sm'  les  thermes 
d'.Alianas*'.  Plus  (pie  lui,  peut-être,  ils  confondent  le  dévelop- 
pement verl>eux  avec  l'inspiration;  dans  un  panégyrique  de 
Thrasamund  Floreutinus  réjM'te  «»  Cartliago  »  quinze  fois  en  huit 
vers,  qui  commencent  tous  par  ce  mot".  Leurs  tours  de  force 
sont  plus  complets  encore  que  les  siens,  comme  dans  ce  morceau 

l  Riese,  .104,  321,  Tt\  =  Bachrcns,  4:î8,  479,  528. 
»  Cf.  Riese,  p.  .xlii;  Ilaetirens,  p.  53. 

»  Riese,  304  sq.,  32G,  328,  333  =  Baehrcns,  458  sq.,  480,  482,  487. 

*  .Nostri  iibelli  ciir  rclexis  pa<.'iiinm 
nuyis  refertnfii  frivolisque  sensibus? 

(Riese,  288,  v.  4-.">  =  Haehrens,  442.) 

•Versus  ex  variis  jocis  deductos. 
(Riese,  287.  v.  0  =  Baehrcns.  141.) 

*  Voir  ci-dessus,  p.  732,  n.  i. 

«  Riese,  20  =  Baelirens,  210.  ("est  aussi  h  lui  sans  doute  qu'il  faut  attribuer 
1  etranpe  préface  (Riese,  l'J  =  Baehrens,  20'J,  cf.  p.  28-30)  de  la  seconde  partie, 
d'une  intelligence  si  pénible.  L'n  anonyme  a  môme  glissé  dans  le  recueil 
des  vers  écrits  dans  une  langue  inconnue  (Riese,  204,  v.  10-12  =  Baehrcns,  383). 

7  Riese,  223  =  Baehrens.  190. 

*  Riese,  210-214  =  Baehrens,  389-393. 

»  Riese,  37fi,  v.  29-3fi  =  Baehrens,  .*;30. 
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de  Félix  oii  tous  les  vers  ont  trenlo^scpt  lettres,  les  premières 
formant  le  nom  Thrasamundus  (acrostiche),  les  onzièmes  les 
mots  (  tinta  innovât  (niésostiche),  les  dernières  vota  serenanx 

(télcstiche)  '. 

plus  (lo  preuves  qu'il  iren  est  hesoiu  pour  faire  (ou- 
rhov  'lu  <]n\'^\  tout  <•('  qu'une  seinhlalilf  poôsjo  a  (Je  faetiec  et 
«le  cuiivi'nu.  Uuîi  i'  1 1'  (  .iraetère  «lisiiiiriif,  elle  eu  offre  encore 
un  autre,  non  iiiniu>  t-viilciit  ol  ^«•«Miéral  ;  la  source  al  où  elle 
découle  est  paiciiiie.  et  la  (  rmlilr  «les  expressions  rcpua<l  au 
libertinage  des  peintures.  Ck  et  là  Hotte  un  souvenir  chrétien. 
J*ai  mentionné  à  ce  propos  un  passage  de  Luxorius  ;  Calbultis- 
a  des  inscriptions  nictririuos  pour  un  baptistère  et  sur  la  croix.^; 
Petrus,  pour  Téglise  de  la  Théotokos  au  palais-  royal  ^.  Mais, 
d  ordinaire,  les  poètes  de  ce  temps  pensent  ci  s'expriment  en 
païens. 

Uracoatitts.    Ainsi  fit  encore,  pendant  une  partie  de  sa  vie,  un  de  leur» 

coîiteiuporains  ^  qui  les  «lépassa  tous  et  qui 'iu(^rite,  en  raison 
de  son  talent,  tiiif*  iiiciiii  in  pai-fit-nlicio  :  je  veux  parler  de  LWa- 
contius"'.  Le  litre  de  lioiiiulea,  ipie  s<Mnldenl  rjvoii'  porté  ses 
po/'sii 'S  .le  j<Mmesse*',  n  en  donnerait  pas  une  iiolion  exacte,  si 
on  l  eulendaiL  au  sens  étioil  du  luul.  Aut  uue  n'est  consacrée- 
il  rhisl(»ire  de  Rome.  Après  de  petites  pièces  dans  le  goût  de 
VAnth&lnyicy  sur  les  mois,  sur  lorigine  des  roses 7,  Oracontius 
se  hausse  à  de  plus  grands  sujets  :  il  raconte  la  fin  d'Hylas, 
rcnlèvement  d*Hélèno  et  les  fureurs  de  Médée;  il  se  fait  l'écho 
des  plaintes  d'Hercule,  «  lorsqu'il  Toj'ait  les  têtes  de  Thydre- 

>  nksc,  21  f  =  Baehrens,  393. 

ï  Ilicse.  31S  sq.  =  Hachreni».  :i32  ?q. 

3  Uicse.  .'^80  tiaehreas,  â34.  De  Itossi  {l$^$cr,  christ.  U.  A.,  II,  1,  p.  23â> 
croit  (|ii'uiic  partie  des  ^'pigrainines  du  recueil  étaient  gravées  sur  des  moiiu» 
menis  olevrs  jKir       rois  Vamlrilcs. 

*  11  eftl  uu  peu  plus  âgé  saos  doute  que  la  plupart  des  auteurs  de  ÏAntkoloQtê, 
qui  vivaient  mus  Tbrasamund;  pourtant  il  semble  avoir,  lui  aussi,  connu  ce 
roi;  cf.  Teulfel,  p.  1221.  \\. 

^  il  n'existe  pas,  à  nia  connaissance,  d'édition  complète  de  DracooUus;  mais 
on  l'a  tout  entier  en  réunissant  les  œuvres  publiées  par  Migne,  P.  L.,  LX. 
col.  GlîJ-'ja^  \Lnuiles  Ih-i.  Stitisfactw  ,  K.  de  Duhn,  bit)!.  Toubner  {Itomulfa, 
Saiiafuctiv}  et  Baetirens,  l'oel.  lut.  min.,  V,  p.  l'iH-'itit  \^Carmina  profana,  Oreuiis 
traffoftlia.)  Je  ne  m'occuperai  pas  ici  de  VOrttti»,  parée  que.  malgré  les  très- 
plausibles  raisons  «|ui  la  font  niettre  aucontptr  dr  Dracontitis  Huhn.p.  viii; 
TeuUel,  p.  122i,  "î;.  un  u  a  pus  encore  la  preuve  formelle  qu  il  en  soil  l'auteur.. 

*  Voir  Teuffei,  p  1222,  5;  W.  Meyer,  SUzung$bfr,  dtr  Akad.  tler  WissenscA. 
5U  Iterlin.  18:>0.  1.  p.  2(i7. 

7  iiaehreQS,  p.  -214-217. 
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renaitro  à  niosuro  qu'il  les  ronpait  »  ;  il  rcprésonte  Achille 
hésitant  à  roiulrc  lo  corps  (riloctor.  Kii  intorpivtant  fimunlmy 
par  «  contes  nivtliolo«(i(jUos  »>,  nous  lui  donnerons  donc,  je  crois, 
sa  véritahlo  signiticalion.  Homo  n'avail-ollo  pas  impoi'lô  on 
Afriqno  toutes  los  vieilles  léfrcndos?  Si  la  plupart  d'entre  elles 
remontaient  jus(iu'à  la  tîrèce,  direcloment  elles  constituaient 
pour  lo8  Carthaginois  un  héritay:e  reçu  d'Italie.  Elles  se  répan- 
•daient  par  les  écoles,  qui  s'étaient  maintenues  ou  rétahlies  à 
travei's  tous  les  lioulovorsements  politiques  et  qui  perpétuaient, 
par  leur  ensei<(iu'nient  jiresque  inniiuahle,  la  tradition  païenne 
en  même  temps  que  la  tradition  littéraire.  Dracontius  nous 
apprend  qu'il  eut  j>our  maître  un  savant  homme,  le  {grammairien 
Felicianus,  dont  la  parole  attirait  un  auditoire  compact  de 
Romains  et  de  Vandales'.  Peut-être  avait-il  été  initié  par  lui 
latin  il  avait  au  moins  exj>li<pié,  sous  sa  direction,  les  auteurs 
■classiques  et  s'était  imjtrégné  de  leurs  ouvrapfos  au  point  do 
s'en  inspirer  lilirenient '.  Il  n'est  pas  rare  de  trouver  (hms  ses 
vers  des  réminiscences  de  \'irgile,  «l'Ovide,  de  Stace,  de 
Liicain,  do  Juvénal».  T'est  d'eux  encore  qu'il  extiait  la  snhs- 
tance  de  ses  productions  de  (h'diut,  ces  fahles  qui  depuis 
■des  siècles  défrayaient  l'imagination  des  honunes  et  aux(|uelles 
il  sut  «lonner  un  tour  assez  neuf.  11  leur  a  surtout  emprunté 
leur  esprit  (jui  perce  même  dans  ceux  de  ses  premiers  écrits 
xlont  l'inspiration,  sans  être  chrétiemie  encore,  ne  relève  pas 
<'ssentiellement  du  i)a«;anisme.  T'n  mot,  une  allusion,  wwo  com- 

1  De  Duhn,  I,  v.  12-H  : 

Sanrto  pnlrr  o  mafristcr,  talilcr  rancndiis  es, 
qui  fii<(iitas  ATriranae  reddis  nrlii  lilleras, 
Barbaris  (|ui  Koiaulidus  jungis  auditorio. 

«f.  iV/.,  m. 

s  De  Duhn,  III,  v.  16  sq.;  cf.  W.  Meycr,  loc.  cil.,  p.  267. 

^  TeulTcl,  p  1223.  6;  L.  Friediacnder,  éd.  de  Jiivénal,  I,  p.  83;  Sat..  I.  v.  28  sq., 
«j;  III.  V.  213;  M,  v.  284  sq.  ;  VII,  v.  88;  VIII,  v.  213  sq.;  X.  v.  35«i;  XII.  v.  57. 

*  Sans  compter  des  écrit. s  plus  récents,  par  exemple  les  vers  damasiens 
(NVeymann,  liet.  d'fiisl.  el  de  liUér.  relit/ieiixes,  I.  IS'.td,  p.  r»l>-"3  ;  M.  Itim, 
iJtein.  MusciiM,  LUI,  1898,  p.  1(>5  sq.;  A  son  tour,  Dracontius  Tut  lu  ot  mis  à 
(i.-ont  par  Ful^cnlius  IManciades  (llelm.  lihein.  Mus  ,  LIV,  1899,  p.  117-119, 
11'.'»  sq.),  Corippus  (Rossberj^.  Arcliiv  fuer  Int.  Lcrik.,  IV,  p.  441,  Ennodius, 
l-'urtuitat  et  beaucoup  d'autres  Manitius,  Sifzungsber.der  Akad.  der  W'issensch. 
ZH  Wien,  CXVIl.  1888.  AbhandI..  XII,  p.  13-17',  22-24;  CXXI,  1890,  Abhandl., 
VII,  p.  10);  on  fit  des  renions  avec  ses  vers,  comme  Luxorius  en  avait  com- 
j)Osé  avec  ceux  de  Virgile  '\V.  Mcyer.  loc.  cil. y  p.  2."i7-296). 
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paraison'.  nous  avci  l issciii  snii.lain  (jne  I)r;u"oiiliu.s  puise  suii» 
rela<  l)*'  -i  la  uiéiue  soiin  i'  ([iic  Luxui  ius  o(  j*es  émules. 

Pouriaiit.  dè's  Toiigiiu',  il  est  aisé  de  relever  des  différenres 
profondes  eiitie  leurs  ouvrages  et  les  siens.  Il  sait  d'abord  tou- 
jours, même  en  des  matière»  assez  ddlicates*,  se  garder  du 
c^smo  des  expressions  et  de  Timnioralité  des  peintures  qui 
les  caractérisent.  Eux  se  complaisent  dans  des  sujets  terre  à 
terre,  qu^on  achève  en  quelques  mots,  où  la  verve  poétique 
ne  saurait  se  donner  r  n  rîf  re;  lui  1rs  choisit  amples  et  dra- 
matiques, et,  comme  il  a  du  souflle,  il  peut  les  suivre  aisément 
jusqu'au  terme.  Sans  être  très  lialùle,  ni  ordonné  dans  ses 
développement^,  il  arrive  h  tirer  d'une  situntirm  ro  qn'oHe 
contient.  Kii  un  inni,  il  iriiiedes  épopées  cii  ra*  ('(*iuci  ipi/lni', 
coiniiii'  i-rllfs  (pii  charmaient  los  Alexa?i(ii-itis.  Pciii-i-ti  »>  l".iii!-il 
voir,  dans  ce  genre  spécial  ipi'il  aili  i  tiunnail,  aulaiil  <|ue  «hrns 
la  disgiàce  encourue  par  lui,  la  cause  qui  le  rit  excluix»  de 
YAnthotogie. 

Un  des  m(>3'en8  dont  il  use  le  plus  volontiers  pour  élargir 
un  thème  donné,  c*cst  ramplifi<*nti<m  oratoire,  soit  qu'il  parle 
en  sou  propre  nom,  soit  quHl  mette  dos  discours  dans  la  l)ouchD 
do  ses  pcrs<»nnag('s  Nous  saisirons  mieux,  pense-t-il.  Ténor- 
mité  du  crime  <le  Paris  eidevant  Hélène,  s'il  ronunenco  par 
nous  rappeler  le  rôle;  important  de  la  mère  dans  la  famille;  puis, 
après  niH'  invo<'ation  ii  Homère  et  à  "\'iri:ile  dont  il  recueille 
les  mieilt's,  «  eotmiie  1j»  l'enar»!  se  ci  paii  (1(>  ce  que  les  lions  ont 
dédaigné'),  il  (•ii\i>aL:e.  en  une  k»nguc  tHad<',  tontes  les 
consé(pienc(<s  de  la  fauLe  (pli  va  être  eonnnise-'.  Dans  le  récit 
des  aventures  de  Médée,  nous  entendons  tour  à  tour  les 
harangues  de  Junon,  de  la  nourrice,  de  Diane,  et  les  ntnltiples 
discours  do  MédcV,  sans  compter  les  propos  fréquennnent 
échangés  entre  les  autres  pcrsoimages.  Qu*est-ce  à  dire,  sinon 
que  Dracontius  a  un  tempérament  do  rhéteur  et  qu'il  inrline 
par  rdiii  alion,  sans  doute  aussi  par  goût,  vers  la  déclamation. 
11  y  tombe  même  tout  â  fuit  à  diverses  reprises,  et  plusieurs 

'  A  titre  d'exemples,  je  citerai  :  I,  v.  1-1 1  (comparaison  du  graïuuiairtea 
Felicianus  et  d'Orphée);  VI,  r.  8&-12â  (longue  inlervention  de  Vénus  dans 
I  I'  lïithulame  des  deux  fils  de  Victor);  VII,  noiulireux  souvenir»  njytbologi<|aes 

épars. 

•  Excepté  peut-être  dans  répithalamc  des  deux  fils  de  Victor  (Vl);  encora 
<:c^  ri  plions  un  peu  libres  n'ont-elies  rien  de  commun  «Tec  les  crudités 
de  Luxoriu:>. 

•  Vltl  3-10.  11-30,  39-77. 
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de  SCS  poésies  ne  sont  autre  chose,  on  en  a  déjà  fait  la 
remarque  ^  que  «les  controverses  analofçues  à  celles  de  SéniMjue 
et  de  Quiritilien.  Un  puissant  personnage  a  sa  statue  sur  une 
place  de  la  ville,  elle  sert  de  lieu  d'asile  légal  ;  un  pauvre,  son 
ennemi,  se  réfugie  au  pied  de  la  statue  pour  éviter  la  colère 
du  riche  et  déujontre  rpron  n'a  pas  le  droit  de  l'en  arracher  *. 
Ailleurs,  Aciiille  se  demamle  s'il  cédera  le  cadavre  d'Hector^. 
Cette  conl/'orersia,  cette  (/pliherafiva,  auxquelles  il  y  a  lieu 
de  joindre  les  plaintes  d'Hercule,  s'inspirent  directement  des 
leçons  de  l'école;  elles  en  reproduisent  les  défauts.  La  pre- 
mière eut  l'honneur  d  ëtn'  débitée  en  public,  <lans  les  thermes 
de  Gargilius,  en  présence  du  proconsul  ;  nouvelle  analogie  avec 
les  mœurs  httéraires  du  i"""  siècle  de  l'Empire.  Ce  simple  fait 
prouve  que,  sous  les  Vandales,  les  habitants  de  Carthage  goû- 
taient l'éloquence,  comme  au  temps  des  brillantes  conférences 
d'Apulée. 

liien  que  les  témoignages  exprès  fassent  «léfaut,  on  peut 
supposer,  dès  lors,  que  les  autres  poètes  se  faisaient  applaudir, 
eux  aussi,  dans  les  c(»rcles  lettrés.  I^uxorius  déclare  à  son 
maître,  le  grammairien  Faustus,  qu'il  cultive  le  genre  où  se 
plaisent  le  mieux  ses  concitoyens  ;  ce  demi-aveu  donne  à  penser 
qu'il  ne  négligeait  rien  pour  s'assurer  une  pul»licilé  aussi  lai'ge 
que  possible.  Quoi  (|u'il  en  soit,  ce  ne  serait  là,  entre  Dracontius 
et  ses  contemporains,  ([u'une  resseml>lance  tout  extérieure  qui 
tiendrait  à  répo(iue  plus  qu'au  talent  des  auteurs.  Klle  ne  saurait 
nous  faire  perdre  de  vue  les  différences  que  j'ai  notées  ]»lus 
haut.  11  serait  aisé  d'en  relever  «l'autres  encore.  Ainsi,  tandis 
que  V Anl/iolofjie  est  pleine  de  vers  de  toute  sorte  qui  té- 
moignent de  l'ingénieuse  facilité  des  écrivains,  Dracontius,  à 
l'exception  de  deux  morceaux  ^  ne  se  sert  que  de  l'hexamètre. 
L'emploi  pres(iue  exclusif  du  vers  héroï([ue  met  plus  do 
sérieux  et  de  tenue  dans  sju  œuvre;  elle  S3  rapproi-h^  davan- 

'  Boissier,  Afrig.,  p.  2r.2. 

'  Conlroversia  de  stiitun  viri  fortin  {V). 

3  Deliberativa  Achillis  an  corpus  llecloris  vemlal  {IX). 

*  Nostri  temporis  ut  amavil  aetas. 

(Riese,  287,  v.  9  =  Baobrons,  441.) 

l'raefnlio  Dracontii  tlixcipuli  ad  grammaticum  Feltctanum  (I),  vers  tro- 
chaïqucs  ;  SaUsfuclio,  diitiques. 
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tago  de  la  haute  poésie  à  laquelle  elle  a  su  emprunter  çà  et  là 
quelques-unes  de  ses  qualités. 

Mais  les  facultés  vraiment  supérieures  de  Dracontius,  par 
suite  l'écart  (jiii  cxi^Le  entre  lui  el  ses  rivaux,  se  manifestent 
surtout  dans  la  Satisfactio  wl  Gufiihamundum  et  les  Uiuilfs 
Dei*.  Voici  ii  quel  prf^ios  ces  deux  ouvrag^es  ont  vu  le  jour.  La 
famille  de  Dracoutitis  tenait  lui  certain  rang  ii  Tarlhage,  il  est 
qualitiô  hii-niéme  de  r/V  f  Inri^s  tniKS  ' .  Sans  doute,  il  eut  à  son 
tour  l.i  illc  dans  ijuel(jUO  «di.ir^r  cunsidéral'Ie.  eîi  se  résignant, 
ct»u»iut'  laiii,  il'autros.  ii  snliir  le  joug  des  harhaies;  la  tran- 
quillité et  les  lioiuieui>  claienl  a  ce  pnx.  Le  ton  des  Knruttlea 
laisse  supposer  qu'il  accepta  d'abord  le  fait  accompli.  Pai'  suite 
de  quelles  circonstances  se  décida-t-il  à  changer  d'attitude? 
Une  seule  chose  est  sûre,  c'est  qu'il  se  détacha  bientôt  de  ses 
maîtres,  et  qu'il  poussa  la  hardiesse  jusqu'à  chanter  «  un  prince 
inconnu  de  loi  et  dont  il  n'était  pas  le  sujet ^  ».  On  ^^^<  <  orde  à 
voir  dans  cet  étranger  Tem pore ur  de  Constantinople  En  louant 
le  monarque  byzantin,  qui  n'avait  pas  perdu  l'espoir  de  recon- 
quérir l'Atriquo  i  (  vrrs  qui  se  tournaient  les  Vfpux  et  l'espf^ir 
de  tous  les  Africains  insoumis,  Draconlius  se  révoltait  c.tniie 
les  \'andn|es.  Le  cliAtiiiient  ne  se  fit  j)as  attendre.  DénoiK*-  jiar 
quehpie  cdurlisan,  il  lut  dépiuiillé  de  ses  dignités,  de  ses  biens, 
hûtonné,  emprisonné  comme  un  malfaiteur  ';  les  siens  eurent 
aussi  à  souffrir  les  plus  dures  privations^.  On  se  détourna  de 
lui,  on  l'oublia»  pour  ne  pas  paraître  tremper  dans  sa  faute ^. 

Lui,  cependant,  n'oublie  pas  ses  amis  et  ses  protecteurs  ;  cW 
dans  sa  prison  qu'il  compose,  douloureux  contraste,  un  épi- 
tlialame  pour  de  jeunes  époux  Mais  sru*tout  il  fait  amende 
honorable  au  roi  [Sn/isfacfîn^  et  s'eflforco  de  l'attendrir,  lui 
représentant  que,  si  la  faute  fut  grave,  le  rejientir  est  complet. 
Dieu  no  veuf  pas  la  mort  do  ceux  qui  l'ont  offensé:  h  son 
exemple,  Cîuntliamund  pardonnera  au  coupable,  assez  puni  par 

'  Ils  ont  '  t'-  f^nnnî.^^  - 1  \!)r«'>prs  nu  vu'  siècle  par  sain»  Eugène  de  T..l,''<Je 
(1*.  h.,  LXXW  11,  col.  ,  La  Salisfuclio  précCda  les  Laudes  Dei  (cf.  hberl, 

p.  411.  n.  2}. 

-  V.  siilis'  riptii». 

»  S'tlisf.iclio.  V.  19-28,  :i3  sq..  !)3  sq.,  lo;i  sq. 

*  Bbert.  I.  p.  410;  Tcuiïel,  î!  ill',,  ."J  ;  Hoissu  r,  /'A'*'?-»  P»  8W. 
*•  VII,  V  2  .  100,  n'.>-l29,  iUi  Salis factio^  v.  312. 

«  S)tlt"/iulio,  V.  2S3  S(|. 
î  VII,  V.  lis- 120. 

*  KpUhalamium  JûinniM  el  VUulae  (VII}. 
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les  loumicnls  qu'il  a  <lrjh  ondiirrs.  Un  tel  artc  de  dômonce 
grandira  son  antour  et  lui  procurera  nno  gloire  qu'il  ne  devra 
qu'à  lui-même.  Le  poète  le  chantera  et  s'efforcera  ainsi  de 
payer  sa  dette  de  reconnaissance.  Ces  plaintes,  accompagnées 
de  Ilatteries  pai-fois  excessives,  ne  touchrrent  pas  le  roi;  il 
voulait  faire  un  exemple',  Draconlius  demeura  dans  son  cachot. 
N'espérant  plus  rien  (hi  monde  et  n'ayant  désormais  de  recours 
qu'en  Dieu,  il  se  mit  à  le  céléhrer  avec  amour  dans  un  jK>ème 
étendu  [Lûndps  [)ri)K 

Ces  deux  mille  vers  et  phis"^,  divisés  en  trois  livres,  ne 
sont  pas  aussi  impersoimels  qu'on  pourrait  d'abord  le  croire. 
Le  récit  de  la  création  remplit  la  premicTe  partie'*;  mais 
Dieu  y  apparaît  aussi,  pitoyable  au  pécheur  et  ressuscitant,  au 
dernier  jour,  les  corps  détruits  de  tous  les  hommes;  il  n'aban- 
donnera donc  pas  le  malheureux  opprimé  qui  avoue  ses 
fautes  et  les  pleure.  Au  second  chaut,  nous  voyons  tout  le 
trouble  que  la  malice  des  hommes  intrixluit  <lans  le  monde; 
pourtant  la  miséricorde  divine  est  plus  forte  ;  elle  s'est  mani- 
festée en  mainte  circonstance  et  surtout  par  la  Passion  du 
Sauveur.  Entin,  après  des  consiilérations  assez  peu  ordonnées 
sur  la  nécessité  d'obéir  à  Dieu  et  le  mérite  de  la  vertu, 
Dracontius  tenuine  en  renouvelant  .sa  confession  devant  le 
'  Seigneur,  avec  d'humbles  instances  pour  être  délivré  du 
cachot  où  il  gémit.  Il  y  a  donc  plus  (pie  des  allusions  discrètes 
dans  les  A'7M</rs' le  prisonnier  y  insiste  sur  les  idées  glissées 
déjà  dans  l'Flpithalame  do  .Ican  et  de  Vitula,  d('>veloppées  dans 
l'élégie  à  Gunthanumd  [Sntisfartio].  Dieu  inspiré  par  \m  sujet 
heureusement  choisi  et  fécond,  il  les  revêt,  cette  fois-ci,  d'un 
style  plus  brillant  dont  j'aimerais  à  donner  des  exemples,  s'il 
s'agissait  en  ce  moment  d'apprécier  un  travail  d'art  et  de  le 
faire  ressortir  en  le  comparant  à  la  barbarie  environnante-^. 
Mais  je  me  suis  surtout  proposé,  en  passant  en  revue  les  écri- 

•  Il  semble  avoir  réussi  (cf.  lielm.,  loc.  cil,,  p.  12.'»  sq.). 

-  On  l.ibri  de  Ittinlihns  Pet  C'est  r*Mivni>îe  qu'on  npp<^lle  d'ordinaire  De  Peo 
(cf.  W.  Meypr.  loc.  cit.,  p.  m  sq.;  Toiiiïol.  p.  1-221,  21. 

3  Exactement  2244,  dont  loi  pour  le  premier  livre,  808  pour  le  second, 
<>82  pour  le  troisième. 

♦  La  seule  fjue  le  moyen  ilge  ait  connue  sous  le  litre  d'Ile.ramernn  :  des  le 
vu*  siècle,  on  d«'8if:ne  ainsi  le  poème  de  Dracontius  (Isidore,  De  viris  illiaslr., 
37,  K  48:  voir  ci-dessus,  p.  7G0,  1). 

*  C'est  le  but  r[ue  vise  surtout  M.  Hoisàier  dans  les  pn^es  qu'il  consacre  à 
Dracontius  {Afik/.,  p.  261-269).  Ebcrt  ,1,  p.  409.  n.  1}  négli^'o  aussi  les  poèmes 
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vains  carthaginois,  de  suivre  le  mouvement  des  idées  dans  leur 
ville.  Envisageant  les  choses  do  ce  point  de  vue  particulier,  il 

me  fallait  assurément,  sans  méconnaître  la  supériorité  des 
poèmes  chrélicns  de  Dracoûtius,  accorder  plus  d'at  tention  peut- 
être  à  ses  Ihïmnlca.  Plus  encore  que  h's  poésies  fugitives  de 
y Aiilhologip,  ils  caractérisent  la  renaissance  païenne  qui  se 
produisit  eti  Afrique,  dans  la  seconde  moitié  de  la  domination 
vandale 

Corippus.  Pi»ur  jusiilicr  son  titre,  ce  dernier  chapitre  de  riiistMirc  liiié- 
raiii'  de  Carthagc  devrait  être  clos  après  Drai  uuiius.  Je 
n'hésite  pas  cependant  à  mettre  Corippus  à  lu  suite  des  poètes 
qui  fleuriront  sous  les  rois  étrangers.  Sans  doute,  lorsqu'il 
publia  sa  Johannide  (549  ou  550)  ^,  les  Byzantins  avaient 
reconquis  T  Afrique;  toutefois  il  est  légitime,  en  un  certain  sens, 
de  considérer  son  œuvre  comme  le  prolongement  de  celles  que 
le  gouvei-nement  précédent  avait  vn  éclore.  Los  maîtres  du 
pays  n'étaient  plus  les  mètnes,  le  besoin  de  flatter  survivait  à 
ce  chan<::(Mnent  do  régime.  Gamme  Luxorius,  Folix  et  le  i  autres, 
Corij>pus  l'ut  un  panéj,'yriste. 

Modeste  professeur  *,  il  vivait  obscur  druis  fjnelque  municipe, 
se  livrant  an  plaisir  de  versifier,  (piaïul  <l«  s  événements  <jue 
nous  igiioioiis,  peu'-être  une  révolte  des  indigènes,  le  couirai- 
gnirent  d<'  quitter  son  pays,  II  se  réfuj^ia  dans  la  <*apilale  oii 
pai'ut  la  Jahaniiide''.  Elle  célèbre  les  exploita  du  iiiayisler 
mtiiiumf  Jean  Troglita,  ([ui,  envoyé  par  Justinien  outre^mor, 
en  546,  vint  à  bout  des  Berbères  coalisés  et  rendit  la  sécurité 
au  [)ays^.  Deux  années  de  lutte  ne  furent  pas  do  trop  pour 
obtenir  co  résultat.  C'est  le  fond  dU'  récit  de  Corippus.  Seule- 
ment, afin  de  mettre  en  évidence  toutes  les  difficultés  de  cette 
tâche,  il  multiplie  les  allusions  aux  événements  antérieurs, 

finir. -s      ;  i   /l'/v/'.r.-?;./  cl  les  n    pirce  qtt*ilt«ii*exercèreDt  aucune 

iuQueucc  sur  le  inoyca  àj^c  »,  où  il  se  renferme, 
i  J'ai  essayé  d'expliquer  cette  renaissance  dans  un  mémoim  (0«  la  snrei- 

vaiicé'  '/  V  (>/(v,s  païennes  ilnns  la  tln''>-.ilu<-t'  tnH  if  de  l'Afili/ue  rftrèlienne], 
présente  au  «  Congrès  d'Uistoire  des  rclixioas  »,  qui  s'esl  teau  à  Paris,  ea 
septembre  1900. 

-  Parts'  li.  i>.  xi.iv, 

3  «  Arric.'inus  gratuuiaticus  »,  dit  un  manuscrit  de  Madrid  i  ibid.,  p.  luii. 
*  Johan.,  préf.,     23  sq. 

Quid^quid  cgoj  ignarus  quondam  per  rura  loculus, 
urbis  per  populos  carmina  mlUo  palam. 

»  Voir  d-dessas,  p.  127-130. 
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fie  telle  sorte  que  l'ouvraj^e  renferme,  an  moins  en  raccourci, 
riiistdire  militaire  de  rAIVi([ue  depuis  rôcrasement  des  Van- 
dales (5i^3  /  jusqu'à  la  pacification  de  548.  L'aulein-  connaît  bien 
les  régions  qu'il  décrit,  les  faits  qu'il  raconte;  il  a  parcouru 
les  unes,  assisté  aux  autres.  Carthaf^e,  oii  s'organisait  la  guerre, 
oii  l'on  res.sentait  j)lus  vivement  qu'ailleurs  les  tVistesses  de  la 
défaite  et  les  joies  de  la  victoire,  occupe  le  centre  du  tableau. 
Peut-être  faut-il  voir  là  un  indice  que  le  poème  y  a  été  com- 
posé tout  entier.  Soit  (pi'il  déplore  les  ruines  accumulées  dans 
cette  ville,  au  cours  des  récentes  sé«litions';  soit  qu'il  nous 
montre  les  bataillons  sortant  par  les  neuf  portes  de  l'enceinte*; 
soit  qu'il  rappelle  les  bienfaits  de  l'enqjereur  envers  les  magis- 
trats cartliaginois^,  les  entreprises  de  Stotzas  contre  la  cité'', 
l'allégresse  populaire  au  retour  de  l'armée  victorieuse  '',  la  témé- 
rité du  sénat  qui  décide  de  lancer  des  troupes  dans  l'extrême 
sud  en  plein  été'"',  le  d<'uil  public  a[)rès  la  défaite  de  Marta  et 
l'enq^ressement  à  organiser  les  renforts';  soit  enfin  qu'il  m<mtro 
la  tête  du  roi  des  Marmarides  portée,  au  bout  d'une  pique,  à 
travers  les  rues^,  on  sent  que  Corippus  ne  parle  pas  comme 
uu  étranger;  il  a  pailagé  les  sentiments  qu'il  prête  aux 
habitants. 

Rien  ne  démontre  mieux  (pie  la  préface»  (pudle  ('tait  son 
intention  en  écrivant  la  Jolmini  'uh'  ;  il  l'adicsse  en  effet  aux 
sénateurs  [procfu'fs]  de  la  capitale.  La  paix  ri'gne,  dit-il,  grAce 
h  la  valeur  de  Jean,  n'est-ce  pas  k-  moment  de  chanter  ses 
belles  actions  pour  les  générations  futures?  Ilomi're  nous  a 
transmis  le  nom  d'.Vchille  :  Virgile,  celui  d'Enée.  S'il  n'a  pas 
le  génie  de  Virgile,  son  héros  laiss*»  Enée  \oin  derrière  lui.  En 
cherchant  à  retracer  <!»'  paieils  exploits,  le  poi'te  a  senti  sa 
verve  s'échauffer;  son  sujet  l'a  soutenu  et  entraîné.  Les  vers 
que  sa  médiocrité  ne  lui  aurait  pas  permis  d  écrire,  la  joie  de 
la  victoire  les  lui  a  inspirés. 

Quos  doctriiia  ncgat,  conferl  vii-loria  versus, 
»  Johan.,  \,  V.  417-422. 

'  Ibhl.,  I,  V.  42G  s(i.;  cf.  VI,  v.  tiO,  170,  225  sq.;  VIII,  v.  o03. 
3  Ibul  ,  m,  V.  280. 

*  ïhlil  ,  III.  V.  308  sq.  :  voir  ci-dcssus,  p.  110  sq. 

Ifjitl..  VI,  V.  ri8-10:{;  voir  ci-ricssiis.  p.  128. 
«  Ifml.,  VI,  V.  228-2G0:  voir  ci-tlessus,  p.  128  sq. 
7  VII,  V.  1.^.0-211. 

»  Itiitl.,  VI.  v.  181ÎS7;  voir  ci-dcssns.  p.  129-130. 
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ajou<c-t-il  on  pastichanl  Juvc'nal'.  Sa  musc  rustique  a  dû  laisser 
<'clia|)per  hoancdui)  «le  fautes,  qu'on  veuille  bien  les  lui  par- 
donner. Car  il  ne  s'est  proposé  qu'un  but,  plaire  h  Carthafîe  en 
lui  raeontanl  les  triomphes  de  ses  armes. 

Une  i-e(|uéte  si  liiimMo  ne  pouvait  tiianqner  d'être  arcueillie. 
fe  n'es!  pas  que  tout  fut  excellent  <lans  la  suite.  Des  j'>«;es 
ilt'licats  y  aurai<'nt  critiipié  l'altus  des  discours, «lont  (jnelques-uns 
sont  interminaldes',  Tenqdoi  de  la  niytliologie  dans  un  sujet 
oontemporain  et  chrétien-"',  des  expressions  précieuses  et  manié- 
rées à  foison'*;  ils  auraient  pensé  que  Fronimulh,  Carcasan. 
Ifisdaias,  Vulmirzisacus,  Pulzinlulus,  Ksinitredas  n'étaient  guère 
plaisants  à  l'oreille,  et  qu'il  manquait  un  peu  d'harmonie  ii  des 
vers  tels  que  : 

...  El  nccilus  Inngis  convonit  ab  oris 
Asirices.  .\narulastir,  Oliamis,  Imac'as, 
Zersilis  arlatis  liahuil  quos  horrida  campis 

OU  : 

 parilorquo  Molanpus 

sicna  ro^'il,  (tanlal  (ïuontanque,  Alacanxa.  lutungun 
dirus  et  .\utililon  vclox  forlisque  Calubar«, 

'  Ihhl..  pref..  V.  33. 

-  Je  pense  surtout  fi  l'exposr  fnil  par  le  tribun  Libernlus  des  événements 
il  Afriquo  dopuis  1 1  ciiulc  du  r(>\'aun)e  vandale:  il  ne  cnniprend  pas  moins  de 
6M  vers  'ihid.,  III,  v.  52 -IV,  v  34r>i  sur  4.fi7l  que  contient  le  poème  dans  son 
él.'it  présent.  'iVst  le  procédé  de  Virpile  faisant  raconter  par  Enéc  à  Didon  ses 
propres  lualln'urs;  mais  il  est  ici  assez  inopportun.  Ke  premier  livre  contient 
les  iusirurlions  de  Jusiinien  à  Jean  Tro^Mita  (v.  I32-I5i\  une  prière  de  Jean 
(v,  2S6-30.".),  une  haranjîue  de  J^an  à  ses  troupes  'v.  317-410.,  un  discours  d'un 
envoyé  d'Antalas  (v.  4r)7-4H3).  une  extiortalion  de  Jean  à  ses  officiers  (,v.  522- 
.■»"8;.  sans  compter  quelques  paroles  détachées. 

s  Corippus  a  une  prédilection  marquée  pour  le»  souvenirs  qui  se  rattachent 
aux  géants:  est-ce  un  moyen  de  prandir  son  poème?  11  compare  même  Jean 
Troglita  à  Jupiter  renversant  les  Titans  [ihid.,  I,  v.  4."l-459;  cf.  IV,  v.  800-802; 
VI,  V.  648-r»60,.  Ailleurs  viennent  le  souvenir  d'Hercule  et  de  Cncus  i  lll.  v.  158), 
une  énumérafion  des  monstres  du  Tartare  (IV,  v  322-328);  on  rencontre  même 
le  nom  «le  Mino»  a  c<\té  de  celui  de  Jésus-Christ  (IV,  v.  .'iSS,  GOGl. 

*  Les  chevaux  ne  sont  jamais  appelés  que  coniipede^  :  pour  dire  que  dei 
oomhattants  meurent  en  répandant  leur  sanp,  Corippus  écrit  :  purputfam 
fit:uliiul  aiiimam  ibid.,  IV.  v.  9jS :  VI,  v.  637):  pour  désigner  les  larmes,  il 
parle  des  saisi  fontes  (VII,  v.  137)  ;  l'inspiration  poétique  devient  laurrus 
fnrot'  (préf..  20):  ces  exemples  sont  pris  entre  beaucoup  d'autres. 

•'•  Jiihan.,  Il,  V.  74-76. 

«  Ibid.,  IV,  V.  G 11-643. 
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encore  : 

...  mcdiam  stemit  mucrcne  Ifiïrasgun, 

SuartifaJiîiuo  suppp  o»»l<'rfm.  MonlaïKi,  namasUniin, 
ecipuil,  morteinque  miser  susce|til  Isuguas 

is  beaucoup  de  ces  noms  étaient  alui-s  dans  toutes  les  buiu  lies  ; 
ne  a'ëtonnait  guère  sans  doute  do  les  rencontrer  dans  un 
me  qui,  d*ailleiu*s,  se  rocommamlait  par  une  certaine  verve 
itrice,  des  descriptions  abondantes  et  des  comparaisons  par* 
heureuses'.  Aussi  bien  les  Carthaginois  du  vi*  siècle  ne 
aient  pas  se  montrer  difficiles  en  luit  do  porsio  ;  au  milieu 
.iiniulic  lies  arm«^s,  leur  sens  lill«''rairc  s'était  émoiissr.  Et 
le  bonheur  rond  in(.lul<reïif ,  et  la  paix  assurée  à  rAfrifjUO 
la  valeur  de  Jean  Troj^'lita  fais.iit  oublier  tout  os  It  s  fautes 
(»nt  of  de  pî'osodie.  Ou  «lut  aecueiilir  avee  faveur  la  Joh/rn- 
.  Du  moins  uous  avons  In  preuve  qu'elle  plut  m  haut  lien, 
lauU'ur,  mande  à  ( jui.slautiuople,  y  »»eeupa  uu  jM»sle 
riant*'.  Dès  lors  il  eesse  de  nous  appartenir.  C'est  à  elian- 
3vzauceet  l'empereur  Justin  II  411e  ce  panégyriste  de  pro- 
on  consacre  la  fin  de  sa  vie  ^. 

rippus  est  le  dernier  de  cette  lignée  d'écrivains  qui  don- 
\i  à  Carthago  sa  gloire  la  plus  durable,  colle  des  lettres, 
ant  les  cent  cinquante  années  qui  s'écouleront  encore  jus* 
ruine,  au  milieu  des  luttes  eoiitre  les  Berbères  révùltés 
Arabes  eiivaliissiMu  s,  les  subtiles  discussions  théologiques 
ib.sorber  les  esprits  cultivés  ;  ils  y  consumeront  ce  rpii  leur 
do  vigueur  intellcctuello  et  ne  produiront  plus  rien  qui  leur 
'o.  Il  est  vrai  que,  dans  les  siècles  preci-dents,  reit»'  ferre 
avait  vu  ^jrermer  tuie  assez  belle  juoisson  d';uiicur.>  puui* 
r  rien  à  l  uvier  a  auruiu'  autre  cité  de  1  l'àupirc,  Rome 
tée.  Après  la  tigure  si  originale  d'Apulée,  c'est  aussitôt 
ration  chrétienne  qui  coniiuence  avec  Tertullien,  non 

,  IV,  V.  800-802;  voir  .  ii<  .-re  IV,  v.  o:il.  900-910.  926-9(0,  {160-992; 
il  sq.;  VII,  V.  42r>-4:i8;  VIII,  v.  :i70  427,  .i4'J.  et  pnssim. 
)i,  lorsque  l'armée  de  Jcaa  sort  do  Carthuge,  Corippus  l'assiuiiic  à  un 
|ui  change  de  raehe  (ibiif.,  i,  v.  4:to-439).  Je  n*cn  dirais  pas  autant  de 

«•s  rotiii>rtrstsons;  par  exemple,  il  rapproche  un  guerrier  nmurc  qui 
iJu  soufUel  des  forges  de  Vulcaiu  {ibid.,  III,  v.  102-lO'i;  voir  encur© 
51). 

4ch.  p.  XLiv  sq. 

ludetn  Jwtlini  inmoriH;  cf.  l'artsch,  p.  xi.v  sq. 
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moins  étnuifirc  en  sun  genre  qne  le  «  Platonicien  de  Madaura  »». 

ËUe  sn  {KM-pëluc  pomlant  plus  de  quatre  cents  rins,  reprc^^ientêe 
{»ar  des  hoinnies  de  talents  très  divers,  apologistes,  panégy- 
ristes, (loctoiirs,  rontrovorsistt's,  que  leur  foi  commune  et  le 
désir  la  défoinlre  et  de  la  j)roj)ajror  riMiiiit  en  un  groupe 
homogène.  Par  instants,  à  travers  cetto  «îon'o  iiiinleirompHo  se 
glisse  \\n  livre  issu  «lu  paganisme,  les  égUigiics  de  iNcmésien, 
renrvi  lojMNlic  de  Martianus  Caj>L'lla  ;  puis,  tout  à  l'ait  au  tenue 
<le  celle  longue  histoire,  eomme  si  les  dieux  ne  voulaient  pas 
suc<-omhcr  sans  une  pn>testation  suprême,  le»  vieilles  cr()\  auc  es 
s'étalent,  par  une  sorte  d'ironie  et  grâce  à  des  conditions  poli- 
tiques toutes  s|)énales,  dans  les  écrits  de  quelques  hommes  qui 
ne  les  partagent  pas. 

On  suit  doue  dans  cette  littérature  carUiaginoise  deux  cou- 
rants paiallMes  qui  sourdent  et  disparaissent  presque  simulta- 
nément ;  l'un,  continu,  abondant,  majestueux  ;  Tautre,  intermit- 
tent, parfois  réduit  h  un  mince  tilof.  Le  christianisme  thmne 
sans  cesse  îjai'-'^'ince  à  de  nouveaux  ouvrn^'es;  les  souvenirs 
païens,  cluKiiir  j«>ur  amoindris,  «'H  ♦ius<'itent  à  peine  un  petit 
nomhre.  Te-  deux  séries  se  <li>tiiii,Mient  du  reste  par  rme 
njarqu**  l»>ul  t'.\lrj  ieuri%  mais  signilii  ative.  Tainîis  p.'ii^t  o 

païenne  préfère  la  poésie  el  revendique  Nénu'sieu,  It-s  .mirurs 
de  VAniho/ogie^  DrarontiuK.  —  il  y  a  aussi  des  vers  dans  M;u- 
tianus  Capella  et  souvent  A[uilép  s  exprime  en  vrai  poète  — 
les  chrétiens,  à  part  deux  pièces  de  Dracontius  et  la  Jùhannitley 
se  servent  presque  exclusivement  de  la  prose.  C  est  qu'eux 
ne  parlent  pas  pour  le  vain  plaisir  de  charmer  les  dilettantes, 
mais  uniquement  pour  se  défendre  ou  pour  instruire.  Leur 
«puvre  est  sérieuse,  nécessaire;  celle  de  leurs  rivaux  se  réduit 
d'ordinaire  à  un  simple  passe-temps. 
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Au  cours  de  ce  livre,  Cartilage  nous  est  aj)]>arne  sous  iles 
as|)e<*ts  multiples.  Son  histoire,  sa  topo^rapliie,  son  organi- 
salif»n  administrative,  ont  d'aliord  défilé  sous  nos  veux;  puis 
nous  avons  recherché  ce  qu'on  sait  de  sa  garnison  et  de  sa 
marine;  enfin  les  cara<  tères  de  son  j)aganisnie  et  de  son  r-liris- 
lianisme,  de  ses  ])roductions  artisti(jues  et  de  sa  littérature 
ont  fixé  noire  attention.  Essayons  maintenant  de  réunir  ces 
éléments  divers  dans  une  rapide  synthèse  et  de  nous  faire  une 
idée  d'ensend)le. 

Pla<'ée  dans  une  heureuse  situation  géographi(jue,  reliée  à 
rintérieur  du  pays  par  un  réseau  de  belles  routes,  en  vedette 
sur  ]n  mer,  au  point  de  joncti<ni  du  nord  et  du  midi,  la  colonie 
prend  son  essor  dès  queles  empei'eurs  lui  ont  domu'-  les  moyens 
de  vivre.  Alors  rien  ne  l'arrête  et,  les  circonstances  jiolili<iues 
aidant,  elle  ne  cesse,  «lurant  deux  siècles,  de  s'accroître  et  do 
prospérer.  Son  port  restauré  se  remplit  de  vaisseaux,  tousses 
quartiers  voient  surgir  des  monuments  grandioses  dont  (luehpies- 
uns,  dressés  sur  les  collines,  attirent  de  loin  les  regards  des 
navigateurs.  Aucune  enceinte  n'empêche  son  expansion.  Plu- 
sieurs fauliourgs,  pleins  de  jardins  et  de  vergers  qui  ralimentent, 
la  proh>ngent  jusqu'il  l'une  et  l'autre  sebkhas  ;  au  milieu  do  la 
verdure,  des  villas  sont  éparsesoii  les  riches  habitants  viennent, 
à  la  saison  chaude,  resj>ii  er  un  air  pur  et  se  reposer  des  fatigues 
^  du  jour. 

Eu  ville  cepen<lant  tout  s'agite.  L.  Memmius  Marcellus, 
décurion  '  et  grand  armateur,  se  dii'ige  de  bon  matin  vers  ses 
bureaux,  situés  sur  les  quais  du  port  ;  il  ilonne  ses  ordi'es  et 

'  Rev.  arch.,  XX,  1892,  p.  21  o  sq. 
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prend  livraison  do»  marchandise».  Autour  <Ie  lui,  les  malolots 
dét'hargoai  les  produits  dos  conlr^es  orientales,  tandis  que 
d'autres  équipes  oxiraicnt  (i<>s  ma^Msins  les  sacs  do  blé  et  les 
amphores  d'huiio  destin^*»  à  la  snl)s{<taiM  o  do  Homo  ;  les 
voyageurs  se  prépnront  h  numiov  h  bord  ;  sur  la  jetée,  des 
curieux  assistent  an  va-et-vient  «les  hanjnes  entre  les  {rrosses 
IfiiNMiie-^  et  ;itlf'ii<l<Mit  renln'*»-  en  la  sortie  des  nnvirrs.  Mar- 
<'eiius  a  li'i  iiiiiu-  ><•<  alfaiics;  U'  lon^»^  dn  rivage,  il  s  aeiiernine 
vers  Ir  furiun  oîi  une  séance  a  lieu  à  la  cinie.  En  Iraver-jant  la 
place,  i>unr  apjirendre  les  nc-uvelles  liii  juur,  il  se  nicle  à  un 
groupe  (le  citovens  oif*if«  conversant  près  de  la  statue  dorée 
d'Apulée,  et  s'arrête  ensuite  (pieNpics  instants  au  tribunal  du 
piwonsul,  qui  rend  la  justice  entouré  de  ses  assesseurs.  La 
réunion  de  ïordo  duro  peu  ;  il  en  profite  pour  descendre  les 
quelques  marches  qui  mènent  au  ricus  argentarionmi^  oh  il  va 
ncj;ncier  Av>  valeur»  avw  son  banquier,  non  sans  je!  «  i  un  <  oup 
d'œil  sur  les  belles  parures  étalées  à  la  devanture  do  lorfêTre 
en  ren<uu.  Les  cris  d'une  l'oule  en  délire  rnrrachenl  à  sa 
<'onlciuplation  arlistiiiue.  Rapidement  il  se  dirifre  du  c6té  de 
V/timm  de  Caeleslis,  d'mi  part  le  Itruit.  Au  milieu  des  danses 
et  des  chants  des  ju'ëlies,  1  oracle  \ieul  d  aiiiidiH  i>r  rpTun  jour 
rAIVi<(U<'  aura  ses  Césars;  j)ar  d'exuhéraiili's  déiiMHisiraiioiis 
de  juie,  le  peuph»  témoif^nie  sa  reconnaissancf  ii  lagrautle  dc'esse. 
Murcellus  s'uuit  à  ce  concert  de  louanges  et  acclame,  lui  aussi, 
la  protectrice  de  Carthagc,  Cet  effort  Ta  fatigué,  son  bain  le 
reposera  ;  les  thermes  «i'Antonin  sont  les  plus  proches,  il  s'y 
dirige,  cl  là,  <Icvisaut  encore  avec  les  amis  qu'il  rencontre,  il 
achève  sa  laborieuse  matinée.  Puis  il  retourne  à  sa  demeure, 
située  à  une  petite  dislanc<-.  auprès  de  citernes  de  lest,  pour 
pren<lre  son  roi>as  et  faire  la  sieste. 

Lorstiue  les  ardeurs  du  soleil  sont  un  pou  apaisées,  Tar- 
Tuatciu'  stirf  dt'  nouveau,  nn  annonce  en  effet  des  réjouissances 
il  l'anipliiliicatî-e.  I/ui<;«m ni  la  vallée  «Milrc  les  hauteurs  do 
I  nd' un  et  (le  lîvisa,  il  pas><'  au-ilr--Mius  des  grandes  citernes 
ou  se  déverse  ra»ju<'<luc,  arrive  au  lieu  du  sj)ectacle  et  prend 
place  aux  piviuu  r>  l  au^js  sur  un  des  sié^^es  de  marbre  réser- 
vés aux  décurions.  L'assistance  est  nombreuse,  on  va  exposer 
aux  I)Mes  une  tivtupc  de  chrétiens  qui  ont  méprisé  le  «  numen  » 
impérial.  Marcellus  applaudit,  avec  tout  le  peuple  massé  siur 
les  gradins,  lorsque  la  panthère  et  le  lion  déchirent  les 
malheureux  livrés  à  leur  fureur.  Mais  le  jour  commence  à 
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«lécliiior;  il  se  hàiu  du  gravir  la  ])Oiito  do  lîvrsa,  car  il  a  un 
reiiseigiiernont  à  promlre  à  ïofficLiun  du  proconsul  ;  c'est,  du 
reste,  une  oocasinn  de  saluer  Esculaj)e,  dieu  mit  laire  do  la 
cité,  et  Jupiter  très  buu  et  iros  grand,  adoré  au  Capitule.  Enfin, 
quand  le  soleil,  avant  de  disparaître,  empourpre  de  ses  rayons 
le  lac  fie  Tuais*  il  contemple  une  dernière  fois  Tadmirable 
tableau  qui  se  déroule  sous  ses  yeux,  et  regagne  son  quartier 
des  citernes,  déjà  tout  envahi  par  Tombre. 

Telle  ëiait,  vers  la  fin  du  tl*  siècle,  la  journée  d*un  Cartha- 
ginois. J*ai  pris  pour  type  un  personnage  de  la  classe  aisée, 
j'aurais  pu  choisir  un  ritoyen  de  condition  plus  modeste; 
les  petites  gens  ]iai  ticipaient  à  presque  tous  les  aries  de  la 
vie  publique,  et  il  n'y  a  pas  <le  différcur-e  essentielle  entre 
leur  existence  au  dehors  et  celle  de  ii  itre  riche  armateur. 
Rien  des  cvéne?nents  y  introduisaient  dr  la  yariélé,  arrivée 
on  d(''part  d'un  ])!*<M-on>;iil,  /dertion  des  luaLristrats  niuniripanx, 
tenue  de  r.isMMiiMcc  provinciale,  jeux  dotniés  à  cette  (Mca- 
sinn,  tV  it'-<  icli;j:H'usc<,  représentations  au  théâtre,  coiu'ses  au 
ciripif.  ciint'crt'iK  i'  d  uii  orateur  eu  renom;  plus  tard,  cérémo- 
nie.N  (  hré tiennes,  conciles,  sermons  ou  discussions  tiiéolo- 
giques  ;  à  l'époque  byzantine,  manœuvres  de  la  garnison  ou 
rentrée  triomphale  <ies  troupes,  chargées  des  dépouilles  de 
l'ennemi.  Les  désœuvrés  dtaient  sûrs  d*avoir  toujours  un  ali- 
ment à  leur  insatiable  curiosité.  D^ailleurs,  au  milieu  de  ces 
attractions  successives,  à  travers  toutes  les  vicissitudes  de 
son  histoire,  cette  ville  reste  semblable  à  elle-mcme  ;  sa  popu- 
lation offre  certains  traits  constants  qu'on  peut  discerner 
sans  trop  de  peine. 

Auguste  fonde  définitivement  la  colotùe,  rétaldit  son  port, 
instrument  nécessaire  de  sa  fortune,  la  dote  de  beaux  édiHccs, 
que  le  malheur  des  temps  antéiieurs  n'avait  pas  permis  d'éri- 
ger, et  entreprend  la  consolidation  de  Bvrsa.  Son  initiative 
trouve  rlf»s  imitatotirs.  les  Antonins,  protecteurs  des  arts, 
Sojttiiiic  Si'vère,  Maxiiuien.  11  n'c^t  pas  juscpi'au  vandalo 
Tliia^aiiiiind  <|ui  n'ait  vouhi  s'asHtcit-r  a  cette  «eiivrc  cixili-^a- 
tricc.  Ilutiii  .lustinien,  tout  heureux  d'avoir  recoiM|iu^  l  Atriijue, 
y  multiplie  les  constructions  de  tout  genre  et  cherche  a  prou- 
ver (pie  le  nom  de  «  justinienne  »,  qu'il  a  décerné  à  Cartilage, 
n'est  pas  un  vain  litre,  A  cette  perpétuelle  intervention  du 
pouvoir  (dont  je  ne  rappelle  que  les  manifestations  indiscutables) 
ajoutons  lés  efforts  collectifs  de  la  cité,  Tinitiative  individuelle 
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dos  opulontcs  familles,  et  nous  nous  figurerons  quelle  dut  être 
lu  magnificence  do  cette  capitale  depuis  le  connueuceinenl 
(le  TEinpire  jusfju'à  la  conquête  arabe.  Do  fréquentes  catas- 
trophes, —  incendie  au  milieu  du  ii'  siècle,  pillage  deCapollieu. 
sanglantes  représailles  de  Maxence,  «lestruction  systématique 
des  Vandales,  dégîUs  conunis  par  la  soldatesque  byzantine, 
assauts  répétés  des  Maures,  —  ne  parvinrent  pas  à  ternir 
complètement  son  éclat  ;  après  chaque  désastre,  on  se  remet- 
tait à  l'ouvrage  avec  ardeur,  et  le  mal  était  si  bien  réparé 
qu'on  serait  pros(|ue  tenté  de  se  réjouir  de  ces  épreuves, 
puisqu'elle  en  sortait  chaciue  fois  à  peine  amoindrie.  Assuré- 
ment il  y  aurait  quelque  ridicule  à  soutenir  (pie  la  Carthago 
d'Heradius  valait  collé  de  Marc-.\urèlo.  La  beauté  do  ronsomble 
demeurait  copondant,  et,  parmi  les  municipos  africains,  aucun 
sans  doute  ne  pouvait  exhiber  tant  do  merveilles  réunies. 

C'est  là  un  premier  fait  à  retenir,  mais  il  est  accessoire, 
car  les  villes  luxueuses  ne  manquèrent  jamais  en  Afrique. 
Voici  qui  me  semble  plus  important.  Toui  le  pays  était  habité, 
dans  une  pr(>[)ortion  variable  suivant  qu'on  s'éloignait  plus  ou 
moins  de  la  côte,  par  des  indigènes  ou  Liby-phoniciens  et  des 
Italiens  immigrés.  Outre  ce  fonds  juimordial,  Carthago  accueille 
volontiers  les  représentants  de  beaucoup  d'autres  contrées. 
Durant  le  Ilaut-Empire,  on  y  voit  surtout  afiluer  les  Grecs,  fils 
do  la  (Irèce  propre,  des  Iles  onde  l'Egypte  hellénisée,  et  les 
Juifs,  dispersés  après  la  i>rise  de  .lérusaiem.  A  la  suite  do  lîéli- 
sairo,  c'est  TOriont  qui  l'inonde,  d'abonl  avec  ses  armées  lan- 
cées contre  les  lierbèros  et  les  Maures,  jiuis  avec  ses  exodes 
<le  chrétiens  et  de  moines  qui  cherchent  un  refuge  contre  l'in- 
vasion musulmane,  ('i)mbien  d'autres  étrangers  s'insimiont 
entre  ces  trois  groupes  principaux.  Je  relève  l'épitapln'  d  une 
femme  des  lîaléares';  les  auteurs  parlent  d'ime  ndigieusi* 
arabe d'un  nègre  d'Ethiopie  attaché  à  la  personne  d'un  fidèle 
mentions  isolées,  mais  <lont  la  diversité  mémo  est  signifi<-ative. 
N'oublions  pas  non  plus  les  hérésiarques  de  toute  catégorie 
qui,  depuis  les  montanistes,  ne  cessèrent  de  colporter  leurs  doc- 
trines outre-mer.  De  telle  sorte  que,  durant  tonte  son  histoiie. 
la  seconde  Carthage,  abstraction  faite  <le  la  population  servile. 

I  c.  I.  L.,  VIII,  i:}333. 

'  Liber  lie  pnoiihx.  el  praeilicl .  Deî,  IV,  6,  9. 
•»  Fulg.,  Episl.,  XI.  -2. 
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est  coinnio  le  rcudcz-vous  des  iialinns,  et  se  distingue,  inèiue 
entre  les  cités  maritimes  d'Afrique,  |>ar  un  cosmopolitisme 
absolu. 

Ces  éléments  «  réunis  au  hasard  de  tous  les  points  de  l'uni- 
vers, ne  se  pénètrent  pas  aussitôt.  Quelques-uns  offrent  une 
l'ésistanre  presque  invincible,  et,  loin  do  se  laisser  entamer, 
s'imposent  avec  leurs  mœurs,  leurs  opinions,  leurs  croyances. 
Procéflés  artistiques,  culte  des  divinités  alexandrines,  supersti* 
lions  populaires,  voilà  l'apport  des  tirées;  les  Juifs  intro- 
duisent le  poùt  <les  Kcritures;  les  Orientaux,  la  dôvulion  à 
leurs  saints  locaux,  la  p;i>>i<-ii  «les  Mil)iilii<  s  t li*  ') logiques  ;  tous, 
l<"»ur  IriniTiU' et  lonr  esprit,  l'it  d(M  ri  amaluinin'  h('{«'roîjpno  sort 
iinrcivilis.iticM  tiii-laliiic.  mi-»  iriciitalr.  liii,Mri'<'i',  disparatr,  \)av 
cela  riiriiH"  >iii;:uli(r<tii(';il  al l ravaiil c.  De  I<iulrs  |)aits.  les 
idées  s'aiiiasseii!  .  s'en  li  etiiélellt  .  ^e  lieiirleiil.  les  diseiissii ilis 
sm'^Msseiif,  |iMli(  i(|iies  païf'»!-.  siniDiit  lit  l(''!Mire<  et  i'eli<,deiises. 
rVsI  un  ereilst'f  oii  s'elalui-e  1,)  peiist-e  alVirailie  ;  (juehjiies 
]iuiiiiiie>  de  ^^'■llieJ  puisetil  la  luaLiorc  sans  ees.se  un  ébuliition 
et  la  répautient  sur  le  monde. 

Par  suite  de  cette  infiUration,  ou  plutôt  de  cette  invasion 
incessante,  Carthage  rif^quait  de  voir  effacé  bien  vite  et  pour 
toujours  son  caractère  romain.  Heurouseuieiit  Rome,  ainsi 
battue  en  brèche,  réparait  continuellement  ses  pertes.  Chaque 
année,  un  nouveau  contingent  de  fonctionnaires,  envoyé  de  la 
métropole,  la  représentait  dans  la  provini  •  et  contiibuait  h  y 
vivifier  son  action.  Du  reM<  ,  !<  service  de  ranticne  maintenait 
1  Afrique  en  contact  avec  riiaiio;  les  marins  tie  la  Hotte  fni- 
iiientaire.  h's  anuatfMns  qui  faisnienf  le  eominrree  avee  Oslie 
et  les  antres  |i<m1>  il  dieiis.  sei  \aient  <Mie(U-t'  >\r  liait  d  iiiiiim 
perpetn(>l.  A  joulous-v  !»•  ;n  lii  n]eiif  eiivu\  ('>  de  I,;nn!iès(>  par 
la  III"  It'^^l*»)!  Aii^ii-^le.  la  ruliM[-ic  ni'Iuiin-  nii^*'  a  la  (ii^jn  isiti<*ii 
du  j>rornraleiir.  Irv  «'  i  mliauts  et  les  pi  i  il'e<^riirs  qui  allaient 
s'initier  en  l'jnojM^  aux  Iriiifs  latines  et  <'eii\  qui  les  laisriieiil 
connaili'e  dans  les  e|iaii<'s  ilc  leur  pa\s.  'loiitr-  ees  fi.iers 
s'uppusaieuL  commc  une  di^j^iu  puissanî(-  an  iLt  qui  in(Mia<;uit 
de  tout  submerger;  elles  maintinrent  j  u^qu'à  la  conquête  van> 
dale  l'empreinte  romiunt  ju*  la  cité  avait  reçue  dès  le  pre- 
mier jour  de  sa  restauration. 

Venue  de  Rome  ou  d'ailleurs,  cette  civilisation  carthagi- 
noise est,  pour  Li  plus  grande  part,  empruntée.  Les  monuments 
sont  calqués  sur  ceux  de  la  Grèce  et  de  Tltalie;  la  statuaire 
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s'inspire  des  modèles  holléiiiquos,  lorsqu'elle  lie  les  copie  pan; 
les  dieux  sont  d'origine  exotique,  du  moins  leur  nom,  leur 

visajîe,  u\n\t  plus  rîen  (r.ifricaiii.  N'v  a-t-il  donc  aucune  orijfi- 
nalité  »lans  cette  rnlnnie?  ("en  serail  déjà  que  le  mélange  de 
sa  population,  (^ti Cllf  en  ou  u  ni  un»'  '  on^ofincnce  directe, 
j'v  raltnehe  son  nllnre  p.osiouin'-e.  Miiat'iiL  rxi  cssive.  parfois 
incotici-fiilc  Dans  >»>u  in-suin  d'a^ii-  et  «le  se  dtqHMi^er,  ce 
pi'UpU'  iéussit  aux  entrej>rises  coiuuierciales,  mais  il  se  porte 
vite  aux  extrêmes  et  supporte  impatiemment  les  enti-aves. 
Avec  la  flcHé  et  la  mobilitt'^  juopres  aux  Africains,  —  «  geniis 
Numi«tarum  infidum,  in^enio  mobilif  novanim  rerum  avidum  », 
disait  Salluste',  —  ce  désir  (rindépcndance  expliqne  assez  les 
réroUos  contre  le  jiouvoir  imiïoriaU  les  tentatives  pour  con- 
quérir Tautimomie  et  aussi  leurs  échecs  Lunentables.  Les  écri- 
vains surtout  ont  soif  de  liberté,  la  fougue  d'Apulée  et  de 
Tertidlien  s^Mulile  se  jouer  des  rè-rles;  si  leurs  successeurs,  d'un 
génie  moins  imp<''lueux,  se  raiiprnclinnt  davantn^re  <!e  la  loi 
commune,  l'ahoiulance  de  leur  lan«iiir  iMurlic  a  la  profusion, 
à  chaque  paj^e.  leur  personnalilé  s'at  tii  nie  (laii>  un  si  vie  (jii'ils 
créent.  Leur  ra\  .  lunemenl  fut  tel  qu  il>  allii  aieiil  luul  (  c  que 
rAfri(jne  comptait  d'hommes  avides  de  s'instruire.  Grâce  à 
eux,  leur  pairie  ajouta  à  ses  autres  gloires  celle  des  lettres  et 
garda,  ni6me  sous  les  Vandales,  le  magistère  suprême  des 
choses  de  l'esprit. 

Capitale  politique  et  intellectuelle ,  elle  fut,  en  outre,  une 
capitale  religieuse.  (V  mot  parait  dénué  de  sens  à  l'époque 
pa'ienne,  à  pein<'  siMnhh^-t-il  convenir  à  Renne.  Happelon-^-Moua 
cependant  que  rAssenil liée  provinciale  se  réunissait  à  Gartbage, 
que  le  )>rrtîe  jM'ovincial  y  «  ''li  iifait  le  culti'  de  l'empereur  au 
nom  «le  toute  la  contrée  et  donnait  des  j«Mix  en  eiitrant  en  fonc- 
tions. Pour  les  chrétiens,  cett<^  piNM-tiiifience  e^f  ])]ms  réelle. 
Leur  evèqne  exerce  sur  lev  ré^jniiv  (r.ilfnlour  une  sn[>rémntie 
d  iliord  honorifique,  eii^iiiif  Jui  i  liquemeiil  reconnue,  toujours 
eilective.  Si  l'on  ne  pn'l  jias  de  vue  mm  plus  que  cette  éjrlise 
fut  riniiiau  ice  <le  l  Aliniue  à  la  fui,  et  qu'elle  était  la  plus 
considéraiile  de  toutes  les  comnmnnutés  crontre-mcr,  on  ne 
sera  pas  surpris  du  r61e  pi-('>pondérant  qui  lui  échut  dans  le  déve- 
loppement du  ratbolicisme  en  ce  paya. 

A  ces  diverses  <'auses  de  sui>ériorité,  faut-il  joindre  encore  la 

1  Jugurtha,  46,  3. 
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richesse  acquise  surtout  par  le  négoce  ?  Nous  avons  entendu 
plus  d'une  Ibis  ses  auteurs  parler  de  son  luxe,  les  uns  pour 
s'en  réjouir,  les  autres  pour  le  condamner.  Sans  renouveler 
cette  querelle,  avouons  qu^en  dehors  des  avantages  de  toute 
sorte  qu*elle  offrait  aux  esprits  sérieux,  Carthage  était  encore 
un  séjour  à  souhait  pour  ceux  ({ui  tiennent  à  leurs  aises  et 
goûtent  la  vie  facile.  Aussi  los  Africains  s'y  rassemblent 
volon tiers,  ils  y  demeurent,  ils  y  reviennent,  et  ses  proi)res  fils 
aiment  à  proclamer  qu'ils  en  sont  originaires  '.Une  capitale  attire 
toujours.  Tofto  attracticm,  Cartiiape  rexer(;ait  (Vmu'  manière 
d'autant  plus  irrésistible  ({u'ollo  n'était  pas  une  cajiil.ile  ordi- 
naire. Par  sa  grandeur  matci  icllo,  inUdlectuelle  et  nioialr.  (pii 
lui  aurait  pent-(Mrc  ciifoi-c  assiiié  de  Ioiil's  siècles  de  vie  si 
l'Empire  d'Oi  ioiit  ne  l  avait  pour  ainsi  dii  r  ;il);indonnée  aux  mains 
des  .Aral)es,  elle  représentait  vraiim  iit  liunio  <lans  sa  province, 
ou,  ,  pour  empruiiler  le  langage  plus  énergique  de  Salvien, 
elle  était  en  quelque  sorte  Komc  tiausplantée  en  Afrique, 
«  Carthaginem...  in  Africano  orbe  quasi  Romam^  ». 

1  Possidius,  Vita  Auff.,  S4  ;  C.  I.  L.,  \,m:i;  VIII,  ISUl  ;  BulL  épigr.,  I,  tWl, 

p.  218  Mj.  .  AVr.  arrh.,  XX,  l8îL>,  p.  215. 

2  De  gubern.  Uci,  VU,  16,  61. 
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TEXTES  ANCIENS  RELATIFS  A  LA  TOPOGRAPHIE 

DE  CARTUAOE  ROMAINE 


ir  SIÈCLE  AVANT  JÉSUS-CHRIST 


rbe  : 

73,  4-%.  u  'II  ^àp  Kapy/.ôi^v 

èv  xoXnw  xiî'at,  Kpoitivojaa  xai 

itTir,,  TÔ  Bî  XI  xai  Àt|jL¥»)  KlfUyojA^vr, 

jv  AiSÛTj  xô  JiXâxo;  u»;  sixoii  x«i 
I  «TattMv  iott.  To'itou  8'iïîl  (fciv  w3 
xô  r.ikoi^*)^  vsjovxoî  ii.ipo',>;  ou  p.»- 
r,  xôiv  *Ixjxai'j*v  xîîxxi  nôX'.;,  ir.\ 
tziwj  Kïf.»  xîjv  Xtjxvf,v  ô  Tjvt,;.  » 
XXIX,  2,  17.  «  'BBfUI  ;:«pîaOmv 
lxnct»iv)  tt'î  xo  xîï/oç  xtSv  Kapy/r 
,t'i  ix  xf,;  axpaî  àtxuvo(xïvoiv,  xf,v  5<.i 
u  0«Xaa9Sv  où  nâvu  paOiiav  ouaav  xoù 
uCiaw  ow(<;6«iX<vovTO(  aura  xat«- 
pat  Tpt€(SXo»(  (jt8r,foC;î  fi  (ï«vt5a; 
ÀÀstv  xtvxp»')X«î,  oj;«u;  «ati  Biaîai- 
iç  oi  ;:oXjuioi  jspoojMi/wvxat  xoîç 
«9tv,  S(pr,  yiAOtOV  flvai  XdlTxXr^çôxa; 
ityr,  xa-:  xtÎ;  ndXlt»^  IvT0(  ovxa;  tîxa 

:.  * 


Ux  aqrnrh  n.  V.  c.  DCXUii  (C.  l. 
L  ,  I,  200,  p.  75-106)  : 

LX  (p.  83).  M ...  coiono  ehre,  quel  in 
coloneî  na]  mero  scriptus  est,  agium 
quei  in  Africa  est,  tiare  oporl  ujil 
licuilve,  amplius  iug(era)CC  in  >ia- 
gulos  homines  data  adaîgaata  esse 
fuisseve  judicalo  (Cf.  p.  97.  ' 

I.XVI  ihitL\  «Quoi  coiono  eive, 
quei  in  colonei  numéro  scriptus  est, 
agcr  ioctts  iD  ea  centnria  supsici- 
vovie  de  eoagrcquoi  ager  in  Africa 
est,  datus  adsigQalus  est...  >»  (Cf. 
p.  01.) 

LXXXI  ;p.  84).  «<  ...  extraque 
eum  agram  locum,  ubei  oppodum 
Char;t(igo]  fuit  qu[oadain...  »  (Cf. 

p.  100.} 

LXXXIX  (p.  85).  «...  quae  viac  in 
eo  ,  agro  anle  quam  Carlago  capta 
est  fuerunt,  eac  omnes  publicae 
sunto  limitpsque  ioter  centurias... 
(a.  p.  07,100.) 
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1"  SIÈCLE  AVANT  JÈSIS-CHRIST 


Cicéron  : 

De  Ictje  ngraria,  II,  32,87.  «  Dclela 
est  Carlliago,  quod  ciim  lioininum 
copiis,  tum  ipsa  nalura  ac  loco, 
succiiicta  porlibus,  annala  mûris, 
excurrcie  ex  Africa,  iniininere  fila 
frucluosissimis  insulis  populi  Ro- 
mani videbalur.  » 

Diodore  ; 

III,  44,  8.  «  KaOoÀo'j  ô'iii^fpiiTatT'Jî 
iffTi   \Xi[xf,v   Xapu.ojO«î}   T«u  xaii  tt;v 


Kapyr.Sôvi  ).tu.£vt,  npo^ayocrjoaiv».»  Zi 
KrôOoivt...  ).  Cf.  \XXII,  l.V. 

XXXII,    24.    «  ...  Tf.;  Kap'/r.ôo'vo; 

roÀ'.v  X2TanÀr^xTtx(û;  Àa^ïivoaivr,;...  >» 

Tite  Live  : 

Epitomae,  W.  »  ...  legibus  agra- 
riis  lalis  efTecil  C.  fi r;u^ clins  ,  ul 
compluies  coloniae  in  llalia  di-du- 
cerenlur,  el  una  io  solo  Jirutae  Car- 
Ihaginis;  que  ipse  triumvir  creatus 
eoloniam  deduxit.  » 


I*'  SIÈCLE  APRÈS  JÊSUS-CIIRIST 


Strabon  : 

XVII,  3,  14  (C.  832).  «  Kïî  K«.s- 
yijSùv  ti  cri  yîppovTjjoy  Tivô;  iSpurat, 
TTEptYpaço-jor^î  x'jxXov  Tpiaxojifi»  cÇtJxov- 
Ta  aiiSitov  ï/ovta  Tiîyo;,  oZ  -o  ÉÇr,xov- 
TasTaotov  (if;xo;  auTo;  6  aùyf.v  inéyn, 
xaOfjXov  à-ô  OaXâTTr.ç  ir.':  Oa/.aTTav..., 
TT>;:o;  lùpuywprjî.  Ka-ra  [jLîTr,v  5i  tJiv 
rôXiv  f,  àxpôroXt;  f^v  èxaXouv  Hjpaav, 
o^py;  t/av«â;  opOia,  x  jxX».>  ;:ip'.oixo-j{iî'vr,, 
xatà  5s  tr.v  xopuyf,v  lyouia  'AjxXr,- 
ntcîov...  'Vrôxs'.vTai  5e  Tiî  àx&on'JÀct  o" 
Ti  Xt;xt'v(î  xal  ô  K'ôOfov,  VTjaiov  ;;£pt(p{pè; 
tOpt;:(;)  rtptr/ôy  evov,  ïyovTi  vïeusoixoj; 
ixaTÉproOsv  x-jxXci). 

15  {C.  833).  «...  {fTzô  îlxinîfovo;  to3 
A'*|J.iXtavoiî...  f,  nôXt;  îp5r,v  f,^av(g6iî. 
—  ...  xat  toj  aToiiato;  toO  KoiOtovoî 
f po'jpo'j;x£vo-j  5'.<i)pv>;av  (oi  KapyT,5ovto'.) 
aXXo  T:ô}i.a,  xai  rpof.XOsv  aiçviJito;  ô 
atoXo;...  TotajTT]  S'ouïa  Kapyr,5tôv 
0|i.bi;  «aXw  xal  xaTETxâçr,.  —  'Hpr.jxfo- 
[icvr,(  5'ouv  t-î  -oXyvypdvov  T^çKapyr,- 
6dvo;,  xal  «ycodv  ti  tov  aÙTÔv  ypdvov 
ov;:ip  xal  KôpivOo;,  àvsXrîçOTj  râXiv 
îtipl  TOw;  aù'oû;  «wç  ypdvoj;  'jzrt  Ka!- 


9apo;  Toâ  Oéoy  néfi-^ayto;  è-oixo-j; 
|xa'.(i>v  Toy;  izpoa'.po'jjxivoy;  xa:  toiv  crpa- 
TiwTtûv  ttva:,  xal  v5v  et  tiç  iXXr,  xxXû^ 
OîXEÎTat  Tùiv  £v  A'.^jr,  rdXtfov.  »» 

16  (C.  83»).  <•  *Kv  auTû»  5c  ~M  xdX;:ty 
£v  (T»rcp  xal  Kapyjr^ooiv,  Twvi;  crri 
~ôXi;  xal  0£p[xa  xal  XaTO|X'ai  Tivc;.  » 

Velleios  Paterculns  : 

I,  12,  Ti.  «  Carthago  diruta  est...  » 

II,  19,  4.  '(  ...inopemque  vitara  in 
tugurio  ruinarum  Carthaginiensiuni 
toleravil  (Marius)...  » 

Pomponius  Mêla  : 

I,  7,  34.  "  (Carthago,  nnnc  populi 
Romani  colonia,  olim  imperii  eiu5 
perlinax  aemula, iamquidem  il»'rum 
o[»ulenla,  eliam  nunc  tamen  prio- 
rum  excidio  rerum  quam  npe  prae- 
senlium  clarior.  » 

Pline  : 

//.  .Y.,  V,  4,  24.  «  ...  colonia  Car- 
thago magnac  in  vesligiis  Carlha- 
ginis...  » 


r 


I 

TEXT£S  RELATIFS  A  LA  TOPOGRAPHIE  1>E  CARTUACE 


ir  SIÈCLE 


.Cite: 

Hittonae,  IV,  49.  «Centurio  a  Sfu- 
ino  missiis  ut  porluin  Kai  lliaeinis 
ipit,  magna  vorp  l,i»  la  Pisoni 
ùnu  laïuquam  principt  coali- 
ai-e.»  Vttlgus  Gredalum  ruere  in 
iini..«  M 

)ras  : 

31, 13-H.  «GompuUîsin  unam 
:einWtjbusporluin  quoque  mari 

manns  obslruxeiat.  Illi  allntim 
i  portum  ab  alta  urbts  parle  fodc- 
it...  » 

8.  M  ...  per  conlinuos  decem  et 

ifctn  dips  vix  poliiit  inceniliiim 
mgiii  quod  domibus  uc  templis 
s  spunte  hostcs  iniuiseraDl.  » 

■Un  : 

>\.\VIJI,  6,  S.  «  ...  lvarlha|$iacm 

elam...  » 

itarqae: 

'.  Marias,  40.  «  "AyyîX/.i  toivjv, 
râtov  Mâpiov  îv  ,\oii  K»p"/_r,5civo; 

.  7.  L.,  VIII,  12513.  »  E.r  permisstt 
COluntate]  optimi  maximit/ue  prin- 
s  inip.  Cth  <.  T.  Aelii  Hadria  ni 
onini  A  uy.  PU  [?  Brilt.  Ge  rma- 

Daciei  [po]nt.  maximi  cos.  lÛl 
Vtinjci(i]«  potesta\tis...]  Ip.p.  pro^ 
et  M.  Aelii  A  urclii  Vei  iCae^s.  cete- 
(m'q\ue  libcrorum  [rius...  a<jHnm 
no  u\sui  futuram  thermis...  ^^cil•^- 
um  marmiaribu»]..,  itfpra[f€te- 
...s  et  orn'aincntis...?  ut  a  pri- 

impcratori\bus  colonia  co  nilita, 
beneficiis  eius  au[c/aj...  us 
[en,..  ?  eur.  reipubi.  dedieavit]. 

iton  : 

Jislolaead  Vtrum  imp€ratorem,U 
25,  éd.  Naber).  « . ..  iam  firacchua 


locabat  Asiam  et  Karlhaginera  viri- 
tim  dividebat...  » 

Appien  : 

De  rébus  punicis,  2.  ■< ...  Kap/ijSôv» 

vtnxipwà  «fOv  «Tf sniYi>3vT0$,x«t  iintpc- 

Tov  lYv«-)»av.  AuOi;  SVôxtaav  tôfoiî  àvSpâ- 
O'.v,  àf  /OTatT*.»  (xâ/.ia-ra  Tf,;  npot^pzc,  diç 
luxaipov  'i7i\  At6'jir;  yfnpiov.  » 

9S.  «  ''Hv  S)  t,  r.o/.'.;  èv  [J^v/â  xiftiCWi 

lO'.xvttx.    Aù/fjV    yio    ajTT)v    i;:ô  tt;; 

iTxMt  9r«)t«iv'  3(  Toû  a>/cvo;, 
tdKvw  oTtvTi  xal  initu[xi)c,  fipitatattou 

90.  M  Oi  5i  }.t{uv({  è(  à/./r;>.o-Jî  5ti- 

Toj;  T,v  (•!;  eûpo;  ;;o3âïv  iÇSojxTjxovra, 
fîv  «Âûa-aiv  «rîxXt'.ov  ai^r.pat;.  '()  jjicv 
8r;  j:cfT)To;  £jj.ro;o',;  iviÎTO,  x«t  siia- 
[iatx  Tjv  èv  zù-i'y  rjxvà  x«l  i:otxCXji*  toS 

jii£Y3i).ai;  fjTî  v^io;  xa*.  û  /.lafiV  8i6iÀr,j:-:o. 
\î"ip;f.)VTî  ê^cfiov  ai  xpr^niot;  «tôt, 
I;  va:>;  ôiaxo^'ia;  xflcc  tTxo9i  xiroiii^fctvtinr, 
xai  Ta|i.u(<i«v  cnl  TOt;  v:''>sîot(,  c(  Tptript- 
f.xà  (TXÈjTj.  KiovE;  o  ixiitoa  V£fo70txoj 
rpojyov  'l'i'v.xo'.  5jo.  £î  e-x'jva  aroi;  tî;v 
0'{.'.v  TOVTt  Aipiivo;  xai  -i^i  vrjjoy  ntpiç;- 

To  Tfô  vayâp/to,  ôùtv  jSei  xai  tov  5»).- 
ntptTT.v  7T,[iaiv£tv,  xai  tÔv  xrjpvxa  ;:poXi- 
Yîiv,  xai  i6v  vaiap/_ov  ifo^p.  "ExxtTO 
vjja<0(  xoTS  lév  l<rjcX<nra,  x«i  «vit!* 
TaTO  Î9)fupfly<*  fv»  OTi  v«jap/o;  ta  sx 
rî)  ïyoj;  râvTot  c^opâ,  xaî  t'u;  «îtinXi- 
OjT'.v  àçavfjî  "ûv  EvSov  r^  o-j/t;  îj  «xpi- 
&{ç.  Oi  lAÎiv  ovSf  Tor«  {mXitjvaotv  i(ue«i- 
pMC  fuS&c  T*  vîfôita  ovvorti'  tci/oî- 
Tî  yip  «ùtoî;  StnXojv  neptÉxEiTO,  xai 
nûÀai,  ai  toî»;  ((jiRopoui  à::o  ToCi  z^7o\t 
Xipivo;  le  xftv  is((Xiv  laifcpovi  ou  Sup- 
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APP2NDICS  I 


i:dXic  f,  Kap/T^5oy'<i»v     T<îtl.  » 

117.  «  \».>ptO¥  B'irrlv  i.îtit,lYt9«c  Iv 
Ro).C'.  Tx  MiYïcat,  T»-»  Têiyet  ;:a65- 
•I^iJYIJLîvov...  —  lô  f«P  /.««^p-o»,  ■*  Mi- 
yasa,  £/.a/ave jcto,  xal  yvtfiv  cbpaÎMV 
Iyc;jliv.  «•.uia'3taî;T£,  xat  OoiYyoî;  ^«tou 
xaî  iÀXr,î  àxâvOr,î,  xat  ô/stoî;  ^aOîaiv 
wSato;  no'.xiXotîtt  xat  oxoXioîc,  xa-aî- 

121.  «  Kat  6  SxtRÎwv  ataOavôuicvo;, 
tngvôct  Tiàv  £7rÀ0'jv  a'jfjî:  T'jj  Xt[A£vo;. 
îî  SyoïvTi  àçoiiîivTa,  x«l  où  notvy  rôppto 
ï^»î  inoxXif««t.  Xt'uia  ouv 

i(.Tf,v  OsXaoafliv  lyou  f&«xpôv,  àp-/ô;jLivo$ 
tji£v  «no  -.f,;  Taivta;,  F,  ;i.£"r«Çj  tt,;  /'uvr,; 
oûaa  xal  tt,;  OaX«77r,;,  fXdiïaa  ixaÀii-ro, 
npotiliv  ô  iî  TO  TiéXayo;,  xal  sùOûvcjv  inî 

xal  JT'jxvoî;,  tva  uf,  dnô  toj  x)  j'<'i'vo; 
ot«^0£tpo'.vTO.  Kal  nXaTo;  to3  yfiîjiaxo;, 
lô  jA£v  «>«■>,  T£33xp<»y  xsl  ttxoji  roôûv  " 
TÔ  TÔv  ^uOÎv,  x«l  TtTpa]cXi«tov 
^V...  K«l  aT(î{iia  STtpov  «ni  Oaiipa  Toiï 
Xi^iivo;  «ïip'jaiov  £;  jiiaov  to  rD^Yo; 
(oi  Kapy/.ôovioi),  oî  (ir,Sîv  /.wjxa  7:poiX- 
èiTv  iSûvftTO  (ko  ^xOovfTt  xal  iw(V|i«T4uv 

xal  ra'.Ttv...  Mî'/p'.  Y£  Sr,  rîvTwv  £Toi- 
juov  YivojJLîvwv  oî  lvap/jj5ôvioi  xô  aiô(iai 

127.  c<  *Apyo;ji£voj  Sïapo;,  ô  (X£v 
i^xtntfov  £ni/£;p£i  ttJt»  H>,Tr, .  zî»  T'ôv 
Ai^vdiv  xù»  x«/.ojjaîv'.t  l\(t»Or.)v<..  O  5e 

*A«Sp0Û€9;  VWXTÔ;  îvi-  îj  -pr,  -'>ii£pOî  To3 
Kf''»Ût»vo;  tô  T£TpâY"'V<*v,,.  ïXaOf  AaîXioç 
£:îi  OÎTipa  To-j  KfôO'.ivo;  i;  to  rsp'.çEp'»; 
aùio-ji  l&ipo;  àvsXOtiîv....  Ar.fOivTO;  St 
T03  icipî  T«v  Kt^Ofova  T£!/o'j;,  tt;v  ivo- 
piv  ifT^î  oI»7av  ô  ilxt-î»-»v  xa':îXa€£v... 
01  ('I''»;jiaioi)  £3tôvTt{  Upov  'AxdXXto- 
vo;...  èsvÀwv...  » 

128.  «  ...TÔ  Y*f  i'i  Uùf*)  ô/upwT«- 
70V  TiS$  i:«iÀl(i>(  «ÎVf  Xdll  o(  nXiovt;  i; 
av>Tf,v  3JVîr:!Ç5jY^'*v.  Tpiwv  oVjjûv 
âno  ifj;  «YOpa;  àvf>5'i>v  I;  aàTr,v,  oîxixi 
nwxvxl  xatl  éÇo>po^ot  navTayo'Ofv  îi-jav... 
—  X«l  TÔTt  T0t»(  Tpi7{  0}t05  «TIV(i»1t0Ô( 

129.  «  ...  Tod  (jitv  Tsupô;  ii;tfX«YOVTO( 


jsâvti  xal  xata^ îpovto^,  tûv  àvopdjv 
TÔi  otxoooiii^iiaTS  ov  StfttpeâvTCttv  i{ 
oXi^ov,  «XX*  «tprfa  ^iftCo(ftivoiv  àvsTpi* 

130.  «  TôBi  Y*P  V        tfp'ïv  ^t© 
*A9xXr,ni(îov}  iv  àxpoi:<SXit  [tiXisxz 
SXXtiiv  intfav)<  xsi  xXoÛ9tov...  —  '^OOtv 

ty|X5pfT»;  iîl  £ji«yov?o  (oi  KapyT,5ov'.ot\ 
xïtr£p  ÔvT£;  OAtyot,  6'.k  t6  Cio;  toï» 
T(;x£vo'j;  xat  X9  ùtôxpr,p.voy  '  ((  o  xxc 
naps  tJ^v  ttpi^vijv  Bt«  ^ttOpiOv  iÇi{xov7s 
àvi^aivov.  » 

131.  <«  ...  tÔv  ?£  vE»Iiv  £virpr,7avTS 
(oi  Kap/7,5ovtot),  xal  xaTixajOrj^av.  » 

132.  «  *0  Si  £xtici<i»v,  »ÎXtv  ipâv... 
to't:  âpSr^y  TfXrJTdmv  Iç  «ttvwXiOptav 
£x/âTr,v...  » 

135.  H  Aixa  SI  s^t^v  aù-âv  ^ouXr, 

uîv  iX  ''.  n£piXo;nov  £Ti  r,v,  Txptvsv 
xaiacfxâ*|*ai  iIxtntMva,  y.îl  o'xav  a-jrrjv 
à~{{;:oy  înaji"  xal  è-r,pà3av-o,  uiXiTra 

Ktpt  Tij(  B£p«lC,  Sf  TtC  0tKl{«tttV  «UtI|V, 

f]  T8  xaXoôfLiv«  Miyapa*  i«n6«îviiv  8*«ix 

ànsî;:oy.  »> 

13G.  u  AtaYpafojayctiy  S'àjA^l  ?f,v 
Kaf'/rfiiw  tâv  6t|&tXt«av,  Xûxot  xk 
OlfJiiXia  âOpda  SUorcajay  xal  tjv^/isv. 

Kat  tÔ-£  [i£y  àyjiyîv  f,  .'î'jjXt,  t'j3  tjvo'- 
xtaiioù...  —  (Augusl«*j  a-jvoixii!  tr.y  viv 
Kapy/iMva,  &YX0T<lt«D  (tiXtara  ixn'vi;;. 
çuXaÇâfjiivo;  tr,;  nâXxi  tÔ  fjrâpaTOv.  » 

Itc  6(7//s  cù-iVjMs,  I,  2».  n;  sv 
(C.  lirurclius  el  Fulviu»  1  laccus) 
tij  «KOixta  Tr,y  le^iv  St£Ypa?ov,  Ivloi 
IWtI  *JV  Ij  K«pyr,5ovifi>y  •  ov^lv  çpovii- 
crayt£î,  on  i^xini«ov  aùrv'.  "ïTéïxas- 
T&v,  inrjpâaaio  î(  àtî  {i.i;Xo6oTov  ilvxt... 
'ERt«TCtXdlvTUV   Si  t<av  iv  AtSvt;  Tf,v 

ledXtv  ÊTt  SiSYP>?o'^>''>^.  X  jxot  roiç 
ôpojî  PpâxyojTï  xal  *I»oj)v'o*j  Ôifpp'.- 
<^av  àvaTnsaavTt;,  xal  tûv  {tavxicuv  tî^v 
àirotxiov  V^yo^^\wM^vt  aiMtotov*  f,  piv 
|:ojAf,  nv(iYpa?tv  £XxXr,ï{«v,  cv  ^  tÔv 
vô[jiov  IjisXXt  TÔV  ncpi  T^oSi  zi^i  iatn^ 
xia{  Xwsiiv.  M 

Aimléa  : 

riurida,  IV,  fS.Rn.  -  ...  mihi  lù-fnt 
nullam  longiaquani  et  trausmari- 
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nam  civitatom  hic  (in  Ihoalro),  sed 
eniin  i|isiiis  Cai  (li.iL.'inis  vel  curiam 
vel  bibiiothr'caiii  stibslitucro.  Igilur 
proinde  liabetote,  si  ciiria  digna  pro- 
tutero,  ut  si  in  ipsa  caria  me  audia- 
tis;  si  oriKiita  ruerint,utsiin  biblio- 
Iheca  lecaiilur.  » 

yi.  «• ...  ub  Aosculapio  deo...,  qui 
arcem  nostraeCarthaginîs  tndubita<- 
bili  numiiip  propilius  's|ir>i'it'.  >» 

ftl.  «  .Nam  et  |<ro  ampliludiiif  civi- 
lalis  freqiicntia  collecta  et  pio  ma- 
gnltudioa  frequentiae  locusdelecltis 
est.  Praetoreain  auditnrin  hoc  trcnus 
speclaii  débet,  non  pavimenli  mar- 


moratio  nec  pfoscenii  contabulatio 

lit  «r  onae  coluninatio;  sed  nec  cul- 
luiuum  emineutia  nec  lacunarium 
rerulgenlia  necsediliam  circumfe- 
rentia.  .  » 

Metamorpfioseon^l,.  VI,  V.  ...sive 
celsae.  Caiiliaginis,  quar  te  virtiinem 
vectura  leonis  caelo  coniiaeanleni 
percolil,  bealas  sedes  frequenlas...  * 

Passio  Sanctorum  Scilitanonim 
{Texts  and  Sludies,  l,  2,  p.  112-116). 
«t ...  Karlaginein  sacretario  inposilis 
Speralo,Nai  izalo...  SaturniDus  pro- 
consul dixiLw  w 


m*  SIECLE 


Anonyiiii  Stadiasmus  maris  magni 
(CMueller,  Gcoijraphi  grneeimInoreSt 
I,  p.  c.wvii,  ij  210  et  p.  471 1  : 

124.  •<  *AkÔ  -nj  l'aÀâCpavTo;  t'î 
Kaj>/r,<>ôv2  a-ilio:  fx''  nôÀlÇ  lïxî  [11- 
Y'iïtr,    Kïl  Ài;i£v«   6/1'.,  Iv  II  xÂlt 

Patsio  S.  PerpeUtae  {Textt  and 

Studk'.';,  I,  2,  p.  60-94  : 

'.l.  «  PohI  pnucôs  di«'s  recipiinur  in 
carcL'rem.  .  diaconi...  constilucrunt 
praemio  ut  paucis  horis  emissi  in 
meliorem  locuiii  caireiis  refrigera- 
lonius.  tunr  fxfirntns  tlo  carcore 
uniuei'si  sibi  uacabaiil...  et  usur- 
paai  ut  mccuin  infans  in  carcere 
manoK  t...  et  faclus  estmthi  carcer 
subito  pivu'lorium...  » 

6.  M  ...  et  pcruuniniuit  ad  forum, 
rumor  slatim  per  nicinas  forî  partes 
cucurrit,  et  factus  est  populus  im- 
menons,  astemliinus  in  t-alasUim. 
—  ...et  bilarcs  desceudiniusadcai- 
cerem.  u 

7.  i« ...  tmnsiuimus  in  carcerem 
caslrcnscm  :  mnnerc  enimcastrensi 
eranms  pugnaluri...  » 

9.  «  ...  Pttdens,  miles  optio  prae- 
positui  carceris...  » 


10.  «  ...  uideo  in  horoniale  hoc 
ueuisse  Pomponium  diaconum  ad 
osliun  carceris...  —  uix  tandem 
pf'riionimns  aiihelante.s  ad  amphi- 
thealrum,  et  induxit  me  in  média 
areua...  et  adspicio  poimlum  ingen- 
tem  adlonitum.  —  <'t  exinit  uir  qui- 
dam mil  a»'  magniludinis,  ut  «  tiam 
excederet  faï>tigium  amj»bilh»'a- 
tri...  —  et  coepi  ire  cum  gloria  ad 
portatn  Sanauittarlani.  » 

16.  " ...  iam  et  ipso optîone carce- 
ris  credeule.  >• 

18.  «  ...  et  processeruut  de  cai- 
cere  in  amphilbeatrum... — et  CUm 
ducli  ess-  iil  in  portam,  et  «  oirpt  fu- 
tur habiium  induere^  uiri  quidem 
sacerdolum  Saturui,  feiuinae  uero 
sacratarom  Cereri...  » 

10.  «...  rtiani  super  pulpitum  ab 
urso  eral  uttxalus  (Saturninus  ...  — 
et  cum  ad  ursuui  subslriclus  esset 
(Saturus)  in  ponte,  ursus  de  cauea 
proJin-  noiuil...  » 

20.  "  ...  reuocatae sunt  in  porlam 
Saaauiuai'iam  (Perpétua  et  Féli- 
citas)... M 

21.  "  Item  Saturus  in  alla  porta 
Pudentera  militem  exortabalur...  >* 
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Tertullien  : 

Apohyelicum,  9,  «  Infantes  pênes 
Africain  Satarno  iromolabantur  pa- 
Jam  lisque  ad  proconsulalum  Tilie- 

rii,  i|ui  eosdcm  s.icenloii'^  in  "is- 
dem  arboiibu»  leiiiplisui  ot*uiul»ra- 
tricibas  seelenim  voUvis  crucibus 
«xposoit,  teste  mililiâ  pa(ria«  noa- 
trf)f>,  quae  i<l  ipsum  munus  illi 
procouâuli  Tuncla  est.  » 

lie  (estimon io auiinae,  2.  «  l'ndc  tibi 
hoc  Don  Chrislianae  ?  alque  ad«o 
plcnitîrqtif  Pi  villa Cot-fTis  rediniita, 
et  pallio  Salurni  coccinata,  p[  deae 
Isîdis  linteata,  in  ipsin  denique  lem- 
plis  deuro  iudtcem  imploras  ?  Sub 
Aesculaiiio  slas,  lunonetn  in  aere 
exoiniis,  Minervam  (Micias  furvis 
galeara  foirais,  etneminein  deprae- 
aenlibaa  deia  conteBlaris.  In  tuo  foro 
aliunde  iudioem  appellus,  in  luis 
tein|)lis  aliuni  deuin  paleris. 

De^pcclaculà^a.  "  Gcterum  et  pia- 
tea  et  forum  et  balneae  et  «tabula 
et  ipsae  dianiis  iioslrae  sine  idolis 
omnino  non  suiit...  Prninde  si  Cajii- 
loliuni,  si  îSera(»eum  sacrilicator 
et  adoralor  intravero,  a  deo  exci- 
dam,  quenia<lmodum  circum  Tel 
th(^ntmni  ^pecintor.  » 

12.  «  Pluribus  enim  et  asperiori- 
btts  amphiUieatrum  cooaecrator, 
quaro  Capitolium  omnium  daemo- 
num  teniplum  est.  »► 

16.  <«  Sed  cii"co  quid  amorius?... 
Si  quid  honim,  quibus  circuB  Airit, 
alicubi  compelit  aanctis,  etîam  in 
circo  liceliit,  si  veronusquam,  ideo 
ucc  in  ciico.  » 

17.  «  ...  etiam  a  thealro  se  para- 
mur...  » 

IK.  H  (jiKxl-i  et  stadiuni  rnnlon- 
das  m  scii]>luii«  nominan,  sane 
obtinebis.  » 

10.  •<  Kxspectabiraus  nuncetam- 
phitt  atri  ifpudiiim  de  scriptuiis.*. 
eaniu.s  in  ani}>)iilheatruni.  » 

(Voir  encore  20-23,  25-30). 

De  remrrectione  carnis^  42,  w  Sed 
et  proxime  in  tsta  civihite  cum  odei 


ftind.iiiifiiia  lot  velenim  «^epultti- 
raruni  sacriiega  collocaieutur.quin- 
gentorum  fere  annonim  ouaadhuc 
sucrida  et  capillos  olenlM  populiis 

exhorruit.  > 

ScorpMcc^^.  «  AdliucCaitliagiuem 
singulaccivitatesgratttlaiido  inquié- 
tant donalam  Pylhico  agone  post 

atadii  senectulein.  »► 

lie  UloloUitriay  20.  »  ^am  iti  ple- 
ruinque  dicendum  est  :  tn  templo 
Aesculapii  illum  babes,  et.  In  vico 
Isidis  h;ihil(>.  pf.  San^rdos  Jovis  fac- 
tus  est,  et  multa  alia  ia  bunc  mo- 
dum...  » 

nipien  : 

Fniymema,  XXII,  6.  -  et  ('.it-l'-s- 
teui  Selenen  (ou  saliucuseni;  d«'ain 
Cartbaginis.  » 

Dion  Cassius  : 

XLIII,  50,  3-î>.  M  ...Tr,v  Ka,i"/T,ôôv« 
TifvTI  K^ivSqv  tty{(rn29e  (ô  Katîsas)... 
stSXitc  âp/ata;.  À2;xrik;,  imr^,^ui»i. 
anoÀfi>).i(:«;...  Kal  at  jxcv,  tÔTrtf,  â{iA 

ttfft«  àvcCiiiiixciwTo,  xxi  I{mXXov  xai  av9t$ 

Saint  Cyprien  : 

Ad  Donatum,  i .  «<  I.ocus  ctiain  cuni 
die  conuenil,  et  mulcendis  sensîbos 
î\r  foni-rtd]^  ad  lenes  auras  hlan- 
dienlis  autumni  hortonini  faci«'S 
ainoena  consenlil  pi  lamus  banc 
sedem  ;  dant  secessum  uicina  se- 
crela,  ubi  diim  orratici  |»alniilum 
Infisus  ne.vibus  pcndulis  p^r  lianin- 
dines  baiuias  repunt,  uileam  porli- 
cum  frondea  tf^cta  fee«>runt.  » 

10.  "  Incisae  sint  licrl  t^in  foro) 
leires  duodecinr  tn!uili<; .  ..  forum  lili- 
bus  mugit  insanum.  Hasla  illic  el 
gtadius  et  carnifex  praesto  est..  » 

De  hdbitu  uirginumy  19,  «  Qaid  uero 
quae  pn^mi-^cuasbalneas  adetmf... 

De  lapstfi,  H."  Non  expeclaucruut 
saltim  ut  ascenderent  adprehensi, 
ttt  interrogati  negarent...  Ultro  ad 


L 
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oruni  carrere...  NonD«  qiMiulo  ad 

Capitolium  <*ponte  uentum  est... 
laliauil  gresâus...?  » 

34.  «*  Unus  ex  hisqui  spoote  Capi* 
tnliuin  nt'galurus  ascendit...  Aliain 

baln«»is  coiislitiia...  » 

À(l  IkinetriaHuiHf  10.  ><  ...  cum 
sic  horrea  ctudanlur  in  terris...  » 

13.  H...  <|iii«l  tormenlaudmoucs  con* 
filt'lili  el  ilrns  ttin«...  in  foin  ipso 
inagi.sli  alitMis  otpraesiUibusuuUit'n- 
tibus  dpsiruenti?  » 

Epintolae^XKWUl,  1.  ...  mentît 
et io  foro  ron^rrodi  clnriiur  iui  tu1<% 
nt  pnst  raugistralus  el  prucuusutciu 
uiuceret...  » 

LIX,  6.  t*  ...  toliens  ad  leonem 
pcliliis  fCy[<iiaiin'*',  in  cino  in 
aiiiptiilluMlro  lioriiinicae  <tignatio- 
tiih  lesliinouio  huuoralus,  bis  ipâis 
eliam  diebus  qiûbus  has  ad  le  )it> 
teras  fori  ub  sai  iiliria  (piae  ediclo 
propnsilo  reb'l)rarc  p'^fnilns  iul>e- 
balur  claiiioro  po()ulai itiiii  ad  b'O- 
Dem  denno  poslulalus  in  cîrco...  m 

11.  '  ('.«iiipelliinliir  a<lbiii-  iiisu- 
|ier  lapsi  til  lintruis  atbpi»*  "r'>  qiio 
in  (^apiloli«>  unie  (icliqueiaiil  sueer- 
dofihus  connicium  faciant...  « 

f-XXXI.  •  Cmn...  consîtio  carissî- 
moriiin  p«M  siia>uin  ossr't  iit  de  hor- 
tis  UM.slris  lulcriui  secedeieiu.  » 

y  Un  ('■irrilii  Ct/fn-idui  Poillio  dîa- 
coiio  iiiil^o  adsi  ripta  '  : 

12.  «...  cum  me  (Cypiiaumn, 
quasi  ad  praetorium  duceret,  uide- 
bar  mibi  (rii»unali  :$edentis  procon- 
sulis  adiiiouei  i.  » 

15.  "  ...  cccQ  piuconsuli.s  iuissu  a»l 
lioHo<(  eiiis  (Cypriani)...  cum  mîli" 
tibtis  suis  princrps  re[«'nl»'  siibila- 
liil...  Srd  dilalus  in  crastiiiurii  ad 
Uuiiiuiii  priiicipis  a  prueluiio  reuci- 
tebalur...  » 

16.  "  K^rr«isiis  est  donuirn  prin- 
ripîs...  F.uiidi  aiit*'tii  inlfifiiit  Iran- 
silus  sUdii.  Belle  uciu  el  i|ua>i  du 
îndustria  faclum,  ut  et  locuin  con- 
grueiitis  certuminis  praetoriret,  qui 


ad  coronatii  iustitiae  consummato 
n'_'on«'.  <*urri'lial.  Sf'd  ufti  nd  prartt)- 
rium  uentum  est,  uonduin  proce- 
denle  proeonsUte  aecrelior  lociia 
dalus  est.  w 

18.  «  El  cnm  pxir<  f  |iiaelorli  foreî». 
ibal  comeh  mililum  turba...  lpt»e 
autem  locus  conuailis  est,  ubi  pali 
contigit,  ut  aiboribnsex  omnt  parte 
liriis.ilis  -ulilitnr  sp*- -i  ir-,i!uui  prae- 
beal.  .\lper  enoiiuilaU  iu  .spalii  nisu 
denegato  uel  per  confu-sam  nimiii 
lurbam  personae  fauenles  in  ramos 
arborum  repserant  

Acte  prœojuutaria  .* 

1 .  « ...  CarthaKÏ  ne  in  secretario  Pa- 
ternuH  proconsul  Cypriano  episcopo 
dixil...» 

2.  «  ...  Cyprianus...  in  suis  horti» 
manebat...  Qui  (stralor  el  (upiislra- 

Utv  a  rii-l(wlii-s  et  in  ruri  icuhini 
eura  Icuaueruul  in  niedioque  po- 
snerunt  el  în  Sexii  perduxeiuui, 
ubt  idem  Cialei  ius  Maximiis  procon- 
sul iMdi  i  •  11  diludinis  lecupei aiidr.e 
L'ralia  s<'«-e>srrat,..  Kl  eu  tctnptii'C 
bealus  Cyprianus  duclus  ad  prin- 
clpem  et  strolorem  eiusdero  officii 
(l.ili'rii  Ma.xinii  piiwonsulis  claris- 
siini  uiri  MTi-ssil,  cl  in  bosj)iiio  eius 
cum  eo  in  uico  qui  dicilur  Saturni 
inter  Veneream  et  Salulariam  nian- 
.sit...  ornii'>s  fralres  in  uico  anie 
irinuarn  boHpilii  principis  mande- 
ra ii  t.  » 

3.  «  Et  lia  altéra  die...  mnlta  turba 

roniK'nit  ad  Soxli...  pn)ron>u[ eadem 
ilio  rypi  i.inuni  silii  olVerri  praecoptt 
iu  aUio  Sauciub>  seileuti.  m 

S.  <i  El  lia  idem  Cyprianu»  in 
aurum  SexIi  [inMluriu>  est...  lin 
bealus Cyprianus  pa--;n'^  ••^^t.  eiusquft 
corpus  propler  jjendiium  t  uriosila- 
tem  in  pruximo  pomtum  est.  Inde 
]).'r  n'N-lcui  sublaluni  cum  cereis  el 
s<  il  II  ihii-^  ;•(!  arcas  .Ma<'iMbii  Catidi- 
di.uii  proi  uraloris.quae  sunl  iu  uia 
Mappaiiensi  iuxla  piscinas,cuniuolo 
et  triumpbo  roagno  deduclum  est.  » 
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Passio  SS.  Hontani,  Lncii  et  alio- 
rum  Martyrum  Afticanorum  (Uui- 
narl,  p.  230>238}: 

4.  "  Prnes^'sj  milli  nos  in  «  aïo»'- 
rem  jussit.  (Juo  ileduoli  a  niildibn^ 
sunius,  nec  e xpiivimus  focdani  loci 
illtus  caliginem...  el  ad  summum 
ûscon<|pl»aniU!>  locum  poenarum, 
quasi  ascpn<lcT r»rrnis  iii  rru'IiMn.  » 

6.  «'  ...a  militibus  inceiiis  nhinam 
DOS  Martyres;  Proeses  audire  vellel, 
circumiJucti  sumus  huc  alque  illuc 
por  foiiini  forum.  Tune  nos  in  secre« 
tarium  vo«  avit...  » 

12.  «  „,  jubeulur  (marlyresj  cl  ad 
praelorium  Praesidis  adiDoveri.  » 

IH.  <-  ...  pollii  ebalur  (Flavianus) 
quod  in  F'u-ri.ino  cum  omnibus 
paci'm  facturus  essel...  Jugrcssus 
deinde  praelorium,  cum  miraculo 
omnium  in  rustodiarum  loco  slabat, 
ex.»<fM'rtans  doner  vor,iielur.  » 

23.  <•  ^ic  consiiiniii.ili*  «mmilms 
fralribus,  el  pact-  pei  l.  i  ui,  pro.  os- 
sU  iKlovianns)  estabulo,  ifuod  Fus< 

ririno  ,|..  pr-uxinio  junrhim  est.  Ibi 
cum  ♦•diiioioin  bicum  et  sermon i 
apCum  cousceudcrcl...  » 

Hérodien  : 

VII.  0,  I.  .<  '()  BÈ  rof?>..ayô;  .„l;-'r,y 

OW«v  ««ÎKoXttivepMjîov...  f,  yip  r.uJ.ii 

T»r>v    xiroixojvr«.»v    xxî  nî^iOn 
'Poijxr,{  àroÀtirETaî,  ^ùon'.y.ryj'ji  r^ô; 


IMCB  I 

Festnt  : 

/>»•  H<jnification^  t'erhfirttm.  s.  v. 
cothoncs.  «  Cothoncs  appeiiantur  por- 
Itts  in  mari  interiores  arte  »t  manu 
facli.  « 

Acta  sancU  Matiimiiani  martyrU 

(iluinart,  p.  300-303)  : 

3.  «  Et  romp«iana  mairona  c(»r- 
pus  ejus  {.Maxiniiliani;  de  p 
eruil,  el  iiuposilo  iu  donuilono  suo 
perduxtl  ad  Carthaginem,  et  snb 
moDlicolo  juxia  Cyprianum  niarty- 
rem  s»'rns  palilinni  rondidii  :  et  ila 
posl.Vili  diem  eadem  malroaa  dis- 
cessit,  et  illic  posita  est.  m 

Solin  : 

X.XVH,  It.  «  lieiude  a  ("..  Gra.  «'bo 
colonis  Itaiicis  data  (Carlbago  vi 
Junonia  ab  eo  dicta,  ali.|uanli#per 
ijîi)..liilis  Iiuniili  et  languidi»  slalu  : 
ib'uiuuj  in  clarilulem  secuudar  Car- 
ihaginis,  interieetts  centum  «  i  duo- 
bus  annis,  .M.  Antonio  P,  Dolabella 
rns.  onituil,  alt.'nitn  pojsl  ui'bem 
Momani  terrarum  decus.  » 

Capiiolin  : 

Antoninm  Pins,  I.X,  4  ScHptort'ii 
Historiac  Âugusiaej.  »  ...  Cailbagi- 
uiensc  forum  arsil.  » 

Hehùus  Pertimx,  IV,  iUbid.).  «  In 
«|nn  proronsuIalui  .Nfrica»"  mullass»-- 
dilioncs  peipessus  dicitnr  Pt-rfitux 
ualicinalionibus  carmiuum,  ijuued.' 
templo  Caelestis  emergunt.  m 


iV  StèCLE 


Sermo  tic  Pir^^iiiiu'  S<.  finn  ili  r/ 
Adracati  (P.  L.,  Vlli,       ^,i^7;,H  ; 

2.  M  Iles  apud  Carthaginem  gesla 

es(... 

4.  ■  Itasilit  a  in  popinam,  ne  tur- 
pias  dicaui,  conversa  o.st.  » 


f».  <  ...  castris  ecco  ad  inslar 
«l.>mini(  ae  pas.sionis  cohors  roiiilum 
I»rogreditur...  » 

8.  «...  cum  omnis  aetas  etsexua 
clausis  admndum  oculi.s  cai-sa  in 
inoditt  basilica  uccarelur.  Ua»ilica, 
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infjnnni,  inlrn  cujus  paricles  cl 
occisu  cl  sepulla  suut  corpora  numc- 
rosa.  et  ilUcex  tilulationibus  nomi- 
nmn  perseculionis  ciiam  Caeciliu- 
npnsin  us(]ue  inflnem  memoha 
prorogatur...  » 

iO.tt ...  posttam  nefarium  factum 
eainilem  basilicani  possidendam  ho- 
mioicla  pulavil...  • 

13.  >•  ...  ruin<iut'  ardoreiu  saevi- 
liae  sanguÎDÎs  copia  satîasset,  ba.siU- 
cam  rursus  aliqaî  fratres  ingressi 
qualia  pro  t«>iiip()i-<>  pnloiunt  oI)So- 
quia  marlyiibus  exiitbebant.  » 

Passio  Miiximidui  et  haac  Donatis- 
tantm  atirtorr  Macrobio  (P.  L.,  Vlll, 
col.  "i^l-l'i  't  : 

<• ...  geininos  martyres  Ecclestae 
Carlhaginc  Isaac  <-l  Maxiiiiiaiium... 
—  Inde  conft'sliin  rtiptu-.  M  iximia- 
nuit}  aJ  U'ibuual,  iii  fumluin  sin*; 
ulla  dîlatatione  Proconsalis  jussu 
vallatus  est... — quibiis (marlyribus) 
in  carcorem  Irusis...  —  nislodia 
carceris...  ~  proconsul...  populos  a 
carcere  jussU  expelli...  —  Veniunt 
ergo  ad  carcerem  milUes...  » 

Anonymi  orhts  (Icscriptio  iC.  Mucl- 
]er,  Geographi  graeei  minoreif  II, 

p.  H 14-5-28)  : 

f.t  '[..  ".•26  sq.'.  n  Qnae  (Africa) 
inulta»  et  dincrentes  possideiis  civi- 
tates  unam  habet  praecipuam  et 
admirabilem  valde,  quae  vot  .itm 
Carllinird...  II.ut  disp'tsiliono  \;il«l<- 
gigriosissima  consUtl,  quar  in  direc- 
tioDC  Ticornm  et  plateanim  aequa- 
lîbiis  lineis  eut  rcns  in.-iuniim  adhuc 
super  ntntiia  lnHniin  Itabel  in  porlu, 
c{ui  sccurilalis  esl  plenus,  cl  novo 
visu  Neptunum  sine  limorc  navibus 
praestarc  videtur.  Praecipiium  vcro 
aliiid  in  >  i  'ifMt<  iiiv«>nî<'s  |»uMi<:nrn, 
vicnni  ar^«-nlariornni.  Hoc  aiilein  in 
ea  culpabile  roppcrilur  quod  con- 
lenliose  nîmis  speclaul.  i> 
Aniro  version  dn  mt'nie  : 
Ibid,  {ibid.).  «  Quae  m  allas  el  dif- 


ferf^nt-'?.  «  ivitales  pnssidens,  imam 
praecipuam  el  admirabilem  niinium 
habet,  quae  sic  vocalur  Carthago  ; 
...  <|uac  Uîspositione  valde  glorio- 
sissiina  constat  ;  fornionsilalein  vero 
lucum  pro  lacu*  pos^iiideii.s  habel 
oleiim;  etenim  ordinern  arboriim 
habet  in  viens  aequales;  ci  portuin 
super  omue  nnvtiin  vi-nm  liaiinnî, 
Neptunum  sine  liniore  uaviuiu  sc- 
renum  praestare  videlur;  sccurilatts 
enim  plenus  est.  Et  iterum  praeci- 
pniim  invenics ofHis  pirblifiim  in  en, 
vicnni  aigenlarioniin.  in  deleclabi- 
libus  vero  uuum  solum  speclaculum 
valde  conteotiose  spectant  habi- 
tantes, munerum.  » 

Anralios  Victor  : 

fieCae$anbmt  XXXIX.  «<  (Sous  Dio> 

cl*'tien  et  Maxiinien)  miniiii  in  iim- 
dnm  novis  adhuc  ciillis«pie  nioeni- 
bus,  Ilomana  culmina  cl  celerae 
iirbes  ornatac;  maxime  Cailhago, 
Mediolanuin,  Nicometlia.  »» 

XL.  (Alexandroi  vif"ln,  Maxen- 
tius  ('.arthu^iucin,  Iciraruni  decus, 
aimiil  Africae  pulchriora  vaslari^  dî- 
ripi,  incendique  jusïicral...  » 

C.  L  L.,  VI,  1736.  HHgmetiL  — 
...  Julio  Festo  Èlf/inclio  dluri'isimo] 
vitro)  ...  pror'tncia  .\frka  decrctis 
ad  du  inos  principes  dominai  iioatios 
missà  Valentem^  Gratianum  et  Va/en- 
tinianumt  perpétuas  Auf/ustos,  sta- 

tiiam  uunm  apinl  Cttrfli'i'/liifiu  stib 
aura  ...  pO!>tuUindum  esse  crcdtdii, 
quod  nuUiproconsutum  vel  ex  prO" 
consitlibus  statuetidam  antea  postH" 
tarit,  » 

Entrope  : 

IV,  i2,  3.  c(  lia  Carthago  seplin- 
L'e  n  I es i  111  o  anno,  quam  condila eral, 

delela  <">î.  • 

IV,  2.  ■<  ...  liai  lliago  in  Aini;a  lussu 
senahis  reparnla  est,  quae  nunc 
nianet,  annis  duohiis  el  viginti 
poslqiiam  a  Scipione  fuerat cvcrsa. 
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Servius  : 

Ad  Aen.,  I,  v.  427.  «<  ...  CaïUui- 
ginieoses  Cothone  fossa  uluntur, 
Don  naturali  portu.  » 

Anailw  Marcalliii  : 

XXVIII,  1,  tî.  «  Hymetius...  cum 

Africum  j>n»  coiisiile  regerel  Cai  tha- 
giniensibiis  virhis  inopia  j  un  lassa- 
lis,  ex  honcis  llomano  populo  dcs- 
tinatis  frumenlum  dedîl...  « 

Saint  Augustin  : 

(P.  L.,  Vonfemones^  V,  8, 

13.  ...  (matri)  recusanti  sine  me 
redire»  vix  persua»!  ut  in  loco,  qui 
proximns  noslni»'  nnvi  eral,  me- 
moria  beali  Cypnani,  manercl  ca 
nocte.  » 

VI,  9,  14.  K ...  cum  adhuc  siude- 
retjam  me  ntidlt^ns  apmi  Oirtliagi- 
nem,  et  medio  die  cogilarel  iu  furo 
quod  recitaiiinis  erat,  «icuti  exer> 
ceri  sc)i  >!  i->ii<  i  soIimiI,  sivisli  eum 
compn-ln mil  .ib  rudilimi!*  fori  lan- 
quuui  riireiu... ^iiippc  ante  Iribuiial 
deambulabat  sol  us  cum  tabulis  ac 
bUIo,  cum  i'o'o  ailolosceDS  quidam 
px  nnnipro  scholaslicorum  fur  vo- 
rus,  socuriui  clauculo  appoiiuns, 
Ulo  non  senti  ente  ingressus  est  ad 
caïK  cllos  plumbeos  qui  vice  argen» 
tario  i1r->sii|tor  pivtoiniiif nt .  ot  prae- 
cidere  pluintiuin  coopil.  Sono  auloin 
securis  audito  submurmuravcrunt 
argenlarii  qui  sabtor  eranl,  et  mi» 
seiuiif  <[ni  a|ipi olKîiulcnnil  (|u«Mii 
forte  iiiv<'iuss«'nt.  Quorum  vociluis 
audilis,  relicio  instrumente  ille  diH- 
cessit,  timens  ne  cum  eo  ienerclur. 
Alypius  anlt'iii  qui  non  viderai 
intraiitotn,  cxciinltîiu  sonsit,  «'l  ce- 
leriler  vidil  abeunleni  ;  et  causam 
scire  ciipïens  ingre.«9us  est  locum, 
et  invontarn  sfriiriin  slans  alqne 
adiuirritH  ''oH<i<I<'f.)ba!.  ('uni  oimv 
iili  qui  uii»i  tuciaul,  reperiulil  (Miiu 
solnm  reronlem  fernim  cnjussonllu 
exriti  vpiM'iaiit  :  ien«'nl,  alltahunt; 
congregatis  inquiltnts  fort,  tanquam 


furem  inanifeMum  se  compreheo- 
disse  gloriantur,  et  iode  olTereiHlas 
judici  dttcebalur.  » 

t5.  «  ...Cum  enim  ducerelur  vcl 
ad  rustodiam,  \e\  a  !  supplicium, 
iit  cis  obviam  quidam  arcltilccluâ 
cujuH  roaxima  erat  cura  publicarum 
fabrit-arum.  Gaudenl  illi  polissimum 
occurrisse,  cui  soh'ban!  in  su^pirio- 
ncm  vcnire  ablaturum  reruiii  quae 
périssent  de  foro,  ut  quasi  tandem 
ille  cogQosceret  a  quibus  baec  fie* 
renl...  » 

De  moribuH  Manicfiatorum,  II, 
<9,  72.  «Postremo  in  Ibeatris  elec- 
los...  cum  sene  presbytère  saepis- 

5imr  invenimus...  —  illiu*  etiam 
sancli,  ad  cujus  di.sputationes  in 
flcariorura  vicum  venUlabamus...* 
i».  L,  XXXIII)  Epûtotae,V.\\\l\, 

1.  Utiod  niiti^m  srrip<if  Fxirniolas 
tua  t.ViarceHinu.sj.  dubilare  l»^  utrum 
in  Theoprepia  debeas  eadem  Gesta 
jubere  proponi;  flat,  si  poie^it  ilhic 
fro«|ii»^ns  (•on(1u»»rf*  muUiliido  :alio- 
<jum  alius  locus  oelebrior  provi- 
dendus  est » 

I  P.  L.,  XXXIV)  De  eonsensH  Eran- 
fjrlistarvm,  I,  2't,:{fi.<'  ...  tirn  fimiela 
superstitione.utjamCarlhagmenses 
pene  vtco  suo  nomen  mulaverinl, 
Vicum  senis  creiirius,  quaro  Vicum 
Satiiriii  ap[>pllanlos. 

(l'.  1-,  XX.WI)  Enarrationea  in 
psalmo$,  XXXII,  enarratio  II,  sermo 

2,  29.  «r ...  exbortamur  vos  ut  ala- 
criores  et  numor'^vsinrc*:. . .  t  nnvenia- 
tis  cruslinu  die  ab  basilicam  Triclia- 
rum.  » 

fP.  I...  XXXVll)  16/rf.,  ÏAXX,  4. 

'  Hoc  est  ijuod  vos  et  ad  illam  rtif^n- 
sam  beuti  Marl>riâ^Cypriaui;  cxUor* 
tali  sumus...  » 

2.1.  «Elîam  in  crastinum  diem 

invitamus  C.tiarilalem  veslram.Cras 
illi  hnlu-nt,  ut  aufitvimus,  man»  in 
tlieatro  ;  nos  tialieamus  portum  in 
Chrtsto.  Sed  qnoniam  perendino 
die,  id  est,  quarla  sabbati,  non  pos* 
sumus  ad  monsam  Cypriani  conve- 
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nilo,  quia  feslivitas  est  SRnctorum 

Marlyrum  :  crastiiio  ad  îpsam  men- 
sam  couveniamus.  » 
fP.  I..,  XXXVIII)  Sermonet,  XIII. 

>'ll;ihiiiis  a<l  M'-nsam  saQcti  Cy- 
priani,  VI  cal.  juii.  ' 

\IV.  «  UabilUH  Carthagine  ia  ba- 
silica  Novaram,  die  dominico.  » 

XV.  «  Habilus  in  Ucgione  teiiia, 
in  basilica  soncli  Pétri  Carlhagi- 
ncnsis.  »» 

XIX.  M  Habiliis  in  basilica  Hesli- 
tttta,  in  die  Maneruro.  » 

XXIII.  <■  Habitusin  basilica Fansli.  •> 

XXÎV,  fi,  "Qui  aliipifindo  (liclus 
est  lit  us  Hercules,  Uoma»*  jani  nou 
est.  Hie  aulem  (Garthagini)  eliam 
baiha  dfnurala  esso  voluil.  Erravi 
plane,  (juia  dixi,  Ksse  voliiil.  Quid 
enim  vull  insensalus  lapis  ?  » 

XXIX.  M  Habitus  Carthagine»  in 
basilica  nesUtula,  die  Pentecostes 
in  Vigtiiis. 

X.XXIV.  «  Ilubilus  Carlagine  ad 
Majores.  » 

XLVIli.  m  Habîtus  in  basilica  Ce- 
lei'inae. 

XIJX.  <•  flabitus  ad  Meusam  sancti 
4:ypi  iani,  in  die  dominico.  m 
\C  «  Habitus  Cartiiagine  in  Ites- 

tiUita.  » 

C\l,  2.  il  Dies  auuiversurius  oïdi- 
nalionls  doroni  senis  Aurelii  cras- 
tinilS  îUiicescit;  rognl  et  adtiionol 
per  liumililaletn  meaiii  ('h,u  italcin 
vestram,  ul  ad  basilicam  Fausti  de- 
votîssime  convenire  digneminl.» 

<:xn.  «  Habitus  in  basilica  Resti- 
tuta.  > 

(IXIV.  «  HubiLus  ad  Meiisim  sancti 
«lypriani,  praesente  comité  Boni- 

facio. 

CXWI.  «Habitus  ad  Mensani  S. 
inaiMyris  Oyprianî,  IXcaiendas  oclo- 
bris,  die  doininica.  » 

CLIW  »  Habitus  ad  mensam  S. 
martyi'is  Cypriaiii.  »> 

fU.V.  I'  Habitusin  basilica SS.  mar- 
lyrum Scillitaaui'uui.  >• 

CLVI.  «Habitus  in  basilica  Gra- 


tiani,  die  natali  martyrum  Bolila- 

narum.  > 

(Il.XilI.  llabitu.Hin  Basilica  Hono- 
riana  VIII  cal.  oclobris.  »» 

C.LXV.  «f  Habitus  in  basilica  Ma- 

joruin.  .1 

CI4XIX.  •<  Habilus  ad  meusam 
S.  martyr i.s  Cypriani.  » 

CLXXIV.  «  Habitus  in  basilica  Ce> 
lerinae,  die  douiinica.  " 

Ct'IA'III.  «'  Queni  (serrnouem) 
dixit  ad  biusilicam  Majorem.  » 

CCI.xr.  X  Habitus  Carlhagine  in 
basilica  Kausli.  n 

Ct'I.XXVlI.  «  Habitus  in  basilica 
Restiluta.  1* 

CGXCIV. .(  «abitus  in  basilica  Ma- 
joi-um,  iu  Natali  inartyrisGuddentis, 
V  cab'udis  julii.  •> 

CCCV.  <f  In  solemnilate  marlyris 
Laurentir,  IV.  Habitua  ad  Mensam 
S.  Cypriani. 

(  .«'CX.  2  ...  sicut  nosti.s,  quicmn- 
que  <.arli)agineni  noslis,  iu  eodeni 
loco  mensa  Deo  constrocta  est  ;  et  (a* 
men  nvn.sa  dicilur  Oypriaui,  non 
qitin  ihi  r'*!  unquam  Cyprianus  epu- 
latu.'^,  scil  i|uia  ibi  est  immolatus...  » 

CCCXI,  s.  «  htnm  tam  sanctum 
locum,  ubi  jacet  tam  sancti  Marty- 
ris  ;r,y[»riani)  «^orpns.  «lient  memi- 
Dcrunt  multi  (pti  habenl  aotulem; 
locum,  inquam,  tam  sanctum  Inva* 
ï^erat  pcsliîentia  et  petulantia  salta- 
lorum.  u 

[V.  L  ,\Llli De /iaf/tf.si6ws,LXX.X VI. 
u  Tertullianistae...  d»rai*e  potuc- 
runt  iu  urbe  Carthaginensi. . .  Pau- 
cis>iiiii  .jtii  nMnan«»^iatif,  in  Calbo- 
licam  Irausicrunt,  suamqun  basili' 
cam,  quae  nnne  eliam  notiasima 
est,  llatbolicae  tivididerunt.  '> 

P.  1...  XIJII  Hr.ricultis  CûUatio- 
m>  cuin  Itonniistta,  I,  14.  «  In  loco 
ergo  collation is,  hoc  est  in  therniis 
Gargilianis,  quia  ipse  postea  locus 
placuerat...  •> 

l>ouati!ita$  /ïos/  colintionein, 
X.XV,  43.  Locus  eliara  i^thenuac 
(àargilianae)  re  tanta  (coUatîone) 
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digmis  in  urbe  média  pronnatur.  » 

XXXV,  08,  "  Seil  ijnomodo  dicnimis 
ininriàm,  qiiuiido  in  lam  spaliosort 
lucido  et  lefiigeranli  loco  (ihenais 


Gargiliani>\iio?  fnisso  r**«'olimiis?  » 

{[*.  L.,  XLlVj  Ue  ri€stistetafjii,\U 
25.  <• ...  in  basilica  Majoram...  labo- 
ravi.  » 


\*  SIECLE 


Mansi,  m,  col.  601  fonrile  de  300, 
soiiH  r««piscopat  de  Gfuellilius,lenu 

Cai  lUugine  in  basilica  Perpetuae 
restitata...  «  (Cf.  col.  807.) 

Col.  880.  Concile  d.;  397,  sous 
l'épiscopat  d'Aurelius,  tenu  «  Car- 
ibagiuc  iu  sccrctario  basilicae  Res* 
Ultttae...»(Cf.  col.  73»oi0ir..) 

Col.  067  sq.  Concile  de  ?  . 
sons  lépiscopal  d'Aurelius,  tenu 
«  CarUiagine  in  secreUirio  basilicae 
BestiUitae...  » 

Col.  070.  Concile  <1'>  "^OO,  sous 
rt'pisropal  d'Aurelius,  lenu  Ur- 
Ihagiue  iu  secrelario  basilicae  Res- 
tilutae...  »    (Cf.  col.  752,  et  IV, 

col.  482.1 

Col.  1023.  Coticile  de  401,  SdUs 
r.'piscopat  d'Aurelius,  lenu  v  Car- 
ih.»i;inc  in  «ecrelario  basilicae  Iles- 
lilul.o'...  »  (Cf.  col.  752  et  IV, 

col.  48 M 

Col.  1023.  Concile  de  401,  soUS 
l'épiscopat  d'Aurelius,  tenu  «Cor- 
thagine  tn  secrelario  hasilicn''  Hes- 
tilulne...  «  {Ci.  col.  770  cl  IV, 
col.  iOO.) 

Col.  115»  Concile  de  403,  sous 
l'épiscopat  d'Aurelius,  lenu  «  Car- 
tliiiuine  in  1  i->iri.'r\  re^ionis  s.-run- 
4ae        ,C1  cul.  787  cl  IV,  cul.  400.) 

Col.  1139.  Concile  de  40*,  sous 
l'épiscopat  d'Aurelius,  lenu  -  C;ir- 
Ihapine  iu  basilica  regiouis  m-cuu- 
dao     "  <',f.  col.  704  et  IV,  col.  408.) 

C.d.  11:10.  Concile  de  405,  sous 
Tépist'opat  d'Aurelius,  tenu  ■  Car- 
thagînc  in  ba<ilica  re^îonis  si  cun- 
dae.  .     (Cf.  "'l  708  el  IV,  col.  :h» 

Col.  1103.  Concile  de  407,  sous 
l'épiscopat  d'Aurelius,  tenu  «<  Car- 


Uiagine in  basilica  regiouis  secuo- 
doe...  »  (Cf.  col.  799  et  IV,  col.  500.) 

Col.  1163.  Conciles  de  408,  sous 
rri»i<i  -i|iat  d'Aurrlius.  lonus  «  Car- 
Uiagine iu  hocrelariu  basilicae  Iles- 
tittttae»...  ((f.  col.  810  el  IV, 
col.  sort.) 

Col.  1163.  Concile  de  40V,  sous 
IV-piscopal  d'Aurelius,  tenu  '  Car- 
Uiagine In  basilica  secunda  (ou 
regiouis  secundae)  »...  (Cf.  col.  810 
el  IV,  col.  503.) 

Col.  810.  Concile  de  410,  sous 
l'épiscopat  d'Aurelius,  tenu  «  Car- 
tbagine  in  basilica  regionis  seCUB' 
dae  »....  (T.f.  IV,  col.  r)03  sci.l 

IV,  roi.  377.  Concile  de  418,  sous 
r.'pisci>pat  d'Aurelius,  tenu  «  Car- 
Ibagine  in  lasilira  Fausli  ;ou  in 
secrelario  basilicae  Fausli)  »»...  (Cf. 
col.  nOV  et  ni.  col.  810.) 

Col.  402.  Concile  de  419,  sous 
l'épiscopat  d'Aurelius,  tenu  •  Tai^ 
Uiagine  iu  secrelario  basilicae 
Fausli  n...  (Cr.  m,  col.  099.) 

Col.  43a  sq.  Concile  de  419,  sous 
l'épiscopat  d'Aurelius,  lenu  -  <  ar- 
Ibaj^ine  in  stM-relario  bn<iili'  U«-s- 
litulae  .>...iCf.  col.  'o08ellll,col.823  ) 

<:ol.  447.  Concile  de  421,  sous 
l'i  piscopat  d'Aurelius,  tenu  "  Car- 
tliagioe  in  secrelario  basilicae 
Fausti  »>... 

Gesta  cùlhtbmis  Carthaginenù» 

(Mansi.  IV;  P.  I..,  Xl  i  : 

I,  t.  l.a  <ouférence  de  411  enl 
lion  «  Carlhagine  iu  Secrelario  Iber- 
maium  GargiUanarum  »  (MansI, 
col.  r.l  ;  I».  L.,  col.  12r.7). 

111,  4.  Les  procès-verbaux  des 
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deux  pramières  journées  fareol 

vnn'i^  anx  catholiques  ia  «  Bcclesia 
calliolicii  rTS(itnla  >»  ; 

5.  Aux  Jioiiatisles  «  in  Eccicsia 
Tbeoprepia.  »(llaiigùcoI.  182;  P.  L., 
col.  1364). 

Oma  : 

iV,93,  5-6.  «  IpsH  aulem  cîuitas 

«lecem  ff  5(  plcm  roiilinuis  diebus 
iirsil...  Dii  iiia  est  aulein  Du  tliai^'o 
omui  muiuli  lapide  ia  puiueicia 
'  conmînulo...  » 

V,  !,  5.  Cul  (CarUiagiiii  etiam 
nunc,  situ  puiuae,  mofiiilniN  «Ifsli- 
tutae,  pais  luiaciiarum  est  audiie 
,    quid  foerit.  » 

Loi  (le  Théodoœ  II  et  tle  Yalcnti- 
Rien,  429  {Codex  Theodosianu9,  XI, 
1,3*1. 

"  ...  fjunhior  nicnsiiim  nh  Edirti 
publK-.Ui  dio  iiiduliis  dalis,  aui  urri  a 
possessore  Capitolio  (Carlhagiui.s;... 
sancimus  iofern.  » 

Vartiamu  Capella  : 
9,  999. 

•  beata  aluoiauiii  urbi  Elis«ae  quetn 

,      .  L'Wet 
Juganorum  marcidam  vlciniam 
parvo  obtidentem  Tixque  resper- 

De  gubernathne  ùei,  VIII,  2,9. 

"  Habobcinl  'luippt-  inlra  inuros  pa- 
Irios  inteslinuni  s«  ^  Iih,  CaeN-stem 
illam  scilicet  Afioiuin  duetiiuueui 
dicO.  n 

•>,  "23.  f  Inlra  (-arlba-îiufiii  vero 
.■i|iparero  in  p|;Hi>is  rf  rompiiis  V)c\ 
sor  vosbiue  couluuiclia...  vix  licuil. 

Prosper  Tiro  : 

Eftiltmia  ri,ro»iron,  a.  20't  Chro- 
nica  minoia,  1,  p.  V.ii,  u»  '<M  . 
«  Qua  tempestale  ÏVrp.  tua  t  l  Féli- 
citas pro  Cbiisto  passae  sunt  non. 
Mari,  apu-l  Cnf lin-inoin  Africae  in 
castiis  beï.(n.s  dL-]»utat;ie. 

A.  30a{p.446,  n»939,.  <<  Tbet'juati 


Ilomae  Diocletianae  el  Caiihagine 
Slaxiniianae  aedificalae.  » 

A.  m  p.  490,  n«  25),  «  Caitha- 
giiieordinatur  epis(  ofm<;  Dcu^mlias 
in  basilit  a  Kausli  die  doininjco  VIU 
kol.  Novemb.  m 

Apprtufiruhi  ad  Chronicitm  S.  Pros- 
péri  Atimlani,  p.  755-756  (P.  L..  LI. 
col.  606  et  608.) 

«  Qui  liiunlainuiidus)  tertio  anno 

refîiiisui  <  imn  sancii  marly- 

lis  Agiici  apuj  Carlliaginein  calho- 
licis  darepraecipil...  Decimo  auteni 
anno  regni  sui,  Ecclesias  caiholico- 
nnn  ap.niil...  -  o„;  (Hildrix)  in 
(  xonli..  i  .-gnisui  llcuiilaciiifii  cpi.sro- 
puuj  aj.ud  Carthagincm  in  lici  iesia 
sancii  Agileî  ordinari  praecepit...  m 

Liber  de  f/romiasmnihus  et  praedic- 
tionSbUi  Dei,  m,  .18,  44  (P.  L.,  LI, 
col.  8;{.;).  «ApudArricamCarlhagini 
<:aolcsli.s  iiu  ssp  f.  iebanl  lemplum 
uiiiius  ampluiM   onminm  (Iporum 
suorum  acdibus  vallaluui.  Cujus 
plalea  liihoslrata,  pavimento  ac 
prcliosis    roluinnis  et  moonibus 
dec<>rala,   propo   in    dnobus  fero 
millibus   pas-siium  proleudcbalm-. 
Cuin  diulius  claiisum  încuria,  spi- 
nosa  virgulta  drcuniM  pia  obitie- 
lenl,  v«'||fi<jue  popuhis  ibrislianus 
nsui  vt  rae  religiouis  viiidicare,  dra- 
couos  aapidesque  lllîc  osse  ob  cus- 
todiam    (empli,  genlilis  populus 
rlaniilafiaf...  -  ;itj(is»fs  Aiirolins... 
calbedrain  iiiic  locu  C.iflfsiis  el  ha 
bail,  el  sedil...— lilulu»  aeutis  gran- 
dioribu.sque  liHeiis  in  fronlispicio 
tfnipli  cons.riplns  :  Aunlim  pon- 
tifcxdcdicaviL..  — subConsUintio  et 
Augusta  Placidia...  Urso  in.-^islente 
tribuno,  omnia  illa  templa  ad  solum 
Ms.|u.'  [.<Mdu(  la.  ayiuin  rcli.mil  in 
s«'pulluraia    scilif»t  morlnorunj, 
ipsani*|ue  viam  sino  njenioria  sui 
nunc  Vandalica  nianus  evortit.  » 

IV.  il'i'ihùf.. ,-,,!.  s i^:, ...  in  ino- 
uasleho  puellaium,  in  quo  reliquiae 
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sancli  Slephani  silae  suiil.  sacerdos 
puellam  siniul  cl  pr.u'posilo  coni- 
inendavil.  •» 

IbiiL,  iO  iibid.].  «  Ascemlenle  no- 
biscuin  saceidolo,  ul  inaluliiuim 
illic  sacrilicium  solito  oiïei  Tolur...  » 

Chronica  Gallica  a  CCCCUl  [Chro- 
nicn  minora,  I,  p.  0"»8,  98). 

A.  4-2"».  "  Miuo  Carlliago  rircum- 
data,  quao  px  lemporo,  quo  vrlus 
illa  dcsirucla  esl,  sain  lii)iic  R«»nia- 
norum,  uo  rcbellioni  csset  imini- 
nu'iitum,  mûris  imu  osi  permissa 
va  Ma  ri.  •» 

Idace  : 

Conlinuatio  chronicorum  lUerony- 
mianorum,  a.  413  (Chronica  minora, 
IF,  p.  IK,  n"  56).  «'  ^Heraclianus)  Car- 
lha^iIl<•  in  aede  Memoriae  per  Hono- 
riuiu  percus.soribus  inissis  occi- 
dilur.  >• 

Victor  de  Vita  : 

Historia  persecutionis  Africauac 
proiinciac,  I,  8-9  (C.  S.  E.  L.,  MI) 
<'  ...  Cu  lhaginr  odiuin,  tlieatruin, 
aedein  iM<'nioria«^  et  uiain,  quain 
Caelfstis  injrilabant,  ruiiditus  dol»'- 
ueiuiil.  I£l ...  basilicaiit  tnaiomn, 
ubi  corpora  saïK-lariini  niarlyruni 
i'orpeluat'  alquc  Felicitalis  sepulta 
sunl,  ('ohM-inao  lud  Scililaiiorum  el 
alias  qiias  non  dt'slruxerunl,  sua«î 
roligioni...  niaiK-i|)aueriint.  » 

15-10.  ««  Puiso  nam(|u<>  ♦•piscopo... 
c«m  clero  uenerabili,  ilico  eocb-- 
siam  nomine  Hostiliitatn,  in  qiia 
spini>»'r  t'pisoopi  connnanebant,  suae 
religioni  inancipauit  (ficisericus), 
ati|ue  uniutMsas,  quao  inlra  muros 
fuiM-anl  riuilalis,  rum  suis  diuiliis 
abslulil.  S»'d  rliam  foris  muro  qnas- 
curn«i\ie  uoluit  occupauil,  el  prae- 
cipue  duas  egrogias  el  anqdas  sancli 
inarlyris  Cypriani,  unam  ubi  san- 
guineni  fudil,  aliani  ubi  eius  sepul- 
lum  est  corpus,  qui  locus  Mappalia 
uocilatur. 


17.  "  Qui  (Geispricus  dum,  ul 
nioris  esl,  ad  Maxulitanuni  lilus  exis- 
sel,  «piod  Ligula  uulgi  consueludine 
uocilalur.  .  " 

25.  «  Elquialoca nulla.MirfuiebaDl 
ad  capessendam  niulliluilineni  lan- 
lam  (captiuorum),  basilicas  duas 
nominatas  et  amplas  Fausii  et  No- 
uarum  cum  leclulis  alqut*  slrarai- 
nibus  depuUiuit  (Deograliasi...  » 

II,  VA.  <4  Adslante  uulgo  in  inedia 
ciuitale  pro  gradibus  plaleae  nouae 
episcupum  suae  n  ligionis,  noinine 
Jucundum,..  [)raeci'pilincendiocon- 
creinari  (lluniricus)... 

18.  «  ...  uidit<|uidamFau:^li  eccle* 
siain  solito  in  ornalu  ftilgentein...  >• 

4H.  «...  pergit  ([tuer  ueloci  agili- 
Lalead  Fausli  basilicaui...  •» 

III,  15-17.  «...  iubel(nunirix)cuuo* 
les  episcopos,  qui  Carihagine  fue- 
ranl  congiegali,..,  expoliatos  îo\'\s> 
niuroproprlli...  Dumergo  geinentes 
in  circuilu  niuroruni  nudo  sub 
aen-  iacorent.  factum  esl  ul  rex 
impius  ad  pisciuas  exisset,,.  Tum 
deiude  iubenluradquendani  btcum, 
qui  dicilur  Aedes  .Memoriae...  » 

52.  «  ...  ucnicns  Girlhagiiiem  sese 
pro  defensione  eceU-siaruin  catho- 
lirarum  uenisse  iaclabal  l^ranius, 
Zenonis  legatus).  Et  ut  illi  osten- 
derel  lyrannus  neminem  fornudare, 
in  illis  pla'eis  uel  uicis  pluriores 
lorlores  el  cnideli<»res  slatuil,  in 
quibus  legalis  nioris  est  ascendendo 
ail  palalium  el  désrond«'ndo  Iran- 
sire...  " 

34.  «  (Elpidoforusi  dudum  fuerat 
apud  nos  in  ecclesia  Fausli  bapti- 
zatus...  » 

Pamo  septem  monachorum  C.  S. 
E.  I..,  Ml,  p.  lOS-lll  . 

16.  "  llumalae  sunl  igilur  cuiii 
byninis  sollemnibus  lyps.inae  boalae 
sanolorum  in  niona>terio  Itiguae 
conlinuo  basilicae,quae  dicilur  Céle- 
ri nae.  » 


TEXT£â  BELATlFâ  A  LA  ÏOPOGBAPUIË  DS  CARTHAGE 


VI'  SIÈCLE 

Lmoritii  {Anthologia  tatina,  1,  ^d.  Riese)  : 

203.  In  autas,  in  salutalumiut  domini  rcijis. 

Hiidirici  rf'gis  fulgcl  mirahiie  raclum 

Arle  opère  ingeuto  diuiliis  pretio. 
Hioc  radios  sol  ipse  capii»  quos  hnc  dare  posait: 

AUera  marmoribus  credilur  esse  dies.  — 
Hic  sine  nube  solum,  nix  iuncla  et  sparsa  |)Ulalur; 
Dum  steteiiut,  credas  meigere  possc  pedcs. 

312.  De  Fataa  pieta  in  itabulo  eircL 

Qaaiero  te  pictor  slabulis  rormauil  equoram; 
Talem  te  nostris  blanda  referto  iugis. 

313.  Même  sujet. 

373.  De  eo  qui  podium  an^p^iheatri  utliebat, 

Ainphîlheatraleni  podium  transcendera  saltn 

Velocem  audiui  inuonem,  nec  credcre  (|uiui 
HuDC  hominem,  polius  sed  auem,  si  talia  gessit. 

Félix  (i6ù/.)  : 

210.  De  thermia  Alianarum, 

Hic  ubi  conspicuis  la  liant  nunc  signa  metallis 

Et  niltdo  claïuiii  uiarmorc  fulgct  opus, 
Arida  pulvereo  sqnalebat  cespile  lellus 

l.itoieique  soli  uilis  harena  fuil. 
Pulcra  sp(l  ininenso  qui  diixit  rtilniiiiri  caelo» 

OslcnUeiib  piunis  curieie  saxu  iugis, 
PubKca  rex  popuHs  Thrasamundus  gaudîa  uouit, 

Prospéra  continua  II  s  nuiniue  saecla  suo. 
Paruil  imperiis  mutalo  lyiupha  sapore 

Et  dulcis  fontes  prolutt  niida  nouos. 
Expauit  sttbilas  Vulcanus  surgere  thermos 

Et  trépida  flammas  subdidit  ipse  manu. 

211-2U.  MC'iiie  sujet. 

211.  HoG  nno  rex  fecit  opus  Thrasamundus  in  anno... 

212.  His  ïlirasamundiacis  properet  se  linguere  Ihermis... 

213.  Publica  qui  vvWis  educit  nioenia  lecUs, 

Hic  pia  rex  pop u lis  Thrasamundus  uota  dicauit. 


790  ArPEMOlCB  1 

Per  quem  euDCta  sois  consultât  pulcbra  niinis 

Et  noua  tmnscendunt  priscas  fasUgia  sedes. 
Hic  (|Uoquc  post  sucmm  m<»rilis  allarihns  acdeoi 
Egregiosquc  aulas,  quas  gralo  erexil  amore, 
GondiUit  ingentes  proprio  sab  Domine  Iheniuw 
Hic  geiDiData  dies  per  candida  marmora  fulgel. 

SU.         Hic  proba  flagranli  succedite  numina  Foebo 

Hupibus  excelsis,  ubi  ntinc  fastigia  siirgtint 
AequanUtt  f|n(»  polo  lotis  praecelsa  lavaora 
Scdibus.  Ilic  inaguis  exardent  marmura  signis, 
Ardiia  subUmes  praeuincQnt  enlmilia  tcrraae... 

Flonatinm  {ibid.)  : 

376.  Te  Thrasatnunilo'  rrç^nanle  diu  fulgent  GarLhagîais  arces» 
Filia  quam  sequilur  Alianas  inpare  grrssn, 

Nec  mcritis  nec  honore  minor,  cui  {ilurimus  ardens 
Regnantis  increuit  amor,  qnam  sn^^re  fecit 
Dilt'Clisque  locisrlai.un  [ol]  uilalilms  aut is, 
Quao  nieruif  celsurn  tnerilis  siilTerrr  i  L'cntcm. 
llinc  frela  iiiarmoreo  resunaul  sub  gurgiie  poiili, 
HÎQC  telluris  opes  atridaoti  coriice  surganlf 
Vl  maris  et  lerrae  doininus  splendorc  fruatur... 
(Inrihaso  oxrdlfns  J.ibyoas  Carthnsn  pf»r  oras, 
Cat  Uiugu  >tuUiis,  <larthaga  oniala  inagistris, 
Carthago  populis  pollct»  Carlbago  refUlget, 
Carthago  in  domibos,  Carthago  in  moenibus  ampla... 

377.  Yersua  balneorum 

Calbalas  HhvL ]  :  Martyrologiiim  hieranymianum (ed. 

378.  VenmfontU  (baptistère).  Rossi-Ducheî^ne). 

P.  uxx  cl  91.  ce  id  iul.  In  Afiica» 
Petms  referendariiu  (î6id.)  ;  civitateCarthagine,  Catulini  diaconi 

:\S0.  Venui  in  basUieapalatii  san-  et  reliquorum  m  iriynnn  qui  re- 
tae  Mariae.  quiescunt  in  basiiica  a.  Fauslae.  m 

Mansi,  VIII,  col.  636.  Synode  de  Awltana  CoUeetto  (C.  S.  E.  1.., 

525,  sous  lYpiscopat  de  Honifalius,  XXXV;  cf.  Mansi   Vllî,  col.  «OH), 

tenu  "  Carlliaifine  iu  sncrftario  hn-  S",  p,  ^^'Ss.I.i^llresynoilalodesrvt^ques 

silicac  sancli  uiarlyris  Agii«'i...  «  d  Afrique  au  pape  Jean  II.  «  ...  cou- 

uentmua  in  illa  luslininnae  Knrta» 

S.  Ftiluentii  episcopi  HmpensisvUa  hasilica...  unde  noslrus  patres 

(P.  L.,  lAV,  Col.  I4îi  sq.)  tYrannif^  lltuiirirrjs  expulcral.  Haec 

XXIX,56.«Ad  Sancli  quippeAgilei  ijasilica  l'ausii  apud  nos  dicilur, 

basiltcain  sequens  populus  et  prae-  ^^j^jg  niartynim  corporibus  insi- 

cedens,  couft-ssorum  !■«  iioruui  tri-  gniin...  » 
umphuin  nobilem  celebrabat.  » 

'  Je  ne  tranacri»^  ni  .  i  ttp  pifrp,  ni  lo<  ilnux  suivantes,  parce  qu'oUo  n'ajottteni 
rien  aux  rensei^jneuieuls  contenus  dans  les  titres. 
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tohanmi,  1,  v.  426  sq. 

Jamqae  novem  latis  erumpunt  agmina  portis, 
cuAcUuitte  ferratas  efFundunt  moenia  iarmas. 

VI,  V.  60. 

Pauduulur  porlae  (urbis)  mullo  Jain  teiuporc  clausae. 


De  aedificiis,  Vï,  5.  «  'ApxTfov 
î^jitv  èx  KïpyTjSôvo;,  9,  {isytaTTiie  x»î 
àçM)).OYWT«TTi  Tûv  -§5*   nôÀtcuv  -yf- 

5tt«  Jf'otirep  r^îjv  oy/uaTo;  ffittvav, 
(uv;:ip  tï:i;aî).!ÎiO«t  inaÇiojvtiç,  SiaçOo- 
p(Ev  «vtà  ?(•>  y.pôvf;)  àff.xov...  IlfiAni 
fdv  o5v  Kap/.i}B(ivo;,  tijç  vjv  xa?  *Ioj9- 
Ttvi«vT|î,  6>;  tÔ  ttxô;,  triatXrjMTO 
(*Iouativtx^o{),  Btipp.«r,xÔTa  [ùv  xov  ru^i- 

xiffV»  ht  letptSpôu'o  ô.opû;a;  o-j  npô- 
tïpov  ovoxv.  'AvîdT;x£  Ô£  xai  tipa  tsulîvt), 
t|S  (Mv  bioxûmia^  07»p  tv  ;ïaAaTir>>  crrl, 
MÎ  toutou  iirrâf  tAv  tivi  È-i/'uptMV 
àyi«i>v,  â-yta  Ilp'^ir;.  "En  jiivToi  xa* 
TToi;  ixa-:ic<.}9i  tf;;  Maptxt^xou  à^opaî 
xoÀoujiiivr^  ;  ÈnitjxaTO.  xaî  ^aXavttov  tv 
fii]|Mo:to  àÇ'oôîaTov,  ôrsp  ènwvjpi);  TiJ 
^Oa'.Àiôt  Hio^coptavà;  tTrojvôjia^av.  'K$(î- 
{x«TO  xal  {jlovmttJp'.ov  to3  njpiCôXoj 
èvTÔî  cni(laÀa79i&tov,  iY/wia  toi 
voç,  cbtp  Mdtvdp4inov  ivo(idtCoiMrt»t 
lpwp.aT(Tt  aùri  i/uputniTt^  «tpifia'Xiîi» 
çpo-jpiov  àvavTayfôvtTTOv  àniiiY*'*"**-  " 
/)<?  bello  vandalico,  I,  5.  «  T<ûv  «v 
AiSvj  RÔÂlwv,  JtÀf,v  Kap/^r,5ôvoî,  Ta 

Î8.  A  la  bnUiiilc  d»'  ^If/  Dccimum, 
it  'lf>iâvvr,î  Se  xa:  oi  Çjv  «jto)  ol^  av 

20.  soir  do  la  bataille,  «  'Oi  ts 
Yixç  Kï v/r^rjvtot  Ta;  -;iÀaî  àvaxÀivavTt; 
À  jy  va  Èxat'iv  navor,[ui...  xai  -û»v  Dav- 

{x^tat  ixdtSiivtO  K«'.  ot  Kap/fj§(ivtot, 
^Ôr,  yip  avTa;  (Ta;  va  Jî)  xaOfôpfuv,  ri; 
oiSr^pâf  d(À^aii{  ToJ  Xijxivo;,  ov  5f,  Mav- 


Xtn>;  «yXjj  oTxr,[MC  ffxOTO-j;  àvâsX(ri>v,  S 
Bt)  'Aptt&va  xa).ojT'.  Kiçy  r;6()vtot,  cvOs 
tvtCflîXXovTO  ânavTt;  bt;  av  yaXeratvM 
&  t6pawof...  Toâitou  i  dt9pu^.AaiÇ  toS 

Ss-jyoiTT.p'O'j         aavtSa   éit  t«î5  ï:pô; 

OâXaoTJx/    i^eXdiv    |itpovi;  rpo^iovT» 

lôv  TTÔXov  àni&ciÇi  oi  Sî  vsSxat,.. 

tij*  i(  tâ  MdtvSpthitov  cttroQov  tat$  £}li-> 
9iotv  «eoMxlttoQat  ijuAmtvm^ 
Tî  xal  TcT»  ravT'  t:'^)«ii  tÔv  Xtçitva  îxttvov 
oùjr,  txavôv  itvai,  t'i  os  ilTa-fvov  IçaivtTO 
«f{«t«  ivMiXAxi?96at  (;jiTpw  y«p  Tta^aj-a- 
xovTa  TTa^t'uv  KapyrjSdvo;  Rtéyit)  Ij^nô- 
SiôvTï  oySêv  Iv  «Ùt»;i  ï'vat  xai  rpo;  tov 
OTÔXov  isavTa  txavcû;  ;E(f sixivxi. . .  K«- 
X(Avu(iO(.. .  y  pr|;xaT«  tô»  ilA  •«W'Jït,  fô- 
/.rafv'ov  ÇtVfi>vTC  xal  K 2 v/ r/)Ov'<>v  ;;x- 
nôp'uv  B'.ïjpnaije,..  BtXtaap'.o;...  f^n 
K«pyr,Çova  ïtrji;XOî  xal...  î;  tÔ  raXoixiov 
&va6à;  èv  tiS  Vi^i^Lipo;  dpovm  èx^otv. 
'KvTaiïOa  èvrjyovTE;  TroXXf;  xpajy*}  BiÀi- 
ïavj.j  rirro  v  »vTt  nX^Oo;  xa"  a/  À-j-.  K«p- 
j^r/;ov"i'.,  oao'.s  îniOaXâssis  Ta  o:xrî{i3T> 
tCTj/r,x:y  flvat...  » 

•21.  «Ttkt  Sî  lUXtaipio;.  czîl  ô  xa:- 
pô;  i;  tojto  îj^iv,  apt-TTO/  ïçtatv  ixi- 
Xije  Y»vi70ai,  o'j  5îi  l'iXiu-p  towç  »<ôv 
BxvSiXtov  rjo-jjxivovf  éjT'.âv  itt&0<i.  AjX» 
^xa  tàv  ttfirov  xaXoSai  'P«»|iaîoi... 
Mîti  Ô£  lî-Xiïâpto;  llïvSiXoiîTï  Toî; 
£;  Ta  ispa  xaTa^uyoIai  rtrrà  îoioo-j  xal 
Tû»v  Tîi/Jûv  ènîiisXtÏTO.  ^11 V  fip  6  Kap- 

jxivo;  n'iiTî  È^oaTÔ;  Iv  yr/ipa».;  iioXXaT; 
T«ô  V;j).o;iév'o  rit'  eùlçoôo;  ÈytY'^vît. 
Motpa   yap  ojx  oÀt-jr,   aù'O'J  xaT«nt«- 

Ttôxfi  mû  tA  toiïto  rtXtfitpB  ol  K<ip/.ir- 

SdvUK  I(p««tOV  iv  T{[  mlXli  où/  ûnoTTr^ 

va*.         Kvnptavôv,  aytov  îvopa,  aaX'.i- 

ta  nâvTOiv  oî  Kapy  r^Soviot  ai^ovTai.  Kat 
«ùtÇ  vc«&v  ttv«  Xdxou  icoXXoS  s|t«y  «pô 
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APPENDICE  I 


OaXâiaTiî  T/jv«...  )» 

23.  «  liîXiaifto;  tl  toî;ti  reçî  tt;v 

ô|itXci>  yprJtxaTa  [ieYaÀa  ::pOTttvô}ievo; 
TaîçcovTî  Ào^ou  roXXoû  àÇtav  â|xçi  xôv 
siptSoXov  «TjpjÇi  x-jxXio,  x»î  ffzoXora; 
ojtfî  tvO£(itvo;  o"jyvov<ç  tu  jiâXa  nipi- 
laTajp'oîc.  Kai  }i.f,v  xotî  -ri  ntrrovOoTat 
TO'j  Tîtyo-j;  îv  |Jpay_ït  iv<oxo5our|aaTO 
ypôv»;>,  OaûuzTO;  «Çiov  oy  K»p/T,oov{o*.; 
[xôvov,  àXX»  xal  aÙTiB  r£X{txip'.  Y«TO""i» 
Gaiïpov.  » 

II,  I.  «  Kapy/jBôviov  [jiiv  xtva,  ovo;xa 
AaOpov....  àv£axoXo;îmv  cv  Xôço»  ttvl 
:rpô  Ti;;  -dXt»o;  {BtXiïâpioî}...  >- 

4.  «  ...  Bav5tXot;,  oaoi  t;  ta  àjiçl  Tr;v 
TiôXiv  yojpia  èv  îf  poîî  ixitat  IxâOiivTO...  >» 

7.  «  'Etjyyavt  5k  DîXt^âpto;  Siarpt- 
6ijv  Tîva  £v  Tw  TÏÎî  t;oX£«i>;  spoaTTîto» 
notoj'xsvo;,  onip  "AxXaç  xaXoda'.v.  >• 

ii.  Les  conjurés  contre  Solonion 
«...  ânpaxTOt  £x  ?oi3  upo-j  àvjytôpr.jav, 
£îT«  TfjV  àvopàv  âXOôvTE;...  Ot  ;x£v  ouv 
jzoXXol  ttJî  TzôXEh);  ÏÇ<o  xaià  Tayo;  "ftvô- 
aîvot  TâT£  //''P'-a  iXiji^ovTO...  (Lcs 
autres)  Iç  -ov  ÏTzrôopojiov  ÇyXX£Y£VT£;  Iç 

T£   i^oXôjAMva....   iÇpiî^ov   iloXojxfov 

8'e  To  îfpov,  0  Èati  ji^ya  £v  raXaTioi, 
fiiaçuYÙjv  tXaOEv...  » 

18.  «  ...  noXXol  0£  Tfiiv  MaÇi[xivoy 
araaitoTcîiv  àaçî  tÔv  toJ  àpÎTTo-j  xatpov 
î;  raXsÎTtov  xaTa  -*  açiat  ÇufXEÎuEva 
^xov...  Oi  txEv  ouv  ara^tûTai  Çjvre 
â:itiXj]  xaî  lapayi^  i-t  tov  t;;no8po[xov 


Spojjcii  Èyfajpo'jv.  ..  (repuavo;)  «yy.TTa 
r.r^  MaÇ'.tiîvov  to5  Kapyr,5ovo;  ncp*.€o/.oj 

àv£3X0Xônt5£V.  )» 

26.  "  Ta;  -jXa;  âvanETasa;  (PovOa- 
ptî)...  avôpaî...  àaç;  ta;  iniX^Ei;  Kol- 
Xoù;  £Trr,5£v...  Ka;  "j'-^fTat  {xayr,  Ii»ts 
Taï;  £;iâXf£at  xal  xit'o  àuf'-  tà;  rrjXa;, 
o3  rovOap'.;  i'.îTr|x£'...  "Em  5É  Ti;  ivT'i; 
Toy  sEptÇôXoy  KapyTjèo'vo;  vEw;  j:po; 
tt;;  OaXâsTr,;  àxtfj,  oy  Sf,  âv9p£;  o'jwy- 
atv.  oT;  Ta  £;  tÔ  Oeîov  àxptÇtô;  ^axT.tat... 
ToyTov  iloXôjXdJv  SE'.;xâ[i.£vo;  tÔv  vewv  oy 
noXXeîi  rpoTEpov  Tît/{au.aTtTE  ;:£p:€aX«o* 
çpoyp'.ov  ÊyyptÔTaTOv  xaTETrij^aTo... 
FovOapi;  0£...  TO  raXaTiov  «ys.  xat  Ta; 
T£  -yXa;  tovti  XijjLÉva...  È^yXa97E. 

Grégoire  de  Tours  : 

De  gloria  martyrum,  \,  94.  •  lu 
cujus  (sancti  Cypriani  >  basilica  ana- 
logius,  in  quu  libre  .supia  itosiio 
cantatur  nul  legitiir,  niirabililor 
coiupositus  esse  refiMtur.  Nara  ex 
uno  lapide  marmoris  lotus  s«  ulptus 
asserilnr:  id  est  mensa  desuper.ad 
quam  per  quatuor  gradus  ascenili* 
lur;  cancelli  in  cirruitu,  sublcr  co- 
iumuae,quia  et  pulpiliini  babet  snb 
quo  oclo  personac  recipi  possunt  •. 

HLstoria  Francorum,  X,  2.  Des 
ambassadeurs  francs  si''j<>urn«Mit  à 
Carthage,  un  de  leurs  esclaves  vole 
un  coniinerranl  ;  <  (luadain  die 
negotialor  pucruui  illuin  in  plalea 
rcperit...  «» 


VII*  SIÈCLE 


C.  I.  L.,  VIII,  10329.  Opt'imo), 
clement{ifi<imo)  fclicissimoqlue  prin- 
eipi  d{omhwj  n{ostro)  Focae  imp{era- 
tori)  Smar[a]ijdus  exarc{hus)  Italiae 
hancstatua[m]  maics[tati]eiusd(e)fliii' 
eavit). 


Leontios  monachns  : 

S.  Greyorii  Agritjentini  vita,  8  et  10 
(P.  G.,  XCMII,  col.  560  et  564;. 

«...  |XETi  xpEi;  f,{iL£pa;  xatiXaCov  tt,» 

KapOaYtvvr,«ojv  -ôXiv          K«î  jxïô*'.- 

[xÉpa;  Tivà;  xaGr^uEvoy  ayToy  Iv  Tcîi  p-xp* 
tupttii  Toû  aytoy  'louXtevo-J....  >* 
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IX*  SIÈCLE 


Thfophaiia  : 

Chronographia,  p.  309 (P. G.,  CVHI, 

col.  ~o'2  '.  "  ToiTOj  Tti  I 'I«oivvou)  iv 
To9  ixttii  Xt]xévo;  fiXu9iv  àvOtÇavTo;...  i» 

Anastase  : 

Hi$toria  ecclesicuitica  e.v  Thcophanc 
{Ibul.t  col.  1341  A).  «  Qui  ( Joannes] 
cumCarthaginem  pervenissetetbello 


calenam  porius  ejus  aperuîsset...  » 

Florus  diaconas  : 

Expositio  in  cpisiolas  beali  PnuU.  — 
In  epùttoiam  ad  Ephesios,  3  (l*.  \..y 
CXIX.coL  376).  ff  Xon  eiiiin  fi-iistra 
talorn  morlem,  elc,  K.s^ffe  r/riplenus 
Deo.  (S.  Aug.  Serm.  in  basilica  Tri- 
eitar,)  »  Cf.Aug.,  Scrm.,  LUI  (P.  L., 
XXXVllIt  col.  364,  note  c.) 


xir  sikclë 


Zonaras : 

Epitome  historiarum,  l\,  30.  << ...  oi 

«ijv  Bipcwt  i-/iuj}7]9av,  xa\  x«TM/dvTt« 

T»;  cxaTêpiuOEv  ajT^j;  oixia;  ...s».»;  rrpiiî 
aÙTr,v  TV  Mpav  dp txovto...  ^  'A9opoû€a$) 


oc  juri  nôv  a-jTO^bÀtov  ...it;  TÔ  'AîxÀt,- 
JCtiCov  «vtiXrJOr,...  —  K«l  Tîia*  «p8r,v 

àvivratoc  y^y^i  (K2p-/,r,Sf:>v),  «ail  htà' 
Tiva.  *» 


ÉPOQUE  INDéXERMINÉE 


C.  I.  L.,  Vin,  1013  =  12464.  «  ... 
inm  <ti>imentis  Mercu...  et  Mirriepla- 
fjuius...  atim  puras  III  Capttoii  uet 
[eris,,.  p]  roHna  colore  elamt...  » 

1014.  «  ...  sac]rum  [aacerdos  (?) 
Mhi'cicac  pomit  aram  marlmo- 
rcam...  » 

J14I.  «  Â€]9Cidapiu$  8ae{erdos) 
JifivU]  ù{ptimi)  miaximi).,.  \cu]m  ara 
et  opère  albarie.r.  ..  '  pro  nmate  eT{h)i' 
huit  d^ecurionum)  d^ecrcto}  p\ccuHia) 
«(ua).  I* 

1166.  «  ...  tructi  operis  ruin[a] 
siibtrax[e[rat...  [  pr,i]>,i  i'i  pecunia  Tt- 
\feeit\  cxcoluit  dcdicaïU.  » 


12">60.  "  ...(>  rtavio...  [flamini]pcr- 
petuo  (Uvi...  i'i]>i*'fi  polhcitus-  mH[ni- 
ficentiaj...aedcm  Coucordia^t'. . .  por \ti- 
cis  et  reHqvû  or[namentis  d{eereto}l 
d'ccurionum)  piecunia)  [p[ublica}].  >» 

1 25*7 3.  «...  in  fu]rri  et  in  campo.  . 
[monumc  ?]ntumq[uc)ci  ex  pccuuja 
publica  faetum  et  statua  po]puU  iimu 
in  atrio...  [comtit]ula  est.  » 

1 2^H0.*<Scorpi(tnusin  adamatu{m).« 

13394.  «>  ...  basilicas...  » 

13393.  «  ...  intr]oitui  aditits  ad 
sac/"...  » 

134:^3.  «  Mena  lcct{or)  reo{ione) 
qu[arta^  vel  qu[iHta_^,..  » 
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RELATIFS  AUX  RUINES  DE  CARTIIAOB 


Nous  avons  constaté  quo  Carlliagft  no  dispanit  pas  quand  les 
Arabes  s'en  furent  emparés'.  Sati>raits  ffavoir  détruit  la  puis<anee 
hYznntino  en  Afrique,  ils  laissèrent  vivre,  d'une  vie  bien  prt'caire 
assurément,  cette  cajiitale  jadis  florissante,  désormais  rcduiic  à 
l'état  de  ^'imple  bomgade.  Son  \>:\ssr  «glorieux,  plus  encore  peut- 
être  la  majesté  de  ses  ruines,  lui  valiueiit  d  étre  souvent  men- 
tioiuiée  par  les  auteurs  soit  arabes,  soit  chrétiens,  du  nioj  en  âge 
et  (les  temps  modernes.  U  ne  sera  pas  sans  intérêt  pcut^tre  de 
grouper  ici,  siècle  par  siècle,  les  textes  qui,  tout  en  prouvant  sa 
survivance,  nons  font  assister  à  sa  ruine  progressive. 

IX*  SIÈCLE 


Eginhard  : 

Yila  Karoli  magnij  27  (P.  L., 
XGVII;  col.  51).  M  Girca  pnup*'res 
sustenlondos...  devoiisslnius»  nt  qui 

non  in  pafr  ia  snlutn  etin  regno  suo 
iUfacorf  curaverit,  vcruin  tiuas  ma- 
ria in  Syrinm  et  A*-!:yptuiii  atque 
Africain,  ilierusolymis,  Alcxanciriae, 
atque  Carliiaffini  ubi  i  liris(iaiii<s  in 
paupeilale  viverc  coinpcrera,... 
pecuniam  niiUere  aolabaU  • 

'  Voir  ci-detra»  p.  140  sq.,  SS2-S65. 


Poêla  Saxo  : 

Annales  de  gcatis  Caroli  magni  Impe  - 
ratoriSt  V,  r.  497  (PerU,  Monumenta 
Germaniae  hûtorieaf  1**  série,  Scrip- 

lores,  I,  p.  276). 

«  Affica  manificum  Cartagoque  senserat 

{illun.  » 

Adon  : 

Chronicon,  ad  ann.  804  (P.  L., 
CXXIll,  col.  132).  K  Tune  temporit 
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lieleta  sunt  ossa  beati  Cypiiani  a 
Carthagine,  cum  reli<|uiis  beaturum 
Scillitanuruin  inarlyrutii,  Sperati 
Rociorumquf  ejus,  el  posila  sunl  in 
ecclesia  beali  Johannis  Haptistac  iii 
civilaUt  Liigdunonsi.  »  C.{.  Hugo, 
abb«'  de  Flavigny,  Chronicon,  ad 
ann,  806  P.  I,.,  CLIV,  col.  1631. 

Mttrlyrologium,  XVIII  kal.  Octo- 
bris  (ihid.  col.  355).  ««  ...gloriosissimo 
Caioio  Francis  impcranto,  conligil, 
legalionein  Francorum  ferenlibus, 
illustres  ao  saj)iontia  circiimspeclos 
logatos  transi  tum  per  Africani  fccisse 
lli  cuni  (^irlliagineni  dirulam  et 
loca  venorabilia  sanctuniin  niarly- 
rum  revPiliMiles  a  rege  Pei-sai-um 
Aaron...  vidisscnl,  facile  sibi  conci- 
lialo  principe,...  pro  niagno  miinere 
rogaverunt,  ut  ossa  H.  Cypriani  eis 
ft'renda  perinilterct.  (JuoJ  ille,  non 
inagni  diicens,  cuntinuo  postulata 
comessit...  Cumque  venerabiles 
logali  ingenliii  dona,  martyruin  sci- 
licct  reli(iuias   fi-renles    (nani  et 


beali  Sperati  niartyris  meinbra, 
(|iii  unus  fuit  exillis  duodecim  prae- 
clarissimis  marlyribus  ScilliLinis, 
caput  etiani  marlyris  gloriosi  Pan- 
laleonis  secum  cuin  bealis  ossibas 
Cypriani  babebant)  reverlerentur. 
prosperis  usi  velis,  tandem  per%e- 
uerunl  Arelaton.  »  Après  être  de- 
meurées quelque  temps  h  Arles, 
ces  reliques  furent  ensuite  trans- 
portées à  Lyon,  puis  à  (-orapiègn»*. 

Anonyme  : 

Vila  Liulovici  PU  Imperatoris,  42 
(Recueil  des  hisloriciis  des  (iaula  et  de 
la  France,  VI,  p  109).  «<  Bonefa- 
cius  Cornes  ab  Imperatore  Corsicae 
praefeclus  insulac,...  in  Afrirani 
transvcclus  est  inter  L'iicam  et  Car- 
tliaginem.  »  Cf.  les  Chroiii(]ucs  de 
Sainl-fk'uis,  sur  les  gestes  de  Louis  te 
Débonnaire,  15  [ibid.  p.  151)  el  les 
Annales  Eginhardi,  de  yestùi  Ludoviei 
PU Impcratoris, a.  DCCCXXVIIIn'jid.. 
p.  189;. 


X'  SIÈCLE 


Constantin  Porphyrogénète  : 

Uistoria  de  vita  el  rébus  gestis  Ita- 
silii  inclyli  Impcratoris,  58  (P.  IL, 
CIX,  col.  311!.  «  ^•j^/''>f,rfiv.;  ouv 
lô  2]Q/ôacvo;|  xal  xaTa  Kap/r,?dva  yivci- 


Leonis  abbatis  et  legati  cpistola  ad 
llugonemet  Hobertum  rcgcs[P.  L., 
CXXXIX,  col.  33"-3t4,  d'après 
l*erlz,  Monumcnta  Germaniae  his- 
torica,  st'rie,  Scriptorcs,  III, 
p.  086-6901  : 

Col.  342.  «  Siniiliter  de  Africa 
Cartaginense  clerus  etpopulus  lem- 
pnribus  domni  Honedicti  st'plimi 
papae  (974-983)  ununi  sacerdotem, 
Jacobum  nomine,  elegerunt  eteum 
Roinam,  ut  ibi  consecraretur,  nian- 
daverunl.  Epistola,  quani  .secum 
dctulit,  inter  cetera  ila  continebat  : 
«  ...  Postulamus  bealitudineni  ves- 


«<  tram,  ut  succurralis  miserae  el 
«<  dt.'solatae  .\fricanae  civilali,  quae 
(«  ita  ad  nicbilum  redacta  est,  ut  ubi 
«  olym  mclropolis  fuit,  vii  ibi  modo 
«  sacerdotes  liabeanlur...  »  ...  ubi 
eum  (Jacobum  :  orlbodoxam  repi»eril 
fpapa),  consecrans  arcbicpiscopum, 
eum  cum  privilégie  ad  propria  re- 
misit.  » 

Ibn  Haacal  : 

P.  178.  («  Tunis  toucbe  à  la  cé- 
lèbre ville  de  Cartbage.  Le  climat 
de  Cartbage  est  agréable,  l'air  y  est 
pur,  les  fruits  bons  et  »  n  grand»' 
quanlilé.  Un  des  produils  les  plus 
utiles,  le  colon,  est  exporté  à  Kai- 
rewan  ;  avec  cela,  elle  fournit  du 
cbanvre,  du  carvi,  du  ^ifran,  du 
miel,  du  beurre,  des  «  éréales  et  d«' 
rhuile,  on  y  élève  aussi  de  nom- 
breux troupeaux.  »» 
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XI*"  SIÈCLE 


£1  Bekri  : 

XII  (1858),  p.  516  sq.  «  De  Tunis 
à  Carthadjenna  (Caithagci  il  y  a 
une  di'^tan'''^  (\c  doii/.f»  niillc>...  (]e- 
lui  ([ui  entrerait  dans  Carll»adjenna 
lous  les  jours  de  sa  v  ie  et  s  occupe- 
Tailsealemenl&y  regarder,  trouve- 
rait (iliaque  jour  >ine  nouvi-llc  mer- 
veille «pi'il  n'aurait  pas  remarquée 
auparavant.  Cette  ville  est  située  si 
près  de  la  mer  que  la  muraille  est 
baigm'é  par  les  vagues.  I.e  mur  qui 
l'entourait  avait  une  étendue  de 
14.000  coudées.  » 

P.  530>5â3.  M  Le  monument  le 
plus  merveilleux  de  Carlliadjetma, 
r'est  la  Maison  de  div<'rlissemenl, 
que  l'on  nomme  aussi  Thiatcr 
(Uiédlre).  Elle  se  compose  d*un  cercle 
d'arcades  soutenues  par  «les  colon- 
nes et  surmontées  par  ir.iiiires 
arcades  semblables  à  celles  du  pie- 
mier  rang.  Sur  les  murs  <lc  cet  édi- 
fice, on  voit  les  images  d(?  lous  les 
animaux  et  des  gens  qui  s'adonnent 
aux  raéliers.  Ou  y  distingue  des 
ligures  qui  représentent  les  vents  : 
celui  de  l'oripiit  a  Tair  souriant, 
eelui  de  Tru  ci  l'  iit,  un  vi^^ace  ren- 
frogné. Le  marbre  est  si  abondant  a 
Carthadjenna  que  si  tous  les  liabi> 
tants  de  TIMlciya  (Afrique  Mpten- 
fri  uialf*  se  i n<isemblaient  pour  en 
tirer  les  Idocs  cl  les  transporter 
ailleurs,  ils  ne  pourrai<»nt  pas 
accomplir  leur  tâche.  On  y  vidt 
atîsvj  !n  Mnnlluca  •'sii'îpr'n'ln'^  .  i  lin- 
teau d'une  grandeur  et  d  une  bau- 
teur  énormes:  il  se  compose  de 
Toûtes  en  plein  cintre,  à  plusieurs 
«'îtages.  \  I  l  sl  occidentde  fh'dilire, 
qui  domine  la  mer,  est  le  cliiUeau 
connu  sous  le  nom  de  Thiater^  le 


même  qui  reufernie  lu  maison  de 
divertissement  dont  nous  venons  de 
parler  ;  il  a  beaucoup  de  porles  et 

de  soupiraux,  et  se  compose 
plusieurs   étages.    Au-dessus  de 
chaque  porte,  on  remarque  l'image 
d'un  animal  en  marbre,  et  des 

figuros  qui  i  pprésetifeitt  les  artisans 
de  toutes  les  classes.  Indiquons 
encore]  le  cbùtcau  nommé  Cou- 
meeh*,  qui  est  aussi  à  plusieurs 
élage-J  appuyés  <5ur  des  colonnesde 
marbre  d'une  grosseur  et  d'une 
hauteur  énormes.  Sur  le  chapiteau 
d'une  de  ces  colonnes,  douze 
homnips  pourraient  s'asseoir  les 
jambes  croisées,  et  avoir  au  milieu 
d'eux  une  table  pour  y  manger  ou 
pour  y  boire.  Elles  sont  cannelées, 
blanclies  comme  la  neige  et  bril- 
lantes comme  du  cristal;  quelques- 
unes  restent  encore  debout,  les 
autres  sont  tombées  par  terre.  On  y 
remarque  aussi  une  grande  voùle 
dont  l'extrémité  échappe  aux  re- 
gards et  qui  reuferme  sept  vastes 
réservoirs  nommés  Mouadjel  et  Cheia- 
th  (les  citernes  des  démons)  ;  ils 
contiennent  une  eau  très  ancienne 
qui  y  est  restée  depuis  un  tenqis 
immémorial.  Dans  le  voisinage  du 
chftleau  de  Coumech  est  une  prison 
obscure,  formée  de  voûtes  pos<'t's 
les  unes  sur  les  autres,  et  dont 
l'entrée  inspire  l'eiïroi.  On  y  trouve 
des  cadavres  qui  conservent  encore 
leur  forme  primifiv»',  mais  q>ii 
lombenteu poussière  aussitôt  qu'on 
tes  touche.  Le  port  était  situé  dans 
hnlérieurde  la  ville,  et  les  navires 
y  cntrai'  iii  \'iili's  <|i'j.|<>v.'('-:  ;  niais 
il  n'est  plus  maintenant  qu  un  ma- 
rais saumfttre.  Sur  la  hauteur  qui  le 


t  «  A  la  place  de  Coumech,  le  tradneteur  est  tout  disposé  à  lire  kirk&eh^  c'est 
à-dire  cirque,  »  En  réalité,  il  s'agit  ici  des  thermes  de  Dermiehe, 
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domine,  on  voit  un  château  o.l  un 
rilMii  nommé  Bordj  Abi  Solciinan 
(la  toard'AboaSoleîiBan).Aucenlre 
de  la  ville  est  un  grand  I  n-sin  en- 
lourt-  de  mille  sept  cents  arcades 
dont  une  partie  est  restée  debout 
jusqu'à  nos  jours.  Les  eaux  dMfn 
D/ocrtr',  source  située  à  quelques 
jouinées  de  distance,  arrivaient  à 
ce  réservoir;  elles  coulaieul  vers 
Carlhadjenna  par  un  grand  canal 
(jui  passait  tantôt  sous  terre,  et 
tantôt  sur  des  rangsd  arcndt  spinrés 
les  uns  sur  les  autres  et  s'rlevanl 
jusqu'aux  nuages... 

wOn  voit  à  Cartliad  jenna  deux  chA- 
l«'rmx  normn''s  î'f  '>A7i///i/i  les  deux 
Sd'Urs^  (jui  sont  entièrement  cons- 
truits en  marbre  et  de  la  manière 
la  plus  solide;  ils  se  composent  de 
blocs  i]n\  s'emboîtf  nt  les  uns  dans 
les  autres.  Uu  ruisseau  «jui  vient  du 
cdié  du  nord  et  dont  la  source  est 
inconnue,  arrive  jusqu*à  ces  <'>di- 
flces  par  un  conduit,  et  va  se  dé- 
charger dans  la  mer.  Sur  ses  bords 
on  a  établi  des  noria  (roues  à  go* 

Edrisi  : 

1,  p.  2(il.  "  Tunis  n'est  pas  très 
éloignée  de  ta  célèbre  Carlhage  dont 
le  territoire  |iroduisait  jadis  tant  et 
d«'  si  beaux  fi  uils,  et  «le  plus,  du 
colon,  du  chanvre,  du  carvi,  de  la 
garance;  mais  Carlhage  est. actuel- 
lement ruinée.  » 

I'.  262-2Gi.  «  l  ue  partie  du  lac 
(lie  Tunis;  s'étend  vers  l'ouest,  en 
sorle  (|ue  sfs  rives  de  ce  côté  sont 
à  trois  milles  et  demi  de  Carthage, 
ville  actuellement  ruiné»;,  dont  il  ne 
subsiste  (|u'une  i»orli<in,  enlouiée 
de  mur»  de  Icn  e,  nommée  Mu'allaca, 
H  habitée  par  des  chefs  d'Arabes 
connus  sous  le  nom  de  Bcnî-Ziad. 

'  C'est  la^source  du  Ujouggar. 


d«'t)  pour  fournir  de  l'eau  aux  vil- 
lages [qui  occupent  remplacement] 
de  Garthadjenna.  Dans  cette  ville, 
on  remartjtie  plusipur?  rnliinnes 
encore  debout  dont  la  partie  qui 
n'est  pas  dans  le  sol  a  une  hauteur 
de  quarante  coudées.  Elles  servaient 
h  ><>utenir  une  voûte  construite  en 
pierre  ponce,  substance  asset  lé- 
gère pour  flotter  sur  l'eau.  On  y 
voit  aussi  une  conpole  d'une  telle 
hauteur  qu'un  archer  ne  saurait  en 
atteindre  le  sommet  avec  un  llèche 
lancée  de  toute  sa  force.  L'aire  de 
cet  édifice  est  en  mosaïque,  et  a 
cinquante  coudées  tant  en  longueur 
qu'en  largeur. 

Aujourd'hui  les  ruines  de  Car- 
thadjenna  sont  couvertes  de  beaux 
villages,  riches  et  bien  peuplés.  Les 
«liflérentes  espèces  tle  fruits  que 
l'on  y  recueille  sont  d'une  excel- 
lente qualité  et  ne  sauraient  être 
surpassées.  ■> 

XIII  [K.'Î9\  [y.  ir.l.  Après  celui- 
ci  ^le  port  de  Taf/arcaj  on  remarque 
le  merça  (port)  de  Carthadjenna...  n 

SIÈCLE 

"  (Juant  t\  la  ville  de  Carlhage..,  on 
y  Voit  encore  aujourd'hui  de  ietnf»r- 
qu.tbles  vestiges  de  couslructious 
romaines*  et  par  exemple,  le 
théàlie  (]ui  n'a  pas  sou  pareil  en 
magnilicfucc  dans  tout  l'univers. 
Ku  ellel  cet  édilice  est  de  forme  cir- 
culaire et  se  compose  d>nviron 
arcades  encore  subsistantes; 
chacune  de  ces  arcades  etnlM  isse 
un  espace  de  plus  de  30  cimubras 
(environ  23  pieds),  entre  chaque  ar^ 
cade  et  sa  pareille  (lilt^raloment, 
<i  sinir  (  sfun  pilier  aussi  haut  que 
large,  dont  les  pilastres  out  i  chou- 
bras  et  demi  (environ  3  pieds  I  2; 
de  largeur.  Au-dessus  de  chacune 
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d>Ue8  s'élèvent  5  rangs  d'arcades 
]P9.  Tins  au-dessus  des  autres,  do 
mêmes  formes  et  de  mômes  dimen- 
sions, construites  en  pierres  enU 
caires  dures  de  l'espèce  dite  kedan 
(Vnno  incomparable  bonté.  Au  som- 
met de  chaque  arcade  est  un  cintre, 
et  sur  le  cintre  de  l'arcade  inférieure 
on  voit  diverses  figures  et  repré- 
senlalions  curieuses  d'hommes, 
d'animaux,  de  navires  sculptés  sur 
ia  pierre  avec  un  art  infini.  Les 
antres  édifices  de  ce  genre,  et 
même  les  plus  hauts,  ne  sont  pour 
ainsi  dire  rien  en  comparaison  de 
celui-ci.  Il  était  anciennement  des- 
tiné, d'après  ce  qn*on  rapporte,  aux 
jeux  et  aux  spectacles  publics. 

«  Parmi  les  ctiriosif«'s  (I»>  Caiihat'e 
sont  les  citernes  dont  le  noniLne 
s  élèvc  à  2i  sur  une  seule  ligne.  La 
longueur  de  chacune  d'elles  est 
de  i:\0  pas,  et  sa  largeur  de  26. 
Elles  sont  toutes  surmontées  de  cou- 
poles, et  dans  les  intervalles  qui  les 
séparent  les  unes  des  autres,  sont 
<les  ouverlures  et  des  conduits  pra- 
tiqués ponr  le  pas?;i£re  d^s  eaux:  le 
tout  est  disposé  géométriquement 
avec  beaucoup  d'art.  Les  ûtmx  ve- 
naient à  cette  citerne  d'un  lieu 
nomm»^  In  fontaine  de  Choukar',  si- 
tué à  Iroisjournées  de  distance  dans 
le  voisinage  de  Caîrowan  (Kairouan). 
L*aqnednc  s'étendait  depuis  cotte 
fontaine  jusqu'aux  cilernes  sur  un 
nombre  infini  flf  ponts  où  l'eau  cou- 
lait d  une  manière  égale  et  réglée.  Ces 
ponts  se  composaient  d'arches  cons- 
truites enpierre,  basses  et  d'une hau- 
teur  médiocre  dans  les  li^nx  élevés, 
mais  exlrèmcmeut  hautes  daus  les 
vallées  et  les  bas  fonds. 


V  Cet  aqueduc  est  l'un  des  ou- 
vrages les  plus  remarquables  qu'il 
soit  possible  de  voir.  De  nos  jours 
il  est  totalement  à  sec  ainsi  que  les 
citernes,  l'eau  ayant  cessé  de  couler 
par  suite  de  la  dépopulation  de  Car- 
Ihage,  et  parce  que,  depuis  l'époque 
de  la  chute  de  cette  ville  jusqu'à 
ce  jour,  on  a  continuellement  pra- 
tiqué des  fouilles  dans  ses  débris  et 
jusque  sous  les  fondements  de  ses 
anciens  édi lices.  On  y  a  découvert 
des  marbres  de  tant  d'espèces  dif- 
férentes  qu'il  serait  impossible  de 
les  décrire.  Un  témoin  occulaire  rap- 
porte en  avoir  vu  extraire  des  blocs 
de  40  choubras  (environ  30  pieds) 
de  haut  sur  7  (environ  63  pouces) 
de  diamètre.  Ces  fouilles  ne  discon- 
litiuput  prrstles  marbres  sont  trans- 
portés uu  l«in  dans  tous  les  pays,  et 
nul  ne  quitte  Carlhage  sans  en 
charger  des  quantités  considérables 
sur  des  navires  ou  autrement;  c'est 
un  fait  très  connu.  Ou  trouve  quel- 
quefois des  colonnes  en  marbre  de 
40  choubras  (environ  30  pieds)  de 
circonférence. 

<(  Autour  de  Carlhage  sont  des 
champs  cultivés  et  des  plaines  qui 
produisent  des  grains  et  divers 
autres  objets  de  consommation.  » 

Robert  du  Mont  : 

Cronica  {Ve.vli,  Mnnrimcntn  Genna- 
niae  historien.  I"  série,  Scriptorcs^Wf 
p.  oao^j.—  An.  iiSl.  '<  Mansamuirez 
Malsamilomm  qui  fere  dominatnr 
totîus  Affrice,  reedific  are  cefiit  Car- 
t;ti,'inem  antiqunm.  adiufus  ;\h  om- 
nit'us  .^gareuis,  qui  terrain  illam 
incolunt.  » 


I  Djougf ar. 

?  rr  l.cnrxin  de  Tillemont,  Vie  de  aaint  Louis»  V,  p.  154;  Mas-Latrie,  p.  ISi, 

Documenta. 

*  Note  de  Mas-Latrie,  ibid.  «  Les  Almobades,  que  les  chrétiens  appelaient  les 


«00 


APPENDICE  II 


XIII"  SIÈCLE 


Geoffroy  de  Beauliea  : 

Vidi  sancti  Luilorici,  42  iliccueil 
(les  historiens  des  Gaules  et  de  la 
France,  XX,  p.  22  .  ««  ...  inler  Tuni- 
cium.  et  prop»'  Carthagineiii  uostri 
lixere  Iciiloria.  Posl  inodicum,  cas- 
Iruiii  illius  fainusae  Carthaginis... 
CPperuiil.  » 

Primat  : 

Chronique  (Iratluite  par  Jean  du  Vi- 
giiay  ,:{(»  Ihid.,  XXIII,  p.  4r.  .  «  ...  cl 
s'en  alèronl  droit  vers  le  chaslel  de 
Cartago;  el  relie  meisme  tour  où 
le  premier  assaut  avoil  esl»'-,  fu 
prise  dereoliief  en  celle  allée;  el  y 
furent  bien  tud  deux  renz  Sanazinz, 
qui  là  gU(>loienl  le  pas  à  no/,  genz 
pour  defTendre  les  yaues  douces... 
el  noz  gen/  tendirent  paveillons  el 
lentes  en  une  vallée  dessous  Car- 
tage,  si  que  «le  la  valéo  ils  povoienl 
venir  au  poi  t  et  à  leur  navie  et  à 
la  devant  dite  lour.  VA  en  ccllr 
valée  rstoienl  granl  habondance  de 
puis  <le  douce  yaue  sanz  nombre, 
car  (  liascun  avoil  puis  en  sa  terre 
pour  arrouscr  sa  terre  en  lieu  de 
pluie;  rar  il  n'y  plouvoil  mie  .sou- 
vent. >• 

Guillaume  de  Nangis: 

Gcsta  sancti  Ludovici  ilbid.,  XX, 
p.  4HU-452;  *.  «  hie  vero  .^abbati  sub- 
se(|u»'nlis,  ijuidam  de  Francis  pro- 
cedentes  ullerius  usque  ad  quandam 
lurriiu,quar  in  capile  illius  insulae 
quam  cepfranl  euiinebal,  parlim 
caesis  et  fugalis  quibusdain  Sarra- 
cenis,  qui  ibidem  in  insidiis  laliUi- 
bant,  alii  Sarraceni  supervenientes 
el  eos  circuni(|uaque  includentes 
in  turrim  fugere  compulerunl,  et 
ita  inclusos  us(jue  ad  diem  crasti- 


num  tenuerunl...  —  Die  vero  eadem 
babuii  rex  Franciae  consilium  quod 
exirenl  de  loco  ubi  lentoria  fiie- 
ranl  propter  aquas  «lulces,  quae  vix 
aut  i).iruni  poleranl  ibidem  invenin, 
quae  res  exercilui  gravamen  non 
modicum  ministrabat.  In  craslinum 
igitur  procedentesaciebusad  bellum 
disposilis  versus  raslrum  (larthagi- 
nis,  in  eundo  capta  fuit  lurris  illa 
quam  poslca  Franci  per  totius  obsi- 
dionis  lempora  tenuerunl.  Sic  localis 
pampilionibus  resedil  exercilus  in 
quadam  valle  subtus  Cirlhaginem, 
qua  poterat  accessus  hab«>ri  ad  por- 
tum  el  ad  naves.  In  valle  illa  eranl 
putei  inliniti,  quia  terra  cujusiibet 
liabebat  ibi  puleuin  a<l  ipsam  quasi 
pro  inibribui^  irrigandam. 

«  Castrametalo  exercilu  venerunl 
marinarii  atl  regem.  promittentes 
quod  sibi  caplum  caslrum  Cartha- 
ginis redderent...  —  Inlerea  mari- 
narii per  scalassu^ls  caslri  munilio- 
nem  viriliter  irrumpentes,  uno  solo 
de  illis  interfeclo,  super  mures  sla- 
lim  fixere  banerias.  •> 

On  lit  gran«l  massacre  de  Sarra- 
zins.  «'  Mulli  tamt  n  in  cavernis,(juae 
ibi  mull.ie  sunt,  latilantes  fuerunt 
fumo  et  igne  supposilo  sulTocati... 
Caplo  ilaque  caslro.  misil  rex  ad 
ejus  cuslodiam  milites  et  balistarios 
peditesque  quamplures,  jubens illud 
cadaveribus  mundari,  ul  ibi  possenl 
n-cipi  uxores  et  inllrmi,  el  certantes 
in  acie  sauciali.  Infra  vero  caslri 
ambitum,el  in  confinio  circumciroa 
in  cavernis  el  speluncis  sublerra- 
neis  mullum  de  hordeo  repere- 
runl;  sed  alia  bona  rarissime  sunl 
reperla.  El  (juia  de  illo  Castro  plu- 
ries  fecimus  mentionem,  cujus  fuc- 
rai  auctoritalis  el  nobilitalis  relro- 


Cf.  Lenain  de  Tillcmont,  loc.  cil. 
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aclîs  tcmporibus  ncscienlibus  inuo- 
tescal.  Fuit  aulem  111a  Cartbago, 
quifiouoc  redacla  est  parvissimiad 
instar  oppidi,  anUquitus  arbs  nobi- 

lissima...  » 

Gesta  Ptàlippi  lll  [ïbià.,  p.  478]. 
Après  la  morl  de  saint  Loals,  •  in- 

dirtnm  est  ca*îtia  et  arinoniiu  iitt  ii- 
silia  coUigere,  et  ad  naves  déferre, 
(]uae  iii  portu  prope  Carlhaginem 
adjunctis  anchoris  adhaerebant...  » 

Chronicon  {ibid.,  p.  562).  Il  s'agit 
de  la  croisade  de  saint  Louis  à  Tunis. 
«Cum  illuc  cum  maximadifficultale 
et  raagno  maris  periculo  transfre- 
tassent  stalim  portura  et  Cartiiagi- 
nem,  quae  propo  Ttumirium  r»^darla 
est  la  parvuiu  uppiduiu,  de  facili 
oceapanmt.)» 

Epistota  Pétri  de  Condeto  capellani 
Hegis  (saint  Louis)  {D'Achery,  Spiei' 
legiuiHt  111.  P-  664-606).  <-  ...  die 
Jovis  .scqtifnti  intraverunt  (nostri) 
portum  Tunis  circa  nonam.  Muiti 
vero  de  montibos  stupentes  fiigie- 
bant...  Eadera  die  Jovis  feoit  domi- 
nus   Adminildiini    descendere  in 
galeis,  ut  iret  ad  portum  ail  viden- 
durn  cujus  vel  quorum  cranl  quae- 
dam  naves»  quae  ibi  erant.  Qui 
invenil  quasdam  naves  Sarraceno- 
rum,  et  eas  arrestivit  Se»!  erant 
vacuae,  et  remiserunl  ad  portum. 
Naves  vero  mercatorum  non  arrea- 
tavit...  die  veneris  mane  nmlli  S.ii- 
rarciii  ♦  x  omni  parle  conlluxerunt 
ad  poiiuin...  —  et  lixcrunl  (nostri) 
castra  sua  in  insnla,  de  qna  tamen 
pxitus  esse  pulabant  a  duobus  capi- 
tibus,  et  extendt  l»;i(  -s*^  in  Ifinuum 
quasi  perleucani  et  plus,  ei  m  latus 
per  très  tractus  balislanim,  et  erat 
aqua  salsata  ex  utraque  parte,  et 
non  putaverunt  in  ea  aquns  (îiil  f  s 
inveniri...  Aliqui  vero  de  nostris 
processerunt  die  Sabbait  usque  ad 
unam  turrim  quae  erat  prope,  et 
erat  iM  diili  is  aqtia  cisferni?:...  - 
euntes  quidam  servientes  cepcruut 


dictam  turrim;  sed  conventcntes 
Sarraceni  lllos  concluserunl,  et 
conclusissent  eos  in  turre,  nisi  do- 
minus  Hex  misis<?f»t.. .  Ad  ullirnum 
lil'crali  sunl  qui  eranl  in  turre,  et 
jussi  sunt  ab  itla  recedere. 

«...  defecttt  aquarum  dnicinm 
compnI<i  sumus  rxiic  Insulam 
illara;  et  die  Lunae  seijuenti,... 
exîvit  exercilus  versus  caslellum 
Carthaginis  quod  dîstabat  ab  illa 
insula  circa  unam  It  ticam,  et  in 
eundo  recapta  est  illa  tunis,  et 
adhuc  tenctur,  et  fugerunt  multi 
Sarraceni  qui  erant  circum  circa. 
Et  locavit  sf  exercilus  in  quadam 
valk  Cirthauinpnsi  ubi  eranl  pulei 
intiuiti,  quia  in  Icrra  cujuslibel  est 
puteusad  rigandum  iltani;.et  inde 
poterat  haberi  accessus  ad  portum 
vol  ad  naves,  et  ad  forram  praprlic- 
lam.  Die  Martis  caslrari  veutn  unt 
marinarîi  ad  dominum  Regem,  et 
dixerunl  quod  caslrum  Carthaginis 
in  brevi  redderentei  rnfdiim  si  vel- 
let...  —  dicli  mariuarii...  diclum 
castrum  per  scalas  irruperunt...  — 
Capto  Castro  Carthaginis,  qui  po- 
tnerunt  exire  [tpr  vias  snhterraneas 
exierunt,  et  eduxerunt  vaccas,  al 
alla  mulla...  In  diclo  castro  multi 
Sarraceni  latuerunt  in  latebris,  et 
caveis  suhtfrranri^  qttan  nmltae 
erant  ibi...  —  lit  nisi  esset  pro  ca- 
daveribus  mortuorura,  dominus  Rex 
in  praedicto  castro  cepisset  hospi- 
tiuin  suutii...  Dr  dii  to  casfro  dtritur 
vulgariter,  quod  qui  dominus  est 
Carthaginis, dominus  esltotius  rcgio- 
nis...  —  Aclum  in  castrîa  subtus 
Carthaginem... 

Epistota  PhUippi  Auiaeis  Régis 
Fraucorum  (Ihid.,  p.  666).  «  Aclum 
in  castris  Juxta  Carttiaginem...  » 

TroU  autres  kttret  du  même  et 
une  de  Pierre  de  Condeto,  avec  la 
mémesuscrtption  {ibid.,  p*  66S«667) . 
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p.  608  S(i.  .  «  I>io  Martis...  rocossit 
ilex  nostfrcumaliisllaronibusa  por- 
lu  Oaillianineiisi...  —  inlirmilale 
Uegis  Navarrac,  quem  quaedam 
febris  ari  ipu«Mal  ad  portum  Carlha- 
giueiisein...  » 

Rearrit  de  Charles  (F Anjou,  du 
5  novomhro  1270  Mas-I.atrio,  p.  157, 
Docuuu'iils).  «  Dala  in  castris  prope 
(larlaginem...  » 

Joinville  : 

Histoire  de  sninl  Loui.s  (<'dil.  N. 
de  NVailly,  S  r.l).  p.  40).  «  Si  par- 
lorons  do  noslrn  saint  roy  sanz 
plus,  el  dirons  ainsi  (pio  aprôs  ce 
<|ue  il  fu  arrivez  a  Thunes  devanl 
le  chaslel  de  Carlhage  une  maladie 
le  prisl...  )» 

Ibn  Rhaldoan  : 

II,  p.  :{.{y-3i<>.  Il  mentionne  les 
travaux  du  sullan  Kl  Moslancer  cl 
.lit  qu  en  650  (1272-1273  ap.  J.-C.) 
<•  Dans  le  voisinage  de  la  capitale, 
il  forma  un  jardin  au(]Uol  il  donna 
le  nom  d'Abou  Felir...  I.'eau  y  arri- 
vait par  l'ancien  aipieduc,  ouvrage 
colossal  <iui  sYlend  depuis  les 
sources  do  Za^'houan  jus<ju*à  Car- 
tilage et  dont  la  voie  passo  tantôt  au 
niveau  du  sol  el  lanl«M  surd'énormes 
arcades  à  plusieurs  étiiges,  sou- 
tenus par  des  piles  massives  et 
doul  la  construction  remonte  à  une 
^'poijuc  très  reculée.  Ce  conduit 
part  d'une  région  voisine  du  ciel  el 
|>vnèlre  dans  le  Jardin  sous  la  forme 
d'un  mur...  »» 

P.  3»)r».  «  Ainsi  qtie  nous  l'avons 
dit,  les  troupes  cbrcliennos  de  saint 
Louis)  débarquèrent  auprès  de  l'an- 
cienne ville  de  Carlhago  dont  les 
murailles  étaient  encore  debout,  et 
campèrent  dans  l'intérieur  de  l'en- 
ceinte. On  ferma  les  brèches  des 
murailles  avecde<  jtlanches  de  bois; 
on  y  rétablit  les  créneaux  el  on  en- 
toura le  tout  d'un  fossé  profond.  *• 


I».  309.  Quand  l'expédition  repar- 
tit après  la  mort  du  roi,  <<  les  chré- 
tiens laissèrent  après  eux  à  Carlhage 
90  catapultes  ••. 

El  Abdery  : 

I>.  160-168.  »<  Celte  constniction 
antique  l'aqueduc!,  qui  est  l'œuvre 
des  Itomains,  dut  être  comptée  par- 
mi les  meneilles  du  monde.  L't-au 
vient  des  hauteurs  situées  au  midi, 
el  n'arrive  à  Tunis  qu'après  avoir 
traversé,  dans  un  parcours  de  deux 
journées  de  marche  et  peut-être  plus, 
des  vallées  profondes  el  des  mon- 
tagnes escarpées.  Pour  obtenir  un 
niveau  parfait,  il  a  fallu  percer  de5 
collines  el  des  rochers  ;  il  a  fallu 
jeter  sur  les  bas-fonds  des  ponls  à 
plusieurs  étages  el  construits  en 
pierres  de  grand  appareil.  L'aqueduc 
passe  derrière  les  remparts  ;  puis, 
prenant  la  direction  de  l'occidenl, 
va  aboutir  à  Carlhage  [Karlhadjena 
ou  MoaHiika],  ce  <pii  fait  encore  une 
distance  de  douze  mille  arabes. 

<•  Carlhage  a  été,  dit-on.  une  des 
villes  les  plus  belles  et  les  plus  mer- 
veilleuses de  la  terre  ;  elle  était  «lé- 
corée  de  monuments  mauniliques. 
comme  l'attestent  les  restes  de 
l'aqueduc.  Ses  carrières  sont  ren«)m- 
mées;  de  tout  temps,  on  en  a  liré 
du  marbre  pour  toutes  les  cités 
d'Ifrikia  f.Xfricpie  seplenlrionalei 
sans  jamais  les  épuiser.  Aujourd'hui 
Carlhage  est  en  ruines,  il  n'y 
demeure  pas  une  Ame.  Les  Tunisiens 
vont  s'y  promener  de  temps  à  autre 
autant  par  curiosité  «pie  par  dévo- 
tion. Entre  les  deux  villes,  les  ar- 
cades sont  hors  de  service.  Cet  aque- 
duc que  la  solidité  el  l'élégance  de 
son  architecture  mettent  au-«lessus 
de  toute  description,  est  générale- 
ment désigné  par  le  nom  de  Uanaya. 
La  chroni<|ue  rapporte  qu'il  coûta 
aux  Houm  (llon)ains^  quatre  cents 
ans  de  travaux  el  d'elTorls  ;  mais 
cela  me  paraît  une  exagération. 
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Abou  rritovtl  El  Bckry  osl  [dus  digne 
de  fol,  quand  il  affirme  qu'il  n'a  pas 
fallu  plus  d«*  (juaranleans  pour  dres- 
ser la  maçonnerie  et  niveler  parfai- 
tement la  conduite  d'eau,  si  l'on 
considère  le  gt'nie  des  Homains  et 
les  immenses  ressources  dont  ils 
pouvaient  disposer.  Un  des  émirs 
de  Tunis',  le  frère  du  prince  régnant, 
s'étant  vu  dans  la  nécessité  de  faire 
iéparer  (juel(|ues  arches  de  ra(jue- 


duc,  aux  abords  de  la  ville,  pour 
amener  les  eati.x  dont  le  cours  s'était 
trouvé  interrompu  sous  le  règne  de 
son  prédécesseur,  s'épuisa  durant 
plusieurs  années  eu  efforts  inouïs 
sans  atteindre  la  perfection  de 
l'œuvre  ajici<*nne.  Tout  ce  qu'il  put 
faire  avec  ses  faibles  moyens,  ce  fut 
d'exécuter  i]uelques  raccords  dan» 
la  maçonnerie.  » 


XIV*  SIÈCLE 


Abonlféda. 

Il  p.  176.  On  lit  dans  le  Mosch- 
turek.qu'auprès  deTuuis,en  .Afrique, 
est  une  ville  en  ruine,  appelée 
Cartilage  iCarthadjenué),  et  où  se 
trouvent  des  monuments  antiques.  » 

Et  Tidjani. 

XX  (1852),  p.  99.  "  Vn  menara,  ou 
phare  très  connu,  celui  de  Carlhage 
de  Tunis,  est  dû  à  El  .\r'leb.  " 

P.  HT.  '<  Après  l'aqueduc  de  Car- 
tilage, il  n'y  a  rien  en  Ifrikia  de  plus 
grandiose  et  de  [)lus  siii  prciianl  >- 
(que  les  ruines  d'El  Djemi. 

I  (1853),  p.  386.  11  raconte  les 
entreprises  des  chrétiens  de  Sicile 
contre  .Mahdia  10r.-il66].  El  Has- 
san, prince  de  Tunis,  les  r<'pous- 
sait;    ses    troupes  «  combattaient 


sous  les  ordres  de  .Meherez  ben  Ziad 
ef  Faderi,  maître  de  Malka  ». 

P.  40ri  sq.  Dans  sa  lutte  contre 
Abou  Zeïd,  wali  de  Tunis,  l'envahis- 
seur Ebn  Abd  el  Kerim  (1218-1219), 
'<  tourna  la  ville  (Tunis)  et  alla 
dresser  les  tentes  de  son  armée  à 
<])arlhage,  au  point  où  la  mer  cominu- 
ni<|ue  avec  le  lac,  point  connu  sous  le 
nom  de  Halk etOua^li      floulette)  ». 

Abou  Zeïd  fut  vaincu.  «  Profilant 
de  l'avantage  qu'elles  venaient  de 
remporter,  les  troupes  d  Ebn  Abd  el 
Kerim  se  répandirent  dans  la  cam- 
pagne et  les  environs,  enb'vèrent  du 
port,  appelé  Marsa  cl  Itordj^,  un 
grand  nombre  d'objets  de  valeur, 
appartenant  à  divers  propiiétaires, 
et  pillèrent  et  saccagèrent  les  villages 
environnants.  '> 


XVI'  SIÈCLE 

Léon  l'Africain  : 

H,  p.  31  sq.  D'après  lui,  lors  de  l'»n<>  ne  fut  pas  peuplée.  On  voit 

l'inva^sion  arabe.  «  Carlhage  fut  dé-  encore  à  présent  plusieurs  murailles 

truite  et  saccagée,  dont  elle. lemeura  entières,  et  même  une  citerne  très 

plusieurs  années  inhabitée,  jusqu'à  l^rge  et  profonde,  avec  les  aque- 

temps  que  Elmahéli,  pontife,  la  fit  ducs  parlesquelson  faisoitdescendre 

redi-esser;  mais  des  vingt  pai-ties  l'eau  dedans  la  cité,  d'une  monUigne 


'  El  Mostancer:  voir  ci-dcssiis  les  textes  d'Ibn  Khaldoun. 
*  Sans  doute  La  Marsa. 
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qni  en  esl  à  30  inill.->  l"in,  •■l-iiil  de 
telle  prandeur  que  ceux  |»ar  où 
s'écouloit  l'eau  daus  lo  palais  majeur 
de  Rome,  i'ai  voulu  voir  la  source 
de  celle  eau  qui  snuloil  venir  par 
les  aqueducs,  qui  sout  à  Heur  de 
terre  par  l  espace  de  M  raille»,  parce 
que  la  terre  esl  haute  auprès  de  la 
in»>nlagne,  d'où  ].lus  s'éloigne  l'eau 
et  s'abaisse  la  terre,  d'autant  se 
haussent  et  se  jettent  en  Pair  les 
aqueducs  jusqu'à  l'entrée  de  Car- 
thnge.horsde  laquelle  je  vois  encore 
plusieurs  anciens  édilices,  mais  de 
la  structure  je  ue  nie  saurois  par- 
ticulièrement «ouvenir. 

«  Autour  de  la  .  il.'-    prin.  iiwilr- 
inrnt  In      (t'  «lu  l'onaul  et  Midi), 
il  y  a  plustt'urs  jardins  remplis  de 
divers  fruits  non  moins  admirables 
en  beauté  naïve  qu'en  gro-^-  nr, 
rnmmo  h'^  pi^'hes  H^^'^y  oranges 
et  olives,  de  quoi  se  fournit  toute  la 
cilé  de  Thunes.  La  campagne  pro- 
chaine l'st  très  bonne  en  terroir, 
mais  fort  rtroitn,  parce  que,  du  coté 
«Carthage  d.-  Tramontane,  elle  a  la  montagne, 
en  quel  la  mer  et  le  lac  de  la  Colette;  devers 
Midi  et  Levant,  conflne  avec  les 
plaines  de  Biserte,  qui  font  tous  les 
contours  de  celle  cité,  laquelle  est 
pour  le  préseul  réduite  en  pauvreté 
et  calamité,  n'ayant  plus  de  vingt- 
cinq  boutiques  et  environ  «  inq  cents 
maisons,  lounles  et  viles.  Mais  il  y 
a  un  beau  temple  érigé  de  notre 
temps,  avec  un  collège  sans  écoliers, 
de  sorte  que  les  n  nles  d  i.  «'lui  re- 
viftni.Mit  à  la  chambre  royale.  Les 
bai>iiaulssoulfuperbes,maispauvres 

et  misérables.,,  la  plus  grande  partie 
s'adonne  au  jardinage.  » 

L  l  trc  écrite,  le  'Z^juiltet  l»35,p«r  le 
comte  d'AnguUUira,  u  a  vn  sien  amy 
mu  le  suject  du  siège  et  de  la  prise 
dr  I.Hiouietle  parrEmpereurCharles 
Qiiiiil  »'.  iUibl.  Nal.,  l'r.,  16167.) 

f"  41.  «  ...  lo  esercito...  e  statlo 
all..i:iato  in  vno  Castollo  vicino  alla 
Gollcladui  milia  dette  Vada...  " 


Mrt'  au- 
jourd'hui. 


Traité  de  paix  signe  entre  l'Empe- 
reur Charles-Quint  et  Mùttley  Mias«Hf 
Roi  de  Tunis,  le  6  aodt  1S35  (Rous- 
seau,  .\ppendice\ 

P.  4U.  Le  roi  cède  à  l  empereur 
u  ladite  place  de  la  (iouletle.pourpris 
et  extendue  d'icelle,  avec  deux  milles 
de  territoire  h  l'environ,  compre- 
nant en  icelle  la  ttmr  dite  et  appelée 
des  Eaucs;  pourveu  que  ceux  qui 
seront  et  qui  auront  charge  de  ladite 
Goulette  ne  empescheront  les  voi- 
sins des  villaiges  prouchains  situex, 
où  que  souloit  anciennement  eMre 
la  cité  de  Garlaige,  i  prendre  .!ft 
l'eaue  des  puytz  que  sont  \>vè>  de 
ladite  tour  qui  s'entendent  eslre 
compris  et  inclur.  en  icelle.  «. 

P.  414.  w  ...  icelles  esc ni^t lires... 
furent  faictes  Bipassées  en  l  i  tenie 
de  Sa  Majesté  Impériale,  en  son 
camp,  près  de  la  tour  appelée  des 
Eaues,  à  deux. milles  de  la  Gou- 
lette... i>  , 

Etropiofi  : 
Commeniarium  seu  patim  diarium, 

cri  aUlionis  Tituetanac,  â  Cnrolo  V. 
liiili.<!criip<'r.\  ffjusto.aiinoM.D.XXXV^ 
sum-plae,  Joauue  Etropio  aulore 
(Sim.  Schard.  Rerum  ftcrmanicarum 
Scriplores,  t.  H,  in-4",  Bûle,  IH'V  . 

P.   r.l50-i:r;"2.  «•  Classis  Iota  sic 
ordine  militari  distribula,  paulatifU 
ad  duo  us.jue  à  GaleU  (sic)  roilianA 
uenlis  ferenlibus  promouit,  et  in 
conspeelu  arcis  quae  instar  lurris 
(juadralae  esl  immenst;   molis  et 
uaslitatis,  sed  humilis  el  sine  capi- 
tello,  quae  u tique  in  marc  prominnt, 
consedii...  —  Kndem  flie  duae  turres 
quae  spacio  miliaris  unius  i nier  se 
distabant,  tormentis  sti-enuè  Impe- 
tilae  fuerunt...  Altéra  tamen  à  suis 
protertnribiis  destilula,    facilè  in 
Chrislianorura  uenil  polestatera.  Di- 
cebatur  autem  turrîs  Salis,  aut  Sali- 
naria,  &  slagno  quodam  propinqno, 
in  ipiod  mar<»  exnndnns  inrtuit,quaft 
aquae  poslea  Solis  ardre  in  Salem 
concrescunt,  eltteluti  congeUnlur... 
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—  Dilucttio  eju^dem  diei,  altéra  lur* 

rium,  quarum  ante  meininiiiius,  itn- 
mensac  crassiludinis,  (igurao  qtia- 
draUie,  non  longé  à  litlore  maris 
stta*  slrenuè  (ormentis  et  maehinis 
uerlffraliatur  :  fuit  illi  n(>n)»Mi  Aqiia- 
riao,  (|umiI  fiiilrlani  el  ui«  ini  ill'inim 
illuc  ucnirenl  aquuluin  :  piui-terua- 
uiganteA  item  illinc  sîbi  de  aqua 
recrnlioii  prospicere  solobanl... 
parun  ijei.'olio  ù  nosliis  simul  ruin 
torracntis  omnibus  licliicis,  ra|)ta  et 
ezpuffnata  fuil.  Eadem  opora  oppi- 
dula  t|iModam  et  arces  :  iiici  ilein 
et  rasirlla  'îîoirinnnruni  dcsinirla 
Catliiagme  r<?liquia("  euersii  fue- 
rant...  NonnuUi  iniliteii...  eo  dcoe- 
nere  Ii<  l'nliç,...  ul  patios,  uillas, 
slnx'S  rl  a<  enios,  taiii  frmiK'iili  et 
ordei,  quaiii  roeiii  el  palcaïunt, 
iniecto  igni  pcrderent...  —  Exerci- 
tus...  ad  duos  pnf^Oâ  non  prorul  à 
uolciis  ilailliaginis  ruitiis  >il(»s.  ubi 
imperalor  consederat,  Icnfoi  ia,  pa- 
piliones,  et  alia  quae  cnstris  pnnen- 
dis  sunt  Dec«  .s>;.ii  ia  exspectaDit,  pro- 
mout  bit...  IX  aulcut  at''"!  ninnis 
à  mari  jiorrcv  tus  supra  nioduni  fer- 
tilis,  et  uilium,  ficuniD^  olearum 
alîarumqûe  arborum  ferax.  eratque 

tum  inilin  L'fvin'liti^cido  srifu*;.  ipidd 
iu  pleiiîiquc  locis  ïam  enialuni»  rat. 
erat  in  eodem  agro  ueterts  r^iritia- 
ginii^  niagnns  raodua  fiMitouli  t.Tan- 
dioris  ad  nxidum  anUi,  dulcis  et 
guslu  suauis.  >» 

P.  |:ir»T-I.J'jf<.  "  Ëraulcircutu  castra 
CacHariatia  colliculi  quidam,  quos 
uisiim  fuil  atî^pstis  aifmTibus,tb'(ixis 
uallis,  px.slruc.tisfii'ie  {»roput;naculis 
et  caslellis  ntunirc,  niililesqùe  cuia 
maehinis  ad  castra  ipsa  legionumqûe 
•  ornua  prulf'^cnda  bosI(*mqiio  ab 
irrupliotiilMis  aict-nduni  inipHricre. 
Quia  uiMÙ  uvx  (ïulelanu  m  plaiiicie 
quadura  si  la  erat^  et  ex  utroque 
latere  Hrinis  niutiitionibus  rin  uin- 
clusa,  non  fuit  ruislris  inh-yrutn 
semcl  locuni  c;iî>tris  nielaudis  dt  li- 
gore,  sed  necc^sc  fuit  subinde  mu> 


tare,  et  paulaliin  proximhis  Guletae 

adnioucrc,  (piod  n<«n  sino  mat^no 
Ial>ore  el  molosila  militum  licri  po- 
tuit,tuni  qu<id...  impedimenlaouinia 
transporlanda  essent,  tum  quM  ab 
illis  bicis  longiiis  abslraberentur  ubi 
pltti  inta  qu«didiaTiou'^ui  acrommoda 
[lailiiii  repcreratit,  pariiiu  sibi  pro- 
curauerant,  et  praeserliro  puleos 
aquarum  dutcium,  quarum  pro|  t»»r 
mare iii<-irniin.  mira  erat  illic  rarilas, 
ne  dicani  peiiuria.  .Nam  ilii,àquibus 
diximus  turrim  quandnm  nomen 
sorlitam  fuisse  propler  immodicam 
aqtiatlonoin,  jta!li?!i  f  xhnusli,  pru  (im 
uiliali,  limo  è  tundo  excilalu,  Iuiî- 
runt.  I«acus  uero  et  stagna,  propter 
uicini  nequoris  exundalionem  aqua 
salsa  infocl'i  Tnfi  iin!  ..  —  Ex  alti-ro 
latrn'  Jîuh^Jac  quae  iuiie(un)  rc^pi- 
cit,  st^ignum  est  nauigabile...  » 

P.  i3î»9.  LVmpcrour  avance  s. m 
camp  wrs  La  lioubHle.  •<  Krnf  forlè 
lurris  quaedum  in  uerlicc  monlis, 
non  amplîus  mille  passus  h  Caesa> 
rianis  caNlrls  dissita,  ipiain  ilcccin 
siationarij  niililt's  cxpuisi>  liai  l  ai  is, 
occupaueruut...  —  Iriginta  niUmm 
militum...  (praeter  classem  ingen- 
tem,  quae  inportu  Culetae  omnibus 
n-bus  ad  nauab*  bcllum  n'^rt-^sai  ijs 
apparula,  andiuri:»  funUalis  dcline- 
batur  )...!> 

P.  1360.  («  ...  magnaqup  pars  mûri 
tiirris  illins  ipiadralaç  ;  foi  Icrrssc  l'o 
l.a  (ïoulcltf  solo  acquala...  —  du:u 
arx  (iuleUma  lormenlis  conculicba- 
tur...  donec  magna  ex  parle  dcmo- 
lila  cssct...  " 

P.  1301.  "  Est  autem  arx  Ciulolana 
lurris  quacdaui  quadrata,  admirau- 
dae  crassitudinis,  altitudinis  aiitn 
duarnm  conti^nalionum,  ambi(u  in- 
trriori  ci^inplrclens  passus  (piadra- 
ginla,  L'xtcriori  ucrù  et  in  lrontisi>i- 
cio  circiter  quinquaginta.  Iiilus  est 
Ci>lcrna  quaedam  iusignis,  quae 
lotius  acililicii  aqiias  pluuias  exci- 
pit  :  sunt  ci  fornict  s  (juidam  conca- 
merali,  in  modum  promptuarionim 
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penui  et  nnnonae  conservandae 
exstructi...  >> 

P.  1366  sq.  "  Sexto  kalendas  Au- 
gusti,  n'Iicto  Tnnelo,  oiiines  copias 
suas  in  uiciirn  «|u«*in(lani  nomine 
Lndaiii  dnohiis  iniliarihus  à  Gulela 
dissiliim  rculuxil,  à  qno  non  piocul 
labfbutiir  riutis  quidam  aqiiarum 
•  .dulciuin,  qui  «;xercilui  Caesnrco  ma- 
giio  iisui  et  solatio  fuit.  Ko  aiitcrn 
consilio  acrelerabat ab  urbe abitum, 
ut  ciuibus,  incolis  et  inquilinis,  qui 
aufugerant...,  paterel  redilus.  Ka- 
lendis  Augusii  cuiii  acie...  in  locum 
ubi  ante  (îub'Uie  expugnationom 
castra  tixorat,  juxta  luirim  illam 
quae  ab  aipiis  uicinis  noraen  sortita 
est  redijt.  » 

Panl  Jove  : 

Pauli  Jovii  yovocomeusùi,  episcopi 
Nurei  ini,  ex  llislorinnim  sui  tempon's 
libro  XXXIII,  fraijtnctu.  1  Sini.Scbard, 
Hennn  (iermanicnrum  Sci  iplorcs,  t.  II, 
in-4»,  Baïc,  iriTi). 

P.  1392.  "  fUosceltoslad  proximam 
regionein  qiiain  Mailiam,  uocant, 
dellexit,  ea  est  cirra  niaguae  Carlha- 
ginis  ruinas,  omnium  reium  copia 
cl  fertililate,  niultisqûe  puteis  et 
fontibus  abundans,  et  pulcherrimis 
uillis  ac  aediticijs  frequens.  Ibi  cir- 
citer  uiginti  moralus  dies,...  totum 
id  oliuetum  immani  crudelilate  suc- 
cendil,  quod  summa  paritei"  amoe- 
nilale  alquo  uberlale  conueslilis 
collibus  à  summa  arec  Cartbaginis 
ad  Tuneli  usque  moonia  proten- 
ditur.  '• 

V.  1303.  (Ilariadenus)  dassem 
ccloriler  eduxit,  praelerupctuscjuo 
Vlicam  et  Cartbaginis  promonto- 
rium,  eius  turris  alque  munitiojus, 
quain  (lulettam  noslri  uocant,  in 
cons|tcclum  se  dedil...  » 

P.  1396  sq.  "  (Hariadenus)  cona- 
tusque  est  multis  ferlilibus  operis 
aperirc  nouas  fauces,  ac  immill«Me 
I>er  eas  id  mare  quod  à  promonlorio 
Oirlhaginis  lunato  Uexu  ad  slagni 


0 

munitionrs  extendilur.  In  eo  litlore^ 
géminé  sunl  lurres,  ab  aquae  salis- 
qûe  nomine  à  nostris  appellatae, 
ubi  olim  il  le  insignis  Carlhaginen- 
sium  portus  uisebatur.  Id  opus  ea 
ratione  llaiiadenus  efficere  côten- 
debat.ut  ttilo.pcrâpioqûe  et  maxime 
expedito  portu  uterel*  :  oâ  uadost; 
admodû  eial  angustir-,  quib,  liule- 
tana  turris  ab  orlu  aduei-sr  côtini'lî 
ligneo  pute  cômittit  -  ...Caelorum  id 
opus  Aquilones  facile  disturbarunt, 
inuccla  scilicet  aggestaqùe  conli- 
nuis  acsiibus  ac  Iluctibus  arena, 
adeo,  ut  quura  piiscarum  molium 
fui\damenla  reperissent,  Hariade- 
nus, ne  ueteris  portus  quanquam 
parum  commodi,  iactuia  fioret.sua- 
denlibus  piralis  incoeplo  absisloret, 
quum  slagnum  exiguo  tempore 
expleri  penitus  atque  obstrui  jiosse 
uideretur.  " 

Ibid.,  ex  libro  XXXIV. 

r.  1400.  "  Ab  Vtica  mox  discedens- 
classis  circunuocta  promontoriù 
Cartbaginis,  (otumqûe  eius  rogionis 
littus  quant  .Martiam  uocant, excisae 
quondâ  su|)('rbao  urbis  luinis,  et 
noua  legiorum  borloium  amoeni- 
late  celebiatû,  appulil  entra  turn* 
quam  de  subiecto  fonte  Aquariam 
uocant.  Haec  est  in  ea  jdaga,  ubi 
stabula  elepbantoru  tloronte  Cartha- 
gine  fuisse  putamus.  Nam  et  Colû 
insulam,  et  tnlius  antt(|ui  portus 
forma,  naualiaqne  «piibus  Komani 
uictorcs  inuiderint,  lanti  aeui  uetus- 
las  mulare  cl  abolere  facilè  potuit. 
Harbari  qui  ab  imminentib.  Vticae 
collibus,  alijsqùe  passim  speculis, 
et  ab  excelsa  arce  antiquae  Cirllia- 
ginis,  quam  Birsain  fuisse  niemo- 
rât,  aduentum  et  cursum  explicalae 
classis  cospexeranl.  Hariadeno  Bar- 
barussae  renunciarunt.  » 

P.  1402,  "  (Cartbaginensis  sinus^ 
Ex  aducrso  autem  collapsae  Carlba- 
ginis  situm  spécial,  alque  item  col- 
les,oliuelaqùc, et  littus  ipsum  Aqua- 
riae  turris,  qua  uostra  cla&sts  appu- 
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leraf...  —  Erexil  .uilem  piaoloriuin 
(Caesari  iiloneo  in  loro  inler  duas 
lunes,  iiuai  um  alterainuocari  Aqua- 
liam  diximus,  alleram  Raibai  i  Sali- 
nariam  a|)[i(>IIaiit.  Interini  iiariae 
inilituin  maiius  eiiii>sat'  suiit,  quae 
|>i-oxin)a  «'xplorarenl  loca.et  cisler- 
nas  putoosqùe  (|iiaerilar<'nl,  hos- 
liumqne  simiil  casas  el  uicos  rnapa- 
libiis  sirnilos  occn|iairt,  usqûe  ad 
suininos  colles,  ubi  uelusli  tfinpii 
aedidcia  uisebanttir,  quo  in  uciiice 
duarfi  cohorliuni  Italicanini  u«>xilla 
prai'isidii  causa  conslilula  sunl  iuxta 
anliqui  operis  a(iui;ducluin,  quo 
oiim  ma^na  peiennis  aqui;  uis  in 
uibein  Caiihagineni  perduccbalur.  " 

I*.  140Ô.  '<  ...  militaii  namque  in- 
duslria  efTossi  tol<i  lillon;  pulei  el 
Aquariae  ilem  lui  ris  l.ilit-es  iuiu- 
cunda  saisugine  redundabant...  » 

l*.  1407.  <«  I  Harbarussa)  siculi 
superiore  libro  deinousliauimus, 
nouuni  inlra  paludeiu  porlû  efliotM  e, 
nianMiue  apei'luni  nouis  Taucibusad 
occasum  excauatis  immillere  cogi- 
taral,  el  iain  tnagua  ex  [>ai  le  perfe- 
cerat,  ut  cxpedilam  iuslrut  lamque 
suis  armameutis  classein  securo  in 
loco,  el  undique  lorinonlis  |)erinu- 
nilo  conlinerel.  Sed  euin  perlina- 
cissirnr  uaeanlem  opeii,  cl  |>assiin 
ueleribus  Carlbaginensis  molis  icli- 
quijs  occurrcnleni  aquileges  d«'tcr- 
ruerunt,aflirmanles  exiguo  loin  pore 
fuluruni  uKîulelae  niuiiilio  ii  eonli- 
iienie  abscisa,  el  redacla  iu  insulae 
forinam,  uouo  terreslri  praesidio 
(si  Urius  poscerel  conlirmari  alque 
def«'n«li  non  possel,  cl  allidmlis 
maris  fluctus  perllanle  A({uilonc 
slagnum  inueclis  arenis  obliina- 
10  ni  

P.  lUO.  <«  Per  eos  (|uoque  dics 
accidil,  ut  Barbarorum  circiler  Iri- 
ginta  niilia  ad  occupandani  lurriin, 
In  cdilioro  antique  (^arlbaginis  lu- 
niubi  sitani,  inagno  studio  v[  udo- 
cilale  oonli'ilerent  In  ea  lune  Cae- 
sar,  quod  caslris  ininiinerel,  paulô 


ant^  praesidium  paucorum  mililum 
relique jal  <. 

Marmol  : 

II,  p.  Mît.  <•  Cartbagf'.dont  parlent 
tant  les  auleui-s  (Irecs,  I.alins  el 
Arabes,  estoil  sur  la  coste  de  la  mer 
dans  Une  plaine,  quoy  (|u'elle  roni- 
jirisl  dans  la  grandeur  de  son  en- 
ceinte vue  montagne  où  estoil  la 
prineipale  forteresse,  el  où  est 
maintenant  vne  tour,  que  lesChres- 
tiens  nomment  la  Ho(]ue  de  Masll- 
nace,  el  les  Africains,  Alnienare.  » 

Après  avoir  répclc  presque  tout 
ce  que  dit  l.éon  IWfricain  dans 
le  passage  reproduit  ei-dessus,  il 
ajoute  : 

P.  ItU  sq.  «  Uuand  Cbarles-Quint 
(il  l'entreprise  di:  Tunis,  il  aborda 
à  celle  rade,  d'où  l'on  voyoil  encore 
quelques  ruines  de  superbes  basli- 
mens,etdepalaisde  marbre  blane dé- 
molis, avec  uni"  grand»' «>islerne  large 
et  profonde,  et  les  arcs  qui  soiisle- 
noienl  les  aipieducs,  qui  amenoient 
l'eau  de  dix  lieut  s  loin.  La  <  ()nli-^e 
d'alentour  est  fertile, mais  fort  petite, 
car  elle  est  bordre  du  eoslé  de  Sep- 
tentrion, de  la  montagne,  de  la  mer 
cl  tlu  lac,  et  du  cosl»'*  du  Levant  et 
du  .Midi,  elle  a  b's  plaines  de  Iliserte, 
qui  ne  leur  appartiennent  pas.  Près 
du   village  de  Marsa,  dont  nous 
venons  de  [larler,  il  y  a  des  [lalais  et 
des  janlins  où  les  Mois  de  Tunis  se 
viennent  divertir  l'Kstr.  Toul  cela 
fut  abandonné  par  les  Maures  à  la 
venue  de  l'Empereur.  Mais  les  babi- 
laus  revinrent  dopuis,  tpioy-qu'ils 
soient  assez  incomniodi'z,  (juand  il 
y  a  guerre  cuire  Tunis  et  la  (Jou- 
lelle,    parce   que    les  Espagnols 
courent  jusques-là,  el  ont  revestu 
leurs  bastions  des  ruines  île  Car- 
tilage. Outre  cria,  ils  ont  coupé  tous 
les  oliviers,  et   les  autres  arbres 
fruitiers  «lui  esloicnt  de  cecost'*-là, 
jusqu'à  la  ville  de  Tunis;  ce  rpii  a 
esté  cause  de  d('peu[tler  t|uelqucs 
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pauvres  vilingcs  do  ces  quartiers, 
dont  les  hubitans  se  sont  retirez  à 
Tunis  et  à  Biserte.  » 

Dans  son  récit  de  la  campagne  de 
Charles-Quint  contre  Tunis,  Marniol 
nomme  souvent  Cartilage,  mais  sans 
ajouter  d'autres  détails  que  les  sui- 
vants : 

P.  4t)i  sq.  <«  André  Dorie  emporta 
la  tour  de  I  eau  où  il  y  avoit  sept  ou 
huit  puits  dont  IVau  n'estoil  pas  trop 
bonne.  I,es  soldais  prirent  quelque 
petit  village  autour  de  Carihage  que 
les  habitansavoient  abandonnez, où 
l'on  trouva  du  bled  et  de  l'huile.  En 
l'vn  de  ces  villages,  sur  le  hajit  de 
la  montagne,  estoit  la  tour  d'AIine- 
narn  où  l'Knipen'ur  lit  eiilrrr  trois 
cens  Ks|Kignols,  acause  qu'elle  com- 
mande à  l«)ut  le  pays.  Aussi-tost  on 
diessa  b's  tentf^s  île  l'Kmpereur  et 
de  rinrant  Uoin  Louis  sur  une 
petit»*  coline  entre  Carihage  et  la 
Tour  «U*  l'eau,  et  toute  la  cavalerie 
el  l'infanterie  se  canipèrent  à  l'en- 
tour.  » 

1'.  486.  Quand  les  opérations  de 
guerre  fur»'nt  terminées,  l'Empereur 
«  se  vint  rendre  dans  son  vieux 
camp  au  milieu  des  ruines  de  Car- 
lliagi;  ». 

P.  492.  M  (Camniart)  est  vue  an- 
cienne ville,  à  trois  lieues  de  celle 
de  Tunis,  du  costé  du  Septenit  ion, 
et  assez  |)n'*s  des  ruines  de  Carihage. 
Les  Historiens  du  pays  rapportent 
qu'elle  a  esté  hastie  par  les  Hoinains. 
Elle  est  fermée  de  hatites  murailles, 
et  fort  peuplée  ;  mais  les  habilans 
sont  la  pluspart  Jardiniei-s,  qui 
portent  vendre  à  Tunis  des  fruits  et 
des  herbes  potagèies...  —  (Marça) 
est  vue  petite  ville,  dont  le  nom 
signilie  port  eu  .\rabe.  Aussi  est- 
elle  assise  au  mesme  endroit  où 
estoit  le  port  de  Carihage.  Elle  a 
esté  hastie  par  vn  Calife  •  de  Carvan 
(Kairouan)  depuis  la  ruine  de  Car- 

>  «  Méhé.ly.  » 


thage  par  les  Mahométans...  Il  y  a 
enc»)re  d'autres  habitations  dans  les 
ruines  de  ('arlhage,  ou  auprès,  dont 
nous  ne  faisons  pas  de  mention, 
parce  qu'elles  ne  soutpas  de  consé- 
quence... »» 

P.  534.  '«  (Zagoam  est  vue  grande 
montagne  déserte  à  vne  lieuê  de 
Tunis,  entre  le  Midi  el  le  Levant.. 
C'estoit  de  là  que  les  Carthaginois 
faisoient  venir  de  l'eau  dans  leur 
ville,  par  des  .\queducs  soùtenus 
par  de  grandes  voules...  » 

Thevet: 

I.  p.  21  a.  «  Après  Biserte  se  pré- 
sente sur  la  nier  cesle  grande  iadis 
et  llorissante  ville  de  Carihage,  au^si 
ruïnee,  sauf  que  les  mémoires  en 
p'slent  en  la  mar(]ue  des  masures 
et  vieilles  murailles  des  théâtre*, 
a<|ueducts,  colonnes  et  autres  ma- 
gnilicences,  que  i  ay  veu,  ainsi  que 
i'ay  contemplé  ailleurs  d  aulresdes- 
penses  pareilles  faietes  iadis  j>ar  les 
Homaius.  A  présent,  c'est  la  plus 
misérable  habitation  d'Afrique,  veu 
(jue  le  peuple  y  est  exlrememeot 
paume,  quoy  que  le  terroir  y  soit 
bon  :  mais  ils  sont  tous  iardiniers 
d'autant  que  Tunes  se  fournisl  des 
iardinages  de  Carihage  qui  sont 
gràds,  tres-fcrtiles,  et  bons  :  ou  en 
labourant  la  terre,  ils  trouu'^nl 
souuenl  grand  nombre  de  medalles 
antiques  :  dont  même  quelques  Es- 
claves Chrestiens  m'en  vendirent 
enuiron  deux  cens,  desquelles  la 
plu|)arl  estoit  de  «  uyure.  Ceste  ville 
estoit  bastie  sur  la  mer,  confinant 
vers  le  .\ort  à  vn  mont  el  à  la  mer 
Méditerranée  :  vers  le  Ponent  el 
Midi,  elle  a  la  planure  «pii  tend  à 
Biserle,  estant  à  trentequalre  degrei 
cinquante  minutes  de  longitude  el 
à  trentcdeux  degrez  vingt  minutes 
de  latitude.  » 

P.  21  b.  Il  parle  d'un  compagnon 
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de  saint  Louis  enterré  dans  «  vne 
Kglise  près  du  lieu,  où  iadis  estott 

la  grand  Basil iquo,  côme  i'uy  vcu, 
et  leu  eu  vn  vieil  Epilaphe,  es- 
crit  contre  vn  grand  apentîs  de 
muraille,  qui  reste  des  ruïnee  de 
ladite  I!i,'Iise,  qui  se  voyenl  f>nror»^H 
aujourdhuy...  le  laisse  à  discourir 
de  plusieurs  lieux  ruines,  et  sé- 
pultures antiques  démolies,  que 


i'ay  veu,  faisans  mémoire  de  l*an- 
cienne  Carthage  :  d*autaDt  que  celle 

i\w  \nn  nommp  auioiirdhny  Car- 
thugc  est  enuiron  à  deux  lieues 
de  la  mer,  et  Tautre  ancienne  en 
aboulisî-oil  assez  près,  comme  les 
ruines  le  lesmoieiif  ni...  ie  laisseray 
là  Carlliage  en  sa  misère  el  sans  hô- 
neur,  pour  visitereelte  qui  à  présent 
est  chef  dVn  Royaume  (Tunis).  » 


XVII*  SI&CLB 


9ê  BwTSs: 

P.  328  sq.  «  Le  premier  jour  de 

juillet^  nous  nous  flsmes  porter  au 
cap  de  Cartilage,  tant  pour  chasser 
que  pour  voir  les  ruines  de  ceslo  fa- 
meuse et  puissante  ville  d'Afrique, 
qui  iadis  osa  hirn  faire  tôle  à  lafor> 
tune  dos  lioniains. 

«<  Elle  cstoit  silui'e  en  une  pénin- 
sule, sur  trois  collines  séparées 
«Mitro  •  Ilf'S,  lie  vallons  spacieux.  I-a 
plus  hautf,  liaii:n»*ft  de  la  m«'r,  fait 
le  Cap  !;U>dil,  qui  retient  le  nom  de 
la  ville,  et  regarde  le  Cap  Bon,  par 
Grec  Levant.  L'autre  a  le  fort  de  la 
Gnulf'ttp  à  son  Ponant,  ff  sur  la 
cime  se  recognoissent  encore  les 
masures  du  chasteau  Birsa.  La 
licn  ea  par  Maistrc.une  large  cam- 
pagne,plantée  d'oliviers, rpii  ^'pstond 
.  cinq  ou  six  lieues  en  longueur,  elà 
travers  dicelle,  est  dressé  un  aque- 
duc  sur  de  liaulos  arciuies,  lequel 
sonloit,  des  lirochaine*  montagne.»», 
conduire  l'eau  en  la  ville.  C'est  la 
plus  entière  pièce  qui  y  reste  de 
Tantiquité,  » 

Porchai: 

P.  670.  Après  la  ruine  de  Carlha^e 

par  les  Arabes,  dit-il,  11.1  aboue 
tlie  twentietti  part  was  iutiulitled.Tkie 


rest  remayneth  as  scattered  ruines, 
dispersed  bones  of  the  cnikasse 
of  old  Cartilage.  Ma.sl«>r  l*oun- 
fesse,  a  friend  of  mine,  told  me, 
Tliat  hee  hatti  Iummi  rowed  in  his 
Boat  ouer  ttic  walls  of  Carthatre,  nr 
their  ruines,  the  Sea  hauuig  made 
the  laste  conquest  by  ealing  inlo 
the  Land.  The  conduits  are  whole 
isaiih  Lro)  whidi  hriiii,'  watci-  from  a 
llill  tliiilie  miles  from  Curihage, 
Iwelue  miles  vuder  tlielùirth,  the  rest 
aboue.  And  now  fsaith  he)  are  not 
alioiK'  liiin  and  Iwentie  slu»ps,  and 
liui!  hundrcd  houses  Ihereiti,  one 
faire  Temple,  one  Collcdge,  but  wilh- 
outSchollers,the  inhabitants  poore, 
proud,andsuperslitious..MasterEves- 
ham  saith,  That  Ihis  cilié  is  now 
ruinaled  and  desiroyed.  liée  mcn- 
tioneth  those  Arches  wherein  water 
was  liilher  conucyed,and  onv  Street 
Ihree  miles  long  ». 

Dan: 

P.  ii8  sq.  «  Tunis  n*est  esloignée 
[  I  d*environ  trois  ou  qnalre  mille 
(le  l'ancienne  Carthage,  ilont  it  n'y 
est  resté  pour  toutes  marquesiiu'un 
peu  de  vieilles  masures.  Là  mesme 
il  y  a  plusieurs  Jardins  et  mas> 
SKRIBS,  ou  metayries,  remplies  de 


I  Le  voyage  commence  au  15  mai  1605  (.voir  p.  2);  le  1"  juillet  est  sans  doute 
celui  de  Tannée  luivante. 
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quaoUlé  de  beaux  fruicb,  comme 
pesch«s»  grenades,  Agnes,  olives  et 

dales.iioii  inuiii*  admirables  en  I«*iir 
grosseur  qu'en  Irur  ex<jui<e  bunlé. 
Un  y  void  de  |>lu2>  eu  cerUuuâ  eu- 
droiifi  quelques  terres  labourées; 
el  peut'un  bi'-n  dire  maintenant  de 
cette  L'tande  Ville,  qui  fut  aulref(»is 
emuluti  ice  de  la  valeur  des»  Itomaiu:;, 
ausqoels  elle  donna  de  la  terreur  vu 
a^^••z  lon^-lemps,  ce  qu'un  ancien 
Poc'te  a  dit  de  Troye  lagraode  : 

Le  blé  croict  maintenaal  où  fut  Tr<  v. 

[nutrefoi». 

•'  Jam  seges  est  ubi  Troja  fuîl.  ~ 

(hide).  .. 

£1  Kairoaani  : 

P,.'tl-'{.»  l/A<|Ueduo...  est  une  des 
merveille!)  du  nioude,  et  si  les  K^yp- 
tientt  tirent  vanitéd4!leur>  [lyramides, 
h's  Afi  irainsonl  di  oil  des  i-norgueil- 
lirde  i  ci  aqueiluc  ,.  Le  canal  recueil- 
lit dauHAuu  cuurs  l'tsau  de  Zaruuau  el 
celle  de  toutes  les  sources  qui  se  ren- 
contrent à  droite  et  &  gauche  de  la 
ii^^e  (lan  iiurue,  à  une  flt^lance  «le 
jdusic'urs  furekos'...  Les  liiâturieus 
disent  que  cet  aqueduc  avait  soi- 
xante milles* en  droite  ligne,  el  trois 
cents,  en  tcn.'tiit  mniplc  ilcs  simtn- 
iiilé»...  C<'ux  (jui  voient  les  restes  de 
cet  aqueduc  peuvent  eu  Juger.  Ces 
m^roefl  liistorienï^  parlent  des  trois 
retiii'rirt>  ilr  f'.n  tli.iL'c,  tlc^nn  port,  de 
l'étendue  deson  enceinte,  (|ui  était 
de  li.OOU  (Ira'.  C'était  la  pluii  belle 
ville  de  l'Afrique. 

Il  y  avait  d'abord  un  cliAleau 
sur  la  nier;  il  était  très  élevé  el  h 
plusieurs  claj^es;  ou  l'appelait  Ll 
Halleka.  Aujourd'hui  ce  n'est  plus 
qu'un  amas  de  ruines.  " 

Il  lésuinc  ensuile  les  indications 
U'KI  Hekri  (voir ci-dessus,  p.  iy7sq.> 
sur  le  IhéÀlro,  les  thermes,  les  ci- 
ternes, le  port,  le  fort  d'Abi  Solet- 


man  el  l'édiûce  dil  «  les  Deux 
Sœurs  n. 

'•  Lorsque  Moula  el  Mustames  el 
\f^i  rf*»!atirn  une  partie  d»^  fp\  a(|ue- 
duc  dont  ti  dirigeale:>  eaux  versso» 
jardin  d*Abi  Fahr,  aujourd'hui  El 
Balein,  on  ne  releva  (jue  quel<|ues 
ar*  h.'>;.  encon^  xif  fuient-elles 
qu  en  pisé.  L'eau  at  iivu  dans  le» 
bassins  du  jardin  et  y  arrive  encore. 
Mais  enlin,  El  llostames...  ne  put 
remettre  l'aqueduc  dfins  <^on  pre- 
III i  r  étal,  el  dut  se  contenter  de 
•]ut:l(|ues  chétives  réparations.  Au 
reste,  les  ruines  de  cette  construc- 
tion attestent  In  pui-«snncf  du 
peuple  qui  en  jeta  les  fondement. 
Quant  à  la  ville,  il  ne  reste  que  le» 
ruines  (|ue  l'on  nomme  Halléka, 
et  <pielqu»'<  citernes.  Des  personnes 
qui  uaviguenl  daus  ces  parages 
peuvent,  de  la  mer,  voir  ceux  des 
débris  de  (lartiiage  qui  s'étendent 
50ti*!  l'eau  d;iiis  la  ilir-Ttinn  tlu  Sud- 
Ksi.  11  est  hois  de  doute  que  la 
mer  n'allait  pas,  dans  les  temps 
anciens,  jusqu'à  llatk  el  Ouad  (1^ 
(iouleile)  itl  tiu  ell.*  n'y  est  arrivée 
qu'après  la  d«-struction  de  Carlltage. 

«  Si  El  Malleka  éuit  un  château 
de  Cartbage  et  que  le  fort  d'Abi 
Seliman  en  fit  au^si  partie,  comme 
on  l'a  dit,  la  longueur  de  cette  ville 
devait  être  de  douze  milles.  J'ai  en 
effet  entendu  dire  que  Tare  appelé 
UJeni  était  une  d*^  sr>  |ti>itns,  et 
qu'elle  louchait  à  ia  iii'inlagne  qui 
esl  près  la  petite  ville  appelée  Seli- 
mail  de  noire  temps.  Dans  celte  ville 
de  Seliman  se  trouve  le  fort  d'Abi- 
Sclitnan,  dunt  ou  aparlé,  et  un 
[toi  l  dont  j  Ignore  la  profondeur... 

tt  i'ai  beaucoup  parlé  de  Cartbage 
à  cause  de  son  ancienne  grandeur 
attestée  par  sf^s  ruines,  el  aussi  à 
cause  de  su  proximilé  de  Tuuis.  » 

P.  52  sq*  Il  décrit  &  nouveau  le 
thédtre  d'après  Bl  Dekri,  puis  il 


*  «  l'arasaujje»,  ou  licucs  de  23  au  degré.  » 
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ajonte  :  »  Celle  ville  contenail  une 

si  grande  quantité  de  marbre  que» 
quand  même  toutes  los  populations 
de  TAfrique  se  i»eraieul  réunies 
pour  Tenlever,  elles  n^auratent  pu 
enveuirà  bout.  Aujourd'hui  il  n'en 
reste  pas  m«^me  de  vestige.  » 

H.  22o.  Eu  1288,  «  El  .Mt-stamer 
fit  acheverlesaqueducs  qui,  ancien- 
nement,  conduisaient  Teau  à  Car- 
Ih.ik'o.  [.a  prise  d'eau  était  aux 
sources  de  Zarouao.  Uue  portion  fut 
dirigée  vers  la  moaquée  de  roiivler, 
et  le  reste  vers  le  jardin  d*Abou 
Falir,  rnnTiii  de  nn?;  jours  sons  le 
nom  de  Batlem.  .Mais  cet  ouvrage 
est  détruit  maintenant,  il  n'en  reste 
plus  aucune  (race  ». 

P.  22T.  "  I  f  i  Ii«T  il<-s  Frnnrais 
(saint  Louis)  mourut  et  lui  enterré 
à  Malka.  » 

P.  252.  11  rapporte  qu*à  la  fin  du 
XIV»  si«>cle,  Abou  et  Abbas  Altmr»d 
((  fit  construire  uu  fort  à  i*cst  de 
Cartilage 

P.  317  sq.  Il  rapporte  que,  lors  de 
l'expédition  d«' don  Juan  «l'Auti  irho, 
sous Philipp*» II,  1  li'^  «  liréliens,  dans 
le  but  de  se  procurer  des  matériaux 

XVIII' 

Etat  des  royaumei  de  Barbaritt 

Tripoly,  Tunis  et  Alger,  par  l'  s 
Pères  Godefroy,  Comelin.  Pbiieniou 
de  la  Motte.  In-12,  Ilouen,  chez 
Pierre  Macbuel,  1731. 

P.  200-202  (Extrait  «l'une  lettre 
du  6  août  1700).  «  Par  les  ruines  de 
Carthage),  il  est  aisé  de  juger  que 
c'étotl  une  tres-grande  et  tr«^s- 
forle  ville,  et  qu'elle  avait  prt'-s  de 
deux  lieuês  de  diamètre.  Nous  y 
avons  vù  des  puits,  des  caves,  des 
citernes  en  quanUté,  et  dé  grands 
restes  de  Forts.  Il  pandt  (ju'iï  y  en 
avait  trois  qui  se  rommandoient  l'un 
à  Tautre,  s'élevaut  de  plus  en  plus 
du  cdté  du  Nord,  jusqu'au  sommet 
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pour  cette  construction  (le  fort  de 
La  (ioulette),  détruisirent  les  aque- 
ducs de  Carthage.  » 

De  la  Croix  : 

H,  p.  317.  (t  Mana,.,  est  bâtie 

dans  l'endroit  on  éloit  le  Port  de 

l'ancienne  Cartilage  ». 

P.  220  «  l*a  Vile  (Carlliage)  étoit 
située  sur  trois  cAtaux,  separei  l'un 
de  r  lutio.  par  des  valées  tres-lar^es, 
le  plus  haut  qui  est  batu  des  Ilots 
s'apclle  le  cap  de  Carthage,  el  a  le 
cap  de  Bone  à  TOrient.  L'autre 
côiau  a  le  fort  de  la  Goulete  à 
rOccident,  et  on  y  voit  encore  des 
Mazures  de  la  Citadele  de  Uyrsa.  Le 
coupeau  du  troisième  est  plein  et  a. 
trois  ou  quatre  miles  d*élen<lue; 
tout  cet  espace  «'st  planté  d'nlivit  rs, 
el  l'on  y  trouve  encore  à  présent 
un  Aqueduc  assez  entier  couvert 
d'arcades  voûtées  ;  qui  s'aloil  rendre 
en  divers  quartiers  de  la  Vib-.  II  y  a 
aussi  plusieurs  Mazures  de  vieux 
batimcns,  utun  Vilage  apellé  Jfarve». 
qui  est  tout  ce  qui  reste  de  cette 
fameuse  Carthage.  » 


SifecLE 

de  la  Montagne,  que  l'on  nomme  le  ' 

Cap  de  r.nithrmf^.  oh  l'on  tirnt  <|ue 
saint  Louis  est  uiorl...  On  voU  de 
beaux  restes  des  Aqueducs,  qui 
aportoientde  l'eaudans  Carthage,  où 
il  n'y  a  ni  fontaine  ni  rivière...  (ils) 
sont  nommez  A(|ueducs  d'Ariana. 
On  voit  du  cùlé  du  Ponant  un  grand 
Lac  et  un  gros  Village.  Je  trouvai  la 
situation  de  Carlliage,  à  In  disette 
d'eau  i»r*''S,  bien  digne  de  l'ancienne 
réputalHMi  qu'elle  s'est  acquise.  Les 
ruines  et  les  chardons  qui  nous 
incommodoieut  fort  nous  eiupô- 
rli  ("ppu  t  de  la  parr  >  rir  lou  le. . .  Dans 
la  direction  de  La  Goulelte;  nous, 
trouvâmes  des  ruines  qui  parals- 
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toi^^nt  f'ii'f  dos  r*-S'  -  <!-•  !  FgH<<e 
qui  Tut  tiàlio  au  Im  u  du  mailire  (de 
saint  Cy|>ri(fn^.  » 

PeysRonnel  : 

P.  10.1.  «  ...Nous  rr'nronlr,'im<  N  l-  *? 
aquéducâ  de  Qjilhagi-  ;  ils  durent 
ici  environ  une  Ii<»u*'  »iir  terre,  éîe- 
Tés  do  près  ileCMii  |>i<  ils  ou  (■(•rlain«i 
cndroilî*.  Tes  ruiurilncs  soul  bAlis 
de.  pitirre.s  fruide.**  luillée»  à  puinle 
4e  dinmans  :  iU  sont  en  très  bon 
état.  I.o  canal  ilo  dessus  est  en  ma- 
1,'onneri'-  plus  ,liir  (juo  le  nn-,  plu- 
sieurs arcades  do  r«'(  acjuAduc  ont 
dû  ^Ire  autrefois  démolies  et  elles 
onlôir  r^pari^es  d'unemanièreossex 
prir flt  ulit  io.  Au  liou  <|uo  les  pre- 
miers [liliers  et  los  arciidi-s  ('taiout 
de  pierri",  comme  je  l'ai  d<'jà  dit, 
les  pilicni  des  seconds  ne  sont  que 
de  lorro  sans  ant-iine  [»iorn\  les 
voi'ilos  (lo  l>ri<|Uos,  of  W  canal  do 
lerre,  (|ui  parail  une  terre  ordi- 
naire. Je  ne  sniatiuelle  composition 
cV'tail,  mais  oeil»?  lorro  a  n'sisté 
jusqu'à  au joiinriiui  :  los  piliors  ot 
les  voûtes  sont  très  solicU;»  cl  colle 
bâtisse  est  beaucoup  plus  dure  qu'au- 
cuno  do  nos  IcUissos  modernos.  On 
voit  rn/^me  do  res  pilirrs,  presqm-  on- 
lièn'iiioiit  sapôs  pur  le  bas,  se  sou- 
tenir et  rester  en  état  sans  menacer 
ruine.  Ces  nquoiluos  s.  tn.iivenl  h 
deux  lieues  au  su.l-osi  de  i  unis...  >• 

Le  mdme  auteur  (p.  8'J  sq.)  dé- 
crit longuement  le  temple  des 
eaux  à  Zagbouan. 

Hebenstreit  : 

Antiq.,  p.  30  sq.  «  Vidi  et  cum 
gomitii  contemplattts  sum  inler 
(larlliiiginis  ruinas  exspatiatus, 
qua  leruui  vicissiludiiie  lanta  urhs 
tam(|ue  polens  a  summo  fastii^io  nd 
inanitatem  rodarta  sit,  et  miratua 
saepe  sinn.  quorsurn  ovast»rinl  saxa 
et  marmora  et  nmterie»,  de  qua  pro 
palatiomm  mole  et  numéro  fera 

•ElThlater? 


niliil  suporost,  sive  quod  abducta 
ea  fiit  i  îl  ot  novis  urhibus  ox^tni^-n- 
dis  deslinata,  id  quod  oxompio 
Tuneli...  satis  riaram  esse  poU  s^t, 
sive  in  mare  projecta  aul  alio  modo 
dispersa...  .Mairnani  lif^rum  partem 
aquis  morsam  vidoas.  " 

r6tr/.,  |).  33  sq.  «  Ex  omni  hac 
cai  tliaginiensi  antiquitate  quac  su* 
porsinf,  <f»quo!iltn  nnnofnvi.  Rr  v;- 
(uni  anliquissimae  Hyi'sao  supra 
promontorium  Carthagtnis  lucu- 
lentae  salis  niinae  quas  Masinissae 
ruporn  prrifidros  nec  hi<1or: 
omnino  ij^nari  incolae.  arabes  vero 
Aimaoantm  voeant.  Ilaud  procul 
abinde  distant  subterraneae  qiiae- 
dams  tîilitines,  latere  coctili  ri  co- 
nu'ulo  fartiie,  ipias  pro  rislernis  lia- 
boros  primo  inluilu,  uisi  proslabuliâ 
ele|dianluni  aut  equorum,  nam  hoc 

m  locn  mûri  oxiitisso  dobonl.  arbi- 
tiari  malts.  Ad  maris  liltora,  do- 
muum  lat(  re  coclili  et  ceineulu 
strata  fundamenla,  maximam  par- 
lom  aquis  submorsa  ob^-rvaro  licol. 
Indo  in  ominonliore  et  Tore  média 
pcninsulac  parte,  lucus  eî«t,  quem 
arabes  lusus  domum,  aliusque 
haud  procul,  quem  Academiam  sou 
Alloinlnros  <  salis  aplo  nouiinant, 
quod  quahscunque  cliam  ruinaruni 
conformatio  in  suspicionem  hi^jus 
rei  inducat.  De  caetero,  ubicunque 
poilcs  IÎL'."f^.  varia  divorsornm  oolo- 
rum  niarmora  et musaici  opei  is  trag- 
menia  extant.solo  «{uaqua  paiet.for- 
nieibussuiïullOinam  non  nisiaedium 
fundamenlis  «iipomnibulatur.  >• 

r.  34.  Il  mentionne  l'aqueduc, 
(ûnsignis  illa  stupendoque  labore 
exlrucla  arcuum  seriez  •< . 

Voij.,  p.  78  sq.  •<  l.f  ?  'îop- 
lembre  ^1732),uous  visilûmesd  abord 
les  aqueducs  «]ui  jadis  amenaient 
IVau  ieoUe  ville  i Carthayo).  Ils  coni- 
mono»^nl  à  Zu.iii  f'7..ii;Ihiu  iiT ,  lieu 
OÙ  lu  n'uni  on  de  plusieurs  souixes 
fournit  une  quantité  d'eau  asses 
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considérable,  qui  est  conUuilu  à 
cinq  milles  de  là  d^une  manière 
assez  singulit're;  ce  grand  édifice 
n'est  plus  culier.  Plii-^i-M-is  parties 
en  oni  élc  toLulemtut  d«  h  uiles  par 
les  temps,  par  les  guerres  cl  par  les 
habitans  du  pays,  qui  ont  employé 
les  pierres  des  arcades  à  la  cons- 
truction de  leurs  maisons  et  de 
leurs  forteresses.  Il  reste  enctue  sur 
pied  quelques  rangs  des  arcades  les 
plus  grandes  qui  nous  ont  donné 
une  idi'f  assez  juste  de  la  nature  de 
cet  ouvrage.  Les  montagnes  de  ce 
pays  ont  été  jointes  ensemble  pai* 
de    semblables   édifices    dont  la 
hauteur  varie  suivant  la  profondeur 
des  vallées.  Nous  avons  estimé  à 
quatre-vingt-dix   pieds  Télévalion 
d*une  de  ces  arcades  ;  nous  en  avons 
trouvé  la  suite  la  mit-nx  conservée 
et  la  plus  belle  ù  deux  lieue»  au  . 
nord-est  de  Tunis.  G*esllà  que  noua 
avons  eu  un  véritable  modèle  de 
l'architecture  romaine.  Lo<  propor- 
tions  admirables  el  l'asstMuhlage 
exact  des  grandes  pierres  de  taille, 
la  hauteur  prodigieuse  des  an-ad<  s, 
et       cfiiuluit  <|u'elles  sn|»|toit'  iiî, 
composé  d  un  mélaugeextrèmement 
dur  dechaux,  de  sable etde  briques, 
tout  méritait  un  examen  attentif. 

I'.  84  sq.  '<  ...  h  i*  niiiit's  de  la  cé- 
lèbre Carlhage  sont  auj)r<'S  de  la 
Goulette  où  nous  devions  nous  em- 
barquer. L'enceinte  de  celte  ville 
doit  avoir  rté  très  consifii'r.iMc, 
quel.|U('>  (diliccs  qui  sont  encore 
debout,  lunl  voir  qu'elle  était  bâtie 
sur  trois  montagnes.  Elle  est  dans 
une  presqu'ilf^,  co  qui  devait  beau- 
coup ajout,  r  à  sa  lurrp.  Celle  ville... 
a  subi  la  de.sU  uciiuu  ia  plus  com- 
plète. Tunis  et  son  chAtean  ont  été 
construits  avec  ses  ruines,  l.es  ci- 
teiiips  qui  existent  ^'^I^nrp  peuvent 
donner  une  idée  di*  1  arcbiteolurc 
des  Carthaginois.  Elles  consistent 
en  seize  caveaux  souteiTains,  qui 
contiennent  Teau  que  leur  apporte 


l'aqueduc,  el  communiquent  entre 
ftux  par  plusieurs  conduits.  11  y  a 
un  endroit  dans  ces  souterrains  où 
l'on  entend  un  é*  ho  vraiment  sur- 
prenant :  un  coup  de  fusil  y  fit 
autaut  de  fracas  qu'un  coup  de  lou- 
neire.  Presque  tout  le  canton  voisin 
v^l  creusé  an-dnssfMis  du  sol.  Le 
It'inps  a  respecté  les  voûtes  et  les 
magasins  souterrains;  ils  sont  cons- 
truits si  solidement  qu''ils  ont  ré> 
sisté  à  toii1f'>  Ifs  subversions  aux- 
quelles le  pays  a  été  en  proie.  Les 
Maures  ont  mis  cette  circonstance  à 
profit  et  habitent  sous  terre  à  la  ma- 
nière des  rats.  Les  environs  sont 
romrnr  parsemés  de  petits  cailloux 
de  diUéieutes  coiileurs,  qui  jadis 

faisaient  partie  du  pavé  en  mosaïque 

des  appartemens.  On  trouve  quel- 
quefois de  jolis  vases  de  porphyre, 
qui  ont  sans  doute  servi  à  leur  dé- 
coration, et  des  médailles.  Parmi 
les  colonnes  brisées  ou  mutilées, 
nous  en  vîmes  une  en  porphyre,  cou- 
chée par  terre,  près  du  canal  de 
la  Goulette  ;  elle  fixa  nolra  attention 
par  la  délicatesse  du  tiavail  et  la 
bizarrerie  de  ses  couleurs.  Le  rivage 
est  couvert  de  pierres,  el  il  n'est  pas 
aisé  de  distinguer  en  quel  endroit 
le  port  se  trouvait.  >» 

Poiron  : 

Mémoire  conaernant  Vctat  Présent 
du  Hoyaume  de  TunU  el  ce  qui  s*eU 
passe  de  plus  Rémarquable  entre  La 
france  et  cette  Hègencc  depuis  1701 
Jmquvn  17o2,  par  M.  Poiron,  Com- 
missaire Des  Guerres  à  Toulon  (Bibl. 
Nat.,  l'r.  \:m^,  p.  1*8-270). 

P.  187.  «  1)11  ne  reconnoit  aucunes 
traces  de  L'ékndile  de  L'ancienne 
Cartage,  Les  Maures  en  ont  arraché 
tout  ce  (jui  leur  eli>it  propre,  pour 
bdtir  ou  agrandir  La  vilU-  <l»>  Tunis. 
On  y  voit  seulement  sur  ia  hauteur 
du  Gap,  ou  étoit  situé  vray  sembla- 
blement  vue  partie  de  cette  fameuse 
Tille,  piusieui-s  citernes  d'vne  vaste 
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^Ipmlùe,  el  heaiiroup  de  Dt-biis  de 
vieux  murs,  jtanni  les  quels  on  ne 
dislinjiue  rien  (jui  puisse  alirer  la 
curiosité  des  voyageurs.  C'est  sur 
cette  péninstile  que  sont  les  plus 
igrt'abies  campagnes  des  environs 
de  Tunis,  et  les  plus  jolis  jardins...  » 

Bruce  : 

1*.  xxin.  «  En  me  promenant  en 
canot,  entre  la  baie  (do  La  Ttoulette) 
el  le  cap  (de  Carthage)  je  vis  des 
^'dillces  el  des  colonnes  encore  de- 
bout, «pie  les  eaux  couvraient  entiè- 
rement. Cela  me  prouva  q\ie  la  mer 
avait  contribué  beaucoup  à  la  des- 
truction de  l'ancienne  Carthage; 
aussi  peul-on  juger  combien  il  est 
absurde  »le  vouloir  représenter  sur 
le  papier,  la  situation  de  celle  ville 
fameuse.  En  oulre,  elle  a  été  au 
moins  «b'tiuile  el  relevée  dix  fois; 
et  la  place  où  ses  premiers  Citoyens 
périrent  en  combattant  pour  leur 
liberté  est  profondément  ensevelie 
>ous  les  décombres  et  sous  les  flots, 
el  est  bien  loin  d'être  foulée  par  les 
pas  des  indignes  esclaves  (|ui  en 
sont  aujourd'hui  les  maîtres.  » 

Desfontaines  : 

P.  «8.  '<  l.es  ruines  de  Carthage 
n'olTrenl  plus  rien  d'intéressant  : 
trois  gi  andes  citernes,  les  débi  is  de 
l'aqueduc,  ipielques  vieilles  mu- 
railles, des  monceaux  de  pierres 
répandues  c;à  et  là  dans  la  cam- 
pagne sont  tout  ce  qui  reste  de 
cette  fameuse  rivale  de  Home,  l-a 
charrue  a  passé  sur  ses  mui'set  l'on 
sème  le  blé  au  milieu  des  ruines. 
C'est  bien  le  cas  de  dire  :  Etiam 
pericre  ruinae.  »» 

P.  y4.  Courte  description  du  temple 
de  Zaghouan. 

Shaw  : 

I,  p.  189  sq.  Carthage  a  subi  un 
grand  «  changement  à  l'égard  de  sa 
situation  près  de  la  Mer,  par  les 


vents  de  Nord-Est  el  le  limon  de  la 
Me-jerdah,<iui  ont  pareillement  bou- 
ché son  ancien  port,  et  l'ont  autant 
reculée  du  rivage  qu'Uticpie.  Le  lieu 
où  élnit  ce  port,  se  nomme  cepen- 
dant encoi  e  El  Èîersa,  ou  le  Um  re, 
et  est  situé  au  Nord  et  au  Nord-Est 
de  la  ville,  formant,  avec  le  lac  de 
Tunis,  la  péninsule  sur  laquelle  Car- 
thage étoil  bitie.  De  l'autre  côté  de 
la  péninsule,  au  Sud-Est,  partie  de 
l'ancien  terrein  de  Carthage  a  été 
submergé,  y  en  ayant  enviion  trois 
stades  de  long  et  un  stade  de  large 
qui  sont  couverts  d'eau,  l'n  peu  au 
Nord  de  ces  ruines,  mais  au  Sud-Est 
d'El  Meisa,  sont  les  vestiges  d'un 
Cothon.  (pii  a  à  peine  cent  verges  en 
quarcé.  C'éloit  apparemment  ici  le 
Port  Seuf  que  les  Carthafjhwis  cons- 
truisirent après  que  Scipion  eût 
bloqué  le  vieux;  et  c'étoii  p»'Ul-étre 
là  ce  qu'on  appelait  le  Mandracium 
du  lems  de  Procope. 

«La  plus  grande  paitie  delà  ville 
de  Carthage  était  bâtie  sur  trois  col- 
lines un  peii  moins  élevée»  que  celle 
de  Rome.  Sur  celle  qui  regarde  le 
Sud-Est  on  tro\ive  la  place  d'un 
grand  apartement  et  de  plusieurs 
autres  plus  petits  tout  auprès,  donl 
(pielques-uns  avoienl  des  pavés  à  la 
Mosaïque,  mais  donl  la  matière  el 
le  dessin  ne  mérilent  pas  qu'on  s'y 
arrête.  L'ancienne  Byrsa  était  appa- 
remment dans  ce  lieu.  En  côtoyant 
le  rivage  ou  trouve  en  plusieurs 
endroits  les  restes  des  égoùls  pu- 
blics, dont  la  maçonnerie  esl  si  so- 
lide qu'ils  ne  sont  nullement  en- 
dommagés. Les  Citernes  se  sonl 
pareillement  très  bien  conservées. 
Outre  celles  des  maisons  tle  pai  licu- 
liei's,  il  V  en  avoii  un  doulde  ram: 
de  publiques,  dont  le  plus  considé- 
rable, situé  près  du  mur  de  la  ville, 
du  côté  du  Ouest,  étoit  le  grand  Hé- 
servoir  de  l'Aqueduc,  composé  de 
plus  de  vingt  Ci  ternes  contigues,  donl 
chacune  avoit  cent  pieds  de  long  el 
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tr«nle  de  large.  l/au(re  raag  de  Cl- 

Ifinfi»  pul»li(|ues  éloîl  dans  un  on- 
tlroil  plus  élev»',  vers  Cothnn  :  f!!*» 
senoit  ù  recevoir  I  eau  lie  pluye  <|ui 
tombait  sur  ce  bdtiment,  et  sur 
quelques  pavés  voisins  que  Ton 
avoil  fîiil  *'xprès  pour  ro{  u^a^e.  On 
pouj  rail  réparer  très  ais«'incnl  et  à 
peu  de  frais  cette  dernière  Citerne, 
puisqu'il  n'y  aurnit  i|ii'à  nfltover 
ks  |>ftiiis  tuyaux  ilr  terre  par  les- 
quels l  eau  y  onlroit. 

M  Voilà  les  seuls  restes  de  la  gran- 
deur et  de  la  maRni<ir,once  de  colle 
anfiennf^  ville,  rivale  dr  Jiinii/'.  On 
M  y  trouve  plus  ui  Arcs  de  Triomphe, 
ni  anrun  autre  bâtiment  remar- 
<]uaMi'.  piiiut  de  Colonnes  de  Ùni' 
nilp,  ni  lie  lu  aux  Piédestaux,  romme 
«laos  les  auties  villes  anciennes;  le 
peu  de  matures  qu'on  y  rencontre 
sont  Gothiquen  ou  Mauretques.  » 

P.  191  r.tL  <  Aillant  <|ne  j'en  ai 
pû  juj^'er  sur  les  lieux,  il  m'a  paru 
que  lu  péninsule  pouvoil avoir  trente 
railles  de  tour,  et  que  la  ville  enoc- 
ctipoit  environ  la  mMitii'.  mais  pas 
davaiilaa;e.  1  ite-l,ive  '  nous  a|)prenil 
aussi,  que  Carlhaye  étoil  à  peine 
donte  milles  de  TunU,  ce  qui  est  - 
précisénir-nt  la  ili^^tanf»^ qu'on  ti  ouvo 
eneore  auj(»urd  tiut  entu;  celle  der- 
nière ville  et  un  morceau  de  mur 
de  Tancienne  CûHhagê  qui  subsiste 
encore  près  des  grandes  Citernes. 
Préeisénienl  sous  ce  mur  il  y  a  plu- 
Mcur?  salines,  qui  s'élendent  jus- 
qu'au bord  de  la  mer,  du  eùlé  du 
Sud-Esl  ;  de  sorte  «jne  Cnrthmje  ne 
poiivoii  pas  s'élendre  plus  avant  au 
Ouest  ni  au  Sud,  à  moins  qu'on  ne 
dise  que  ces  salines  éloient  dans 
Tenceinle  de  la  ville;  ce  qu'on  ne 
s«;auroil  raisonnablement  supposer. 
Kt  s  il  en  faut  croire  Polybe^,  qui  dit 
<|u'il  y  avoit  quinze  milles  entre 
Tanit  et  CartKage^  il  faudra  prendre 

»  Epilomue,  XXX,  il  (cf.,  LlJ. 
»  L  XIV, 


encore  ces  (rois  milles  de  surplus 

sur  l'élendue  de  la  ville  de  ce  cùlo- 
\h.  *'\  siipft<i««'r  qiip  le  mur  doiil  j'ai 
parlé  lut  liàli  par  les  Humains,  beau- 
coup au-delà  de  Tespace  qu'occu- 
poit  rancieiine  ville  Klle  est  homée 
au  Nord  et  an  Nnrd-Ouesl  par  un 
grand  marais,  qui  éloit  aulielois  le 
port;  et  du  cAté  de  YY&i  et  du  Nord* 
Est  les  Capa  Carlha<je  et  Coiumartf 
de  même  qiin  |.'  torrein  d'un  el  en 
quelques  endroits  de  deux  stade:» de 
largeur  entre  Carthage  et  la  Mer,  ne 
me  paroisscnt  pas  avnit  jamais  fait 
partie  de  la  ville.  Par  tout  co  que  je 
viens  de  dire  il  me  .semble,  que 
ce  sera  bien  assez  si  nous  don- 
nons à  Tancienne  Carthage  15  milles 
de  l<»ur. 

«  Près  des  grandes  Citernes  ou 
trouve  les  principales  ruines  de 
l'ancien  aqueduc  qui  fournissoit  la 
ville  (!"(  au  :  on  en  voit  môme  des 
vestiges  jusqu'à  Zow-wan  elà  '/.uity- 
yar^,  à,  HO  milles  pour  le  moins  dans 
les  terres.  C^toit  un  ouvrage  qui 
avoit  sans  doute  coûté  beaucoup  de 
peine  et  tl  arceiil;  et  la  partie  qui 
alloil  le  long  de  la  péninsule  éloit 
fort  belle,  et  revêtue  de  pierres  de 
laill'-.  On  Voit  piicore  à  Arri-ann, 
pelil  villaL'i  à  deux  lieuës  au  .Nonl 
de  Tunis,  plusieurs  arches  qui  sont 
entières,  et  que  j'ai  trouvé,  en  les 
mesurant,  avoirs(iixanle-»'l-dix  pieds 
df  haut  :  les  coloinnesqui  les  soule- 
noieiit  avoicntscize  pieds  en  <iuarré. 
Au  dessus  de  ces  arches,  est  le  ca- 
nal par  lequel  l'eau  passoit  :  il  est 
voùf*''  par  dessus  el  revêtu  d'un 
bon  ciment.  Lue  personne  de  taille 
médiocre  pourroit  y  marcher  sans 
se  courber.  De  distant  e  en  distant  e 
il  y  a  des  ouvertures,  s«>it  |iniii-  y 
donner  de  l'air,  ou  puui  la  cMunno- 
dité  de  le  nettoyer,  t'eauy  monloit, 
à  ce  qu'il  paroil  par  les  marques 

*  Zagbouaa  et  Djouggar. 
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quVllo  y  a  laiss«',  à  près  de  trois 
pieds;  mais <>ii  ne  srauroil dire  exac- 
lemeut  la  quaatilé  que  cel  Aqueduc 
en  fouraissoit  par  jour  à  Carthage  : 
il  faudroil  pour  cela  sçavoirla  pente 
qu'on  hii  avoil  donn<^e;  et  c'est  ce 
que  je  n  ai  pas  pù  découvrir,  à  cause 
que  le  canal  eit  à  présent  détruit  en 
plusieurs  endroits,  qucIqmT.iis  de 
la  longueur  de  trois  ou  quatre  milles 
de  suite...  » 

Suit  une  brève  description  du 
•temple  de  DJouggar. 

it  L'Aqueduc  paroil  être  bcaufoiip 
plus  aocieu  que  le  Temple,  il  avuii 
été  apparemment  bâti  par  les  Cor^ 
ihaginois.  En  effet,  on  ne  sçaui^it 
trop  bien  comprendre  comment  leur 
ville  aurait  pu  subsister  sans  cel 
Aqueduc,  quoiqu'il  soit  vrai  qu'outre 
les  réservoirs  publics  dont  j*ai  déjà 
parbS  il  y  avoit  n\is%\  des  rîlernes 
particulières,  presque  dans  chaque 
maison,  pour  recev<rir  Teau  de 
pluye.  On  voit  encore  à  Saka-rah  < 
(Jusqnes  où  s'éteiidoient  vj  iisern- 
blablenicnt,  les  Tauxbourgs  de  la 
ville)  une  suite  de  réservoirs  et  de 
canaux,  pendant  l'espace  de  trois 
milles,  (li^posi's  de  In;ltïi^re  (|ue 
l'eau  y  pouvoil  entrer  en  s»-  lillrant 
par  de  petites  ouvertures  pi  aliijuées 
par  ci  par  là  par  l'omission  d'une 
brique  à  la  partie  inférieure  «le  la 
maçonnerie;  mélfiode  dont  on  se 
sert  encore  aujourd'hui  à  Gibraltar. 
il  seroit  difflcile  de  déterminer  la 
quantité  d'eau  que  tnnf'^s  res  ci- 
ternes iKviivoient  fournir;  mais  il 
est cousUtnt,  qu'à  Alyer^ où l'ona les 
mêmes  commodités,  qu*oii  pouvoit 
avoir  à  Carlhage,  l'eau  des  citernes 
est  rarement  suffisante  pour  les 
habitans;  ainsi  elle  ne  devoit  pas 
Tètre  non  plus  à  Carthage^  où  il  y 
avoit  toAjouis  un  si  grand  nombre 
d'élépliaus,  de  chevaux  et  d'autres 
animaux  de  toute  espèce.  » 

>  Sans  doute  La  Soukra. 


Stanley  : 

P.  19  sq.  I>esrriptinn  du  temple 
de  Za^houau,  doù  j'exlrojs  ces 
lignes  :  «  From  the  monntain  issues 
the  famous  slream  of  waler  that  for- 
nierly  supplied  lo  the  city  of  Car- 
thage; the  aqueduol  of  which  had 
scarcely  ils  equel  in  length,  beauty 
and  sniidily.  Il  conveyed  the  waler 
sixly  miles,  and  may  still  be  Iraccd 
quile  to  Carlhoge.  Many  of  tbesloues 
are  of  twenty  tons  weight.  » 

P.  23.  «  llere  (h  I/Ariana)  is  a 
beantifui  ranse  of  the  aqueduci, 
seventy-four  fcel  high,  supported 
by  columns  sixteen  feet  square, 
and  which  sUU  increased  in  splen« 
dor  the  nearer  il  approached  Car- 
thage :  the  slones  oie  ail  diamond 
eut  in  the  same  manner  as  at  the 
temiilcî  of  Zowain  Zaf;h(»uaii  . 

P.  24  sq.  «  The  fcw  irtnains  of 
Carthage  coasist  only  of  some  frag- 
ments of  walls,  and  seventeen  cU- 
tems  of  the  réception  of  rain  water. 
There  are  the  smaller  cislerns.  lieinc 
siluated  near  the  Ryrsa,  in  the  upper 
part  of  the  city.  The  large  cisterns, 
very  litUe  of  which  remain,  were 
nearer  the  aqueduct. 

«  Il  may  be  supposed  every  house 
had  ils  cistern  (as  at  présent)  for 
rain  water.  In  a  small  village  called 
M' Icha^,  built  on  the  ruins  of  Car- 
thage, numbers  of  them  are  vi- 
sible... 

«  There  are  three  eminences  whieh 

arc  so  many  masses  offîrie  inarbles 
pouiided  togetlier,  and  were,  in 
oll  pi  obabilily,  the  sites  of  temples, 
and  other  distinffubhed  buildings. 

«  The  présent  ruins  are  by  no 
means  the  remnins  of  Ihe  ancient 
city  destroyed  by  the  Homans  ;  who, 
af  ter  taking  it,drove  ont  the  few  wret* 
ched  inhabilants  lefl  alive,  entircly 
erased  il,  and  plowed  up  the  very 
foundatious...  » 

«LaMalga. 
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P.  38$q.  «  Here  (à  La  Harsa)  are    afer  Sc-ipio  liad  lilocked  up  llie  old 
llie  n'iii'iiirs  of  .m  .im  icii)  pni  t  nr     jn.rl;  nolliing  iml    tlie  lurret  or 
colliun  (siipposed  tobc  an  ai  itlii  iul     lijjhl-huuse  bt:iu(j  lefl.  '> 
0D6)  buiil  by  the  Carlliagiiiians, 

SIBCLB 


Thomas  Maggill  : 
P.  72-75.  «*  Eotre  Tunis  et  le  cap 

CarUiafii',  r<'>|)a«;e  l'sl  «Miliôi cnK'nl 
couvoii  de  Vf-ti^r-  (radliiiuiw'-.  I,<'s 
ruiui^sUe  l'iiuineiiiie  ajuédui:  qui  ap- 
portait Teau  à  Carthage  des  mon- 
tagnes de  Zaouàn,  marquenl  encore 
rriiiplaccmenl  qn'or-cupaii  ci  t  t'-ili- 
ticede{juislt'  n'servuiruùl'euuvenail 
se  rendre,  J  us«}u  aa  lieu  même  oîi  elle 
prenait  naissance.  Celle  distance  est 
l'irculaif-riif tit  df^  ^nixaiilf  milles, 
el  n'est  ^uère  plus  de  la  niuilié  eu 
ligne  droit.  Les  citernes  existent 
oiicore  ;  celles  qui  recevaient  Teau 
df  rariut'diic  sei-vrnt  auinui  riiui 
de  relraileaux  nnseiabl<"S  lieddouts^ 
qui  peuplent  celle  fMirlie  du  lerri- 
loire.  Celles  qu'on  appelle  petites  ct- 
It-me-i,  ft  qui  ^'  ivaienl  piohable- 
nienla  recueillii  l'eaM  di*  pluie,  sont 
encore,  eu  plusieurs  endroits,  dans 
un  assez  bon  état  de  conservation. 
A  peu  de  dislance,  ol  en  tirant  vers 
la  nier,  on  voit  les  ruines  d'un 
lentple  immense  doiil  il  ne  reste 
plus  que  les  décombres,  si  Ton  en  ex» 
ceple  des  galeries  souterraines,  qui, 
bien  que  comblées  pie-^qiie  enlière- 
nient  pai  lu  terre  que  les  pluies 
d'hiver  y  précipitent  depuis  tant 
de  siècles,  permettent  encore  au 
voya'jeur  ilc  ^  y  rni:  iger  fort  avant 
dauâ  la  direction  «le  la.  mer.  11 
est  cependant  dangereux  d'entre- 
prendre de  les  parcourir,  tant  par 
les  raisons  qn>'  |'ai  indiquées  plus 
haut,  qu'à  cause  de  la  muUitude  de 
sQrpens  ei  de  scorpions  dont  le 
pays  est  infesté.  En  ne  s'avançanl 
qu'autant  que  la  prudence  le  per- 

*  Bédouins. 


met,  on  peul  reconnaître,  parl  écbo 
prolongé  qu'y  profluit  un  coup  de 
l'iisil,  que  ces  galeries  s'étendent 
!>.  aii'  oiii»  |  hH  li>)ii.  Tout  l'empla- 
cement qu  occupait  Carlhage  est 
couvert  de  ruiues  souterraines. 
«  Il  n'y  a  pas  long-tems  qu*on 

ri  défOMverl  un  é  lilirf  rnniposé 
de  plusieurs  apparteinens,  el  assez 
bien  conservé  ;  on  voit  encore  des 
peintures  au  plancher  d'une  des 
chaiiibi'  s.  I.f^  pays  ne  (u'oduisant 
point  de  beau  marbre,  il  t-sl  présu- 
niable  que  Carlhage  n'était  bdlie 
que  de  petites  pierres  et  de  mortier. 
Les  vestigt  ^  qui  it  stenl  ronlirnient 
celte  conjecture.  Un  (dijecie  que 
tous  les  marbres  qui  servaient  de 
revêtement  aux  aquéducs  et  aux 
temples  ont  été  enlevés  pour  ser- 
vir à  bâtir  les  palais  des  princes 
maures.  Eu  ce  cas,  il  faut  que 
les  quantités  de  marbre  aient  été 
bien  médiocres,  si  elles  n'ont 
suffi  qu  à  ériger  ces  miséraldcs  édi- 
lices.  Les  champs  sont  couverts 
de  petites  portions  de  porphyre  et 
de  verd-anlique  de  la  dimension 
d'un  demi-pouce  d'épaisseur  el 
de  deux  ù  Uois  pouces  eu  carré; 
les  murailles  en  étalent  proba- 
bb'uient  incrustées,  et  il  paraît 
(|ue  les  arches  supérieures  étaient 
revêtues  d'une  mosaïque  grossière, 
dans  quelques  endroits  de  marbre; 
dans  d'autres,  de  coinjtosilittii. 

<'  Le  heï  entretient  près  des  ci- 
ternes iurérieures  un  petit  fort  qui 
porte  te  nom  de  Saiolrl^uis...  Le 
mont  Gamarty  à  l'ouest  de  Gap* 
Carlhage,  offre  encore  les  traces  re> 

«2 
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connaissables  d*one  ancienne  et 
vaste  calacombe  ;  mais  personne 

n'o*^»*  V  jx'ii.'tri'r,  tjiinj  ifnV'Ue  90U 
ouverte  eo  ditlércus  cu^ii  oits.  '» 

Caroni  : 

II,  p.  54-îif}.  "  L:i  iiiagyior  parte 
délia  città  di  Carl«igiu(>  eru  piau- 
tala  sopra  di  tre  colline  un  po'  mené 
elevate  che  quelle  di  Ko  ma...  l/area 

di  inezr.»),  sircome  la  ['ii'i  >'(  i  r'l.sa 
era  lu  fnrtczza  chiamala  Byrsa.  La 
meno  altavor<;o  terra  al  Nord-Onesl 
era  chiamala  .Vcf/am  o  Slagar[e  anche 
oL'u'iili  ^'li  abiluri  cb<'  vrir^onsi  fra 
<|U(>  rollaiiit  chiaiiiaiisi  AlHlijUj  :  lu 
più  bui^du  verso  il  porto  al  Sud^Est 
veniva  delta  Cothon.  Su  lia  ((•;ndice 
(lella  rupe  clu"  (l<niiiii.iv;i  altatneiilo 
il  mare  al  levante  «li  Hyrsa  nvc  otriji 
è  il  villaggio  di  Sheedi  Hoshcid.iSidi 
Bon  Saïd)  in  cui  è  vielato  a'  crisliani 
ringres-io,  ilovoa  lr(»varsi  qtifM  fa- 
iiiosi)  l<'mpi(Mri:]^<"ulapii)...A  iioneiilc 
ili  Megaru  si  vi  i;gouo  lutlora  i  rovina- 
ti  serbatoi  deU'acqua  di  fonte  che  ve- 
niva dat  nuinlnli  Zowan  o  Zouvati  per 
ra<  (|Ufdoltu  (li  ;iO  niiglia  di  ciupar- 
lerii  uUrove,  e  cosi  pure  i  rimasuglj 
di  un  t^mpio  di  forma  elilticaproba- 
bilint'nle  di  Apollo  ili  i  iii  non  ho 
poliilo  sropriro  se  non  uii  icsio  dei 
basamenli  dcllu  coluniio  v  le  Iracce 
del  portico  interno  e  del  inuro  in 
giro.  Alla  marina  si  M>;;uono  ben 

molli  iii;»ssi ^i;;anlcs<  lii  di  lalibricatn 
ch  ei  anolorsc  i  uiuguzzeai  o  gliarso- 
uali  sopra  dci  qualî  stirgovano  le 
oasr  negoiiantl,e lutlora, bcnchè 
iii  ristn-llo,  si  voguono  i  due  porli 
I  uno  pcr  cuuimercio  l'ullro  pcr  la 
lîtterra,  nel  minore  de'  quali  esisle 
lullavia  Tisola  «li  m<v/.o...  Dietro  a 
queslo  v«'r-;i>  il  nnri!  v'»^rano  le  pis- 
cine ^di  una  dello  (juali  clie  è  passa- 
bilmente  consei^ata  ho  t<>vato  il 
piano. ..)di  natura divers!  da  «pirlle 
ili  Mt'i;ara,  essrndn  (|uosh' di'sliii  iN' 
a  ruccogliere  1  uc(]ue  piovun«>  i  ill<> 
allure  dulic  vicina  rupe  e  da  L>>  rsu. 


Il  giro  délie  mura  delta  città  non 
potria  per  altro  determinarsi  con 
decisa  certo7.jui,  (Polybe  la  dit 
à  45  et  Tite  Live  à  10  milles  de 
Tunis,  comme  aujourd'hui)...  talchè 
conviene  inferirne  che  allorquando 
Augusto  mandi't  una  colonia  arinîifi- 
care  e  ripopolare  quel  lu  fumosa 
capitale  ne  vienne  amplialo  d*assai 
il  ciroon<lario,  o  veranienle  ne  fu 
porlato  il  reoinlo  tre  miglia  pîù 
vtM-so  il  piano.  » 

I*.  06  sq.  Il  parle  des  campi  dote 
Cartagine  fu^et  il  ajoute:  «...  èna^ 
Inrale  in  vp«gendoli  ridolli  a  vero 
ilfserlo  il  dire  che  il  voto  forninto 
dui  seualo  romuiiu  di  volere  onni- 
namenle  distrutta  la  sua  rivale  è 
stato  adempilo  a  tutlo  rigor  di  pu- 
rola...  Sombra  in  générale  rhe  siano 
State  uûu  solo  abbattute  e  rotte  le 
colonne  egli  architravi  de*  quali  ora 
1'  ben  raro  lo seoprirc ([ualclie  peito 
inlitro,  nui  sfrantumali  e  riilotli 
iu  polvere  anco  i  puvimeuti  ;  tant  è 
vasto  d'intorno  il  paese  m  di  cui, 
dalla  sorprendenle  varielà  e  brileiza 
•le'  niarmi  cli»-  il  pi»*  ralpi-^.ta,  si 
slenla  a  poterne  raecogliere  uarut- 
tame  clie  arrivi  a  un  mezEo  palmo.  » 

I*.  (')7.  «  I  mas<i  che  sono  veri«o  al 
mare  da  lahini  ripulati  perla  cloaoa 
générale,  ed  atcuui  l'est!  inlerfust 
di  mosaico  appena  lascian  capire 
che  su  di  quelle  moli  e  sugli  ar- 
ijini  ilel  porto  dovean  sori^iTo 
abilazioni.  il  teni[»io  di  oui  ho  data 
una  specie  di  planta  nella  tavola  II 
non  si  enunzia  nè  per  lagrandezza, 
n«.'  per  i  malt  riali  ••orne  auteiii>t»' 
alla  fondazionc  coloniale.  Desso 
avea  un  giro  di  dodici  colonne  per 
sostegno  deir  impluvioossiaporii<  o 
«•operlo  e  annunzia  un'  archilet- 
luru  di  gu.slo...  >•  11  ne  sauiait 
rulentîner,  ni  dire  si  c'est  un  édi- 
fice rhi'''ii''ii  ,ui  pafen. 

r.  i<s.  «  |»e||e  mura  anliche  di 
Curtagiue  non  pocUe  vesligia  son 
rimaste,  e  il  plù  vedesi  al  piano 
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verso  illago  ove  parecho  abbia«*si8- 
lilu  uuu  dulic  porte  poichè  se  n«i 
riconoscono  in  piedi  lateralmenle 
dei  massi.  Dell»'  saline  non  j>ailo 
fioifliô  non  si  ve^^ono  s»*  non  i  ri- 
iiassi  dove  l  iniunguno  dopo  le  oïdi- 
dinarie  esuDdaxioni  le  acqne  ma- 
rine, lanlo  più  <he  al/andcisi  la 
superli'  if  eangiano  ubicazione.  (lin- 
quanta  anni  sono  crano  Ira  Mfgara 
e  la  Maraa,  oggi  due  miglia  più  al 
Nord.  -> 

P.  TO-Tl.  Après  avoir  parlé  des 
citernes  de  Bordj  Djudid,  el  eu 
avoir  décrit  la  structure  (il  leur  ac- 
corde  1  comparlimentâ  Mutement), 
il  continue  :  i<  Quelloè  il  monuuiento 
più  conservatu  anzi  l'unico  clie  poa- 
m  dirsi  couservalo  délie  inagaifi- 
ceoie  cartagineM... 

Des  citernes  de  l  a  Malirn,  in 
numéro  di  venti  ilispole  a  doppia 
lila  »,  il  dit:  '  ma  sebbeue  il  Siiaw 
le  abbia  a*  suot  tempi  trovate  in  uno 
stato  sullii  lente  an/i  tiiltma  servi- 
liilisesi  fossero  re^tatirate,  in(jueslo 
utczzo  secolo  sono  deperito  più  ciie 
mai,  e  servono  appena  di  stalle  e 
fpnili  ai  Iteduini  di  Malua. 

"  L"ar»pif (Il 'Iti I  iIl^i^nt•  lia  snbita 
lu  medesinia  talalilà.  Kranu  pucliis- 
simi  gii  arclii  rimastî  in  pii*  Jî  quando 
quel  viaf  galorf  li  misurù  pi dell' 
Ariana.  La  !or<»alte7.7.a  era  lii  70  pie- 
di, la  circoniereuzii  de'  pilafelri  6». 
I.a  tomba  ottsta  iuho  deir  ncqua  era 
fatto  a  fornice  suffb  ienle  a  lasoiarvi 
passare  un  uoino  rilt<>.  avea  de' 
spiraj:lj  per  il  giuocw  dell"  uria  e  per 
giuguere  a  rîputîrlo,  e  Tacqua  (dal 
larlaro  onde  le  pareti  (m  an  seiziiatei 
vi  srorrea  ail'  al(<>/7a  di  ire  \t'u'A\ 
e  fursanco  più  m  largliezza.  Ma  in 
ouiiï  nessun  di  quei.'li  arcbi  s'in- 
contra  ohe  non  sla  cadulo  e  infran- 
lo.  Si  rripisfo  fite  vin  taie  edili/i^i 
♦fia  riv»  slilo  di  piètre  da  laglit»  che 
gli  aggiungevano  consislenzae  macs- 
tà,  e  ne  convient-  anche  Shaw.  L'ul- 
timo  pilastro  ch'  era  suU  passaggio 
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<lair  Arriana  alla  Marsa.  in  che  io 
{»usâui  uua  duizina  di  voile  lo  trovai 
rovlnalo  in  quattro  petsi  da  poclii 
uiesi.  Bensi  dalle  basi  reslale  in 
parte  a  luogo  benis>;injo  sluccale, 
dai  masiii  de'  i>ii(ldel(i  piUisIri  cliu 
erano  diatanti  circa  40  piedi  Kuno 
daU'allro  e  dai  pezzi  del  fornice  clie 
giacciono  quà  e  là  spar^^i,  hen  vi 
coinprendc  essere  stala  eodesita  una 
délie  inlrapreae  più  giganteschp. 
La  quantità  d'acqua  somministrata 
perennemente alla  (  ittà  nnn  [intrcli- 
beai  calcolore  non  sapendosi  ilpen- 
diodatoal  canale,  madoveasempre 
e8sere  assai  copiosa  in  vlsla  del 
numéro  e  grandez/a  <!»•'  <r  rli.ii  .j. 
Pare  inipossibile,  se  l  opera  avesse 
esisiito  a'  tempi  dl  Potibio,  di  T.  Li- 
vio,  di  Appiano  e  di  allri  classict 
conleniporanei  clie  non  ne  avessero 
fatla  parole,  e  che  Scipiouu,  cui 
poche  seltimane  costo  il  circondare 
Carlagine  di  argini  efossi,  nonavesse 
prc^n  il  ('•  Iiri>-;ini'> espedieiile  coinc 
vetlreino  averlo  preso  altri  circa  selle 
seroli  dopo)  di  lagliare  un  solo  di 
quegli  arcbi  et  diverfiriie  Io  scolo  al 
ma  l  e  per  ohbligju  e  Cartagluo  ad 
ajTcudei'bi  per  la  sele...  » 

Frank-Karcél  : 

p.  ■  D'après  la  signilicalion 

du  nom  de  Kl  M<-isa,  b'  il"i'')ir 
Shaw  a  cru  y  trouver  un  nutice 
certain  pour  déterminer  l'emplace- 
ment du  pori  der.arthoge;  mai*,  pour 
peu  qu'on  exaintiit'  !a  p<tsilion  <ic  !a 
Maisf  et  les  deux  montague.s  qui  la 
séparent  de  la  mer,  on  reconnaît 
promptement  le  peu  de  fondement 
de  cette  conjerfure. 

«  C  est  inutilement  que  j'ai  cher- 
ché à  reconnnttre  remplacement  du 
Vieux  l'nt  i  .1  du  /*o/7  St  uf  :  mais 
d'après  tuul  «■.■  f|ne  il»--  graphe  s 
habiles  en  ont  dit  dans  leurs  savants 
ouvrages,  on  peut,  je  crois,  conjec- 
turer que  le  gran«l  [»ort,  autrement 
dit  le  vieux  port,  était  réellement 
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situé  là  où  est  aclut  llemeiil  In  Ca- 
marlc\vl  <|ue  li-  poil  uevifrluil  «'iilie 
U'  cap  lie  Carlhage  el  le  canal  de 
la  Goulctte. 

«  Les  Iraces  de  ce  dernier  sdiil 
iniMns  »'i|uiv«)iiiu  s  si  un  en  juge  par 
les  ii*ï«les  il'une  rspèce  de  cons- 
Iruclion  ijui  s  avaneo  sur  ce  puinl 
dans  la  nier;  mais  il  n'en  est  pas 
ainsi  du  premier,  qui  a  élé  enlière- 
nienl  con»ltli''  |»ar  les  sables,  el  qui, 
par  les  envahissemeiils  d'alluviuns, 
a  subi  une  nu-lamorphose  si  consi- 
dérable qu'il  e»l  maiiilciianl  absolu- 
menl  inipossibl»;  de  le  reconnailre.  » 

Il  parle  des  cilernos  de  La  Mali;a 
I'  dniil  les  propoHions  sont  réelle- 
raenl  gigunlesques...  longues  voùles 
souterraines  donl  plusieurs  sont 
encore  ••n  assez  bon  étal  >»,..;  puis 
tb'S  citernes  de  Uordj  Djedid  d  une 
forme  plus  «'•b'ganle  el  plus  r«*}fulière 
el  vérilablenienl  d'un  travail  admi- 
rable. Plusieurs  d'entre  elles  sont 
dans  un  état  parfait  de  conservation 
et  remplies  «l'une  eau  sauinAlre  »iuo 
la  mer  y  a  lillrée  à  travers  le  ter- 
rain sablonneux.  Leur  [losilion  in- 
dique clairement  qu'elles  ne  pou- 
vaient être  destinées  qu'à  recevoir 
les  eaux  pluviales,  qui  étaient 
recueillies  par  le  moyen  îles  ter- 
rasses formant  la  toiture  des  mai- 
sons de  l  ancienne  ville. 

«  Dans  toute  l'étendue  de  ttrrrain 
qui  se  trouve  entre  le  cap  (larthai;c 
et  lu  Mohjnh,  el  principalement  du 
côté  de  la  mer,  on  peut  remarquer 
rà  et  là  quelques  portions  assez,  con- 
sidérables des  antiques  murailles, 
que  le  poète  nommait  lalidiasima 
Citrthaijiiiismocnia  :  iuu\>oi\  y  observe 
surtout  un  grand  nomiue  de  voùles 
ou  arcades,  plus  ou  moins  enseve- 
lies sous  les  sables  el  les  dé- 
combres... 

<«  Les  ruines  couvrent  ici  toutes 
les  parties  du  terrain  ;  en  revanche 


le  territoire  qu'on  appelle  Ai  Mar.sc 
est  si  compb'  lem»Mil  déblayé  el  si 
bien  cullivé,  qu'on  a  «le  la  peine  à 
se  pei-suader  «ju'il  y  ait  eu  là  autre- 
fois (piebpies  ♦'•«lilli'«'s;  mais  «■«'  qui 
a  sans  doute  favorisé  l'indu^itrie 
dans  cet  emplacement,  c'est  qu'on 
y  a  li-ouvé  une  *|ualité  «l'rau  nioin> 
saumàtre,  el,  par  conséquent,  }»lu> 
[iropre  à  favoriser  la  végétation ,  «|ue 
tfiule  celle  <\n'i  se  trouve  sur  le  resl«* 
de  la  fdage. 

<•  Du  cùW'  de  la  Camarte  il  exist»* 
beaucoup  d'indices  d'anciennes 
constructions;  on  y  trouv»*  niém»^ 
plusieurs  souterrains  aussi  vastes 
que  curieux  à  examiner,  mais  que 
beaucoup  de  voyageurs  n'ont  [>as 
eu  l'occasion  de  visiter...  >- 

P.  19,  fd.  IL  "  Kn  partant  de 
Moliammedyali  pour  Tunis,  on  voit 
à  sa  gauche  une  porli«in  considé- 
rable de  l'ancien  aqueduc  encore 
debout;  elle  contient  au  moins,  à 
présent,  une  centaine  d'arcades 
entières;  mais  de  là  jus(]u'au  voi- 
sinage de  Carlhage  il  n'y  a  gu^re 
que  «les  ruines  amonceb'es  et  ne 
laissant  rien  rec«>nnaîtro  de  leur 
antique  forme  :  ces  ruines  néan- 
moins in<lii|uent  très  nettement  à 
l'observateur  leur  direction  régu- 
lière, el  le  conduisent,  «le  «lébrisen 
débris.  Jusqu'aux  citernes  de  la 
grantle  ville  carthaginoise.  •» 

I*.  18,  pl.  IX.  Des«M  ipti"tn  et  repré- 
sentation du  t«'mple  de  Zaïrhouan. 

1».  30.  Description  du  temple  do 
Djouggar. 

Chateaubriand  : 

P.  t'iD.  «■  Nous  Jetâmes  l'ancre 
en  fac«î  «les  ruines  d«'  Carlhage  :  je 
les  regardois  sans  pouvoir  deviner 
ce  (ju»»  c'él«»il  ;  J'apercevois  «juelques 
cabanes  de  .Maures,  un  ermitage 
musulman  sur  la  pointe  «l'un  cap 
avancé,  des  brt?bis  paissant  |»arrai 
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des  ruines;  ruines  si  peu  apparentes 

que  1«'S  disliiiguois  à  {>»'ino  du 
sol  qui  les  porloil:  c'éloil  ià  Car- 
Uiuge...  » 

p.  450.  <•  Chevauchant  le  long  du 
rivait',  '  Il  dii  iacanl  <v-l-nord-esi 
(à  partir  ûc  l.a  rionlfihM,  vous  trou- 
ver, après  une  «iemi-liouru  dt*  che- 
min, des  satines  qui  remonlenl  ver» 
Fouest  jusqu\\  un  fragment  de  mur 

Passaut  »'ntrt;  los  salines  el  la  nu^r, 
vous  commencez  à  découvrir  des 
Jcir-cs  <|ui  s'étendent  assez  loin  sous 
les  ilijls.  La  mor  el  l»'s  jel«?«'s  sont 
à  vuUe  druile  ;  à  votre  gauche,  vous 
apercevez  sur  des  hauteurs  inégales 
b(-aurou[)  de  dt'hris  ;  au  pied  de  ces 
dt'Iirisesl  uti  Ihi-^viii  <U-  rnrinr»  rondo 
assez  profond,  et  qui  communiquoil 
autrefois  avec  la  mer  p<ar  un  canal 
donl  on  voit  encore  la  trace.  Ce 
(l'iil  rire,  sfloii  tih'i,  le 
<;uiliijii,  ou  le  porl  intrrieur  de  (lar- 
Uiage.  Les  restes  des  immenses  tra- 
vaux que  Ion  aperçoit  dans  la  mer 
in<Ii<|ueroient,  dans  rc  crm.  \r>  ni'M'» 
extérieur.  Il  rne  semhie  même 
qu'on  peut  distinguer  quelques  piles 
de  la  levée  que  Sci pion  fll  construire 
atla  de  fermer  le  port.  J'ai  reni.ir 
quf'; aussi  un  seeoml  canal  intérieur, 
qui  .sera,  si  I  on  veut,  la  coupure 
faite  par  les  Carthaginois  lorsqu'ils 
ouvrit  ent  un  autre  passage  &  leur 
flotte. 

«  Ce  sentiment  est  directement 
Opposé  à  celui  du  dpcteur  Shaw,  qui 
place  l'ancien  port  de  Curlliat;e  au 
nord  el  au  nord-ouest  de  la  pénin- 
sule, dans  le  marais  noyé  appelé 
Ei  Mar$a^  ou  le  havre...  » 

P.  ib  î.  Nous  (initions  la  mer, 
■et,  tournant  à  liauclie,  nous  par- 
courons en  revenant  au  midi  les 
ruines  de  la  ville,  disposées  sur 
rampliitlié.ltre  des  ((dlines. 

"  .N(Mis  trouvons  d'abord  les 
débris  d  un  ln.'s  (j;rand  édilice  qui 
semble  avoir  fait  partie  d'un  palais 
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OU  d'un  thédtre. ,  Au-dessus  de  cet 

édifice,  en  montant  à  l'ouest,  on 

arrive îinx  citernes  ipii  prissent 

gt-néi aleiinMil  pmu  être  les  st'uls 
restes  de  Carthage  :  elles  i*eeevoient 
piMil-ftre  les  eaux  d'un  a<i>iciluc 
tloilf  on  vilit  firiL'tiicii -laus  la 

campagne...  L«*s  plus  j^ranilcs arches 
de  ra(|ucduc  ont  soixante-dix  pieds 
de  haut,  cl  les  pilteiK  d«  ces  arches 
emportent  seize  [u'eds  sur  ch.Min*' 
face.  Les  citernes  sont  immenses: 
elles  forment  une  suite  de  voAles 
qui  |>rennenl  n  iis-aiii  i-  les  unes 
dans  les  .ntlrc--.  i  l  <|ui  >unt  borilées, 
daus  toute  leur  longueur,  pur  un 
corridor  :  c^est  véritablement  un 
magnifique  ouvrai;e. 

•  Pour  aller  des  l'ilernes  pu- 
blique» à  lu  colline  de  Byrsa,  on 
traverse  un  chemin  raboteux.  Au 
pi<'d  d«'  la  colline,  on  trouve  un 
cinirlipic  et  un  Miis.'iaMt'  village, 
peut-être  le  lents  de  lady  Montagne. 
Le  sommet  de  l'Acropole  ofTi^  un 
terrain  uni,  semé  de  petits  mor- 
ceaux <le  marbre,  el  qui  «'mI  visrf>|e- 
menl  l'aire  d'un  palais  ou  d'un 
temple...  >» 

Dusgate  : 

P.  24ii.  i'  Quoique  le  sol  «le  Car- 
thage,  comme  l'on  sait,  u'olfre 
aucun  édifice  entier,  et  pas  une 

ctilfuinc*  debout,  le  terrain  est  ce- 
|)endant  Jonclu-  de  marbres  les 
plus  précieux,  réduits  en  menus 
fragments  et  confondus  avec  la  terre 

qui  les  porte.  >« 

P.  2:i*.>-2tia.  Observatiuos  sur  l'a- 
<iueduc. 

Noah: 

Après  quelijues  jdirases  lelatives 
à  l'étal  actuel  de  (^rthajje  [p.  2V3, 
256,  269«  271).  il  ajoute  : 
P.  275.  w  Carthage  was  entirely 

undf'iTniiied.  ;ind  foi-  m  fll<>^f  r-xf^n- 
sive  distance,  was  composed  ol  thèse 
subterranean  caverns.  The  hill,  on 

52* 
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whicti  Ihe  Cita<lel  was  buill,  is  a 
r«trii|>I<'(<'  sln'Il,  ami  for  sevoral  inilos 
fr«im  <  "..i  il  liai:*',  hylns  are  sei'ii  iii  Iho 
earlli  <»r  l  onsiilfrahlc  (lojilh.  Ilav'g''<l 
w  illi  >^ipiari'  stoncs,  ami  loaditi!;,  no 
doiihl,  to  p.issaiîfs  oF  ureal  N'ii^lli. 
TIm'  «'«iiiliiipil  aii  N  rondeis  il  impos- 
sible lo  «'Xplon-  llics»'  cavt'riis  toany 
distaiirp.  .. 

I*.  27»)  sij.  i<  'l'Iu*  only  n*niiiins  of 
Caiiliai,'!*  y<'l  in  a  |MTft''  l  stalf»,  an* 
lli»'  cislfiiis  wliicli  snpplicd  llu'  oity 
wilh  \val<M':  tlu-si^  rislorns  ar<'  of 

aslonisliim.'     Itfanty   fd«*sri-ip- 

lion)         a(  llic  pxtn»mily  or  l'u- 

liiini'c.  small  tomplrs  won- 
and  (li«>  a«|m>dm-l  utiioli  «^upplicd 
lliom.  hron^lil  llu*  walcr  llfly  milos 
fromZ«)wan  llie  ruins  of  tlif  a^pi»'- 
ducl  .MO  visible,  and  »  an  easily 
Irari'd  thc  M  Inde  dislancc.  Tin*  «Mi- 
li'iprise  an<l  indnsiry  of  llie  wurk 
has  nevf  r  since  bocn  l'xoeed»^!. 

«  |{»dow  llie  hill,  near  llie  seri,  lliei  e 
are  l'emains  of  an  exlensive  mole, 
wliirli  llie  ^radnal  a|)prua<?li  of  tlie 
soa  bas  roverod  ;  tboro  are  sjifli- 
cienl  ruins,  bowevpr,  !o  jnslify  llie 
belief  Ib.'il  il  was  a  most  exlensivo 
work:  larue,  s(|n.ire  masses  of  slo- 
ne,  of  wlii»  Il  llie  nude  was  bnilt, 
aie  scen  iii  Iwo  or  Ibree  feet  wa- 
ter,  and  sonie  bave  been  fonnd 
wilb  laïu'e  iniii  riiii;s  afdxed  in 
Ibem.  lo  wliit  bilie  cables  bave  bei'ii 
atlai'bed. 

«'  Tbe  wlhde  of  r.artbaîie,  wbich  is 
rilu'ired  .nul  Mlieveii,  is  eovered  witli 
riiiiis-f.dind.iliinis  of  bouses,  ris- 
leins  and  eavorns,  i,'iviniî  al  once 
an  ide.i  of  ils  naluro  and  e.xlent.  » 

I*.  270.  Il  se  ilem;inile  si  l'île  du 
('.otbon  n'a  p.is  disparu  d.ins  la  mer, 
comme  line  bonne  parli«'  des  cons- 
Irin  lions  in.-irilinies,  siluéos  au  ï^ud- 
Ksl.  On  les  voil  d.iiis  l'eau,  à  mer 
calme. 

V.  2S0.     Cai  lliago  was  buill  upon 


a  peninsiila:  tbislakes  in  llie  place 
calleti  Kl  Mrrsa,  Ibal  is,  Ibe  pari  lo 
Ibe  noilb  »)r  r,ape  ('..irtbaL'e,  and 
[fursues  ils  course,  lakiiig  in  llie 
l..ike  of  Tunis  »>. 

P.  281.  «  Tbe  aqiieducl  was  des- 
Iroyeil  by  Ibe  Vand.ils:  Ibe  broken 
an  lies,  and  confiised  masses  uf 
slone,  were  visible  for  scveral  miles 
over  llie  |>Iain.  Il  passed  by  Ariana: 
some  of  Ibe  arcbes.  seventy  feei 
liiub.  aie  yel  preserved  ;  Ibe  eb.'iii- 
nel  li«Mii;b  wbicb  tbe  waler  llo>»ed. 
is  near  six  féal  in  deplb,  anJ  Ihree 
fret  in  widlli...  " 

Humbert  : 

I'.  •?.  Il  découvre  deux  frai;iiieiii> 
à  La  Malsa.  «A  peine  avois-je  ramiLSi>é 
b's  morceaux  fracturés  «l«)nl  je  viens 
de  parler,  «|Ue  je  jetljii  un  coup- 
«l'iril  sur  le  lerrein  environnant.  Il 
n'olTroil  aumine  i  iiine  api»areiile.  Je 
n'apercevois  k  quebjue  disLanee 
devant  moi  «jue  les  resles  pi-»'«..|ue 
méi-oiinoissables  d'un  Ampbilbé;'ilre 
romain  :  et  la  colline,  sur  Iai]iielle 
éloil  en  pnrlie  silué  le  pelil  villaise 
de  M.'il^a.  dominoil  à  ma  L'aucbe  la 
pl.iine  peu  étendue  que  je  parrou- 
rois  :  pl.iine  mal  cultivée,  et  où 
l'Arabe  agriculteur  ne  trouve  de 
tem(»s  à  autre  que  (pielques  fraji- 
nie'îts  d'inscriplioiis,  dont  la  plu- 
[tarl  se  rapportent  aux  deiniei-j. 
siècles  de  l'empire  romain. 

'<  Kn  considé'i  ,inl  les  masses  écrou- 
lées de  r.Ainpbilbé.Ur»'.  l'endroit  où 
i'étois  me  [(.iroissoil  ^lém-ralemeul 
exhaussé  de  quatre  à  cinq  pieds... - 

Temple  : 

I.  p.  02  -  ...  my  bearl  snnkwilbin 
me  wlien  ascendiiiu  one  of  ils  liill.s. 
ifrom  wliose  summil  Ifie  pye  em- 
bi.ices  .1  view  of  tbe  vvbob'  surroun- 
dini;  «•oiiniry  lo  Ibe  edi:e  of  Ibe  sea  . 
I  belieUl  nolbiu^  more  llian  a  fev 
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Msatlered  and  shapeless  manses  of 
masonry.  Yes,  ail  vesligcs  of  the 
splendeur  nnd  m.i'jnificeu'  "f  Ihe 
migbly  city  liadiiulecd  paast  U  uwuy, 
and  its  very  name  is  now  unknown 
to  Ihe  présent  inhabitanls.  Two 
wrclched  villages.  Maailakali  and 
Do«h'ar  es  shall,  u  Ihe  encampmcnt 
on  the  shore  »,  Ihe  Marabet  of  Sidi 
Abd-ttl'Axis,  and  the  litih  fortof  St. 

I.otiis  nro  ihi*  ojily  inliahifed  spots 
wiltiin  ihis  parlof  llie  vasl  preciuels 
of  the  aocient  walls...  » 

P.  102.  Byrsa  :  «  A  level  ni'  a  on 
the  «urninit  of  this  hill,  on  which 
are  found  many  pièces  of  rare 
marbles^asserpentîno,  giallo,  rosso, 
and  verd-antico,  porphyry,  etc.. 
Some  trilling  fiTiuim  nls  nf  r  dilices, 
and  Ihe  traces  of  ils  triple  ualU,  are 
ait  that  remain  of  ils  splendid  fanes 
and  palaces...  » 

P.  104-108.  .<  The  besl,  or  rnOier, 
in  fact,  the  only  well  preserved  coas- 
IràcUons,  is  the  lessersetof ctaterna, 
si  tualcd  under  Burj  jedeed,  or  Fort 
St.  I.oiiis:  they  form  an  ohlong 
squai'e  of  four  hundred  an«l  torty- 
nine  feet  in  leugth  by  une  hundred 
and  sixlcen  in  breadth;  Ihere  are 
ci^'lilrt'ti  ristr>riis.  p:\r]\  nirif't v-lhr»^e 
fcellong,  nineteen  leet  eight  inches 
wide,  and  to  the  suramit  uf  the  vault 
twenty-seven  feet  six  inches  higb, 
but  nnly  rîipnliW'  of  <  niitaiiiing  a 
deplh  of  sevcnieen  feet  of  walor.  On 
each  side  of  the  lenght  of  Ihe  buil- 
ding nins  a  gallery  six  feet  six  înches 
wide,  wliiob  opj-ns  upon  earli  nf  tlie 
cisterns,  and  al  Hie  N.  E.  eml  are 
two  large  and  deep  wells,  which  do 
not  communicate  with  the  other 
resrrvoirs.  Al  Ibe  angles  of  the  op- 
posil»'  exfrpmity  were  tfto  rirciilar 
rooms  wilit  liUie  doins  or  cupolos, 
one  of  whieh  only  now  remains; 
there  were  aiso  two  similar  oiies  at 
«•nrli  ond  of  the  tenth  cislern  ''"oun- 
liijy  Irom  the  S.  VV.).  Thèse  rooms 
may  probably  have  been  the  resi' 


dences  of  penionsappointed  to  take 
care  of  the  réservoirs.  The  tenlh 

cisterns  is  also  divided  in  its  br<»adth 
by  a  wall;  the  four  llrsl  and  the 
eleventh  are  at  présent  quite  filled 
up.  Thèse  cisterns  were  not  supplied 
by  .l'pitMiuc  I,  Idif  snlely  by  rain 
waU  i,  which,  faliing  on  the  roof, 
was  condncted  by  eartbpn  pipes 
below,  and  ttiese  pipw  Sliil  exist. 
Thèse  ri>(frns,  n»  well  as  nll  the 
other  buildings  extant  ut  Carthage, 
were  buiil  with  small  and  irregular* 
shaped  stones  imbedded  in  a  great 
quanfity  of  vory  hanl  rnorfar. 

u  The  larger  set  of  cisterns  are 
seen  at  Haailakah,  and  they  may, 
in  fact,  be  said  to  constilute  tho 
village  itself,  certainly  at  least  the 
grealer  part  of  il.  They  are  in  a 
much  greater  state  of  dilapidation 
than  the  olhers,  though  they  are  ail 
iiilialiili  <l  i<r  ronverted  inlo  stables. 
1  counted  thirtheen  of  Ihein,  but 
there  evidently  existed  originally  a 
great  inany  more.  Shaw  slales,  that 
in  bis  litiio  the»*»  wf  fp  iwpiily.  Their 
dimensions  are  about  35U  feet  by  25, 
and  there  is  a  fourteenth  running 
transversely  lo  the  others  and  dif- 
friinL.'  iii  dimensions  fiom  them, 
being  5  fe  et  higher,  but  only  i7  feet 
6  inches  in  breadth.  They  were  sup- 
plied  with  water  brought  by  the 
aqueddct  fion»  ZaL'Iiwruj,  «-ifter  a 
course  of  lifty-lwo  miles,  and  dis- 
charged  into  ihcm  by  a  channel 
three  feet  wide,  which  aIso  supplied 
some  large  adjnining  edillces,  the 
ruinsof  which  are  seen  in  and  rouud 
Ihc  village. 

*t  fn  the  piain,  at  the  foot  of  the 
hill  al  Maailakab,  and  in  Ihe  direc- 
tion nf  tbf  Iak»'.  are  seen  the  foun- 
dutions  ol  an  amphithéâtre,  whose 
extrême  length  was  about  300  by  230, 
and  Ihe  dinu-nsions  of  the  arena 
180  feet  by  100.  Tbis  building  was 
supplied,  whcu  il  was  rcquired  to 
convert  il  into  a  naumacbia,  with 
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h,-  -ir-l  •»)•-'  i4  I»-  -»  !r  -lill 

.'.r>-  'ti'-  Il  I      «>f  :i  '  II  ■       Tli-  -i-|uc- 

fbr'»«in  hylb«>  Itari*!  'rl  m^ii.  hiii  its 

bnk'**  fr  ijrii'fi!'  ar»-  .ii-Minlly  «•••••n 

pJ.iiu  !•»  ih-:  .ilt'»ve  AirtAua, 
aD<l  rt^mble  Ihe  blea«*li<^l  verté- 
bral of  *«nn*!  f  fi  f  fijim*  «rj^^ni... 

Th»-  Butj  i<  '!<*'l.  "r  Burj  Suli 

r»n  Ibe  niin«  <»f  a  vi»nr  ••xl'-osive  edi- 

lii'p-,  «liii  II  I  irii  iL'iii'*  In  liave  been 
ihf  if  tiii>l<-  '  !"  '•••i.  Tlif  supports 
o(  a  ioiiu  aiiil  »i<le  lli^iil  uf  •>iaits 
leadinff  dotrn  to  s<'a  arc  slill 
.-xt.itit.        thîs  rirciimManre  bas 

iij'lnrcil  S'. ni'"  f'>  ■s'i[ip'is»',  •■-pf>t  nilv 
as  llie  «aiit  i»f  niinnu*  i  iptions 
of  th«  locnlitîei*  anrîenl  Carihage 
i<*ar<*  Ihe  wi<l*»  Hi'U  <*f  i  ..np-ritin- 
nrnl  i>f  llit  l'i  y  («iH-h  to  .ill,  lliat  liPie 
sloo<l  llic  lfiit|iU-  i«t  iila|>iiis,  auU 
llial  .•iin«'«»q'i<'ntly  lh«»>*f  heiplitH  w*»re 
thns<'  ocriipieil  by  ih*f  Kyrsi.  Tli*^ 
|>iiri<'i|Ml  i«-.i-'tn.  hu\vt'\ it.  wliiili 
wiiiilil  III. ikf  us  rfjt  rt  <uj'|Hi-;i- 
lion,  ilic  «IcHtriplion  uivt-n  by 
Siraho  oT  llu'  Mitinlion  of  tberitadel, 
m  uliif  II  Im-  wi.ifrs  tli.it  it  was  sur- 

|ollllt|)-i|  liV  IIh'  tow  II...  >■ 

I'.  U»'.)-ll;*.  •  llic  lirink  of  Ihe 
«oa^nhorn,  «liicli  wnn  forrof^rly  boi^ 

(|<  i)il  with  •.jniif  (inays.  ai»'  llic 
niins  (>r  a  vorv  ext''iisiv<'  ItiiiMint:, 
or  ratlM  i  (fl  spvpral  •  ontijinou.s  oiics; 
pfrba|i!(  a  forlified  pnlare,  uilh  a 
t«'iii|)l«-  aixl  liallis,  .'in>l  tlio  riiins  of 
uliifli  tiiay  liavo  formel  tlio  liasis  of 
tint  slali'l)  rhiucli  tlt  ilitaled  Ihe 
Arians  lo  SI.  fîyprian  of  Carthage... 

1  Is  r)f  iu  Mti'^aif  lliiiiis  ;ii  »■  slill  sf^cn, 
aii(i  in»lliiii|4  rail  «r.\  ('cil  tlir  sui  pri- 
siiig  .soliilily  u  illi  wliich  it  was  biiill. 
Ont!  frAgiiiont,  in  paiiîciilar,  and 
whirli  al  a  di^laiiri'  !  inities  a  lofty 
lowrr,  quito  asiouiiiltei»  the  eye  by 

I  Oiiftd  Mllinae. 


Ib«  cr«alD«9s  nt  its  proptvrtions.  It 

ir  ■■"mji"'«»-'l  <  iitir«^ly  of  iiuall 
afiil  ni"flat  ;  h<.'«»-ver.  may  pi»»- 
sum*'  lhai  all  Ibe  ;:i  cat  ç.iilice.s  aei-e 
ra«*il  exi^H'tri  y  «  itb  «rotifriit  slone^, 
and  at  -  nuis  u  •  |)a\e  ainpl»' 
pioof-i.  fi'un  Ihe  cteat  qnantity  ..f 
i>labs  >*f  iliflf-ir'ut  âuU  b^auwful 
nuirbl^,  «hirh  are  |a  thh  day  found 
al  evpiy  -it.  p.  lhai  ih*^ir  inleriom 
v^fii^  linoil  niih  lU<i^<(*  vali:aMe  ma- 
(«TiaU-  Alcnost  adjuiiud^  thts 
min  are  Ih^  remaîns  of  small  Ihea- 
t'-r,  farins;  Ihe  s^ea.  In  niauy  other 
|)arts  of  ih»»  plain  ami  uf  Uf  h'  iuhts 
are  ^et^u  odiei  fia^iuenUi  of  i  iiius, 
several  cisleros  «f  prirale  hous«s, 
fa[>»ia!s,  paris  of  friezes,  coroices, 
nmî  .  .i!>inin>i.  nnd  »'v»^n  fiacrn»»fils 
ot  in^i'i  i|ilit>us;  but  of  the  àuch  siuall 
portiona  remaîo,  as  to  render  the 
task  of  copyiog  Ihem  entirely  use- 

I»»  v»; 

«  The  hui  hoiiis  aie  clearly  iiai  ed 
at  th4^  sait  pans,  belwceu  Carlhaf^s 
ami  lh(>  lixlf'ttà.  and  noi  al  Kl  Hanà. 
...  N«i  v(  S'iL''^s  w  hatev«-r  i>f  tin*  f.»nn- 
Uatiuns  of  a  mole  are  any  whoK*  lo 
be  scod;  and  what  1  have  iiuagiucd 
hc  saw,  was  nothing  more  iban  Ibe 
i'(»('k-«  nin!''r  w  n!»»!-.  ^  liirh  can  l'ioai  ly 
h»'  tlisc^Murd  whrn  Ihe  waters  are 
nol  much  a^ilateU... 

«  Tbe  piers  of  the  outer  barbour. 
whirh  e\toii«l«»il  «>iit  lo  s<n'i.  aiv  now 
uiHh-rwaler;  hiit  Ihcontorand  inner 
haibours  Ihciiisclves,  tUough  lilled 
up  ÎD  Ihe  maoner  we  see  ihem,  are 
rlts'iily  trn. '••.!.  as  vell  as  the  island 
ill  Ihi'  liliMM'  one.  » 

p.  Ha-116.  Il  criliqu»»  la  dcsciip- 
llon  de  Chateaubriand  (voir  ci-des- 
sus, p.  «20  s<p  . 

\\  JSO-:>NS.  Description  du  temple 
de  Zaghouan. 

P.  S96-299.  L*aqueduc  :  «  The  best 
prescrvt'd  portions  are  to  ho  soen 
near  the  source  of  the  Mileean' 
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iu  tlic  lurgc  pl.uii  uliirli  extciiJs 
from  the  hilts  or  Ihe  Muhamroedeah 

10  Vthinn;  nnd  again  aliout  four 
fTiilt's  Itoyond  tlie  .Manooha,  wIhmt, 
luiiniog  trom  SS.W.  u»  ,NN.K.  lill 

11  fttrikes  thc  chaîn  ot  hetghis,  it 
«  ontiniios  along  Uiem  .i>  f  ii  as  the 
village  nf  Aniana,  wlion  it  again 
«inerges  into  linr  i)|>(>ii  [tiaiii...  » 

Il  le  croit  piii)it|iii>  d'oi  igine,  puis 
réparé  à  diverses  «'poquos. 

"  Th(?  mn-l  an  ieiil..,  poiiion  'pu- 
ititjuej...  is  uf  sluiie,  cul  in  eiubois- 
inenlSf  and  having slonc arches;  on 
«everal  of  which  Iholelters  or  niim- 
hers.  m.'i<!f  hv  MtP  w  orkmon  lo  dnline 
(lie  pla<;es  Ihey  w  ero  lu  occupy,  iiiay 
«till  be  se<ïn.  Some  of  thn  arrhes 
wbîcb  bad  heen  dcsirovfd,  ap|»ear  lo 
liave  }»ocn  iTSIni.  d  uiti»  sloin.-  slahs 
or  large  bricks.  OlUcr  paris  of  Ihe 
•aqueduct  are  con9lnict<»d  etilirely 
ofmud; whiist  Ihe  line  wliichexlends 
fioni  IIm*  maraln'l  «if  Sidi  Jeliaieh, 
above  Arriana,  lo  Carlhage,  is  coni- 
posed  of  lliat  mixture  of  niorlar  and 
stnall  stone,  wbich  constitiiled,  as 
I  liavo  Itr-fiirc  obsi'rvd.  vun\- 
ponenl  nialerial  of  the  edilicesof  Ihe 
4.apilul;  but  il  would  appear  IVom 
the  single  pillar  exisling  In  the  vil- 
lage of  Aniana,  llial  il  vv  as  aiso  ori- 
ginally  faeed  willi  slones,  wlilch 
Jiavc  sirice  been  al!  renioved  by  Ibc 
Moors.  The  measurements  and  pro- 
potlioris  oflbese  di(Ter»'nl  paris  vary 
as  luuch  as  Ihe  style  aiid  Ihe  mate- 


rial  tlieuiselves;  fur  wbilst  Uie  Punie 
pHlar  or  supports,  measure  along 
the  line  of  llie  a*|nedncl  eight  feel 
six  iiirlip-;  hv  tlifii  ft'f't  »»no  iîirb  in 
breadili,  wiih  an  <»pen  inl»"rvai  bel- 
ween  them  offourteen  feet  one  inch, 
those  consirueled  «d  inud  are  four- 
teen  feel  sev^n  inriifs  il.iim' ihf  line, 
by  Iwelve  feel  iwo  inobes  in  brendib, 
and  the  in  terrais  fifleen  feet  ten 
inches,  and  some  few  of  thèse  arches 
nrr^  ovrti  as  iundi  as  Iwenly  h'f^y. 
Tlje  lieigbl  ot  llie  ai}ucducl  varies 
of  course  accord  in  g  lo  the  level  of 
the  plain;  in  some  places  il  rises  as 
niucb  as  ninel y-eiglil  feel  above  il, 
bnl  Ibe  général  lietgbl  is  aboul 
sixty-six.  The  waler-course,  wbich 
is  arobed  above,  and  grooved  below, 
is  live  fet't  bigb,  ;iiid  llnef  f»>fl  one 
incb  broad,  aud  is  lined  Ibrough- 
oul  with  a  very  hard  ciment.  The 
mud  porlion  of  Ibis  great  work  is 
roinposeil  of  seveial  layers.  Ibree 
feel  and  a  balf  in  beigbl,  joined  to 
cacb  ollier  by  a  cernent, and  appears 
to  havc  been  constructed  by  lilling 
fiTimi  ^  in  tli*-  iTiriiituT  «^lill  a  lafUed 
in  llie  Uegcncy,  and  described  in 
the  accounl  ofthe  barracks  erecling 
at  Tunis.  Between  tbese  diii-  i -ni 
layers  are  scm  tioanis  of  wo<i'l  -tiU 
in  perfect  preservalioo,  which  aie 
eilber  reniains  of  the  scaffolding, 
or  were  inserted  to  give  additional 
slrenglh  to  the  structure.  >* 


Jo  iK«  p<»Mtsiii\rai  pns  rotio  tr.m'>''nptin!i  dos  toxtos  rolalifs  ii 
la  tr>po{2:ra)»ljii-  ilc  rai(lia«(o  aii-<it'la  ilr  l  aiiinV  IStV.J.  Acoltodafo 
on  oiïct  parut  Toiivrai^o  do  Fallio,  (jui  iiiaugura  l  ôtudo  scioiil iti<(Uf' 
<los  ruines.  Los  prôdoco.ssours  du  savant  danois,  à  part  (piolquos- 
uus,  cunimo  Toiiiplr  ot  Caroni,  uVtaieat  guère  que  d'inlelligonts 
amatciirs  de  curiosités.  On  a  pu  son  convaincre  en  lisant  les  pages 
i\\n  précèdent. 
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Victor  : 
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197  ?  —  apit'S  ->i2?  p.  4m). 

entre  230  et  2V«  [[>.  407,. 

248  —  i4  septembre  258  (p.  472,  497). 

I  seconde  moitié  du  ni*  siècle  ip.  ;ioo,  n.  i). 

an  plus  lnvd  30j  —  au  plus  lard  311  |p.  500-510.. 
311  —  au  plus  tdt32r»  (p.SlO,  ri2l). 

si^^^'oeii  337  I  M.insi,  II,  col.  t20'.>-1272  . 

au  plus        TM      i'uiif        rf  3-,9  (p.  :i2I  sq.). 

avant  jiiiilfi  35y  — au  plus  lani  t'u  3U0  (p.  521-o24j. 

au  plus  tard  en  390-301  ?  p.  52»,  535). 

391  ?—  129  ?  p.  535  s.].  . 

429?—  \i'i>  435  p.  .»H,  543,  n.  4). 

Vins  » 37  —  ?  p.  543,  n.  4j. 

20  octobre  454—457  ou  458  {ibid.,  et  544).  Vacance  du 
siège  pendant  vingt^quatre  ans  (p.  544  sq.) 

481—505  ;  -f  ••xil»'-  à  All»i,  en  Gaulo  p.  54ÎÎ-550  Vacance 
(lu  sit'^c  fxMidant  dix-huit  ans  p.  550,  S52). 

523~-5it5  p.  552,  n.  5,  553,  55.5,  n.  tj. 

S3r>  —  7  janvier  553;  -|-  exiIé&Eucharda(p.  SSS,  558,  n.  1). 

552  —  au  plus  loi  «Ml  50-,  (p.  S57,  558,  n.  1). 
siège  en  ofil  .^p,  558  u 

avant  juillet -Ô92  —  au  plus  tôt  en  601  (p.  558-561). 

vris(;i2?'p.  562,  n.  2  . 
1*.  itiillcf  r.40  —  ?  <if>ii1.). 
siè^it'  en  1073  '  [i.  50V  . 
époque  incerlaine  p.  407,  n.  1). 
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B.  —  Épiscopat  hktkkodoxe 


Haximas  : 
Fortunatas  : 
Majorinas: 
Donatus : 

Parmenianns 

Primianas  : 
Haximianas  : 


évéquc  novalion,  2Iil  —  ?(p.  485). 
évèquo  dissident,       —  ?  (p.  487'!. 
éviMjue  donatisle,  ILl  —  :<  t r>  >  i  p.        sq.,  514). 
év<'que  doiialiste.        —  entre  ^iii  et        ?  ip.  5t4,52i. 
n.  8). 

évOquo  donatisl»',  au  plus  tard  en       — vei-s  3S1  p.  521. 

523 1. 

«W«"'(jue  donatiste,  vers        -'?(p.  ri23). 
♦■•vOque  d()natist(>  dissident,  tin  de^liî2  —  ?(i6irf.) 
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